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QUA  QUA 

QU ADRATUS  (Saint),  disciple  »  conçu  le  même  proiet  en  or- 

des  apôtres,  et^  idoB  aud^tae»*  »  doniiiiitqa'oB lui Mt tontes 

aty  l'ange  de  Phihddphîe,  à  »  kt  villes  det  temples  «m  îm- 

S'  J.-C.ptils  dsns  TApocalypse,  »  ges.  Ces  tenq^,  oui  ne  soat 

ît  déjà  célèbre  dus  rEglise  dn  »  conaciiésàaMMaÎTinitëper> 

.temps  de  Trajan ,  et  répandait  »  ticnlière ,  se  nomment  Âdrim- 

partont  la  semence  de  la  parole  »  nées,   on  temples  d'Adrien,  » 

évangéliqne.  On  prétend  qu'il  fat  Quoi  qn'il  en  soit,  Técrit  de  Qoa- 

élevé  sur  le  siège  d'Athènes  vers  dratns  arrêta  le  fen  de  la  persé- 

Tan  1â6.  Quadratos  est  le  pre-  cation,  qai  était  alors  allume 

iiderq^tteeomoos^vne^po/oyts  centre  les  durétiens.  Il  ae  hoqs 

de  kl  TeBfpon  dwétiemie ,  cpi'il  en  ie«te  giirmi  fte^pOMSt  conservé 

présente  è  Aànen  vers  l'an  151 .  per  Eosèfie.  On  y  ht ,  entre  antres 

Cet  ouvrage,  plein  de  raisonne-  cboses,  cette  distinction  solide 

nrient^  forts  et  solides,  est  digne  des  miracles  de  J.-G. ,  des  impos- 

d'un  disciple  des  apôtres.  Il  pa-  tares  des  magiciens  :  a  Les  mi- 

j_  T  j_  subsistent 


raît  par  un  passage  de  Lampride ,  »  racles  du  Sauveur  subsiste 

dans  la  l  ie  d'Alexandre  Sévère  ^  »  tooioars,  ^rce  qu'ils  étaie 

qa'Adrierf  en  ftit  lrap{>é  au  point  »  fécisel  véritables.  Le»  malade 

jUnoonniitre  la  divinité  de  i.-C.  »  qu'Un  j|oéris»  lee  morts  qu'O  a 

Alexandre  »  êMÎ,  fimna  le  des-  m  rcssMatés^n'ont  pm  tedenent 


»  aein  d'élever mi temple  à  J.-C,   s  paru  un  nittant;  ns  sont  restés 

»  et  de  le  placer  parmi  les  dieux  »  sur  la  terre  avec  lui  ;  quelqites- 
»  de  Tempire.  Adrien  avait  déjà   »  uns  même  ont  vécn  jusqu'à 


QUA  ^  QUA 

»  notre  temi>s ,  et  par  conséquent    demande ,  et  loi  donna  on  cano- 
1)  bien  après  l'ascension  du  Sei-    nicat.Quadrio  vint  à  Paris  en  1744/ 
»  (^ueur.  »  y  passa  trois  ans,  tt  fat  bien  ap- 

QUADRI  (Jean-Lonis),  archi«    cnciili  par  le  cardinal  de  Tencin. 
tectC)  peintre  de  j^erspective,  gra-   Après  avoir  Tisîté  encore  une  fois 
▼enr  et  mécamcien,  naquît  en  Konie,ilretoiiniaàlftlan,  et  yen 
1681  à  Bologne,  d'une  andemie   la  fin  de  sa  oarrière,  il  se  retin 
famille  boni^^ooise.  Il  exerça  ces   chez  les  Barnabites,  où  il  mourut 
trois  àrts  avec  snrrès ,  et  on  voit    le  21  novembre  1756.  On  a  de  lui: 
en  Italie  et  dans  son  pi^s  natal     |  Un  Traité  de  la  poésie  italienne, 
plusieurs  de  ses  ouvrages  qui  ob-   '•dus  le  nom  de  Josepb-Mnrie  An- 
tiennent  encore  rappro}>4lion  des    dr^cci;  |  fiisioire  de  la  poésie  y  1 
couuaisscars.  On  a  de  l^i  ;  |   Ta-    vq|.  :  i  IH^ertalions  sur  la  Valie' 
vol«  oa  Tofrbf  gnùntèiUques  potr  HiifSiieinesd'éniditioii,  3  vol. 
dèsstiwr  te  caêrans  sofolret»  qui      *  QUADRIO  (Joseph-Marie), 
indiq^ui  les  hewret  comme  les  hor-    archiprètre  de  Locamo  y  sur  le  lac 
/oges  ordinaires,  et  autres  tables   Majeur,  a  publié  en  171 1,à  Milan, 
pour  la  construction  de  ceux-ci.  etc.  y    Otic  Paraphrase  lyrique  en  vers 
Bologne,  1755;  |  Tables  gnomo-    itiilioiis  du  Stabat,  du  Dies  irw ,  et 
niques  pour  rètjler  pendant  le  jour    de  quelques  autres  proses  qui  se 
les  horloges  à  roue,  ibîd. ,  1 736 ;  |     chantent  à  l' église. 
Règles  pouf  Us  ring  9rdn$  if  arcAi-      *  QUADRUPANI  (Charles  )  , 
teelMtê  ét  M.  Jaequêi  Baroizi  di  célèbie  bamabite  d'Italie,  mort  le 
Fignola,  dmiièrçment  gravées  sur   H  joOlèt  1807,  dont  les  Sermons 
le  premier  orif/iwUdeVauieur,ih[d,y   $fnA  des  mudèlos  4^  hf^  iorOD  de 
1756;  4"  Rfrflf^  pour  la  perspec-    çeuj  de  Bourflalo^c. 
tiv4  pratique,  dessinées  vMÏra-it  la       •  QU  VGLIA  (  1  ^  ou  OuaX^ 
seconde  règle  de  J,  Barozzi,  ih'iâ.  ,    (  .Îean-Gcuès  )  ,  rciigicuv  de  l'or- 
1744.    PJ^icors  manuscrits   de    cire  de  ijaiiil-Fraucois ,  né  dans 
QN^daieoonMffvent  danf  la  lii-   Fëtat  de  Parme/ et' uouunc  au^^û 
mrtiirtqwi  4a  Fintihat  de  Bolo-  quelquefois ,  4  cause  4e  cd!» , 
000  (lA^iMOia)}  ils  pa^vent  pour  frère  Jean  ds  Pofw  ,  vivait  afi 
él/t(9  tiès-otilcs  a«t  arts ,  et  Ton  temps  de  Pétrarque.  Û  «Ûa  ^aiice 
prétend  qu'ils  nfngneraient  à  ôtre    sa  théologie  en  Angleterre,  et  ea 
connus.  Cet  artiste  mouint  dans    revint  en  1501  ,  non  -  seulement 
aa  patrie  en  1 7^8.  *       fort  i^istruit  dans  cette  science', 

OUAURIO  (F  ran^^ois-Xavier),  mais  encore  dans  plusieurs  au- 
m  dans  la  Yaltclioe,  le  1*  dé-  très  dont  il  avait  eu  occa^on  de 
oawfcre  i605,  ao  fit  jésuite ,  et  se  prendre  des  leçons.  On  l'envoya 
dîatÎBgm  paf  sob  application^  profbsser  la  théologie  à Pite,  d'o^ 
nais  sa  mélancoHe  et  son  incon-  il  retourna  dans  sa  patrie.  U  y 
s  tance  loi  firent  abandonner  cet  mourut ,  dit-on,  vers  1488.  On  a 
état  en  1744  :  il  sereflra  à  Zurîeli,  de  lui  :  |  Lii  rrderivUateCJn  isii 
d'où  il  sollicita  auprès  du  souve-  compilatus  a  invjistro  Joamic  G,e- 
raiu  pontife  Ir  permission  de  res-  nesii  Qunijc  de  Parma  ,  ordinis 
ter  dans  l'état  de  prêtre  séculier,  minorum  ,  etc.  ,  Ucggio  ,  1<ÎU1, 
[Benoit  XWj  qai  «Tait  pour  lui   iii-4*'^  réimprimé  à  IVonKse^  j^âZi; 

, acquiesçât»      ti^  WaiW^n^  Ut <^1«». 
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Tantcnr  Tavait  composô  h  Pisc; 
I  Incipii  rofsarium  editum  a  fraXre 
Joaniie  Quayti  de  l*anna ,  ordinis 
miitonnn.  Cet  ouvrap/*  existe  en 
manuscrit  dans  la  bîbliuthèqae 
BtrberhMà  Hom,  co^e%4ô,  dans 
k  baïUoCbèM  voydia  de  Parme , 
daiM celles  oc  Saint- Jean  et  Saint- 
V&aàà  Venise,  dans  celles  des  An- 
glflina  de  Padonc  et  dans  qnel- 
miet  autre».  L'autenr ,  dans  ce 
livre  ,  embniMc  tonte  la  philoso- 
,phic  morale  et  chrétienne.  |  /Je 
iBcamtlkme  Chritii  y  seu  de  secre- 
iU  pkiletùpkia ,  cnrtéf^  samit, 
conservé  dans  k  bibUofhèqne  da 
Vatican ,  sons  le  nP  51S9.  B  t<^- 
stiltc  de  tons  cca  onvrages ,  qnc  le 
P.  Quagli:!    était  profondément 
versé  dans  tontes  les  branche^  de 
littérature  alors  cultivées,  et  qu'il 
n  aTait  pas  moins  la  les  antcors 
piofluies  4e  tons  les  Q^earea,  grecs 
et  klias,  qne  les  tbéolo^ens  et 
les  Pères.  A  c»  !  i  se  réduit  ce  que 
nous  apprend  de  Qoaglk  ks  P, 
Affo,rccollet,  (hns  ses  .Mrwjor/p 
degli  scrittori  e  letterati  parmigia- 
ni ,  vol.  â  ,  p.  <>7.  Le  P.  Wod- 
ding,  historiographe  de  l'ordre  de 
Saint-François  ,  en  pafrle  autre- 
flMt.  Sebn  Ini ,  Jeui-Genès  prit 
naksanee  dans  Fétal  de  Bologne , 
qnoiqpoi'il  le  nomme  aussi  Jean  de 
Parme  ;  Il  ne  parle  point  de  son 
voyage  on  Xngletcrre  ,  mais  il  dit 
qu^l  professa  à  Paris  ,  et  qn' In- 
nocent IV  rayant  fait  v«mui  de 
France ,  ce  religieux  l'ut  élu  mi- 
nistre gt^ral  ib  son  ordre  fan 
IMT ,       Aneiitofyé  en  Orient 
Ters  rempcrcur  des  Grecs  et  Ma- 
n«ei,  patriarche  de  Constantino- 
p?e  ;  que  s'étant  démis  da  géné- 
ralat,  il  eut  pour  successeur  saint 
Bonaventiiro  ;  qu'il  se  retira  dans 
une  cabane  de  la  valK'c  de  Rleti , 
Mtie  par  saint  François ,  où  il  vé* 


QUA 

cQt  d'onr  manière  pénitente  ;  qno 
Jean  \\I  l'avnit  en  grande  esti- 
me ;  que  Nicolas  IV  1  envoya  une 
seconde  fois  vers  les  tiret  s,  et  que, 
s' étant  mis  en  chemin ,  il  mourut 
à  CamerinOy  en  15189,  c*est^-^fe 
an  moins  cent  ans  auparavant  Fé- 
poque  fiiLce  par  le  P.  Affo,  elqa*il 
fut  enterré  dans  le  conveni  de 
Saint  -  François  de  cette  ville. 
W  adding  lui  attribue  les  traités 
suivants  :  |  lu  /ibro.v  Miujistri  sen^ 
lentiarum  ;  \  De  conversatioue  re- 
<tgioj«>rttiii  H6rf  duo;  \  DeJ^enefi- 
eUgereaUirit;  \  De  eivHaU  CkrU' 
(i,  ouvrage  qniTraisemblableaiGiit 
est  le  môme  que  celui  du  mâne 
titre  cité  plus  haut;  |  ^ocmm 
commercium  snurti  Francisri  mm 
do)ni'.}(i  j^nii prrtatc  :  j  Offiriiiui 
pass'iouts  CJuisti  ,  qui  coiniafnce 
par  CCS  mots  :  fl^'^^ia  Chrislunt 
erueîfxvm,  Waddlng  ajoute  oue  . 
quelques-nnsdisCingneniJean-Ge- 
nèa  de  Oaaçlia  ,  de  jean  de  Par- . 
me  ;  mab  il  assure  qoe  c*est  la 
m<^rae  personnr'  :  Mem  prorsus  est 
Jnd.iiirs  Jii'\  rum  Joanvc  ]Hinncnsi. 
La  (iiscussloii  d;*  ers  deu.v  seiili- 
ments  n'es:,  point  ilu  ressort  d'iiu 
dictionnaire  de  biographie. 

QUAINI  (  Lonîs  ),  peintre  «  lié 
à  Harenne  en  1643 ,  mort  à  Bolo- 
gne en  1717.  Le  Cignani  loi  ap- 
prit les  éléments  de  son  art. 
Bientôt  il  eut  tant  d«*  conTiance 
dans  le  stalents  de  cet  illustre  élè- 
ve ,  qu'il  lui  remit  ses  principaux 
ouvrages ,  conjointement  avec 
Frmiceschini ,  qui  était  devenu  , 
dans  km6me  école ,  son  rivai  et 
son  ami.  Leurs  pinceaux  réunis 
semlilent  n*en  fairequ^un.  Lespar> 
ties  principales  de  Quaini  étaient 
l'arrliiterfurc  ,  le  paysa^jc  et  les 
aulres  oniemens.  rrancescliini 
se  chargeait  pour  l'ordinaire  de 
peindre  les  figures.  Ils  ont  princi* 
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pakaieiil  tnvafllé  à  Pâme  et  à  te .  ioatramem  dans  leqsei  3  ez- 

Boloçnc.  cella.  Après  avoir  été  «nplofré 
*  Ql^M  NO  (Jéràme)»  religieux  dans  let  orchestres  des  cours  ae 
de  l'ordre  des  servîtes ,  flonssait  Mersboarg  et  de  Dresde ,  il  entra 
aa  XVI*  siècle.  Il  était  né  à  Pa-  au  service  du  roi  de  Pologne,  en 
doue  j  où  il  jouissait  de  la  répu-  1714,  fit  avec  Fambassadeur  de  ce 
tation  d'un  savant  théologien  et  roi  le  voyage  de  Naples ,  et  con- 
d'un  prédicateur  très-distingué,  not  dans  cette  ville  les  célèbres 
U  trait ,  pendant  phisievrt  an»  Hape  et  Scurlatti.  Qnani  naicon* 
nées ,  professé  les  samtes  Ecrit»-  mt  cntoitela  FVuice  et  FAnQ^ 
les  dans  Tuniversité  de  Padoue  ,  terre ,  en  donnant  des  cancerla* 
et  souvent  la  chaire  y  avait  retenti  De  retour  en  Allemagne ,  il  eut 
de  ses  discours  éloquons.  Il   a  l'honneur  d'avoir  pour  élève  Fré- 
laissé  de  bons  Commentaires  sur  déric  II  ,  depuis  roi  de  Prusse  ,  et 
quelques  livres  de  la  Bible,  et  des  alors  prince  royal.  Quand  ce  prin- 
rraiii$  de  théologie  estimés.  On  .  ce  monta  sur  le  trône  ,  il  appela 
adelnides Oraisaaf  loflaef.  Plu-  près  datai  Qoaaiy  et  exécutait 
sienrs  de  ses  Senaoat  ont  été  pu-  sovrcntaTeeloietson  finroriQQtn- 
bliés  dans  le  recueil  intitulé  :  Le  cilins,  des  duo  et  des  trio.  Qàam, 
Prediche  di  diverii  ttlaUrt  '  ilieolo-  en  parfectionnant  la  fl&te,  prëpera 
gi ,  raccoUe  da  Tommaso  Poreae-  les  progrès  que  d'antres  musiciens 
ehit  Venise,  1506,  1"  p^irtie  ,  ont  faits  après  lai  sur  cet  instru- 
in-8®.  Les  confrères  du  P.  Quaino  ment.  En  1726  ,  il  apprêta  une 
lui  firent  dresser  dans  leur  église  langnetU  y  et  en  1 752 ,  il  inventa 
nne  statue  de  marbre  qu'ils  ac-  le  bouchon  ,  qui  sert  à  baisser  la 
compagnèrent  d'où  éloçe  en  son  ilàte ,  en  Inniser  le  ton  aanatov* 
hoBnenr  ;  niavi|ne  de  aistinction  cber  au  corps  de  weeiumgo.  Ces 
(pi  suppose  en  celui  à  qui  on  ^  procédés  l'amenèrent  à  établir  nn 
1  accorao  nn  mérite  qui  n'est  atelier  pour  la  fabrication  de  sca 
point  ordinaire.  Quaino  mourut  instruments ,  lequel  dé  vint  très- 
en  1 5^.  utile  à  sa  fortune.  Il  composa  pour 
*QUANZ  (  Jcan-Joachim  ),  cé-  son  royal  élève  deux  cent  quatre- 
lèbre  musicien  et  joueur  de  flûte ,  vingt- dix- neuf  concerts,  et  deux 
naftredeFrédëricIIyditleGroad,  cenU  solo;  ce  ^pu  proQfe  ^n'il 
roi  de  Prusse  ,  naqoit  an  Tillage  avait  nne  grande  cou  naissance  de 
d'CHierschedcn ,  près  de  Gottin-  l'harmonie*  Il  poUia,  en  outre  ^ 
^c  ,  en  1677.  Dès  sa  première  une  Jnstruciion  povr  jouer  de  te 
leunesse  ,  il  aima  passîonnc'mont  ffûte,  Berlin,  1752.  Cnttc  instruc- 
la  musique  ,  et  jouait  assez  bien  lion  a  eu  plusieurs  éditions  ,  et  a 
de  la  basse.  Destiné  à  l'état  de  été  tr.uluif  c  en  français  et  en  hol- 
son  père  ,  qui  était  maréchal-fer-  landais,  ilutermund  lur  attribue 
lant  oefai-ei  céda  à  ses  instances  nue  suite  de  Pttesf  à  deita:  flûtes , 
et  loi  permit  4e  se  rendre  chei  pohliée  en  1799.  Qnaaa  movnit  à 
un  oncle  ,  musicien  pensionnaire  Berlin ,  le  1 2  juillet  1773  ,  âgé  de 
à  Mersbomi^ ,  sons  lequel  Quanz  76  ans.  Frédéric  avait  pour  lai 
apprit  les  premiers  élémens  de  une  telle  affection ,  qu'il  le  soigna 
musique.  Il  se  Ifvra  à  l'étude  du  pendant  sa  maladie  .  remplaça 
hautbois  et  notamment  de  la  flû-  bien  souvent  son  médecin ,  et  lui 
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fit  âerer  après  sa  mort  un  tom-  accneilli.  Cet  écrit  et  d'aatres 

beiu  ma^itiqoe.  qu'il  mitau  joor  lui  acquirent  une 

*  QUAliANl'A  (  Etiemie  ) ,  grande  célébrité.  L'impératrice 
derc  Tégalier,  aë  à  Naples ,  vers  Afaric-Thércse  l'envoya  en  1777  à 
le  commwirm^rt  da  xyii*  tiède,  MUan  ,  soigner  «on  troisième  fils , 
«e  flirtppw  duis  son  ofdre  mr  Fardiidnc  Ferdinand,  gourenieiir 
waa  mwott  et  ses  vertus  ,  et  ne-  de  la  Lombardie,  et  qui  était mft- 
TÎnt  évêque  cl' AmalU  ,  vers  1650.  lade  depuis  lon^^-temps.  Quarin 
Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvra-  parvint  à  rétablir  la  santé  du 
fres  dont  les  principaux  sont  :  |  prince  ,  qui  le  uèmma  son  méde- 
De  ciiiicHio  proviuciali  et  auctori-  cm.  L'empcrei#'  Joseph  II  lui 
tote  efiscopi  in  suffraganeos  »  eo-  donna  le  même  titre,  après  l'avoir 
Twmfm  mMUm  I»  tote  jNwofoeia;  nmmné  pcemier  médedii  de  l*h6- 

/  Smmm  lnRérii  wmrtwmyig  nîtel  génénL  H  tàdia  d*amëliorer 
mmiami»  pcmUfieum  constHûtio-  le  système  des  hôpitaux ,  et  ét»- 
mim.  —  Il  y  a  on  autre  écnrain  Uit  des  écoles  de  clinique^  qui  ser* 
du  nom  de  Quaranta  /  Orazîo  ),  virent  de  modèle  à  celles  qu'on 
lequel  est  aulcur  de  divers  opus-  l'orma  dans  la  suite  en  France.  Kn- 
cnles ,  dont  C^inelli  fait  mention  tièremont  occupé  de  son  projet 
dans  le  tome  4  ,  page  107,  de  sa  d'amélioration  des  hôpitaux  ,  il 
Bâdiolhèmie.  fit  un  voyage  dans  ce  pays  ,  en 
QUARÊSSÉI  (  François  ) ,  na-  Italie  et  en  Angleterre pour  6î- 
qmtà  Lo^  dans  le  lubiiais,  se  re  des  observations  sur  ce  sujet 
fit  cordelier  ,  fut  employé  ans  important.  Il  fut  six  Ibis  recteur 
missions  du  Levant  ,  et  mourut  de  l'université  ;  maïs  ses  nom- 
vers  1640.  Il  a  laisse*  quelque»  ou-  breuses  occupations  le  forcèrent 
vrages  théologiques  ,  et  une  Des-  de  se  démettre  de  sa  place  à  l'hô- 
tription  de  ia  Terre-Sainte  ,  qui  pital  général.  Entre  autres  qua- 
oontieut  plusieurs  particularités  lités  ,  il  avait  celle  de  ne  jamais 
amaa  euîeiises.  iatter  ses  malades  ,  ce  qui  fiûsait 

*  QUARD^  (  Joseph  ),  céMre  qfn'îls  se  prépaiaient  à  temps  à  k 
■iidnrin  ,  vaqiiit  à  Vienne,  le  19  mmt.  Joseph  II ,  dans  sa  derniè- 
novembre  1733  ,  d'un  médecin  re  maladie  ,  lui  demanda  s'il  pou- 
fiMnmé  de  cette  ville.  11  fut  vait  guérir }  Quarin  lui  répondit , 
reçu  docteur  en  philosophie  à  l'âge  avec  une  noble  franchise,  qu'il  ne 
de  15  ans  ,  et  de  médecine  à  l'âge  restait  à  Sa  Majesté  que  peu  de 
de  18  ans.  £n  1756,  il  donna,  à  jours  à  vivre.  L'empereur  ,  loin 
Vienne ,  des  cours  sor  Fanatomie  de  se  montrer  Ûché  de  cet  avis 
et  la  mÉîère  médicale  «et  devint  sâtmUeàcnteBdie ,  leeréalia- 
mëdefini  des  Irim  de  la  ehorilé,  nm ,  et  lui  fit  on  présent  de  mille 
fionction  qu'il  reoqplit  pendant  souverains  d'or,  5M),000  finmcs. 
vingt-huit  ans.  On  ne  parlait  alors  François  II ,  neveu  de  ce  monar- 
que de  la  découverte  de  son  mai-  que,  fils  et  successeur  de  Léopold 
tre  Storck  sur  la  vertu  de  la  ci-  II,  lui  conféra  le  titre  de  comte 
guë  contre  les  maladies  canoë-  en  1797  ;  il  obtint,  en  1808  ,  le 
reuses.  Quarin  en  lit  dçs  essais  cordon  de  l'ordre  de  Saint-Léo- 
donft  il  pdMia  les  «énHaÉi ,  «t  |»oid^et  numrvt  lelSamrs  1814» 
mm  ovmge  ftit  itvorablemot  âgé  de  i|aatr«»vîiigt-«ii  ani^  De 
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son  vivant  (en  1805),  on  avait  dre.  Le  P.  Qoarré  mourut  ea 

exécute  son  buste  en  marbre,  que  Ses  principaux  ouvraf^cs 

Ton  plaça  solennellement  dans  la  sont;  |  La  Vie  de  la  bienbiureuse 

salle  de  l'université.  On  a  de  loi  :  min  ÀMgélê ,  prtméère  (ondairiee 

I  Teniamîna  4r  cicufa.  Vienne,  d»  màru  éê  SakUtê-UmJê^  in-lâ; 

1761,  in-8*;  |  Methodus  meden-  |  TraiU  de  la  pHiitmm  dt^Hm- 

darum  febrium ,  ibid.,177â  ;  |  «f,  in-12;    |  Trim  tpirituèl , 

Mrihodus  medendi  inflmnmatioues,  contenant  les  exeellenret  du  chris- 

ibid.  ,  1774,  in-S".  Les  deux  trai-  Uauismc  et  les  adresses  pour  arriver 

tés  ,  réunis  en  un  seul,  ont  été  tra-  à  la  perfection  chretieune  par  les 

dnits  et  publi(k^n  français,  1 BOO,  voies  de  la  grâceei  d'un  entier  abau- 

it  Monnot.  Ils  avaient  aussi  été  donnemeui  à  la  conduite  de  Jènu- 


iVibm  éiiiimblè  a  Tiepuc ,  son»   Ç^irM,        U  y  a  w  

Umé  't  \^h^iiîiH$ fOr^it       cet  onvn^t ,  qn'w  critiqnê 


inpaé^miôwlms    comînentaiio  ,  trop  subtile  a  vainemeiit 

1781  ;  I  Trhciâïusde  morUtf  ocu-  |   DireetUm  spiriêiulh  iMur'lit 

lorum  :    }   /).    r  ifouuiri  noxa  ex  âmes  qui  veulent  se  renmiveler  en  la 

uiili  physico-medico  consideratu  :  piété ,  avec  dea  méditations ,  in-8**. 

1  {  en  allemand  )  Cousidèrutions  Le  style  de  ces  ouvrages  est  su- 

sur  les  hôpitaux  de  Vienne  y  1 784  :  rauué  ;  mais  ils  respirent  une  pié- 

I  Anlihdivèrshnes  practicœ,  iu  m-  té  donce  et  tendra! 

veni^  mrhw,  ibid. ,  1 786,  in-d*" ,  *  QUARTEIUSi  (Araanselo), 

tradtiii  en  français  par  M.  Sainte  recteor  du  séminaile  épiaoonal 

Hferie,  sotis  le  utre  d'Observations  d'Arezzo,  vivait  dansle  xyiH*  ttè- 

pratiques  sur  les  maladies  chroni-  de.  Il  a  publié  des  poésies  tosea- 

qves  ,  1807  ,  in-  V*.  L<  s  ouvrages  i  o-s  et  Intiiies  ,  enricbies  des  wofM 

de  cet  estlniab!  ■  m ''drciii  renier-  «  i   reuiartfurs   d'Ange  -  Laurent 

ment  des  vues  pratiques  Irès-sa-  Grazzini ,  prolVsseur  d'bumanité 

gcs  ,  mais  aussi  qudi<^ues  théories  dam  le  même  séminaire,  il  a  ooo- 

errcHlëea  sÉr  les  fifevires,  et  des  di-  tacrë  un  chapitre  de  aes  poésies 

iris!otis  pea  eiactes.  An  reste  »  on  tomnes  à  liévelopper  cette  opt- 

tés  consulte  toujours  avec  profit.  MOn  :  fut  r^liMf«  dtt  beUm  lifliia 

QUyVRIlÉ  ( Jéaa-Hugucs),  doc-  ue  convient  point  aux  femmes. 


ïifsn  de  Sorbonne ,  né  à  Poligny 
dàns  la  Franche-Comté,  en  1 580. 
r  il  fut  nommé  cbanoine-théologal 
dans  la  collégiale  de  Poligny  ,  et 


QUATREMAIRE  (  Dom  Jean- 
Robert  ) ,  bénédictin  ,  ne  à  Cour- 
seraux ,  au  diocèse  de  Séez  ,  en 
1611  ,  se  signala  par  son  ardeur 


cette  prébende  pour    contre  Naudé  ,  qui  soutenait  que 
lèUMseirrétalmon^îq^  Giemii  n'élMt jîai  raniew  de  17- 


ettMiMirrcttttmon^iqDe.guai'-  Uiemii  n  était  paa  rantew  île  ri-> 

fiêâtiaai16iY,  ouMlacon^  «Italioii. Don Qaatrenaiie pdMk 

gation  alors  naissante  de  rOialoî-  deux  Ecriis  trèt-nfii  en  ktin  k 

re.  3  Ses  SermonSy  ses  ouvrages  et  cette  occasion  ,  Tun  et  Faotrc 

ses  vertus  lui  firent  une  |^rande  in-S",  Paris,  1649  et  1G50.  (l'oyws 

réputation.  Il  devint  prédicateur  Naudé,  Vmort,  Kzbipis,  Fron- 

dc  l'infante  Isabelle ,  gouvernante  ïeau  ,  Gjlbsen.  )  On  a  encore  de 

des  Pays  -  Ras  :   d  dcmcuF^it  à  lui  :    |  deox  Disseriations  pour 

Bnâclles ,  on  U  était  prévit  de  la  prouver,  ocvitiia  Lmuio^,  le 

éougr^tîon  bclgique  de  son  fMr-  lé^e  qu'à  Vs^khs^  dm 
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main-dM-Prés  ,  d'être  immédia-  lai  dei  Viei  d'hommes  cëlèbm  , 

màmmÊmSmJÊUme.  Im  tt  ^elqnes  amra  •pwealei.  Lé 

rîl  le  jour  ai  1697  ,  P,  QwtM  FM  ttomi  à  Phi* 

(  ladiniiMMi  laâê,  in  Miice,ie  16  féfrier  1704  ,Affë  de 
(  une  twÊÊB  SHmerUrtion  pMièc        ant.-«>*  Quattro  Frati  (Nîco- 

m  1  fi59  pour  antoriser  4e  percilt  la»)  ,  aussi  deModènf,  rt  po^te 

droit5  de  rnhbayc  4i  Saint-Mc-  latin  tlu  \v''  sioclc  ,  était  Hô  d'in- 

danl  de  Soi«sons.  (jfelqtips-uii»  tiinito  avec  Icf»  rélèlirps  poêles 

lui  aUriboent  le  recueil  des  on-  son  tempe,  le  Guarini  etrArloifie^ 

▼faoea  aur  la  fçiftee  et  la  prédeati-  anx^ela  tl  adressa  qaelqaea-anea 

■aAiMi,  qui  a  pMmi  leMMidt  de  M  BjH^yrmtiMi.  Li  biMloCllè- 

CMtfNf  iMni0«i»«  1050,  e«  t  ^ral*  ^  do  lntNraliBe?iliici|ai,à1'er- 

in-^";  mais rabbë d*01ivet  donne  rare,  posaécuit  on  beau  i]iaiilil« 

Je  §f  vol .  de  ce  rêraeil  k  Vabbé  crit  de  Poésies  latines ,  oii  il  est 

de  Bourzéis.  Ce  bénëdietin  étant  question  de  Nicoins  Quattro  Fra- 

en  l'abbaye  de  Ferrière  en  Gati-  ti,  comme   fiutrnr  de  pln^ionr* 

iMiia  ponr  y  prendre  les  bains,  se  poèmos,  notiimment  dan»  une  EU- 

Qoya  dans  ia  rivière  ,  le  7  juillet  gie  de  Henri  II  ,  ou  Hylas  de  Pra- 

10ri,&^M.  t»,  fldftiiéeàffM  eettAiMOm, 


çota-Maric  ) ,  jésotts  itaHin  ,  në  à  QUATTtlOIIArHI  (  Sertorio  ) , 
Hodène,  flonssait  anxvn*  oièdf,  né  à  Cosenoa  ,  dans  le  royaume 
llÊiwBit  cultivé  l'art  omtoire  et  de  Naples,  vers  1541  ,  d'une  fe* 
la  poésie,  et  y  avait  obtenu  des  mille  homiôtc  ,  mourut  vws  1606é 
succès,  li  («tait  membre  de  l'aca-  La  littcmtnro  et  la  poésie  rempîi- 
démiede  Parme  ,  dite  des  ia.io-  rent  toute  sa  ^  ie.  Le  recueil  de 
Mtaali.  11  a  publié  un  grand  nom»  ses  œuvres  ,  public  à  Napics  ,  en 
hf  d^onmçes,  ponni  kmfKKÊê  4714,  Mf,  renferme  det  Tot 
oadMi^^t  I  BMmê4tUe  kiÉiitlIlÉileM ,  de»  lèlttèi,  ece. 
mmqtÊàê  sd  mMoéi  in  morte  éêk  On. y  tfdftirt  <9ertaHies  pièces, 
pedn  FranceKo  Borâwi^  Parme,  mail  en  petit  iMiflbrc  ,  dignes  de 
1671  et  1()7t).  Hordoni  était  de  quelque  attenticmf  Sannazar  ,  !<on 
Parme ,  et  tiiéologien  tros-distin*  compatriote  et  presque  son  con- 
nus de  l'ordre  de  Salnt-Françoia.  temporain  .  avait  été  pon  modèle, 
I  JHseorso  fitMbr*  eopm  U  rirfU  et  le  copiste  lui  est  inférietur. 
ëimoMignor  EtioFa  MoIsa.Mie»»  Yms  k  liiCi  de  m  enffages 


l\f1nzione  dtUe  $mt^  M  fmire  emUfm,  en  4  vol.  fli^y  fiMé  à 

Poeio  BaêiM^minoren  eûnvenNale,  Ljoa  ta  1771  ,  nom  te  non  de 

rolV  orazionefwicbrr,PéTm*%i(}H7v,  limveffardê:  et  dam  le  tcNBe  11* 

I  Predichr,  pnuegiriehe,  co'  sfr-  des  M^oire»  de  Niceron. 
«lOtit  per  te  otto  fenU  prinnjmli  di       QDECCIUS  (  Grt^fjoire  ) ,  më- 

Maria  yerfine  ,  Plaisance  ,  1098  ;  decin  ,  naquit  à  Altoi-f  en  1596  , 

(  Mm  LmnnttLUmA  di  Oêrêmia .  fut  reçu  clorteur  à  Bâle,  eu  1680» 

nol^nriiirtrd^»rv«*    )  mÊêimé  -et  eeeepa  pendMtt  pMmtêêk* 

€0*iMdMto»  MÉM0i,17<H;  mêm  la  ctahre  de  pblleionUe 

I  Prosœ  et  earmimm,  Itodil',  dMii«  irtlle  nalde.  Il  a  laissé  ita 

11fl6»  in-dP.eii  eefte,  eti  n  de  mmm/^qtkétÊikXkmHptâlàtkm^ 
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et  qui  a  pour  titre  :  AnmmUt  Jeen  KniBifi  Qnujàiy  qui  vNm< 

jiMIologte  cimftaM  discursus  éê  |KMot  les  tdwte  de  son  pète.  Oto* 

«obtittafe  d  pnsiantia  hominig,  voit  pourtant  qaelqaet  tablam; 

toutra  iniques  conditionis  htimaïus  de  lui  dans  diftércntes  v91e8  de' 

(fStimatores ,  imprimé  en  1652,  l'Italie,  qui  lui  font  honneur. — 

in-^**,  à  Nuremberg,  où  il  mourut  Son  nev^,  Artus  Quellin  ,  a  tait 

en  163^,  à  56  ans.  à  Anvers,  sa^tric,  des  morceaux 

QUELLIN  (Eranne),  Quêllittus,  de  sculpture  qui  le  font  re^der 

peiiilfe»  aé  à  AiiTen  en  1607^  comme  un  eicellent  ertirte.  C'eet^ 

mort  déni  oette  Tille  Tan  4678»  Im  qui  a  eiécaté  les  bcJlet  tci^ 

•*adonna  dans  sa  jemeiae  à  Té-  tores  de  l*liâtel-de-¥iOe  d'Am- 

tode  des  belles-lettres.  Il  professa  sterdam ,  gravées  par  Habecl 

même  quelque  temps  la  pbiloso-  Quellin. 

pbicj  mais,  son  çoùt  poor  la  pein-  *  QUELMALZ  (Samuel-Théo- 

ture  Tayant  entièrement  dominé,  dore),  savant  médecin  et  anato- 

il  fréquenta  l'école  de  Kubeus,  et  mi^lc  allemand,  naquit  à  Fried-^ 

donna  des  preaTes  del'exeellenoe  herf  en  Misnie  le  SI  mai  1696.  il 

de  son  génie.  Ses  compositions  jouit  d'nne  nande  réputation,  et, 

font  honneor  à  son  p;oût.  Son  co-  s'étant  étwii  à  Leipsi^^  il  j  ftit 

loris  se  ressent  des  leçons  de  son  successivement  proKsscur  d  ana- 

illustre  maître  ;    sa   touche  est  tomie  ,  de  chirurgie ,  de  physiolo- 

ferme  et  vigoureuse.  II  y  a  peu  de  gic  et  de  jMithologie.  On  loi  doit 

peintres  qui  aient  iait  de  plus  plusieurs  dissertations  académi- 

grands  tableaux;  celai  du  Para-  ques,^mme  |  De  ptyalismo  fe- 

lytique,  qu'on  voit  dans  l'église  briU,Leiimck,i'i4S;  |  Uenarium, 

de  rabbaye  de  Saint- Ifichel  à  semaiiiMs^i  iaenrsaNoas,  iind.» 

Anvers, occupe  toQt  le  fond  de  la  1750;  |  As  wMacMlwruai  eapUif 

croisée.  On  voit  aussi  deux  de  ses  extensorum  paralysi,  ibid. ,  1 757  ; 

plus  grandes  compositions  dans  le  |   De  viribus  electricis  mêdieis  , 

réfectoire  de  l'abbaye  de  longer-  ibid.,  17")");    |    Programma  quo 

loo.  Son  imagiiuj^tion  vaste,  har-  frigons  acrioris  in  corpore  humano 

die,  giflantesqu^et  luxuriante  ,  à  effectus  expeadit,  ibid. ,  1775.  On 

ibcce  aprnemcnts  et  d'incidents,  trouve  toutesces  dissertations  dans 

rrtioiplliMl  quelquefciiletaujett  levecueaintilulé  :  DterlaliaMt  ' 

de  nnnière  que  du  premier  alKNrd  «d  «ortemai  JUstarinm,  ete. ,  par 

îUCcstpastOijoorsaisédelessaisir.  Ualler. 

n  s'est  beaucoup  attaché  à  Tarchi-  *  QUËNON  (  J .  ) ,  professeur  de 

tecturc  et  aux  figures  d*opiîque.  seconde  au  collège  de  Louis-le- 

Dans  la  Description  des  principaux  Grand,  mort  le  â8  juillet  18â1  , 

ouvrages  de  peinture,  scutpture, etc.  y  à  l'âge  de  5^  ans ,  publia  un  Dic- 

de  la  ville  d'Anvers,  imprimée  à  (tonnatregrec-fraii^ais, Paris,  1807, 

Anvers,  1 77^,  il  est  toujours  nom-  S  vol.  in-i3^,  qui  obtint  pende  infr> 

né(N<l<<»*niusonvoita«slf<tNi«  cès.  0  avait  été  aidé  dhns  ce  tn- 

écdt  de  sa  main  sur  un  dessin  qui  vaU  par  M.  Tbory,  premier  em- 

cxprimepittoresqnement  cette  vé-  ployé  à  la  bibliothèque  du  roi.  Il 

rité  eucharistique  :  Visus ,  gustus,  laissa  des  matériaux  pour  un  Die* 

tactus  in  te  fallitury  sed  auditu  solo  (touiiatre  français-grec. 

intosmiiNii'.— Uea(unfils,nommé  QU£INSTJI^T  ;  Jean- André), 
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théologien  hitbérieD,iictifdeQae-  dins  le  m*  siècle ,  ëteît  Romam , 

dEiftonr^,  mort  en  MSB,  à  71  si  Ton  en  croît  ses  Actes  publiés 

mm^  a  hissé  :  ]  wê  Traité»  en  par  Surius,  et  descendait  d'anc 

fnrme  de  dialogue,  louchant  ta  làmillc    sénatorienne.  Rempli 

naissance  et  la  patrie  des  hommes  d'ardeur  pour  la  propagation  de 

de  lettres,  depuis  Adam  jusqu'en  FEvangile  ,  il  quitta  son  pays, 

KKX),  in-4°.  Cet  ouvrage,  saperfi-  renoura  à  toutes  les  espérances 

cieJ  et  inexact ,  parut  à  Wittcm-  qu'il  avait  dans  le  monde,  et 

hetz  en  iii^A,  in-^*;  |  un  savant  partit  pour  les  Ganlcs  avec  saint 

Tiutd  De  sepultM  vetenmy  tliM  Loden.  Il  pénétra  iusqu^à  la 

de  ritlbiis  MepMiréHbus  Giweo-  TiOe   d'Anûôis,    qn  fl  choisit 

Jlononorum  ,  Judœorum  et  pour  y  eseroer  sou  zèle  aposto 


,  in-^**  et  in-'i'^.  C'est  iiqne ,  et  ce  zèle  loi  procora  la 
son  meillenr  écrit.  |  Un  Syxtdme  couronne  du  martyre  au  com- 
de  la  théologie  de  ceux  qui  svivent  mcncemenl  du  règne  de  Maxi- 
la  confession  d'Atujsbounj,  en  À  vo\.  mien-H<^rcuIe,  que  Dioclétien  as- 
in-ful.,  1685.  On  en  diminnerait  socia  à  Tempire  en  ^G.  Apres 
le  nombre  si  en     teit  ce  m^B  a  «voir  sonITert  dansles  tortores  tons 
écrit  en  pore  perte  contre  les  ca-  les  raffinemens  que  la  cmanié 
tkra^qnes.  Du  reste,  l'ouvrage  est  pent  inventer,  il  fut  condoit  par 
très-bien  intitulé  :  dès  qu'on  se  dé-  ordre  de  lliccins  Varus ,  préfet  du 
tacb<?  une  fols  de  la  doctrine  de  prétoire  dans  les  GauJes,  d'  A- 
Téglise  cathoKqnc ,  tout  ce  que  miens  à  Augusta ,  capitale  du  Ver- 
l'on  disserte  en  théologie  n'est  que  mandoîs.  Il  y  persista  g(Miéreuse- 
système,  qu'un  ensemble  d'opi-  ment  dans  la  confession  de  la  foi; 
nions  éphémères  et  «ilHtraires.  et,  après  avoir  été  percé  de  bro- 
[  FMoDtaiiCrai  onvrags»  rem-  ches  et  de  dons,  u  ent  la  tète 
plis  ^érudition ,  mais  qoelqnefois  tranchée  le  31  octobre  5H37.  Saint 
dénués  de  critique,  d  enctttiide  £loi ,  évèqae  de  Noyon  et  de  Ver- 
et  de  gont.  mandois ,  ayant  lait  chercher  ses 
QIJENTAL  (  Barthéicmi  du  ) ,  saintes  reliques  en  641 ,  on  les 
ne  dans  File  de  Saint-Michel,  une  trouva  avec  î(\s  clous  dont  le  corps 
des  \f;ores,  en  102(5,  donna  dès  du  saint  avait  été  percé,  et  on  les 
son  enfance  des  marques  d'une  pla^a  dans  l'église  derrière  Tau- 
piété  singnHère.  1>eTeno  eonfes-  td.  On  en  fit  une  nouvelle  transk- 
seur  de  la  chapelle  dn roideFor-  tion  le  95  octobre  8S5.  Ces  reli- 
togal ,  et  Tnn  de  ses  prédicateurs  qnes  étaient  conservées  chez  les 
ofdinaires,  il  profita  de  son  crédit  cnanoines  de  Saint-Quentin ,  ^tiî 
pour  fonder  la  congrégation  de  prend  son  nom  de  celui  du  saint 
l'Oratoire  du  Portugal,  l'an  1(368.  martyr.  Cependant  quelques  sa- 
li refusa  l'évèché  de  Lamego  ,  et  vants' prétendent  que  Saint-Queu- 
mourat  saintement  en  1698.  On  a  tin  n'est  pas  exactement  VAugusta 
de  lai  :  |  des  JMifMtonf  iur  les  Veremandnorum,  Voyez  le  '  Dict. 
mfÊHrm:  \  des  Sermma  en  portn-  géog.  ' ,  1795. 
gab,  oni  sont  pleins  d'onction .  Le  ^  QUER  y  Martives  (  Joisepb  ) , 
pape  élément  XI  hû  donna  le  titre  -  habile  chirurgien  et  botaniste  cspa- 
de  Vénérable.  gnol ,  né  dans  le  royaume  de  Va-  ^ 
QUE^mN  (Sanu),   martyr  ïcnce  en  1095,  étaOia  la  cbiror-' 
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QUE  I 

E'e  dm  celte  ▼ille ,  jMÎi  è  BtfOB* 
ne  et  à  Cadii ,  et  fl  en  tennine 

les  cours  à  Madrid ,  où  il  acquit 
bientôt  dn  renom.  Ciiarles  11)  le 
nomma  rhirnrg^cn  do  la  conr,  ot 
lui  accorda  une  riche  pension.  Ce 
monarque,  n  rinsinuation  de  son 
ministre ,  le  comte  de  Florida- 
Blanca ,  avait  fliit  revivre  les  étu- 
de» daitit  son  royaume ,  et  avait 
âtndédes  établissements  pour  Tiii- 
Straction  publiqoe ,  à  la  tôte  des- 
quels il  avait  appel('>  l<>s  plus  habi- 
les profj'ssonr.-*  do  l'Kspague.  Co- 
pcndant,  parmi  plusieurs  sciences 
qu'on  y  cultivait ,  celle  de  la  bo- 
trtnique  n'avait  pas  encore  fait  des 
progrès  bien  rapides ,  et  Ortegas 
et  Gabaitillas  n'étaient  pas  encore 
assez  roniMs.  Qner  s'ébut  livré  à 
Tétode  de  cette  science,  y  avait 
acquis  des  conraîssances  assez 
étendues  ;  d'après  sa  proposition , 
le  ministre  FIorida-Blanca  ét:\blit 
à  Madrid  une  cliairc  de  botanique, 
et  Qucr  fut  désigné  pour  la  rem- 
nlir.  Les  snccës  an'obtinrcnt  les 
leçona  de  ce  protcssenr  lui  mérl- 
tèrent  de  nouvelles  pensions  de  1^ 
cent,  ci  on  lut  donna  la  direction 
dn  jardin  des  plantes  de  Bnen  IXe- 
firo.  Quer  fit  de  très-bons  élèves. 
Il  avait  parcouru  toute  rKspa(;ne 
à  la  recherclie  des  ^^lnplcs,  et  U 
en  forma  on  herbier  .t^-cimsldé- 
rable.  II  moamtàMadrid  en1766. 
Pann!  ses  ouvrages ,  on  cite  lea 
deux  suivans  :   ]  Flore  espa$llol$f 
On  Histoire  des  plantes  d  Espagne, 
Madrid,  1705, 0  vol.  |  Dis- 

sertnlion  pJiys'iCG-hotanique  sur  les 
affectios  néphrétiques, ihid,^  17(35, 
in.8^ 

QUERAS  (Mathofin) ,  doctenr 
de  Sorbonne ,  naqu^  à  Sens  l'an 
1614,  d'une  famtite  obscure. 
M.  de  (iondrin  ,  arclievèque  de 
cette  ville^  le  mit  à  la  tète  de 


mm$émmet9  ellail  wi  di  aof 

l^nds-yioaires.  Ceteodëttastîq^ 

avait  été  exclu  de  Sorbonne  pour 
avoir  refusé  de  si||ner  le  fonmi* 
laire,  et  de  souscrire  à  la  censure 
contre  le  docteur  Arnaud.  11  mou- 
rut à  Troyes  en  1(  »9  > ,  Afré  de  88 
ans.  ^ious  avons  d<-  lui  un  Eclair- 
cissement de  cette  question:  «Si 
»  k  concile  de  Tmà^  n  éiààé 
•  on  dédavé  (fte  rottritiont  cou» 
»  çuc  par  les  teolea  peines  d^ 
0  l'enfer  et  sans  aMIU*  de  Dieu , 
»  soit  une  «li-position  suffisante 
»  pour  recevoir  ia  remission  do» 
»  pi'ciiés  et  la  grâce  de  la  justifi- 
»  cation  au  sacrement  de  pé- 
»  ttitence  »y  m-8**t  1685.  H  dA> 
fend  la  néiBrtîve.  (r.NK£RCA$sisw) 
♦  QUERBEUF  (  Yves-lMhf- 
rin-AâurioD£  ) ,  né  à  Landenma  lu 
13  janvier  1756,  entra  fort  jeaoo 
chez  les  jésuites  ,  et  y  occupa  di- 
vers emplois  jusqu'à  la  dissolution 
de  la  société.  A  cette  époque ,  *^ 
pour  ne  pas  prêter  les  aermaaa 
exigés  par  le  parlement ,  il  sm  re- 
tira dans  les  i^ays-Uas ,  et  paain 
ensuite  en  Hollande.  Qnaad  IV 
ra[;e  qui  poursuivait  le»  membres 
de  la  société  proscrite  lut  un  peu 
calmé ,  il  rentra  en  France ,  se 
retira  à  Paris,  et  habita  tantôt 
chez  la  duciiesse  de  ISivcmais  ,  et 
tantôt  ches  le  dne  de  la  Vasf 
guyon,  qui  Ini  avait  confié  l'édu- 
cation de  son  fils.  Ses  vertus  sim* 
pte»  et  modestes  lui  attirèrent  la 
confiance  d*nn  grand  nombre  de 
personnes  de  distinction  ,  et  il  di- 
ri{;c  ail  beaucoup  de  dames  d'une 
éminenle  pieté  j  ausai  prit-il  une 
part  active  ,  quoique  cachée ,  à 
totttea  les  œnvrcs  de  ehan^m 
ae  firent  dans  son  tcmpa.     P.  de 
Qacrbcnl,  m%ré  les  travaiut  dn 
ministère,  auxquels  il  se  livrait  as- 
aidùment ,  tmova  mafeu  de  s'pc- 
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poMi  coBOMB  éditeur  m  gnad  aagmeôiée  éâMékiioiréi  foéAitI  , 

■OWfifffi  ^ovtn^ei;  on  regrette  de  Lettres  iiouvrilos  ot  dcf  Noten 

^  ^[W  M6  oeeapttioilS  ne  lui  aient  dn  savant  P.  Rrotier.  |  Œuvres  de 

pa»  toujours  pprmîs  d'apporter  le  Ff-ucUm  ,  1T87-Î)2,  î>  vol.  111-4". 

fiom  neieesisairc  aux  édition?  qu'il  Le  clerçô  de  Fnnee  ,  qui  fit  Ciire 

donna.       révolution  l'arracha  à  relie  édition  ,  la  ronfî.i  d'abord  à 

aes  utiles  fonctions.  Une  seconde  Pabhé  Gallard  ;  miis  il  mit  tant 

fois  il  quitta  la  Fntnefe,  )Bt  ae  véfb-  de  lenteur  à  s'acmiittér  de  cet  od- 

gia  «^«e  la  eofmUiem  de  Mmtn  à  Ttagc,  qu'il  'Mat  'aon(;cr  à  le 

bnmrwick  ,  où  îl  moonlt  eh  179T.  '«tttmlièet',  et  on  Ini  gnbstitna  le 

Le  P.  de  Qeerbeaf  était  rccom-  P.  Qoerbcuf.  L'abbc  Gallard  nV 

mandable  par  «a  haute  piété  ,  #a  vait  préparé  quo  très-peu  de  mà- 

modeslie  et  sa  simplicité  j  il  était  tériaux  ,  et  le  1*.  Onerbouf ,  dont 

oncle  do  l'abbé  Lef^ris-Î)uval  ,  en-  les  ornijvTtions  étaient  très-mnl- 

levé  récemment  a  la  religion ,  et  tipliécs,  ne  put  apporter  à  ce  tra- 

Mouel  noua  avofis  consacre  un  a r-  vail  les  soins  nécedsaii  cs.  On  s'a* 

ûoè.  Ses  pwductiot  sont  pea  perçoit  qu'il  n'a  m»  coltationné- 

WNÉbnatet,  et  il  n'a  attaché  «m  les  manoicrfls  et  les  dlîttresités 


nom  à  anoan  ouvraee  remarqua-  éditions ,  et  qa*il  a  laissé  écBap- 

Me:  on  connaît  seUheSient  de  Ini  per  des  erreurs  qui  disparaîtront 

■ne  Ode  sur  la  naiiMmee  d«  duc  de  dans  la  nouvelle  édition  des  Œn- 

Berri  ,  et  la  Vie  de  Fènehn  .  à  la  vres  de  l'illustre  évAquc  de  Cam- 

tète  de  l'édition  en  9  vol.  in-4",  et  brai,    j   Sprmonf:  du  P.  Charles 

ÏOrauon  funèbre  du  duc  de  Bour-  Freij  de  Neuville,  l*aris,  177G, 

^ogne,  traduite  du  latin  du  P.  Wil-  8  vol.  in-12.  Il  fut  secondé  dans 

lermel.  CooMBe  éditenr,  U  a  pa-  cette  ddkiôn  par  le  P.  Mars ,  son 

Uié:  I  Méaieiref  jMwr  strHr  à  ancien  confrère;  |  CbâervaiUmi 

fMiMffV  de  Louis,  dauphin  de  ntr  h  Contrai  êociat  de  J.'J.  Bous- 

FVtnire,  recueillis  par  le  P.  (in'f-  xean:  tes  PsenumèStitiaSe ,  iraduiUi 

fet.  Pariai,  1TTT,  2  vol.  in-12;  |  en  fraura'is,  avec  des  notes  ei  des 

foires  i^di/iaules  ei  cvriejt^s  crriles  r^pcrious  morales,  jhh'  le  P« 

des  missions  étrangères  par  rfuelqnes  thier.  Le  dernier  de  ces  ouvrages 

missioanaires  de  ta  compagnie  de  fut  publié  avec  bcauconp  de  ué- 

Mius,  Paris,             ,  96  vol*  '  çliçcnce;  les  &utes  y  sont  mnlti- 

hÊ49,  Les  wlaifaps  des  dhrert  pUeés  et  les  'trans{>ositions  non^- 

Eays  étaient  placées  confnsémenl.  nrèoseê.  Dans  une  édition  posté- 

■e  P.  de  Querbeuf  les  divisa  par  rîeurc,  on  a  réparé  les  fautes  du 

tîontrées,  et  mit  dans  leur  ordre  P.  Querbeuf,  et  l'on  a  donné  à 

le»  lettres  qui  avaient  rapport  à  la  l'ouvrage  le  litre  qui  lui  convenait, 

même  mission  et  an  même  pays,  en  le  publiant  sous  celui  d'Œu- 

Get  ouvrage  a  été  divisé  en  quatriî  vres  spirituelles  du  P.  Berthier. 

parties  distinctes,  le  Levant,  TA-  *  QUEIU^IA  (Jacques  della), 

nljrteiir ,  në  à  Sienne  13589 


aérifntf,  les indes,  la  Chine av^  scnl 

lianiyainiesad|neento;«nt<teèe  Vêlait  déjà  fkit  connaître  par  dîf- 

chaque  partie  est  une  préface ,  &  fê^ens    ouvragée ,  tonqu'il  fut 

la  pkce  de  celles  qui  se  trouvaient  chargé  de  la  constrnction  de  la 

à  W  tête  de  ehaqncvohniede  Té-  belle  fSontaine  qal  orne  la  place 


> 
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M  ikmiigUo,  oo,  hôtel-de-vîlley  veut  dans  planavis 

à  Sienne.  Cette  fontaine,  repré-  portantes  auprès  de«  coars  de 

•entant  une  vaste  coquille,  con-  rrance ,  d'Espagne,  de  la  répuliK- 

la  figure  de  la  place  où  elle  que  de  Venise,  etc.  Henri  IV  vou- 
est  élevée ,  et  qui  ressemble  beau-  lut  l'attirer  auprès  de  lui  j  Que- 
coup  à  un  vallon  creux  et  régulier,  renghi  préféra  demeurer  attaché 
C'est  d'après  ce  monument  que  au  saint-sicge  ;  Clément  V 111  le  fit 
Quercia      fut  plus  appelé  que  dianoine  à  Padonç.  Paul  V  le 
JaoqaesdenFdRlaitie;et  en  effet,  rappela  à  Rome,  le  nomma  son 
•on  ouvrage  n*est  pas  infërieor  à  la  camérier  secret,  référendaice  de 
superbe  fontaine  de Pialcrme, ni  à  Tune  et  de  Tautre  signature,  et 
plusieurs  de  celles  qui  embellissent  prélat  ordinaire.  Grégoire  XV  et 
Home,  et  qui  sont,  sans  contredit,  urbain  Vlil  le  conservèrent  dans 
les  plus  mafi^nifiqucs  de  toute  l'Eu-  ces  mêmes  places  ;  et  il  mourut  à 
rope.  Queic  ia  eut  ensuite  lu  surin-  Home  le  1*'  septembre  1033  ,  âgé 
tendance  des  travaux  de  la  catbé-  de  87  ans.  11  a  laissé  des  Poésies 
dffBledeSienne.unedesplQsreniar>  UtUiennei,  La  plupart  sont  deaeii-  ^ 
ouablesderitalièysoitparlabeantë  jetssacnSSi  on  Ion  troavedeki 
ae  l'ensemble,  soit  parla  richesse  fiidlité  et  nne  grande  pureté  de 
des  niai9>res  qni  décorent  son  ex-  langage.  Ces  mêmes  qnalitéa  dis- 
térieur,  et  encore  davantage  par  tinguent  ses  Poéaies  latines  ^  qui 
une  superbe  inosnïque  qui  forme  sont  écrites  avec  plus  de  verve  et 
le  pavé  de  tout  1  intérieur  de  l'é-  de  cbaleur  que   les  premières, 
gbse.  Elle  a  été  construite  ,  à  peu  étant  composées  dans  une  langue 
de  différence  près,  sur  le  modèle  à  latjuelle  Quercnghi  s'était  ^us 
de  la  cathédrale  de  Florence,  particalièrementlivré.Ûaytroa¥e 
quoiqu'elle  n'ait  pas  Fétendae  de  anssi  plusieurs  heoreoses  imita- 
celle-ci ,  qui  est  des  pins  vastes  tions  d  Horace, 
de  l'Italie.  Quercia  monmtdans      *  QUEKENGHl  (Flavio),  ne- 
sa  patrie  en  1420.  veu  d'Antoine  Querenghi ,  était 
QUERENGHl  ^^Antoine),  poète  chanoine  de  Padoue,  et  y  avait 
italien  et  latin  ,  nacjuit  à  Padoue  pris  naissance  comme  son  oncle 
en  1  j4G.  U  eut  un  talent  pn^co-  en  1  j80.  U  commença  ses  études 
ce:  à  Tâge  delians,  il  eipliquait  dans  cette  ville ,  et  les  continua 
les  passages  les  pins  dîfficdes  des  à  Rome ,  à  Parme  et  enfin  à  Pé- 
auteurs  grecs  et  latins ,  et  possé*  ronse.  Il  sut  profiter  des  leçons 
dait  déjà  plusieurs  langues  mo-  des  habiles  maîtres  de  ces  difié- 
dcmes.  11  obtint  les  mêmes  suc-  rentes  universités ,  et  lit  des  j>ro- 
cès  dans  les  sciences,   et  avant  {;rès  remarquables  dans  les  let- 
d'avoir  atteint  sa  >  iii^t-cinquiènie  très  divines   et   humaines.  Gré- 
année ,  il  savait  la  philosophie,  la  Roirc  XV  l'appela  à  Rome,  et 
jurispmdence,  \à  théolo^^ic,  et  le  fit  son  camért^r  d'honneur. 
aTahacqnisnnecrande  réputation  Par  la  snite,  il  fhi  éln  évèqoe 
comme  poète,  son  aptitude  pour  de  Veglîa  j  mais,  sans  ambition , 
les  affiiires  le  fit  appeler  à  la  coor  il  reftua  cette  di(piité ,  et  lui  pré- 
de  Rome,  on  il  prit  les  ordres  et  fëra  son  modeste  canonicat  de  Pa- 
fut  secrétaire  du  sacré  collège ,  doue.  Il  excellait  surtout  dans  la 
sous  cinq  papes I  qui  l'emplo^fè-  philosophie  monde,  ce  qui  lit 
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qu'en  16241e  sénat  de  Venise  îni 
en  offrit  nne  chaire  qu'il  accepta . 
11  monrut  dans  cet  emploi  en 
1646.  11  a  pablié  les  ouvrages  sni- 
vans  :  |  EfHome  instituttommi 
«oroKimiy  |  De  genen  dUtndî 
jriMsfipftiiiMV'*  I  IwinduÊtho  lu 
pklUmophiam   moraïem  AristoieUt, 

*  Cette  philosophie  était  le  sujet 
principal  de  ses  leçons  ,  la  desti- 
nation de  la  chaire  qu'il  occupait 
étant  de  Texpliquer;  |  Dr  hounre 
libri  quinquf:  |  De  consiliaiiLs 
prttÊtipnm  ;  |  AMImia  éelle  pas- 
iiêâi  MR*  Mima,  etc.;  |  Hag- 
fiMMeiito  a  «ome  dMlo  jImHo  di 
Padova  ad  Ottaviano  Bon, ,  po- 
ie$ià  ;  ]  Discorsi  varj  ,  ruriofi  ed 
erudiU.  Par  son  testament,  Flavio 
Querenghi  partagea  sa  bibliothè- 
que entre  les  dominicains  de  Pa- 
aoue  e*  les  religieux  d'une  char- 

•  treate"foifliBe  de  cette  ville,  ches 
lesquels  B  trait  cMsi  st  séfnl- 
tnre.  Il  était  Ké  d'amitié  wrtc 
FNnçoU  RéBond,  jésuite  célèbre 
de  ce  temps,  qui  îni  adressa  plu- 
sieurs épigranimes ,  dans  lesquel- 
les ce  père  ,  très- bon  poète  latin  , 
le  louait  de  son  goût  pour  la  poé- 
sie,  et  de  SCS  connaissances  pro> 
todes  en  jnnsprodence.  {Voy, 
iUwmD  nrÉnceis.  ) 

•QUERINI  (  Ançelo  -  Marb  ), 
cardinal ,  né  à  Venise  en  1680, 
entra  en  169B  chez  les  bénédic- 
tins de  Florence.  Entraîné  par  le 
désir  d'étendre  ses  connaissances 
en  littérature ,  Qucrini  ^  après 
•voir  visité  F AUenuisiie  et  li  Hol- 
bnde,  se  leadit  à  Piris,  y 
passa  deux  ans  dans  Tabbaye  de 
Seint-Gerniahi-des-Prcs,  se  lia 
arec  tous  les  savants  de  répcjac, 
et  peu  de  temps  aprt's  être  rnitré 
dans  sa  patrie,  fut  l'.iit  arelicvcque 
de  Corfou ,  évoque  de  Brescia  ,  et 
tifin  cardinal  en  1 7â7. 11  mourut  à 


QUE 

Bres45ia,  en  1759.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Primordia  Cor- 
cyrœ  ex  ant\quis$\mi!t  nwnumentig 
illustrata,  Brescia,  1758,  in-4"; 
FsIsnMi^  Brtxim  episcoporum  sancH 
PkUatlirH  si  êmuH  6«Mls«fii  Opéra, 
fiÊCium  tsoû  KamptrH  et  «cNsn^ 
h$  Aldenumi  OpusctUa^  etc.,  ibid.  ^ 
1738  ,  in-fol.  ;  Spécimen  variât  lit' 
teraturœy  quœ  in  urbe  ïirixid  ejus-  ' 
que  diiione  paulà  posi  typographiœ 
inninabula  florebat ,  etc. ,  1 759 , 
iu-4".  11  a  a|Mi  donné  une  Édition 
des  (EuvnT  de  siânt  Ephrem, 
174ây  6  tom,  in-fol.,  en  fi|rec , en 
erriBqiie  et  ea  ladn.  Voitave, 
dans  sa  corre^x>ndance ,  remerdo 
Querini  d'avoir  traduit  en  beaux 
vers  latins  une  partie  de  la  Hen- 
riade  et  du  Potme  de  Fontenoy.  Ce 
prélat  était  membre  correspon- 
dant de  racadcmie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  de  Fuis  et 
de  plnsienrs  acadéfluesétiaaAëres, 
♦QUEHIOLET  (Pierre  nE), 
né  le  14  juillet  Um,  à  Aoioi  en 
Bretagne ,  d'un  conseiller  au  par- 
lement ,  vola  ses  parcns  et  quitta 
la  maison  piteniclle.  Comme  il 
savait  par&itcment  se  servir  de 
Tépée,  dans  ses  daeb  nombreox 
il  nt  beancoap  de  victioMs.  Après 
avoir  fait  le  métier  de  dievalier 
d'indnstrie ,  il  apprit  que  son  père 
était  mort,  et  Hnit  par  acheter 
une  charge  de  conseiller  an  parle- 
ment de  Rennes.  En  vain  Dieu 
voulut-il  le  nïmcner  à  lui  :  la  fou- 
dre qui  éclata  plusieurs  fois  sur 
m  tèle  ,  qui  brâm  même  «ne  par- 
tie da  lit  oè  il  était  concfaé , 
l'abattit  de  son  cheval  an  nulien 
des  montagnes,  ne  put  le  hire 
rentrer  en  lui-même.  Sa  corrup- 
tion alla  si  loin  qu'il  mettait  son 
bonheur  à  tenter  de  séduire  dc.< 
religieuses.  Cependant  une  espèce 
de  vision  qui  dura  cinq  ou  six  nCU- 
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res  y  et  pcn(LiiU  laquelle  il  crat 
parcourir  l'enfer,  produisit  «ur 
son  esprit  une  Ibrte  inipression. 
Il  entra  cliez  I<*s  oliartreux  pour  y 
Ikire  pénitence  ,  mais  peu  après 
retourna  au  vice.  Comme,  au  mi- 
lieu de  .<a  dépravation,  il  avait 
coDRenê  un  resle  de  dévotion 
pour  la  sainte  Vicqje  ,  il  attribua 
bientôt  sa  conversion  à  l'inter- 
cession de  Marie.  Elle  s'opéra  à 
Loudun  où  il  $*étail  rendu  pour 
séduire  une  demoiselle  hu^^ue- 
notc.  L'un  de»  moyens  de  séduc- 
tion qu*il  voulait  employer  dnit 
d'abjurer  le  catholicisme.  Mais 
avant  dVxécuîrr  ce  projet ,  il  vou- 
lut être  témoin  d'une  céréjiionie 

3ui  le  l'rapjxi  :  c'était  l'exorcisation 
e  jeunes  filles  possédées  par  le  dé- 
mon. Alors  la  Iumiên>  entra  dans 
son  esprit.  Après  avoir  vendu  sa 
charge  de  conseiller  .  il  fit  un 
voyage  à  Notre-Dame  de  Bonne- 
ÎNouvclle  à  Rennes ,  où  il  se  con- 
firma dans  sa  résolution ,  pni^  se 
décida ,  de  l'avis  de  son  directeur, 
à  prendre  les  ordres  sacres  ;  il  fut 
ordonné  le  28  mars  1GÔ7.  Dès 
lors  sa  vie  ne  présenta  qu'une  suite 
de  mortifications.  11  serait  trop 
long  de  détaillrr  tous  les  genres 
de  privations  qu'il  s'imposa.  Sa 
fortune  fut  consacrée  au  soulage- 
ment d?s  pauvres  :  souvent  il  vi- 
sitait les  hospices  et  les  prisons. 
Enfin  il  mourut  le  8  octobre  ^G^}0. 
Plusieurs  personnes  ,  dit-on  ,  ont 
été  guéries  par  ses  prières  ou  en 
venant  visiter  son  tombeau.  Sa 
pic  a  été  écrite  sous  ce  litre  :  Le 
grand  Pécheur  converti,  représenté! 
dans  deux  états  de  la  vie  de  M.  de 
Qtieriolety  prêtre,  conseiller  au  par- 
lement de  Hennés^  par  le  Vére  Do- 
minique de  Sainte-Catherine,  reli- 
gieyx  Carme  de  la  province  de  Tou- 
raine  et  observance  de  Rennes ,  3* 
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édition,  revue,  corrigée  et  aug- 
mentée ,  Paris  ,  1671  ,  in-1â. 

QUEKK  (Ignace),  jésuite,  né 
en  Autriche  ,  passa  sa  vie  dans 
r instruction  du  peuple  ,  surtout 
dans  les  campamies,  et  fut  re- 
gardé des  grands  et  des  petits 
comme  le  modèle  des  hommes 
apostoliques.  Vieux  et  infirme, 
retiré  dans  la  nviison  de  Saint<*- 
Anne ,  qui  était  le  noviciat  des  jé- 
suites à  Vienne,  il  exhortait  les 
novices  qui  le  servaient  dans  sa 
maladie  à  se  pourvoir  d'une  vertu 
f(?rme  et  résistante ,  parce  qu'il 
arriverait  bientôt  des  temps  où 
ils  en  auraient  besoin  ,  et  leur  di- 
sait souvent  :  Advenient  tempora 
maqmr  tribulationis  ,  quiUus  absque 
solida  virlute  .succunJyetis.  Gaude- 
bitis  si  quis  vobis  micas  de  mensa 
snppeditaverit ,  samjuis  a  capitibus 
restris  defluel:  prédiction  accom- 
plie à  l'égard  ae  la  société ,  et  à 
l'égard  du  clergé  en  général.  Il 
mourut  en  1745 ,  à  l'âge  de 
84  ans. 

QUERLOiN  (  Anne  -  Gabriel 
Meusnier  de),  né  à  Nantes  en 
170â,  mort  à  Paris,  le  22  avril 
1780.  [Il  avait  été  reçua\ocat, 
mais  il  renonça  à  cette  profession 
pour  se  livrer  à  la  littérature. 
L'abbé  Sallier  l'attaclia  à  la  garde 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  roi.  Malgré  cela,  il  serait  tombé 
dans  la  misère  ,  si  l'abbé  de  Saint- 
Léger  ne  l'eût  fait  entrer ,  comme 
bibliot!i(  cairc,  chez  Beaujon  ,  ri- 
che financier ,  qui  consacrait  une 
grande  partie  de  sa  fortune  à  pro- 
téger les  lettres  et  à  acheter  des 
livres.  ]  Qucrlon  a  donné  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  I  Testament  litté- 
raire de  l'abbé  des  Fontaines,  1746, 
in-12;  |  le  Code  lyrique,  ou  Rè- 
glement pour  l'Opéra  de  Pam, 
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1T43,  iiî-12;  |  une  Edtrtou  de  lectewr*,  qui  le  recommandèfent 
Lucrèce,  1744,  m-12,  accompa-  à  b  cour  de  Rome.  II  \  vint  en 
gnce  de  note*  très-citimêrs  j  [  1514 ,  et  rerat  un  accueil  trè«-£ai- 
une  Edition  de  Pfii»dre ,  avec  dé*  vorahlc  de  Léon  X ,  nommd  avec 
notei;  |  xxne  Edition  des  poésie»  rai&on  le  ocre  des  lettres.  Il  les 
d'Anacrùon;  |  Collection  hiitiori-  avait  en  eUet  «-essuscitées  à  Tins- 
tiue,  on  .^lémoire  pour  servir  à  Vhis-  tar  des  Médiiis  à  l'iorence,  et 
foire  In  (ftterre  terminée  pur  la  des  rois  ara(^ouais  à  Naples  et  en 
;j«ijr  iU'AiT'la-Chapelle  en  4T48,  Sicile.  Ce  pape  admettait  dans  sou 
Paris,  IT'îT,  in-1â;  \  Continua-  intimité  les  littérateurs  qu'il  pro- 
tioH  de  THistoirc  de^  voyages  de  tcgeait,  qui  cUieut  en  graud  nom- 
Pnhbé  Prévôt;  (  des /(t>îna;is,moins  brc,ct,  croyant  mieux  encoura- 
lades  et  moins  ennaveux  que  la  çer  leurs  talents ,  il  les  faisait  at- 
plupnrt  des  productions  de   ce    seoir  à  sa  table.  Qucruo ,  ^ui  était 

rare;]  î'rarfurtion  du  po^me  de    de  ce  nombre,  n'y  parlait  qu'en 
Peinture  ,  de  Fa^bë  de  Marsy  ;    vers  :  il  fut  comblé  des  bienfaits 
eWe  est  lidèle  et  élégante  ;  |   la    de  Léon  X  ;  mais  il  était  dit^sipa- 
préCice  des  Dons  de  Cotnus  ^  ou-    teur,  et  surtout  il  aimait  le  vin 
vrage  plein  de  gaîté  et  de  finesse  j    avec  excès.  Après  la  mort  de  ce 
I    il  a  rédigé,  pendant  ^  ans,    pontife  (Ijâl  ) ,  il  retourna  dans 
la  feuille   périodique   intitulée  :    sa  patrie ,  consr)mjua  eu  peu  de 
Annonces  ei  Affiches ^  le  Ulercurc,    temps  ce  qu'il  avait  amassé  à  la 
la  (iaceWe  et  antre»  journaux.  Cri-    cour  de  Rome;  réduit  à  Tindi- 
tk|ne  éclairé ,  sage  ,  profond ,  il    gcnce  et  se  trouvant  malade ,  il 
eut  le  mérite  rare  de  DÎeo  a^pré-    fut  ronlruint  de  se  réfugier  dans 
cier  les  talenst ,  de  faire  valoir  les    un  hôpital  où  il  mourut  en  153(). 
OQvrtiges  essentiels ,  de  ne  traiter    11  avait  écrit  un  poème  de  jtO 
que  légèrement  Ie;> objets  frivoles,    mille  vers,   intitulé  ÏAlexiaUe^ 
d'être  ferme  et  invariable  sur  les    qu'il  récitait  par  cœur.  Cet  où- 
principes  du  devoir,  de  b  dé-    vrage.  sa  mémoire  prodigieuse, 
c«iice,  d(S  la  religion ,  des  mœurs  ,    son  talent  pour  faire  des  vers  im- 
du  bien  public  et  du  vmi  goût  en    promptus  en  italien  et  en  latin  , 
matière  d'art  et  de^i  littérature.    lui  donnèrent  beaucoup  de  vogue. 
Dans  les  donleurs  dOîSeàaernières       QLTiSNAY  (François),  pre- 
maladicft  ,  il  a  joui  des  adoucisse-    mier  médecin  ordinaire  du  roi  de 
men»  quft  les  lettres  et  la  religion    France,  membre  de  l'académie 
peuvent  seules  procurer.  Heureux    des  sciences  de  Paris  et  de  la  so- 
d'avoir  su  éviter,  an  milieu  de    ciété  royale  de  Londres,  né  à 
Tégoisme  et  des  factions  .  tout    Mercy ,  près  de  Montfort  -  l'A- 
c*prit  de  brigue  et  de  parti,  d'à-    maury,  en  1G94,  d'un  laboureur, 
▼oir  vécu  «aus  faste  et  sans  ambi-    s'occupa  des  travaux  de  la  campa- 
ti<Mi.      ^  jjne  jusqu'à  16  ans.  U  apprit  alors 

*  QUERNO  (Camille) ,  poète  ,  a  lire  et  à  écrire,  et  fit  ses  délices 
naquit  à  Monopoli,  dans  le  roynu-  de  b  lecture  de  la  Maison  rustitiue. 
^me  do  Napics  ,  ver»  1482.  Sa  faci-  Le  chirurrrien  du  village  d'Ecque- 
iité  à  f  lire  des  vers,  et  son  humeur  villi  lui  donna  quelque  teinture 
enjouée ,  lui  acquirent  bientôt  de  de  grec  et  de  btiii ,  et  des  prê- 
ta réputation  et  de  puûsants  pro-    miers  principes  de  son  art.  Ayant 
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que  quelques  pensées  sur  les  plus 
beJlc«  mauDics  de  i'Evaugile.  Le 
marquis  de  Laigue ,  ayant  goûté 
cet  essai .  eu  fit  un  grand  doge  à 
Félix.  Vialart ,  évoque  de  CLàions- 
sur-Siaruc ,  qui  résolut  de  l'adop- 
ter pour  son  diocèse.  L'oratorieji, 
flatté  de  ce  sufirage ,  augiuenta 
Lc^coup  «ou  livre  ;  il  lut  impri- 
mé ^  Pàris  eu  1(>71  ,  avec  un 
mandement  de  Févêque  de  CAià- 
lous  et  l'approbation  des  docteurs. 
Qq/îsucJ  travaillait  alors  à  une 
nouvelle  édition  des  œuvres  de 
saiui  Léon ,  pape ,  sur  un  ancien 
mapuscrlt  apporté  de  Venise ,  qui 
avait  appax'/t-i-nu  au  cariLiuit  de 
Gn'mani.  Elle  pnvfil  à  i^aris  en 
1G75,  eu  2  vol.  in-4",  fut  réim- 
primée à  Lyon  en  1700,  in-fol.  ; 
et  1*9  été  depuis  à  ilomc  eu  5  vol. 
in-fol. ,  avec  des  aui^iueiitatioiis  ot 
des  changements.  <,)u  ?]que  éloge 
qu'en  ùsse  M.  du  Pin,  i  oratorieu 
Stimule  ne  l'avoir  enti'opi'isc  que 
pour  attaquer  les  prérogatives  du 
saint -siiigc  :  d'ailleurs  il  s'est  don- 
né des  peines  imitiles  pour  prou- 
ver que  saint  Léon  ost  auteur  d<^ 
la  lettre  à  Dém  triade  et  du  livre 
de  la  vocation  des  gentils.  Ijc  re- 
pos dont  il  avait  joui  jusqu'alors 
fut  troublé  peu  de  temps  après. 
L'arcjicvèquc  de  Paris  ^M.  de 
Ilarlay),  instruit  de  èon  attaclic- 
mcnt  au3L  nouveaux  disciples  de 
saint  Augustin ,  et  de  son  opposi- 
tion à  la  bulle  d'Alexandre  VII , 
l'obligea  de  quitter  la  capitale  et 
de  se  retirer  à  Orléans  en  HYM  ; 
mais  il  n'y  resta  pas  long-temps. 
On  avait  uressé  d:ius  rassemblée 
générale  de  l'Oratoire,  tcuue  à 
]*aris  en  1<>7<S,  un  formulaire  de 
doctrine  nui  défendait  à  tous  les 
membres  de  la  congrc-gatlon  d'en 
Jieigner  le  jansénisme  et  (juclques 
nouv  ellc«  opiuious  en  pbilosopJiic, 
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dont  oq  tve  déliait  alors ,  parce 
qu'elles  n'étaient  pas  encore 
bica  éclaircies.  Dans  l'assem- 
blée de  1084 ,  il  fallait  quitter  ce 
corps  ou  signer  ce  formulaire. 
Quelques  mend)res  de  la  congré- 
gation en  sortirent  ;  Qucsuel  fut 
de  ce  nombre,  il  se  retira  aux 
Pays-Bas  eu  1083  ,  et  alla  se  con- 
soler auprès  de  M.  Arnauld  à 
Bruxelles.  (>'est  alors  qu'il  com- 
ment ;a  à  jouer  un  rôle.  Ayant  un 
talent  singulier  pour  écrire  facile- 
ment ,  avec  onction  et  élégance  ; 
jouiiisajit  d'uue  santé  robuste,  que 
ni  l'étude ,  ni  les  voyages .  ni  les 
{leincs  continuelles  d'esprit  n'alté- 
rèrent jamais  ;  joignant  à  l'étude 
le  désir  de  diriger  les  consciences, 
personne  n'était  plus  en  éUit  que 
lui  de  remplacer  ;Vrnauld.  Il  en 
avait  recueilli  lo^  derniers  soupirs. 
Un  auteur  prc^ciui  «  qu' Arnauld 
»  mouraiit  l'avait  désigné  cUcf 
»  d'une  faction  malheureuse.  Ans- 
»  «i  les  jansénistes ,  à  la  mort  de 
»  leur  jHi^,  de  leur  pére  ahhè, 
n  t^^ceul-iU  QuesiveJ  à  la  tête  du 
»  {>arli.  L'ex  -  oratorien  mc'prisa 
»  dostitrej;  si  fastueu\,et  ne  porta 
»  que  celui  du  pae prieur.  Il  avait 
»  choisi  Bruxelles  pour  sa  retraite. 
»  Le  savant  bénédictin  Gerberon, 
»  un  prêtre  nommé  lirigode,  et 
»  trois  ou  quatre  autres  pcrson- 
»  nés  de  eonliance  composaient  sa 
»  société.  Tous  les  ressorts  qu'on 
»  peut  mettre  eu  mouvement ,  il 
»  les  faisait  agir  en  digne  cljef  du 
»  pai'li.  Soutenir  le  courage  des 
»  élus  persécutés ,  leur  cimscrvcr 
»  les  anciens  amis  et  protecteurs 
»  ou  Leur  en  faire  de  nouveaux  , 
»  rendre  neutres  les  personnes 
»  puissantes  qu'il  ne  pouvait  se 
j>  concilier;  entretenir  sourde- 
»  ment  des  correspondances  par- 
»  tout;  dans  les  cloîtres,  dans 
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«  le  clergé,  dam  lc«  parlements  , 
»  dans  plusieurs  cours  de  l'Eu- 
»  rope  :  voilà  quelles  étaient  $cs 
i)  occupation:;  continuelle*.  11  eut 
»  b  gloire  de  traiter  par  ainbas- 
»  sadcur  avec  Rome.  Henncbd  y 
»  alla,  cbargé  des  aÛ'aire«  des 
»  janséniste^:.  lU  Ureni  de  leurg 
»  aumônes  un  fonda  qui  le  mit 
»  en  état  d'y  représenter.  11  y  li- 
')  gura  quelque  temps  :  il  y  parut 
«  d'égal  à  é{;al  avec  les  envoyés 
»  des  têtes  couronnées  ;  mais  les 
»  charités  venant  à  baisser,  son 
»  train  baissa  de  même.  Uennebel 
»  revint  de  Komc  dans  les  Pays- 
»  Bas  en  vrai  pèlerin  mendiant. 
»  Qucsncl  en  fut  au  désespoir; 
»>  miis  ,  réduit  lui-même  à  vivre 
»  d'aumônes ,  comment  eût  U  pu 
n  fournir  au  luxe  de  ses  députés!'» 
Ce  fut  à  Bruxelles  qu'il  acheva  ses 
Réflexions  morales  sur  les  Actes  et 
les  Epitres  des  apùlres.il  les  joignit 
aux  Hé/lexioiis  sur  les  quatre  Evan- 
giles, auxquelles  il  donna  plus 
d'étendue.  L'ouvrage  ainui  com- 
plet parut  en  1(395  et  iu9Â.  Le 
cardmal  de  NoaiJles,  alors  évêque 
de  Châlons,  successeur  de  Vialart, 
invita    par  un  mandement,  en 
'ÎGî'j,  son  clergé  et  sou  peuple  à 
le  lire.  Il  h-  proposa  aux  fidèles 
comme  le  pain  des  (urLs  et  le  lait 
des  faibles.  Les  jésuites ,  voyant 
qu  ou  multipliait  les  éditions  de 
ce  livre,  y  soupçonuèrcjit  un  poi- 
son caché.  Le  signal  de  la  guerre 
se  donna  en  Km.  i\oailles,  de- 
venu archevêque  de  Paris ,  publia 
une  uistruction  pastorale  sur  la 
prédestination,  qui  occasionna  le 
Problème    ecclésiastique.   (  Voyez 
NoAiLLEs.)  Cette  brochure  roulait 
prcscjuc  entièrement  sur  les  H^- 
flexions  morales.  Elle  doiuia  lieu  à 
examiner  ce  livre.  Le  cardinal  de 
Noaillejî  convint  que  Jla  critique 
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était  fondée,  et  fit  faire  des  cor- 
rections; l'ouvrage  ainsi  corrigé 
parut  à  Paris  en  i69ii.  U  retraite 
de  Quesnel  à  Bruxelles  ayant  été 
découverte,  Philippe  V  donna  un 
ordre  pour  l'arrêter;  rarchcvéque 
de  Malines,  liumbert  de  Preci- 
piano,  le  fit  exécuter.  On  le  trou- 
va au  refuge  de  Forêt,  caché  der- 
rière un  tonneau.  «  Comme  on 
»  avait  de  la  peine  a  le  recon- 
')  naitre,  dit  l'abbé  Bérault ,  sous 
»  l'habit  séculier  qu'il  portait,  on 
»  lui  demanda  s'il  n'était  pas  le 
»  P.  Quesnel.  11  répondait  avec 
»  simpUcité  qu'il   s'appelait  de 
»  Hebecq  ,  de  Fresne,  de  Hebecq. 
»  le  P.  Prieur,  c'étaient  là  pour  lui 
n  autant  de  noms  de  guerre,  et  de 
»  pieux  expédienu,  pour  éviter 
»  les  restrictions  mentales  et  l'a- 
»  bominable  équivoque.  »  On  ne 
,  laissa  pas  de  se  saisir  de  Hebecq,  et 
on  le  conduisit  dans  les  prisons  de 
l'arcUevèclié,  d'où  il  fut  tiré  par 
une  voie  inespérée ,  le  1 5  septem- 
bre 1 705.  Sa  délivrance  fut  l'ou- 
vrage d'un  gentilhomme  espagnol 
réduit  à  la  misère,  qui,  plein  d'es- 
poir en  la  boite  qui  vaut  la  pierre 
philosopliale ,  perça  les  murs  de 
la  prison  et  brisa  «es  chaînes.  En 
l'arréUnt ,  on  s'éuit  saisi  de  «es 
papiers,  et  de  ceux  qu'il  avait 
d'Arnauld.  Le  jésuite  Le  Tellier 
en  fit  des  extraits ,  dont  madame 
de  Maintcnon  lisait  tous  les  soirs 
quelque  chose  à  Louis  XIV  pen- 
dant les  dernières  années  de  sa 
vie.  Le  monarque  y  trouva  des 
motifs  nouveaux  de  ne  jkis  se  re- 
pentir des  efforU  qu'il  avait  faits 
pour  abattre  cette  secte  naissante. 
Quesnel,  remis  en  liberté,  «'cnl'uit 
en  Hollande,  d'où  il  décocha  plu- 
sieurs brochures  contre  l'arche- 
vêque de  Malines.  un  des  plus  sa- 
ges et  des  plus  zélés  prélats  qu'eût 
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alors  relise  catholique.  (Toyfs 
aon  aiticie.)  Cependant,  dès  le  1 5 
octobfe  de  cette  année,  Forasta 

'    de  Cologne ,  ëvéqoe  d'Apt ,  pros- 
crivit \e»)\è[\tx\0)\smwaXts.  L'an- 
née suivante,  on  dénonça  l'auteur 
au  public,  comme    Jirrctiqur  rt 
comme  séditieux.  11  était  eircctive- 
ment  l'un  et  l'antre.  Le  P.  Qnes- 
nel  se  défendit  ;  nuis  ses  apologies 
n'enpèdièfent  pas  ooe  ses  Ré- 
fexUm»  monUet  ne  nusênt  con- 
damnées par  un  décret  de  Clé- 
ment \î,  en  1708,  supprimées  par 
un  arrêt  du  conseil   en  1711, 
proscrites   par    le   cardinal  de 
Noailles  en  1715;  enfin  solennel- 
lement anathématisces  par  la  con- 
stîtiition  VmgenUus ,  pdbUée  à 
Rome  le  8  septembre  de  la  même 
année,  sur  les  instances  de  Louis 
XIV.  Cette  bulle  fat  acceptée,  le 
25  janvier  1714,  par  le»  évéques 
assemblés  à  Paris ,  enrofjistrée  en 
Sorbonnc  le  5  mars ,  et  reçue  en- 
suite par  le  corps  épiscopal ,  à 
l'eice^on  de  quelques  Àèqnes 
français  qui  en  appelèrent  an  fb- 
tnr  concile.  De  ce  nombre  était  le 
cardinal  de  Noailles ,  qui  dans  la 
suite  abandoima   le  y)arti  avec 
éclat.  Quesnel  survc-rut  peu  à  ces 
événements.  Après  avoir  employé 
sa  vieillesse  à  former  à  Vmstordam 
quelques  églises  jansénistes ,  il 
rnoorat  datfs  cette  Tille  en  1719, 
à  86  ans.  (Voyes  Cmm  9ii«fii«l- 
/ia«a.  Bruxelles,  17(U,  in-4*,  et 
Historia  Eedesio'  uHrajecHnœ  a 
iempore   nivhitn'   religionis .  par 
Hoynck  Van  Papcn  Drecht,  Ma- 
lines.  1725,  in-folio.)  1^  manière 
dont  il  s'expliqua  dans  ses  der- 
niers moments  est  remarquable, 
n  déclara  dans  tme  profession  de 
fei  «  qu'il  voulait  mourir  comme 
»  il  avait  toujours  vécu ,  dui%  le 
»  «ein  de  réalise  catholiqae;qQ*il. 


S4  QUE 

»  croyait  tontes  les  vérités  qu'elle 
»  ensei£^e;qQ'ilcondamniif  ton- 
»  tes  les  eireors  qn'dle  oon- 
»  damne;  qu'il  reconnaissait  le 

»  souverain  pontife  pour  le  pre- 
»  mier  vicaire  de  J.-C.,  et  le  siéçe 
»  apostolique  pour  le  centre  de 
»  l'unité,  »  Dans  le  cours  de  la 
même  maladie,  il  rappela  à  une 
personne  ^i  élaît  auprès  de  lui 
lesaocusationsqu'on  avait  formées 
contre  lui  à  Louvain  touchant  ses 
mœurs ,  et  assura  qu'elles  étaient 
mal  fondées.  Quelque  temps  au- 
paravant, son  neveu  Pinson  lui 
ayant  demandé  conseil  snr  le  parti 
à  prendre  dans  les  disputes  qui 
l'avaient  tant  occnpé,  il  lui  re- 
commanda de  rester  attaché  &  Té- 
^Ëâet  «Les  manières  outrageantes 
»  des  jésuites,  ajouta-t-Uy  m*ont 
»  engagé  à  soutenir  avec  opinia- 
»  treté  ce  que  je  soutiens  anjour- 
»  d'hui.  »  Ce  détail  se  trouve  dans 
une  lettre  de  M.  Pinson,  sculp- 
teur, à  M.  Poucet  de  la  Rivière , 
évéque  d'Angers.  On  a  de  Ques- 
nel: I  Mtng  comité  la»  tmdttéf, 
adressées  aux  reUgieuses  qtn  ont 
soin  (te  l'éducation  dst /iUes,in-1S, 
;  I  L'idre  du  sacerdoce  et  du 
sacrifice  de  Jrsus-Christ.  dont  la 
seconde  partie  est  du  P.  de  On- 
dren.  deuxième  supérieur-général 
de  l'Oratoire.  On  a  plusieurs  édi- 
tions de  cet  ouvrage,  qui  est  in-IS. 
I  La  Iroii  comécwrtienf,  teeoas^- 
crsNea  ht^Usmàlet  la  sacerdotale 
et  !a  consécration  religieuse ,  in-1 2, 
et  avec  l'ouvrage  précédent;  | 
Elévation  à  N.  S.  J.-C.  sur  sa  pas* 
sion  et  sa  mort,  etc.,  in-16;  |  Jé' 
sus  pénitent f  in-i S;  \  Du  bonheur 
d$  fai  mort  ekriUMM,  in-IS;  | 
Prières  chrMiêMteSj  avec  des  pnt- 
tiques  depmé^^v^Â.ât'ift;  \  Of^- 
fire  de  J^^s,  avec  des  réflexUtmt» 
in-1S>  i  Prière  à  N.  S.  J.-C.  ffu 


i^iym^cd  by  Google 


QUE 

nom  des  jewies  rjens  ,  et  de  ceux 
qui  désirent  lire  la  parole  de  Dieu, 
et  surtout   l'Ecaugile  ;  brochare 
in-lâ;  I   Eloge  hislorique  de  M. 
J)9$mtAU,€Êmme  tfOrlëuit,  à 
h  tète  de  VérHédêlm  rafiftai 
iftdlIfMy  etc.,  de  ce  cbaaoine. 
Tout  ces  oamges  ont  cté  souvent 
rtfûnprimés.    i    llecuell  de  Irttrei 
spirituelles  sur  divers  sujets  de  mo- 
rale et  de  piHé,  in-12,  5  vol.,  i*a- 
ris ,  1TS1  ;  j  Tradition  de  i' Eglise 
nmainê,  sur  la  prédestination  dits 
iÊtbUiitêwr  to  ifréee  effieaeê,  Co- 
logne, i667, 4.  ToL  ÎB-1S ,  aou  le 
nom  da  Sr  GermmiM,  doetenr  en 
théologie.  La  matière  y  est  traitée 
conformément  aux  mnximos  adop- 
tées par  l'auteur.   |    f.n  Dinct- 
pline  d?  l'Eglise,  tirée  du  .Nouveau 
Testament  et  de  quelques  anciens 
coMeUet,  %      tn-^'*,  Lyon ,  1 689. 
Ce  ne  aont  que  dea  mémotret  im- 
par&its,  fruits  des  conférences 
sur  la  discipline  qn'il  avait  été  en- 
ÇSiÇé  à  faire  pnr  ses  supf^npurs. 
I  Cause  arnaldine ,  in-8'\  169*^, 
en  Hollande.  On  voit  dans  cet  ou- 
vrage tout  ce  que  l'esprit  de  j>arti 
peut  inspirer  d'ardeur  pour  la  dé- 
MDse.^  <Aell  11  le  fit  entier  en 
partie  dus  in  hMfemm  de  M. 
Amtnld,  1702 ,  5  vol.  in-ll^  | 
Entretim  sur  le  décret  de  Home, 
contre  h   Voureau  Testament  de 
Chdlons,  acannpagnés  de  réflexions 
morales:    )    sept  Mémoires  en  7 
vol.  iu-12y  pour  servir  à  l'examen 
de  la  constitution  M^Mifitf ;  une 
grande  qnuitité  d'oovrages  iv  let 
contestations  dans  lesqoefles  il 
s'était  cn^f^é  ,  dont  il  est  inutile 
de  donner  la  liste ,  depuis  crae  la 
seete  dont  il  fut  le  rorypfiée  a 

f)rofessë  ouvertement  le  déisme  et 
'athéisme  ,  conmie  on  l'a  pu  voir 
dans  la  révolution  de  France  en 
1789etsiiiv.  • 


QUESÎSEL  Pierre^ ,  surnommé 
Benard,  mort  à  La  Haye  vers  1 774, 
âgé  de  75  ans,  est  connu  dans  la 
république  des  lettres  par  plu- 
sieurs onirrages,  et  principalement 
par  nriffoirs  dt  In  eiQmiaqtà$  do 
Mwfydont  les  quatre  premiers  vo- 
lâmes ont  été  imprimés  à  Utrecht 
en  1741.  (let  écrivain,  qui  avait 
achevé,  trois  mois  avant  sa  mort , 
cette  Histoire  .  à  laquelle  il  avait 
employé  la  plus  grande  partie  de 
ta  irie,  s'est  aéttfminé,  peu  d'heu- 
res avant  de  randfe  le  dernier  sou- 
pir, et  à  la  persuasion  de  certaines 
personnea  qui  lui  en  ont  &it  un 
cas  de  conscience ,  à  en  faire  brû- 
ler ](•  manuscrit,  qui  aurait  formé 
20  volumes  in-12.  [M.  liarbier 
croit  que  cet  abbé  Quesuel  est 
neveu  de  Pasquier^  cependant 
on  ne  sait  rien  ae  positif  sur  oe 
personnage.  1 

QUESNOY  (François  ou),connn 
sons  le  nom  du  Flamand,  sculp- 
teur, natif  de  Hruxellcs ,  mort  à 
Livourrie  «*n  î()i4,  àfjé  de  1)^2  ans, 
travailla  principalement  en  Italie 
et  d:\ns  les  Pays-Bas.  Les  couipo- 
Mtious  de  cet  ingénieux  artiste 
soBt  d*nn  goût  et  aune  élégance 
•dminititai.  0  a  fiât  bcanconp  de 
petits  bna-relîefr  en  Imnze ,  en 
marbre,  en  ivoire,  etc.,  et  de  pe- 
tites ligures  en  cire,  qui  repré- 
sentent ,  la  plupart  ,  des  jeux 
d'enfants ,  des  bacchanales  et 
autres  sujets  gais ,  traités  avec  un 
art  et  un  esprit  exquis.  Ils  sont 
ftirt  fMrhffwlt'^  dea  cnnenst* 

QUESNOY  (Jéftae  oir),  fière 
du  précédent ,  eicella  conome  loi 
dans  la  sculpture.  On  voit  les 
chefs-d'œuvre  de  cet  artiste  aux 
Pays-Bas.  On  admire  surtout  le 
mausolée  de  Triest,  évêque  de 
Ciaud,  dans  l'église  cathédrale  de 

.c'<     '   ■  '  — 


ée  iciilfMe  qt&  Mridbt    de  Fo«f«nî.  D  i  IHfMIé  àoêéi  aréc 

I  abbë  Le  Roî,  ei-OMMoi,  à  IM 


dâns  rc  p»y?  j  if  ctn  composé  d'ané 
manière  grande,  pxêcnf  é  avec  cor- 
rection et  ^u1ess€.  Jpromr ,  dont 
Jes  Ticc*  égalaient  le  talent,  fut 
iwqp»il       finijuant  ce  mansolée 

Mlé  émt  h  même  HHe  le  tl'oc^ 
tobra  1654.  Plosieafs  de  m§  <m»>. 
vrages  se  ressentent  de  k  coitttp- 
tÎMi  dé  son  cœor. 

QUE!  IF  (iacque«),  né  à  P.irî* 
en  1G18,  prit  l'hahlf  de  S/i»ni- 
Doraiiiiqiie^  lat  bibliotliéearre  du 
CMvcM  detf  dMriaAeaÎBs  de  la  rœ 


édition  de  YHisMri  des  «ttrMoiil 
par  Bos^et,  5  vol.  in-15, 177f , 
avec  la  Défeu!<e,  les  Aretiiêumenîi 
(tnx  protestants,  etc.  :  mais  ce  (Juî 
l'a  feit  le  plus  connaître ,  est  le 
Pntpeetus  de  la  nouvelle  édition 
àm  €BafH$  de  ce  prébt,  aban- 
doottéè  «Mtite  à  dm  de  FWû  et 
aotre«  bénédictîni  :  éêS/lkm  ptô- 
écrite  par  le  elefgé  de  THtcS^  êt 
entreprise  précisémi^nt  pottt  è»f- 
rompre  les  éctifs  de  ce  gtniià 
homme,  et  rendre  sa  foi  suspecté. 
4Âûâ  I  fift  — TdlTwT"''  ^  raconte  au  îrnjet  de  Tabbc  Le 
.■"•^,**i5*'J^    Qi«lrt  Fâïiecdote  éûirante,  gue 

de  Pierre  Monn  j  [  une  l»o«v^    a  été  coiWroriiqnée.  «fWM.  lU- 


iidiiiol*  du  Concile  de  Trente,  rn 
1 8  ;  I  une  nouvelle  Édition  de  la 
Somme  de  saint  Thobias,  en  3 
▼oL  tn-fi>L  f  I  le«  Lettres  Savo- 
nmrohy  et  «a  Fiv  par  JcSm-François 
Pic  de  la  Mimdole  ;  |  il  préparait 
«ne  BikHoihèquedes  auteun  it  m 
ordre,  qui  fot  Hnie  par  le  P, 
Kcliard  ,  som  confrère.  Toutettea 
productions  sont  des  témoignaf^és 
avantageux  de  son  érudition.  Sa 
▼evln  égalait  aoU  savoir,  et  soh  aa- 
▼flir  tek  ti«t.4t^dii. 

^  QUEUX  (GlMde  Lé),  eliapeMi 
de  Saint-Yves  à  Mis,  mm  M 
17(i8.  donné  des  TradhtcHêm éê 
plusieun-î  traité*  de  saint  Aiign»> 
tm  et  de  saint  Prospet  snr  la  j^râce 
et  sur  le  petit  nombre  des 
Dfe  plus,  il  a  composé:  |  Les- 
fMi;^  fniÊtt  dê  pénitence ,  1142, 
lUCkmmfdéh  à  s»  vo. 

lerbe  intmrnê,  1759,  iMi  j  |  W 

hienud  mirmi  c/)r^*ft>«.1748.in-f8; 
J  àïémoire  justificatif  de  VExpoài' 
ta»  de  la  doctrine  chrétienne  de 
Mesengpy;  |  un  Traité  du  petit 
des  élus,  traduit  da  latin 


balH»,  tfftidk  de  là  FacuHé  éé 
l^Tis,  parlant  à  M.  l'abbé  Lfe 
Qn^^nx  du  petit  ouvrage  qu'avait 
fait  ce  prélat  sur  le  formulaire 
d'Alexandre  VII,  lui  dit  que  sûre- 
ment if  avait  dû  h  trouver  parmi 
seê  manitserits.  L'abbé  répondit 
q^'effeetitemm  H  VmaU  inuté. 
mal*  fn-ff  r«oai(  joê  ëu  fm.  M. 
Rrfjalliet  M  fit  k  ce  sujet  dne  fé* 
prim  nide  convenable.  »  \ons  pou- 
vons vltov  p.-r^niines  les  plus 
respectables  qui  vivent  encore 
et  à  qui  M.  Kiballier  a  fait  part 
de^CMe  Afiecdote.  M  n'en  revenait 
p^i  tdilei  Hfs  toÊà  qu'il  racontait 
c«we  iMpeilhieiité  réponse.  (  Fèy. 

SoAam.) 

QUEVEDOde  Vfr.LEGAs  (F#a*' 
^ols^,  né  à  Madrid  en  f  r>80,  tf  tfn* 
famille  noble,  étudia  k  Alcala , 
il  fit  de  rapides  progrès  don« 
toutes  les  sciences ,  sans  excepter 
la  fltfMscine ,  la  jurisprudence  et 
la  tbMêpe,  11  poMdait  en  outré 
le  latin,  h»  gree,  méhred,  l'araiw, 
l'italien  et  le  f^emçtk.  U»  àëà 
qu'il  eut  en  Espagne»  pot»  défédh 
dre  une  dame,  rob%ea  ét  fumé 
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à  Patenn^ ,  00  le  duc  d'Omnc  le    ne  manquent  ni  d'imagination  ni 


nomma  inspecteur  général  des 

WfÊÊÊi  ébiOÉi  m  grâce ,  il  MfVÉM 
«I  EâfÊffÊie,  el  mt  «mployé  à  dl- 
Hèttèê  Wé^ocMon»  auprès  de  pto^ 
fietirt  rabmets.  La  disjjrâcc  àn  dae 
d'0«îanc  entraîna  la  sienne  ;  il  fat 
arrêté  en  1()âO  et  transporté  dans 
une  de  ses  terres ,  où  on  le  retînt 
tfCM  «i».  AtéM  recouvré  la  If- 
liUUêâêeÊÊnàÊ.  lel  âitéfwwtéfe 

^i™^^^^»  ^^^^  w  v^^^^  ^         ^^Tv  ^^^^  ^^^^^ 

MneMftDft,  et  H  Ibt  etilë.  Rapi^ 

pelé  a  Madrid ,  le  doc  d'Ailtite    viandable  encore  pKt  kt 
j'nnrCTtft  de  la  cliarge  de  secré-    <jui  y  étaient  en  boovenr,  qwe  pîfr 


d'agréments.  Ses  oQTrage»  oéiI  été 
ffSBscillii    BthuBc^  vol* 

hnprimétéMi  h 

S  vol. 

M.)rK\KDO    Y  r>uiN<;A>(> 
Pierre  nr  Vlt.  \tT*n  A  r»  ,  r,irdi- 
nal  ef  rv<*qiie  d'Orense,  naqnit  a 
Vilb-Nnovadi  Fresno  (Villeneure- 

é^wte  illwUitMîn<,pto; 


taire  do  #ai ,  et  il  lui  offrit  l'atn- 
bassafî*^  do  Gènes,  qu'il  ne  von- 
Kit  pas  accepter.  Il  se  maria  à 
l'âge  de  54  ans ,  après  avoir  t€h 
nttacé  i  ftimiew  hénéSkm  ticM- 
qii*il  jonéM.  H  ta 
blptôt  aectsé  dTai  KbeDe  Mitre 
'  le  ministère  j  tes  biena  Ibreat  sai- 
lîs,  et  il  «c  vrt  jeté  d-în^  mt  cachot, 
et  fut  réduit  à  vivre  d'aumônes. 
On  trouva  enfin  le  véritable  au- 
teur do  libelle,  î  Quévedo  sortit 
ét  la  brisoB.  li  se  retira  dans  sa 
tcm  ée  li  Jm  Abtd,  #h  II  iMi»- 
nâ  cÉ  im,  iMé  4e  65  «Mk  H 


1  éclat  de  son  ori(pne.  Le  jenne 
Quevedo  fit  ses  étodeçà  l'univer- 
sité de  Salamanque.  Doné  d'an 


esprit  vit'  et  gënétrant ,  d'une 


t 


trvfm^ily  it  dtenpidai^H» 

grès.  Dès  qn  il  eut  fofiné  le  ém^ 
sein  d'embraser  l'état  aoaiifdbi  * 
tiqne,  il  rrot  devoir  s'œetiper  phia 
particalièrement  des  t  onnn  issancet 
qu'exige  cette  vocttion,  sans  ton- 
tefoi9<  négliger  celles  des  belles- 
lettres,  prit  le  boanec  de  docteur, 
et  dw fc  <rtma  dewil  tiUmtinn 
deSelHMUiM^  el  iMamieordtt 
saint-oAce.lBii1776,  le  roi 


Cet  anteor  eit  mm  m  Mg^  dee  les  iU  le  nomma  évècpae  d'Orense 
]rfu«  célèbres  écrivains  de  fia  na-  en  Galice.  Ce  n'était  point  n» 
tion.  Il  s'est  exercé  dans  pinsieurs  siège  riche,  ni  au  po«te  brillant  j 
genres  de  poésie.  On  a  de  lui  :  |  il  n'en  fut  que  plus  cher  à  Que- 
des  Pièces  héroicfues;  \  des  iyrt-  vedo,  et  son  iHimble  troupeau 
quef  ;  (  des  faeimmu,  %miàak  n'en  eet  que  plus  de  dmîl.  è  M 
' —  ÎBifilli    il  iiifiiliiih  liiHtoMBii. 

réydati  d'abondantes  wnÂaÉSy 
maintenait  la  discipline  parmi  ioe 
clergé,  faisait  de  fréqnentf's  visites 
dans  son  diocèse  pour  s  assurer 
du  bien  qa  il  y  avait  à  faire,  et 
def<  nbus  qu'il  f.iiLait  réprimer.  Le 
carduiai  Delgado  étant  mort  ee 
1781,  elayettt  Wasé  le  siège  de* 
Sév^^M^ÇlMiies  UI  y  ik«»>« 


de  Parnasse  espagtifi,  smmmmwm^ 
1650,  m^4»;  I  des  TmâmMmÊÊt  | 

l'iirénturier  tixiscon  :  marnais  rO" 
■m,  traduit  en  français,  1775, 
3  brochures  in-1jiS;  |  les  yitions. 
A  ces  ouvrages ,  il  faut  pjotiler  ia 
Politique  de  Dieu;  la  Vie  de  tatiét 

ftHtlé  dn  eoldMfdBiCtalé*' 
4lÉf«  dsi  JkÊÊtfêÊif'  el0«  ^  4Ée«  fies 
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que  modeste,  Févéque  d'Orense 
rappliatle  roi  de  ]e  dispenser  d'ao» 
ceptor  cette  offre  ,  et  de  le  laisser 
à  sa  première  épouse.  Lorsque  la 
persécution  révolutionnaire  obli- 
gea les  ecclésiastiques  français  de 
miitter  leur  patrie ,  M.  de  Queve- 
00  «ecoeiUSt  hononblement  Cxim 
ceux  qui  cherchèrent  on  amie  dans 
son  diocèse.  11  les  lo|^  dans  ses 
séminaires,  dans  sa  maison  de  cam- 
pa fpie  et  même  dans  son  palais.  Il 
fournit  à  tous  leurs  besoins.  Le 
nombre  ne  l'effrayait  pas,  et  plus 
il  s'en  présentait ,  plus  la  Provi- 
daooe  semblait  moHiplier  les  res- 
•oarcesdans  ses  nMÎns  cbaritables. 
n  aidait  également  des  familles  d'ë- 
a^rës  retirées  e&.Galice.  Quand 
Bnonaparte  s'empara  del'Espagne, 
fidèle  à  son  roi ,  il  ne  voulut  re- 
connaître ni  un  maître  étranger, 
ni  le  pouvoir  que  s'arrogeaient  les 
cortès ,  et  refusa  de  se  prêter  aux 
▼■M  de  ees  usemblées.  Proscrit 
par  eNes,  il  se  letim  dans  ine 

Ce  de  son  dioeèse,  située  en 
Dgal ,  et  y  demeura  jasqu*an 
retour  de  Ferdinand  VII,  en  1 81 4. 
Un  des  premiers  soins  de  ce  prince, 
rendu  à  ses  états,  fut.de  rappeler 
i'évéque  d'Orcnse,  et  de  le  uom- 
ner  à  rai{cheTédié  de  SériUe,  qui 
se  traovait  de  aovfean  yionit. 
Qmnredo,  pour  la  seconde  Ibis, 
Kfosa  ce  riche  bénéfice.  La  lettre 
qu'il  écrivit  à  ce  sujet  an  ministre 
secrétaire  d'état  est  un  modèle  de 
désintéressement  et  de  modestie. 
Foi/es-lu  dans  IM mi  de  la  relujion^ 
tome  1 ,  p.  331 .  Ferdinand  voulut 
btei  agréer  ses  eieoses ,  et  pour 
hil  donser  da  moins  ne  muqoe 
de  sa  considération  et  de  son  es> 
time ,  il  lui  envoya  le  grand  cor- 
don de  l'ordre  de  Charles  IIL 
Quelque  temps  après ,  il  le  pré- 
senta au  cardinalat*  Pie  Y  H  ^  c-  . 


»  QUE 

A^vik  à  cette  dignité  dans  le  con- 
sistoire du  8  mars  1816,  mais  il 
ne  fut  déclaré  que  le  25  septembre 
suivant.  Le  vénérable  pasteur 
mourut  presque*  subitement  dans 
sou  palais  épiscopal ,  la  nuit  du  27 
an  S8  mars  1 81 8 ,  regretté  de  son 
clergé  et  de  son  peuple.  U  como 
meocaitsa  83^  année,  fin  1801 , 
les  prêtres  fran(;ais  firent  graver 
son  portrait  à  Madrid  ,  avec  cette 
inscription  :  Consolatvs  est  Ingénies 
in  Sion  ,  eleemosinas  ejus  Siioimbît 
omnis  Ecclesia  sanctorum. 

*  ÇUEYSEN  (Guillaume), 
chevalier  de  l'or&e  d«  Lion  Bel- 
eiqae,  naqnit  à  Zwolle ,  le  51  mat 
1 754.  H  soirit  d'abord  la  cairièn 
du  barreau ,  où  il  sedistiiMt ,  et 
fut  ensuite  nommé  membre  du 
conseil  municipal  de  Zwolle.*'  U 
fit  partie ,  en  1775  ,  des  Ktats*de 
la  province ,  qui  l'élurent  député 
des  états-généraux.  Membre  ae  la 
première  convention  nationale  de 
ta  répnbliqae  Batave ,  0  s'y  mon- 
tra fort  modM,  déploya  de 
grands  ti lents  oratoires ,  et  Ait  de 
la  commission  chargée  de  rédiger 
la  nouvelle  constitution.  Il  fut 
réélu  député  à  la  seconde  conven  • 
tion ,  et  devint  membre  du  comité 
des  n0Ure8  étrangères.  Qoeysen 
se  déehm  toujours  contre  les  me- 
sures violentes,  et  ne  désirait 

Qu'une  m/g^  Iflierté;  aussi,  le  parti 
émagogiqne  a'vant  pris  le  dessus, 
Queysan  fut  relégué ,  comme  pri- 
sonnier d'état,  à  llom ,  où  il 
demeura  jusqu'au  mois  de  juin 
1798.  Le  parti  oppresseur  ayant 
à  sontonr  été  vainen,  Quevsen 
recouvra  sa  liberté,  mais  il  ne 
voulait  pas  se  mêler  d'afiaires  po- 
litiqnes.  Cependant  les  vœnx  de 
ses  concitoyens  lui  firent  quitter 
sa  retraite  :  employé  pour  la 
troisième  fois ,  U  iut  nommé  mem^ 
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QUE  19  Qm 

hre  d«  dkectrâre  eaiqrtif  i«  k  iw  |MWWuilet  contre  le  pvéïideBl 
lépdiliqiielialttve  Jnicpi'ai  4805,    Amy  y  woê  k  restaviation.  Qu- 


ëpoqoe  de  le  dMOmtion  de  cette 
aasemblée.  Lonqoe  b  HoUande 

fut  érigée  en  royaume  par  Napo- 
léon ,  Queyscn  fut  nomme  conseil- 
ler d'état  par  le  roi  Louis  Buona- 
parte ,  qui  lui  confia  la  direction 

générale  des  postes ,  et  lui  donna 
t  cMix  de  rofdre  de  rUaMm.  Il 
élek,  en  1805,  piéfee  de  rOM- 
Tfite,  pays  ai'oiité 
1  époq 


pays  a 

voyaorne.  A  l^époque  de  la  rés-  ^  confrères  et  coanlté  par 

nîon   de  la  Hollande  à  IVmpîre     vants .  qui  trouvaient  en  lui  un 


clet  périt  assassiné,  sans  que  la 
police  ait  réoaai  à  déooaTrir  la 

trace  de  ?e.<»  meurtriers. 

QtlO  ^Michel  Le),  domini- 
cain ,  naquit  à  Boulogne  en  1661 , 
d'un  marchand.  £tant  venu  ache- 
ver ses  études  à  Paris,  il  s'y  ren- 
dit Urile  dans  les  lanlraes,  daot 
h  tbéolc^  et  dans  Tantiqiiité 

cr 


an  nouveau    eccléiiartiqoe.  Il  fut  aimé 


français,  Buonaparte  appela  Qiioy 
sen  à  T*aris,  ic  nomma  membre 
du  corps  législatif,  et  comman- 
dant de  Tordre  de  la  Réunion.  La 
einite  de  Napoléon  naieiie  Qucy- 
ae»  en  Belgique,  et  Iota  de  b  créa- 
lion  du  Toyatone  des  Paya-Baa 
en  &veur  de  la  maison  d'Onnge  , 
le  roi  Guillaume  lui  conserva  son 
titre  de  conseiller  d'état,  et  le 
créa  chevalier  de  l'ordre  du  Lion- 
Belgique.  Ce  monarque  ayant  for- 
mé nue  coauniasioB  pour  vérifier 
laa  lob  jMtiiniiMtabi  de  fêlât. 
Qoeyteo  en  ic  partie.  U  ae  peo- 
BOaça ,  en  pKéâence  de  ce  mémo 
souverain,  pour  la  liberté  de  la 
presse  et  la  publicité  des  délibé- 
rations de  la  seconde  chambre  des 
états-généraux  ;  et,  malgré  l'oppo- 
sition la  plus  vive,  l'opinion  de 
Qneyscn  piéivalBi.  Sa  aanté  t'é- 
taat  Wfilileneatabéaée,  QoeyaoB 
»c  retira  à  ZoTQvUety  Yflbge  près 
La  Haye,  où  il  Morat  le  11  avril 
1817,  àj^(''  de  soixante-trois  ans, 
laissant  iT honorables  souvenirs , 
autant  par  ses  talents  que  par  une 
probité  à  toute  épreuve. 

QUICLET  (Abcl).  électeur. 
Mi  à  Paria  en  jnillei18M,  avait 
acqob  wme  aorte  de  célébrité  par 
ractivité  qM  déployail  daaa  lea 

etmovftpor 


critiquit  habile  et  un  littérateur 
poli,  toujours  prêt  à  communi- 
quer ses  lumières.  Ce  pieux  et  sa- 
vant dominicain  mourut  à  Paris , 
en1T35,à7SaBt.Se8  prindpanz 
onvnset sont:  |  b  IWfmfe  d« 
Inrfe  Jbftmi  contre  le  P.  Pemn , 
avec  nne  réponse  au  même  père  , 
qui  avait  réfuté  celte  Défense, 
iu-1â.  (  V  oy.  MoRiN  Jean  et  C ap- 
pel.) I  Une  K(/itiou  des  Œuvres 
de  saint  Jean  Dainascène ,  en  grec 
et  en  btin ,  5  voL  in-foL  .  ITIâ; 
J  nTvaité  contre  b  fcbiinie  dea 
Gfoca,  qu'il  a  intitulé:  PMyito 
centm  idUama  Graearum, 
sous  le  nom  d*Etiênne  de  AlUwnÊfa: 
I  Nullité  des  ordinations  anglica- 
nes, contre  le  P.  Le  Courayer,  Â 
vol.  in-12;  |  plusieurs  Disserta- 
tions dans  les  Mémoires  de  littéra- 
Har§  fl  d'INfCaire  »  recueillis  par  le 
P.Deanolets;  |  Orlm chriiNo- 
auf ,  ta  9«ofMor  pdrtarebrtat  dlgat- 
fits;  In  fno  «cfcl6gmMi  Etelesite,  po- 
triarchœ,  eceterique  prœsules  Orient 
/is,  3  vol.  in-foL,  1740,  Paris, 
de  rimprimerie  royale  :  ouvrage 
qui  renierme  toutes  les  Eglises 
orientales,  sous  les  quatre  grauds 
patriavoiiata  de  Cowtantinopley 
d'Abwadrie,  d'Antbdie  et  de 
Jérusalem.  L'auteur  y  donne  b 
damiptbn géog»nptiii|no  dacbn^' 
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aoe  diocèse  «  de«  ville»  épi8Cop«> 
tes.  Il  rappprtc  rori(^inc  et  i'eta- 
Musonent  des 

dae ,  lenr  joridîctioB,  lem  à^Mê, 
lenrt  préro^tÎTCS,  le«n  f»réteii- 
tions ,  la  tncoemUm  tt  M  ÉmÈti  de 

lenrs  cvèque« ,  le  gouvernement 
politique  ,  Ion  changements  qui  y 
sont  arrivas ,  etc.  La  Gallia  rhhs- 
tiam  de  Siintc-Martlie  lui  a  servi 
de  modèle ,  et  il  Ta  trè«  -  bien 

QUIEN  Di  LA  NsurriLu  (Im- 
çiies  Le  ) ,  né  à  Paris  en  I647| 
capitaine  de  cavalerie ,  d*one  an- 
cienne famillr  (lu  Rmiloîinais ,  fit 
une  cnnipa(]^ne  eu  qualité  de  cadet 
dans  le  régiment  des  g^irdes  fran- 
çaises, et  quitta  ensuite  le  service 
pour  le  barreau.  11  était  sur  le 

Soînft  tfètre  ptowm  4th  duifnf 
'avocal^féBCfel  dekt  omt  m 
ibonnaîes,  lorsqu'une  bampieronte 
considérable!  iuUï  à  son  père  dé- 
rangea ses  projets ,  et  le  réduisit 
à  rherclicr  une  ros-«<)urce  dans  la 
littérature.  Apn's  avoir  appris 
r  espagnol  et  le  portugais ,  il 
donna ^  en  1700,  en  û  vol.  in-4°, 
YHiMn  ^Mmitét  PûrtHfal  i  0»- 
▼rage  qui  ki  mérita  om  plÉceè 
Tacadémie  des  inscn|^oiis,  en 
170G.  Le  Qaien  n*a  conduit  cette 
histoire  que  jusqo'en  1  yl\ ,  à  la 
mort  d'Emmanuel  I"^;  et  outre 
que  son  ouvrage  n'est  pas  fini , 
il  a  plusieurs  autres  déiants.  La 
Clëde  ,  secréiaôre  du  marccbal  de 
Coigni ,  qui  àmmi  ctt  1755 1  m 
S  vol.  i»4%  et  eo  8  Ib^IS  ,  «ne 
Nwnvelle  BtHoire  de  Parfugol  » 
conduite  jusqu'à  nos  joart,  pré- 
tend que  Le  Quien  a  ?apprim(* 
dans  la  .«ienne  un  granci  nombre 
de  tails  imjmrtants.  et  a  pnssr  lé- 
gèrement sur  beaucoup  d  autres  ; 
mais  y  iniJgré  sa  critique,  Ten» 


I  QUI 

préféré  an  sien.  Son  traité  De  l'u- 
sage des  po$tes  chez  les  anciens  et 
ieê  moéerM ,  Paris ,  1 754 ,  in-1  û , 
lai  fil  éenaer  k  Mectio»  éfmm 
Dcrrtie  de  celles  de  fa  ^Imdffé 
magrite.- 11  alla  s^étriiiîr  mi  ÛHi^ 
noy,  èt  il  jr  delieara  iniji^te 
1715,  que  Kabbé  de  MorMjr;* 
ambassadeur  en  Portugal ,  Fenr- 
meiia  avec  loi  comme  un  bomme 
iRtcHigeat  et  no  confident  sûr.  Ce 

Sage  loi  Ibl  «Mi  ainitaiifeui 
MofÉblarLe  r6i  ée  MrtBgal 
doiMte  une  j^utfoÉ'éél^ 
lÎTres ,  ^ablea  en  qatlqne  l»eà 
qn'il  lot  y  et  le  nomma  chevalier 
de  l'ordre  du  (îhrisi.  Le  Qûien 
crut  ne  pouvoir  mieux  le  remer- 
cier qu  en  travaillant  à  finir  son 
Uistoirê  de  Paflmgal  :  mais  sa  trom 
pÊnét  ttpvêèàûm  M  eum  mm 
malndScf,  dont  îl  nÉMHnit  à  Lmi^ 
bonne ,  eni7f»,  k ëf  aito/ kinul 
deux  fils. 

QLIICTUS  (Falvitis>,  second 
fils  (If  ^^Farrien  .  se  distiu^a  dans 
le.-*  arnii's  ,  et  fut  l'ait  tribim  par 
N  alérîcn.  Son  père  ayant  été  dé- 
claré empereur  en  961,  par  Taf-' 
méeé^Onent^lnî  4onna  le  titie 
à*Awpotêite  y  et  partagea  son  nnlv* 
titê  «vec  lai  et  Macricn  le  jeanei^ 
Macrten  le  père  voulut  aller  se 
faire  reconnaître  en  Occident  oh. 
(îallien  régnait  ;  il  laissa  à  Quie- 
tus  le  soin  de  défendre  l'Orient 
contre  les  i^erscs.  Quietus  signala 
dans  cctta  nrrtii»a  aef  talesit  bih 
Utakes.  Mai^aoa  pèfe  et  son  ftèia 
ayaat  élétaéa,  Odénat ,  qui  Tavait 
trèa-JUen  aervi  jusqu'alors,  kû 
cnlcTaune  partie  de  «os  troupes  , 
et  mit  \e  si»  {je  devant  I  mesc  ,  où 
l'infortune  prince  s'él;iit  renfermé. 
Les  iiabitnnts  le  sac  rilièrent  à  leur 
i>ùreié  ;  et  anccs  bii  avoir  donné  fa 
natfèilir  -  . 

lea  |bMit.4fa  fa'iîiewCBfclèlii 
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§À  é  jnlSët  âe  fm  SM.  Siill  1É- 
gne  DP  fbt  que  â*eavîfiim  i7  moiB; 

maïs  dans  nn  sî  court  espace  ,  n 
parut  trcs-capable  de  Inen  goo- 
Tcmer  un  empire. 

QU!GNO!H£^  (  François  de  )  , 
clardiiial,  était  fils  du  comte  de 
Ztmà  y  €t  ttitfQit  ^  LléoM  "^et^  b 
fin  do  Kir'^  siècle.  H  fttt  pnge  chl 
cardinal  Xirnebès,  6t  qÀHtfl  cet 
homme  célëbte  pom^.enti^ (bel 
les  cordclielfs.  QiiipnoTirz  parvint 
pnr  ses  talents  à  la  place  de  gé- 
néral de  son  ordre  en  1 522.  L  em- 
pcrear  Charles-Quint,  qui  Taimait 
autant  qu'il  TÊstimait ,  le  fit  mem- 
lif6  de  toD  eotiitSi  dé  colMciêiice. 
Lb^e  aémeiit  VU  eut  été  iitt 
prisottidef,  en  l597,  par  la  trou- 
pes de  ce  ptlnce ,  Qaifi;notiez  Ait 
chargé  par  ce  ibontifr'  de  nf^g^ocîef 
Im  paix  et  d'obtenir  sa  liberté.  Ses 
soins  lui  ayant  réussi,  il  lui  honoré 
de  la  pourpre ,  envoyé  lé|j;ai  en 
Espagne  et  à  Naples ,  fiiH  evèquc 
•  de  Coria,  et  monnit  à  Varoli, 
en  i  540 ,  après  avoir  donné  nne 
'  grande  idée  des  lumières  deion 
esprit  et  des  qualités  de  «on  cœinr. 
On  a  de  lui  un  lîrévîaire  {lireria- 
rium  romaiium  e  sacra  potissimnm 
Scripiura  et  probatis  sanctorinn 
historiis  conf0eium  ) ,  imprimé  à 
Rciine ,  en  1 536 ,  aujoura  hoi  às- 
aea  iM.  là  oréiice  ^  eal  belle  » 
et. mérite  ^étre  lue.  On  à  saîri 
en  partie ,  dans  les  nonvéanx  Uré- 
viaires  de  France ,  fe  plan  proposé 
par  ce  cardinal  ;  cl  si  celui  de  Pa- 
ris était  pendant  toute  Tannée 
comme  il  est  an  temps  pâscal ,  il 

LieiaH  entièrement  conforme. 
I  Heures  eailieiùialet  aonttédni- 
tesà  trois  jjMattlnes,  et  le»  Eàtbeii' 
à  «roiÀ  leçons  ;  le  Flaotie»  y  est 
distribué  de  ^çon  qu'on  peut  le 
réciter  en  entier  dans  chaque  «e- 
maisie:  mais  tes  paatunes  y  sont 


QUI 

Éuncdêê;  ce  ^  fiiii  «0  dé- 
faut essentiel  p:ir  la  confusioB 
qu'il  y  a  dans  les  idées,  relative- 
ment au  nombre  ,  à  la  nature  et  k 
l'obiet  d<*  ces  divins  cantiques , 
par  VexliiK  ticm  de  l'enthousiasme 
poétique  qui  en  a  dessiné  les  liai- 
sons et  fixé  fenseinble  de  la  ma- 
niéi^  hi  plus  iaWolsMe.  (  Voyes  te 
/oamttt  histariqne  et  mténàref 
i*^  novembre  1786,  ptg.  M} 
I"*"  octobre  1 702,  pag.  Avan- 
tages de  l'ancien  el  du  nouveau 
Bréviaire  comparés  ,  ihid.  , 
septembre  1793  ,  pag.  13.)  Pie  V, 
ne  voulant  d'ailleurs  pas  autoriser 
par  son  sîletoee  II  efrlc^htkMi  d'm 
onmge  lltnrgique  qui  n'avait  au- 
cune sanction ,  le  supprima.  Chi  ft 
réimprima  à  Paris ,  in-S*,  vers  Tan 
167()  :  il  est  recherché  des  savants, 
snrtont  des  liturgistes  (  Foy.  Robi- 
net Urbain.  ) 

QUIGNONKZ  (Jean  de;,  mé- 
decia  espagnol ,  de  la  même  fii« 
'  mille  que  le  précèdent,  naq|uit 
vers  1600.11  exerçait  h  médecme 
par  goût  et  Aon  par  intérêt.  Ses 
amis ,  à  qui  il  portiit  c;éné^iise- 
ment  du  secours  dans  fours  mala- 
dies ,  éprouvèrent  plus  d'une  fois 
combien  il  ctait  iiistt'uit  dans  l'art 
des  guérisons.  II  noos  reste  de  lui, 
9Mf  Us  langoustes  ou  Sauterelles .  un 
traité  écrit  en  espagnol ,  él  tfni  est 
curieui  et  peu  commun.  Il  Ait 
imprimé  à  Madrid,  ifi-4*,  en 
1G20.  Qni^onez  est  encore  au- 
teur d*nn  ri*ait«'  assez  recherché, 
imprimé  à  Madrid,  en  1632,  in-4'*, 
sous  ce  litre;  Et  monte  ]'€S\ivio.  Il 
est  curieux.  Cet  auteur,  comme 
on  toit,  avait  embrassé  plus  d'une 
science.  Outre  crelle  de  rfiistoirefta- 
turclle ,  à  qui  nous  devons  les  deux 
Traités  précédents,  il  cultiva  aussi 
celle  des  antirpiités.  II  a  laissé  un  ' 
Traité,  en  espagnol,  sur  ifuelqueà 


QUI 

monnaies  des  Romains  ,  imprimé  à 
liadiid,  en  în-^«:  il  est 

pen  ^^^immm , 

QUUXAHD  (Pierre-Antoine), 
peintre  ,  né  à  Paris  ,  vers  1700, 
fat  <Mcvc  de  Wateau ,  dont  il  «ai- 
vit  le  style.  Son  dessin  était  par- 
fait,  et  dès  l'âge  de  11  ans,  il 
donnait  de  si  belles  espénince« , 
que  le  cardinal  de  Flcury  présenta 
qael(q[iies<Qns  de  ses  onvniges  à 
Louis  XV,  et  ce  monaniae  le  gn- 
tifia  d'une  pension.  Un  médecin 
suisse ,  attache  à  la  cour  de  Lis- 
bonne ,  nommé  Merveilleux  ,  ren- 
gagea à  passer  en  Portugal  ponr 
dessiner  les  productions  v<"gétales 
de  ce  royaume,  dont  il  voulait 
composer  un  herbier.  Lorsque 
Qnîuard  fut  arrivé  dans  la  capi- 
tele ,  le  roi  dom  Joseph  lui  assigna 
une    pension    de   80  cruzados 
(400  fir.)  par  mois.  Après  avoir 
travaillé  quelque  temps  à  la  Flore 
du  médecin  Merveilleux ,  il  pei- 
gnit les  plafonds  de  l'appartement 
de  la  reine  ,  et  plusieurs  tableaux, 
tièa^timés ,  dans  Thotel  du  duc 
de  Càdaval.  Il  grava  en  entre , 
sur  SCS  propres  dessins,  tontes  les 
planches  représentant  la  pompe 
lunèbre  du  duc  de  Nunho ,  Oii- 
varès  Pereyra  ,  Lisbonne  ,  1730, 
in-fol.  Quillard  est  mort  à  Lis- 
bonne, en  1755. 

QUILLE!  (Claude  ) ,  poète  la- 
tin moàmÈB  né  en  160S ,  èCluBon 
en  Tovraine,  exerça  d'abord  la 
médecine.  U  se  trouva  à  Loodon , 
dans  le  temps  cme  Laubardcmont 
iht  envoyé  par  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu dans  cette  ville,  pour 
prendre  connaissance  de  la  fa- 
meuse affaire  de  Grandicr.  On  sait 

S*il  était  question  de  sortilège. 
I  ditbie  rétait  emparé  des  reli> 
pentes  de  Loodnn ,  par  le  minîs- 
tète,  à  ce  ifa'on  p»ftendait,  dn 
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malheureux  curé.  (  Voyez  Grait- 
DiER  t  Mesnardière.)  Quillet  laissa 
échapper  quelques  &ioom  qoi^ 
offensèrent  le  cardinal ,  et  écnvit 
nn  Traité  on  il  se  trouva  plusieurs 
assertions  propres  à  lui  causer  du 
désagrément.  [Quillet  fit  paraî- 
tre quelques  doutes  sur  la  culpa- 
bilité de  Grandier,  ce  qui  déplut 
à  Laubardcmont ,  créature  et  af- 
fidé  de  Ricbelien.]  Qnillet,  s'étant 
retiré  en  Italie ,  y  embiaisfi  l'état 
ecclésiastique,  et  le  maréchal 
d*£strées,  ambassadenr  de  France 
à  Rome ,  le  prit  pour  son  secré- 
taire, ("e  fut  dans  cette  ville  qu'il 
commença  sa  Callipédie ,  poème 
en  quatre  chants,  qu'il  termina  à 
Paris ,  où  il  revint  après  la  mort 
de  Hichelien.  La  Callipédie  est 
imprimée  à  Leyde ,  en  1655 ,  sous 
ce  titre  :  Calvidii  ùrti  CaUipœdiap 
site  de  pulchrœ  prolis  hahendœ  ra- 
tione,  in-4".  L'auteur  le  publia 
sous  un  nom  ('tiangcr,  parre  qu'il 
y  avait  lancé  plusieurs  vers  satiri- 

2ues  contre  le  cardinal  Mazarin. 
e  ministre  le  découvrit,  et  ne 
s'en  vengea  qn'en  Ini  donnant  nne 
abbaye.  AfpnMZ .  Ini  dit- il ,  à  mé- 
nager davantage  vos  amis,  L'aMbé 
Quillet ,  pénétré  de  reconnais- 
sance, donna  une  nouvelle  édition 
de  son  poème  à  Paris  ,  en  1 656 , 
in-8" ,  la  dédia  au  cardinal ,  et 
substitua  l'éloge  à  la  satire.  Cet 
aotenr  fluninil  quelque  temp» 
après ,  à  Paris ,  en  1 661 ,  à  59  ans. 
son  poème  est  intéressant  par  la 
juste  distribution  des  parties .  par 
l'ingénieux  emploi  de  la  fable, 
par  b  variété  des  épisodes;  mais 
sa  versification  ne  se  soutient  pas  ,  , 
la  diction  n'est  jkis  toujours  cor- 
recte ,  et  la  bonne  laimité  y  est 
blessée  en  .iMmlli  wteoil»>  La 
matière  n'y  eiljglis  traitée  avec  80- 
lidit^  ^et  n€  >Mvait  pas  l'être; 
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on  y  trouve  qnelqaes  erreurs  po- 
pulaires :  il  y  débite  sérieusement 
les  pTlravagance*  de  rastroîogie 
judiciaire.  Un  dcfjut  pins  grave, 
c'est  un  gmnd  nombre  de  peintu- 
res trop  libres  ;  il  est  vrai  qœ  le 
sujet  aemble  les  «mener,  anitoîi 
est  la  Béoeisité  de  traiter  de  teU 
«nets?  On  a  publié,  in-li,  eu 
ijÀôy  nne  traduction  françnise  en 
prose  de  ce  poème  par  Mont^-- 
nault  d'h^ly;  et  en  1774  »  une  en 
vers  français  avor  le  te\t«3  latin  , 
in-8".  Caillau  ,  médecin  de  Uor- 
dcaax  ,  en  a  publié,  en  179D,  une 
tiadnction  nouvelle  avec  le  texte 
latin  et  nne  notice  sur  Qutlict.  Ce 

?ni  est  réprâienstble  dans  le  latin 
est  bien  davantage  encore  dans 
le  franc;ais.  [Quillct  avait  écrit  un 
Poème  sur  Henri  IV  ;  il  le  hisM 
à  Ménage  avec  500  écus  pour  le 
ftire  imprimer;  Ménage  garda 
Fargent  et  onMia  le  poème ,  qui 
iTest  perdu.  1 

*  QUILLOT  (Claude),  prêtre 
de  Dijon ,  né  à  Arnay-Ie-Duc , 
vers  \o  milieu  du  wn'  siècle, 
d'une  famille  pauvre ,  lit  ses  pre- 
mières études  dans  sa  ville  natale 
et  les  continua  à  Dijon ,  où  il  en- 
tn  chez  un  conseiller  au  parle- 
ment de  cette  ville  en  qualité  de 

S récepteur  de  ses  enfants,  fl  avait 
e  la  piété.  Uidéc  de  mener  une 
TÎe  pénitente  lui  fit  prendre  la  ré- 
solution de  se  faire  chartreux,  il 
se  présenta  chez  ces  lères,  y 
fut  admis,  et  les  édifia  par  son 
zèle  et  sa  régularité  ;  mais  ses 
fiwces  ne  répondirent  point  à  sa 
bonne  volonté.  Il  ne  put  soutenir 
ruQStérité  decettevie,  et  fut  obligé 
de  rentrer  dans  le  monde.  M.  Té- 
v*''qne  de  Langres  lui  conféra  les 
ordres  sacrés,  l'attacha  à  la  pa- 
roisse de  Saint-l*ierre  de  Dijon  , 
et  lui  donna  le  pouvoir  de  confe»- 
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ser.  Sa  vie  édifiante  lui  eut  bien- 
tôt attiré  la  confiance  des  person- 
nes les  plus  religieuse*  de  la  ville. 
On  le  consultait  de  toutes  parts. 
Il  devint  célèbre,  et  cette  célé- 
brité ,  ^*il  ne  cherchait  pas ,  lui 
fit  des  jaloux.  Sa  piété  le  portait 
à  rechercher  les  ouvrages  qu'il 
croyait  les  plus  propres  à  la 
nourrir.  Il  lut  les  Mystiques,  et 
même ,  dit-on ,  les  écrits  de  Mo- 
linos ,   qui  n'étaient  pas  encore 
condamnés.  Il  reçut  chez  lui ,  en 
1G8G,  madame  Guyon  et  le  l\ 
Lacomb    II  n  en  Cdlut  pas  davan- 
tage à  ses  ennemis  pour  fiire  écla- 
ter leur  haine.  Us  le  dénoncèrent 
comme  complice  de  Philibert  Ro- 
bert ,  dont  on  poursuivait  alors  le 
procès  pour  accus,Uion  de  quiétis- 
me.  Quillot  en  effr't  fut  compris 
dans  11  sentence  lancée  le  17  juil- 
let 1700,  par  l'olHcial  de  Dijon, 
contre  ce  prêtre  et  ses  sectateurs. 
Qotllot ,  par  cette  sentence ,  était 
condamne  k  trois  ans  de  prison 
dans  un  monastère ,  à  y  jeûner  au 
pain  et  à  l'eau  tous  les  vendredis , 
et  à  faire  certaines  prières  et  au- 
mônes. Tout  pouvoir  d'entendre 
les  confessions  lui  était  retiré.  Ce- 
pendant Quillot  s'était  cadbé.  Le 
parlement  de  Dijon ,  de  son  cdté, 
prenait  connaissance  de  cette  af-* 
mire  en  ce  qai  pouvait  le  concer- 
ner. Quillot  y  fit  parvenir  diffé- 
rentes pièces  qui  prouvèrent  son 
innocence;  et  j)ar  arrêt  du  27 
août  1700  ,  il  l'ut  mi?;  hors  de  cour. 
Ce  premier  succès  lui  en  fit  espé- 
rer un  plus  complet.  Il  denuoida 
la  révision  du  procès  instruit  de- 
vant l'officialité,  et  se  constitua  en 
prison.  Une  nouvelle  sentence  le 
renvoya  à  pur  et  ù  plein  de  Vnr- 
cusatinn  formée  conire  lui.  Il  sortit 
de  prison  le  21  avril  1701,  et  re- 
prit ses  fonctions,  à  T exception 
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de  celles  du  confes^ional ,  dont    enfance ,  lorsque  le  premier  mari 


le»  8up<*rieiir8  ecclc^siastique«  ju- 
gèrent qu'il  devait  s'abstenir. 
Cette  justificntion  authentique 
n'cmpùclia  pas  la  publication  d'uo 
écrit  calomnieux  sous  le  titre 
â' Histoire  du  quiétisme,  ou  de  re 
qui  s'ext  passé  à  Dijon  au  sujet  du 
quiétisme.  etc.,  Zell,  1703,  in-i". 
L*auteur  e«l  Hubert  Mauparty, 
procureur  du  roi  du  bailliage  et 
sléçc.  prwidial  de  Laugres.  Tout  , 
dans   cette  histoire ,  respire  la 

Ï passion  et  la  haine.  On  veut  abso- 
nment  y  faire  croire  à  une  nou- 
velle hérésie ,  dont  Quillot  serait 
l'auteur.  M.  de  Clermont-Ton- 
nerre  ,  ëvêquc  de  Langres ,  ayant 
fait  examiner  cet  ouvrage  ,  le  dé- 
fendit par  une  lettre  pastorale  du 
2i1  avril  de  la  même  année  ;  et  le 
parlement  de  Dijon  le  condamna  , 
le  9  juillet  suivant ,  à  être  lacéré 
et  brûlé  par  l'exécuteur  de  la 
haute  justice  ,  comme  calomnieux 
et  blessant  également  le  sacerdoce 
et  l'empire.  11  est  devenu  très- 
rare.  On  ignore  l'époque  de  la 
mort  de  Quillot. 

*  QUIN  (James),  célèbre  ac- 
teur ançlab ,  naquit  à  Londres  le 
24^  février  1G95.  11  était  enfant 
illéjfitime ,  sans  que  ses  parents 
eux-mêmes  pussent  s'en  douter. 
Sa  mère  avait  épousé  en  premières 
noces  un  négociaiit  qui ,  pour  rai- 
son de  commerce,  passa  aux  In- 
des orientales.  11  ne  donna  depuis 
son  absence  aucune  nouvelle  à  sa 
femme  ni  à  ses  amis,  de  sorte  que 
le  bruit  de  sia  mort  s'accrédita. 
Son  épouse  en  prit  le  deuil ,  et 
écouta  les  propositions  de  mariage 
d'un   propriétaire  appelé  Quin , 
et  qui  jouissait  d'un  revenu  de 
1,001)  liv.  sterling.  Le  fruit  de 
cette  union  fut  le  jeune  Quin  ,  et 
il  étgylt  gii^tjorc  dans  sa  première 


de  sa  mère  reparut  à  Londres , 
réclama  sa  femme  ,  et  les  tribu- 
naux la  lui  accordèrent.  Le  second 
époux  ,  Quin  ,  forcé  de  se  retirer, 
prit  soin  de  son  fils  ,  l'envoya  à 
Oublin ,  où  il  lui  fit  faire  ses  étu- 
des. Etant  mort  ab  iuiestal ,  en 
1710 ,  il  laissa  le  jeune  Quin,  alors 
âgé  de  17  ans,  sans  appui  et  sans 
ressources.  Il  avait  fait  peu  de 
progrès ,  et  véçéta ,  pour  ainsi 
dire ,  jusqu'à  l'âçe  de  21  ans. 
Forcé  par  le  besoin  ,  il  s'engagea 
dans  une  troupe  de  comédiens 
nui  se  fonnait  dans  la  capitale  de 
1  Irlande.  S'étant  rendu  à  Londres, 
par  les  conseils  de  quelques  amis, 
il  fut  reçu  dans   la  troupe  de 
Drury-Lane ,  et  fit  connaitre  ses 
talents  dans  la  pièce  de  Tamerlan, 
où  il  jouait  le  rùle  de  Fiazajet.  De 
ce  théâtre  il  passa  à  celui  de  Rich, 
où  il  fut  applaudi  pendant  17  ans. 
Quin  était  plein  de  vanité,  d'un 
caractère  fougueux  ,  qui  lui  attira 
un  duel  avec  nn  autre  acteur, 
qu'il  blessa  mortellement.  Le^  dé- 

f>o$ilions  favorables  de  ce  dernier 
c  sauvèrent  j  et  eu  1732  ,  il  s'in- 
corpora ,  avec  la  troupe  de  Ricli , 
dans  le  tliéâtre  de  (>ovenl-Garr 
den  ,  qu'on  venait  d'ouvrir.  Son 
humeur  inconstante  le  fit  passer 
au  théâtre  de  Drury-Lane,  où  il 
fut  fort  applaudi  jusqu'au  début 
du  fameux  Garrick,  en  1741.  Il 
eut ,  pendant  ce  temps ,  un  autre 
duel  avec  le  poète-acteur  Cibber, 
et  où  tous  les  deux  furent  blessés. 
Après  avoir  joue  s\ir  plusieurs 
théâtre  de  l'Irlande ,  et  Je  retour 
à  Londres,  s'étant  engage  pour 
quelque  temps  dans  la  troupe  de 
(>oveut-Garaen  ,  il  vint  se  mesu- 
rer avec  Garrick  dans  celui  de 
Drury-Laue.  Ils  jouèrent  ei^icmblc 
la  Belle  ^iénipsnif  ;  Q^iu 
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ne  put  soÉtonir  k  tnjipuiiiin 
d'an  rival  trop  danffcrenx ,  milf^ro 
même  la  pix>tcctîon  du  prince  de 
Gallr»*,  qui  l'avait  pris  <*n  amitié. 
11  quitta  iMTOsquement  le  (iiëâtre 
et  m  reûca  k  fiatli.  Appelé  ^  Lon- 

«n  wmn  4e 
■4s  CwuiiHI  9 
ôv'tti  mcsiÊàyk  atÊtefox  mniX  té» 
duites  à  la  misère  ,  il  réparât  aa 
tibëâtre  et  leur  procura  uae  al>on- 
duite  cAi^^tip.  A  cette  opogoc, 
1764  ,  ie  priiicc  de  Gaiien  fit  v<î- 
nir  auprès  de  loi  Quia ,  pour  dou- 
u«r  4es  icyt  4c  édrfamition  à 
WéBâBtt^i  anoeb  SI  «Mdftit 
tte  ÎMHT JÉ  UifélUi  4t  Ctetoii 
d*Addiwon.  Il  eut  poar  4ère 
Gcoriçes  111  (»•  en  1738  et  pro- 
clamé en  17(Î0  ) ,  et  lorsqu'il  eut 
appris  la  manière  g^rac iourte  et 
pleiuc  de  dignité  avec  laquelle  rc 
prince  avait  proooneéioM  premier 
dîaaùM«p  pii;hwiit,  Il  /ëetfia 
d'«o  ton  mmi  inKilct  fae  44!- 
cule:  «  £h hitBk  î  c*eÊt  cBOon  moi 

S'  mSotmtéeejeuDe  booMuc.  »  11 
tfla  carrière  théâtrale  en  1755, 
et  mourut  a  Hath  le  S1  janvier 
1766,  à  I  açe  de  73  ans.  J*anni  les 
défauts  de  son  caractère,  il  lit 
paraître  qnel^juesiMumet  qualités. 

Umtkêoiméâ  ■■rMfarffrfio- 

roeat  4e  *liMgMM|  »  nto»  4a 

poème  des  QwÊtre  Smiswt ,  de  Co- 

riolan  et  autres  pièces  dramati- 
ques. Le  célèbre  Pope  loi  témoi- 
(j^na  beaucoup  d'amitié,  ce  ^pi 
ajoata  à  sa  réputation. 

QUliNAULT  (  Philippe  ) ,  na- 

néle,  et  BOB  d'vD  bookager 
comme  riosÎMe  ftettlèrc  dans 
son  Facium  contre  racadémt^. 
Tristan  l'Ermite ,  dont  il  avrift 
ele ,  dit-on  ,  le  domestique  ,  lui 
doMa  ies^pcenièMi  leçons  4o  4st 


poésie.  Il  se  fit  connaître  airant 
rdgc  d«*  30  ans  par  quelques  pie- 
rres de  tliéàlre  ,  et  avant  l'âg;e  de 
50  aiw  il  en  donna  IT),  dont  plu- 
sieurs obtinrent  les  suflrap^cs  du 
parterre.  EHes  ftoent  ioaees  de- 
p«St  imi  jus^'ea  1666.  Qai- 
Mit ,  t*>pei<p»ant  «fa'anc  de  set 
tm^jjiidÊM  éÊA  mal  reçue ,  dît  à 
un  eo artisan  que  li)  silène  était 
Gapp^doce  ,  qu'il  fallait  se  trans- 
porter dans  ce  paYS-là  ,  et  entrer 
dans  le  f;f»tiîe  de  la  nation.  Vous 
atez  raison^  répondit  le  courti- 
•M  t  fràmkàemeni  ^  crois  qu'elle 
tt'«C^»«e^'A  ê^é  )wè€  swrtêi 
Nmx.  BèVeht  kd  repc^>dM  gae 
dans  ses  pièces  doncereuscs ,  laii- 
l^oissante<( ,  /ouf ,  jtt.çqii7f  je  vous 
liais  ,  se  disaii  iendremmt.  Il  faut 
convenir  que  si  le  satirique  n'é- 
parçna  \t^$  asse?.  le  jeune  poète  , 
sou  tort  n'est  que  dau8  l'excèà  de 
m  critique,  et  en  jjageaot  Qiûiianlt 
précisément  comme  poète,  il  ne 
pouvait  en  porter  on  Jqgeoieilt 
bien  favorable.  [D'aiHcars,  ctitest 
bon  d'y  fittre  attention  ,  lorsqnc 
Boilcau  a  trait'*  f  ''vèrcînent  Oui- 
nault,  ce  derni  r  n*  ivait  point  en- 
core donné  8et>  meiUtnirs  opéras  , 
non  plus  qae  s.'i  comédie  (m  Mére 
eoQpsIte.  7  fiTAlembert  kn-méme , 
qui  I  à  Celle  ôceation ,  a  dfiC  liten 
cm  mai  4e  'fioftean ,  en  est  con- 
tenu. «  La  çrai&de  poésie ,  dît-il , 
»  ¥ent  des  imi^s  ,  de  l'éner^c, 
»  une  harmonie  ferme  et  soute- 
«  nue,  un  faire  mâle  et  prononcé, 
»  qu'on  ne  trouve  que  rarement 
»  dans  Quinauli.  Aussi  dira-t-ou 
»  4e  lai  avec  jaitice,  que  c'est  on 

V  poète  cliBfBiaiit;makperioime 
»  ae  dira  qoe  c'est  un  grand  po^ 
»  te,  comme  on  Ir  dîni  de  Des- 
n  préaux,  de  ('orm'ille,  de  Ha- 
»  einc  ,  de  Housseau  (''«-st  à  peu 

V  près  ainsi  que  le  maréchal  de 
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•  ViUait    dUait   da  maréchal 

9  Un  fuê  c'était  «110  &oiiiie  coto- 
^  »  che  :  mais  penomu  n'a  Jwmait 

*  »  osé  dire  qxte  ce  fût  mtê  bonne 
»  tête.  1)  Voltaire  et  Laharpe  ren- 
dent plus  de  justice  à  Qulnault. 
Cependant  Quinault  ,  qui  avait 
mêlé  Tëtade  du  droit  à  celle  de  la 
fîme  y  arrangea  les  oomplM  d*ini 
riche  marchaiid  qae  tes  aMOcîéa 
in^ëtaient.  Açrès  la  mort  de  ce 
marchand  ,  qni  arriia  quelque 
temps  après  ,  il  ëponsa  sa  veuve. 
Devenu  riche  par  ce  mariag'e,  il 
acheta  ,  en  1671  ,  une  char^je 
d'auditeur  en  la  ,cbambre  des 
comptes.  Sa  nouvelle  fortune  ne 
l*empècha  pas  de  se  plaindre  en 
jolis  Ten  de  sa  médiocrilë  : 

OmI  •▼««jpc«  de  hien  nn  urrible  devoir 
DvMBcnUr  prêtai  d'être  cioi|  Toii  b««^pèrt* 

Qiwi!  cinq  acte*  devant  nxitairc 

Pour  Cinq  (ilIca  qu'il  f  mit  |iiii|iwilt 

O  ci«l  !  MOI  -on  i  «mU  «««tr 

Ofém  phM  fUhMB  à  rair«? 

Il  avait  été  reçu  l'année  d'aupa- 
ravant à  l'académie  français  : 
ses  Opérai  loi  avaient  mérité  ime 
idace  dans  cette  compagnie.  LnlU 
le  préféra  à  tous  les  antres  poè- 
tes ,  parce  qu'il  trouvait  en  lot 
seul  toutes  les  qualités  qu'il  cher- 
chait :  une  oreille  délicate  ,  qui 
ne  choisit  que  des  paroles  har- 
monieuses; un  Qoùt  tourné  à  la 
tendresse,  pour  varier  en  cent 
manières  les  sentiments  consacrés 
à  cette  espèce  de  tracédie.  Ce 
poète  entrhonnenr  de  haranguer 
le  roi,  an  nom  de  Tacadénie 
française  ,  au  retour  de  ses  cam- 
'  pagnes  de  1075  et  1077.  Ayant 
appris  la  mort  de  Turenne  au  mo- 
ment qu'il  allait  p»Trlcr  ,  il  lit  une 
digression ,  aussi  ingénieuse  que 
tolicliante ,  sor  ce  héros.  Sor  la 
Ûa  desa  rie ,  il  se  repentit  d'avoir 
CQOsaoé  son  temps  à  ses  opéras , 


I  QUI 

auxquels  il  a  dA  sa  célébrité  ;  et 
ces  regrets  étaient  Inen  justes , 
car  Famonr  et  la  volnpté  y  sont 

parés  de  tous  les  moyens  de  la. 
séduction^  et  ne  peuvent  frire  qne 
des  impressions  oangereuses  sur  un 
jeune  cœur  ;  disons  mieux ,  sur 
tous  les  cœurs.  «  Cette  musique, 
»  dit  madame  de  Maintcnon  oans 
»  une  de  ses  Mtres,  qui  fidt  le 
»  seid  plaisir  da  roi,  et  oà  l'on 
»  n'entend  qne  des  maiimes  ab- 
»  solmnenl  contraires  aux  moBorSy 
»  serait,  ce  me  semble,  bien  con- 
»  venable  à  retoucher  ou  à  pro- 
»  scrire.  Si  l'on  en  dit  un  mot , 
»  le  roi  répond  aussitôt  :  Mais 
»  cela  a  toujours  été.  La  reine,  ma  « 
»  mérs ,  qui  avaU  ée  la  plèté  ^  al 
»  la  reins ,  fsà  eommimlait  troU 
•  fais  la  semaias ,  ont  tu  cala 
9  coaun«  moi*  Il  est  vrai  qne , 
»  ponr  lui  personnellement  ,  cela 
»  ne  lui  lait  aucune  impression  j 
»  qu'il  n'est  occupé  que  de  la 
»  beauté  de  la  musique,  des  sons, 
»  des  accords  ,  et  qu'il  chante 
».méme  ses  propres  hmangea 
n  comme  si  c'étaient  les  lonanges 
»  d'nn  antre  y  et  seulement  par 
»  goût  pour  les  airs.  Mais  il  n  en 
0  est  pas  de  même  pour  le  reste 
»  des  spectateurs  :  il  est  impos- 
»  siblc  que  parmi  tant  de  jeunes 
»  cœurs,  il  n'y  en  ait  de  scnsi- 
»  blcs  à  ces  paîrolcs  pleines  d'nne 
»  morale  qni  Hût  consister  le  boo- 
»  heor  dans  le  plaisir.  Car  mct- 
«  tes  à  Talamlnc  tons  les  opéras» 
»  vous  n'en  retirerez  jamais  que 
»  celte  maxime  retournée  en 
»  mille  façons  différentes.  Le  roi 
»  a  pris  autrefois  un  plaisir  ex- 
»  trémcauxbeauxcantiqucsd'£f- 
»  tftsr  et  ^AMIis  :  aujonrd'hni 
»  il  est  Dresqne  honteox  de  les 
»  Ikire  cnanter  ,  parce  qu'il  ëent 
»  qu'ils  ennuient  les  oourtisansy 
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»  que  Quinault  pourtant  n*en- 
»  nuie  pas  moins.  N'cst-il  pas  dé- 
»  plorable  que ,  parmi  des  cliré- 
»  tient,  et  loas  on  loi  qui  ne 
»  Toodrait  tMirénient  pu  olfen- 
»  ler  Dieu ,  on  ait  des  principea 
»  si  conerairei  à  tout  le  s^ttèaie 
»  de  religion?  Si  le  roi  cepen- 
u  dant  voulait  absolument  qu'an 
»  lieu  des  maximes  pernicieuses 
semées  dans  les  opéras  ,  ou  ne 
»  diantât  que  des  choses  saintes, 
»  on  dn  noina  însocentea,  let 
»  gens  d'esprit  y  dont  b  Fnnoè 
»  abonde ,  a'envpreaienient  de 
»  travailler  dans  ce  ^enre.  Maia 
»  il  craint  d'établir  une  nouveaa- 
»  té  ;  il  craint  que  les  beaux  airs 
»  n'ennuient  dès  qne  les  paroles 
»  en  sont  pur<^  ;  il  craint  de  dé- 
»  vlaiie  au  public  ,  de  l'opinion 
»  dnqnél  le  prince  dëpendencQve 
»  plus  qne  le  aojet.  Qnciqaet-nna 
»  disent  que  ce  fM  l'on  «ntmd  à 
»  V  Opéra  entre  par  une  oreille  ai  murî 
»  par  l'autre.  Oui,  mais  ils  ou- 
»  blient  que  le  cœur  est  entre 
»  deux.  »  Quinault  mourut  dans 
de  grands  sentiments  de  religion , 
en  1688 ,  âgé  de  Si  ans,  après 
OToir  composé  pour  hû-mémecetle 
^ithaphe  ,  dont  *  * 
reDaïqnable  : 
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Il  avait  aussi  ]o  donse'in  de  fiiire 
un  poème  sur  l'extinction  de  la 
religion  réformée ,  qui  commen- 
çait par  ces  vers  : 


Pjjmmt,  arr«u  ici  pom  pri«r  «■ 
Cm»  c«  <{•«  dca  «àVMiu  lit  i 

OBaaii  ta        an  immwb*»! 


i: 

panent 


eet  anan  anteor  :  )  de 

quelles  Efiigrammes,  dont  la 
poésie  est  ûiible  ;  |  de  la  Jh»- 
cription  de  la  maison  de  Sceaux^ 
petit  poème  écrit  avec  délicates- 
se ;  I  de  dilTérentes  pièces  de 
poésie ,  répandues  dans  les  re- 
cndla  dn  temps.  Ses  OEuvres  ont 
été  imprimées  avec  fa  Vie  à  Pa- 
ria. 17»  et  1TT8  ,  5  vol.  MS. 

xvn- 


J«  ■  u  ^  trop «hanU  |Mita«tlM« 
awnilMipiMnkliM  UfeatMbiMMi 
H  ««u  db  •dira,  mnê  tmên, 
Jt  VMM  dû  adltii  po«r  UMij^nn. 


C'est  une  vraie  cruauté  d'avoir 
abandonné  ces  Opéras  à  M.  Mar- 
montel ,  qui  les  a  défigurés  d'une 
manière  affligeante  pour  la  litté- 
ntnreet  pour  la  mémoire  de  ce 
eélcbre  lyrique.  On  a  lût  à  Foe- 
casion  de  cette  deatmctive  réibr* 
me ,  Tépigramme  aoivante  : 


Qnioaait,  par  la 
SiMpaadait  la 


4aataaiaâMai 


•  vtrt. 


Il  larante  atuaitât  le  mal  le  plu.  Worribla, 
DMt  an  Tartare  méiae  on  »p  fût  avi«é  • 

Je  >'eux  f  a.r,,  <l.l-i|,  r  r  rmpl,  tefTibU  ; 
J  ordonii»  ,jue  \>uùiaiiit  joU  aar 


Ce  qui  doit  un  pen  conaoler  lea 

vrais  littérateurs  de  cette  cor- 
ruption ,  c'est  que  Vopéra  en  lui- 
même  est  un  ouvrage  défectueux 
monstrueux  même  dans  les  rèfrlel 
dn  théâtre^  qui  n'appartient  à 
aucun  genre  ,  et  qui  dui»  la  réa- 
lité n'est  qu'une  Êroe  aërieàse  et 
F^ée.  On  coonait  le  mot  de  J.-J. 
Rousseau,  qa*nn  poète  a  rendn 
ainsi  : 

Oa  peal  fair*  «a  ban  eptfra  j 
Haie  ja  aa  «ai*  trop  «ariVage 

Paiaqa'an  boa  apdra  b'«<i  p..  on  bon  ourr^g^. 

[  Les  principaux  opéras  de  Qui- 
nault sont  les  Fêtes  de  fiacchm  , 
Amëdii^  Jrmide.Cadmus,  Akeste , 
Thégée.Atis,  Isig,  Ptrtée,  Roland] 
etc.  ] 

*  QUINAULT, cadette,  W 
ne-Françoise  de  Freske  ) ,  sœur 
do  Quinault  de  Fresne  (  Foyes 
FuEsivK  ) ,  naquit  en  1701  ,  d'une 
famille  dont  plusieurs  individus 
avaient  suivi  la  carrière  tbéàtraic  : 
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Wioir  :  QuiuRult  le  pùPt ,  Jeafn^ 

Uaptiite-M-Hii  i(  e  Quinauit  Tainé , 
Marif^Aïuie  et  Frauçoise  Qui- 
nault,  sœur  de  Jcaimc  KrançoUe, 

3ui  fait  le  sujet  de  cet  article.  Kilo 
ehuta  d'abord  daiië  la  tragédie  , 
par  le  rôle  at^  Phèdre  ;  ipais  le 
peu  de  talent  qu'elle  y  déploya 
L'«iifl|igea  a  renoncer  au  cothunie, 
cifc  lut  reçue  parmi  les  comé- 
diens français  pour  le  rôle  de  sou- 
brette. KUe  s'esaava  ensuite  dans 
d'autri^  rôlea  ,  et  toujours  avec 
un  éfjal  $uccès.  (>cttc  actrice  ne 
mauijuait  pas  d'une  certaine  ins- 
truction «      plusieurs  ailleurs  lui 
demandaient  ses  conseils.  \l.Vui 
donna  a  La  (ibauâdée  l'idée  de  la 
comédie  Le  /^réj^gç'  4  U  mode.  Ce 
fut  à  elle  aussi  que  Voltaire  dut 
le  sujet  de  V Enfant  prodifjM ,  ou- 
vmçe  bien  inférieur  à  d'avjtresde 
ce  poète  philosophe ,  et  qui  n'est 
reste  qu'une  espèce  de  Paro- 
die d'une  pièce  tirée ,  peut-^tre 
ma)  à  propos ,  de  la  parabole  de 
la  Sîiintc-fclcriture.  ^îademoisel^c 
QuLuault  avait  voulo  d*abord  con- 
fier ce  sujet  à  Destouches  ;  mais 
Voltaire ,  par  jalousie  ,  la  pria  de 
lui  donner  la  préférence.  Elle 
présida  au  plan  de  la  pièce  ,  aux 
CQrr*îCtions ,  etc.  Malgré  ses  nom- 
breux défauts  ,  cette  comédie-pa- 
rade eut    du   succès.  Quelque 
temps  après  clic  manqua  de  se 
faire  pour  toujours  un  ennemi  de 
Voltaire  ,  en  blessant  son  amour- 
propre  y  si  lacile  à  irriter.  11  pa- 
rait ,  d'après  ce  que  dii  Lidiarpc  , 
(jue  Voltaire  ayant  lu  sa  Zaïre  à 
inademoi?eIle  Quinault,  celle-ci , 
qui  était  uaturelleraent  gaie  ,  et 
qui  voulait  s'amuser  un  peu  aux 
dépens  de  l'auteur,  lui  dit  en  écla- 
tant de  rire:  u  Savez  vous  com- 
»  ment  il  faut  intituler  votre  piè- 
s  »  «e  ?  JU(  Vrocmiou  (Uji  capiifa.  » 


^  on      '  . 

Cettéf  plaisanterie,  sans  doute  dé- 
placée ,  arraclia  un  cri  d'effroi  à 
Voltaire ,  qui  répondît  en  balbu- 
tiant :  «  MademoiseWe,  si  vous  ne 
»  me  donnez  votre  parole  d*hon- 
»  neur  de  ne  jamais  répéter  cçtte 
»  plaisanterie  ,  iaipais  Zaïre  ne 
»  sera  représentée.  »'  L'actrîce 
lui  promit  toat  ce  qu'il  voulut , 
et  l'on  sait  le  snrcès  qu'a  obtenii 
cette  tr.ïgëdie.  Dpns  sa  maison , 
qui  était  »  h  moHe ,  comme  celles 
de  M»"  du  Deffant,  ri;:spinasse 
et  licolTrin  (  Voyez  ce»  noms) ,  ses 
contemporaines  ,   M"'  Quinault 
réunissait  la  société  sinon  la  mieux 
choisie ,  do  moins  la  phjs  bril- 
lante de  la  capitale ,  et  dont  les 
membres  les  pfas  assidus  étaient 
le  chevalier  d'Orléans ,  grand- 
prieur;  le  comte  de  Caylus  ,  d'A- 
Icmbert ,  Voltaire  ,  Destouches  , 
Kajyan  ,  Declos  ,  Moncrif,  (7rc- 
billon  fils  ,  Pont-de-Veyle  ,  Voi- 
senoQ  ,  M.  de  Afaurepas  ,  le  mar- 
quis d'Argenson  ,  etc.  On  dînait 
deux  fois  par  semaine  soit  chez  ma- 
demoiselle Quinault  ,  soit  chez  Iç 
comte  de  (Jaylus  ;  mais  chaque 
convive  devait  payer  sa  carte  en 
esprit ,  et  par  des  productions  eu 
prose,  vers,  bons  mots,  saillies 
piquantes  ,  petites  médisances  , 
etc.  ,  etc.  ;  ce  qui  formait  à  la 
vérité  une  réunion  fort  spirituelle, 
fort  gaie  ,  mais  où  la  morale  ne 
trouvait  pas  grand' chose  à  gagner. 
On  ne  sait  pas  à  quel  propos  on  ap- 
pelait ces  banquets  dîners  du  boni 
du  banc:  car  ils  n'étaient  ni  sobres 
ni  courts.  Mademoiselle  Quinault 
devint  l'amie  intime  de  Duclos 
de  d'Alembert  et  du  marquis 
d'Argenson.  Sa  gaîtë  lui  faisait 
pirfi^is  franchir  les  convenances, 
ainsi  que  le  prouve  le  fut  suivant. 
Lor^ue  le  marquis  d'Areenson 
fut  élevé  au  miuitftère  ,  elle  alla 
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le  complimenter.  M.  d'Arf;cii8on,  - 
rn  l'apercevant ,  perça  la  foule 
des  «olUcîtears  ,  alla  au-devant 
d'elle  et  l'embrassa  en  prëfence 
de  cinquante  témoins.  Fort  éton- 
né de  ce  trait  d'esprit  da  nouveau 
ministre ,  on  des  solliciteurs,  che- 
valier de  Saint-Louis,  s' étant  alors 
approché  de  mademoiselle  Qui- 
iiaalt ,  la  pria  de  lui  accorder  sa 
protection  auprès  de  M.  d'Ai^n- 
son.  Elle  lui  répondit  en  riant  ; 
a  \U  l  Monsieur ,  je  ne  puis  mieux 
»  iaire  que  de  vous  rendre  ce  que 
»  ic  ministre  vient  de  me  don- 
»  oer  ,  »  et  elle  l'embrassa ,  pré- 
férant (aire  une  plaisanterie  plu- 
tôt que  de  rendre  un  service. 
Mademoiselle  Quinault  se  retira 
du  théâtre  en  1741,  à  l'âge  de  40 
ans.  Sa  bonne  burocur  et  ses  ha- 
bitudes ne  r abandonnèrent  pas 
dans  sa  vieillesse  ,  et  elle  a\'ait 
passé  sa  quatre-vingt-deuxième 
année ,  que  l'élégance  de  La  toi- 
lette formait   encore  un  de  ses 
principaux  soins.  Elle  s'en  occu- 
pait quand  li  mort  vint  la  surpren- 
dre ,  presque  subitement  ,  en 
1 785 ,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
trois  ans.  Elle  lai^  à  d'  Alcmbcrt 
un  diamant  de  prix  et  des  manu- 
scrits. Les  Mémoires  de  Madame 
d'Epinay,  Paris,  1818,  5  vol.  , 
contiennent  plusieurs  détails  sur 
cette  actrice  et  sur  Duclos. 
.  pUINCY  (  CbarlcsSEviN^mar- 
quis  o£  )f  lieutenant  général  d'ar- 
tiJJcrie  ,  s'est  distingué  par  ton 
courage  et  par  son  amour  pour  lés 
lettres.  On  a  de  lui  V Histoire  mi- 
liiaire  de  Louis  XIV,  1726,  7  vol. 
in-i^  ,  qui    se    relient  en  huit 
Elle  est  trè.s-utile  pour  ceux  qui 
s^appliquent  au  métier  de  la  guer- 
re ,  et  qui  veulent  suivre  les  mar- 
ches, \cs  campements  et  les  autres 
opérations  miUtaires. 
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QUINCY  (Jean  ),  mt^dccin  an- 
glais ,  exerçait  sa  profession  au 
commencement  du  xviii'  siècle  à 
Londres ,  et  publia  en  anglais  : 
j  un  Dictionnaire  de  physique , 
1719,in-8°;  |  nno  Pharmacopée 
un irer selle  ,  1721,  in-8*  ,  traduite 
en  français  pnr  Clausier ,  PÊrh  y 
1745,  in-4".  On  v  trouve  la  criti- 
que des  principales  préparations 
des  apothicaires.  |  Pharmacopée 
chimique  ,  Londres  ,  1723  ,  in-4'*. 

*  QUINKTTE  (Nicolas-Marie) , 
révohitionnaire ,   naquit  à  Paris 
en  1762.  Son  père  ,  qui  était  avo- 
cat au  parlement  de  cette  ville , 
négligea  son  éducation.   Il  avait 
une  charge  de  procureur  à  Sois- 
sons  peu  avant  nos  troubles  poli- 
tiques ,  dont  il  embrassa  les  maxi- 
mes avec  une  espèce  de  délire. 
Jeune  encore  ,    sans  instruction 
comme  sans  expérience,  et  dési- 
rant surtout  jouer  un  rôle  ,  il  sui- 
vit le  torrent  révolutionnaire  ,  et' 
en  devint  un  des  a^)tres  les  plus 
ardents.  Lors  do  1  installation  de 
l'assemblée  constituante ,  les  dé- 
magogues du  jour  s'empressèrent 
d^ établir  des  clubs ,  non-seule- 
ment dans  les  villes ,  mais  jusque 
dans  les  villages  ,  moyeji  sûr  de 
faire  tomber  le  pouvoir  entre  les 
mains  d'un  peuple  effréné.  Deve- 
nu membre  de  ces  sociétés  turbu- 
lentes ,  Quinctte  y  brilla  par  la 
force  de  ses  poumons  ,  une  ver- 
bosité infatigable  ,  et  une  ardeur 
anti-monarchique  qui  lui  gagnè- 
rent beaucoup  de  partisans  parmi 
ses  obscurs  auditeurs.  Ses  vocifé- 
ratiotis  le  firent  nommer  d'abord 
membre  de  l'administration  du 
département  de  l'Aisne  :  et  com- 
me la  plupart  de^  députés  de  l'as- 
semblée dite  nationale  y  furent 
porté»  par  les  clubs  populaires , 
Quinette  fut  de  ce  nombre  ;  maiî^ 

5. 
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X  parla  point  aax  premières 
tances  ,  et  se  rangea  néanmoins 
da  côté  gauclie  ,  où  siégeaient  les 
plus  vioIeiittréfolaikNUMiret.  Let 
IMDBMirct  atta<pief  de  cette  as- 
«nblée  te  dirigèreit  contre  les 
émiaéê»  Qninette  rompit  enfin  le 
sîlcn^  :  et ,  le  {)  février  1793  ,  il 
demanda  que  les  biens  des  émi- 


QUI 

tout   devint  suspect , 


prés  fassent  séquestrés  ;  la  motion 
fat  adoptée  presque  à  l'unanimi- 
té .  et  causa  la  ruine  d*nne  infi- 


Ébé  de  ImaHet  aôblet.  Fnv  fiÉki- 
dife  finlcirtiim  de  cette  notioB 

Eliu  p«MB|ftitt  »  QuineCte  eppnye 
I  proposition  de  Lamarque ,  qui 

demandait  que  le  décret  du  sé- 
questre ne  int  pas  soumis  à  la 
sanction  royale.  11  s'uuit  ensuite  , 
le  51  mai ,  à  Cbabot ,  pour  de- 
vuider  k  auee  es  aeciMitiiNi  dn 
dae  de  Brititc^  cmuMradnt de 
k  sttrde  coMtitatioaiieIk  du  roi. 
Depuis  cette  motion  ,  qui  fut 
adoptée  ,  jusqu'après  le  10  août, 
époque  de  la  chute  du  trône  ,  on 
ne  parla  Ruère  de  Quinette  ;  et 
pendant  l'assemblée  législative  , 
'  tnocédaà  k  coaititQtntè ,  il 
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dffi  k  f  cwnniiiiiow  mf 
née  ponr  torreiUer  le  nouvean 
ymiegnement^  Lnrt  des  disent- 
tiona  sur  le  sort  à  venir  de  Louis 
XVI ,  Quinette  fit  décréter  ,  au 
nom  de  1»  conmiission  ,  que  la 
famille  rojale  serait  logée  à  rhô« 
tel  de  la  cnancellerie,  et  entourée 
d'nne  nomkrense  «irde  ans  or- 
dvet  dn  main  de  Parit  ^  et  qne 
pour  les  dépenses  de  cette  augna* 
te  famille»  on  lui  accorderait  un 
fonds  annuel  de  cinq  cent  mille 
francs  ,  payable    par   semaine , 
jusqu'à  r installation  de  la  conven- 
tion nationale.  On  sait  que  ,  mal- 
gré ce  décret ,  Lonit  XVI  et  ta 


anflle 
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I  enreat  nonr  anie  < 
dn  Tcwplei  Depnit. 


que 


moment 

jusqu'aux  pénéraui  républicains  , 
auprès  desquels  on  envoyait  des 
TOoconsuls  pour  let  tonreille^. 
Qninette  Ait  nn  det  premiers 
dniigét  de  cette  mission.  On  l'en- 
voya à  Tannée  du  Nord ,  et ,  à 
son  retour ,  il  fut  nommé  député 
à  la  convention  par  le  départe- 
ment de  l'Aisne.  L'abbé  Gr^oire 
(  érèaue  constitutionnel  de  Blois) 
et  Coilot-d'Herbois  demandèrent, 
dèa  k  pwndètn  aéuue  ^  Falioli* 
ûim  de  k  foynnté.  On  t'étonna 
fort  (^uand  on  entendit  Qninette 
dire  que  c'était  an  peuple  à  choi- 
sir entre  la  royauté  et  ta  républi- 
que. Il  s'aperçut  bientôt  de  la 
fâcheuse  impression    (pe  cette 
opinion  avait  faite  sur  1  esprit  de 
aaa  eoilègnee  »  et  tâcha  de  k  knre 
onUier  par  lea  nKiCSent  let  plnt 
antimonarchiqnet.  Ce  ftit  Ini  qui, 
k  1S  décembre  1799  ,  demanda 
que  Louis  WI  fût  traduit  à  la 
barre  de  la  convention  ,  pour 
être  jugé  sans  désemparer  y  «  et 
que  ses  défenseurs  ne  pussent  dé- 
passer ,  dans  leurs  ditcoort ,  ka 
iMmet  qnî  knr  aenienl  pmcfl- 
tea.  a  Lirade  eejngeientinicine, 
il  vota  ponr  kaiert ,  sans  appel  an 
peuple  et  sans  sursis.  11  nt ,  en 
outre  y  le  serment  de  traiter  de 
même  tous  ceux  qui  usurperaient 
les  droits  du  peuple  ,  et  pren- 
draient le  titre  de  roi.  Devenu 
flMdire  dn  comUêi  éê  ta(«t  publie, 
il  ta  envové  avee  quatre  antiet 
dépntét  à  VÎumée  de  DunMNVÎer , 
pour  arrêter  ce  général  ,  regardé 
comme  8\ispect.  Dumourier  les  Bt 
arrêter  eux-mêmes  et  les  livra  aux 
Autrichiens,  commandés  par  le 
prince  de  Cobourg.  Ils  lurent 
échangés ,  aprèt  denn  ana  de  dé* 
tanlion  (  le  515  déceodMre  1796  ) . 
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phine  ) ,  fille  de  Louis  Wl  ,  et 
enfermée  alors  dans  la  tour  du 
Temple.  La  convention  avait  été 
remplacée  par  le  conseil  des  Cinq- 
Centë  :  Quinette  y  fat  reçu  avec 
des  transports  de  joie  et  porté  ca 
trionbe  josqii'aii  iàiiteiiil  da 
pfésiacDt ,  tandis  que  Vou  décla- 
nit  à  l'unanimité  qu  il  avait  bien 
mérité  de  la  patrie.  En  1796  ,  il 
devint  membre  de  cette  assem- 
b\<^;  enfin,  instruit  par  Texpé- 
rieoce,  il  te  montra  plus  modéré, 
;  et  df  Mmidii  aine  avec  instance 
qa*4m  aooDfdIt  des  aeeom  aux 
.CB&Bts  des  émigrés,  qu'il  avait 
tant  persécutés.  Avant  la  jouniée 
du  18  fructidor  ,  il  sortit  du  con- 
seil. ISommc  ministre  de  Finté- 
rieur  en  juillet  1 7 W  ,  il  ne  liffiira 
point  dans  la  journée  du  1 H  bru- 
maire ,  ofi  Buonaparte  fut  déclaré 
premier  consul ,  et  de  md  il  ob- 
tînt la  préfecture  d'Ameat.  Re- 
Tenu  de  son  délire  républicain, 
Quinette  se  fit  aimer  de  ses  ad- 
ministrés  ,  qui    le  désirèrent 
.  pour  candidat  au  sénat  conserva- 
teur. Mais  Napoléon  ne  l'accepta 
'pas.  Pour  le  dédommager,  ^  le 
vitcoaseiller-d'état ,  et  créa  pour 
•lnila  place  de  direeleai^général 
de  la  comptabilité  det  commones 
.  et  des  hospices.  Quinette  donna 
sa  démission  à  la  déchéance  de 
Bonaparte  (le  11  avril  1H1-4).  A 
son  retour  de  Vile  d'Elbe  ,  celui- 
ci  le  nomma  commissaire  dans  les 
déMurtementagde  la  Somme  et  de 
'  la  jLoire,  ettecxéa  entmtepair. 
,    -  Il  PaTait  déjà  nononé  bumi,  et 
Quinette  chsa^  alors  son  nom 
véritable  pour  celui  de  baron  de 
Richemont.  Il  essaya  ,  quoique  en 
•  rain  ,  dans  la  chambre  des  pairs ^ 
,  de  faire  adopter  la  motion  de  M. 

de  La  Fayette  à  la  chambre  des 
iimé^fWrtéi ,  et  qui  avait  pour  objet 


QUI 

de  feire  déclarer  traîtres  à  la  pa-* 
trie  et  de  punir  sévèrement  ceux 
qui  chercheraient  à  dissoudre  la 
reprèseniation  nationale.  Bonaparte 
ayant  donné  sa  seconde  abdica- 
tion ,  Quinette ,  choisi  par  Fo«- 
chéy  fit  partie  de  k  coBuuisiMi 
qui  gouverna  quelques  jours  jua- 
qu'au  retour  de  Louis  XVlll  dî&as 
sa  capitale.  Peu  de  temps  après, 
eiilc  comme  régicide,  il  se  retira 
à  Bruxelles  avec  sa  fiimille.  Il  y 
vivait  presau'ÎRnoré ,  lorsqu'un 
jour  étant  allé  dans  sa  bSUtoOiè* 
qoe  cberciier  qoelques  lima ,  il 
rat  attaqué  d'une  apopleiie  fou- 
droyante y  et  tomba  sans  Tie ,  le 
14  juin  1824  ,  à  l'âge  de  soiiante 
ans.  On  n'a  de  lui  qu'un  Rapport 
sur  la  détention  à  l'étranger  de 
(^imus ,  Bancal,  Quinette ,  Lamar- 
que  et  Drouet. 

^QUINTANADOINE  de  Bam- 
Girr  (  Jean  na  )  ,  né  à  Rooen  ,  en 
1550,  d'une  famille  espagnole, 
vécut  d'abord  dans  le  monde  oc- 
cupé de  la  prière  et  de  bonnes 
œuvres  j  il  se  fit  prêtre  en  1 509 , 
alla  deux  fois  en  Espagne  pour 
amener  des  carmélites  en  France, 
et  contribua ,  par  ses  aoÎDS  et  par 
ses  libéialitéa ,  à  l'étebiissement 
de  lenra  premiers  couvents.  Il 
mourut  à  Rouen,  le  8  jnillet  ; 
il  avait  traduit  quelque?  ouvrages 
de  sainte  Thérèse  ,  et  composé 
des  Mémoires  pour  l'introauction 
des  carmélites  en  France.  Sa  "Vie' 
a  été  publiée  par  leP.  de  Bcauvais^ 
jteite,  Parts  ,  1747  ,  m-it. 

QUnHTE-CuacB  (  Q.  Cortioa 
Hufut  ) ,  liiflCorien  latin .  proba- 
blement au  premier  siècle  de  l'ère 
vulgaire  ,  était  ,  selon  quelques- 
uns  ,  fils  d'un  gladiateur  j  au 
moins  sj  naissance  était  si  peu 
illustre  ,  que  Tacite  ,  par  égard 
pour  un  honme  defém  tvèa-cé* 
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Irbre,  n'a  pas  voulu  en  parler. 
Il  s*altarlia  dans  sa  jeunesse  au 
quostcur  d'Afrique  ,  «e  fit  des 
protecteurs,  et  après  avoir  rempli 
diverses  diijniti'-s,  il  eut  le  (jou- 
vernement  de  l'Afrique.  Tibère, 
en  le  lui  donnant .  essaya  de  cou- 
vrir en  quelque  sorte  robscurité 
de  sa  naissance,  en  disant  qu'il  pa- 
raissait s'être  fait  lui-même.  C'ur- 
lius  liufns  videtur  mihi  ex  se  ytaiiis. 
Tacite  et  Pline  le  jeune  racontent 
que  son  «'lévation  lui  fut  prédite 
par  un  spectre  (jni  lui  apparut  à 
Adrumètc ,  sous  la  figure  d'uitc 
femme.  L'i(t(^e  qûc  le  premier  de 
ces  auteurs  donne  de  son  carac- 
tère n'est  rien  moins  que  flatteu- 
se. Quintc-Curce  «'est  immorta- 
lisé par  son  Histoire  d' Atexaudre- 
te-Grmid .  et  il  a  immortalisé  ce 
héros.  (]ct  ouvrage  était  en  dix 
livres ,  dont  les  deux  premiers  , 
la  fin  du  (  îiiquièmc  et  le  commen- 
cement du  sixième  ne  sont  pas 
venus  jusqu'à  nous.  Son  style  est 
noble  ,  élégant ,  pur  ,  mais  trop 
fleuri.  Ses  pensées  sont  brillan- 
tes, ingénieuses  et  sensées.  Le  nom 
d'Alexandre  ne  lui  en  impose 
point  :  il  dit  le  bien  et  le  mal  de 
ce  héros ,  comme  il  l'aurait  pu 
dire  d'un  homme  ordinaire.  Il  est 
moins  fidèle  dans  les  discours  qu'il 
prête  à  ce  conquérant  et  aux  per- 
sonnages qu'il  fait  agir.  La  plu- 
part sont  trop  longs,  et  le  bel- 
esprit  \  parait  plus  que  l'homme 
véritablement  éloquent.  On  lui 
reproche  encore  d'avoir  trop  né- 
gligé la  cnronologic,  les  dates  ,  et 
d'avoir  fait  des  fautes  essentielles 
en  géographie.  Les  meilleures 
éditions  sont  celles  du  P.  Mat- 
thieu ïladerus,  Cologne  ,  1 028  , 
in-fol.  ;  de  Ollarius  ,  Leipsick  , 
1721  ;  d'Elzevir,  1635  ,  in-lâ  ;  du 
P.  Le  Teillier  ad  vsum  delphini . 
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Paris,  1677,  in-^".  Les  cariéux 
recherchent  aussi  celle  de  Venise, 
1470  ,  in-fol.  La  traddction  don- 
née par  Vaugclas ,  2  vol.  in-12  , 
est  estimée  et  mérite  de  l'être. 
(  Voyez  Favre  (Claude  ,  et  Freins- 
HEMltis.)  [L'édition  la  plus  récente 
de  Quinte-Curce  est  celle  qui  feit 
partie  de  la  Collection  des  poètes 
latins  M.  Lemaire  ,  Paris  ^ 
iSM  ,  in-8".  ] 

QUINTIEN  (Saint  )  ,  né  en 
Afrique  sous  la  domination  des 
Vandales ,  vint  en  Francfe  do 
temps  du  roi  Clovis^  et  fat  du 
évêque  de  Rbodez  ;  il  assista  >  en 
cette  (|ualité  ,  au  concile  d'Agde 
en  5o6.  Chassé  de  son  sié^c  par 
lesGotbs,  il  se  retira  en  Auver- 
gne ,  où  il  devint  évêque  ,  et  où 
il  mourut  saintcnient  en  527  , 
après  avoir  sauvé  par  ses  prières 
sa  ville  épiscopale  ,  que  le  roi 
Thierri  avait  juré  de  démolir. 

QtiyriLlA     DE    LA  MiRANDE 

(Lucrèce  ) ,  italienne  célèbre  par 
ses  talents  dans  les  lettres  et  la 

f teinture  ,  naquit  vers  1 520.  On 
ui  doit ,  entre  antres  choses  , 
une  Biographie  des  peintres  les 
plus  célèbres ,  qui  a  eu  plusieurs 
éditions.  Klle  composa  des  poé- 
sies où  l'on  remai'quait  un  style 
correct  et  des  pensées  neuves. 
Comme  peintre  ,  ses  tableaux 
sont  encore  estimés  en  Italie  ,  et 
se  distinguent  par  l'exactitude  du 
dessin  et  la  grâce  dans  les  figures. 
Quintilia  est  morte  vers  1 585. 

QLINTILIEN  (  Marcus  Fabius 
Quinlilianns  )  ,  naquit  la  2'  an- 
née de  l'empereur  Claude,  la 
42''  de  Jésus-Christ.  On  dispute 
sur  le  lieu  de  sa  naissance.  Plu- 
sieurs le  font  Espagnol  et  de  Ca- 
la horra  ;  d'autres  croient  »  avec 
assez  de  fondement ,  qu'il  était 
né  à  Rome.  Quintilicn  ,  pour  te 
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former  à  T éloquence ,  te  rendit 
tè  Aiscîple  des  orateur?  qni  aTaient 
tu»  plus  de  réputation.  Domitias 
Afer  tenait  alors  pamii  eux  le  pre- 
mier mnf5.  Quinlllicn  ne  se  con- 
tentait |)a.«!  d'entendre  ses  plaî- 
3i)yers  àii  barreau  ,  il  lui  rendait 
^lë  Ifrcqii entes  .visite*.  Au  cora- 
tne/ir»  Ml  ni  de  Veinpirc  clc  Halba, 
ilûintîliëh  ouvrit  à  îlomc  une 
(^olî»  de  rhétorique.  11  fut  le  pre- 
mier qm  l'y  ensei^a  par  auto- 
tôritë  jiublicfibe ,  et  au-\  gages  de 
VAii.  U  dut  ce  privilège  à  Vespa- 
$-îcn  ,  «  ^ul  assigna  sur  le  fîsc,  dit 
Siiétonê ,  un  revenu  annue)  aux 
ofesSours  a  éloquence  grecque 
r\  Inlînc».  Ce  revenu  était  consi- 
dérable, et  équivalait  à  20,000  li- 
vVeè  ,  moniiaic  de  France  :  maïs 
^  C*étâiît  sans  doute  une  somme  à 
répàVtir  entre   tous.  QuintiJien 
rémplit  là  cliaîre  de  rhétorique 
àv'ct  un  applaudissement  général. 
Il  è.\rn  .1  ch  même  temps,  et  avec 
titt  pareil  succès  ,  la  fonction  d'a- 
VoCal ,  et  se  fit  un  grand  nom 
3^n$  le  barreau.  Après  avoir  em- 
ployé 20  années  à  ces  deux  exer- 
cfcè5  ,  rt  obtint   de  rempercur 
t)oin!tieri  la  permission    uc  les 
qtiihér.  Le  loisir  que  se  procura 
Quîntilîen  par  sa  retraite  ne  lut 
pas  un  loisir  dç  langueur  et  de 
pareslc  ,  niais  a  ardeur  et  d'acti- 
vité, tt  commença  par  composer 
nh  Traité  sur  lès  causes  de  la  cor- 
mption  fte  î'cloquence  ,  dont  on  ne 
saurait  trop  regretter  la  perte  : 
iiôus  né  le  connaissons  ^uc  par 
quelqiies  passages   et  citations. 
Quelque  temps  après ,  pressé  par 
lès  instantes  prières  de  ses  amis  , 
il  t6mmen<;;a  son  grand  oavrage 
des  lusiiiuiious  oratoires  compose; 
dé  1^  livres.  Il  en  avait  achevé  les 
Ifois  premiers  ^  lorsque  fempe- 
fcUr  Domitieu  lui  conÇa  le  soin 
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des  dettx  jeunes  princes  tes  petitt- 
neveux  ,  qu'il  de^^tinait  à  fcmpi- 
re.  Le  plaisirqne  lui  causa  la  com^ 
position  de  ce  livre  fut  troublé 
par  la  perte  dp  ses  deux  (ils  et  de 
sa  femme  j  il  fut  surtout  sensiblë 
à  la  mort  de  l'aîné,  u  La  fécondité 
de  son  génie,  dit-il ,  n'en  était  pan 
demeurée  ,aux  boutnns  et  aux 
fleurs;  àcs  l'âge  de  dix  ans  il  pot"- 
tait  des  fruits.  »,  C'était  principa- 
lement pour  ce  cher  fijs,  l'objet  âc 
ses  complaisances  et  de  ses  soins  , 
qu'il  avait  coinmencé  ses  fN.^th(- 
tio/is,oi-a(otrfs.  (^'est  la  rhétorique 
la  plus  complète  que  l'antiquité 
noùs  ait  laissée.  Son  des#ein  e^t 
de  former  un  Orateur  parfait»  11 
le  prend  au  nerceau  et  le  conduit 
jusqu'au  tombeau.  Dans  le  pre- 
niier  livre,  il  traite  de  la  manière 
dont  il  faut  élever  les  enfents  dès 
l'âge  le  plus  teudre  ,  et  prouve 
que  c'est  moins  de  leur  propre  ca- 
ractère que  des  çxemples  de  leûts 
précepteurs  et  de  leurs  parents, 
que  ïiaûssent  les  délauts  et, les  vices 
qui  en  /ont  par  la  suit^  le  fléau  delà 
société.  Cl  PKit  aux  dieux  ,  dit-il, 
que  nous  n*ayons  pas  à  nous  im- 
puter à  nous-mêmes  Iqs  vice^  de 
nos  eiifants!  Nous  amollissons  leur 
enfance  par  de  dangereuses  déli- 
çatéssc».  Cette  molle  éducation 
leur  énerve  Tesprit  et  le  corps. 
Accoutumés  à  fouler  la  pourpre  , 
jusqu'où  ne   porteront  -  ils  pas 
leurs  désirs  à  mesure  qu'ils  avan- 
ceront en  âge  ?  S'il  leur  échappe 
rpielques  termes  trop  libres  ,  nous» 
nous  èn  amusons  ;  et  ce  que  nous 
ne  soufiririons  pas  dans  la  bouche 
des  plus  grands  libertins  ^  notis  le 
soufTrons  di\ns  la  bouché  de  nos 
eniants,  nous  en  rions  ,  nous  les 
caressons.  De  qui  ont-ils  appris 
ces  mots  licencieux  ?  llélos  .  ils 
ne  sont, que  Icâ  étUos  de  cè  qu'il» 


Mis  Ott  antcnéii  dire  {  Noos  les    comme  quelqucè^nlis  l'ont  écrit  ; 


rendons  témoins  de  nos  libertés 
criminelles  :  il  n'est  point  de  re- 
pas qui  ne  retaitissp  de  chansons 
indécentes ,  et  où  Ion  n'expose  à 
leors  yeux  des  cbostt  qnifiuit  fou- 
ir la  padcor  :  ûs  en  contractent 


c'est  chez  les  moines  qu'on  a  trou- 
vé ,  à  la  renaissance  des  lettres  , 
les  anciens  ouvra^^os  que  quel- 
ques savants  croyaient  perdus  ; 
et  c'estàeuqn'on  en  doit  la  con- 
aerration ,  comme  celle  des  adepi* 


habîtade  ,  qui  se  change  bientôt    ces,  dans  des  temps  de  barbarie 


en  nature  ,  et  les  malbenreiKK  en- 
frnts  sont  déjà  vicieux  sans  savoir 
ce  que  c'est  que  le  vice  (1).  i» 
Dans  le  même  livre  ,  il  traite  de 
ce  qui  regarde  la  grammaire.  Le 
second  expose  ce  qui  doit  se  pra- 
tiquer dais  Técole  de  riiétorique, 
et  plosienn  questions  qui  reg^ar- 
•dint  la  rhétorique  même.  On 
^énftfé  dans  les  cinq  livres  soi- 
Tants  les  préceptes  de  l'invention 
et  de  la  disposition,  lin  des  carac- 
tères particuliers  de  la  rhétorique 
de  Qaintilien  ,  est  d'être  écrite 
avec  art  et  éléfipmce.  On  y  voit 
«ne  grande  rionesse  de  pensée , 
di*eipressions  ,  d'images  y  et  sur- 
tout de  comparaisons  ,  qu'une 
imagination  vive  et  ornée  lui  four- 
nit a  propos.  On  y  souhaiterait 
seulement  plus  de  précision  et 
plus  de  profondeur,  Quintiiien 
parle;  mais  il  ne  creuse  pas  as- 
sez son  sujet.  Ses  Institutions  de- 
meurèrent inoonuoes  jusqa'en 
1415.  Elles  Ibrent  trouvées  par 
Le  Pogge,dan8rabbajedeSaint- 
Gall  ,  et  non  point  dfiins  la  boo- 
tîqoe  d'un   ^^ier  allemand , 

(0  Horicr  avait  préludé  à  et  Ubif  au  t]«>  la  de- 
g«^o«ratuin  iet  nurtiri,  liant  la  helleoilr  :  Delictn 
majorum,  cic.  La  pruranalioo  du  lit  niii'tial ,  le* 
d«itc*  «fféminiiM  ap|w«iM  jcnnei  fille»,  qui 
H'fla  aorUMat  qac  pmir  m  sMirir  le  cimir  d« 
wliiipt<t  M  l'uprit  4«  p«»*4e»  crifliisetkt;  Mat 
■nirl'-t  Aé\k  coaflpiwr  Sa  aaa  Umpê  k  ancncr 
•MCI  rapidaaMnl  la  dd^radhtÎMl  de  J'eapcce  ,  et 
promettre  aoa  gimifUm  •■•ara  pla*  v' 
goe  U  «icaae. 

DMBaoMqaiJ  non  imroinuit  dm? 
iEtai  parcaiani,  prjor  avii ,  luUi 
Vut  nr<]uiore«m«>x  ilaiNrac 
Prograicm  Tttio«iorein. 


et  d'ignorance.  C'est  la  jostice  om 

leur  a  été  rendue  par  des  philo- 
sophes de  ce  sîè<!le,  leurs  forcenés 
ennemis.  L'abbé  Gédoyn  a  tra- 
duit en  français  les  Institutions, 
Paris,  4  vol.  in-1:2;  excellente 
tradoction,  mius  défigurée  par 
t'orthograpbe  dn  nouvel  éditenr. 
Les  savants  recbercbent  deux  édi- 
tions des  /ii^ftfutions  données  à 
Rome,  en  1470,  in-fol. ,  l'une  par 
('omanus,  qui  est  la  plus  estimée,  ' 
et  l'autre  par  l'évéque  d'Aleria. — 
Il  ne  faut  pas  confondre  cet  élo- 
quent rhéteur  avec  QiuifTii.i£Kf , 
son  aienl.  C'est  de  ce  dernier  aa'il 
nous  reste  145  DécloinaNoiis.  Ugo- 
lin  de  Parme  publia  les  1 56  pre- 
mières dans  le  xv*"  siècle,  Venise , 
1481  et  1483i,  m- fol.  Les  9  autres 
furent  publiées  en  1 565,  par  Pierre 
Ayrauld,  et  ensuite  par  Pierre 
Pitbou»  en  1580.  Il  y  a  encore 
19  antres  IMcIomotioas  imprimées 
sous  le  nom  de  QuinHlieu  Fora- 
teat}  mais  Vossius  pense  qa'dlcs 
ne  sont  ni  de  lui  ni  de  son  grand- 
père.  Il  les  attribue  au  jeune  Pos- 
thume, qui  prit,  dit-on,  le  nom 
de  (>ésar  et  d'Auguste  dans  les 
Gaules ,  avec  Posthume  son  père, 
l'an  960  de  J.-C.  Ëlles  ont  été 
traduites  en  fiançais ,  in-4^*^  par 
Jean  Nicole ,  pèro  deïpiateur  des 
Essais  de  moralie.  On  a  réuni  les 
Institutions  du  ^ctit-fils  et  les 
Dédanuitions  de  1  aïeul,  dans  l'é- 
dition cum  notis  variorum  ,  1()65 , 
!â  vol.  Lu-b"^  et  dans  celle  du  sa- 
'  vant  et  prolixecomnientateur  Bnr- 


i^iym^cd  by  Google 


glute  en  ent  coniiaîsMince  ;  il  em- 
pêcha Sabinus ,  gouverneur  de 
Judée,  de  s'emparer  des  trésor» 
d'Hérode,  et  apaKO  par  sa  sa- 
gesse une  sédition  que  la  më> 
iît»rp«M^  de  ce  goameor  avisl 


QUI  45  QUI 

1754,  4  vol.         UMàmm'       *  QUÏNTILI  (Jean-Paul) ,  cc- 
timée  que  l'autre.  lèbre  avocat ,  naquit  à  Rome  le 

QUÎNTILIUS-Varus,  çouvct-  1"  octobre  1G32.  11  étudia  la  phi- 
nenr  de  Syrie,  présida  à  lassem-  losopbie,  les  belles-lettres,  le  droit 
bléc  qa'Héiode  «mvoqoa  pow  dvil,  le  droit  canon,  et  était  doué 
iuger  ton  fit  Antîpater,  aocwé  de  dTnneiiTiTe  éloqoenoe*  que  ouand 
l'avoir  fooln  tuer.  Il  conseilla  de    il  plaidait,  la  telle  dn  tribunal 

ce  qu'Ao-  était  pl^ne  detpenomiM  les  plu» 
distin^ées,  qui  y  accouraient  pour 
l'c-n tendre.  Croyant  que  Venise 
était  un  lieu  plus  propre  à  exer- 
cer st's  talents  oratoires,  il  s'y  ren- 
dit, obtint  un  accueil  favorable  an 
liuteÉli,  et  te  concilia  Fettimtf 
générale.  Rappelé  à  Rome  pour 
des  af&ires  de  Ênnille,  fl  tat  nom- 
mé aoditear  générai  et  secrétaire 
întîme  du  prince  Jean  -  Baptiste 
Louis.  Il  mourut  en  170j,  et  a 
laisse'  :  I  plusieurs  volumes  sur  la 
Jurisprudence  ;  |  Dissertazione ,  ou 
DisteftaHon  médico-physique  sur  le 
dMf  d'eue  deeie  qu'w  croyoil 
morte  par  l'effet  «Tihi  jMiiee  • 
Rome,  1099;  |  det  Oraforie»  ete. , 
etc. 

QUINTIN  (Jean),  néàAutun, 
en  1 300,  fut  clievalier  servant  dans 
Tordre  de  Malte  ,  et  accompagna 
le  grand-maitrc  dans  cette  ne  en 
qualité  de  domettiqne.  Deretonr 
en  France,  il  devint  profetteor  en 
droit  canon  à  Périt,  Tan  1536 ,  et 
y  acquit  beaucoup  de  réputation. 
Ouintin  mourut  à  Paris  en  1  jfil . 
On  a  de  lui  une  Descriiition  de  iile 
de  Malte,  en  latin,  I  jôii ,  in -4"* ,  et 


♦  QUlNTILIUS(llaicne..\ure- 
lint-Cbudius) ,  empMnr  romain, 

né  vers  230,  se  distingua  dans  la 
guerre  contre  les  (îoths.  Il  se  fit 
proclamer  auguste  j>ar  les  troupes 
qu'il  commandait ,  près  d' Aquilée, 
afin  de  anccéderà  son  firèseCliQde 
n  ;  maia.eelni-ci  avnt  de  mourir, 
avait  recommandé  à  tetgénéranx 
iPélîro  Amélien  comme  le  plnt 
propre  à  porter  la  couronne. Xes 
garaes  prétoriennes ,  ainsi  que  les 
autres  milices,  qui  aimaient  Auré- 
lien ,  fameux  par  plusieurs  vic- 
toires ,  suivirent  l'avis  de  Claude , 
et  le  proclamèrent  empereor* 
Qdntiiînt,  te  Teymt  à  la  veille 
aètre  abandonné  de  ses  propces 
soldats ,  et  ne  pouvant  lutter  con- 
tre un  si  puissant  adversaire,  quitta 
son  camp,  revint  à  Aquilée,  on  il 
8C  fit  ouvrir  les  veines  dans  un 

bain  ,  après  un  règne  épbémëre  de    d'autres  ouvrages  plus  volumineu:^ 
dil-scpt  iom.  Aniéffien  fit  lendro  .  qn'eiacts 
à  tonnvaltontietlioinneortde  r"a- 


pothéote'  rétttvés  aux  empefeuie, 
et  aonvent  aceofdét  ttns  avoir 

éf^ard  à  leurs  vices  ou  à  leurs 
crimes.  On  ne  connaît  point  de 
médailles  en  argent  de  Quintilius. 
Celles  en  or  sont  fort  rares;  mais 
on  en  trouve  beaucoup  eu  petit 


QUINTIN,  taiHenr  dliabilt, 
chef  des  hérétiqnet  qu'on  nommait 
*  Libertint*,  tient  une  place  parmi 
les  rêveurs  et  les  blaspbcmatcurt 
du  xvi"  siècle.  H  soutenait  que 
Jésus-Christ  était  Satan  ,  que  tout 
l'Evangile  était  iau\,  qu'il  u*v 
avait  oans  Tunivcrs  quun  tenl 
etprit,  qni  ett  Dieu;  qn^  ne  doit 
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punir  les  mcchanU;  ou'on 


pas 

tclifjions;  (  n_ 
jgasâion^Çetjg 


lit  profrs^ 


les  pai 


discii 


loUandc  et 


m 


ît  à  Cle- 

de  pKîfosôpfiie  , 
IcçoBg  de  droit, 
Êîre  rcccvaîr 
eût  Dcu  de  temp8 
^et,  Il  en  trouvait 
yoorifâtisfaire  la  paa- 

ettbt»  les  auteafs  anciens  èt  mo- 
âmei^  ont  trajlé  de  cette  ina- 
flfcre.  fl  aog^^^Éfita  ses  conuais- 
nâfc^s  sur  le  jàhiwBj^Q  dans  ou 
voyage  qu  il  fît  eti  îtalic.  De  re- 
toar  à  Pari.<,  La  Quintinie  se  livra 

imparàna  nombre  aexpdnences 
tmmi^ls  et  vtiies.  On  dit  com- 


f^M^.i«  ies 

du  appelle  ordinairement  *  ïe 
cbema  •  j;  qu'ainsi,  loin  de  conscr- 
Veif  céf  anciennes  petites  racines, 
oij^  ^IjMisplanle  l'arbre  , 
^  {n'QiâiSi  autrefois,  avec 
ffm .  il  fflnW  lei  couper, 
nntïioge^  de  Schai)ol  a 
>iif^  fc  contraire,  et 
chevelu  est  néces- 

  -^^^jre  vîvace  dont  nous 

vôyotti'  reprendre  des  plantes 
saÂs  aucune  de  ces  petites  raci- 


«il 

5CS  ii)^  est  ftTohibH.  li  rmptmi 

de  La  Quintinie.  C'est  Ini  itm\ 
^^  M.  doiwé  M  «iaiwde  de  birn 
tadlerJ^^  Mim  met  ^ 
^miodiv  À  donner  du  frtfit,  â  Ite 

l'<wi  vedt 

«  vwwto ,  et  mrmo  à  t^Mfi*. 
dre  reniement  sut  foai(«  tètfts 
i>ronclKs.La (Jnmtini^  ftit  v^iîfw 
eiîorts  ïKmr  détruire  ie  .«ontimerit 
«ui  «ttribuc  de  rinfh»<*noe  à  k 
line,  autrefois  gén<traJénW'!it  % 
connue ,  fmis  rcjett^e  cttfftnwi  «#e 
qualité  occuitc,  aujourd'hui  téë- 
plie  par  les  écrivains  les  «N*  *6- 
lèbres  (fi).  U  Se  dédi^y  é&i  con- 
tre la  cirrolntion  de  ïft  jieve  d^tts 
les  plantes;  et  ce  qu  il  di.^^rtc  là- 
liewusprofirepent-f^Tir  qu  î!  <^,lt 
»«iUetir  taiftvateiir  que  bon  phv- 
«ciey.  U  (JoiiitM  MMraii.  I>à«s 
Ve«i7Ga.  Lo«s  XIV«fffR  tWë  eH 
^  fevcur  la  place  de  teecte^lr  ^- 
néraldes  jardièi^fpMkfpeM  èt  frtiî- 
tiers  des  maisons  i6|il|»;-Ôh  a 
de  lui  un  livre  intitulé  v^  fnmttt- 
tions  powries  jartiins  IHlîtt^r*  et 
potâijCTa'f  ftirifi,  17t5^!l  tbï.  ÎH-^: 
et  plusicurt  '  Lettre!  '  ««rla  même 
ntatièire«'i  ' 


l 'H 


dans  certiiinr»  npceci.  comme  r<4i»ier.  Vireile  • 
dit ,  Bt  il  a  dit  \fi  ;  ° 

(•)  Oàf^iM\e  nin.  én^ydop.,  ,rt.  XitRO. 
loci»,  «i  Iri  iunii«ncr*  tout  reconnue*  «t  eipli- 
diiée*  «iiiaia  <]iie  la  mtlière  le  coinporte.  M.  de 
l.aland*  «btcrw  qti«  ai  Ia  hme  i<mi1»tc  d*at  (bii 
par  lour  Ui  eaux  de  .'Oteaa,  «i.e  iIqU  liicn  pro~ 
dnliB  ri'nnlm  effeu  tarorf.  «Je  romlrai*,  ajoule* 
»»  t-Jl,  qiie  le»  Ni^Urcina  •«dialuiient  vouia» 
«  re»pirirnce  à  cri  égard,  ctqu'ili  e\amtn«»*ent 
»•  il  fea  rriif»  «t  fe*  pMrt>t^«air«  «fci  inalaéira 
»  u'imc  DM  f  uel^oe  ««rrcapondaticr  a»r«  ici  lUwa- 
>•  itunt  d«  la  lune  par  rappoit  a  iVqnairor,  aux 

*  'JK^lt^*  *t       tf;>/^^c/.  IMiMieurf  ni<  derinttia. 

*  l<ilca  m'en  «ni  p  ru  pcr»aa<)vi.  et  c'cUil  p<>ur 

*  lei  «"PgSÉrf  à  tVe  OCeiiBéf,  «ï»ir  je  doKOm  pcn- 

M  rtlint  ^urlqtra  «onfea,  dan*  U  (iattlte  Ht  Mé- 
m  ileime  ,  )ri  dciailt  circuniUncrt  aitruun. 
>.  miqHri  dam  6ai  «f«it  l^nir  ««mpte.  ■>  Ahtigi 
AjUranumie  ,  Pnnt,  ^'^-j^^  Uerham.^aiit  *a 
rfifologie  attronomitftte ,  jtà^e  riablîl  Ira 

iaflurocri  d'ace  aMsiarc  plut  poaiuît  Me»r*< 
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^  QUDfraS-CAUiHIiU  Vê^èz 

*QUINZ\NO  (Jean-François 
CopfTÉ  ,  plus  connu  sous  le  nom 
de)  y  poète  iâtin  modcni€,  mqult 

QuiniaMtèBl^d^.  Dès  M  pl»^ 
WÊÊètB  jmeMç ,  il  Mntfa  wmtt  ti 

eiBiDift&fltlîtéiKiQrkt  vcnk- 
,  (jae  »es  condi«rip!e«  l'ap- 
pelèrent Sloa,  an  mot  g^rec  qiu  II- 
^tfic  poiii^tftf  mu^s;  et  sa.  sé- 
yécité  en.œrr^eant  leurs  compo- 

ioMMê:  c'est  Mac  cedcmble 
nom  die  (iuimiiamii  Sioa  qu'il  était 
conna  dans  les  écoles  et  parmi  les 
savants.  Il  étudia  la  rhctoriquc , 
la  langue  grecque ,  la  pbilosopDi(* , 
la  jurispixideBQpf  les  mathémati- 
onei,  eCfliènieraftralogie,  scîMKe 
UMTt  en  Togae  à  cette  cpoqne,  et 
dans  lagoelle  Qmnzano  teftit 
iqiègninde réputation.  Étant  veim 
en  France,  il  fut  présenté  par  le 
cardinal  d'Amhoise  à  Lonis  XII , 


oui  le  choisit  pour  préceptear  da 
dac  d'Angouiè^^,  depuis  Fran- 
çois I*' ,  et  aiiQbel  Qninzaoo  in- 


fpm  ion  (Tout  ppar  les  lottm. 
Heçu  comme  profcsgjwi'  àm  HeBw 
lettres  à  Vl3nivef«lé  4e  P&ris  »  U 

y  devint  rectenr  et  principal. 
Qainzano  improvisait  huit  cents  et 
même  mille  vers  latins  par  jom*. 
Louis  Xll  le  mena  avec  lui  lors- 
que ce  monarqae  passa  en  Italie 
pour  conqoénr  le  Milioait;  et  ià 
peine  se  fut-il  renau  lâattie  4e  k- 
Octale,  qu'il  fom  pnliliqBaaieil, 
âe  sa  propre  main,  la  conronae 
po<*tiqQt;  sur  la  téte  de  Quin- 
zano.  Lors  du  couronnement  de 
Louis  XII ,  après  avoir  improvisé 
quelques  ver^  a  la  iouanp;e  de  son 
IfciitofHi ,  Qoinanno  lui  offrit 


OU! 

rhistétre  dfe  la  vie  et  d.  s  otplolls 
de  ce  monarque.  Nommt^ ,  |>ar  le 
sénat  de  Milan ,  à  !a  chaire  de 
bcll«*s-lpttrcs  de  l'université  de 
Pavie,  il  y  poblià  ses  Epogrû- 
pki$s  qv'ilamit  eorapoééet  àt'%pB 
dèfOM.  Lm ik k  tcMlIfe Ms 
Fittn^is  ;  «1 1 513  )  Il  revint  à  Fi- 
ns, et  eut  le  înatticiir  de  petdre  mto 
généreux  protcrtonr,  Loni*  XII, 
anqael  snecéda  François  1*"^.  Kn 
151 5  ,  apn^  la  victoire  de  ct^ui-fci 
à  Marignan,  (^niuzano  retourna 
à  Pa^è.  En  il  <>iftiiitJelltte 
de  chdfeA  éè  MmIil  H  ftaHi 
euttltei  Yëniié^dli  lesMt  lii 
cpnféra  le  titre  de  chcvalièi*^  èt 
▼onlnt  le  nommer  président  de 
l'univerîtitc  de  l^doue ,  place  qUe 
Quinzaiio  refusa.  11  se  retira  à 
Villa  (ihiara  ,  et  puis  à  Qninzàno  , 
son  pays  natal ,  où  il  mourut  le 
T  octobre  1557,  4ft  T9  int. 
QakMolo  étttt  à  k  M|;MtiMMi- 
rieo^  etnteor,  liistorîen ,  philosb- 

Î»be  et  |M>èl6.  On  lui  étiçea ,  dans 
'ôgflîîie  paroissiale  de  sa  pitrie. 
un  saporbe  mausolée,  f^cs  restes 
furent  transporl('S  en  1580  dans  le 
chœur  de  l'é^hs»^  principale  deîla 
Pieve ,  où  on  éleva  en  son  hon- 
mm  «B  tuOimà  mfisMà^é, 
«médèa  iMTlràitB  deLoèiillfl. 
4e  ^»gois  1"%  «k  Jean  iit  Dottfi- 
tien  Cohti ,  paieuts  de  Quitttanb. 
Tous  les  satants  ,  pirrai  lesquels 
Planerrus ,  ont  fuit  dans  leurs 
écrits  l'éloge  de  c<;  Intiniste.  SaVie 
a  été  publiée  à  Urescia ,  1  (]6À^ , 
par  le  aère  Léonard  Cosnndo,  et 
parNihbafffaofak  tiM 

eriiiques  s%r  Ia9i9  M  lès  étrtiB  ^ 

Jean-François  Quiâmtto  Stoa,  ttt: . 
Brescia ,  1777.  On  conserve  en- 
core à  Brescia  ,  dans  la  bibliothè- 
que du  feu  ramte  Jean- Marie  Mas- 
tttdieUiy  le  diplôme  que  Loeis  XII 


QUI 


donna  à  Qninzano  lors  de  son 
couronnement  poétique.  II  a  écrit 
et  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
▼rages  dont  nous  citerons  quel- 
ques-uns: I  Giippi  decem  de  om- 
nibus Humeris  ad  imitationem  ludû 
cri  ausoHtani ,  Milan ,  1  jiO^.  {  La- 
eemm  XX  in  iotidem  Hbros  noctium 
atticorum  A.  Gellii,  ibid. ,  1731  ; 
Venise ,  1 542  ;  |  Odes  ires  ad  car- 
diiialem  de  Kouam  (d' Amboise,  ar- 
chevêque de  Rouen),  Paris,  1 504  ; 
I  Fïfa  divi  Quiniiani  Avemorum 
episcopi,  Venise,  151 9; — Disticha 
in  omnes  fabulas  Ovidii,  Metamor- 
phoseon  et  eUgia  ,  Pavie,  1 50(5  j 
Paris,  1514;  Bâle,  1544;  Bres- 
cia ,  1 565  ;  |  PacJesis  :  ad  Ludovi- 
cum  XII  elegia ,  1 51 2  ;  |  Apologia 
pro  pcetis  :  |  Cieopolis  :  de  laudi- 
hus  releberrimœ  Parisiorum  urlns: 
Sylva  et  bacchantinm  elelodia  post 
inierfectum  Orphea,  Paris,  1514  j 
I  de  Figuris  poeiicis,  2*  édition, 
Venise  ,  1 597  ;  |  de  mulientm  di- 
gnitate.  Milan,  1517,  |  Chtis- 
iianorum  metamorphoseon  lib.  B, 
Pavie,  1511;  Citationes  omnium 
poetanim ,  cum  adnotamentis  et 
scholiis ,  Milan ,  1 538  ;  |  Vita  Lu- 
dovici  XII ,  Galliarum  régis,  etc. , 
etc.  I  Des  Comédies  :  \  Furtivo- 
rum;  I  Lesbia;  j  Ceranni;  \  So- 
rores;  Consobrini.  11  perdit  ces 
quatre  dernières  pièces  lors  de  la 
prise  de  Pavie  par  les  Espagnols. 

QUiQUElUN  DE  Beaujeu 
(Pierre  de),  naquit  en  1520, 
d'une  ancienne  maison  d'Arles  en 
Provence.  Après  avoir  appris  la 
rhétorique  et  la  poésie  à  Paris ,  il 
fit  un  vovee  en  Italie  ,  où  il  s'ap- 
pliqua à  la  musique.  De  retour  à 
Paris,  il  étudia  les  mathémati- 
ques ,  l'histoire  naturelle  ,  la  bo- 
tanique et  les  belles-lettres.  Sa 
naissance ,  soutenue  par  la  réputa- 
tion que  lui  avaient  &ite  ses  talents, 


<8  QUI 

lui  mérita  l'évêché  de  Sencz ,  à 
l'âge  de  18  ans.  il  n'en  jouit  pas 
long-temps,  étant  mort  à  Paris 
en  1 550 ,  à  24  ans.  Quiqueran  fut 
le  premier  évéque  nommé  après 
le  concordat  de  Léon  X  et  de 
François  I".  On  a  de  Ini  :  |  un 
Eloge  de  la  Provence  ,  en  vers  la- 
tins ,  sous  ce  titre  :  De  Inudihtis 
Prorinciœ.  On  en  n  une  version 
française,  in-8®,  par  Pierre  de 
Vini  de  Claret,  archidiacre  d'Ar- 
les ;  |  un  Poème  latin  sur  le  passage 
d'Annihal  dans  les  Gaules.  Ces 
deux  ouvrages  ofTrcnt  des  images 
lioureuses  et  de  l'esprit  ;  mais  on 
voit  que  son  gén  le  n'avait  pas  encore 
acquis  sa  maturité.  Ils  ont  été  re- 
cueillis à  Paris ,  en  1 551 ,  in-fol. 

QUIQUERAN    de  Beaujeu 
(  Paul-Antoine  dl),  célèbre  marin 
de  la  même  famille  ,  chevalier  de 
Malte,  combattit  souvent  avec  suc- 
cès contre  les  Turcs.  Mais  au  mois 
de  janvier  1(3G0,   une  tempête 
l'ayant  obligé  de  relâcher  dans 
un  fort  mauvais  port  de  l' Archi- 
pel ,  il  y  fut  investi  par  30  galères 
de  Rhodes ,  que  le  capitan-pacha 
Mazamamet  coq^piandait  en  per- 
sonne. 11  en  soutmt  le  feu  pendant 
un  jour  entier  ,  et  n'y  succomba 
qn'aprèsavoir  épuisé  ses  munitions 
et  perdu  les  trois  quarts  de  son 
équipage.  Il  était  chargé  do  fors, 
(|nand  une  seconde  tempête,  plus 
violente  que  la  première,  mit  la 
flotte  victoriense  en  tel  dançer, 
que  Mazamamet  se  vit  réduit  à 
implorer  le  secours  du  chevalier. 
Quiqueran  la  sauva  par  l'habileté 
de  sa  manœuvre.  Le  capitan,  tou- 
ché de  reconnaissance  pour  ce 
service,  voulut  le  sauver  à  son 
tour.  Pour  réussir  plus  facilement, 
il  le  confondit  avec  les  plus  vils 
esclaves.  Mais  le  'grand-visir,  qui 
le  reconnut  au  portrait  qu'on  en 
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avait  fait,  le  fit  mettre  an  château 
des  Sept-Tonrs,  sans  espérance 
de  rançon  ni  d'échange.  Louis  XIV 
le  redemanda  en  vain ,  et  les  Vé- 
nitiens ne  purent  le  faire  com- 

firendrc  dans  le  traité  de  Candie. 
1  fut  déL'vrc  par  la  hardiesse  et  le 
zèle  ingénieux    de  son   neveu , 
Jacques  de  Qniqueran ,  et  mou- 
rut commandant  de  Bordeaux.— 
Son  autre  neveu.  Honoré  de  Qoi- 
QUERAN  de  Beaujeu ,  frère  de  Jac- 
ques, naquit  à  Arles  en  1G55  , 
«•ntra  dans  la  congrégation  de  l'O- 
r.itoirf,  fut  cnvoyj'  il  ins  les  mis- 
sions du  Poitou  et  du  pays  d'Au- 
nis ,  après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,   et  devint  évéquc 
d'Olcron  en  1705,  et  peu  de 
temps  après  de  Castres.  I^uisXlV 
étant  mort  en  171 5,  dms  le  temps 
de  l'assemblée  générale  du  clergé, 
l'cvéque  de  Castres  fut  choif^i  pour 
prononcer  à  Saint-Denis  *  l'Orai- 
son funèbre  '  de  ce  monarque  : 
il  s'en  acquitta  avec  succès,  ('e 
prélat  mourut  à  Arles,  où  il  était 
allé  voir  sa  iàmille ,  en  1756 ,  à 
81  ans.  On  a  un  vol.  in-^"  des 
Mandements ,  des  Lettres .  des  Ins- 
iructious  pastorales  qu'il  publia 
sur  rétablissement  de  «on  sémi- 
naire, sur  les  maladies  contagieu- 
ses de  Provence  et  de  Languedoc, 
sur  V incendie  de  Castres .  et  sur 
quelques  objets  qui  décèlent  son 
attacïiement  aux  nouveaux  disci- 
pleii  de  saint  Augusiiii.  Colbert 
et  Soanen  eurent  en  lui  un  ami 
zélé. 

QUIRIN  (Saint),  évéque  de 
Sciscia ,  ville  de  la  Pannonie , 
aujourd'hui  'Sisseg,*  souffrit  la 
mort  pour  la  foi  à  Sabaria,  \c4- 
inio  305  ou  504.  Saint  Jérôme  et 
rortunat  en  parlent  avec  de 
grands  éloges  :  Prudence  a  com- 
pote une  Hymne  en  son  honneur. 


Qtn 

Dom  Rninart  a  publié  les  Actei 
authentiques  de  son  martyre. 

QUIRIÎNALIS  (Claudius),  an- 
cien rhéteur,  né  à  Arles,  s'appliqua 
avec  tant  de  saccès  à  l'étuae  des 
belles-lettres  ,  qu'il  ne  tarda  pas 
à  se  trouver  en  état  de  les  ensei- 
gner aux  autres  et  de  s'acquérir 
Deaucoup  de  réputation  dans  cette 
profession.  On  croit  qu'il  com- 
mença à  l'exercer  dans  la  ville  de 
Marseille  ,  et  qu'il  fut  dans  le  1" 
siècle  de  l'Eglise,  nn  de  ces 
illustres  rhéteurs  qui  conlribuè- 
roiit  à  rendre  si  célèbres  les 
écoles  de  cette  ville.  Mais,  se- 
lon Saint  Jérôme  ,  il  quitta 
les  Gaules ,  et  passa  à  Rome ,  où 
il  professa  publiquement  la  rhé- 
torique avec  une  gmnde  réputa- 
tion. 

QUIRINI  ou  QuERiNi  (Ange- 
Marie)  t  noble  Vénitien  ,  cardinal 
et  littérateur,  né  en  1680  ,  avec 
nn  esprit  vif,  entra  de  bonne 
heure  dans  l'ordre  de  St-Benoit. 
Il  Ut  profession,  le  1  •'^  janvier  1 498, 
dans  l'abbaye  des  bénédictins  de 
Florence ,  et  se  livra  aux  sciences 
avec  une  application  infatigable. 
Il  fut   charge  de  donner  des 
e^ns  de  théologie  et  de  langue 
hébraïque  aux  novices  de  son  or- 
dre. ]  Cependant ,  en  1 709 ,  ses 
études  furent  quelque  temps  tra- 
vers -es  par  une  idée  importune  : 
il  s'imaginait  qu'il  avait  la  pierre. 
11  en  fat  détrompe  par  une  diète 
sévère,  qui  ,  en  çuérissant  son 
imagination,   affaiblit  excessive- 
ment ses  forces  :  pour  les  rétablir, 
il  prit  le  parti  de  voyager  et  de 
visiter  les  savants.  Il  parcourut 
l'AUemafi^e,  la  Hollande,  l'Angle- 
terre et  Ta  France ,  et  fit  connais- 
sance avec  plusieurs  hommes  dis- 
tingués. De  retour  à  Rome ,  il  fot 
nommé  en  17S5  archevêque  de 
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Corfou  y  et  ^'i^ttira  par  une  coii- 
doitc  vrajmqnt  épiscopale,  non- 
seulement  la  vénération  de  ses 
uuaille!> ,  niais  enrorc  eelle  des 
érecs  ^cbismatiqueii.  Honoré  du 
chapeau  de  cardi^ial  en  il '27  y  il 
répara  avec  n^aguiliccnce  l'éçlise 
de  Sainl-Mar^',  qui  èuil  sou  titre. 
L\'gli§c  cathédrale  dq  Brescia, 
dont  U  avait  été  (ait  évêque  eu 
1 72() ,  çst  devenue  par  ses  soins 
une  des  plus  maçuiliqucs  d'Italie. 
Toute  l'Europe  sait  combien  il  a 
contribué  à  la  constru<;tion  de 
l'église  catholique  de  Berlin.  11 
au(;nienta  la  bibliolbèquc  4u  Vati- 
can par  la  donatiou  ^e  la  sienne  y 
qui  était  choisie,  et  si  nombreuse, 
qu'il  fallut  pour  la  placer,  con- 
struire une  nouvelle  salle.  11 
acheta  un  f;rand  nombre  de  liv  rcs, 
qu'il  donna  de  môme  à  la  ville  de 
Brescia ,  pour  eu  £airc  uue  biblio- 
thèaue  publique ,  à  l'entretien 
de  laquelle  il  assigna  des  fonds 
-  suflîsanls.  (  )u  s'étounera  peut-être 
de  toutes  ces  libéralités  ;  mais  il 
avait  de  grands  revenus,  et  peu 
de  besoins.  Cet  illustre  prélat 
mourut  subitement  d'apople.\ic  à 
.Bfescia  eu  17Gj,  à  75  ans.  Lebeau 
É,  en  17r)G  son  'Eloge'  à  l'aca- 
d^'mie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  dont  le  cardinal  était  cor- 
respondant. Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I  Priviordia  Co/- 
cyrœ,  ex  auiiquissimis  monumeuiis 
iHustraia  :  ouvrage  plein  d'érudi- 
tion et  de  critique ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Brescia 
eu  1738,  in-^*  ;  |  Edition  des  ou- 
vrages de  quelques  saints  évéques 
de  Brescia  ,  qu'il  publia  en  1758, 
in-fol.  ,  sous  ce  titre  :  y'eterum 
BrixiCB  episcoporvm,  sancti  Philos- 
trii  et  saucti  Gaudeutii  opéra  :  nec- 
non  heati  llamperti  et  veuerahilis 
4^ldeifiam  opuscula,  eic-  ;  |  Speci- 


rMM  variœ  liittraturœ ,  quŒ  in  whe 
Brixia  ejusque  ditione  paulo  poH 
ttjjïogrupbiw  ùttunabula  ftoreéût, 
etc.,  1759,  in-4.*,-  |  h  Helation 
de  «es  voj-ages  :  elle  renferme  des 
anecdotes  curieuses  et  intéressan- 
tes; I  une  LdittoB  des  livres  de 
l'office  divin ,  à  l'usa^  de  rËjTlise 
grecque  ;  |  une  de  Eiuhiridion 
(lr(ec9rum:  |  Getta  «t  êpistola 
Franeisci  Barbari;  |  un  recueil 
de  ses  Lettres,  en  dix  livres  ;  |  la 
Vie  du  Pape  Paul  II ,  contre  Pla- 
tine ,  Rome ,  1 740 ,  in-4*'  j  |  une 
Edition  des  lettres  du  cardinal 
Polus;  I  quatre  iusiruciion»  pas- 
torales: I  un  Abrégé  de  sa  Vie, 
jusqu'à  l'année  1 740 ,  Brescia  , 
1749,  in-8»;  |  Etant  bibliothé- 
caire du  Vatican ,  il  procura  la 
nouvelle  Edition  des  œuvres  de 
saint  Ephrem,  174â ,  6  tomes  in- 
fol. ,  en  grec,  en  syriaque  et  en 
latin  ;  |  uae  Ilarangne  :  De  mo- 
saica  historia;  prirstantia, fdeine  d'i- 
dées  justes,  et  bien  propre  à  feire 
apprécier  la  narration  de  Moïse. 

QUIHINUS  (Publics  Sulpi- 
Tius),  consul  romain,  natif  de  La- 
nnvium,  rendit  de  CTands  services 
à  sa  patrie  sous  I  empire  d'Au- 
guste. Après  son  consulat,  il  com- 
manda une  ai:!iéc  dans  la  Cilicie, 
où  il  soumit  les  Hémoniades,  et 
mérita ,  par  ses  victoires  sur  ce 
peuple ,  l'honneur  du  triomphe. 
Auguste  envoya  Quitiuns  pour 
gouverner  en  S^ie ,  environ  dix 
ans  après  la  naissance  de  Jésns- 
C.hrist,  ce  qui  forme  une  difïiculté 
dans  le  passage  de  saint  Luc- ,  qui 
dit  que  ce  fut  sous  Quiriuus  ou 
Cyrinus,  que  se  fit  le  dénombre- 
ment qui  obligea  b  sainte  Vierge 
et  St-Joseph  d'aller  à  Bethléem 
pour  s'y  iaire  inscrire.ll  est  cc>rtain 
cependant  que  Quirinns  ne  fat 
nommé  au  gouvernement  de  Sy- 


rie  que  dix  aq»  après  ta  naisMiicc 
4ç  4ésu^Clirt;»t, qui  vint  au  mcMide 
ao  iesDpè  ^  ce  ddiiombrcmcnt. 
Aii^i,  quclquies  iaterprete»  tradtti- 
^pnf  1^  pa»«ug<}  de  saiiit  Luc  :  U(t€ 
^eri^^  ffim  facta  est  a  prmùih 
^gfM/  Vyrîao,  maniibrc  soi- 

vante  :  «  (<e  dénombrement  e&t  le 
premief,  ç4  fait  avant  celui 

di'  Quifinpi.  »  U'autcet  croient 
que  dôli(>wl>reinant ,  qui  avait 
ciHiw^oDcé  daoi  Je  teoipe»  de  Li 
]^i«M^i«  dk;  J.-i..  ^  aiant  l'arrivtîe 
do  Qiiirii)*^  cil  Syrie,  fiu  çofiti- 
Bfi^  e(  aciievé  par  ce  gouverneur, 
dont  il  port^  ic  nom  ;  d'«atrei(  eit- 

Sl  i»uppO{H't>t  que  Quirinuâ  fit  ce 
éoomhreojtonten  vci'iud'uuccon- 
i|i^^i<*u  parti»  ulicre  avant  d'être 
gfipvcoieur  de  Syrie.  Quirinus  fut 
^^iaite  çQuvemeur  de  (^ïas ,  pe- 
tit-&U  d  Auguste.  Il  qpousa  A£mi- 
lia  LQpiib ,  arricce-petite>liUe  de 
SyÙa  et  de  Poupée  ;  mais  d  U  ré- 
pudia dai|5  la  suite ,  et  la  Ut  ban- 
nir de  Rome  d'une  manière  hon- 
tçuse.  Il  mourut  l'au  ^  de  Jésm- 
C|jrist. 

*  QUIROGA  (JoBcph),  jésuite 
espagnol ,  naquit  à  Lugo ,  en  Ga- 
lice, le  14  marâ  1 707.  Il  était 
d'ane  illustre  iamUle  de  cette  pro- 
viiicc,  et  ù  ràge  de  quinze  ans  y  il 
entra  cUc^  le«  Pères  de  la  cora* 
p^i^^uic  de  Jé^ut».  Il  avait  h'xl 
études  avec  éebt,  et  s'était  livré 
plii^  particulièrement  aux  sciences 
e.\actps.  11  lit  plusieurs  voyages  au 
Mexique  et  au  Paraguay  pour  les 
aiXaii^  de  son  ordre,  remplit  dans 
son  couvent  de  Mexico ,  pendant 
4^11^  années ,  la  chaire  de  mathé* 
ma  tiques ,  qu'il  occupa  également 
à  Ovîédo  et  à  Compostelle.  Lors 
de  la  suppression  de  son  ordre ,  il 
se  fixa  à  Bologne,  où  il  se  lia  avec 
les  mathématiciens  les  plus  renom- 
mé», comme  Canterzani ,  Palanci, 


ete.  Il  y  publia  \in  ouvrage  en 
italien,  inlitnié  Aite  éi  na^igare 
perûircoh  j>nrallflo,  Bologne,  178., 
qtti  eut  beaucoup  de  sttcçès.  Il  a 
laissé  en  outn^  plusieurs  manus- 
erits  ,  qui  existaient  dans  l'institut 
de  Bologne  flfli  Si>ecolà),  et  qui  trai- 
tent dos  longitudes  en  mer,  de  la 
boussole,  des  moyens  tie  renou- 
veler et  purifier  l'air  dms  un  vais- 
s<»au,  de  l'art  de  conslrnirc  des 
birqties  et  des  ponts  sur  les  fleu- 
vrtg  et  les  rivières  les  plus  rapides, 
un  traité  sur  les  dîlTérents  climats, 
ete.  Le  P.  Quiroga  allait  donner 
toBS  ces  ou\Tages  à  Piirinrcs.'ton  , 
lorsque  la  mort  le  surprit  le  25 
octobre  17K4  ,  à  l'àpe  de  77  ans. 
U   était   mendire    de  plusieurs 
sociétés  savantes  d'EspagQc  et 
d'Italie.  ^ 

QUIROS  (Augusitin  de),  jésuite 
espagnol,  natil'  d  Andujar,  flit  éle- 
vé aux  premières  charges  de  sa 
province,  ensuite  envoyé  au  Mcjd- 
que,  oii  il  mourut  le  l5  décembre 
Kiâi,  à  56  ans.  On  a  de  hlî  de« 
•Coinmenlaires*  sur  le  cantique  de 
Moïse,  sur  Isaïe,  Nahum,  Mala- 
chic  ;  sur  TEpîtrc  aux  Colpssien^  ^ 
sur  celle  de  s^tint  Jacques ,  ctc« 

QUlROSCPedro-Femandez  de), 
célèbre  navigateur  espagnol,  na- 
quit à  Btibao ,  en  i56lî.  11  avait 
fait  plusieurs  voyages  en  Améri- 
que, en  qualité  de  pilote ,  lorsque 
Philippe  III  le  chargea,  en  1604, 
de  faire  des  découvertes  dans  la 
mer  Pacifique.  Quiros  partit  de 
Lima  en  décembre  1(505,  s'avança 
à  3iO  degrés  de  latitude  et  2  40  de 
lonrjitude ,  et  découvrit  les  terres 
auslrules  du  Saint-Esprit,  et  les 
îles  de  la  Société.  Il  écrivit  ce 
'  Voyage'  qui  dans  le  temps  fut 
imprimé  en  espagnol ,  et  on  l'in- 
séra ensuite  dans  le  recueil  de 
•  Voyages".  U  a  été  d'onc  grande 
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kitillt(^  nu  fameux  Cook;  et  il  rend    Cammeniaires  sur  les  Epitres  de 


cet  lionunage  à  Quiro»,  dans  son 
Voyage  autour  du  Monde.  Le  navi- 
fsiteur  espagnol  obtint  une  peu- 
Mon  de  Philippe  111 ,  et  mowiit  à 
LûMeBl630.  [Le*lIëBoire'q«e 
Qoim  «Irem  à  Philippe  m,  pour 
htt  doMBder  des  secours  afin  de 
continuer  ses  découvertes,  fut  im- 
primé à  Séville ,  en  1  b1 0  ;  traduit 
en  latin,  Amsterdam,  1615;  en 
français,  Paris ,  1 61 7  ;  en  anglais , 
Londres,  16S5,  dam  la  Colhfiion 
des  Voiul§tt  de  PvdiM.]  • 

QUIROS  (Théodove  de),  mis- 
sionnaire espagnol ,  de  l'ordre  de 
Seînt-Dominique,  né  en  1599  à 
Vivero,  dans  la  Galice,  s* embarqua 
pour  les  iles  Philippines  en  1637, 
et  y  consacra  sa  vie  à  l'instruction 
et  à  la  conversion  des  Indiens, 
dont  il  parlait  la  langue  ans^i  bien 
que  les  oatorek  dn  pays.  H  moQ- 
fiii  en  1669,  émûsé  de  fr^iSMS.  0 
avait  composé  la  '  gramnaire*  et  le 
'  dictionnaire* de  la  langue  'tagala/ 
et  traduit  dans  cette  langue  un 
^catéchisme*  et  plusieurs  ouvrages 
ascétiques.  Voyez  la  Bxbl.  fratr, 
ordin.  prœdicator.  des  Pères  Que- 
tîfet  Ednrd* 

QUISTORP  (Jean),  théologien 
luthérien,  naqinl  à  Rostock  en 
1584^  fat  professeur  de  tbéolo^e 
dans  cette  ville  ,  et  eut  ensuite 
la  surintendance  des  églises  de  sa 
communion.  11  assista  Grotius  dans 
ses  derniers  moments.  11  a  com- 
posé divers  ouvrages,  savoir  :  | 
Artieuli  férmula  conçordiœ  Uhùh 
ÈrûH:  I  Mamidiiclio  ed  «IiuIIin» 
Hmlogicum;  \  des  IVofe^  latines  sur 
tons  les  livres  de  k  BiUe;  |  des 


saint  Paul;  |  des  Sermons:  |  des 
Dissertations.  Il  mourut  en  1 648. 
— QuiSToap  (Jean) ,  fils  du  précé- 
dent, na<iah  en  16SU,  et  suivit  la 
méaeesirière  ^e  son  père.  Il  fit 
ses  études  à  Gnpswald,  et  Tiitla 
les  universités  de  Copenhague  et 
de  Leyde,  pour  en  entendre  les 
professeurs.  Revenu  à  Rostock ,  il 
y  obtint  une  chaire  de  théologie^ 
et  en  même  temps  une  place  de 
pasteur.  Ou  a  de  lui  :  |  Catechesis 
eiitipajnfliee.D  y  attaque  le  pape 
etrégliseioBaine;  |  JNedsfidsrie; 
I  JR^petiléoMt  dkcalogi  anltpopfo- 
ÈUm;  I  une  LtUn  allemande  à  k 
reine  Christine  de  Suède  ,  sans 
signature;  |  le  Trésor  dans  le 
champ:  \  Disputationes  theologicœ. 
Dans  ses  écrits,  surtout  dans  ceux 
contre  le  pape,  le  fiel  est  mêlé  à 
rëraditimi.  UnuMinit  en  1669. 

*  QUISTORP  (  Jem-Nicoks  ) , 
théologien  luthérie»,  né  è  Rostock 
en  1651 ,  fut  pasteur  dans  cette 
ville,  où  il  mourut  le  9  août  171 5. 
Il  laissa  des  '  Explications  '  sur 
saint  Jean,  et  plusieurs  'Ecrits  de 
controvene  et  de  théologie  *. 

QUOIX-Vult-Deus  (S.),  éuit 
évèqne  de  Certhage^daiis  le  temps 
que  cette  ville  fut  prise  par  Gen- 
série,  roi  des  Vandales ,  Tan  459. 
f'es  barbares  le  mirent  lui  et  la 
plupart  de  ses  clercs,  dans  de  vieux 
navires  qui  faisaient  eau  de  toutes 
parts,  et  qui  étaient  sans  aucune 

Provision.  Dieu  fut  leur  pilote,  et 
!s  fit  abofder  henrensieiiieiit  à 
Naples,  où  ik  Itarent  le^  eonuoe 
de  glorieux  confesseurs  de  J.-C. 
(  Fsyss  Deo-GiATUs.  ) 
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BABAClili]  (Etienne) ,  docteur  Saint-AIban.  On  a  de  lui  beaucoup 
de  Soi^imey  de  Tordre  des  An^  d'ouvrages,  recaeilIU  à  Coloone 
ftottînt ,  naquit  à  Vovet,  dms  le  en  1697  »  G  tome*  in«>&l.,  qn  te 
oiocète  de  Chartres ,  en  1 556.  Il  relient  on  5  vol.  lli  eontiennent  : 
fitàBoorisetla  réforme  des  reli-  |  des  €<mmmitair$s  sor  VEcn- 
gieai  dp  son  ordre,  et  rétablisse-  tiiro,  qnî  no  sont  presque  que  de 
ment  de  h  congrégation  de  Saint-  simples  extraits  des  écrits  des 
Guillaume,  en  1504.  Ce  pieux  ré-  Itères:  c'étiit  la  manière  des  théo- 
formateur  linit  sa  vie  à  Angers,  en  logtens  de  |son  temps  ;  |  un  Traité 
iôiô,  kdO  ans.  de  VinstituUim des dsret  et  des  Cé- 

RABAN -Maub  (Magnence),  réÊeenOeede  VéqUee  em  dee  ofâceg 
]iiqiiitàFaldeen788,deknieU-  ditiiit,  divisé  en  trait  livm.  G'cM 
lenre  noblesse  du  pays.  Ses  pn-  un  de  ses  plus  importants  ouvrages. 
lenUroflnrent,  à  Tâge  de  dix  ans,  |  Un  Traité  du  Calendrier  ecclé' 
au  monastère  de  Fnlae,  où  il  fut  siastique.U  y  enseigne  la  manière 
instruit  dans  la  vertu  et  dans  les  de  discerner  les  années  bissextiles 
lettres.  On  l'envoya  ensuite  à  et  de  marquer  les  indictions.  |  Un 
Tours,  pour  y  étudier  sous  le  ia-  Livre  sur  la  vue  de  Dieu,  sur  la  pu- 
nenx  Aknfai.  De  veloor  à  Ftdde,  rOê  dm  eenstp  «t  la  «MMttns  de  pAre 
fl  en  Int  éln  abbé,  et  léooncflin  pMIteeee,  Ce  sont  des  eitnîtt  que 
Lonis-le-Débonnaire  «vec  tes  en-  ranteor  avait  frits  en  lisant  les 
ftats.  Rahan  écrivit  me  lettre  Pères.  \1hweke9no^siveEtymolo* 
pour  consoler  ce  prince ,  que  Ton  giaram  opus.  Il  contient  la  dcfiui- 
avaît  déposé  injustement ,  et  pu-  tion  des  noms  propres  qui  se  trou- 
blia  un  Traité  sur  le  respect  que  vent  dans  l'Écriture  sainte.  |  Des 
doivent  avoir  les  enfants  envers  Ilomélies:  \  un  Mar/j/ro/ogf. Le  pro- 
leur père ,  et  les  sujets  envers  leur  loguc  de  ce  martyrologe  a  été  pu- 

S rince.  II  est  dans  le  *Coneoidia*  bfié  nar  0.  lianllon^  AmOeet., 

e  Marca ,  édition  de  Bdote.  De-  naff.  419,  d'après  on  nannscrit  de 

venu  archevêque  de  Ifaiyence  en  la  oibliothè^pie  de  Saint^GaU.  | 

847,  il  fit  parnltre  bcauooQp  de  Le  Livre  de  la  {/rammairv;  ce  n'est 

zèle  et  de  charité  dans  le  gouver-  qu'un  extrait  de  Priscicn  le  fjram- 

ncment  de  son  église.  Après  avoir  mairicn;  |  Traite  des  ordres  sacrés, 

examiné  la  doctrine  de  Gotescalc  des  sacrements  et  des  habits  sacer- 

dans  un  concile  tenu  dans  sa  ville  dotaux:  |  Traité  de  la  discipline 

ëpiscopalc  en  848,  il  la  condanma  êcelésiastique  :  |  un  Pènitentiel  ;  | 

et  envoya  GotesoUc  à  ffinanar,  m  Traité  de  ViMuniUmda  langues, 

ardievèqoe  de  lleims^  dans  le  |  Le  TVoiMdssvicssftte  verfai, 

diocèse  duquel  fl  avait  été  or-  'qu'on  lui  attribue ,  est  d'Iklit^a- 

donné.  (loy.  Gotescalc.)  Raban  rius,év6que  d'Orléans.  On  trouve 

mourut  dans  sa  terre  de  Winsel ,  dans  le  "  Thésaurus  *  de  Martennc, 

en  850,  à  08  ans.  11  légua  ses  dans  les  '  MLsrolianoa  •  de  liihizc, 

livres  aux  abbayes  de  Foide  ci  de  et  dans  les  OKuvrcs  du  P.  Slr- 

XVIL  * 
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mond, quelques  traités  qui  ne  sont 
point  dans  le  recueil  de  ses  œu- 
vres. Rabin  cultivait  aussi  la  poé- 
sie :  témoin  son  Puhne  en  Inon- 
neur  de  la  sainte  croix ,  qui  est 
dans  le  recueil  de  se^  ou%Tn{je.<,  et 
dont  il  y  a  une  assez  belle  édition 
particulière  à  Augsbourg ,  1(305, 
in-fol.  Le  P.  Brouwer  a  publié 
SCS  poésies  à  la  suite  de  celles  de 
Fortunat.  Quoique  le  style  de  Ha- 
ban  soit  en  généra!  sim[)]f ,  clair 
et  concis,  cepcnd.mt  il  y  a  des  en- 
droits qui  ont  besoin  dVxplication; 
îl  (»crit  moins  bien  en  vers  qu'en 
prose  ;  îl  lui  échappe  même  des 
fautes  contre  la  prosodie ,  ce  qui 
dans  ces  siècles  n'a  rien  d'étonnant. 

KAB\HDE.\U  (Michel),  jé- 
suite, mort  en  1649,  à  77  ans,  est 
connu  par  son  Optai  us  (jallus  he- 
nigna  manu  sccius  ^  Paris,  1(141, 
in-4''.  Ribardeau ,  prétendant  ré- 
futer le  livre  intitulé  :  Optaii  (jalli 
(le  cavendo  srhismate  de  Charles 
Hersant ,  qui  paraissait  craindre 
nn  schisme  dansTéglisede  France, 
à  Toccasion  du  patriarcat  dont  le 
cardinal  de  Richelieu  semblait  vou- 
loir se  revôtir,  donna  ,  aussi  bien 
que  son  adversaire,  dans  diverses 
erreurs.  11  avançait  que  la  création 
d'un  patriarciie  en  France  n'avait 
rien  ac  schismatique,ct  que  le  con- 
sentement de  Rome  n  était  pas 

Ï>lu8  nécessaire  pour  cela,  qu'il  ne 
'avait  été  pour  établir  les  patriar- 
ches de  Jérusalem  et  de  ('onstan- 
tinonlc  Ce  dernier  article  en  pnr- 
.  ticulier  montre  combien  l'auteur 
«vait  peu  rélléchi.  Les  termes  seuls 
de  sa  comparaison  auraient  dû  lui 
ouvrir  les  yeux.  Le  pape,  succes- 
cur  du  prince  des  apôtres  et  chef 
se  l'église  universelle,  c^t  en  même 
temps  patriarche  de  l'Occident , 
mais  il  ne  l'est  pas  de  l'Orient. 
.  Ainsi  l'érection  des  patriarcats  de 
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.Icmsalem  et  de  Constantinople 
n'avait  rien  pris  sur  sa  iuridiction 
patriarcale; au  lieu  qucra  création 
d'un  patriarche  en  France  lui  en 
r.ivissait  une  partie  des  plus  con- 
sidérables. Elle  ne  pouvait  donc 
se  faire  malgré  lui,  sans  une  injus- 
tice palpable.  <•  Qu'elle  pût  abso- 
lument avoir  lien  sans  schisme,  dit 
un  auteur  fort  modéré,  c'est  là  une 
de  ces  spéculations  qui  égarent 
toujours  dans  la  pratique  ,  qui ,  au 
moins  dans  les  circonstances  où 
on  les  agite  communément ,  et  où 
l'on  agitait  celle-ci ,  c'est-à-dire 
dans  la  chaleur  du  ressentiment , 
et  l'aveuglement  du  dépit,  con- 
duisent inévitablement  au  préci- 
pice, qu'on  n'en  sépare  que  par 
des  prét  isions  idéales.  »  Son  ou- 
vrage fut  condamné  à  Rome  en 

1()43;  l'assemblée  du  clerr:é  de 
'  Il 

France  rerut  ce  décret  le  19  sep- 
tembre Kiô:") ,  et  le  lit  enregistrer 
dans  son  procès-verbal. 

*  R  A  B  A  UT  -  .Saint  -  Etikivne 
(  Jean-Paul }  naquit  en  1745  à  Nî- 
mes. 11  était  ministre  de  h  reli- 
gion réformée  au  commencement 
de  la  révolution ,  et  la  sénéchaus- 
sée de  cette  ville  le  nomma  député 
du  tiers  étnt  aux  éLits-généraux 
de  1789.  S:\ns  être  grand  orateur, 
l'habitude  de  parler  en  public, 
et  des  discours  préparés  d'avance, 
lui  donnèrent  d'abord  une  cer- 
taine n'putation  qui  lui  fit  ohtejiir 
les  suffrage*  pour  présider  l'as- 
semblée en  1790.  Sectateur  ar- 
dent du  philosophisme  et  des  in- 
nova  lions  ,  il  avait  déjà  anni»ncé 
ses  opinions  dans  ses  écrits,  où  il 
disait  o  que  tous  les  établissements 
anciens  nuisaient  au  peuple  ;  qu'il 
fallait  renouveler  les  esprits , 
changer  les  idées,  les  luis,  les' 
usages,  les  hommes,  li»«  mots; 
enfin  tout  détiniirc  pour  pouvoir 
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Umi  note  »«  A^knl  'ae  ii|pitk  Cbailes  I*'  mk  amenë  eo  Ande- 
por  $ok  adiainemeot  contre  les  terre  la  domimaUam  âê  Cromwel  «f 
pfétKf ,  qo*n  persécuta  sans  relà-  k  retour  de  la  roijauti  ».  Fidèle  à 
che,  et  qu'il  ne  crs8a  d'iiiMilîf  i"  ^es  nouveaux  principe» ,  ne  pou- 
dans  8e«  discoors.  Dans  le  cours  vaut  pas  crapêcbcr  le  jugement 
des  années  1789  et  1T1K),  il  pré-  de  Louis  XVI  par  la  convention  , 
scuta  quelques  projets  de  loi  pca  il  se  borna  à  voter  pour  la  déten- 
fftentifh  en  eui-niènics ,   de-  tion  de  ce  prince  et  fon  liannatte«> 
auuidi  et  obtint  le  décret  qne  let  ment  à  h  ptix.  Il  Tota  égalcaern 
pnwnmM  incendiaires    seraient  pour  Tappa  en  peuple  et  pour  le 
eonnuil  k  nn  jury  'poor  éviter  sursis.  En  1793,  il  devint  préti» 
t*inqTiîf»îtîon  contre  la  pensée;'  dent  de  la  convention,  nppuya 
et  en  1 791 ,  il  s'éleva  avec  violence  l'emprunt  forcé,  et  an  mois  de  mars 
contre  les  troubles  de  ÎSimes  ,  il  fut  nommé  membre  de  la  com- 
qu'il   attribua    aux  catboliques.  mission  des  *  douze  %  imaginée 
Quelques  mois  après ,  il  parla  sur  par  les  girondins  pour  surveiller^ 
rofipinîtgpiqpi  def  gaidet  natione-  les  opémtioni  dn  trilianal  rérohi^ 
W,  et  démuMle  la  Sberté  '  indë«  tionnaire ,  et  décomrrir  les  com~ 
finie'  des  cultes»  £n  septembre  plot*  de  la  nninici|palité  de  Paris 
17921,  il  fut  élu  par  le  départe-  contre  la  convention.  Cbar^é  de 
ment  de  VAube,  aéputé  à  la  con-  faire  un  rapport  sur  ce  sujet ,  sa 
Tention  nationale.  Son  ardeur  ré-  voix  fut  étoufjée  par  les  clameurs 
Tolutionnaire   sembla    alors    se  de  la  montajjne,  et  il  ne  put  jamais 
ralentir  beaucoup.  Parmi  plusieurs  parvenii^  à  se  faire  entendre.  Ce 
projets  qu  il  présenta ,  on  en  re-  nit  le  «gntl  de  Fmge  dont  il  d»* 
inar^e  nn  bien  sinanlier,  c'était  Tait  être  b  mtône.  En  effet , 
C4^oi  qni  avait  pour  but  d'adopter  bieatdt  apcèt  les  Girondins  soc- 
eiijFrance  l' éduca tion  des  Crétois ,  combèrent,  et  Rabant  fut  entrainé 
et  qui  fut  cependant  envoyé  à  dans  leur   chute,   l^n  premier 
tous  les  département^^.  Dans  le  décret  (ju'il  évita  par  la  fuite  le 
procès  du  roi ,  il  se  prononça  vi-  mit  en  arrestation  j  un  second  or- 
vement  contre  l'avis  de  ceux  qui  donna  la  confiscation  de  ses  biens  cl 
préteudaicui  ç^uc  la  convention  le  mit  hors  la  loi.  Alors  il  quit  a 
elle*nAme  poovitit  juger  Lout  Borâeanayoà  il  s'était  réuigic, 
XVI,  et  dit  «  <pie  la  oonstitntion  et  se  retira  dans  nne campagne, 
ne  l'avait  pi^  créée  cour  de  jndî»  près  de  Paris,  cbes  nn  ancien  ami, 
catnre ;  soutmt  qu'il  n'appartenait  qui  le  livra ,  dit-on  ,  aux  jacobins, 
qu'aux  triban.inx  de  faire  un  acte  Iraduit  devant  le  tribun:;!  n'^volu- 
pareil ,  et  qu'il  devait  même  être  tionnaire,  il    fut   condamné  à 
confirmé  par  le  peuple».  11  ter-  mort  le  4  novembre  1795,  et 
mina  son  discours  par  ces  paroles  exécuté  le  lendemain ,  à  l'àgc  de 
mémorables:  «Je  sois  las  de  ma  50  ans.  Rabaut  fut  un  des  ennemis 
jiarfioa  ds  dsi/Milifm«,  et  je  ne  les  pins  acharnés  da  clergé  catho- 
.jovpire  qu'après  l'instant  oà  nn  liqne^il  ne  bissait  passer  ancnne 
triboqs!  national  nons  ISsm  perdre  occasion  de l'insnlter  et  de nmnifes- 
Us  formes  et  la  eouUnmè€€  iei  îy-  ter  la  haine  qu'il  loi  avait  vouée. 
raus  »;  et  il  ajouta  encore,  comme  Ses  connaissances  étaient  variées* 
par  prophétie ,  «gae  la  mçrt  de  et  assez  étendaes;  nuis,  élevé 
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par  Qnpëre  d'un  caractàre  ardent  *  RABAOT  -  Pomifia  (Jae>  , 

etpaMMmiié,  il  pniia  dans  8C8  le-  cnna-Antoînc  ) ,  frère  da  prccë- 

çons  nn  nmoiir  excessif  d'indé-  aent,né à  Nîmes  le  24  octobre  1744, 

Sendance  et  une  ambition  désor-  était  pasteur  à  Montpellier,  lors- 
onnéc.  Ses    principaux   écrits  qu'il  lut  député  à  la  convention 
Kont  :   I  Lettre  sur  la  vie  et  les  nationale.  Il  eut  quelque  part  à 
écrits  de  Court  de  Gébeliii,  1774 ,  l'établissement  des  të£^papbes, 
in-8°  ;  |  Lettré  nar  VkUtoire  pri-  et  vota  lamort  de  LovisXVl  a?ee 
Mitfwde  la  Grtee»  1787,  in-8*.  le  annia  et  l'appel  an  peunie. 
i3leaaimtadreiiéeaàraatroiiiime  Ayant  siraië  la  prateMation  da  6 
BaiBy  et  ne  sont  pas  dépourvues  ium  1795 ,  contre  la  tyrannie  de 
de  savoir  et  d«  mérite.  |  Consi-  la  montaçnc  ,  il  fat  un  des  75  dé- 
déra(ion.'Ç  snr  les  intérêts  du  tiers-  putés  mis  en  arrestation  sous  Ro- 
étttt,MH9;  I  Aîmanach  historique  bespierre  et  rappelés  après  sa 
de  la  révolution^  1792,1  vol.  in-18,  chute.  11  passa  après  la  session  au 
avec  G  gravures  y  réimprimé  par  conseil  des  anciens ,  ou  il  se  mon- 
décret  de  la  eon?ention  ans  Inis  tra  attec  modM,  et  d'oè  fl  aortit 
de  la  république  en  1 794,  et  pa-  le  SO  mai  1796.  Apvèa  le  18  bnt- 
blié  ensuite  sous  le  titre  de  Précis  maire  y  il  fat  noBUnë  sous-prcfet 
de  V Histoire   de   la  révolution,  du  Vigan ,  et  lorsque  l'Eglise  de 
M.  Charles  de  Lacretelle  a  conti-  Paris  fut  rcorçanisée  en  1 805 ,  il 
nué  cet  ouvrage ,  qui  est  bien  loin  fat  appelé  par  le  consistoire  à 
des  saines  opinions  qu'il  professe  être  l'un  des  pasteurs.  En  1815, 
depuis  quelques  années  ;  cepen-  on  lui  appliqua,  comme  '  votant ,  * 
dant  'sa  continuation  diflère  de  les  peines  portées  parla  loi  tfam- 
beancoupde  l'ouvrage  de  Babant,  nittie,  nooobtlanl  att  lédanaa» 
dont  nous  ne  citeront  qa'nn  pas-  tient  et  ses  Mèmolint:  il  Ibt  oJb%é 
tage ,  qui  en  fera  connaître  sulïï-  de  tortir  de  France.  Rabaut  y 
tamment  Tesprit  :   «  Le  clergé ,  rentra  en  1 81 8 ,  et  Taonrut  à  Paris 
dit-il ,  cherche  encore  dans  une  le  16  mars  1820.  Nous  ne  con-  • 
religion  qu'on  appelle  la  paix  ,  naissons  de  lui  que  deux  Discours^ 
des  prétextes  et  des  moyens  de  qui  confirment  cette  vérité ,  que 
discorde  et  de  guerre;  il  brouille  les  républicains  de  la  réYoIatioi| 
let  fimillet  dant  l'etpoir  de  diW-  avaient  plot  de  toif  de  pouvoir  et 
ter  l'état ,  tant  il  est  difiBcile  à  ce  d'bonnenrt ,  que  de  désir  de  don- 
genre  d'hommet  de  tavoir  te  pas-  ner   de    bonnet   tnathntiont  : 
ser  de  richesses  et  de  pouvoir!  |  A'apoléon  libérateur,  discours 
mais  les  lumières,  en  se  commu-  religieux,  1810;   |   Sermon  d'ac^ 
niquant  bientôt   aux    dernières  tion  de  grdce  sur  le  retour  de  lA>uis 
classes  des  citoyens ,  les  affranchi-  \yill.  On  assure  qu'il  avait  eu  des 
ront  de  la  plus  dangereuse  de  notions  sur  la  vaccine  vers  1 780, 
'tontet  let  terntndet, l'etelavage  avant  oné  Jeûner  en  prodamit 
de  la  pentée;  alort  on  les  prétret  '  Finvention.  On  trouve  <nnt  TAn- 
seront  citoyens,  ou  Tonne  vondim  nnaire  protestant,  18S1 ,  un  artî* 
plus  dcprétres  v.Uabant  avait  ceo-  de  tor  Rabant-Pommier.  —  Ra- 
péré  à  la  rédaction  de  la  Feville  cai  T-Drprv  ou  Habant  le  jeane  , 
%'illn(jeoise  avec  (lerutti,    et   au  frère  des  pnkrédents ,  n'entra  pas 
A/otiétfMr  jusqu'à  la  lin  de  179S.  c^mmeset  (rères  dant  le  oiinis- 
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tèrc ,  mais  servit  comme  cn\  avec 
chalcnr  la  cause  de  la  révolution  , 
parvint  aoiL  cUarges.ct  fut  membre 
de  raMcnblée  Îé^ûredei79r. 
11  est  «vteor  des  DéMls  hMoH- 
fiiet  et  neueih  dê  jpiéccf  mt  U$ 
dimrê  projets  de  réunion^  1807, 
'voyez  Je»  Mélanges  de  philoso- 
phie, tome  \  ,  pag.  ^5  )  ,  e|d'iui 
Annuaire  proXesiani. 

*IViVBBE  (Alphonse),né  enl  786, 
à  Kiei  (  Basses- Alpes  ) ,  mort  à 
Pàris  le  I**  juiYier  1850,  fol  &ewé 
à  réeole  centnJe  des  Qnatre-Na- 
tioos,  oji  îl  obtint  en  Tan  xi  le 
prix  d'honneur.  II  entra  dans  Tad* 
mmistration  milit^iire  de  Formée 
d*K8pagne,  resta  deux  ans  dans 
ce  pavs,  dont  il  étudia  In  langue 
et  la  iittcratore,  et  revint  à  l^aris, 
oà  il  txaTaîUa  à  la  partie  histori- 
qnc  du  Fojfii^  pïXtoresque  û'Eê* 
jMgne  par  M.  de  La  Borde.  Bn 
I81S ,  il  écrivit  mtJPrëds  âê  VBiS" 
toire  de  Uvsaie ,  qui  faisait  partie 
d'un  ouvrage  publié  par  Dumaze 
de  Raymond ,  sous  ce  titre  :  7  a- 
bleau  historique  f  géographique ,  mi- 
iUaire  it  moral  de  V empire  de  Rus- 
âêê.  lËm  IBf  9,  Babbe  retonma  en 
Pkoienoe,  et  en  1815,  il  enin 
dans  les  rangs  des  royalistes,  dont 
il  défendit  aussi  la  cause  par  ses 
écrits.  S' étant  chargé  d'une  mis- 
sion difticile  ,  il  lut  arrêté  sur  la 
Iroutièrc  de  la  Navarre  j  mais  il 
recouvra  bientôt  sa  liberté.  M- 
pbooie  Rabbese  rendit  à  Aix,  où 
u  eierça  la  profession  d'aTocat  ; 
en  1819  il  alla  à  ^larseille,  où 
•  il  publia  une  brocbore  intitulée: 
De  l'utHitè  des  journaux  politi- 
ques publiés  dans  les  provinces^ 
et  en  ra<^me  temps  il  fit  paraître  le 
premier  numéro  du  Phocéen .  Dès- 
lors  il  avait  adopté  les  principes 
à»  libénux ,  et  sa  hardiesse  à  les 
•oiilenir  le  fit  eniprisonner  à 
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plntienrs  reprises.  De  retour 
à  Paris  en  1 822  ,  il  concourut  au 
succès  de  V Album  ,  des  Tablettes 
iwivsrsellef ,  dn  CbiirHsr,  dont  fl 
demt  rédactenr  en  cbet  Avant 
de  monrir  il  disposa  qne  son 
corps  serait  conduit  '  directement 
au  champ  du  repos*.  Uabbe  est 
auteur  de  trois  Résumés  histori- 
ques, l'un  d'Espagne ,  l'autre  de 
Portugal,  et  le  troisième  de  la 
Russie  ;  on  lai  doit  anssi  nne  Hit- 
intrê  (tAlêximèn  V ,  empsrciir  ds 
Aiissis,  S  Tol.  in-8^,  18S6,  et 
une  Biographie  universelle  eî  por- 
<n/irp,  1829,1  vol.  in-8". 

RABBl  (  Cliarles-CoDstance  ) , 
savant  religieux  do  l'ordre  de 
Saint- Augustin,  naquit  à  Bologne 
en  1 078.  U  parcourut  presque  tou- 
tes les  sciences ,  et  fbt  professenr 
depbQoiophie  et  de  théologie  à 
Bolo^e,  a  Rome  ,  et  dans  plo- 
stenrs  couvents  de  son  ordre.  Il 
mérita  la  bîenveilîanre  du  pape 
Benoit  \1V,  et  son  extrême  mo- 
destie le  tint  toujours  écarté  des 
dignités  ecclésiastiques.  Le  J*. 
llabbi  monrat  à  Rome ,  le  8  sep- 
tembre 1746,  et  a  hissé  plosiears 
ouvrages,  comme:  |  DemAtkemaHr 
tarum  dticipliitartim  ad  ttologioai 
uHlitate,  ipsarumque  in  ea  usu 
dissertaiio  y  Faïence,  1729j  Ve- 
nise, 1745;  I  Sinonimi  ed  afjginnti 
italiani  raccoHiyCon  in  fine  untrat" 
iato  de'  sinonimi  >  degli  aggionti  e 
délie similitudM,  Bologne,  1739. 
Plvsienrs  rtannscrits  ae  ce  reli- 
gieux se  conservaient  dans  la  bi- 
bliothèque de  l'institut  de  Bologne 
(  la  Spécula  ) ,  et  à  Rome  dans  ceUe 
du  pape  Benoit  XIV. 

RABELAIS  (Françoi!*),  né  vers 
l'an  1483,  à  (^hinon  en  Tourainc, 
d'un  apothicaire.  [  11  le  plaça  dans 
l'abbaye  de  Sonillé ,  puis  dans  nn 
convent  d'An(|ers,  oà  il  connut  dn 
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QUlà^,  ifspms  cardiiMl,  èl  ipà  édier  devenu  bénédictin ,  de  bê- 
jMrotectclir.]  Quelque»  niois  après,  nëdictin  chanoine,  de  chanoine  il 
t!  entra  chez  les  cordoh'crs  de  devint  cnrâ.  On  lui  donna  la  cure 
Fontcnay-Ie- Comte  dnns  le  Bas-  de  Mcudon  en  1 ')4fî  ;  mais  il  ne 
Poitou,  et  l'ut  élevé  aut  ordres  p^rut  pas  plus  appelé  à  cet  état 
sacrés.  Né  avec  une  imagination  au  aux  autres  quil  avait  aban- 
vkc  et  une  mémoire  beoreiise ,  il  cmmés.  Ce  ftil  Tcrt  ce  tem|i§4k 
èe  consacra  à  h  chaire,  et  y  réossil.  qu'il  mit  la  dernière  main  à  aoa 
3ds  couvent  était  dépourvu  de  Peniagmêi,  satire  atroce  contre 
fiMy  9  il  employa  les  nonoraires  les  moines,  qui  fut  censurée  par  la 
ne  seà  sermons  a  se  ftiire  une  pe-  Sorbonne  et  condamnée  p^r  le 
titc  bibliotîièque.  Sa  réputation  parlement.  Dans  cet  extravagant 
rbmmonraît  à  se  former ,  lors-  livre ,  il  a  n^pandu  une  gaîté 
<iu  une  aventure  scandaleuse  le  fit  boufToilne,  l'obscénîté  et  l'ennui, 
renfermer  daiis  une  prison  mooas-  S'il  a  vould  par  là  se  yenger  de  ses 
tique.  Qlàyilit  été  l%îaé^  snèërtètîra  qttl  VànAmn  mis  m 
Wà^f  fi'tkHé  niàïè  Diacée  dans  pAm ,  il  H'â  |ias  rem|ill  Min  IfttI , 
nh  liea'assez  obscur^  1  avait  rem-  car  rien  nè  ]^uve  raieu  tciofe- 
plac(>e  par  sa  pix»pre  personne  et  bien  il  la  méritait.  Il  montut  en 
s'offrit  ainr^î  a  la  vénération  des  1553,  à  70  ans.  On  raconte  qUe 
^ysans  qui  venaient  apporter  des  près  de  mourir  il  demanda  son 
offrandes.]  Le  lieutenant-ffénéral  'domino,'  et  comme  on  paraissait 
lliva(rne;iu  obtint  su  liberté.  Des  étonne  de  celte  demande,  il  ré' 
personnes  de  la  première  qualité ,  pondit  ;  Beofi  morfiH  gelliiDonuno 
a  qui  son  e^rit  enjoi^é  %vait  plu ,  moriaiiiar.Mais  cette  anecdote,  o& 
secondèrent  le  penchant  qui  le  la  stfttise  marche  à  câté  de  finir 
portait  à  f^nrtir  de  son  cloitre.  piété,  n'est  probablement  pus plàs 
Clément  Mil  lui  accorda  ,  à  leur  vraie  que  tsmt  d'atitres  qu'on  ra- 
sollicitat ion,  la  permission  de  pas-  conte  de  lui  aussi  extravagantes 
ser  dans  Tordre  de  St- Benoît ,  au  que  son  histoire  de  Gargantua. 
monastère  de Maillezais.  Rabelais,  On  prétend,  par  exemple,  que, 
ennemi  de  toutesortedejoug/juitta  n'ayant  ni  de  auoi  payer  son  au- 
tout-à-fiiit  rhhbit  relirienz,  et  alla  bei^e,  ni  dérqloi  ftire  son  vova(n> 
étudier  en  médecine  à  Montpellier,  de  Filiîé,  il  it  teire  pMir  le  lili  de 
on  il  prit  le  bonnet  de  docteur,  et  l'hètesse  ces  étiquettes  sor  de  pe- 
obtint  une  chaire  dans  cette  fa-  tits  sachets  :  «  Poison  pour  faire 
culté  en  1531.  Rabeî;iis  quitta  mourir  le  roij  poison  pour  faire 
l)iem»')t  Montpellier  pour  passera  mourir  la  reine,  etc.  »  Il  usa,  dit- 
Lyon,  li  \  cxcre.i  peudani  quel(jae  on,  de  ce  stratagème  ,  pour  être 
temps  ia  médecine^  mai;j  Jean  du  conduit  et  nourri  jusqu'à  Paris 
Bellay  l'ayaint  invité  à  le  suivre  sans  qn'fl  Ini  en  contftt  rien ,  et 
dans  son  ambassade  de  Rolne,  il  pour  dire  rire  le* roi;  mais  ime 
partit  pour  T  Italie.  Ses  sailUes  telle  turiuj^de,  loin  de  frire 
amusèrent  beaucoup  le  pape  et  les  rire,  anrait  pu  fiiire  pleurer  celui  ^ 
cardinaux,  et  il  obtint  une  autre  qui  en  était  r auteur.  Les  Œuvres 
bulle  de  translation  dans  l'abbaye  de  Rabelais,  tlont  les  EUévirs  don- 
de  Saint-Maur-dcs-Fossés ,  dont  nèrent  une  <  <lition  sans  note^  eu 
on  allait  faire  un  cliapitre.  De  cor-  1065 ,  en  ^  vol.  in-1â ,  furent  re- 
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ÎB-è*,  1715,  avec  des  fignret  et  vn 

eoinnK^ntaire  par  l.r  Vuchnt.  En 
1741 ,  Ucriiara,  lihrair.'  à  Vui.sh  r- 
dam,  OH  (Joiiiia  uno  ♦•(lifiou  ', 
3  vol., avec  des  liguro^j  ^ravccc<  pai 
Ir  fkmitQX  IWmard  Picart.  (ha  a 
«ÉMIit^éi»'lilÉ!ekU.  d^  Lettres 

JlarÀc  a  fait  de«  notes;  et  qmt- 

«'rnt<î  dn  mt^docîno.  On  n 
fçravé  1:^0  estampes  en  hois,  i«ous 
le  titre  de  "  Soii};es(lrohiti({uci>  de 
IVnlafjrwel,  1  :>()  '»,  in -«S".  Ou  donna 
en  177-2,  kous  le  titre  d' '  QEq- 
tres  ehofeics  de,  }t  FraivQO^p  îlltbe- 

etc.,  dont  on  a  retranebë  le»  cn- 
droiiU  licencieux  et  les  im^ëtés. 

Ob  trouve  -A  la  fin  une  '\ie*  de 
Kabelais.  Ci-tte  «'(iition,  en  5  petits 
vol.  in  li,  est  due  aux  soins  de^ 
]*«hJ)C  PcidU.  Jeau  Ikrnlçr  avait 

4^ià  viibUé  :  *  impmàat  et  obscr- 
IMiMM^  m  Ii»i0&«m  de  Rabe- 
IMt^  o»  if  véritable  Rabelais  ré- 
IbnnQ',  Paris ,  1697,  ii^lS.  Rabc- 
laiga  fait  imprimer  à  Lyon  en  1552: 
Tesfamfulum  Lucii  Cupidii  :  item  , 
Cuiiiiactus  vendit ionis  antiquis  lio- 
mauorum  tem.ioiibus  i^titus,  cum 
fTtt'fatione  Fraiirisci  ilo^al^sti.  Il 
crofaU  qae  ces  deux  piè^ei»' n'a- 
talMt.  JiMpit  fini  et  ^'eHes 
éCaiM  andemies  ;  mais  A  se  trom 
ftoft  snr  l'on  et  sor  Vautre  article. 
(>■  testament  et  ce  contrat  de 
vente  avaient  rte  imprimés,  et 
c'<'-taicnl  deii\  ;.ic'ccs  modernes, 
lin  curé  de  Mcudon,  (£ui  a  publié 
topt  ce  in'il  a  pp  ttoinr^'à  k 
da  ^Bb^kis,  «ncaît  pu 


éaifloyer  son  temps  plus  utiie- 
ImeuL  M.  Astmc  pafio  fort  au  long 
de  ce  niéd'^t  in  dans  son  '  Histoire 

de  ia  tîH  uU<;  de  Montpellier  *.  [Ra- 
belais pid>ii\  d'autres  écrits  de 
peu  d  importance.  Lct>  (M^uvres  (k 
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Rahêlais  ont  été  rcimprimdes  a 
Paris,  1S25.1825,  8  vol.,  ddît. 

'  ^  ariorinn",  ete,,  avec  on  '  (Com- 
mentaire liisloi  i<ni(!  et  philoso- 
phique', et  ornes  de  15!2  gra- 
vures.] 

*Ri\ftENER  CA.),  lUtéralew 
aflemand,  naquît  à  Wardiav ,  vil- 
lage près  de  Leipeick ,  éa  1714.  D 
écrivit  aussi  bien  en  prose  qn*en 
vers,  et  réussit  surtout  dans  la 
satire,  talent  qui  n'est  pas  toujours 
le  plus  rccommandable.  II  avait 
obtenu,  en  173."),  à  Dresde,  l'em- 
ploi de  secrétaire  de  TadiiÂiisÉi»- 
tîoii  det  forêts;  ao  siège  de  cette 
vflle  (1760)^  plusieurs  de  set  oi^ 
yrages  furent  brûlés  dans  sa  mai- 
son y  qui  devint  la  proie  des  flam- 
mes. Son  esprit  satirique  lui  ayant 
suscité  un  {jrand  nombre  d'enne- 
mis, il  résolut  de  ne  plus  rien  im- 

S rimer  de  son  vivant.  En  1767, 
fiit  frappé  d'ime  atta<|pie  d^apo- 
plexie ,  qui  le  fit  souflrir  pendant 
quatre  ans,  sans  qu*il  peroit  pour 
cela  de  sa  gaité  ordinaire.  Il 
mourut  en  177 1 ,  à  Tagc  d»;  57  ans. 
On  a  de  cet  écrivain  plusieurs  ou- 
vrages en  prose  et  en  vers;  mais 
il  est  plus  piirticulièrement  connu 
par  ses  'satires*,  dont  la  feooiide 
édition  est  de  1756,  4  vol.  in-f 9,  ' 
et  traduites  .en  français  par  de 
Boispréaox  (Dujardin),  1754,  4 
vol.  in  12.  Toutes  ses  œuvres  ont 
été  traduites  en  anglais,  en boilan- 
dais  et  en  suédois. 

♦  RABF.SANO  (Livio),  fut  un 
des  hommes  les  plus  éclairés  dé 
son  siècle,  et  naqntt  près  de 
Vienne  en  1605.  H  entra  Aataror- 
dre  àcA  mineurs  de  rObscryance, 
If  remplit  plusieurs  emplois  impor- 
tants ,  et  fut  pendant  plusieurs  an- 
nées professeur  d»' philosophie.  Ou 
a  de  lui:  |  Cujnh.s  ])hilosop}ûcus 
ad  mewicm  dortori*  sulililis  |>ro  ty-' 
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rottihus  scotistis,  Venise,  16()5,  in-8'*(avecLacliabeaas8ière8);  |  £1* 
in-^**^  I  Cursus  phUosopJiicus ,  Vitte  et  le  Village,  âbntÛÊiemait  ^ 
«te. ,  eontinem  fret  ïibro$  ArtsIiOélis  1809,  in-8".  Duit  les  séances  pii- 
dê  anima,  ibid.,  f665;  |  De  eaUo  blîqaosdr  la  '  Société  phîlotccniii- 
0f  miMdo,  tbid. ,  167S;  |  De  ge-  que'.dont  il  était  membre,  il  latnn 
neratione  et  corrvptione,  ih. ,  ^  (VTA.  'Poème'  adresse"  aux  artiste^s', 
T>c  I*.  Kabesano  moarat  à  Vienne  nne  Eglogue  de  Hahoicr,  tirée  de  la 
vers  1G80.  Rihle ,   une   EpHre  à  Vennemi^ 

RABIRIUS,  célèbre  architeete,  d'autres  Poèmes,  et  surtout  des 
vivait  sous  Tempirc  de  Domiticn ,  Fables  pleines  d'esprit  et  de 
prince  cniel ,  qui  ne  s*est  pas  natarel.  11  laissa  en  inaiioscrit  «n  . 
moins  rendu  fioneos  par  ses  fb-  travaU  snr  Plante  qui  est ,  dit-on, 
rcurs  qae  par  sa  passion  c\traor-  remarquable, 
dinaire  pour  les  bâtiments.  Ce  fut  *  RARUKL  (Claude) ,  jésaite  et 
Rabirins  qui  construisît  le  pnlais  de  savant  innthématicien  ,  naquit  à 
cet  empereur,  dont  on  voit  encore  l'ont-de-Veyle  dans  la  Bresse  ,  le 
des  re.<<tes.  Ce  superbe  édilice  était  2-4  avril  IGGV),  et  entra  dans  la  so- 
d'unc  architecture  excellente.  —  cictc  à  l'âge  de  17  ans.  11  avait 
n  est  différent  dn  poète  Gains  cnHiTé  les  belles-lettres  elles  aviit 
Rabirius  ,  qraii  lit  ' sons  An^nsle  nn  enseignées  ;  mais  nn  goût  partien- 
Poéwie  sar  la  guerre  qpi  éclata  lier  pour  les  sciences  exactes 
entre  cet  empereur  et  IffiBrc-An-  loi  avait  fait  donner  à  l'étnde  des 
,  toine;  Maittaire  en  rapporte  quel-  mathématiques  nne  partie  de  son 
ques  fra(jments  dans  son  *  Corpos  temps,  et  il  les  possédait  à  un 
poetarum*.  haut  de{^ré.  Il  les  professa  pendant 

*RABOTEAU  (  Pierre- Paul  ) ,    vingt  ans  dans  le  collège  de  la 
littérateur,  né  en  1766  à  La  Ho-    Trinité  à  Lyon.  Lorsque  la  Géo^ 
«belle,  se  fit  connaiirepar  qnel-  uiéfrfs  dê  Dêiêarlêi  parut,  elle 
ques  compositions  qui  lui  ouvri-   piqua  sa  curiosité  ,  et  d  fit  sur  cet 
rent ,  à  Tâgc  de  S2  ans ,  les  portes   ouvriige  un  travail  qui  néanmoins 
de  l'académie  de  sa  ville  natale.  II    ne  fut  pas  publié  pendant  sa  vie, 
vint    à  Paris  en   1797,  et  fit    Le  P.  Lespinasse,  aussi  jésuite,  son 
plusieurs  Vaudevilles  et  d'autres    disciple,  le  fit  imprimer  en  175(), 
écrits  qui  furent  favorablcTncnt    à  Lyon,  sous  le  titre  de  Commen- 
accueillis.  Sous  la  restauration,  il    taire  sur  la  géométrie  de  Descartes. 
occupa  Tcnniloî  de  sous-ebef  au  MM.  de  Beauine^  de  Wîtt  et  de 
ministère  de  la  police      5-1 820).   Pennatavaient  défà  éelairci  quel- 
Plus  tard  il  se  retira  dans  sa  ville    ques  parties  de  rouvnge  du  pbî- 
natalc ,  ou  il  mourut  le  21  octobre    losophe  français.  On  a  en  outre  dn 
I8i2,").  Son  poème  des  Jc».rf?<?  Tf»?-    P.   Rabuel  d'autres   traités  sur 
fance ,  1  .SO>i ,  in-B** ,  eut  dn  succès    V Mfjrhre  ,       se ciUms  coniques  y  \c 
ci  fut  réimprimé  en  1805.  On  cite    cuU  ul  différentiel  et  le  calcul  inté- 
encorc  de  lui  la  Prise  de  la  Bastille,    gral.  Ce  savant  jésuite  est  mort  à 
ode,  1790 ,  in-3°  ;  |  L'Awtfê  et  son   Lyon  le  12  avril  1728. 
ami,  comédie  en  nn  acte  et  en      RABUSSON(Dom*Pftul), néen 
prose,  méice  de  vandcvilles,  1801 ,    ifSSU  à  Gannat ,  ville  du  Bourbon- 
m-8*»(nvec  Rndet  ;  |  Lasthénie,  on    nais,  entra  dans  l'ordre  de  Glnni 
^^fjowwàê  d'AMbiaHe,  id..  18Û2,   en  1655  ,  et  y  occupa  différentes 
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places.  Les  deux  chapitres  de  I6f6  kt  places  de  meatre-de-caiapfi^là 

et  i  678  le  chargèrent  de  composer  cavalerie  légère ,   de  UeBlCBant- 

le  fameux  *  Bréviaire  *  de  son  or-  général  des  armées  da  roi ,  et  de 

drc,  qui  a  Rcrvi  de  modèle  à  tant  lieutenant -général  du  ÎNivemais. 

d^autres.  On  lui  associa  (Glande  de  Etant  devenn  veuf  en  1048,  il 

Vert  y  de  lanciennc  Observance ,  conçut  une  violente  passion  ponr 

qui  ne  m  chargea  qne  des  nibn-  nttOiiiie  deMiramion,  il  rentevt, 

qoes.  D.  Rabnsson  engagea  Sn-  mais  înQtilemeDt.  (F.  lliaAXioii.) 

teol  de  Saint-Victor  à  consacrer  à  Reça  à  FacadéBie  hnnçÊÊÊe  ea 

des  poésies  plus  dignes  d'un  chré-  1665 ,  il  y  prononça  ane  haraH' 

tien  le  talent  qu'il  avait  pour  ce  gue  pleine  d'esprit  et  de  £uifii- 

genre  d'écrire  ;  et  le  poète  fit,  à  ronnades.  Il  ronrait  alors  sons  son 

8a  sollicitation  ,  ces  hellcs  '  Hym-  nom  une  histoire  manuscrite  des 

nés',  dont  Le  Tonrnenx  et  Ra-  amours  de  deux  dames  pnissantes 

Inisâanloifoomissaientics pensées,  à  la  cour  (  d'Olonnc  et  de  (^.hàtil- 

DomlUAnssoii  lbtéIayen1O90,  Ion).  Ce  mamiserit,  intitulé  JTis- 

sapèrienr  génial  de  la  réforme  ;  ioire  amourmue  des  Goalst  »  fiumit 

et  pendent  i^ès  de  dix-hm't  ans  beaucoup  de  bmit.  Anx  grâces  dn 

qsm  Mimvema  de  ivite,  il  fit  rë-  style,  à  la  délicatesK  des  pensées, 

gncT  aans  Cluni  la  paix  et  toutes  à  la  vivacité  des  saillies ,  l'auteur 

les  vertus  rrligif^n^es.  Les  cardi-  avait  su  joindre  des  portraits  peints 

naux  de  Bouillon  ot  de  Noailles  avec  autant  d'art  que  de  vérité,  de 

faisaient  beaucoup  de  cas  de  son  plusieurs  personnes  de  la  cour ,  et 

mérite.  Il  monmt  en  1717  à  83  on  ton  de  dépravation  qui  n'était 

ent.  pas  ce  qui  plaiiah  le  moins.  Les 

HABUTIN  (François  m  Birasi),  nemmnes  intéremées  portèrent 

Mtilhomme  de  k  comp»pdt  an  lenis  plaintes  au  roi ,  oui ,  déjà 

dac  de  Nevers ,  d*nnc  des  plus  mécontent  de  Bnssi ,  le  nt  mettre 

anciennes  et  des  pins  illustres  fa-  à  la  Bastille.  Les  Amours  dex  Gau- 

milles  de  Bourgo/jne  ,  est  célèbre  les  furent  le  prétexte  de  sa  déten- 

par  ses  Mémoires  militaires  qu'il  tion.  Bussi  avait  déjà  mérité  cette 

nt  imprimer  à  Paris  en  1 57^4,  sous  punition  par  mie  chanson  indécente 

ce  tHre  :  Commentaire  ewr  le  fait  contre  le  roi ,  et  un  liyre  eu  forme 

tfff  fumts  en  In  Gemfe  helgique  d'Jfanvt ,  on  il  snbstitnait  ans 

entre  Henri  II  H  Charles -Quini,  images  des  saints  qnelqocs  hom- 

in-d*.  Le  style  en  est  simple, ainsi  mes  de  la  cour ,  dont  les  femmes 

que  h  narration,  et  il  y  règne  un  étaient  soupçonnées  de  galanteries, 

grand  air  de  sincérité.  Il  vivait  sous  Une  maladie  occasionnée  par  sa 

les  règnes  de  Henri  II  et  de  Charles  prison  lui  procura  la  liberté  ;  mais 

I\,  qni  curent  en  lui  un  sûjetiidè-  avant  de  l'obtenir,  il  (allut  qu'il 

le  et  un  ^errier  babile.     -i  donnât  la  démission  de  sa  cliargc , 

^RABirriN  (Hoçer,  comte  os  et  on'il  écrivit  nne  lettre  de  satis- 

SostT) ,  né  à  Épin  en  Nnremais,  Action annotîmes desa  médian- 

l'an  1 61 8 ,  petit-fils  du  précédent ,  eeté  ;  il  ne  sortit  de  la  Bastille  qne 

servit  dès  l'âge  de  12  ans  dans  le  pour  aller  en  exil  dans  ses  terres, 

régiment  de  son  père.  Sa  valeur  11  fatigua  pendant  tout  ce  temps- 

parnt    avec  éclat  dans  plusieurs  là  Louis  XIV  par  une  foule  de 

iic|(es  et  batailleé.  Ëlle  lui  mérita  lettre»  qui  dccèient ,  »[  ce  n'e^t 
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dlie  âme  fanssc,  an  moins  mié  âm^ 
petite  et  faible.  11  protestait  an 
roi  une  tendresse  qu'il  n'avait  pas, 
et  il  se  donnait  des  cloçcs  qu'on 
croyait  beaucoup  plus  sincères  que 
les  protestations  d'attachement 
dont  il  excédait  le  monarque. 
Après  dix-sept  ans  de  sollicita- 
tions ,  il  obtint  enfin  la  permission 
de  retourner  à  la  cour  ;  mais,  le  roi 
évitant  de  le  regarder  ,  il  se  retira 
dans  ses  terres ,  parta<i^eant  son 
temps  entre  les  plaisirs  de  la  cam- 
pagne et  ceux  de  la  littérature, 
(l'oi/es  HiviÈiîE ,  Henri-François.) 
Il  mourut  à  Autun  en  1(395,  à  75 
ans.  11  faut  avouer  qu'il  avait  dd 
Tesprit ,  mabpliïs  d'amour-propre 
encore;  et  il  ne  se  servit  guère  de 
son  esprit  (fue  pour  se  faire  des 
ennemis.  Comme  courtisan,  comme 
guerrier,  comme  écrivain,  comme 
nonm^e  à  bonnes  fortunes,  il 
croyait  n'avoir  point  d'égal.  Ou  a 
de  lui  :  |  Dixrours  à  ses  enfants , 
sur  le  bon  vsaffe  des  adversiifs  et 
sur  les  divers  irrnements  de  sa  vie , 
Paris,  1674,  in-12.0n  v  trf>uve 
des  réflexions  utiles ,  mais  commu- 
nes. I  Ses  Mémoires^  en  2  vol. 
10-4°,  Paris,  Kiyô  ;  réimprimés 
à  Amsterdam ,  en  3  vol.  in-4** , 
avec  plusieurs  pièces  furieuses. 
Pour  quelques  faits  vrais  et  inté- 
ressants ,  on  y  trouve  cent  parti- 
cularités dont  on  ne  se  soucie  pas  ; 
le  style  en  fait  le  principal  mérite  : 
il  est  léger,  pur  et  élégant.  |  Des 
Lettres  y  en  7  vol.  m-1;â,  plusieurs 
fois  réimprimées.  Kllcs  ont  eu  dans 
leur  temps  beaucoup  de  réputa- 
tion ,  mais  on  y  sent  trop  qu  elles 
ont  été  faites  pour  être  publiques  ; 
et ,  quoique  écrites  avec  noblesse 
et  avec  correction  ,  elles  ne  plai- 
sent guère  aux  personnes  d'un 
goût  véritablement  délicat ,  qui 
préfèrent  le  naturel  à  toutes  ces 
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grâces    contraintes.    |  Histoire 

ahràjée  de  Louis-îe-itrand  ,  Paris  , 
Ki'HJ,  in-I2.  Ce  n'est  presque 
qu'un  panéj*yrique ,  et  il  révolte 
d'autiint  p!us,  que  l'auteur  écri- 
vait contre  SI  pensée.  |  Des  Poé- 
sies, répandues  dans  ses  h-ltres  et 
dans  diffiTciîts  recueils  :  elles  sont 
pluU'it  d'un  bel-esprit  que  d'un 
poète.  On  n'estime  guère  que  ses 
^/asimes  d  amour  et  ses  EjiVjram- 
mes  imitées  de  Martial.  Les  Amours 
des  Gaules  ont  été  imprimées  en 
Hollande  avec  d'autres  liistorietles 
du  temps,  en  "2  vol.  in-lii;  età 
Paris  sous  le  titre  de  Hollande,  en 
5  petits  vol.  in-1â.  [Bussi-Jlabutm 
avait  une  lillo  religieuse  de  la  Vi- 
sitation à  Paris  (Diauc-C^barlotte) , 
qui ,  selon  l'abbé  Lnnglet ,  éx:ri- 
vait  aussi  Lien  que  son  père,  (^é- 
tiit  d'elle  que  mademoiselle  Scu- 
iléri  disait  en  écrivant  à  ce  der- 
nier :  «  Votre  fille ,  que  je  vois 
souvent,  a  autant  d'esprit  que  si 
elle  vous  voyait  tous  les  jours  ,  et 
elle  est  aussi  sage  que  si  elle  ne 
vous  avait  jamais  vu.»  Mademoi- 
selle de  Bussi  a  donné  un  Abrégé 
de  la  vie  de  madame  de  Chantai,  et 
un  autre  de  c^lle  de  saiiH  François 
de  Sales.  Klle  eut  un  iVèrc  évèque 
de  Lucon  et  membre  de  l'aca- 
démic  française,  qui  se  signala 
pir  son  zèle  pour  la  bulle  L'nige- 
nitus.  I 

HACAGM  (Jean),  physicien  et 
matiiématicien  iiabilc ,  religieux 
barnabite  sou»  le  nom  de  "Joseph- 
Marie";  né  en  1741  à  Tarazza , 
province  de  Vogiu;ra  ,  mort  en 
1 823i ,  aprèA  avoir  rempli  50  ans  la 
chaire  de  physique  dans  les  écoles 
de  lîr.'ra,  avait  été  non»mé  enlhOl 
l'un  des  quatre  membres  de  la 
soeiéti'  italienne,  et  eu  181:2  mem- 
bre de  1  institut  du  royaume  d'I- 
ulie.  Ce  savant  légua  à  Milan  un 


pfrt  annuel  de  5,000  fr.  ponr  ré- 
lève qui  se  serait  le  plu«  distingué 
dans  les  srienccs  physiques.  On  ne 
cite  de  lai  que  quelques  Mémoi- 
res ,  un  entre  autres  snr  !es  trans- 
lations ,  un  antre  sur  les  propriétés 
des  nombres ,  enfin  nne  Théorie  des 
fluides  ,  imprimés  en  1779. 

R.\C\N  (Honorai  de  B:  eil  , 
marquis  de  ),  ne  en  Touraine  à  la 
Roclic-Raran,  l'an  1f).SV>,  fnt  Ton 
des  premiers  membres  de  l'acadé- 
mie française.  A  l'âge  de  Ifi  ans  , 
il  entra  pafçc  de  h  chambre  du 
roi ,  8O08  lielleçarde ,  qui  avait 

Pris  Malherbe  dans  sa  maison  par 
ordre  de  Henri  IV.  Hacan,  con- 
sin-çcrmain  de  madame  de  Belle- 
çarae ,  eut  occasion  de  voir  ce 

Cnd  maître  en  poésie ,  et  il  se 
ma  sons  lui.  Le  jeune  Hacan 
quitta  la  cour  pour  porter  les  ar- 
mes ;  mais  il  ne  fit  que  deux  ou 
trois  campaf^ncs,  et  il  revint  à 
Paris  après  le  sié^je  de  (lalais.  (le 
fut  alors  qu'il  consulta  Mallierbe 
snr  le  genre  de  vie  qu'il  devait 
embrasser.  Le  poète,  pour  tonte 
réponse ,  se  contenta  de  lui  réciter 
la  Fable  du  meumer ,  de  son  fils  et 
de  l'dne  :  fable  ingénieuse  ,  inven- 
tée par  le  Pogge  et  imitée  par  La 
Fontaine.  Le  marquis  de  Hacan 
sedéxida  pour  le  mariage.  Quoi- 
qu'il n'eut  point  étudié,  et  qu'il  eût 
une  si  gnindc  incapacité  pour  la 
langue  latine  qu'il  ne  put  jamais 
apprendre  par  cœur  le  Coufiteor,  la 
nature  suppléa  en  lui  à  l'étude. 
Ses  Jtergeries sont  recommanda bles 
dans  le  genre  pastoral.  Celle  qui 
commence  ainsi  :  "  Paisset,  chères 
brebis  ,  jouissez  de  la  joie ,  etc.*  , 
passe  pour  son  chef-d  œuvre.  On 
a  loué  aussi  des  Stances  sur  la 
fausseté  des  grandeurs  hun^aines. 
[Voyez  Louis  de  Frai-vce.  )  Sa  Tra- 
durtion   de   la   fameuse  strophe 
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d'Horéce,  Pallida  mors,  a  ét^ 
souvent  comparée ,  mais  toujours 
à  son  détriment ,  à  celle  de  Mal- 
herbe. Voici  la  traduction  de  Ha- 
can : 

het  loii  «le  U  Niort  sont  PaUlfi, 
Aaui  bica  *tix  piaÏMat  rojaln 
(lu'aiix  liuili*  couTcrlt  dp  roiraus. 
T»a*  noi  jourt  «uni  tnjeU  aitx  l'ar>|u«t  ; 
('cu%  dmt  b«r|;ei»  cl  dcf  uioii«rquc* 
Sonlct<up«'s  itet  raémci  ci$eaiix. 
•    .'J  t 

Malherbe  avait  dit  : 

L«  pa«Yr«,  «B  M  cabane,  où  le  cLaimif!  I*  coarre, 

Et  1»  garilc  'lui  Tf  ille       ha'rirrct  du  I^iuvrr, 
S^*n  défend  pat  aot  roù. 

Le  mérite  de  Hacan  était  d*expr|- 
mcr  d'une  manière  ingénue  et 
touchante  toutes  sortes  d'objet», 
ccu\  mûmes  qni  appartenaient  à  la 
poésie  sublime  ;  mais  il  réussissait 
mieux  dans  ceu\  qui  étaient  pro- 
prement du  ressort  de  la  poésie 
simple  et  naturelle.  II  mourut  à  la 
Hoche-llacau  ,  en  i(j70  ,  à  81  ans. 
Ses  Œuvres  et  Poésies  ont  été  re- 
cueillies, P.iris.  1GG0,  in-8**,  1724, 
2  vol.  in-12.  [Hacan,  élève  de 
Malherbe,  parvint  à  égaler  son 
maître.  Boilcau  les  a  bien  carac- 
térisés dans  ces  deu\  vers  : 

■  naUierbe,  d*tin  h^roa  peut  Tanlvr  U*  cipIniU: 
n^acan,  chanter  l'bilit ,  U«  bergers  eilcsboi».»] 

"fifl  ACC  AFOR  i  K  (  Innocent  ) , 
né  à  Palcrme,  vers  1040,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  ,  et  ob- 
tint beaucoup  de  réputation  par 
ses  connaissances  en  littérature  , 
et  surtout  dans  l'histoire  de  son 
pays.  Il  devint  chanoine  de  la  ca- 
tiiédralc  de  Catane ,  et  a  laissé  on 
ouvrage  très-intércssajit,  intitulé  : 
Journal  historique  de  la  Sicile,  de- 
puis la  création  du  monde  jusqu*à 
Vannée  1700,  Palerme,  1704.  On 
a  joint  ce  journal  aux  Kclaircissë- 
ments  historiques  de  la  Sicile,  par 
Pierre  Carrera ,  etc.  Le  tout  for- 
me nne  histoire  complète  jasqa'ù 
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Tan  ct-dcMQs  indique.  Raccafortc  ripide  "àla  main:  il  cherchait  dè»- 

a  écrit  aui«i ,  dans  le  patois  de  gon  lors  à  Timiter.  Il  cachait  des  livres 

pays  f  quelques  poésies ,  qa  on  pour  les  dévorer  à  des  heures  in- 

twmvo  oant  ploficm  neuem  de  dnet.  Le  neriitoiiiCbade  Lance- 

^poëNetdcilieoiiet*.  Cepstoiteft  lot,  m  ■ritm  dmg  l'étade  do 

très-propre  pour  le  style  pastoral,  la  laisse  greoqae,  laî  brûla  consé- 

RACHEL,  seconde  fille  de  La-  cotÎTCBent  trou  exemplaires  des 

bnn ,  épousa  le  patriarche  Jacob ,  Amours  de  Théagéne  ei  Hr  Chari- 

l'an  175:2  avant  J.  (v.  Klle  en  eut  clée  ,  roman  çrec  qu'il  apprit  par 

Joseph  et  Benjamin.  Rachelmon-  cœur  à  la  troisième  lecture.  Après 

rat  en  accoucbantde  celui-ci.  Elle  sa  philosophie  au  collège  d'Har- 

fal  enterrée  sur  le  chemin  qui  court ,  il  débuta  par  une  Ode  sur 

condiiit  à  Ephrata ,  oft  Jacob  Im  le  narm^e  de  Loob  XIV.  Cette 

âevami  momunent  qui  a  subsisté  pièce ,  intitidée  Ut  'Nfgmphe  dtt  la 

pendant  plusieurs  sièclcs.Onmoii^  Sstne.lni  valut  me  gratîficatbn 

tre  encore  aojoord'hiii  ane  espèce  de  cent  loois  et  une  pension  do 

de  dôme  sontcnn  sur  qnntre  pi-  600  livres.  Le  ministre  (iOlbert 

licrs  carrés  ,  qui  forment  autant  obtint  pour  lui  l'une  et  l'autre  de 

d'arcades,  et  l'on  prétend   que  ces  g;nire8  Ce  succès  le  détermina 

c'est  le  tombeau  érigé  à  Rachel  pour  la  poésie.  En  vain  un  de  ses 

par  Jacob.  Mais  comme  ce  monu-  oncles,  chanoine  régulier  at 

ment  est  encore  tont  entier,  it  caive  -  (^énéfal  d'Uiès,  Tappab 

est  difReOe  de  croire  que  ce  soit  dans  cette  ville  pour  lui  résigner 

le  même  que  le  patriarche  consa-  mricbe  bénéfice  ;  la  voix  du  talent 

cra  à  la  mémoire  de  son  épouse.  le  rappela  à  Paris.  II  s'y  retira 

HACÎIEL  (Jonrliim),   né  on  vers  15G4,  époque  de  sa  première 

lîassc-Saxe  ,  poète  allrmand  ,  toc-  pièce  de  tiiéàtre  ,  qui  fut  la  Thé- 

teur  do  l'ôcole  de  Norden,  s'est  baîdf  on  fj-s  Frères  ennemis ,  sui- 

attaché  particulièrement  à  la  poé-  vie  d'yl/«.rrtiidr«,   en  car 


bespréanx,  mais  il  est  plus  véh^-  n'en  travaillait  pas  moins  au  profit 
ment,  et  partout  il  se  montre  l'en-  des  histrion»  ,  et  ce  n'est  pas  la 
nemî  implacable  du  vice  et  desridi-  première  fois  que  Ton  vit  un  pnr- 
cnles.  Son  éncrj^ie  lui  a  fait  donner  tisan  du  rigorisme  s'occuper  des 
le  nom  de  "  Lncilius  allemand',  choses  que  les  plus  làclies  proba» 
HA(^1NE  (Jean  ),  né  à  la  Feru>-  bîUstes  eussent  cru  ne  s'aflMrder 
Ifîlon,  le  9M  ôéamàm  1639,  pas aTec l'esprit dn cbfistiamne. 
d*nna  femille  ndUe,  Ibt  életé  Ce  fut  à  peu  près  vers  ce  temps- 
d'abord  à  Beauvab ,  pnia  à  Paris ,  lè  <^'il  obtint  le  prieuré  d' Epignay  ; 
an  collège  d'Harconrt,  et  enfin  mais  il  n'en  jouit  pas  long-temps, 
à  Port  -  Royal-  des-Champs ,  où  ( 'e  bénéfice  lui  fut  disputé  ;  il  n'en 
Marie  des  Sloulins ,  sa  grand*-  retira  pour  tout  fruit  ^u'un  pro- 
mère,  s'était  retirée.  Son  goût  cès  ,  *  que  ni  lui  ni  ses  juges  n'en- 
dominant  était  pour  les  poètes  tra-  tendirenjt  Jamais  *  :  aussi  abandon* 
etques.  Il  albit  souvent  se  perdve  na-t41  et  I»  hémiÊee  et-le  piocès. 
ïma  les  bols 4e rabbaye,  H  eni  hiantAt  m  antre  procès qm 
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fit  phift  de  bniit«  Des  Marest  de  plaisent  plus  à  la  douceur  élégante 

Saint-Sorlin  écrivit  contre  Nicole,  de  Racine  qu'à  la  force  de  Cor- 

qoî  y  dans  la  première  de  ses  '  Let-  neillc  me  paraissent  ressembler  à 

ttea* ,  traita  les  poètes  dramati-  ceux  qni  préfèrent  les  nudités  du 

qaes  '  d'empoisonneurs ,  non  des  Corrége  au  chaste  et  noble  pinceau 

corps,  OHM  dea  âaei*.  RaeiM  deBiphtêl*»  Jp&H^«i#  mt  namt 

Mit  «a  mil  pow  M;  il  hmçtL  qiedensoMeprèty  el  Mëritnie 

aeboid  wtm  lettre  contre  ses  an-  mène  reproche  qae  le»  préeé- 

cîeMBMilm.  Nicole  néçligen  de  dentés.  Phèdre  fut  joaée  en  1677, 

répondre ,  mais  Barbier  aAoconr  deax  jours  avant  la  représentatîoB 

et  Dubois  le  firent  pour  lui.  Racine  du  même  sujet  traite  par  Pmdon. 

lenr  répliqua  {wruiie  lettre  qui  sen-  Le  plan  des  deux  pièces  est  à  peu 

tait  r homme  piqué ,  et  qui  à  tout  près  de  la  même  conteiture  :  mé- 

prix  voulait  avoir  laison.  Boileaa y  nés  personnages,  mêmes  sitoa- 

à  qni  9  b  noiitm  avniiC  q«e  de  la  tlona ,  même  Ibods  de  «cBlimenla 

vendre  publique,  rengagea  à  k  et  de  pcnaéee;  mais  c'est ioffaqie 

aqiprimcr.  Akximérê  Ibt  suivi  lesdeaxaatenrsteMcontreotde 

^âmirwiiaque  ^  jouée  en  166H.  plus  près  ,  qu'on  sent  davantage 

La  comédie  des  P/aif/«urs ,  jouée  la  supériorité  da  talent.  Cepen* 

Ja  même  année,  eut  du  succès,  à  dant  Pradoii  ,  soutenu   par  les 

raison  (h's  allusions  ou  l'on  re*  ennemis  de  Hacine,  attira  tout 

ioniiut  divers  personnages,  et  des  Paris  à  sa  pièce .  tandis  que  celle 

anecdotes  qui  aveîeiitété  r^diiet  de  de  ai»  rival  ftit  couverte  de  baées 

lycmÉiiifAe*  dw  IVÉiUlf  ee  etderidicde.[LapoaCériléaftit 

a'dlitt  da  reste  qu'une;  mmmm  l'nsticc  de  cette  cabale  ;  Pkédn  est 

dn  GiÊêp^  d'Aiwlapiittne  :  cette  h  i>ièce  k  ph»  aonvent  Jooée ,  et 

irfècc  se  joue  encore  au  Théâtre-  toujours  nvec  appinudiisemcnt.  ] 

rr.inrais.nnfrtN)HV«.<?piruten1070.  Racine,  déjyoùf,*  de  |a  carrière  du 

Bérénice,   jouée  l'année  d'à prtîs,  théâtre  ,  semée  de  tant  d'épines  , 

n'est  qu'uni*  pasîtoraie  h<'roique;  résolut  de  se  fiiirc  chartreux.  Son 

elle  manque  de  ce  grand  intérêt  directeur,  qui  connaissait  Fincon- 

et  de  oc  terrible ,  les  deux  ennds  atace  de  aott  cifnctève ,  kt  cqb- 

TCiiovU  de  ht  Irseédie.  Rnctpe  Mîlln  de  i^affaclier  an  monde  et 

^fêkmm  mmx  pins  élevé ,  en  16T9,  a»  tbéfttre,.phtât  par  «n  mariage 

dans  Baja^l.  Mtf/irk/a(f  ,  Jou**  en  eliréti(>n  qae  par  mc  efltîôce  le- 
1^)73,  ost  plus  dans  le  goût  du  trail<*.  Il  épou^ia ,  qudqMt  WKO\a 
grand  Corneille  ,  quoique  l'amour  aprcc> ,  la  lillc  du  trésorier  de 
soit  encore  le  principal  ressort  <lr  France,  d'Amiens.  La  même  an- 
cet  épitlialame ,  et  que  cet  amour  née  de  son  mariage,  en  1G77, 
y  iatte  faire  des  choses  peu  dignes  lUcine  fut  charge  d'écrire  l'his- 
jMt tiagëdi».  MlilnfiiilÉi^Y  ^  toiredeLoaiaXlV,conioiiileaMBt 
mmt  de  ^tèMt  pour  ayec  BoileaQ.  Cette  hiftoîn  ii*a 
iirprendrc  une  jeMMe'personne  et  jamais  para  )  le  manuscrit  en  a 
lui  taire  dire  son  secret.  Cette  fu-  p(  ri  dans  l'incendie  de  la  biblio- 
rcur  de  mettre  de  l'amour  partout,  tlnquc  de  M.  de  Valincourt.  Il 
a  diM^r.id-  pr.  ><|iie  tous  les  héros  en  a  échappé,  dit-on,  un  fragment, 
de  Rat  ine.  V<»l(  \ir.  a  eu  raison  qui  a  été  publié  en  1784.  (Voyca. 
de  dire  :  «Les  couuaisâcurs qui  se  le  jQ/vkrtkQl  /listorifiis  •(  littéraire, 
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1"  décembre  1784,  pag.  509.  ) 
Ce  fragment  ne  donne  pas  une 
grande  idée  de  l'ouvrage  ,  et 
n'offre  dans  le  fait  qu'un  Eloge 
historiijue ,  titre  sous  lequel  il  a 
paru.  On  y  admin^  tout ,  on  y 
cialte  tout.  «  Tant  il  est  vrai ,  dit 
un  critique ,  qu'on  ne  peut  jamais 
écrire  Hiistoire  pendant  la  vie 
des  rois  y  surtout  lorsqu'ils  sont 
venus  à  bout  de  subjuj;uer  les 
esprits ,  comme  avait  fait  Louis 
XIV.  On  doit  se  borner  alors  à 
recueillir  les  faits  par  ordre  chro- 
nologique ,  et  l'on  n'est  pas  en 
droit  d'en  attendre  davantage 
des  historiograp))cs  contempo- 
rains. »  La  reli(]iou  avait  enlevé 
Racine  à  Ij  poésie  ;  la  religion  l'y 
ramena.  Madame  de  Maintenon  le 
pria  de  fure  une  pièce  s;iinte  qui 
pût  être  jouée  à  Saint-(^yr;  il  en 
fit  deux,  Eslher  et  Athaliefvaùh 
CCS  tragédies ,  quoique  d'une 
grande  beauté ,  et  vrais  chefs- 
d'œu>Te  de  la  scène  française , 
ne  furent  pas  reçues  avec  le  m<^me 
enthousiasme  que  les  précédentes  ^ 
nouvelle  preuve  des  vrais  motifs 
qui  produisent  rattachement  aux 
spectacles  «  toujours  faible  lorsque 
la  corruption  du  ca?ur  ne  le  forti- 
fie pas.  On  disait  a  que  c'était  un 
sujet  de  dévotion ,  propre  à  amu- 
ser des  enfants».  ...  Racine  jouis-' 
s:)it  alors  de  tous  les  agréments 
que  peut  avoir  un  bel-esprit  à  la 
tour.  11  était  gentilhomme  ordi- 
naire du  roi,  qui  le  traitait  en 
favori ,  et  qui  le  faisiit  coucher 
dans  sa  chambre  pendant  ses  ma- 
ladies. Ce  monarque  aimait  à 
l'entendre  parler,  lire,  déclamer. 
Tout  s'anim  ;it  dans  sa  bouche , 
tout  y  prenait  une  âme,  une  vie.  Sa 
laveur  ne  dura  pas,  et  sa  disgrâce 
hâta  sa  mort.  Madame  de  Main- 
teiiuu,tûuc)^éc  de  la  uiisèrcdu  peu- 


pie,  avait  demandé  à  Racine  un 
.Wmoire  sur  ce  sujet  intéressant. Le 
roi  le  vit  entre  les  mains  de  cette 
dame ,  et ,  fâché  de  ce  que  son 
historien  se  mêlait  de  son  admi- 
nistration, il  lui  défendit  de  le 
revoir,  en  lui  disant  :  a  Parce  qu'il 
est  poète,  veut-il  être  ministre  ?» 
Des  idées  tristes  ,  une  lièvre  vio- 
lente .  une  maladie  dangereuse, 
furent  la  suite  de  ces  paroles. 
Racine  mourut  en  1()99 ,  à  GO 
ans,  d'un  petit  abcès  dans  le  foie. 
Tant  il  y  a  de  distance  entre  les 
ornements  de  l'esprit  et  la  force 
de  l'âme  ;  entre  la  culture  des 
lettres  et  les  sentiments  de  la  vé- 
ritible  grandeur,  qui  sent  si  vive- 
ment son  indépendance  des  cours 
et  des  rois ,  et  qui  en  jouit  si  bien  ! 
Racine  était  d'une  taille  médio- 
cre ;  sa  figure  était  agréable , 
son  air  ouvert ,  sa  physiono- 
mie douce  et  vive.  11  avait  la  po-  - 
litesse  d'un  courtisan  et  les  sail- 
lies d'un  bel -esprit.  Son  caractère 
était  aimable ,  mais  il  passait  pour 
faux;  et,  avec  une  douceur  ap- 
parente il  étiûtnaturellement  très- 
caustique.  Plusieurs  épigrammes , 
un  grand  nombre  de  couplets  et 
de  vers  s;itiriqnes ,  qu'on  brûla  à 
sa  mort,  prouvent  la  vérité  de  ce 
que  répondit  Despréaux  à  ceux 
qui  le  trouvaient  trop  malin  : 
Racine  ,  disait  -  il ,  «  l'est  bien 
plus  que  moi.  »  Les  défauts  de  ce 
poète  furent  effacés  en  partie  par 
de  grandes  qualité^r.  La  religion 
réprima  souvent  ses  penc^nts. 
<(  La  raison ,  disait  Boilean  à  ce 
sujet,  conduit  ordinairement  les 
autres  à  la  foi  ;  mais  c'est  la  foi 
qui  a  conduit  Racine  à  la  raison.» 
Avec  cela,  on  remarquait  un  air 
de  fluctuation  dans  sa  conduite  , 
et  comme  un  état  de  dispute 
entre  Dieu  et  le  monde  ^  entre  9a 
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conscience  et  les  choses  qa'cllc 
réprouvait.  Il  eut  sur  fin  de  ses 
jours  une  piété  tendiv ,  une  pro- 
bité austère  ;  il  condamna  l'usaj^^c 
qu'il  avait  fait  de  ses  talents  en 
faveur  d'un  genre  où  les  vertus 
chrétiennes  ont  si  peu  à  (jagner. 
Outre  les  trapfédies  de  llacine , 
nous  avons  de  lui  :  |  des  Canti- 
f/ues ,  qu'il  fit  à  ruRaf^e  de  Saint- 
(iyr.  Ils  sont  pleins  d'onction  et  de 
douceur.  On  en  exécuta  un  devant 
le  roi,  qui ,  à  ces  vers  : 

Mon  l'iru.  «lurllc  guerre  cnii-lle.' 
Jr  lftMi*«  drmt  \t<nnm«i  rn  niai  t 
f.'iin  TciJt  (iiii*,  pirtn  (i'^ntoiir  ]H>iir  Vu, 
Ja  Ir  «wii  Mu«  c«M«  filHr  ; 
l.'jiitrr,  A  tel  Tnlonlri  rrbclîe. 
Me  t»iilt:vr  contre  U  loi. 

dit  à  madame  de  ^faintenon: 
«  Ah  1  Madame ,  voil;i  deu\  hom- 
mes que  je  connais  bien.»  |  U  His- 
toire de  Port-lXoijal ,  17()7.  2  par- 
ties in-12.  Le  style  de  c  et  ouvmge 
est  coulant  et  historique ,  mais 
souvent  négli^r  ;  on  sent  assez  que 
riiiiitorien  est  dans  le  cas  de  foire 
quelquefois  l'apologiste  et  quel- 
quefois le  panégyriste.  Ciémencet 
nous  a  donné  aussi  une  Histoire 
de  cette  maison  chérie  du  pnrti. 
II  en  a  para  une  nouvelle  en  17S(>, 
Paris,  4  vol.  in-12,  réunis  en  2 
vol.  Outre  cela,  nous  avons  en- 
core les  Mémoires  hisioriques  et 
chronoloqiques  de  Giiilbert.  Tant 
d'histoires  d'une  maison  reli,'pense 
.«semblent  dire  qu'elle  avait  grand 
besoin  de  gens  qui  en  contassent 
du  bien,  (  l'oyez  Cléme^ckt.)  | 
Une  Idylle  sur  la  paix  ^  pleine  de 
grandes  images  et  de  peintures 
riantes  ;  |  quelques  Epifirammes  : 
genre  qui  n'était  que  trop  dans 
son  caractère,  auquel  il  se  fût 
livré  peut-être  davantage  ,  si  |.»s 
remords  n'en  avaient  afl'.ubli  le 
goûlj  I  des  Lettres  et  quelques 
opuscules,  pubbés  par  son  fils 
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dans  ses  Mémoires  de  la  vie  deJeem 
Racine,  1747,  2  vol.  in-12.  On 
trouve  les  diffi'rents  ouvrages  de 
Uacinc  dans  l'édition  de  ses  œu- 
vres, publiée  en  1708,  en  7  vol. 
in-S",  par  M.  Luncau  de  Bo^jer- 
maln  ,  qui  l'a  ornée  de  remarques. 
L'abbé   d'Olivet   a   donné  des 
Remarques  de  grammaire  sur  Ra- 
cine ,  avec  une    Lettre  critique 
sur  la  rime  ,  adressée  à  M.  le 
président  Jiouhicr,  in-12,  Paris, 
173«S.   L'année   suivante,  l'abbé 
des  Kontaines  ojiposa  à  cet  écrit  : 
Racine  ven'jé  ou  Examen  des  re- 
marques grammaticales  de  M.  l'abbé 
fVOlivet  sur  les  œuvres  de  Racine, 
Vvignon  (  Paris) ,  in-12.  Ces  deux 
écrits  méritent  d'être  lus.  Celui 
de  l'abbé  d'Olivet  a  été  réimprimé 
en  17(30.  {\'oyez  ('orjceillk.)  Nous 
avons  encore  d'autres  remarques 
et  d'autres  commentaires  sur  Ra- 
cine :  on  doit  les  lire  avec  pré- 
caution ,  et  se  défier   de  leurs 
louanges  :  les  plus  connus  sont 
ceux  de  Liliarpc  et  de  Geoffroi. 
[  Indépendamment  de  VOde  déjà 
citée ,  Racine  en   composi  une 
autre  pour  le  rétablissement  des 
trois  acadi'-mios  ,  intitulée  la  Re- 
nommée aux  Musc; ,  qui  lui  valut 
de  nouvelles  gratifications  de  la 
part  du  roi.  Ces  succès  le  livr<T.?nt 
décidément  à  la  poésie;  mais  peu 
s'en  Edlut  qu'il  ne   renonçât  à 
écrire  pour    le  théâtre.  Ayant 
montré  à  Molière  sa  première 
tragédie  (non  jouée  ni  imprimée), 
Tîièafjènc  et  ChariclAe,  cet  auteur 
célèbre  lui  t.^moi.'yna  sa  désappro- 
bation ;  quelque  temps  après,  il  lut 
son  Alexandre  à  Corneille,  qni 
lui  conseilla  de  ne  plus  faire  des 
tragédies.  Racine  donna  ensuite 
Andromaqne ,   et  répondit  ainsi 
au  conseil  de  son  grand  émule. 
On  dit  qu'il  fit  perdre  à  Louis 
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\1\  l'habitude  de  figurer  dans 
les  billeu  qui  se  donnaient  à  la 
cour  et  sur  m  théâtre,  par  ces  vcn 
dsns  k  tngëdie  de  Ariteiuiieiiff  : 

Pour  tonte  anibitlon, prar  vertu  «inguUèr^, 
11  cMfilU  k  Madaira     char  dau  U  cwrièn, 
A  f  <— M  lai  Mt—  — yrtwto^wl— 

Une  des  meillenres  éditions  des 
OEiivref  de  RaciHe  est  celle  de 
Genier»  Fnîs,  1807, 7  ^  iB-a^, 
àveele  t&mmBnUàn  deLsIiefpe  et 
le  portrait  de  Tauteur.  ] 

HACINE  (  Louis  ) ,  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Paris  en  1692. 
Ayant  perdu  son  père  de  bonne 
heure  ,  il  demanda  des  avis  à  Boi- 
leau ,  qui  lui  conseilla  de  ne  pas 
S^appliquer  à  la  poésie;  mais  son 
«peBâmit  pogr  les  muses  l'en- 
ttalna.  Il  domia,  en  1790,  le 
poème  de  la  GrAee ,  écrit  avec 
assez  de  pureté,  et  dans  lequel  on 
trouve  plusieurs  vers  heureux.  Il 
Je  composa  chez  les  PP.  de  TOra- 
loire  de  N.-D.  des  Vertus,  où  il 
s'était  retiré  après  avoir  pris  l'ha- 
bit eedésbstiquc  ;  les  cha^riDS 
qne  son  père  avait  essuyés  à  la 
cour  loi  faisaient  redouter  ce 
séjour;  mais  le  chancelier  d'A- 
ffœsseau  réussit  pendant  son  exil  à 
Fresne  à  le  reconcilier  avec  le 
monde ,  qu'il  avait  quitté.  Il  se  fit 
des  protecteurs,  qui  coutribuc- 
rent  à  sa  fortune.  Le  cardinal  de 
Fleary ,  qui  avait  comiii  son  père, 
loi  procura  on  emploi  dans  les  fi* 
nanoes;  et  il  coula  dès-lors  des 
jours  tranquilles  et  fortunés,  avec 
une  épouse  qui  faisait  son  bon- 
heur. Un  fils  unique ,  fruit  de  leur 
union,  jeune  homme  qui  donnait 
de  grandes  espérances,  périt  mal* 
heoreosementdans  le  tremblement 
^  terre  et  l'inondation  qoi  la- 
vagèrent  GadU  en  1 755.  Son  père, 
vivement  afiUgé  de  cette  perte  , 
ne  traîna  plos  qn'one  vie  triste , 
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et  mourut  dans  de  grands  senti- 
menu  de  rdiçion  ,  en  1763,  à 
71  ans.  L'acaaémie  des  inscrip* 
tions  le  comptait  parmi  ses  mem- 
bres. Ce  poke  fiusail  hosinear  à 
rhumanité  s  Im  dtow ,  bon 
époux,  père  tendre,  fidèle  i  l'a- 
mitié ,  reconnaissant  envers  ses 
bienfiiiteurs ,  la  candeur  régnait 
dans  son  caractère,  et  la  politesse 
dans  ses  manières ,  malgré  les  dis- 
tnetions  auxquelles  il  était  sujet, 
n  s'était  fiut  peindre  les  OEuvres 
de  son  pèn  à  la  .main  y  et  le  re- 
ipodfitd  sur  ce  vende  Phèdre  : 

Pénétré  de  k  Yéàté  dn  christia- 
nisme ,  fl  en  rempUsssit  les  de- 
voirs avec  eiactitiide.  On  a  de  lui 

des  Œuvrtt  diverses ,  en  6  vol. 
in-1â.  On  trouve  dans  ce  recueil  : 

I  son  Poème  sur  la  Religion,  im- 
primé séparément  in-S**  et  in-1 2 , 
avec  d'excellentes  notes  ;  cet  ou- 
vrage ofi&e  les  grâces  de  la  vé- 
rité et  de  la  poésie.  Iln'y  a  point 
de  diant  qu  ne  renHerme  des 
traits  excellents  et  un  grand  nom- 
bre  de  vers  admirables;  mais  il  ne 
se  soutient  pas ,  et  il  y  règne  une 
monotonie  qui  le  rend  quelquefois 
languissant.  Dans  les  dernières 
éditions ,  on  trouve  des  change- 
ments que  Fauteur  a  cru  devoir 
Ik&re,  snrtont  dans  les  notes ,  par 
déférence  pour  certaines  critiques 
qni  n'avaient  pas  la  solidité  qu'il 
leur  supposait,  et  cette  docilité  mal 
cntcnane  prend  quelquefois  un  air 
de  faiblesse  et  d'inconséquence. 

I  Son  poème  sur  la  (jrûce  , 
au'on  trouve  à  la  suite  du  précé* 
oent.  U  en  a  paru  une  critique,  oii 
Ton  examine,  1*  la  marcbe^  la 
versification  j  S*  la  ^ctrine. 
Cette  critique  fianit  en  1 7S3,  sons 
le  titre  d'£«iiMeii;  etc.;  elle  est 


L.iyui^ijd  by  Google 


OMlquefiMS  im  peo  sévère  ;  mis 
11  y  a  des  obsemtâoiu  raûoima- 
blet.  Vdtatre  a  adrenë  k  Ymjoi 
de  captàmelesTcrsMivaoto: 


Cfcer  Racine,       lu  diiii  t«i  yen  didâcOoMfc 
D«  loa  Jani«aiu«  Jei  dogmei  faMliaMi*^^ 
QHelqMruii  je  t'«d«ir«, cta«  u cmuca rirai 
Si  t«o  .lyi.  ■«  pUlt,  u«  OiM  ■•e.l  n..  |.  mlimi 
k"."  •«^■'«•^■•n  pire. 

D«  Ma  MUf.  aiM*  <!>•  toi,  }•  NCMn.u  le  pri,  ; 

Tm  le  MTC     «mUt«,  «t     !•  Mn  ea  fil,. 
M?**  *  «ffecl*  point  une  inutllr  audace, 

HMIrt«««pf««dre  Dieu  pour  conipreodre  lagrlcv. 
aamMttont  BOt  eiprit*,  prcientoni-Inj n*»»  ciear». 
Et  My«aa  ika  «fcréUcaa  «t  ■««  |>m  «Ua  4»«t«w«* 

I  Des  Odef ,  recommaiidiiUetpBr 
.  la  Hchesse  des  rimes  y  k  imMfsso 

des  pensées  et  la  jnstette  des  CK- 

{ cessions.  Quoiqu'elles  soient  sur 
e  Trai  ton  de  ce  genre,  on  sou- 
baiterait  d'y  rencontrer  plos  son- 
▼ent  ie  tea  de  Koossean.   |  Des 
^ptires  qû  venCement  quelques 
réflaions  judîcieaies.  Sa  poésie 
est  élépnte ,  mais  il  n'y  a  avcim 
trait  bien  frappant,  et  dJe  manque 
en  général  de  chaleur  et  de  cào- 
ns.  I   Des  Héflexions  sur  la  poé- 
sie ,  qu'on  a  lues  avec  plaisir, 
quoiqu'il  n'y  ait  rien  d'absoJu- 
■sent  neuf  et  de  bien  profond; 
I  àeêMèÊÊoint  mtrUvie  de  Jean 
Baeinê,  imprimés  sépavûnent  en 
S  Tol.  in-IS.  Us  sont  cariens  et 
intéressants  pour  ceox  qni  aiment 
rhistoire  littéraire.  S'il  y  a  quel- 
ques minuties,  on  doit  les  pardon- 
ner à  un  fils  qui  pirledcsonpère, 
eî  Cnn  père  si  célèbre.  «  Mal- 
heor  à  rime  froide ,  dit  un  criti- 
que éjoitable,  qai  ne  seia  pas  at- 
tendneen  assistant  à  cetteproces* 
sîon,  où  l'auteur  d'JtAoÛs  porte  la 
croix,  dont  ses  lilles  composent 
le  clerffé ,  et  que  termine  le  jeane 
Lionval  (  nom  de  Louis  Racine 
dans  sa  jeunesse),  faisant  grave- 
aicnt  les  fonctions  respectables  de 
JMj«ir!  n  &ot  l'avouer  ;  nos 
•^ntsieoiiwnpues,  notre 

xvn. 
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Çoût  si  frelaté,  qn'ai  ^ 
Mémoires  ,  nous  nous  croToiis 
transportés ,  je  ne  dirai  pas 
un  autre  siècle,  mais  dai.s  un  an- 
M  monde:  cependant  il  est  en- 

tot  tout  le  prix  d'nn  hommage 

rMdu  a  lamoorpatenielpar  ia 
piété  filiale;  et  Jamais:  noi^ 

jamais,  notre  ^stneose  tthibn^ 
tropie  ne  vaudra  cette  tou- 
chante naïveté.  »  Nous  avons  en- 
core de  cet  auteur  deux  ouvi  j-mv» 

mA%.  Cest  nne  critique  vo.'u  i  j. 
neose  :  on  a  reprocfcéà  rantcuir  do 
manquer  d  élévation ,  d'nmge  du 
théâtre,  et  de  connaismncê  du 

cœur  humain  H  yapourt.ntde 
bomies  reflexions.  |  Ûnc7>r.  ïi..> 
«ton  du  Paradis  perdu  de  miu:.,  ^„ 
lî^^,<^W<^cde  notes.  IJIc 

pté  de  Samtplbnir;  maison  «v 
sent  Domt,  comme  à^m  celic  ti, 
1  entBousiasme  de  momère  an' 
R^ais  On  y  rencontré  ^,î„„,. 
fois  des  alhances  de  motsqiîrl— 
quent ,  un  style  heurté,  ilcmmïi- 
cismes;  etc  est  par  li  qu'elle  a  ob- 
tm  en  Angleterre  des  êulïrafos 

itit^IesAnerlsis  seservcnf  r 
immément  de  cette  traduction 
pour  étudier  la  langue  française. 
Les  pièces  fitgitives  publiées  «n* 
son  nom  en  1 784  ont  été  hantcment 
desavouées  par  [sa  veuve  et  SM 
amis;  et  il  est  certain  que  c'est  um  • 

moord&m  SI  communes  c  bit 
d  ouvrages  iHijImmes.  Foj,ei  la 
fin  de  l'article  Bamica. 

RACINE  (  Bonaventurc  n(«  k 
Chauny  en  1708,  vint  achever  lies 
études  à  Paris ,  au  collège  Ma»^. 
rm ,  et  s'y  rendit  iiabUe  dms  les 
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lanfjups  latine  êt   f^¥ftfn¥.  La 
Croix-dastrie» ,  .'ir<'hev<*»(j«<'  d'Al- 
by,  l'appela  on  1729,  \mHt  rrtablif 
le  colb'fîP  cb*  Hab.^stfiiîr,  dont  les 
babitanU  dem  indateiit  la  r(;^»uni- 
tion.  Mais  90T1  të\^  pont  los  nou- 
velles opinions  Ttibligt^d  de  se  re- 
tirer à  Montpellier  anprè»  de  Col- 
bcrt ,  qui  le  rljarf;cii  d<»  la  direc- 
tion du  rolléfie  de  Lune!.  Il  f*n 
gortil  srcrèteuieht  peu  de  temps 
après,  pour  éviter  df«  brdres  ri- 
goureux. Il  pasM  à  la  ClmUiî-Dloo, 
afin  d'y  voir  l'évéque  de  Senei  , 
puis  à  (ilermonti  où  il  n'entfetihl 
avec  la  nièce  de  l^tCal ,  et  vint 
Paris.  Il  s'y  charj^a  de  l'c^doca- 
tion  tie  qui'lqucs  jeunet)  pen*  au 
collé{ye  d'Uarrourl.  Il  l'ut  encore 
oblif^c  d'eu  sortit*  en  1754  ,  par 
ordre  du  cardinal  de  Fléury.  Cay- 
lus ,  ëv6que  d'Auxerre^  attaché 
ainsi  que  lui  dux  intéHH-i  du  parti, 
le  nomma  à  an  canonicflt  do 
cathédrale  4  et  lai  conIVra  les  or- 
dres âjcr<*8.  li  mourut  à  l^iriâ  m 
iTSljà  47  ans.  L'abbé  Hnrinc  ftit 
rccommandable  par  ses  connais- 
sance^, par  la  bonté  de  son  carac- 
tère , .  et  dans  son  parti  par  la 
vivacité  de  sdn  BÔle.  Ardent  et 
iullexibic  dins  ce  qu'il  croyait 
vrai ,  ou  ce  qu'il  s'était  cnga|»é  de 
défendre  comme  tel ,  il  le  soute- 
nait avec  une  eepèce  de  ftinotisme. 
On  a  de  lui  :   |  quatre  tra  ita  «or 
la  dispute  qui  s'était  éleréc  tou- 
chant lu  crainte  et  la  conltance; 
/  un  Abrétjé  de  Vhisioi'r  eccMsKis- 
tique ,  en  15  vol.  in-ii.  (iCt  ou- 
vrage a  eu  le  plus  f^rand  succès 
auprès  des  disciples  de  l'Auf^stin 
d'Ypres;  mais  fccux  qui  distin- 
(juent  rKj^Iise  calh<»Mque  d<»s  l'ac- 
tioiis  divemes  qui  de  tout  temps  se 
saut  élevées  d-ins;K)n  sein ,  n'eu  ont 
pns  porté  le  niêmfî  juijemcnt.  «  (]e 
n'est  réellement  ^  uit  un  critiqoe , 


qu'au  libelle  diframa^^)îre  de  tôué 
les  hfrmmes  illustres  dont  les  noms 
ne  6^  (rouveni  pas  dans  les  dyp- 
ticjucs  du  parti ,  et  un  rèdbeil  d'e- 
lo{;(^  de  tous  les  fanatiques  qui  en 
ont  porté  les  intérêts  jusfpi'à  la  dé- 
mence. »(roî/«  Vincent  DE  Paui,). 
L'auteaf  se  proposait  de  pous- 
ser cet  Abrégé  an  moins  jusqa'en 
17:)0;  mais  la  mort  ne  lui  en  a  pas 
donné  le  temps.  On  joint  h  cette  his- 
toire les /«tf/fsà  Mon'<nas,qui  font  le 
14*"  vol.,  et  une  suite  en    vol. ^for- 
mant lé»  1  Vet  1 7"  volumes.  Les  tien  f 
pfeml^fs  volumes  ont  moins  de|iar- 
tialité  et  d'esjjrlt  de  parti  que  le« 
c|tlfltre  suivants,  tib  l'auteur  prend 
un  ton  d'enlh*>usrasme  indipne  de 
rhistoire.   De  sitnples  relifjieuK 
ap|M'!ants  oto  apostats  occupent 
"fO  papes ,  tindis  que  des  siintii 
reconnu*  par  l'Eglise ,  et  les  mar- 
tyrs ^  les  évôqucs  ,  les  solitaires  , 
(jul  tint  illustré  la  religion  cbré- 
tienih*  dans  les   prcmiet^  temps, 
sont  traitées  lestement  et  avec  une 
sorte  d'indifférence.  L* Histoire  de 
flùjlis^  par  l'abbé  Berrault  a  en- 
tièrement effacé  celle  de  Uacine 
dans  l'esprit  des  gens   dont  le 
jugement  n'est  asservi  à  aucun 
|jartl.  Noos  ne  dirons  rien  des 
.SIMes   fhriHem;  de   l'obbé  du 
Cretix,  autre  abrégé  de  l'histoire 
cctlcsinstique  ,    ouvrage  moitié 
philosophique,  et  qui,  dans  sa 
totalité ,  ne  peut  être  envisagé 
<|ue  comme  le  fruit  de  la  faiblesse 
et  de  l'inconséquence. 

♦  RACNI  i  Z  (  Joscph-Frécitiric, 
baron  de)  ,  était  figé  de  17  ans, 
lorsqu'il  entra  nu  service  de  l'élec- 
teur de  Saie  ;  il  fit  les  campagnes 
de  17f>l  et  17(>2.  A  I»  pai^  d'Hu- 
bertsbourg,  il  fut  nommé  premier 
lieutenant  dans  les  grenafiiers  de 
la  garde  électorole.  Aprî^S  avoir 
reçu  en  17(i3  lo  titre  de  gtîntiK 
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homme  clc  la  chambre  ,  il  quitta 
le  service  militaire ,  et  devint  suc- 
cessivement chamhelJau  ,  direc- 
teur de  lu  cliapelle ,  çrand-raaitr« 
d*bôte1,  g^raiid-marccoal  du  palais, 
et  mourut  on  1818.  11  a  public  : 
Lettres  sur  Carishady  et  les  produc- 
tions naturelles  de  ses  environs^ 
Dresde,  1780;  |  Lettres  sur  la 
hasaltey  1790;    |   Lettres  sut  les 
(Brts,  niJSjio-J";  |  Histoire  du  goût 
chez  les  principaux  peuples,  sous  le 
rapport  de  l'architecture  et  l'orne- 
ment  intérieur  des  appartements, 
1790  ,  in-4*',  avec  beaucoup  de 
plancher  gravées;   j    Essai  criti- 
que sur  divers  tableaux  de  la  galerie 
royale  de  Dresde,  1B11 ,  avec  plan- 
ches ;  I  Es(iuisse  d^une  histoire  des 
beaux-  arts  en  Saxe,  particulière- 
ment de  la  peinture  ,  181 2. 

KADBOl)  II ,  évique  de  Noyon 
et  de  Toumay,  mort  l'an  lOHsi, 
a  écrit  la  Vie  de  saint  iîi^dardj 
publiée  par  les  bollandistes. 

♦  RADCLIKFK  (  Jean  \  célè- 
bre médecin  anglais,  né  à  Wake- 
field  ,  dans  le  comte  d'Yorck  ,  en 
1650,  étudia  son  art  dans  l'uni- 
versité d'Oxford ,  où  il  fut  reçu 
docteur  en  1675.  Constamment 
opposé  aux  règles  et  aux  métho- 
des établies,  il  les  censura  amère- 
ment ,  et  prescrivit  de  nouveaux 
principes  dims  la  médecine.  Ces 
innovations  lui  ^u8citè^e^t  et  des 
critiques  sévères  et  de  nombreux 
ennemis  ;  mais  ,  malgi*é  toutes 
leurs  clameurs,  il  suivit  la  route 
qu'il  s'était  frayée,  et  y  acquit 
une  grande  réputation.  11  vint  s'é- 
tablir à  Londres  en  1678,  et  de- 
vint le  rival  du  docteur  Lower, 
médecin  alors   fort  en  vogue. 
Outre  les  vastes  connaissances  que 
RadclifTc  possédait  dans  son  art , 
il  avait  un  caractère  extrêmement 
vif ,  original ,  et  une  conversation 
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agréable  et  spirituelle  qui  le  faisait 
rechercher  partout.  11  devint  mé- 
decin de  la  princesse  de  Dane* 
marck,  et  amassa  en  pea  de  temps 
beaucoup  de  richesses  ,  en  même 
temp«  qu'il  jouissait  de  la  considé- 
ration  générale  ;  mais  cet  état 
de  prospérité  et  de  bonheur  nefnt 
pas  de  longue  durée.  Il  avait 
placé  5,000  livres  sterling  (1^5 
mille  francs  )  sur  un  armateur , 
destiné  pour  les  Indes  orientales, 
et  cet  armateur  Ait  pris  par  les 
Français.  11  était  sur  le  point  de 
conclure,  avec  la  fiUe  unique  d'un 
riche  boui^eois  ,  un  mariage  qui 
aurait  réparé  cette  perte ,  lorsqu'il 
apprit  que  la  demoiselle  avait  des 
engagements  avec  un  autre,  au- 
quel elle  donnÉ  la  préférence.  Cet 
accident  indisposa  è  jamais  Rad- 
cliffe  contre  les  femmes ,  et  pormi 
plusieurs  ^rcasmes  qu'il  leur  lan- 
ça «  il  disait  souvent  qu'il  voudnrit 
qu'un  acte  du  parlement  autori- 
sât les  garde-malades  à  traiter  les 
femmes.  La  reine  Marie  ayant  été 
attaquée  pàr  la  petite-vérole ,  en 
1694,  Radcliife  fut  appelé  pour 
la  soigner.  La  reine  succomba  ,  et 
on  lui  attribua  sa  môrt ,  sur  Ce 
qu'on  avait  suivi  le  traitement 
qu'il  avait  indiqué  ,  malgré  l'avis 
des  autres  médecins.  Peu  de  mois 
après,  il  perdit  sa  place  auprès  de 
la  princesse  Anne  :  sa  négligence 
et  son  amour  excessif  pour  la  bois- 
son lui  attirèrent  ce  nouveau  désa- 
grément. Sa  bnisque  humeur,  ou  , 
pour  mieux  dire,  sa  franchise  inso- 
lente, lai  en  procura  bientôt  un  an- 
tre non  moins  sensible.  Malgré  l'é- 
chec qu'il  avait  éprouvé  par  sa  mé- 
thode nouvelle  auprès  de  b  reine 
Marie,  sa  réputation  se  soutenmit 
encore,  et  le  roi  Guillaume,  à  son 
retour  de  HollsLndc,lefitappeler.Le 
monarque  loi  montra  ses  chevilles 
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excessivement  gonflées ,  tandis  que 
tout  le  reste  de  son  corps  était 
d'une  maigreur  citrôme.  «  Que 
pensez-vous ,  lui  dit  S.  M.,  de  cet 
état  ?  »  l^uur  vos  trois  rojaumes 
^tiers,  sire,  lui  répondit  Viat- 

fmmvcir  vos  dnis  jtnbet.  •  Cette 
nipirtie  indëeeitc  ne  plnt  nnlle- 
aent  an  roi ,  qui  cong^ia  aussi- 
tôt HadclifTe ,  et  ne  voulut  plus 
le  revoir.  La  princesse  Anne  en 
fit  de  même ,  et  lorsqu'elle  par- 
vint au  trône,  ceint  en  vain  qae  le 
cpqtteGodol^iUn  cbcfdit  émettre 
Aié4ilNltai  tes  bonnes  grAces. 
n  nieffiimtoiîcmfs,  faûr^ondit^ 
elle,  qac  tous  mes  manx  ne  sont  ^e 
des  vapeurs .  »  C  ependant  Radcliffe 
était  toujours  consulté,  et  géné- 
reusement payé  ,  dans  tous  les  cas 
urgents  où  l'on  croyait  ses  ordon- 
^nuioei  ntilee.  Il  anit  nëdi^é  nne 
^eoréneaiieteoBadMSleqnl  le 
rendit  enfin  sérlcrnsement  muade. 
Ilae  fit  tirer  pins  de  cent  onces  de 
sang;  le  S8,  il  fit  son  testament,  et  le 
30  son  mai    aggrava ,  de  sorte 
qu'on  crut  qu'il  allait  expirer  le 
l^demain.  Cependant ,  le  31  il 
te  fiit  transporter  à  Kensington 
pr  qnatre  bommea^et  y  am  mi* 
mm  am  jour,  il  y  arrÎTe  affèa 
vimrmwjé  trois  ëvanoniaenientt 
pendant  sa  route.  H  se  met  au  lit, 
s'endort,  et  trois  jours  après  il  se 
trouve  hors  de  danger.  La  reine , 
en  apprenant  la  conduite  qu'il 
avait  tenue  dans  cette  occasion  : 
«  Il  ne  fi&at  pas  se  plaindre  •  dil- 
elle,  a*il  traite  jî  rudement  aea 
malades  y  puisque  lui-même  ae 
.  ménage  si  nen.  »  Son  insolence  et 
•on  oi]gueiI  augmentaient  en  pro- 
portion de  sa  vogue  et  de  sa  for- 
tune. La  reine  étant  tombée  dan- 
gereusement malade  ,  le  conseil 
ou  plutôt  un  message  de  lady 


Masharo,  dame  d'honneur  de  la 
princesse,  fit  appeler  dans  l'après- 
midi  Radclifïc ,  qui ,  sans  avoir 
égard  à  la  gravité  de  la  circons- 
tance ,  ni  à  la  dignité  du  malade , 
répoïkKt  bmsqnementy  «  qu'il 
ne  pouYatt  tortir  ,  piurèe  qu'il 
avait  pris  un  remède  ce  jour-la  »• 
Im  reine  momt  pCQ  de  jom 
après ,  et  comme  il  avait  eu  le 
bonheur  de  sauver  lord  Gorver 
dans  une  maladie  pareille ,  tout 
le  monde  attribua  la  mort  de  la 
reine  à  sa  conduite  bizarre.  Se 
▼oyant  en  butte  au  renèntiment 
de  toute  la  ville ,  il  se  retira  au 
Tlliage  de  Carshalton,  oè^  crai- 
gnant encore  d'être  assassiné  par 
le  peuple ,  il  n'osait  sortir  de  sa 
maison.  Cependant  ,  la  frayeur 
s'empara  si  fortement  de  lui, 
qu'elle  altéra  sa  santé ,  et  il  mou- 
rut trois  jours  après  la  reine ,  le 
noTembre  iliA,  Il  avait  wécn 
dans  une  diipote  continuelle  avec 
•es  ooBègne^,  qui  neleconndé- 
raient  que  comme  un  empirique 
hardi,  et  qui  ne  devait  un  certain 
talent  qu'à  une  extrême  activité 
et  à  une  longue  pratique.  On 
ne  peut  cependant  nier  que  Rad- 
diffes  n'ait  fidt  de  très- bonnes 
cures,  dan^le^caa  mèmee  lee  pbM 
dtespcrés.  Les  docteurs  Atter- 
bnryct  Mead  racontent  plusieurs 
anecdotes  de  cet  homme  singulier. 
«  Mead,  disait-il  à  ce  médecin  ,  j<* 
vous  suis  attaché;  je  veux  vous 
donner  un  moyen  sûr  de  faire 
votre  fortune  :  traitez  mal  le 
genre  bumain  entier.  •Mèiàf  loin 
de  suivre  ce  cowéil ,  frim!,  ptr 
une  route  bien  âimMtàii  k  une 
fortune  qu'il  ne  pouvait  pas  se  re- 
procher. Radcliffe ,  ayant  pris  un 
soin  extrême  d'une  dame  qu'il 
parvint  à  sauver,  se  vanta  qu'il  n'en 
avait  usé  ainsi  «  que  pour  contra- 
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^er^  Éon  époux,  qui  ne  raimait 
pas.  «  Au  milieu  des  richesses, 
il  était  avare  dans  sa  maison  y  il 
Tavouait  lui-même,  et  redoutait 
de  faire  changer  une  guinée.  o  Elle 
s'évapore,  disait-il,  aussitôt  qu'elle 
est  en  petite  monnaie.  »  Il  acquit- 
tait diflicilcment  ses  comptes;  et 
un  paveur,  après  mille  démarches 
infructueuses  pour  être  payé  , 
l'arrêta  à  sa  porte  lorsqu'il  aes» 
cendait  de  voiture.  «  Coquin  ,  lui 
dit  le  médecin  en  colère .  tu  oses 
me  demander  le  paiement  d'un 
pavé  mal  bâti ,  et  que  tu  as  cou- 

.  vert  de  terre  pour  qu'on  ne  le  vît 
pas?  Docteur  ,  lui  répondit  son 
créancier,  je  ne  suis  pas  le  seul 

,  dont  la  terre  cache  les  fautes.  » 
Kadcliffc  n'ajouta  pas  un  mot,  et 
'le  paveur  fut  payé.  Le  iiichardso- 
niana  rapporte  de  lui  d'autres 
traits  qui  servent  à  (aire  mieux 
connaître  son  caractère.  Pour 
donner  une  id<''e  des  grandes  ri- 
chesses qu'il  avait  amassées,  il  suf- 

.  lira  de  dire  qu'il  légua  à  l'univer- 
sité d'Oxford  ,  40,  (XK)  liv.  ster- 
ling (  près  d'un  million  de  francs  ), 

vpour  construire  une  bibliothèque, 
avec  un  revenu  annuel  de  100  li- 
vres pour  l'entretenir,  et  1 50  pour 
le  bibliothécaire.  Ce  dongénéreux 

•  parut  à  quelques-uns  une  amende 
honorable  de  la  i>art  de  Uadclifl'e. 
On  était  généralement  persuadé 
qu'après  ses  examens,  il  n'avait 
plus  ouvert  aucun  livre. 

♦  RADCLlFFE(Anne),de  la  là- 
mille  du  précédent ,  dame  auteur, 
naquit  à  Londres  en  1762  ,  reçut 
une  éducation  très-distinguée ,  et 
acquit  de  la  célébrité  par  un  grand 
nombre  de  romans  traduits  dans 
plusieurs  langues.  On  peut  dire 
de  miss  Uadclifle  qu'elle  avait  la 
terreur  dans  son  esprit  et  dans 
son  cœur  -.  elle  a  su  la  peindre 
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avec  toutes  les  couleurs  qui  laî 
sont  propres.  En  général ,  ses  ro- 
mans peuvent  intéresser  les  ama- 
teurs de  ce  genre  de  lecture.  Le 
plan  en  est  assez  bien  fait,  les 
événements  bien  conduits ,  et  l'in- 
térêt adroitement  ménagé  :  mais 
ils  frappent  plutôt  l'esprit  qu'ils 
n'excitent  la  sensibilité.  Le  style 
est  correct,  et  a  beaucoup  de  ra- 
pidité et  de  chaleur.  Ses  descrip- 
tions seraient  assez  pittoresques , 
si  elles  n'étaient  pas  trop  longues 
et  trop  prodiguées.  Ses  principaux 
ouvrages ,  dont  une  grande  partie 
a  été  traduite  par  l'abbé  Morellet , 
sont  :  I  Les  Mystères  d'Vdolphe:  | 
Les  Pénitents  noirs.  Dans  ce  roman, 
l'auteur,  comme  bon  protestant , 
a  la  bonne  foi  d'attribuer  à  un 
moine  italien  toutes  les  horreurs 
dont  serait  capable  le  plus  grand 
scélérat.  |  Julia  ou  les  Souterrains 
du  château  de  Mazzini:  |  La  Forât 
ou  l'Abbaye  de  Saint-Clair,  etc. 
On  a  aussi  de  cette  dame  auteur, 

I  un  Voyage  en  Hollande  et  sur  la 
frontière  de  l' Allemagne ,  etc.  Lon- 
dres, 179"),  in-^";  traduit  en  fran- 
çais par  Cantivel ,  2*  édit.,  Paris , 
1799,  2  volumes  in-8".  Miss  Rad- 
cliffe  mourut  à  Londres  en  1825. 

.  *  RADE  (Léonard),  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées,  naquit  à 
Dijon  le  30  novembre  I75(i.  Il 
était  extrêmement  pauvre,  et  il 
ne  dot  qu'à  sa  persévérance  et  à 
son  courage  la  réputation  qu'il 
acquit  dans  la  suite.  Ayant  connu 
M.  Mongin  de  Saint-André,  ingé- 
nieur du  roi,  il  sut  l'intéresser  en 
sa  faveur,  et  en  reçut  d'impor- 
tants services.  Il  bâtit  le  port  de 
Versoix  et  le  canal  navigable  qui 
joint  la  rivière  de  la  Reisousse  à 
la  Saône;  en  178G,  il  obtint  le 
prix  de  l'académie  de  Toulouse, 
par   un  savant   Mémoire  sur  la 
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construction  d'un  pont  de  fer  de 
4<V)  pieds,  et  d'une  sou!e  arche. 
Voltrtire  lui  avait  fait  bâtir  Fer- 
ney ,  et  l'avoii  pris  en  ^mittej 
c'est  h  sa  recommandation  que 
Catherine  II  Tençagca  à  venir  en 
Hussie,  mais  Hade  ne  nat  Jamais 
9e  résoudre  à  quitter  la  ï«ranrc« 
On  a  encore  de  lui  d'autres  Mi- 
fnoircs  sur  les  propriétés  de  la 
cyrioïde ,  sur  les  moyens  de  réga- 
lariser  le  cours  du  Rltônc  et  de  la 
rivière  d'Ain.  Il  pvait  «Içalenjent 
trouvé  Ifc  serret  d'une  terre  cuite, 
propre  à  rerêtir  les  murailles  et 
les  parquets,  que  Voltaire  appelait 
'àrçile-marhré*.  Klle  en  a  eftecti- 
vement  le  poli  et  la  dureté.  \\adç 
avait  Contracté,  parsa  communica- 
tion avec  le  patriarche  de  Femcv, 
des  principes  philoso^iliiques  qu  11 
îic  manquvi  pns de  manif 'sterà  la  ré- 
volution, il  devint  administrateur 
du  département  de  l'Ain,  où  il 
inourut  le  S  juillet  1791 .  On  a  de 
lui  :  Hcpexioiis  sur  le  cours  de  tq, 
firidre  de  f.liM,  et  des  moyens  de 
la  fixer,  Rour(;,  1 7ÎK) ,  in-8".  Les 
principes  hydrauliques  que  con- 
tient cet  ouvrage  sont  applicables 
à  toutes  les  rivières        oi^(  up 
cours  assez  rapide. 

RAOKGONDE  (  Saipte  ) ,  fille 
de  Rerthaire,  roi  de  Thuringc, 
m''c  en  519,  fut  élevée  dans  le  pa- 
Ipnîsmc  jusqu'à  l'âge  de  dix  ans , 
que  le  roi  Clotaire  r*"  l'emmena  et 
kl  fit  instruire  dans  la  religion 
chrétienne.  joignait  t^uj.  char- 
mes de  la  vertu  ceux  de  la  tigurc. 
Clotaire  l'épousa ,  et  lui  permit, 
six  ans  après  ,  de  se  faire  reli- 
gieuse. Elle  prit  le  voile  à  Noyoq, 
de  la  main  ac  saint  Médard ,  et 
fixa  sa  demeure  à  Poitiers,  oîielle 
mourut  saintement  ,  le  13  août 
587  ,  à  ans  ,  dans  l'abbaye  de 
Saîfitc-Crois  qu'elle  avait  lait  bâ- 
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tir.  INous  avons  son  Tfslameni 
dans  le  Recueil  des  conciles ,  et  sa 
•Vie*,  Poitiers,  1527,  in-4% 
traduite  du  latin  par  Jean  Rou- 
chet  :  îl  y  en  a  une  plus  moderne , 
par  le  P.  de  Monteil ,  Rhodez  , 
1p27Jn-12. 

•  R AÎ)KM AKER    (  Abraliara  ) , 

peintre  hollandais  ,  né  à  Amster- 
dam ,  excella  dans  les  paysages. 
Ses  dessins  son^  d'un  effet  très- 
piquant,  rares  et  des  plus  pré- 
cieux. Il  mourut  à  liarlem ,  ep 
lYS^,  âgé  de  (iO  ans. 

RADERUS  (Mathieu),  iésuite, 
du  Tyro! ,  mort  en  à  74  ' 

ans,  se  si^nila  par  son  savoir,  ^  . 
vertus  et  ses  ôuvrages.  C'eçt  Iqi 
qui  publia  ,  en  1G15  ,  la  Chronique 
d'Alexandrie  ,  in-Â".  On  a  encore 
de  lui  :  I  Viddarium  sanctorum  , 
en  5  vol.  in-H". ,  où  Ton  désirerait 
plus  de  critique;  I  des  iVoffî  sur 
plusieurs  auteurs  classiques,  entre 
autres  sur  Quinte-Curce,  Cologne, 
1()28  ,  in-fol. ,  et  sur  Martial; 
elles  sont  estimées  ;  ]  une  bonne 
Edition  dcsaini  Jean  (:Uu\aque/ia- 
toï.'j  I  lUivaria  sancia  et  Davaria 
^ia^  4  vol.  îu-fol. 

♦  RADET  ^Êticunc),  général 
de  divisipn,  né  le  1G  décembre 
(•fOS,  en  Lorraine,  fqt  d'abord 
garde-chasse  du  prince  de  Condé. 
En  1800  îl  était  chef  d* escadron  et 
conimandait  1^  gendarmerie  à  Avi- 
gnon. Ayant  pré^ntç  ^  puona- 
parte,  qui  était  premier  congui , 
un  Ménioire  sur  Vorganisatiuu  de 
cette  am^e  ,  sou  projet  fut  ap- 
prouvé ,  et  il  fut  chargé  de  l'eié- 
cuter.  Â  cet  effet  il  vint  à  Paris  , 
et  plus  tard  fut  envoyé  en  Corse  , 
en  Piémont  et  à  Gène^,  où  il  or- 

âaiiisa  successivement  des  corps 
e  gendarmerie.  Nommé  eusuite 
commandant-général  delà  gcjidar- 
merie  dans  les  Etâts-Romain^i ,  il 
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»'y  trouvait  en  1800  sou»  les  or- 
,  dfes  du  gcucral  Miollis.  C'est  à 
lui  que  fut  conncc  la  missiou  d'c^- 
Uîver  le  pape  Pie  V|I.  Il  ilirjgca 
eu  personqe  l'a^isaut  qui  fuf  livré 
au  palais  Quirinal  dan^  la  nuit  du 
5  au  6  jMiUct.  Aidé  d'uo  millier 
d'itooiipcs.  gendarmes ,  rouscfitâ 
ou  8o]dat(;  de  la  jjarde  civique  de 
Jtpnie,  il  fit  appliquer  des  échellt^s 
vers  deux  li^ure^  du  jnatin  a<^  pa- 
lais où  le  pape  se  tenait  rcnferipé  j 
et  apri^  avoir  ih it  enfoncer  les  Xti- 
nCtrc^  et  les  portes  intérieure^  ,  il 
arriva  suivi  dé  ses  boinmes  portant 
des  arraes  et  des  torcjjes  jusqu'à 
la  pièce  qui  précédait  iinmédiat<'- 
meut  la  pljambre  à  coucher  du 

Sape.  ('cUc-ci  fut  ouverte  par  or- 
rc  de  Sa  Sainteté  ;  alors  Kadct 
déclara  au  pape  qu  il  avait  ordrt^ 
de  remmener  avec  loi ,  et  ij  ne  lui  , 
donna  qu'une  demi-beij.re  pour  se 
préparer  h  ce  voyage.  11  était  qua- 
tre heures  du  matin  lorsque  le 

{)ape  monta  dans  une  voiture  qui 
'attendait  à  la  porte  extérieure  du 
plais  ,  et  il  sortit  de  Rome  par  la 
porte  del  Populo,  Le  général  de- 
manda de  nouveau  au  Saiut-Père 
jjl  voulait  renoncer  aux  états  de 
rEglise,  qu'il  en  était  encore 
temps ,  et  sur  la  réponse  nf^tive 
de  Sa  Sainteté .  il  |ît  prciiare  le 
clicmin  de  Florence.  Kn  route , 
Radetprit  toutes  les  pr(icautions 
îmaginables  pour,  soustraire  pun 
prisonnier  à  Tempre^sepicut  et  à 
la  curiosité  publique  ;  il  pressa 
même  telleiyent  les  postillons,  q\ic 
'  la  voit^cc  oii  était  çnfcnné  Je  saint 
^pontiCc  versa  à  Pof;gibondi.  lieu- 
rcuscmeut  le  pape  ne  se  fit  aucun 
mal  ;  mais  le  général ,  qui  était 
♦dan^  Iç  cabriolet  sur  le  devant  de 
la  voiture,  fut  jeté  da^s  une  mare 
d'eau  bourbeuse  ;  if  continua  néan- 
If^»ins  sa  ro^tc  j.u^^u'à  Florence , 


et  là  il  remit  sou  vénérable  pri- 
soimier  ù  un  autre  oÛicier  de  eca- 
dirmerie.  Hadjct  fut  encore  char- 
Ré  par  Ruoua[)urte  d'acconijMgner 
le  pape  à  Savouc.  Après  Je  réta- 
blissem«Mit  des  Bourbons  en  1814, 
il  cessa  d'ôtre  (employé activement; 
mais  à  l'approche  de  J^unaparte , 
au  moi:«  de  mars  18l/î,  il  se  ran- 
gea des  premijcr^  sous  ses  dra- 
peaux ,  H  couMnandi^  l'cj^corte 
cliargée  de  conduire  à  (i£tteleduc 
^'AngouJcmc  ,  qui  s'y  embarquai 
pour  TKspagiM:.  paiis  le  mois  de 
juin  il  reçut  les  titres  d'inspecteur- 
général  de  gendarmerie  et  grand 
prévôt  dcrarmcc.  Aprcj?  la  déroute 
de  W  aterloo  ,  il  se  retira  sur  les 
bords  de  la  ivoire,  et  fut  remplacé 
dans  ses  fonctiops  au  mois  d  août 
suivant.  ËD  181  G,  il  fut  arrêté  à 
Vincennes ,  conduit  à  la  citadelle 
de  Besançon  et  traduit  devant  un 
conseil  de  guerre  ,  qui  le  condam- 
na à  neuf  ans  de  détention  pour  la 
part  qui  lui  fut  imputée  uans  les 
événcuients  du  mois  de  mars  1815; 
mais  une  ordonnance  royale  du 
mois  de  décendire  1818  lui  rendit 
b  liberté.  11  mpurut  à  Varennes 
(Meusp^ .  le  28  sontcmbre  1825. 

ltMJOiN\  lI4.fr:RS  (  Claude- 
François  LiZÂADL  de)  ,  mort  à  Pa- 
ris le  avril  1 7S9 ,  a  joui  de  la 
conQance  de  Louis  XV  et  de  la 
famille  royale.  Il  fut  sous-précep- 
teur des  enfants  de  Frpucc  ,  cou- 
se illcr- d'état ,  etc,  et  donna  dans 
ces  différents  emplois  des  preuves 
de  ses  talents  et  de  sa  vertu.  On  a 
de  lui  une  Idylle  sur  la  convalescence 
du  roi ,  et  une  comédie  en  un  acte, 
intitulée  les  Talents  imiiiles,  pièce 
ingénieuse  et  si  sagement  compo- 
sée ,  qu'on  ne  fit  pas  difficulté  de 
la  rttprésente.r  au  collège  de  l-ouis- 
le-Grand,  en  174Pj  un  1V«it*  de 
la  manière  d  {/apprendre  les  /aHyt«f». 
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lé'nhM  de  BidoiiirflUcrs  avait  été 
j^nite ,  et  conserva  toajoon  les 
innsimes  qui  bonotent  l'état  rdi- 

jçirnx  ,  ce  qui  n*empècba  pas  qu'il 
TK^  fût  élu  membre  de  l'académie 
Innçaise;  mais  il  eut  plus  d'une 
fois  lien  de  s'apercevoir  du  mc- 
rt>ntcntemcnt  de  ses  confrères, 
]nrticulicrcmeut  en  1 779,  lorsque, 
f*o«iinÉé.  âkpcÈim  de  FacadéBue, 
ihn»  sa  riSponse  à  M.  Dacis, 
lors  de  la  réception  de 
rdni-ci ,  il  s'exprima  ainsi  sur  le 
compte  de  Voltaire  :  «  Henrenx 
*i  ,  tenant  dans  le  siècle  de 
L'unis  XV  la  place  des  bcau\  gé- 
nies qui  ont  illustré  le  siècle  de 
Luuis  XrVy  M.  de  Voltaire  eût 
ronterré  lemjDfrincbes  et  Unité 
Imr  eiemple  !  Goroeule,  Racine , 
O'^spréaiuLy  satisfiiits  de lliomieiir. 
fcÇttime  que  procurent  les  talents,' 
dtVjaîipièrent  cette  triste  crlfbriré 
qui  s  acquiert  mnlbeureusement 
])tr  l'audace  et  par  la  licence  :  ils 
n bidonnaient  aux  écrivains  sans 
Renie  ces  ressources  déplorables. 
V^mqpoi  M.  de  Voltaire  a-t-il 
'  para  ne  pas  les  croire  indignes  de 
'ni?  «  [Qd  trouve  dans  YEssai  for 
l'éloquence  de  la  chaire ,  du  car- 
(final  Maury,  2  vol.  in-8*,  un  Éloge 
tie  l'abbé  de  Radonvilliers.  ] 

RADOSSANYI  (Ladislas).  né 
h  Neytra  en  Hongrie,  fit  ses  étu- 
des avec  succès  à  Presbourg, 
endwassa  Tordre  des  camaldoies , 
et  7  remplit  phuienre  cbaiges.  On 
acte  lui  une  HUtoin  des  enniies 
rnmaldules ,  en  latin  ,  Neostadt , 
1T5(3  ,  in-4"  Elle  est  pleine  de  re- 
clicrchcs  et  renferme  plusieurs 
vies ,  entre  autres  celles  de  saint 
Romuald ,  de  Paul  Justinien,  fon- 
datenr  de  la  congrégation  àn 
.1llioiptJufciBinoiin<* ,  de  St*Dommi- 
qilé  l'EnciiirBssë ,  etc. 

AA^iyriL  (  Nicolas) ,  4*  do 
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nom ,  palatin  de  Wilna ,  grand- 
maréchal  et  chancelier  de  Cthna- 
nie,  voyagea  dans  la  plupart  dea 
paya  de  rEarope.  Les  çrdces  de 

son  esprit  et  ses  talents  lui  acqui- 
rent à  son  retour  l'estime  et  l'ami- 
tié de  Sigismond-Auguste  ,  roi  de 
]*oIogne  ,  qui  le  fit  capitaine  de 
ses  gardes.  Il  commanda  trois  fois 
les  armées  polonaises  dans  la  Lt- 
vonie  «  et  soumit  cette  province  à 
la  Pologne ,  après  avoir  remporté 
une  vi<jtoirc  complète  sur  les  Alle- 
mands. L'archevêque  de  Kiga  et 
le  grand-maître  des  chevaliers  de 
Livonie  y  furent  faits  prisonniers. 
Quelque  temps  après,  ayant  em- 
brassé publiquement  la  religion 
proteaiante,  à  U  iollicitatimi  de 
sa  femme,  il  fit  prêcher  des  minis> 
très  dans  Wilna,  et  leschaigeade 
traduire  la  Bible  en  laqgœ  polo- 
naise. Radziwil  fit  imprimer  cotte 
traduction  à  ses  dépens  ,  en  1 563, 
in-folio  :  elle  est  très-rare.  En 
vain  le  nonce  du  pape  et  tout  ce 
qu'il  y  avait  d'hommes  respecta-  \ 
bles  oans  le  royaume  lui  rnwo- 
chèrent  son  apostasie  ;  le  palatin 
mourut  opiniâtre  dans  la  nouvelle 
hérésie  en  1567,  laissant  quatre 
fils ,  qui  rentrèrent  dans  le  sein  de 
l'Eglise  catholique. 

♦RADZIWIL  (Nicolas-Chris- 
tophe ) ,  duc  d'Olica  et  de  Nies- 
witz  ,  fib  ainé  du  précédent ,  na- 
quit en  1549;  abjura  le  luthéra- 
nisme et  fit  vceu,  pendant  une 
maladie  grave  dont  il  fut  attetntà 
l'âge  de  S6  ans ,  d'aller  à  Jérusa- 
lem. II  embrassa  la  carrière  des 
armes ,  et  ne  put  remplir  ce  vœu 
qu'en  1582.  A  son  retour,  il  fu% 
nommé  maréchal  de  la  cour,  pu^, 
vaivode  dCTropl^:^  de  Wida,  W 
mourut  efffli^.  Il^i  laissé  en  po- 
lonais la  riMiMi'^dè  son  Vùftge  à 
Jénaaim:  fljoima  Treller^  cos- 
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todc  de  l'église  de  Waronic ,  en  a 
donne  nnc  '  Traduction  '  latine 
sous  ce  titre  :  Jcrosolytnitana  pere- 
grinaiio  illtist.  Pr.  M. -Ch.  Radzi- 
jn7, etc.,  Brunsberg,  1601 ,  in-fol., 
en  vers,  1614,  in-fol.  Ce  livre  offre 
des  détails  curieux  sur  la  Terre- 
Snbte,  sur  l'Égyptc  et  sur  les  au- 
tres contrées  que  l'auteur  avait 
parcourues. 

MWDZIWIL  (Charles  de), 
palatin  de  Wilna ,  hérita  de  son 
père  d'une  fortune  de  cinq  millions 
de  revenus.  Ktranger  à  toute  édu- 
cation, il  n'était  remarquable  que 
par  la  force  corporelle  et  par  une 
certaine  droiture  d'esprit  qui  le 
guidait  toutes  les  fois  que  la  pas- 
sion ou  le  vin  ne  l'égaraient  pas. 
En  1T6!i  il  fut  revêtu  de  la  pre- 
mière dignité  de  la  province  (  pa- 
latin). Dcs-lors  il  combattit  pour 
l'indépendance  de  son  pays,  tou- 
jours menacée  par  la  Russie.  A  la 
mort  de  Frédéric- Auguste ,  il  ne 
put  empêcher  l'élection  de  Ponia- 
towski  faite  sous  l'inHuencc  des 
baïonnettes  russes.  Néanmoins  ,  il 
se  battit  encore  ,  mais  il  essuya  des 
revers  qui  le  déterminèrent  à  se 
retirer  des  affaires  publiques.  Il 
mourut  dans  ses  domaines  le  29 
novembre  1792,  laissant  encore 
ime  fortune  considérable ,  malgré 
les  sacrifices  qu'il  avait  faits  pour 
sa  patrie. — Radziwil (Dominique, 
prince),  mort  pendant  les  guerres 
de  l'empire ,  fut  d'abord  colonel 
d'un  régiment  de  lanciers,  puis 
major  dans  les  chevau-légers  po- 
lonais de  la  garde.  A  la  bataille  de 
Tlanau  un  boulet  de  canon  lui  en- 
leva son  schako  sans  lui  faire  au- 
cune blessure  apparente  ;  mais 
quelques  jours  après  il  mourut 
subitement^  il  était  à  peine  âgé  de 
30  ans. 

♦  RADZIWIL  (  Antoine  ,  prince 


de),  gouverneur-général  du  ^rand- 
duché  de  Posen ,  mort  le  8  avril 
1 835 ,  âgé  de  58  ans  ,  ëtaft  non- 
seulement  un  admirateur  et  un 
grand  connaisseur  en  musique , 
mais  aussi  un  artiste ,  exécutant  et 
créateur,  d'une  force  remarquable. 
Il  laissa  une  Paiiiiion  qu'il  avait 
composée  pour  Ie'/<iu<t  de  Goethe, 
et  dont  beaucoup  de  passages  sont 
pleins  de  verve  et  d'expression. 

♦  R.\EPS  VET  (  Jean-Joseph  ) , 
membre  de  l'académie  de  Bruxel- 
les et  de  l'institut  des  Pays-Bas , 
chevalier  du  Lion-Belgique,  ancien 
conseillcr-d'état ,  etc. ,  mourut  à 
Oudenarde  le  17  février  1 852  , 
dans  un  âge  fort  avancé.  Son  Ana- 
lyse des  droits  des  Belges  ,  ses  Mé- 
moires académiques ,  ses  Disserta- 
tions répandues  dans  les  Annales  , 
et  ensuite  dans  le  Messager  des 
sciences  y  publié  à  Gand;  ses  re- 
cherches curieuses  sur  les  Droits 
seigneuriaux  et  sur  celui  de  '  mar- 
quette •  en  particulier ,  sur  les 
■  inaugurations  '  des  souverains  des 
Pays-Bas ,  sur  l'oriffine  d'encaquer 
le  liareng,  et  sur  celle  du  carnaval, 
annoncent  des  connaissances  pro- 
fondes. 

RAEV ARDUS  (Jacques),  ju- 
risconsulte ,  ne  à  Li8seweghe,près 
de  Bruges  ,  en  1 534 ,  professa  le 
droit  avec  distinction  à  Douai ,  et 
mourut  dans  sa  patrie ,  en  1 568  , 
dans  un  âge  peu  avancé.  Li  con- 
naissance qu'il  avait  des  belles- 
lettres  ,  des  antiquités  grecques  et 
romaines  ,  fait  que  ce  qu'il  a  écrit 
sur  la  jurisprudence  est  lu  avec 
plus  de  goût  et  de  fruit  par  les  an- 
tiquaires que  par  les  jurisconsul- 
tes. Ses  Œuvres  ont  été  réunies  en 
2  vol.  in-8%  Lyon  ,  1623. 

♦  RAFFEI  (Etienne) ,  philolo- 
gue ,  poète  et  antiquaire,  naquit  à 
Orbitello ,  en  Toscane  ,  le  21  sep. 
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fcmbre^TIâ.  Il  passa  très-jeane  à 
|\oinc  ,  QÙ  il  entra  chez  les  PP.  de 
la  rompaçnio  de  J(^5us  au  cuJ|<^{;e 
romntn,  leT  septembre  1733.11 
fit  ses  études  avec  le  plus  grand 
succès ,  possédait  plusieurs  langnf>8 
savantes,  la  pliilosopfiie  ,  la  tnéo- 
lopie  ,  les  antiquités,  et  se  dislin- 
çna  ep  çcncrai  par  IVtendue  de 
SCS  connaissances.  Pencbnt  vingt 
ans  il  professa  la  rhétorique  dans 
le  collège  rouia in,  et  compta  parmi 
fe$  élèves  des  sujets  distingués, 
ijpiî  oec^p(•rent  ensuite  des  places 
eminentes  daiift  la  diplomatie  et 
l'Église.  Après  l'cxtinctioi)  de  son 
ordre ,  il  continua  à  demeurer  à 
Rome ,  et  ne  s'occupa  plus  <jnc  de 
ses  études  favorites.  Se^  talents  et 
ime  conduite  exemplaire  firent 
regretter  sa  mort ,  arrivée  en  jan- 
vier 178S,  à  l'âge  de  7(3  ans.  1! 
était  de  racadémîe  des  Arcades 
de  Rome,  et  d'autres  sociétés  lit- 
téraires de  ritalie.  On  a  de  lui  :  | 
Giovamii  Co/o<»)ia,  tragédie,  17^i3  ; 
I  Flavio  Clnncnte.  o  il  Trioufo 
deW  amicizia ,  1704.  Ces  deux 
tragédies  furent  jouées  par  des 
.  élèves  sur  le  théâtre  de  son  collège, 
ensuite  sur  les  théâtres  publics ,  et 
elles  curent  un  succè^j  mérité;  [ 
Dissertazione  sopra  il  Crise  di  Marco 
Paruvio  ,  Rome  ,  1770  ;  |  Disser- 
tazione $oura  Ai)ollo  Pizio  ,  ibid. , 
1771  ;  j  plus  de  dix  autre?  Di.wfr- 
tations  sur  divers  monuments  dt* 
Rome  ,  qui  toutes  furent  impri- 
mées ;  I  des  Poésies ,  comme 
sonnots ,  odes ,  râitholamcs ,  etc. , 
imprimées  séparément  et  à  diver- 
ses époques;.  prose  du  P.  RalTi'i 
était  correcte  et  facile,  et  ses  vers 
ont  beaucoup  d'h.irmonie  et  cjc 
concision. 

"^RAFFKNEL  (Claude-Denis), 
né  vers  1797  dans  le  Jura  .  d'un 
officier  de  marine ,  ^ui  fut  depuis 
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commandant  à  Ui  Roclieile,  fit 
ses  éludes  à  Clermont  en  4wycF- 
gne.  Placé  en  181(3  dans  une  ipai- 
son  4c  cojnmercc,  il  en  sortit  pouf 
se  livrer  à  des  s{M'ciilalion$  dans 
les  mers  du  Levant.  11  avait  par- 
couru déjà  diverses  contrées  de 
rOricnt,  lorsque,  se  trouvant  daijs 
les  colonies  du  S<înégal  k  l'époqup 
du  naufrage  de  la  Mèduçe,  il  fut 
exalté  à  tel  point  pjir  loMt  çp  que 
cet  événement  avait  Aq  merveil- 
leux- qu'il  résolut  de  faire  dans 
rînterieur  de  ^Afrique  des  incur- 
sions hasardeuses.  Les  détails  cju'îl 
donna  dans  la  suite  à  ses  omis  font 
regretter  qu'il  n'ait  p^s  écrjt  la 
relation  de  spn  voyage.  Attaché 
quelnuc  temps  à  l'uo  des  consa- 
lats  de  France  en  ces  pays,  il  f^t 
témoin  di's  prcfnicrs  mouvemciits 
de  la  révolutioq  des  Grecs.  t)èg- 
lors  il  se  voua  tout  entier  à  \cn/t 
cause.  ïl  fonda  à  Smyme,  sous  le 
tiJre  de  VOb^erualeur  orîeutajj  un 
jonrniîl  écrit  en  français,  et  qu'il 
voulait  consacrer  à  riyté.rôt  t|e 
notre  commerce  que  cç{.Je  insur- 
rection avait  compromis.  Mais,  ne 
pouvant  le  soutenir  seul .  il  cessa 
de  le  feirc  paraître,  fl  passa  en 
Morée,  et  prit  part  à  la  première 
campagne  des  Iiellèjies.  Une  ma- 
ladie grave  l'obligea  de  revenir  en 
France,  où  il  fut  accueiNi  par 
Fayette ,  qui  le  chargea  de  diriger 
l'éducation  de  .ses  petits-fils,  (ce- 
pendant il  s'pmbaïqua  en 
pour  aller  rejoindre  les  Grecs ,  et 
eut  la  téLc  em])oriéc  d'un  boulet 
de  canon  dans  le  château  d'Athè- 
nes ,  le  5l1  janvier  1827.  Il  a  pu- 
blié :  I  Ilisloire  des  Grecs  moder- 
ves  deimis  la  prise  de  Conslantinople 
^par  Siahomet  Ù  jusqu'à  ce  jour  , 
"Paris,  1S:>{,  in -12;  |  Résumé  de 
riïifdoire  de  la  Perse,  depuis  Vori- 
yine  de  l'empire  des  Perses  jusqu'à 
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fe  jour,  1835,  ïn-\H  ;  \  Histoire 
epmpliie  des  événements  de  la 
Grèce,  depuis  les  premiers  troubles 
jusqu'à  ce  jour,  2*  édition  ,  , 
3  Tpl.  in-8*  ,  cartes  et  portraits; 
nouTclIc  édition  avec  quelques 
corrcctioD5  et  .cbanj^eaieoiâ  ;  |  né' 
sumé  de  l'histoire  du  lUis-Rmpire , 
182(5,  in-1B. 

RAFFï.V'S  (Sir  Tliomas  Stam- 
ford)  ,  fil»  d'un  raptlainc  de  ma- 
rine marchande ,  nanait  en  mer  à 
la  haiitenrde  Yilé  de  la  Jamaïque  le 
i>  juilM  1T8i.  l;n  il  fiit 

nommé  sotis-sccrétairr  dn  gouver- 
nement de  l'ile  du  prince  de 
Galles.  Il  acquit  une  connaissance 

{)arfeite  de  tous  les  dialecte*  de  la 
an^e  desMahis,  et  Rit  nommé, 
ep  1811,  Rouvçmcur  de  Java.  II 
terint  e|i  Angleterre  en  1816  ,  et 
publia  ,  en  181T  ,  «on  Histoire  de 
Java  y  en  2  toI.  in-i**,  ourrage 
aussi  curieux  qu'instructif.  A  la 
fin  de  la  même  année ,  il  fut  cn- 
Toyé  à  Bencoolen,  dans  Tilc  de 
Sutnatra ,  avec  le  titre  de  gouver- 
neur dn  fort  de  Marlborouçh, 
ferma  un  établissement  an(^lais  à 
Sin(japore,  et  fut  contraint  par 
raison  de  santé  à  se  rembarquer 
pour  l'Angleterre  le  2  février 
1884.  Presque  au  sortir  du  port, 
le  feu  prit  au  navire  à  bord  duquel 
il  était.  Tous  ceux  qui  s'y  trou- 
\'aient  se  sauvèrent  sur  deux  bar- 
que-s  ;  mais  sir  Thomas  KafUes 
perdit  tous  les  matériaux  qu'il 
âvaît  amassés  pouf  écrire  m>e 
Histoire  de  Sumatra ,  de  Homeo  et 
d'autres  îles  de  cette  mer.  Ce  na- 
Tl^teur  mourut  d'apoplexie  dans 
les  protiiierîi  jours  de  juillet  182G. 

♦  HAFFHON  DU  Trouillet 
naquit  en  1708,  et  en  1792  il 
fut  nommé  par  la  ville  de  Paris 
député  à  la  convention  nationale. 
Mal|p*é  son  grand  âge  (il  avait 


alors  HÂ  ans),  il  se  montra  jacobin 
ardent,  provoqua  et  adopta  les 
mesures  les  plus  violentes.  Il  se 
d('>clani  contre  les  nobles ,  les  prê- 
tres ,  et  surtout  contre  le  malben- 
reux  Louis  X\i,  dont  il  pressa 
vivement  le  procès,  et  'vota  la 
mort',  sans  appeï  et  sans  sursis, 
îl  appuya  en  1795  la  création  de 
l'armée  révolutionnaire  ,  insista 
SQr  ce  ^uc  tous  les  nobles  fussept 
renvpyej  de  Parmée ,  et  fut  un 
des  premiers  qui  proposèrent  la 
vente  par  petits  lots  des  biens  des 
émigrés.  Cette  ferveur  républj- 
cainc  se  ralentît  à  la  cbute  de  la 
*  montagne*.  ï^es  jacobins  ayant 
<''|é  vaûicus  par  les  tliermidoriens , 
RafTron  pourvut  à  sa  sTireté  pcx- 
soimcllc ,  en  se  détachant  du  pre- 
mier de  ces  partis.  Il  hâta  en 
consé(|uence  le  jugement  de  (Car- 
rier, jadis  son  ami ,  et  se  déclara 
ensuite  contre  Barrcre ,  Lebon  et 
David.  Ën  1795,  il  entra  dans 
le  conseil  des  cincj-cents,  et  le  9 
mars  1790,  il  s'éleva  contre  le 
luxe  des  fonctionnaires  publics , 
les  dépenses  inutiles,  les  vête- 
ments somptueux ,  etc.  L'année 
suivante ,  il  sortit  du  conseil.  Ce 
républicain  di'crépît  mourut  en 
IHIJO,  à  l'âge  de  Ofî  ans.  II  avait 
une  certaine  éloquence  ,  et  la  vi- 
gueur incendiaire  de  ses  discoirs 
contrastait  sinfjulièreraent  avec 
ses  cheveux  blancs,  les  rides  de 
son  visage,  et  enfin  avec  les  restes 
d'existence  que  le  tombeau  récla- 
mait, ^l 

r  UAGOIS  (L'abbé  U),  ec- 
clésiastique vertueux ,  et  attaché 
aux  devoirs  de  son  état,  vivait 
sous  le  règne  de  Louis  XIV-  H 
était  neveu  de  l'abbé  Gobclin  , 
docteur  de  Sorbonne ,  et  confes- 
seur de  madame  de  Maintcnoji. 
fl  devint ,  par  le  crédit  de  cette 
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dame  c(?lcbrc ,  prcceptcnr  da  duc 
du  Maine.  Il  n'était  point  sans 
mérite,  et  ne  nmnqunit  pas  des 
qualités  convenables  pour  f»ire 
une  éducation,  même  relevée. 
C'c«t  pour  ce  prince  que  l'abbé 
Le  Ragois  composa  son  ouvrage 
sur   l'histoire   de   France  et  sur 
l'histoire  romaine,  un  seul  volume, 
dans  lequel ,  en  outre  ,  on  trouve 
des  Questions  sur  la  géographie 
et  sur  la  mythologie.  Ce.  livre , 
en  vogue  dans  les  maisons  d'éduca- 
tion ,  a  été  souvent  réimprimé  ,  et 
les  instituteurs  et  les  institutrices  le 
mettent  encore  dans  les  mains  de 
leurs  élèves.  Si  on  jugeait  par  celte 
œuvre  des  talents  de  l'abbé  Le 
Ragois,clIe  n'en  donncmit|)as  une 
opinion  très- favorable.  Médiocre- 
ment écrit,  pauvre  d'idées,  et  d'un 
style  monotone  ,  l'ouvrage  pré- 
sente les  laits  sèchement  et  vides 
d'intérêt.  Ceu\  qui  ont  continué 
l'ouvrage  ne  l'ont  point  amélioré, 
et  se  sont  traînés  sur  les  traces  de 
l'auteur.  Tel  qu'il  est,  il  vaut 
pourtant  mieux  encore  pour  l'u- 
sage qu'on  en  fait ,  que  plusieurs 
éléments  d'histoire  composés  de- 
puis et  empreints  d'une  teinte  de 
philosophisme  cjui  n'est  pas  sans 
danger  pour  déjeunes  esprits,  sur 
(^ui  les  premières  impressions  sont 
SI  puissantes.  On  ne  dit  pas  en 
quel  temps  mourut  cet  abbé,  dont 
on  ne  parlerait  plus  depuis  long- 
temps sans  son  livre,  peu  fait  ce- 
pendant pour  mener  à  la  célé- 
brité. 

RAGOTZKI  (François),  fds  de 
Georges  II ,  prince  de  Transylva- 
nie ,  et  de  Sophie  de  Bathori  , 
fut  élevé  par  sa  mère  dans  la  reli- 

fjion  catholique  ,  passa  sa  vie  dans 
es  exercices  de  piété ,  mourut  à 
Makowitz  l'an  1076,  et  fut  en- 
terré à  Cassovie  dans  l'église  des 
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jésuites  y  mi*il  avait  fait  bâtir  avec 
sa  mère.  C'est  ce  prince  qui  est  le 
véritable  auteur  an  livre  de  priè- 
res intitulé  Offtcium  ragolzioMum^ 
dont  ou  £iit  grand  usage  en  Hon- 
grie. 

RAGOTZKI  (  François  -  Léop 
pold),  prince  de  Transylvanie,* 
fut  mis  en  prison  à  Neastadt,  en 
avril  1701,  accusé  d'avoir  voulu 
soulever  la  Hongrie  contre  l'em- 
pereur, il  trouva  le  moyen  de  se 
sauver,  déguise  en  dragon ,  le  7 
novembre  de  la  même  année  ,  h 
deux  heures  après  midi.  Il  passa 
en  Pologne ,  et  alla  joindre  à 
Varsovie  le  comte  de  Bercheni , 
Tun  des  mécontents  de  Honj^ie. 
Le  29  du  même  mois ,  on  aflicha 
dans  la  ville  de  Vienne  des  pla- 
cards ,  par  lesquels  ce  prince  était 
proscrit ,  avec  promesse  de  dix 
mille  florins  à  ceux  qui  le  livre- 
raient vivant  entre  les  mains  des 
officiers  de  l'empereur,  et  de  six 
mille  à  ceux  qui  apporteraient  sa 
tétc.  Cette  proscription  le  déter- 
mina à  se  faire  chef  des  mécon- 
tents de  Hongrie.  Le  conseil  de 
l'empereur  le  condamna,  en  1703, 
à  avoir  la  tête  tranchée  ,  le  dé- 
grada de  ses  titres ,  et  le  priva  de 
tous  ses  biens.  Deux  mois  après , 
il  prit  le  fort  de  Katto ,  et  passa 
au  fil  de  l'cpée  les  Impériaux ,  qui 
n'avaient  point  fait  de  quar- 
tier aux  Hongrois.  Ayant  fait  la 
guerre  avec  succès ,  les  états  de 
Hongrie  le  déclarèrent  protecteur 
du  royaume ,  en  attendant  l'é- 
lection d'un  nouveau  roi ,  et*,  le 
proclamèrent  prince  de  Transyl- 
vanie, en  août  1704.  Les  affaires 
ayant  changé  de  (ace  en  1715,  et 
la  Hongrie  ayant  fait  sa  paix  avec 
Tempereur ,  Ragotzki  vint  en 
France  et  passa  de  là  à  Constanti- 
nople.  11  y  demeura  toujours  de- 
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pois ,  estimé  de  la  coar  ottomane, 
et  aimé  de  tous  ceux  qui  connais- 
saient ses  grandes  qualités.  Il 
était  retiré  à  Rodosto  ,  lieu  situe 
sur  les  bords  de  la  mer  de  Mar- 
mara .  entre  les  Dardanelles  et 
Constantinople ,  à  25  lieues  de 
cette  ville  ,  lorsau'il  mourut  le  8 
avril  1755,  âgé  a  environ  56  ans. 
Si  on  excepte  sa  révolte ,  c^était 
un  homme  de  bien ,  sage ,  réglé 
dans  ses  mœurs ,  et  fort  pieux  ;  il 
s'était  imaginé  que  les  torts,  vrais 
nu  prétendus ,  faits  à  sa  patrie , 
lui  donnaien'  ledroit  dola  vcn^,*'r. 
(  Voy.  SCS  Mémoit  es,  dans  les  Réro- 
lutions  de  Hongrie  ,  Haye  , 

1759,  2  vol.  in-4**,  ou  G  vol.  in- 
12).  On  a  encore  donné  sous  son 
nom,  en  1751,  un  ouvrage  inti- 
tulé: Testament  poUti^iue  et  moral 
du  prince  de  IKaqoizki;  mais  on 
doute  avec  raison  qu'il  soit  de  lui. 
,  Lorsqu'il  fut  onvfc  en  170t  ,  il 
avait  dans  sa  chambre  un  tigre 
,qtti  le  défendit  long-temps  contre 
les  soldats. 

*  nAGOULLEAU  (N.),  fameux 
dans  les  fcistes  judiciaires  par  la 
condamnation  criminelle  qu'il  fit 
prononcer  ,  eu  1 81 1  ,  contre  la 
dame  et  la  demoiselle  Morin,  et 
par  la  grande  multitude  de  ses 
procès  civils ,  mourut  le  S  avril 
1852,  deux  heures  après  avoir  ga- 
gné un  procès  de  1 0,(KX)  fr.,  au  tri- 
bunal de  commerce .  Il  1 1 issa ,  dit-on , 
à  ses  héritiers  1 60,000  fr.dc  rentes. 

HAGUKAU  (François),  pro- 
fesseur en  droit  dans  l'université 
de  Bourges  ,  distingué  pnr  sa 
science,  est  auteur  d'un  Commen- 
taire fort  étendu  sur  les  Coutumes 
du  Berrij  1613  ,  in-fol.  Laurièrc 
fit  réimprimer  en  1704,  en  2  vol. 
in-4**,  un  autre  livre  du  même 
auteur,  intitulé  :  Indice  des  droits 
myoMX.Ragueau  mourut  en1(>05. 
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RAGUENET  (FrançoU),  na- 
quit à  Rouen  vers  1()60,  embraMi 
1  état  ecclésiastique ,  et  s'appliqua 
à  l'étude  des  belles-lettres  et  de 
l'histoire.  11  remporta  le  prix  de 
l'éloquence  à  l'académie  française, 
en  1689.  Son  Discours  roulait 
sur  le  mérite  et  la  dignité  du  mar- 
tyre. Ce  petit  succès  r  encouragea , 
et  il  commença  à  jouer  un  rôle 
dans  la  république  des  lettres.  11 
donna ,  en  1 704 ,  un  Parallèle  des 
Italiens  et  des  Français ,  en  ce  qui 
regarde  la  musique  et  les  opé- 
ras :  C(*  puMÎlMe  OL'rnsiona  une 

Î;uerrc  littéraire.  La  musique  des 
tabens  est ,  suivant  lui ,  fort  su- 
périeure à  la  française  à  tous 
égards  :  1"  par  rapporta  la  langue, 
dont  tous  les  mots ,  toutes  les 
syllabes  se  prononcent  distincte- 
ment ;  2"  par  rapport  au  génie  des 
compositeurs,  à  l'enchantement 
des  symphonies ,  à  l'invention 
des  machines.  Lecerf  de  la  Vieu- 
ville  {voyez  ce  nom),  garde-des- 
sceaux  du  parlement  de  Norman- 
die ,  réfuta  ce  parallèle,  que  l'abbé 
Raguenet  défendit.  La  Vieuville 
écrivit  de  nouveau ,  et  cette  que- 
relle finit,  comme  toutes  celles 
de  ce  genre,  par  le  dégoût  des  par- 
ties belligérantes  et  l'indifférence 
du  public.  L'abbé  Raguenet  mou- 
rut en  1 722 ,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages;  les  principaux 
sont:  I  Les  Monuments  de  Rome, 
on  Description  des  plus  beaux  ou- 
vrages  de  peinture  y  de  sculpture  et 
d'architecture  de  Rome  avec  des 
observations,  Paris,  1700  et  170^, 
in-12.  Ce  petit  ouvrage  valut  à 
son  auteur  des  lettres  de  citoyen 
romain ,  dont  il  prit  le  titre  de- 
puis ce  temps-là.  |  Vllistoire 
d'Olin>r  Cromwel ,  in-4**,  1671, 
très-supérieure ,  pour  le  fond  , 
au  roman  de  Gregorio  Leti  :  ell© 
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csTbîeii  écrite  j  il  serait  à  soQ^ai- 
tcr  que  quelques  faits  que  Ton  y 
trouve  fu.<senl  mieux  avérés ,  et 
que  les  autres  fussent  à  leur 
pbce  ^  I  Histoire  de  l'ancien  Tes- 
tament ^  in-12;  I  Uvitoire  du  vi- 
comte de  Turenne  ^  in- 12.  C'est 
une  assez  froide  relation  des  ac- 
tions militaires  de  ce  n;énéral ,  qui 
y  est  peint  comme  Iiéros  et  non 
comme  homme  privé.  Cet  ouvrage 
a  cependant  été  imprimé  un  grand 
nombre  de  fois.  On  attribue  a  Ra- 
gucnetleroj/n^f  romanesquedeJac- 
ques  Sadeur  dans  la  terre  australe  y 
mais  il  n'en  est  tout  au  plus  que 
le  traducteur.  Ce  livre  est  de 
Gabriel  Foifmy,  cordelier apostat. 
.  j.  RAGUET  (Gilles-Bernard) ,  né 
a  ^'amur  vers  16G(),  se  rendit  fort 
jeune  à  Paris,  où  il  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique ,  et  fut  nommé 
directeur  spirituel  de  la  compa- 

Î;uie  des  Indes  En  1722,  le  roi 
e  nomma  à  l'abbaye  de  l'Aumône 
dite  le  Petit  -Citeaux,  et  l'an- 
née suivante  au  prieuré  d'Argen- 
teuil.  Il  fut  du  nombre  des  gens 
de  lettres  employés  à  l'éducation 
de  Louis \V.  Les  auteurs  duGallia 
chrisiiana  le  désignent  sous  le  ti- 
tre de  liegis  autcscholar.us.  11  mou- 
rut à  Paris  le  20  juin  1748.  Nous 
avons  de  lui  r  |  Histoire  des  con- 
testations sur  la  diplomatique  de 
dom  Mahillon  ,  Paris,  1708.  II  s'y 
décide  en  faveur  des  observations 
du  P.  Germon  contre  le  savant 
bénédictin.  |  Traduction  de  la 
vouielle  Atlantide  de  Bacon ,  arec 
des  augmentations  y  1702,  etc.  11 
a  aussi  travaillé  au  Journal  des  sa- 
vants depuis  1 705  jusau'en  1 721 . 

,*  RAGUSA  (Joseph),  jésuite 
sicilien,  né  en  1561  ,  professa 
la  philosophie  à  Paris ,  et  la  théo- 
logie scholastique  à  Padoue ,  Mes- 
sine et  Palermc  ,  où  il  mourut  en 
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1623.  On  a  de  lui  de§  clÀiieniUm 
sur  saint  Thomas  ,  tt  quelques 
autres  écrits  théolôgiqnes ,  peu  re- 
marquables. 

*  RAGUSA  (Jétùme),  autre  jé- 
suite sicilien ,  né  en  1695  ,  cultiva 
l'éloquence  ,  la  théologie  H  l'his- 
toire surtout  en  ce  qui  concernait 
les  antiquités  et  la  biographie  de 
son  pays.  Il  est  auteur  des  ouvra- 
ges suivants  :  |  E/orfia  SicUhrum, 
qui  vcteri  memoria  litteris  florue- 
runt:  \  Siciliœ  bihliothera  vêtus, 
continens  elo(jia  veierum  Siculorum 
qui  litterarum  fama  claruerunt:  | 
Fraq menta progymnasmatum  diver- 
sorvm  j  I  Haggionamenti ,  panegi- 
rici  morali  e  misti;  \  Siciliœ  bi- 
hliotheca  recens  j  continens  elogia 
Siculorum  qui  nostra,  vel  nostra- 
tium  memoria  litterarum  fama 
claruerunt,  ah  anno  1500  ad 
annum  1700;.|  Siciliœ  hibliotheca 
têtus  et  recens,  continens  elogia 
tum  veterum  tum  recentiorum  scrip- 
torum,  etc.  ;  |  Problemata  philo- 
sophica:  \  Dissertatio de quantitate ; 
I  Examen  metaphysicœ;  \  Para- 
digmataquœfilioiîum  variarum  theo- 
logico-moralium;  \  Quœstionestheo- 
logica*  morales  de  virtiitibus  theo- 
logicis,  et  moralesde sacramentis ;  \ 
Theologia  tripariita,  3  vol.  ;  |  Pas- 
sio  Domini  nostri  Jesu-Christi,  cum 
commentario:  \  Paraphrasis  in  Pen- 
tateuchum  ;  \  Opuscula  tria  cano- 
nico-politicat  etc. 

R AHAB ,  habitante  de  UriM, 
reçut  chez  elle  et  cacha  les  espions 
que  Josué  envoyait  pour  recon- 
naître la  ville.  Josué  l'excepta  , 
avec  toute  sa  maison,  de  l^na- 
thème  qu'il  prononça  contre  cette 
ville.  Rahab  épousa  Salmon  , 
prince  de  Juda ,  de  qui  elle  eut 
lk>oz.  Ce  dernier  fut  père  d'Obed, 
et  celui-ci  d'Isaïe ,  de  qui  naquit 
David.  Ainsi  J.-C.  a  voulu  des- 
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cênJrfc  5è'  cette  Canant'cnne.  Le 
texto  hébreu  la  nomme  '  Zonah ,  * 
qui  signifie  femme  de  mauvaise 
vie  ,  meretrix ,  ou  hôtelière , 
hospiid.  Cette  dilTérente  si^ifi- 
cation  du  même  mot  a  donne  lieu 
à  pfasiéti^s  inttfprctes  de  justiGer 
Kaluib,  et  de  là  regarder  simple- 
ment comme  une  femme  qui  lo- 
geait chci  elle  des  étrangers.  lU 
âjodtfiit  d*aîlledr«. qu'il  n'est  guère 
probable  quë  Sa I mon ,  prince  de 
la  tribu  de  Juda  ,  eût  voulu  cpou- 
.<(er  RAiiah  y  si  elle  eût  die  accusée 
d'âttiir  tait  un  métier  infâme ,  rti 
qde  les  copions  se  fussent  retirée 
cnt*£  UvJk  courtisane  f  dont  les 
Itaisoils  ^Kraient  dû  leur  inspirer 
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typis  expres$is»  Nuremberg,  1737, 
in-Â^y  ouvrape  rempli  d'érudition. 

♦  RAlEVSkl  i^  Audrii),  littéra- 
teur, mort  à  Koursk  en  Ru^^ic  ,  le 
15  mars  1Blii>  laissa  plusieurs 
ouvrages ,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons :  I  des  Mémoires  sur  les 
campagnes  des  mm^i's  1815  et 
18Û(ea  russe),  «Moscou.  18ââ, 
2  volumes  iii-8°  )  |  des  Poésies  qui 
çont  dans  différents  recueils  ;  | 
le  i"'  vol.  des  Princiyes  de  stra- 
tégie on  l archiduc  Charles  .  dont  il 
n'a  pu  achcTer  la  traduction, 
Saint-Pétersbourg  ,  1818 ,  in-8^ 

RAIMONÎ)  VI ,  comte  de  Tou- 
louse ,  dit  le  Vieux  ,  fils  de  Hai- 
moud  V,  ne  en  11.5<i,  d'une 


de  ta  déûance.  Mais  les  autre8l>^  ■Jlle  illuslre  par  Son  ancienneté 
eh  plus  griitid  nombre  ,  se  fondai    o»  par  sa 


sur  l'autorité  des  Septante,  sur 
fsa'mt  Paul  et  saint  Jacques ,  et  sur 
Ia  plupart  des  Pères  ,  soutiennent 
^tie  le  tnot  hébfeu  doit  se  prcn- 
ur&  ici  pour  une  femme  débau- 
atkét.  Du  feste,  il  n'y  a  pas  Heu 
,6é  douter  que  si  Habab  a  été 
dnhs  ce  cas  ,  elle  sVn  est  relevée 
pour  mener  une  vie  honnête;  et 
cette  résipiscence  date  vraisem- 
blablement de  l'acte  d'hospitalité 
qu'elle  exerça  envers  les  Israélites 
pnr  b  fol  qu  elle  eut  en  leur  Dieu  : 
Fide  Rn/iab  m^rctrir  «ou  periit  cum 
inrr^dulis,  exclpiens  exploruiores 
mm  pare.  lieb. ,  xi. 

*  RAIDEL  (  Georçcs-Martin  )  , 
bibliographe,  né  à  Nuremberg  wi 
1702,  embrassa  Tétat  ecclésiasti- 
que, et  consacra  sa  vie  à  des  rc- 
cberches  savantes.  11  aurait  pu 
rendre  de  grands  services  aux 
sciences  et  à  la  littérature,  s'il 
n'eût  été  enlevé  par  une  mort 
prcmnîuréc  en  17-41 .  On  a  de  lui  : 
Commentatio  criiieo-ViHpraria  de 
fîl.  Ptofcmfri  (jeographia ,  ejusque 
codicibus  tam  manuscriptis  ^qmnx 


valeur,  fut  dépouillé  de 
ses  états  dans  la  croisade  contre 
les  Albigeois.  Ce  prince  lavorisait 
ouvertement  ceshérétiques.[Lcurs 
chefs ,  Pierre  de    Bruis ,  Henri 
Olivier  et  autres  ,  furent  toujours 
vaincus  dans  les  conférences  qu'ils 
voulurent  engager.  Saint  Bernard 
et   saint  Domniique  prêchèrent 
contre  eux.  ]  Le  lé^at  du  siiint- 
siège,  Pierre  de  t^astclnau ,  l'ex- 
communia en   1;i07  j  Riimond 
parut  alors  vouloir  changer  de 
conduite.  11  lit  prier  le  légat  de 
veuir^à  Saint-Gilles ,  promettant 
d'accepter  les  conditions  qu'il  lui 
proposerait.  Le  prélat  s* y  rendit 
avec  joie;  mais  Raimond  ,  le  plus 
fourbe  et  le  plus  cruel  des  hom- 
mes, le  fit  assassiner  par  ses  gens. 
Les  croisés   s'av^pcèrent  alors 
contre  lui  ;  craignant  leur  ressen- 
timent ,  il  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  obtenir  l'absolution  des  cen- 
sures. Mais  lorsqu'il  eut  échappé 
an  danger,  il  recommença  ses 
liaisons  avec  les  Al'oigcois ,  et  fut 
excommunié  de  nouveau.  Pierre 
Il ,  roi  d'Aragon ,  prit  sa  défense, 
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iU  ferait 
rtintre  à  k  bataille  de  lAnet  en 
1tt5.  L'annéif  d'après ,  il  signala 
de  nmman  sa  cruatoté  et  son  ir- 
réligion, en  disant  pendre  son 
frère  Baudouin,  comte  de  Tou- 
louse ,  sans  lui  laisser  la  liberté  de 
recevoir  les  sacrements  de  TEglise, 
quoiqu'il  ne  (Mpandât  que  cette 
nA«£  riMatfflhMte  pmM  dus 
le  pitftr  ée  Xontfinrt  (cooite^  de 
Leicester),  après  lui  avoir  livré 
le  château  de  Montfort .  qu'il  dé- 
fends it.  ]  Le  concile  ae  Latran 
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Ym  et    Fâme  noble,  le  génie  actif;  Fad^» 
' — ^  —    renité  ne  rabattait  point.  Les 
si^és  des  villes  qu'il  soutint,  les 
conqnètes  qu'il  fit,   sont  des 

preuves  de  son  courage  et  de  son 
habileté  dans  l'art  de  la  guerre  : 
mais  ses  défauts  l'emportèrent 
sur  ses  bonnes  qualités.  II  poussa 
l'amour  du  plaisir  jusqu'à  l'in- 
ceste ,  et  la  colère ,  comnm  nous 
Tenons  de  le  dire ,  jusqu'à  tremper 
ses  mains  dans  le  sang  d'un  de  ses 
frères  et  d'un  légat  dn  saint-d^. 
11  comptait  pour  rien  la  parole 
qu'il  avait  donnée.  On  le  vit  au 
pied  de  l'autel  ordonner  à  ses 
boufifons  de  contrefaire  les  prê« 
très  disant  la  messe>  (pétait  lui 

énUflusser 


de  l'an  1215 ,  joignit,  en  vertu  du 
concours  de  la  puissance  tempo- 
rale aux  censures  ecclcsbstiqucs 
contre  Raimond ,  la  privation  des 
|Wkinesaifil|^iossëaiiit.Pliilip^  ^ire  su  cour  que 
Aligoste,  de  qltt  rdevuit  le  c(MB||K  «^érésie;  et  quelle  bérésie!  on 
de  lOttbwte,  avait  renvoyé  lib  Kt  que  toutes  les  abominations 
souverain  pontife  le  jugement  de 
son  vassal  :  ses  ambassadeurs  fu- 
rent présents  à  ce  jugement ,  et  le 
prince  le  ratifia  lui-même  par  F  in- 
vestiture qu'il  donna  du  comté 
de  Toulouse  à  Simon  de  Montfort. 
[OnassigBuàRaimoDd  une  pen- 
sion viagère  de  4,000  marcs  aar- 
gent,  et  à  son  fila^  une  partie  du 
marquisat  de  Provence.  Le  fils  de 
Raimond  parvint  à  réunir  une 
armée ,  battit  Montfort ,  qui  fut 
tué  dans  un  combat  d'un  coup  de 
pierre.  Son  fils  Amauri  futicgale- 
ment  repoussé  pur  Raimond  et  son 
fils,  qui  recouvrèrent  presque 
tous  leurs  états.  Raimond  mourut 
en  ;  il  s'était  marié  deux  fois, 
et  ne  laissa  que  doux  enfants  lé- 
gitimes, Raimond  VII,  et  Con- 
stance ,  qui  épousa  Sancbe  VIII , 
roi  de  Navarre.]  Comme  il  n'avait 
point  été  absous  de  l'excommuni- 
cation ,  ton  corps  resta  sans  sé- 
pulture. Raimond  n'avait  rien  de 
médiocre  dans  ses  bonnes  ni  dans 
qualités.  11  avait 


se  trouvaient  réunies  dans  celle 
des  Albigeois.  Il  ruina  les  monas- 
tères, changea  les  églises  en  cita- 
delles, chassa  les  évcques  de  leurs 
sièges,  etc.  Tel  est  le  portrait 
que  les  historiens  contemporains 
nmt  de  Raimond.  Guillaumr  Ca- 
tel  en  a  rassemblé  les  témoignages 
dans  son  Histoire  des  comtes  de 
Toulouse ,  et  le  P.  Langlois  dans 
VHistoire  des  croisades  contre  les 
Albigeois,  On  sait  que  Voltaire  a 
fait  ses  efforts  pour  disculper  ce 
prince ,  et  pour  noircir  Simon  de 
M ontfinrt ,  mais  cela  ne  doit  nul- 
lement surprendre  :  l'un  a  con- 
stamment soutenu  les  droits  de  la 
religion,  et  l'autre  s'en  est  déclaré 
l'ennemi  irréconciliable.  L'abbé 
Millot,  en  fidèle  disciple,  a  co- 
pié ce  patriarche  de  ui  philoso- 
phie. 

KAIMOISD  VII ,  comte  de  Tuu- 
louse»  fils  dn  précédent ,  succéda 
à  ses  états  et  à- ses  querelles.  U 
combattit  vivement  Amauri  de 
Ifontibrt,  fils  du  célèbre  Sûnoii , 
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fet  le  força  à  retirer  en  France. 
Cependant  la  croisade  subsistait 
contrclui,  et  U  fut  excommunie  en 
1 226.  Enfin ,  après  avoir  soatcna 
une  longue  guerre ,  il  lit  la  paix 
.«vee  kt  oitfMdiqaes ,  et  parut  ren- 
trer de  Domie  ni  dui§  le  sein  de 
VE^liM!.  En  Wn,  msaX  Louis 
Feop^gea  à  se  croiser  ponr  la 
Terre-Sainte  ;  mais  le  pape  Inno- 
cent W,  qui  voulait  Topposer  aux 
partisans  de  l'empereur  Frédéric 
II  y  Fempécha  de  £iire  ce  voyage, 
n  moamt  dÉU  iM  après ,  ■  cb 
à  HOhiiid  en  Rooergae , 
fUBk  de  5S  ans*  Alphonse ,  comte 
doFtoiUMy  frère  de  saint  Louis, 
Cjant  ëpoosé  la  fille  et  Théritière 
die  ce  prince ,  et  n'en  ayant  point 
en  d'enfants,  tons  les  états  de  Rai- 
mond  VU  firent  rénnis  à  la  cou- 
.  ronne  de  France  en  1561,  par 
Phitippe  III. 

llAw)ND  on  PEGvivum 
(Suât)  y  naquit  an  château  de 
Pegnanor  en  Catalogne,  l'an  1 1 75. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Bar- 
celone, il  alla  les  perfectionner 
dans  l'université  de  Bologne ,  et  y 
enseigna  le  droit  canon  avec  répu- 
tation; de  chanoine  de  Barcelone, 
0  jptra  dam  l'ordre  de  Saint- 
Doimnique ,  qu'il  illustra  par  ses 
vertus  et  son  savoir.  Le  pape 
Grégoire  1\  l'employa  Tan  122^8 
à  la  collection  des  Décrèta/w,  et 
voulut  l'élever  à  l'archevêché  de 
Tarragonc,  qu'il  refusa.  Ce  pon- 
tife voulait  le  retenir  à  sa  cour  ; 
mais  le  saint  bomme  préféra  sa 
soUtnde  de  Barcelone  à  tous  les 
avantages  qu'on  lui  Causait  espérer. 
Il  s^occnpait,  dans  le  silence  et 
dans  la  retraite,  à  l'étude  et  à  la 
prière ,  lorsqu'il  fut  élu  géucral 
de  son  ordre  en  1238,  dignité 
dont  il  se  démit  deu\  ans  après. 
Il  contribua  beaucoup,  par  son 

XVU. 
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zMe  et  par  ses  conseils,  à  Téta* 
blisscment  de  l'ordre  de  la  Merci. 
Ce  fut  aussi  par  son  crédit  que 
l'inquisition  lut  établie  dans  le 
royaume  d'Aragon  et  dans  le  Lan- 

Suedoc.  Les  papes  lui  pemirent 
e  pourroîr  ans  ofiiees  de  ce  tri* 
hunaly  et  il  le  fit  avec  beuKoup 
de  sagesse.  Raimond  mourut  à 
liarcelonc  ,  en  1275 ,  dans  la  cen- 
tième année  de  son  âçe.  Le  pape 
Clément  VI II  le  canonisa  en  1G01. 
On  peut  voir  le  tableau  de  se« 
vertus  dans  rfristoirs  dss  >sain» 
iXMm  ds  l'orirs  dé  iSiiiMM- 
«i^,  par  le  P.  TovroB,  q«i  t 
donné  une  vie  très-emicte  et  très* 
circonstanciée  de  ce  saint.  On  a  *. 
de  lui  :  I  la  Col/fctton  des  'Décrè" 
iales ,  qui  forme  le  second  volume 
du  Droit  canon.  Ce  recueil  est  en  - 
cinq  livres.  L'auteur  a  joint  di- 
vers démli  des  eoociles  ans  COQ- 
stitiitioiis  des  papes.  I  Une  SoMie 
des  €U  de  conscience ,  autrefois 
très-consultée.  La  meilleure  ëdi« 
tion  est  celle  du  P.  I^çct ,  in-fol.^ 
Lyon ,  1 728 ,  avec  de  savantes 
notes.  On  estime  aussi  celle  do^ 
Vérone ,  1744,  in-fol. 

RAIMOND  (  Pierre  )  ,  '  Lou 
Proa'  c'est-à-dire  'k  Pren  et 
le  VaiUantf ,  néàToukNue,  soi* 
vit  l'empereur  Frédéric ,  dans 
l'expédition  de  la  Terre-Sainte, 
où  il  se  signala  par  ses  vers  pro- 
vençaux et  par  ses  exploits.  Ce 
poète  mourut  en  1225  ,  pendant 
la  guerre  des  comtes  de  Provence 
contre  les  Albigeois:. guerre  qui 
^erntàfidre  liniler  sonconraffê. 
n  avait  frit  on  Poë«e  oontfe  les 
erreurs  des  Ariens,  et  on  aotre  oà 
il  blâmait  les  rois  et  les  empereurs 
d'avoir  bissé  prendre  trop  de 
pouvoir  aux  ecclésiastiques.  Il  ne 
songeait  pas  que ,  dans  les  siècles 
baroares,  ce  poovoîr  «rait  * 
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ment  servi  à  adoucir  les  mœurs  , 
à  réprimer  la  violence  des  grands 
et  des  petits  ,  et  k  tempérer  le 
despotisme.  Tout  ce  qui  a  suivi 
Taflaiblissement  de  leur  considé- 
ration au  XVIII*  siècle,  justifie 
cette  observation. 

*  RAlMONDD'AoïLESjchanoine 
de  l'église  cathédrale  du  Pui ,  sui- 
vit en  101^,  à  la  première  croi- 
sade, son  évéque,  le  célèbre 
Adhémar,  et  devint,  pendant 
rcxpcdition,  chapelain  de  Rai- 
mond,  cbmie  de  Toulouse.  11  a 
écrit  une  festoire  de  la  croisade , 
intitulée:  Haimundi  de  Agiles  Ilisto- 
ria  Fraucorum  qui  cepernnt  J/iern- 
salem ,  qui  a  été  insérée  dans  le 
'Gesta  Dei  per  Francos". On  ignore 
le  lieu  et  l  époque  de  sa  mort. 

♦RAIMONDf   Raphaël),  sur- 
nommé 'Rnpliaëlde  Côme',  cc^ 
lêbre  jifrisconsulte ,  naouit  dans 
cette  ville  vers  1370.  il  fit  ses 
cours  de  droit  à  F  université  de 
Padoue  sous  le  savant  Castiglione 
i^e  Milan.  Cette  université  a^^^t 
^■t^   transportée  à  Plaisance  en 
^Hrill,  il  y  devint  professeur,  et  y 
Whcmeura  plusieurs  années.  Appelé 
n  Padoue,  à  cause  de  la  grande 
réputation  qu'il  s'était  acquise  ,  il 
y  établit ,  en  1^22  ,  une  école  de 
droit,  dont  les  appointements  se 
montèrent  à  7(X)  dncat« ,  somme 
alors  très-considérable.  La  répu- 
.  blîquc  de  Venise  le  fit  venir  dans 
cette  viHc ,  et  le  chargea  de  plu- 
sieurs missions  importantes ,  dont 
il    s'acquitta  avec  succès.  Rai- 
mondi  acquit  bcnuroup  de  for- 
tune par  son  application  et  son 
savoir,  et  mourut  à  Padoue  en 
1426.  On  a  de  lui  des  Commentai- 
res sur  le  Digeste. — Son  fils ,  Be- 
noit, suivit  l'état  de  sou  père, 
s'y  distingua ,  et  occupa  la  chaire 
de  jurisprudence  à  Padoue  et  à 


Bologne  ,  où    il  mourut  ver^ 

U80. 

♦RAIMONDI  (Annibal),  ma- 
thématicien célèbre ,  naquit  à  Vë> 
rone  en  ir)Oj.  Il  étudia  aussi  l'as- 
tronomie, et  fut  très-savant  dans 
les  sciences  physiques.  Il  passait 
dans  son  siècle  pour  un  prodige 
de  savoir,  jouissait  de  la  protec- 
tion de  plusieurs  princes  d  Italie, 
et  il  obtint  une  pension  de  la  ré- 
publique de  Venise.  On  a  de  lui 
sur  les  différentes  sciences  qu'il 
connaissait    plusieurs  ouvrages, 
dont  nous  citerons  les  suivants , 
confine  :  |  Discorso  délia  irepida- 
zione  délie  stelie  fisse  ;  |  Paterite 
riprensioni  etc.  ,  ou  liemontrancêê 
paternelles  adressées  aux  médecins 
raisonnables.  \u  temps  d' Annibal 
Rahnondi  ,    un  grand  nombre 
d'empiriques ,  sous  le  titre  de 
médecins,  infestaient  l'Italie;  et 
les  médecins  eux-mêmes  ne  sui- 
vaient pas,  selon  l'avis  de  Fau- 
teur, la  méthode  la  plus  propre  à 
la  guérison  des  malades.  C'est  aux 
uns  et  aux  autres  qu'il  adressa  son 
ouvrage,  dans  le  quel  il  leur  con- 
seillait Tusage  des  simples.  |  Dell' 
avtiea,  etc.,  ou  de  l'ancienne  et  ho- 
norable science  de  noniancie  ou  ono- 
moiicie,  Venise,  1549;  |  Trattalo , 
etc.,  ou  Traité  du  flux  et  reflux  de  la 
mer,  Venise,  1589.  Il  publia,  à 
l'âge  de  84  ans ,  ce  livre ,  qui  a  été 
traduit  en  français.  II  mourut 
deux  ans  après  à  Vérone.  Georges 
Jodocus  fait  beaucoup  d'éloges 
de  ce  savant  dans  le  second  li- 
vre de  l'ouvrage  intitulé  Del  Be- 
naco. 

♦RAIMONDI  (Jean-Baptiste), 
savant  philosophe  italien,  né  au 
xTi*  siècle,  était  versé  dans  pres- 
que toutes  les  sciences ,  et  se  fit 
surtout  remarquer  par  ses  con- 
naissances étendues  dans  les  lan- 
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gnes  anciennes.  Les  lett  res  ilori5«aj)t 
a  celte  époque  en  Italie  ,  et  plus 
particulièrement  à  Rome ,  eu  Si- 
cile et  en  Toscane ,  le  cardiual 
Ferdinand  de  Mcdicis  établit  à 
Florence ,  avec  une  magnificence 
digne  de  son  nom,  une  imprimerie 
de  caractères  orientaux.  11  appela 
en  même  temps  auprès  de  lui  tous 
les  hommes  dont  les  talents  pou- 
vaient faire  prospérer  sa  noble 
entreprise ,  à  la  tète  de  laquelle  il 
plaça  Jean-Baptiste  Raimondi.  Les 
premiers  ouvrages  qu'il  fit  paraî- 
tre, furent  une  Grammaire  hébraï- 
que ^  une  Grammaire  chaldéenuej 
quelques  livres    d'Avicenne^  en 
arabe,  et  plusieurs  autres  d'Eu- 
dide  en  grec.  Les  é\*angiles  furent 
publiés  peu  de  temps  après,  avec 
une  version  latine ,  aiin  de  les 
répandre  dans  tout  l'Orient ,  et 
on  en  tira  à  cet  effet  3,000  exem- 
plaires. Après  la  Bible  polyglotte 
du  cardinal  Ximeuès,  ce  sont  les 
plus  belles  productions  typogra- 

§ biques  que  l'on  connaisse,  même 
e  nos  jours.  Ces  éditions  se  con- 
servent à  Florence  dans  la  biblio 
tbèque  *  Magliabecchiana  *.  Rai- 
mondi ,  à  l'instar  du  cardinal  es- 
pagnol, avait  formé  le  projet 
d'imprimer  la  Bible  dans  les  six 
principales  langues  de  l'Orient, 
savoir,  en  langues  arabe,  syriaque, 
"penanne,  éthiopienne,  cophte  et 
arménienne ,  ayant  en  regard  les 
versions  grecque ,  latine  ,  hébraï- 
'^ue  et  chaidéenne ,  conjointement 
avec  les  grammaires  et  les  dic- 
tionnaires de  ces  bngucs.  11  allait 
exécuter  ce  projet  presque  gi»|an- 
tesque ,  sous  les  auspices  de  Gré- 
goire XI II;  mais  la  mort  de  ce 
pontife  (1585)  l'obligea  d'y  re- 
noncer. Raimondi  resta  toujours 
attaché  au  service  des  Médicis. 
Le  grand-duc  ,  outre  les  bonorai- 
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res  attachés  à  son  emploi  de  di- 
recteur de  rimprimeric  des  lan- 
gues orientales,  l'avait  gratifié 
d'une  pension.  Raimondi  vécut 
jusqu'à  un  âge  très-avancé,  mais 
on  ignore  T  époque  de  sa  mort; 
on  croit  cependant  qu'elle  doit 
être  arrivée  vers  1 592. 

♦  RAIMUNDETTO  (Raimood), 
célèbre  magistrat ,  naquit  à  Saint- 
Martin  de  Latane  en  1(>30.  Il  ac- 
quit un  grand  renom  par  son  sa- 
voir dans  la  jurisprudence,  et 
occupa  les  places  les  plus  distin- 
guées dans  son  pays.  Les  rois 
d'Espagne  ,  alors  mai  très  des 
Deux-Siciles ,  et  d'une  portion  de 
ritahe,  l'employèrent  successive- 
ment dans  les  afiiiircs  les  plus  dé- 
licates.  Il  fut  président  de  la 
grande  chambre  de  Palerme , 
grand-juge  du  ropume  de  Sicile* 
et  régent  du  conseil  suprême  d'I- 
talie.  Raimnndctto  avait  au^si 
étudié  le  droit  canon  ,  et  publia 
les  ouvrages  suivants:  |  Kesjwnsum 
juridicum  super  spoHisae  fructibut 
viduarum  Ecclesiarum  reqni  Siei' 
liœ  sacrœ  cathoUcœ  majestati 
competeiitibus;  De  omnibus  prœ- 
latis  cœterisque  ecclesiasticis  bene- 
ficiis  regiojuri  patronatui  addiciii: 

I  An  scilicet  possii  de  iis  in  usun 
mere  profanas  disponere,  U  mou- 
rut à  Palerrae  ,  en  1 690, 

♦  RAINALDI  (Jérôme),  célèbre 
architecte,  naquit  à  Rome  en  1 570, 
et  fut  élève  de  Dominique  Fontana. 
Il  devint  un  des  premiers  artistes 
de  son  temps;  ses  ouvrages  ont 
rendu  son  nom  immortel ,  et  sont 
considérés  comme  des  chefs-d'œu- 
vre. On  ne  saurait  cesser  d'admi- 
rer le  port  de  Fano ,  Vêglise  de 
5IontaliOj  le  collège  de  Sainte-Lucie, 
à  Bologne  ;  le  palais  du  duc  de 
Parme,  le  jalais  Pamphili  et  la 
décoration  ue  l'église  de  Saint 
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Pkrre  à  Rome  (en  1G10) ,  VégHie 
des  Carmei'Déchaussisk  C&i^nrohf 
etc.  U  acheva  amâ  le  Capitale  et 
aéeote  «Pentret  Mnmges  qui  loi 
Iran  ëçaicmeat  tnworw»  QA  ei* 
edlent  arîiste  noonit  dm  m 
fKtrie  en  1655. 

^RAINALDI  (Charie8),archi. 
tecte  j  fils  du  précèdent ,  naquit 
en  1611  ,  fut  élève  de  «on  père  , 
des  talenU  duquel  il  hérita ,  quoi- 

2i'fl  ae  aahit  pu  toijiMn»  cimne 
i  ht  hom  «ÎMfaMB».  DdoiiHiy 
d'apgèilii  orares  dlnnoceiÀ  Xyle 
plu  poor  Véf^ise  de  Ste-Açnès, 
^pe  ce  pape  TaYait  chaîné  de  bâtir 
i  la  place  Navone.  U  travailla  en- 
suite pour  différents  souverains  ; 
mais  son  chef-d'œuvre  est  le  Pa- 
Mf  (à  Bone)  d'abord  possédé 
pvui  dofiide.Nevm,  et  deitliié 
maite  pour  rinstmction  des  ar- 
tistes français.  Il  est  sitoé  sur  il 
Corso,  le  Cours  ^  et  forme  mi  des 
principaux  ornements  de  cette 
belle  rue.   A   la   demande  de 
Louis  XIV,  il  fit  les  dessins  du 
liNirre,  et  le  monarque,  pour  lui 
tÉaejgaw  m  ssiiitMitiondecebei 
mmçe,  lui  eoToya  son  portnit 
earidii  de  diamants.  Le  cardinal 
Maurice  lui  fit,  de  la  part  de 
Charles-Emmanuel  de  Savoie,  des 
présents  ma{jnitiqucs,  et  en  même 
temps  ce  souverain  le  gratifia  des 
croix  de  Saint-Lazare  et  de  Saint- 
llsariee.  Rnoaldî  Ihty  eà  ^ird 
.è  SA  coûte  cadstenoey  peut-être 
l'artiste  le  ]^os  fidie  et  le  plus 
eonsidéré  de  son  temps.  Il  était 
admis  dans  tontes  les  maisons  des 
grands,  qu'il  traitait  avec  fiimilia- 
rilé.  Il  aimait  le  faste  et  le  grand 
monde ,  où  sa  conversation  spiri- 
taelle  et  aon  humeur  agréable  lui 
prépanaieM  toajovrs  an  bon  ao- 
«aek.  n  aoiinit  à  la  fleor  de 
sott  êge,  ca  .1641»  afint  à  pei- 


ne  atteint  sa  trentième  année. 

RAINALDI  (Odcric),  vivait 
dàBS  le  xvn"  siècle.  H  catva  cèég*; 
les  philippiens  oa  prêtres  de  l'O-' 
iptoire,  et  s'appliqua  av  mémo 
nare  d'étude  que  son  confrère 
Baronins;  maïs  il  s'en  feut  bien 
que  sa  C'o)i( itiuatton  des  annales 
de  ce  cardinal  soit  aussi  estimée. 
Il  y  a  beaucoup  de  recherches  et 
d'énidition ,  une  manière  de  voir 
sage,  équitable  et  parMeÉMt 
octbodose;  mais  sa  critique  n*ésfc 
pas  assci  sévère  ni  assez  éclairée; 
sa  narration  n'est  pas  tonjonrs 
exacte ,  ni  en  général  fort  intéres- 
sante. On  en  a  cependant  imprimé 
un  •  Abrégé  '  en  1667,  in-fol.  Rai- 
naldi  mourut  vers  1G70.  Sa  Con- 
ttniiation,  imprimée  à  Home^  ia« 
fol.,  1646-1677,  en.  9  vol. ,  s*é- 
tend  depuis  1199  Jusqu'à  Faa 
156T. 

*RAÏNFROI  ou  RACEîvrnoi, 
évôque  de  Rouen,  fut  dépossède  de 
ce  siège ,  en  755,  par  Pépin  ,  qui 
déjà  lui  avait  ôté  le  gouvernement 
de  Tabbaye  de  Fontenelle. — Un 
autre  Rimnioiy  secrétaire  de 
Gfaarles-je-Cliaoye,  devint  évêque 
de  Maux,  et  assista  en  876  au  eou- 
cil^  de  Pont-Ion.' — On  cite  encore 
un  RAîîVFnoi,  évèquo  de  Coîoçne, 
en  755 ,  et  qui  occupa  ce  siège 
pendant  plusieurs  anncos. 

R.AIN1L11,  dominicain  de  Pisc, 
viee-chauedierde  régUseromalBe, 
et  évêque  deMsffadooe,  mort  eu 
1S49,  est  auteur  d'nn  Dictionnaiie 
théologique,  qu'il  a  intitule  Pan» 
theologia.  La  meilleure  édition  de 
cet  ouvrage  est  celle  de  Lyon  , 
1055,3  vol.  in-fol.,  avec  les  ad- 
ditions du  P.  ISicolaï ,  domini- 
cain. 

*]UINOtDS  (Guillaume  et 
iean^.  deus  frères  anglais,  que  de 
sii^puiètes  cirooDstaBCCf  porteul 
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à  rdunir  dans  uu  même  article, 
étaient  nés  tons  deux  à  Pinboe, 
dans  le  Dcvonsbirc,  savoir  Gnil- 
jaomo  en  1539,  et  Jieni  en  1510» 
Elevët,  èitH>D,  sé^taéBKBt  et  bon 
de  lenr  pays,  Jean  le  Ibt  dant  h 
religion  catholique,  et  Gaillamie 
dans  les  principes  de  la  reforma- 
lion.  S'étant  an  jour  rencontres, 
et  fâches  de  trouver  de  croyance 
différente  ,  ils  cherchèrent  mu- 
tuellement à  se  Jàirc  changer  de 
MBltecBtt)  ety  diipaCnut  nfno 
Ame,  cfascon  en  ftnreor  dn  cidto 
auquel  il  apportcânît,  ib  usèrent 
de  raisons  si  conrumcantes,  on 
qui  parurent  telles  à  celui  à  Vé- 
gard  duquel  on  les  employait, 
que  le  protestant  résolut  de  se  fiiire 
catholique,  et  le  catholique  pro- 
testant, dessein  qu'ils  eiïectuèrent 
fmk  et  rnntre.  C'est  ce  que  rap- 
porte, sans  doute,  d'épiés  des  au- 
torités, Raylc,  qui  pourtant  douta 
dn  &it,  dont  le  bruit  s'était  assea 
accrédité  pour  que  Tanccdote  de- 
vint le  sujet  d'une  épi{;ramine  la- 
tine (1).  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
lutte  singulière,  et  de  son  effet 
plus  extraordinaire  encore,  s'il  mé- 
liie  qû^im  y  ajoute  Ibi ,  it  est  oer* 
tém^MiBaafte  Bttnoldsy  ^m- 
iKiird  protestant,  et  qui  mèm  avait 
été  ministre  dans  cette  commu- 
nion, se  it  catholique  et  .abjura  à 

(0  Voie!  cette  ^ptgraamc ,  rapi»ert#e  par  k 
^eeicnr  Htjlea,  ^m*  fait  «wù  MMatioa  d«  ce  fait 
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IVelIa  inter  |;pmtnof  ptn«  <}uani  ctTÏHa  fraUeii 

Traacrat  amlii'uui  r«ligionii  myex  : 
lUc  rcformala:  ftdet  ouoparlibnt  iaïUt, 

nicrcfaniUBiiaai  CMiiegai  eue  fidcm. 
Propociiii  e»vuK  ralionilHU,  aller «ltrw<|ae| 

Oiucarrcre  parci  et  eeeïder*  p«re«. 
QMd  Adtm  v«ti<»  fratram  capitâlUf  «Irtafie; 

QmA  fSiit  ta  htû.  peréit  ntatMa  SSm. 
/  Gaptjvi  geminl,  slae  caplivaatc  facnial, 

¥,t  Victor  victi  iraaafaf  a  eaatra  petit. 
^  ,^{Baé  gasai  beafapM  «M,  lii  «ina 


Rome  rhércsie  à  laquelle  il  avait 
été  attaché.  Fixé  en  France  après 
son  letonr  d'Italie,  il  professa  à 
Beims  f fiateve  sBime  et  rhébren 
dans  le  eoBégy  des  Anglais.  Ôn 
phisienn  efa^ranes  qn'B  a  himin, 
nous  citerons  :  |  un  traité  De  gaerm 
Scripturn  ;  j  un  antre  J)e  Kcchsia: 
I  CoUuquixnn  inter  Rainoldum  et 
(ientilem  :  \  des  Sermons  sur  les 
psaumes  17,  47  et  48;  |  Orationes 
iaoiariai  ;  j  Expkmtâto  prophetO' 
fwm  Àggmi  <•  ùkMm;  \  CàMao 
lareisBMUL  id  eti  eoMaMlM  mHI« 

eoilatio,  et 

dilucida  utriuxque  seciœ  confutatio, 
avec  Guillaume  Gifford,  Anvers, 
1596,  et  Cologne,  1603.  Hainolds 
n'eut  pas  le  temps  d'achever  ce 
livre ,  étant  mort  à  Anvers ,  le  5U 
aoftt  ISaïf  Mia  ^Obid  y  arit  k 
dennère  rnaÎD  tt  •  le  poblia**  Le 
pMtestantismeyëtaît  ▼idi  iii— lat 
altaqné.  L'ouvrage  ne  lut  pas  sans 
réponse  :  Sutlivius,  ministre  pro- 
testant, y  en  opposa  un  autre  sons 
ce  titre  :  De  Turco-papismo,  hoc 
est  de  turcarum  et  papigtarum  ad' 

^^^^^^^^^     ^m^^^^^^^Èi       Wm^^^^Ê^^^^^^^^^  ^^h^mMA 

vBFaaa  lanfim  AontnnM  ai 
eanj^awHtmê^  «omm^ue  In  ré^mm 
tè  «arAw  emuenstont  et  similih^ 
êht$  l&ter  uaas.  De  part  et  d'autre 
k  modération  ne  fut  point  obser- 
vée, et  les  injures  se  mêlèrent  aux 
raisons.  |  De  justa  chrisiianœ  ret- 
publicœ  in  reges  impios  et  hcereticos 
auetorUaUf  justtsHmaq%$  ealholi- 

^^Jk    ^M^^^^^^^^^^^i^  JH^Baa^MassM^aaa^ft 

canma*  an  jiaiirWOT  «vuvwiiwHa 
4pMMaiiai^[M  AflfaNenas  «  a  rapsa 

GMmnpéEkndum,  confcederatUmê, 
Anvers,  1592,  in-H»  ;  diatribe  sédi- 
tieuse dédiée  au  duc  de  Mayenne, 
dont  le  but  était  de  rendre  Henri 
UI  et  Henri  IV  odieux,  et  defidre 
prévaloir  la  ligue.  Quelques  «li 
OMtattribné  e«limt  h  GuSsmib 
Boae^éTèqne  de  SenKa,  dTantrasà 
GilM,7tai  BMNkv,  «wé  da 
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Saijit-Benotl;  à  un  jésuite,  etc.; 
mais  il  paraît  constant  qu'il  est  de 
Guillaume  Rainolds,  lequel  dit  lui- 
même  l'avoir  entrepris  à  la  prière 
du  duc  et  du  cardinal  de  Guise , 
depui»  tués  à  lUois.  I /opinion  de 
Bayle  est  au.<*si  qu'il  faut  le  donner 
à  l'auteur  du  Calvino-turcismus. 
Quant  à  Jean  Rainolds,  frère  pnî- 
uë  de  Guillaume,  élevé  dans  l'uni- 
versité d'Oxford,  il  y  avait  ensuite 
professe  la  théolo^e.  Kn  i  ")9rS,  il 
était  devcmi  doyen  de  I^iroln, 
bénélice  qu'il  ré^iigna  pour  prendre 
la  présidence  du  collège  de  '  ('or- 
pus  Gbristi  '.  11  avait  travaille  à  la 
Tersion  de  la  Bible  en  anglais,  et  à 
la  critique  de  livres  sacrés  regar- 
des comme  apocryphes  par  les 
j^rotet^tants.  II  est  auteur  d'un 
grand  nombre  de  livres  de  con- 
troverse contre  l'église  romaine, 
BOtamment  d'un  traité  intitulé  : 
De  idololati  ia  Erclesiœ  romanœ.  il 
mourut  en  1607,  âge  de  58  ans. 
On  dit  qu'il  penchait  vers  le  pa- 
ritanisme. 

KAINSSANT  (Pierre),  né  à 
Reims,  fut  médecin,  antiquaire  et 
garde  du  cabinet  des  médailles  de 
Louis  XIV.  (  )n  le  trouva  noyé  dans 
le  parc  de  Versailles,  le  7  juin 
1t)8().  On  a  de  lui  :  Dissertation 
9ur  doute  médaillts  des  jeur  sém- 
kiires  de  l'empereur  Domitien , 
Versailles,  1684,  in-*". 

RAISS  (Amould),  chanoine  de 
l'ë^lise  de  Saint-Pierre  à  i>oaai,  et 
•avant  hagiographe  ,  était  né  dans 
cette  ville  vers  1580.  Il  forma  le 
dessein  de  recueillir  et  de  publier 
tout  ce  qui  -pouvait  avoir  rapp  ort 
aux  saints  des  Pays- Ras,  an  culte 
dont  on  les  honorait  et  à  leurs  re- 
liques. Cette  entreprise  deman- 
dait du  travail  et  beaucoup  de  re- 
cherches 'y  ceb  ne  le  rebuta  pas. 
11  n'épargna  ni  peines .  ni  frais,  ni 
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voyages.  11  parcourut  les  diverM^ 
provmces  belgiques  ,   visita  les 
églises  et  les  monastères,  fouilla 
leurs  archives  et  les  autres  dépôts 
publics ,  et  en  tira  une  foule  de 
renseignements  qui  servirent  do 
matériaux  à  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  :  I  Aucinrinm  ad  natales  sanc" 
ioium  BeUjii  Joannis  Molani,  Douai, 
1726,  in-8°;  |  Hierogazophilacium 
beUjicum,  Douai,  16iH,  in-S".  L'aut 
teur  y  traite  des  reliques  conser- 
vées dans  les  Pays-Bas;  |  Péri' 
siromata  sanciorurrt.  Douai ,  1630 , 
iji*8°;  I  Origines  cariusiarum  Belgii, 
Douai,  16â5,in-4'j  |  J?f /g ira c/i ris- 
tiana.  Douai,  1634,  in-4°  :  c'est 
l'histoire  des  évêques  et  prélats 
des  provinces  flamandes,  dans  le 
genre    de  Gallia   christiaua;  | 
l  ifa  heatœ  Mariai  Haggiœ^  I3ouai, 
16i1,  in -8".  Cette  sainte  lillc,  née 
dans  l'ile  de  Chio,  était  du  tiers- 
ordre  de  Saint-Dominique. Sa'Vie* 
avait  été  écrite  en  espagnol  par 
Jean-Pierre  de  Sarra gosse,  et  de- 
puis traduite  en  fninrais.  Raiss  la 
mit  en  latin.  |  Ccpnobiarchia  crispi- 
niensis.  Douai,  164^2,  in  4**  :  c'est 
riiistoire  do  la  vie  des  abbés  du 
monastère  de  Crépin  ,  abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît  en  Hai- 
naut;  |  \  itasaticti  iMndeliniy  abba^ 
tis  et  fundatùris  cr^piniensis.  .Saint 
Landelain  vivait  au  viii*  siècle,  et 
fonda  l'abbaye  de  Lobes  et  celle 
de  ('répin.  Ce  dernier  ouvrage  est 
son  histoire.  |  l'ifa  sancii  Atjberti. 
crispiniensis  asceiœ  etreclusi.  Raiss 
donna  en  outre  une  nouvelle  £V/i- 
iion  avec  corrections  et  augmen- 
tations du  livre  intitulé  :  Como- 
biarchia  ogniacensis  Francisci  Mos- 
schi,  Donai,  1636.  Il  mourut  à 
Douai ,  le  6  septembre  1(U4. 

RAITSCH  (Jean),  savant  sVr- 
vien,  né  en  17!è6  jl  Karlovit«cb . 
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mort  eu  1801  à  Kovila,  oà  il  ëtait 
arditmandrite  du  couvent  de  Saint- 
Michd- Archange ,  a  fait  des  re- 
cherches sur  l'histoire  ancienne  de 
9onpay6.0n  lai  doit  {  une  Histoire 
ées  divers  peuples  slaves ,  en  lan- 
^e  slave,  Vienne,  179i,  U  vol. 
in-8*;  1  une  Rf/a<ion  de^e^voyages 

(  et  de*  Fraqmenis  pour  servir  à 
Thistoir*'  de  Servie. 

RALLIER  (Louis- Antoine  Es- 
prit), doyen  des  députés  de  la 
chambre  de  1827,  mort  à  Fou- 
fjèrc»,  sa  patrie ,  en  1 H29,  à  l'âçe 
de  80  ans ,  devint  capitaine  du 
^éme;  envoyé  à  Siaint-lJominfjae, 
il  y  fit  exécuter  plusii  urs  travaux 
d'art.  Après  avoir  été  officier  mu- 
nicipal et  administrateur  du  dis- 
trict de  Fougères ,  il  fat  député , 
en  1 T9^ ,  an  conseil  des  Anciens  , 
et  devint  un  des  inspecteurs  de  la 
ttlle.  Sorti  de  ce  conseil  en  1799, 
îl  fiit  rtîélu  à  celui  des  Cinq-Cents, 
à  la  suite  de  la  crise  du  50  prai- 
rial. Il  se  montra  £ivorable  à  la 
révolution  du  1 8  brumaire,  et  passa 
nu  corps  h'-gtslatif,  où  il  sicga  ius- 
(ju'au  SO  mars  1 81 5  ;  mais  il  n  ac- 
«eepta  aucune  fonction  pendant  les 
cent-jours.  En  1827,  ses  conci- 
toyens l'ayant  nommé  député,  il 
se  fit  remanpier  par  des  opinions 
modérée»  et  pacifiques.  Rallier 
profita  des  loisirs  que  lui  laissaient 
«es  fonctions  pour  se  livrer  aux 
sciences  et  aux  lettres.  C'était 
d'ailleurs  un  homme  bienfaisant. 
Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  : 

I  Remet/  de  rhanis  moraux  et  pa- 
triotiques, 1 7U9,i!i-1  '2  j  I  Epitre  à  la 
rime,1H0H,in-8"j  |  Mémoires  sur  les 
frittes  de  verres  de  l'Fcosse,  1 809  ;  | 
Œuvres  jwlitiijues  et  tnora/ej,  1813. 
Il  passe  encore  pour  être  auteur 
de  cinq  Tragédies  qui  n'ont  pas 
été  représentées. 

•   ♦  R\LPH  (James),  historien  et 


RAL 

Poète  anglais,  vit  le  jour,  à  ce  que 
on  croit,  dans  rAmcriquc  sep- 
tentrionale ;  mais  on  ignore  ouels 
furent  ses  parents  et  Tannée  de  sa 
naissance.  II  parait  qu'il  apparte- 
nait à  uue  famille  pauvre  et  obs- 
cure ,  et  qu'il  ne  dut  qu'à  ses  ta- 
lents la  considération  dont  il  jouit. 
Il  fut  d'abord  miitrc  d'école  à 
Philadelphie j  mais,  cet  état  ne 
convenant  ^ère  ni  à  son  activité 
naturelle  ni  à  son  génie ,  il  vint 
s'établir  à  Londres  au  commence- 
ment du  règne  de  Géorgie  U.  het 
premier  ouvrage  qu'il  publia  est 
un  poème  intitulé  fa  ?iuii,  qui 
eut  peu  de  succès  :  Pope  en  (ait 
mention  dans  sa  'Dunciade';  mais 
ce  n'est  pas  pour  en  faire  l'éloge. 
Il  donna  ensuite  quel<|ues  pièces 
de  théâtre  qui  ne  réussirent  point. 
Il  fut  plus  heureux  en  prose.  U 
écrivit  dans  plusieurs  journaux,  et 
ses  •  articles  '  furent  goûtés  du  pu- 
blie :  ses  pamphlets  politiques 
eurent  aussi  un  grand  succès  ,  par 
le  style,  par  la  justesse  de  sa  cri- 
tique et  la  finesse  d(*s  aperçus. 
Son  i/iîfoire  d'. Angleterre  a  encore 
mieux  établi  sa  réputation.  Le 
règne  des  Stuarts  surtout  est  com- 
parable à  ce  qu'ont  produit  de 
mieux  les  plus  célèbres  historiens 
modernes.  La  mort  du  prince  de 
Galles ,  son  protecteur,  lui  enleva 
toute  espérance  d'avancement  ; 
accablé  de  chagrin,  il  mourut  dans 
la  même  année 

RAM AZZIM  (Bernardin),  né 
'à  Carpi,  dans  le  Modenais,  en 
1(355.  Après  avoir  exercé  avec 
succès  la  médecine  à  Rome  et  à 
Garni ,  il  alla  la  pratiquer  et  la 
professer  à  Modène  ,  puis  à  Pa- 
doue  j  il  mourut  à  Venise,  en  1714, 
à  81  ans.  [Le  sénat  de  Venise, 
quoiqu'il  eût  perdu  la  vue,  le  nom- 
ma à  l'âge  de  71  ans  président  du 
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tollcgedc  médecine  de  cette  ville, 
premier  prolcssenr  de  médecine- 
pratique.  Son  pctit-iils  lui  servait 
de  lecteur,  et  il  continua  encore 
Hcs  cours  pendant  six  ans.]  Son 
humeur  était  douce  ^  et,  quoique 
sérieux  et  réservé  avec  ceux  qu'il 
ne  connaissait  pas,  il  était  fort  gai 
avec  ses  amis.  Ses  grandes  lectures 
rendaient  sa  conversation  fort 
utile.  On  a  de  lui  :  |  une  Dissei  - 
iation  latine  sur  les  vialadies  (Us 
artisans;  |  un  Traité  btin  de  la 
conservation  de  la  santé  des  princes: 
et  plusieurs  autres  ouvrages  de 
méaccine  et  de  physique,  dont  le 
recueil  a  été  imprimé  à  Londres , 
en  1716,  in-4',  et  à  Naplcs  en 
1739,  â  vol.  in-4°.Un  de  ses  prin- 
cipes était  que ,  pour  conserver  la 
8anté,  "  il  fallait  varier  ses  occupa- 
tions et  ses  exercices".  Sa  vie  est 
à  la  tète  de  ses  œuvres. 

RAMBALDl  (Jean  -  François  ) , 
poète  latin,  né  à  Vérone  vers  1 55iO, 
avait  de  vastes  connaissances  et 
un  talent  particulier  pour  la  poé- 
sie latine  ;  mais  une  imagination 
trop  vive  e(  trop  féconde  nuisit 
souvent  à  ses  succès.  11  écrivit  la 
plupart  du  temps  sur  des  sujets 
scientifiques,  et  parmi  ses  nom- 
breux ouvrages  on  cite  :  |  Physio- 
logicorum  libri  duo;  \  Meteorologi- 
comm  libri  duo:  |  De  sensibus  libri 
duo;  I  De  universo:  \  De  bona  for- 
tuna,  etc.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort. 

♦HAMBAUD  DE  Vachères, 
troubadour  provençal,  un  des  plus 
célèbres  du  xiii"  siècle,  naquit 
d'une  iiimillc  honnête  du  pays 
d'(3range.  Ses  talents  poétiques 
lui  donnèrent  accès  auprès  du 
prince  Guilbume  de  Baux,  dont 
il  captiva  la  bienveillance.  11  eut 
nn  autre  puissant  protecteur  dans 
Je  nKirqui»"  de  iMoniferrat,  et ,  en 
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122(U,  il  le  snivitàlaTerrc-Sainié. 
Le  marquis  l'avait  créé  chevalier, 
et  après  avoir  conquis  Saloniqae 
sur  les  Turcs ,  il  en  donna  le  gou- 
vernement à  Rambaud.  Le  poète 
chanta  celte  croisade  dans  un 
poème  dont  les  vers  respirent 
l'ardeur  guerrière  du  temps  et 
l'enthousiasme  de  la  gloire.  Ses 
autres  pièces  les  plus  connues  sont 
des  sirventes  et  un  poème  inti- 
tulé la  Caros ,  qu'il  avait  com- 
posé pour  Béatrix,  sœur  du  mar- 
quis, dont  il  était  épris. 

♦  H  VMBERÏ  (G  abricl  de  Saint-  ), 
naquit  à  Pontarlicr  vers  1(5âO.  11 
était  issu  d'une  famille  noble ,  et 
entra  dans  sa  première  jeunesse , 
en  qualité  de  page,  auprès  du  mar- 
quis de  Leganès,  grand  d'Espagne, 
et  gouverneur  du  Milanais.  11 
quitta  ce  seigneur  quelque  temps 
après  pour  entrer  comme  inten- 
diant  chez  le  duc  d'Orscholt,  prince 
d'Aremberg.  On  ne  connaît  pas 
d'ailleurs  de  détails  bien  intéres- 
sants sur  la  vie  de  cet  écrivain. 
On  croit  seulement  qu'il  était  un 
admirateur  enthousiaste  de  Des- 
cartes, à  en  juger  par  le  titre  de 
l'ouvrage  suivant,  écrit  dans  un 
assez  bon  style  :  Conformité  des 
principes  de  Moïse  dans  la  créa- 
tion du  inonde  avec  les  principes 
de  la  philosophie  de  Descaries, 
Utrecht,  1717,  in-12.  La  confor- 
mité de  ces  principes  n'y  parait 
pas  assez  bien  étabUe  ,  et  on  peut 
considérer  ce  livre  comme  un  ef- 
fort de  l'imagination.  Rambert 
mourut  vers  1 700. 

RAMBOUILLET  (Catherine  de 
VivoNNE,  femme  de  Charles  d'An- 
gennes,  marquis  de),  qu'elle  avait 
épousé  en  KXX),  fut  une  dame 
aussi  distinguée  par  son  esprit  que 
par  SCS  vertus.  Un  grand  nombre 
de  gens  de  lettres  fréquentaient 
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son  bùtel ,  qui  devint  une  petite 
académie.  On  y  jugeait  la  prose  et 
lesvers^maiscc  n'était  pastoujoors 
le  goût  qui  présidait  à  ces  juge- 
menl«.  Des  écrivains  subalternes , 
protégés  p^ir  madame  de  Uam- 
Douillet,  ayant  voulu  être  les 
émules  des  plus  grands  génies, 
cette  rivalité  ne  contribua  pas  peu 
à  décrier  les  décisions  de  ce  tri- 
bunal, d'ailleurs  respectable  par 
les  qualités  personnelles  de  celle 
qui  y  présidait,  et  à  qui  Ton  ne 
pouvait  rien  reprocher  que  la  for- 
mation de  ce  tribunal  même.  £lle 
mourut  en  1(365,  laissant  trois 
iilles  religieuses,  et  une  quatrième, 
Julie-Lucie  d'Angenncs.  (  Voij.  ce 
nom.)  Le  marquis  de  Kambouillet 
était  mort  à  Paris  en  1G3^,  che- 
valier des  ordres  du  roi ,  conseil- 
ler d'état  et  maréchal-dc-camp.  11 
avait  été  envoyé  Tan  1(>â7  en 
ambassade  à  Turin ,  pour  con- 
clure la  paix  entre  le  roi  d'Espagne 
et  le  duc  de  Savoie.  {Voy.  Saiwte- 

MlURR.  ) 

It\MBOUTS  (Théodore),  pein- 
ire  d'Anvers,  mort  en  1G42,  ex- 
cellait dans  le  petit.  On  admire 
dans  ses  ouvrages  la  léf^èreté  et  la 
finesse  de  la  touche,  ^es  figures 
sont  bien  dessinées  et  plaisantes. 
11  a  représenté  des  '  preneurs  de 
tabac,  des  buveurs',  etc. 

HAMBUHIlS  (David,  sire  de), 
chambellan  du  roi ,  et  grand-mai - 
tre  des  arbalétriers  de  France  en 
1411  ,  de  l'illustre  et  ancienne 
maison  de  Rambures  en  Picardie, 
rendit  des  services  signalés  au 
roi  Jean ,  à  Charles  V  et  à 
Charles  VI.  U  fut  toé  à  la  bataille 
d'Aïincourt,  avec  trois  de  ses  fils, 
en  1415. 

RAMEAU  (Jean  -Philippe),  cé- 
lèbre musicien  français,  miquit  à 
Dijon  le  ^  septembre  1  ôb5.  Après 


avoir  appris  de  son  père,  qui  était 
organiste,  il  suivit  les  opéras  am^ 
bulants  de  province.  [Le  direc- 
teur était  un  Italien  qu'il  avait 
connu  à  Milan ,  oii  Rameau  s'était 
rendu  pour  visiter  l'Italie.]  A 
Tàge  de  17  à  18  ans,  il  commença 
ses  essais,  et  comme  ils  étaient 
déjà  au-dessus  de  la  portée  de  son 
siècle,  ils  ne  réussirent  pas  ,  quoi- 
que exécutés  dans  Aviçnon ,  qui 
était  alors  en  réputation  à  cet 
égard.  Le  dépit  le  fit  sortir  de 
cette  ville,  et  après  avoir  parcouru 
une  partie  de  l'Italie  et  de  la 
France ,  il  interrogea  l'instrument 
le  plus  propre  à  lui  rendre  raison 
de  ses  idées  sur  la  musique,  c'est- 
à-dire  le  clavecin.  L'étude  qu'il  fit  • 
de  cet  instrument  le  rendit  habile  *  ^ 
dans  son  jeu ,  et  presque  le  rival 
de  Marchand.  U  s'arrêta  quelque 
temps  à  Dijon,  sa  patrie,  et  y  tou- 
cha l'orgue  de  la  Sainte-(^hapelle. 
Il  demeura  beaucoup  plus  long- 
temps à  Clermont ,  où  on  lui  con- 
fia celui  de  la  cathédrale.  La  ré- 
putation qu'il  s'y  était  faite  y 
attira  Marchand,  qui  voulut  l'en- 
tendre. «  Rameau ,  dit  ce  célèbre  j 
musicien,  a  plus  de  main  aue  moi, 
mais  j'ai  plus  de  téte  que  lui.  »  Ce 
discours  rapporté  à  Rameau  l'en- 
gagea à  rendre  la  pareille  à  Mar- 
chand. Il  fit  le  voyage  de  Paris 
dans  cette  vue,  et  n  eut  pas  de 
peine  à  reconnaitre  la  supériorité 
de  ce  maitre.  Devenu  son  disciple, 
il  apprit  sous  lui  les  principes  les 
plus  importants  de  l'harmonie,  et 
presque  toute  la  magie  de  son  art. 
Quelque  temps  après  ,  il  concou- 
rut pour  l'orgue  de  Saint-Paul  y 
et  fut  vaincu  par  le  fameux  Da- 

3uin.  Dès  ce  moment,  il  aban- 
onna  un  genre  dans  lequel  il  ne 
pouvait  pas  primer,  pour  s'ouvrir 
une  carrière  Qonvellc  en  musique  • 
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C'est  à  sa  méditations  que  bous 
devons  la  Démonstration  d%  prin- 
cipe  de  l'Iinrmonie  ^  2  vol.  in-4"  : 
ouvrage  universellement  estimé, 
qui  porte  sur  un  principe  simple 
et  unique ,  mais  tri^^-lumineux ,  la 
ha^c  fundanuMitale.  Cette  idée  si 
naturelle,  dont  rct  nuteur  a  fait 
uu  grand  us^ige  d;uis  son  Code 
de  ta  musiqve  ,  imprimé  au  Lou- 
vre, est  It  preuve  du  génie  de 
Hameau.  Dès  que  sa  tbéorie  lai 
eut  iàit  uu  nom.  il  s'attaciia  à  la 
ratique ,  et  devint  compositeur 
c  la  musique  du  ca)>inrt  du  roi , 
qui  lui  accorda  des  lettres  de  no- 
blesse en  17(U.  11  était  désigné 
pour  être  décoré  de  Tordre  de 
Saint-Michel ,  lorsqu'il  mourut  le 
1â  septembre  de  la  même  année. 
Quoiqu'on  raecusàt  d'aimer  l'ar- 
gent ,  cette  passion  ne  put  jamais 
l'engager  à  plier  pour  quelque 
motif  que  ce  fût.  11  n'imposa  si- 
lence à  SCS  ennemis  et  à  ses  rivaui 

3UC  parse^  talents. Qninault  avait 
it  a  qu'il  làlbit  que  le  musicien 
fût  le  três-liumble  serviteur  du 
poète. — Qu'on  me  donne  la  ga- 
«ettc  de  Hollande,  dit  Hameau, 
et  je  la  mettrai  en  musique.  »  Il 
disait  vrai ,  s'il  en  faut  juger  par 
certains  mauvais  poèmes  qu'il  a 
mis  au  théâtre  de  i'Opéra ,  et  qui 
ont  eu  le  plus  grand  succès.  Quoi- 
qu'il ait  couru  la  même  carrière 
que  Luili ,  il  y  a  beaucoup  de  dif- 
férence entre  eux.  Hameau  a  moin* 
de  ces  beautés  lâches  et  molles, 
qui  sont  si  fatales  aux  bonnes 
mœurs,  et  est  en  gf'néral  plus  no- 
ble, majestueux  et  sublime  ;  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  exempt  du  re- 
proche d'avoir  aussi  sacrifié  à  la 
licence  «  t  à  la  volupt»'-.  Outre  b 
Démniislmtiou  dont  nous  avons 
parlé,  on  a  de  lui  :  |  Code  de  mnsi- 
(me»  17t)0,  S  vol.  in-^**;  |  plusieurs 
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Hecueils  de  pièces  de  clavecin  , 
admirées  pour  rbarmotiie,  f  et  des 
Opérus.  On  sait  quel  ridicule  d'A- 
lembert  s'est  donné  en  raisonnant 
froidement  et  gauchement  sur  les 
principes  et  les  talents  de  Hameau* 
On  peut  voir  là-dessns'Les  bévues, 
erreurs  et  uit'prises  de  différents 
auteurs  e<'ièbres  en  matière  mu- 
sicale', [Kir  M.  Lefebvre,  Paris, 
178*).  Il  résulte  des  preuves  de 
l'auteur,  que  d'AlembcTt  n'é- 
tait pas  en  état  de  distinguer  une 
tierce  majeure  d'une  tierce  lui.- 
neure  ;  d'où  il  est  aisé  de  ronclure 
quel  cas  l'on  doit  faire  de  tout  ce 
qu'il  a  écrit  sur  la  musique  ;  et  il 
ne  faut  pris  regarder  comme  outré 
le  jugement  d  un  critique  ,  qui  a 
dit  à  cette  occasion  :  «  Uien  des 
personnes  ont  apprwié  l'immortel 
secrétaire  de  l'académie  française, 
en  le  considérant  comme  bel-es- 
prit, comme  écrivain,  comme  phi- 
losophe :  mois  ce  que  bien  des 
gens  ignorent,  c'est  que  dans  cette 
volumineuse  compilation  de  tontes 
les  connussHnces  humaines,  dans 
ce  fameux  Dirtiounaire  encyclo- 
pédique, où  les  arts  et  les  sciences 
dorment  pèle  -mêle  comme  au  fond 
d'un  vaste  tombeau,  la  musique 
se  trouve  ensevelie  de  sa  propre 
main.  «  [Rameau  a  commencé  à 
travailler  à  Paris,  dans  le^  opé- 
ras de  la  foire  Saint -liermaia , 
composés  par  Piron  ,  son  compa- 
triote, qui  avait  remplacé  Luili 
dans  le  grand  opéra,  et  débuta 
par  Uipfwlyte  ou  par  Samson, 
Outre  plusieurs  Motets  et  Can- 
tates, Hameau  a  donné  à  l'a- 
cadémie de  musique  trente  Opé- 
rrtç.  ] 

*  H \Mr:L  (Jean-Pierre  )  ,  ma- 
réclial  de  camp ,  wé  n  Cahors  en 
1770,  était  chef  de  bataillon  à 
l'armée  des  Pyrénées  lorsque  son 
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firere  Pirrre  ,  officier-général ,  fut 
trrîné  à  l'échafiud  (  1704  ).  Jean- 
Pierre,  renda  à  la  liberté  après 
nnc  captivité  de  Ifî  moi* ,  obtint 
le  çrade  d'adjudant-^jénéral ,  fit 
la  campa CTic  da  Rhin  «on»  Morcan . 
et  défendît  le  fort  de  Kehl  dont  il 
avait  le  ccAnmandement .  Fn  1707 
il  fut  nomm''  commandnnt  de*  g^re- 
uadiers  de  la  garde  du  corps  légis- 
latif j  et  la  conspiration  de  Brot- 
tier  et  I^ville-Heurnois ,  qu'il  dé- 

-  nonra ,  loi  valut  un  décret  portant 
(p'il  rtrrtft  />i>M  mérîfé  de  ta  jHttrie. 
(iOmpns  dan8  la  proscription  du 
1 8  fiîictidor ,  il  se  laissa  arrêter 
sans  opposer  aucune  résistance. 
Transporté  à  ('aïenne  oinsi  que 
Pichegru  et  les  autres  proscrits,  il 
parvint  à  s'évader  le  5  juin  1708 . 
avec  quelques-uns  de  ses  compa- 
gnons :  ils  s'étaient  jetés  la  nuit 
dans  un  frôle  esquif  sous  la  con  - 
duite  d'un  pilote  qui  se  dévouait 
à  leur  salut ,  et  après  sept  jour» 
d'une  navigation  pendant  laquelle 
ils  eurent  à  souffrir  tour-à-tour  les 
horreurs  de  l\  faim  et  du  naufrage , 
ils  parvinrent  le  1 0à  prendre  terre 
au  fort  de  Monte-Krick  ,  sur  la 
colline  anglaise  de  Surinam.  Ila- 
mel  s'embarqua  pour  l'Angleterre, 
<;t  fit  paraître  un  Jottt  nal  sur  les 
faits  relatifs  à  la  journée  du  18 
fructidor,  sur  le  transport ,  le  séjour 
et  l'évasion  de»  dèfmrtés.  Après  le 
18  brumaire  il  rentra  en  France, 
où  il  vécut  içiioré  jusqu'en  1  K(X), 
qu'il  fut  employé  comme  adjudant 
en  chef  de  rétât-mnior  dans  Vm^ 
-mëe  de  Portugal.  Elevé  au  grade 
de  maréchal  de  camp  en  1814  ,  il 
commandait  à  Toulouse,  lorsqu'il 
y  fut  blessé  grièvement  dans  une 
émeute  populaire,  le  15  août  1815. 
II  mourut  deux  jours  aprè*?  des  sui- 
te» de  ses  blessures,  sans  avoir 

.   vonla  nommer  ses  atsaMins.  ' 
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RAMELLI  (Augustin),  ing^ 
nieur  et  machiniste  italien  du  xvi* 
siècle,  allia  l'étude  des  beaux-arts 
avec  le  bruit  des  armes.  Il  vint  en 
en  France,  et  fuf  pensionné  par 
Henri  III.  On  admire  quelques- 
unes  de  ses  machines,  et  on  s'en 
est  servi  quelquef(»is  avec  utilité. 
Le  recueil  où  il  les  a  rassemblée* 
fut  imprimé  à  Paris  ,  en  italien  et 
en  français,  in-fol. ,  1588,  sous  ce 
titre  :  Le  diverse  ed  artificiose  i»a- 
rhine  di  Aufjusfino  HamelH.  Plu- 
sieurs croient  que  tout  n'est  pas 
de  lui,  et  qu'il  a  profité  des  in- 
ventions des  autres.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  curieui  d'inventions  mé- 
caniques recherchent  beaucoup 
cet  ouvrage  rare ,  qui  est  enricbi 
de  105  figures. 

nA^n:SSFS ,  roi  de  la  Basse- 
Egypte  ,  quand  Jacob  y  alla  avec 
sa  famille.  Plusieurs  critiques  le 
confondent  avec  Si^sostris  ,  qui  est 
lui-même  l'olnet  de  beaucoup  de. 
conjectures.  On  trouve  dans  les 
anciens  auteurs  pln.-^icurs  autres 
rois  d'Egypte  nommés  llaviessés. 
iVcst  à  l'un  d'eux  que  l'on  attribue 
(peut-être  mal  à  proïKis  )  le  ma- 
gnifique obélisque  de  115  pieds 
de  haut  que  l'empereur  Constan- 
tin fit  transporter  à  Mexandrie  en 
334 ,  et  que  Constance ,  son  fils , 
fit  élever  à  Rome ,  18  ans  après. 
Les  Coths,  saccageant  cette  ville 
l'an  400  ,  renversèrent  cet  obélis- 
que, qui  fut  rompu  en  trois  mor- 
ceaux et  demeura  enfoncé  sous 
terre  jusqu'au  temps  de  Sixte  V  : 
ce  pape  lit  redresser  ce  bel  ou- 
vrage dans  la  place  de  Saint -Jean- 
de-l^tran.  Il  est  chargé  de  quan- 
tité d'hiéroglyphes. 

♦  RAMLER  [  Charles -Guil- 
laume ) ,  poète  allf^mand ,  né  1725 
à  Colhcrg  en  Pomérauie,  d'une 
famille  pouvre  qui  le  plaça  dans  la 
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inaition  des  Orphelins  do  Stcttiii , 
d'où  il  pas)>a  à  celle  de  Halle ,  1er- 
mina  ses  étades  dans  l'université 
de  cette  dernière  ville.  £n  1 7^  il 
dk  t6i«r  à  BerlÎB ,  oà  GUb  W 
MoeM  une  pbee  de  prik^epteor* 
Son  mérite  loi  valal  bientôt  k 
chaire  de  profe^seor  de  logiqae 
et  de  belle*-Iettres  an  corps  royal 
des  cadets ,  et  celle  de  membre 
de  l'académie  des  sciences.  En 
1787 y  il  fatchai;^é  avec  Eugd  de 
UdîrectMNi  da  tbéltre;  nais  le 
mÊO/nm»  état  de  «  iuité  l'obligea 
d'y  renoncer  en  1796,  et  il  mou- 
rut  le  11  avril  1798  d'une  phtirie 
pnlmonairc.  Le  Hecueil  des  poésies 
de  HanUer  a  été  public  par  son 
ami  Goekingk,  1800-1801,  2  vol. 
in-8";  avec  une  fioftce  biographi- 
que très-intéressante  sur  ce  poè^c. 
Noam  do  la  lectore  d'Hocace , 
^il  inite  mt  cesse ,  il  a  qnèU 
oocfois  sa  aoUeitef  niait  on  y 
aeidieinit  en  vain  sa  légèreté  et 
sa  ^râce  ;  il  rcnssissait  dans  les 
odes  et  les  chansons.  On  re- 
marque :  son  Ode  fnir  le  retour  du 
roi;  I  Prédictions  de  Glaucus;  |  le 
THmnpIie;  |  Odss  à  la  paix,  à  la 
emtemrdêyéhsmm  i  sÊcSaHuiise» 
ffoM  eomplèie  des  odei  d'Horwa  êafL 
poUicc  à  Berlin  en  4800.  On  a  en- 
core de  lui  :  I  une  Traduction 
du  Cours  de  belles-lettres  de  le 
Batteux,  accompaprnce  de  remar- 
ques ,  qui  fut  penoant  long-temps 
le  principal  ouvrage  classique  des 
AIlBaMBda,  Leipsîck ,  1758:  5« 
éditicn,  18Û5  ;  |  Omtmu  dt$ 
AlUwumds  et  anthologie  ^friWt 
Aeriin,  1766,  5  vol.  in^;  |  JU- 
cueil  des  meilleures  épigramnes  dit 
poètes  allemnndSf  Riga,  1766, 
in-8°j  I  Extraits  de  Martial  en  latin 
et  en  alleinand,  première  partie, 
Leipsick,  1787,  iu-8'';  |  Choix 
é'Id^Ueê  dê  Gmmtry  mises  e»  ven^ 
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1787,  in-8'*;  Le  premier  iVaoiga^ 
teur ,  du  même  ,  mis  en  vers , 
Berlin,  1789;  |  Mytliologie  abri^ 
gèSj  etc.,  Berlin,  1770,  2  vol. 
in^ ,  y  ëditSoB  »  1806  ;  |  M 
eueUde  fables,  Le^pôck,  1790» 
%  vol*  in-8*  ;  J  EpÊgrtmsm  dt 
JCongott»  avec  des  augmentations 
et  des  remarques,  1791,  2  vol. 
petit  in-S^j  |  Extrait  de  Catulle, 
en  latin  et  en  allemand,  1793, 
iu-8°^  I  Odes  choisies  d' Anacréon  ^ 
et  Uê  deux  Odes  de  Saoho  ,  avec 
dotieaHnrqnes  par  Hunier.  Il  a'eil  \ 
encore  coMcré  à  revoir  et  à  cor- 
riger les  oBvraget  do  plniiawi  ^ 
poètes  de  sa  nation  ;  mais  ses  cor- 
rections n'ont  pas  toujours  été 
heureuses.  Ses  principaux  travaux 
en  ce  genre  sont  relatifs  aux  an • 
cienncs  chanwus  des  AUcuiauds , 
à  lem  ipignusmei^  à  «n  recueil 
deFoNsf,  ans  Id^lcffetanz  a»i' 
très  poèmei  de  Gessner.  > 
♦  RAMMOHUN-RoY  (Lerajah), 
descendait  d'une  famille  illustre 
et  antique  de  brahmincs,  qui 
avait ,  il  y  a  140  ans ,  quitté  les 
fonctions  du  ministère  des  autels 
pour  se  livrer  à  des  occapations 
temporeltet.  H  étndia  lepenan  et 
l'arabe,  |NDS  loMtticrit,  sutnal 
ronge  de  la  caste  à  laquelle  fil  ap- 
partenait. A  «eiae  ant,  il  avait 
d^jà  composé  on  ouvrage  sur  le 
Système  d' idolâtrie  des  Hindous.  A 
âO  ans ,  il  commença  à  fréquenter 
les  Européens  et  à  étudier  lem:» 
nusnrset  leurs  lois.  Cette  éindo 
M  fit  donaor  la  nréférenco  à  lenr 
ttlfwonhio,  et  dès-lors  il  ne  ceii|^ 
00  combattre  ridolàtcie  et  la  to« 
pcrstition  de  ses  compatriotes  , 
sans  cependant  attaquer  directe- 
ment le  brahmanisme.  Ce  ne  fut 
qu'en  i  850  qu'il  put  satisfaire  son 
vil' désir  de  visiter  l'Europe.  11 
abonbi  «■  l8Bf  .en  Angleterre^ 
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an  moment  oii  on  allait  dîscQler 
le  renoovellement  de  la  charte  de 
la  compa^iie  des  Indes;  il  était 
chargé  d'unck  mission  du  grand- 
mogol  auprès  du  conseil  privé. 
Rammolmn-Roy ,  qui ,  comme  il  le 
disait  lui-même,  voyageait  pour  re- 
chercher la  vérité ,  écrivait  et  par- 
lait dix  langues,  tant  de  l'Orient 
que  de  l'Europe.  11  visita  la  France 
en  1832.  Ce  savant  a  puhlié  des 
ouvrages  en  samscrit,  arabe,  per- 
san ,  bengali  et  anglais.  Les  plus 
beaux  sont  la  lyaduction  des  Vedas^ 
et  une  Grammaire ,  en  anglais,  de 
la  langue  bengali.  11  s'occupait  en- 
core de  travaux  importants  quand 
la  mort  le  fmp)Ki  dans  un  âge  peu 
avancé ,  le  129  septembre  1 855,  à 
Stappleton-Park ,  près  Bristol. 

*  KAMOND  DE  i.A  Cardon- 
KiÈREs  (  Le  baron  Louis-François- 
Elisabeth  ),  conseiller  d'étit  et 
membre  de  l'Institut,  né  à  Stras- 
bourg le  4  janvier  1755,  fut  d'a- 
bord attaché  au  cardinal  de  Uo- 
han.  11  faisait  partie  de  la  garde 
du  roi  lorsque  la  révolution  éclata. 
Nommé,  eu  M9i  ,  député  de  la 
ville  de  Paris  à  l'assemblée  légis- 
lative ,  il  y  détendit  faiblement  la 
monarchie.  Après  la  journée  du 
10  août,  il  fut  obligé  de  quitter 
Paris  pour  échapper  aux  proscrip- 
tions de  1795.  Il  lit  alors  un 
voyage  dans  les  Pyrénées  pour 
suivre  ses  études  scientifiques  ,  et 
après  la  mort  de  Hobespierre , 
'  il  fut  nommé  professeur  d'histoire 
naturelle  à  l'école  centrale  du 
département  des  Hautes -Pyré- 
nées. Le  sénat  conservateur  l'ap- 
pela au  corps  législatif  en  1800, 
et  il  y  siégea  jus(]u'à  l'année  180(3, 
qu'il  fut  nommé  préfet  du  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme.  Il  en 
exerça  les  fonctions  jusqu'en  1814. 
Le  i^i  le  nomma  en  1813  roiùtre 
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des  requêtes  ,  et  en  1818  conseil- 
ler d'étiitk  II  mourut  à  Paris  le  A 
mai  182i7.  On  a  de  lui  :  |  Lettres 
de  M.  }V.  Coxe  à  M.  de  Melmolh , 
sur  V état  politique  civile  et  militaire 
de  la  Suisse,  traduites  de  l'anglais, 
et  augmentées  des  Observations 
faites  par  le  traducteur  dans  le 
même  pays,  1781,  2  toI.  8";  J 
Observations  faites  dans  les  Pyré- 
nées,  pour  servir  de  suite  à  des  obser- 
vdtious  sur  les  Alpes ,  insérées  dans 
une  traduction  des  Lettres  de 
M.  Coxe  sur  la  Suisse,  1789,  2  voL 
in-8®  ;  |  Opinion  sur  les  lois  consti» 
tut  tonnelles,  leurs  caractères  distinc- 
tifs,  leur  ordre  naturel  y  leur  stabi- 
lité reliitire ,  leur  révision  solen- 
nelle, 1791,  in-8*';  |  Voyage  au 
Mont-Perdu,  1801,  in-^S»  ;  Mé^ 
moire  sur  la  formule  barométrique 
de  la  mécanique  céleste,  1812, 
in-4",  et  plusieurs  autres  Mémoi- 
res insérés  dans  ceux  de  l'Institut. 
On  dit  que  c'est  Hamond  qui  a 
donné  à  Lafayetlc  le  titre  de  fils 
uiné  de  la  liberté. 

*  RAMOS  PinEJA  ,  et  non 
pEREinA  (  Barthélemi ) ,  réforma- 
teur de  la  musique,  naquit  à  5^la- 
manque  vers  1 53').  llétait  aussi  ha- 
bile dans  la  théorie  que  dans  la  pra- 
tique de  cet  art.  Nicolas  V,  ayant 
fondé  à  Bologne  la  chaire  de  mu- 
sique appela,  en  1582,  Pareja 
pour  l'occuper.  Malgré  les  rom- 
breux  partisans  de  Guido-Arelino, 
il  eut  Iç  courage  de  démontrer  à 
r  Italie  la  £ius8(  -té  du  système  de  ce- 
lui-ci ,  et  les  erreurs  qui  en  étaient 
et  en  devaient  être  la  conséquence. 
Il  publia,  pour  le  prouver,  son 
Traité  de  la  mtisique ,  Bologne, 
159....,  qui,  après  avoir  été  vive- 
ment combattu  par  lesgut(fî5l«5,  fut 
généralement  adopté,  d'abord  en 
Itahc  ,  et  ensuite  dans  toute  l'Eu- 
rope. Pareja  a  composé  plusieurs 
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savaDtd  morceaux,  comme  des 
MoUts ,  des  Psaumea  ,  des  Canti- 
ques, etc.,  qui  se  coosenrent  en- 
core à  Boiojjnc  :  le  célèbre  P, 
Martini  lit  l'acquisition  d'une 
grande  partie  ,  qui  se  trouvent  à 
ta  bibliothèque  musicale  du  cou- 
vent de  Saint-Franrois ,  à  Bolo- 
gne. Pareja  mourut  dans  cette 
ville  vers  1610. 

♦  RAMOS  (  Don  Henri  ) ,  mili- 
taire et  écrivain  espagnol ,  né  à 
Alicaute  en  1758,  entra  d'abord 
dans  l'artillerie ,  et  ensuite  dans 
la  garde  royale  espagnole  ,  où  il 
parvint  au  grade  de  capitaine  , 
avec  le  titre  de  colonel ,  et  puis 
de  brigadier,  ou  général  de  bri- 
gade. Il  servit  avec  distinction 
dans  les  guerres  d'Alger  (1772), 
de  Gibraltar  (1780),  et  contre  la 
république  française  (1793).  Son 
instruction  n'était  pas  moindre 
que  sa  bravoure  -,  et  il  cultiva 
avec  un  éçal  succès  les  sciences 
exactes  et  la  poésie.  11  parut  très- 
versé  dans  la  g<  ométrie ,  et  plaçait 
cette  science  au  premier  rang  des 
conuaissances  humaines.  11  mou- 
rut à  Madrid  on  1801.  Ses  talents 
et  la  bonté  de  son  caractère  le 
firent  généralement  regretter. 
Parm  i  ses  nombreux  ou  vrages,  nous 
citerons  les  plus  connus  ,  comme  t 
I  Eléments  sur  l'iustruction  et  la 
discipline  de  l'infanterie,  Madrid. 
1776,  in-8*  ;  |  Eléments  de  géo- 
métrie à  l'tisa(je  des  gardes  royales, 
ibid.,  1787,  in-4°  ;  |  Instructions 
pour  les  éléccs  d'artillerie  ,  ihid., 
1788;  I  un  Éloge  du  marquis 
de  Santa-Cruz,  Madrid,  1780,  | 
Gusman,  Ir.tgédie  en  3  actes,  liar- 
celoime  ,  1780,  in-S"  ;  i  l'é'age, 
tragédie  en  5 actes,  Madrid,  178-*. 
Ces  deux  pièces  obtinrent  du  suc  • 
cès.  11  y  a  une  autre  tragédie  du 
nom  de  Pelage,   par  Quintana, 
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I  U  Triomphe  de  la  vérUé  *  poè- 
me fort  bien  écrit,  et  plein  de 
verve.  Le  style  surtout  a  mé- 
rité l'éloge  des  littérateurs  espa- 
gnols. . 

♦  RAMPEGOLO  (  .\nt.),  reli-  ' 
gieux  de  l'ordre  de  Saint-Augus- 
tin ,  vivait  dans  le  xv**  siècle  «  et 
fut  on  des  plus  forts  théologiens 
de  son  temps.  Il  disputa  contre 
les  hussites  au  concile  de  Cons- 
tance. On  a  de  lui  an  ouvrage 
intitulé  :  Bihlia  aurea ,  dont  il  y 
eut  plusieurs  éditions  ,  et  auquel 
Clément  VIH  fit  subir  des  correc- 
tions. 

RAMPEIS  (  Henri  ),  docteur  en 
théologie,  né  à  liuy  dans  la  prin- 
cipauté de  Liège  ,  vers  1 57â  ,  en- 
seigna le  grec  et  la  philosophie  à 
Louvain  ,  et  y  donna  pendant  plu* 
sieurs  années  des  leçons  d' Ecriture 
sainte.  11  fut  président  do  collège 
de  Sainte-Anne  et  du  grand  col- 
lège. 11  termina  ,  le  4  mars  1641 , 
sa  vie  qui  avait  toujours  été  édi- 
fiante. Nous  avons  de  lui  un 
Commentaire  sur  les  quatre  Evqm- 
gileSy  qui  contient  d'excellentes 
remarques,  Louvain,  1()51-o5- 
34^,  3  vol.  in-4-''.  , 

RAMPINELLI  (  P.-D.  Rami- 
RO  ) ,  religieux  de  la  congrégation 
du  Mont-Olivetain,  né  à  Brescia 
en  1607,  mort  en  1759,  s'adonna 
à  l'étude  des  mathématiques  ,  et 
fut  professeur  à  Padoue  et  à  Pa- 
vie.  On  a  de  lui  :  Lezioni  d'otfieft, 
Brescia  ,  1760,  in-4";  et  il  a  laissé 
Mi»s.  des  Jnstituzioni  di  mecauica 
e  di  statica. 

R-VMSAY  (Charles-Louis) ,  gen- 
tilhomme écossais  ,  est  auteur 
d'un  ouvrage  latin,  iutitulé  :  7a- 
cheographia^  on  l'Art  d'écrire  aussi 
vite  qu'on  parle ,  dédié  à  Louis 
XI y.  11  a  été  traduit  en  français, 
et  publié  dans  ces  deux  langues  i 
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Paris  en  1 681 .  L'autcar  substitue 
anx  lettres  romaines  des  traits 
plos  simples ,  représentes  en  six 
tables.  (  Voyez  TiRorr.  ) 

*  RAMSAY  (Jacqacs),  chapelain 
dans  la  marine  ,  et  vicaire  de  Tes- 
ton ,  dans  le  comté  de  Kent,  mort 
en  1789,  à  l'âge  de  56 ans,  a  laissé 
des  Serwwits  pour  les  marins  ,  et 
piasicars  Traités  sur  la  traite  des 
nègres. 

■    llAMSAY  (André-Michel  de), 
cbevalier-baronnct  en  Ecosse  et 
cbcvah'er  de  St-ILazare  en  France, 
docteur  de  rrfhiversité  d'Oxford  , 
naquît  à  Daire  eu  Ecosse  en  1086, 
d'une  brnnchp  cadctto  de  Tancirn- 
ne  maison  de  Kimsay.  II  eut  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  un  poût 
décidé  pour  les  sciences ,  surtout 
pour  les  nutbématiqucs  et  pour  la 
théologie.  Il  apcnjnt  bientôt  la 
Eiusseté  de  la  religion  anglicaue. 
Après  avoir  long  temps  flotté  sur 
la  vaste  mer  des  opinions  philoso- 
phiques, il  consulta  les  théolo- 
giens d'  Angleterre  et  de  Hollande, 
et  ne  fat  pas  moins  embarrassé.  Il 
ne  trouva  la  vérité  que  dans  les 
lumières  de  Tillustre  Fénelon  , 
archevêque  de  Cambrai,  qui  le 
fixn  dans  la  religion  catholique 
en  1709.  Ramsay  ne  tard.i  pas  à 
se  iliire  connaître  en  France  et 
dans  les  pays  étrangers ,  par  des 
ouvrages  qui ,   sans  être  d'une 
grawlc    étendue ,  annonraicnt 
d^eureuses  dispositions.  Le  roi 
d'Angleterre,  Jacques  II,  l'appela 
en  1721.  pour  lui  confier  une 
partie  de  l'éducation  des  princes 
ses  enfants  ;  mais  des  brouilicries 
de  cour  l'obligèrent  de  revenir  en 
France.  On  lui  confia  l'éducation 
du  duc  de  ('hàteau-Tbicrry  ,  et 
ensuite  celle  du  prince  de  Tu- 
remie.  Il  s'e^i  acquitta  avec  s  jccès, 
et  mourut  à  Saint-Gcrmaiu-eu- 


Laye  en  1743  ,  à  57  ans.  Ramsaj 
étiit  un  homme  estimable  ;  mais  tl 
prétait  beaucoup  à  la  plaisanterie 
par  ses  airs  empesés ,  par  son  af- 
fectation à  Caire  parade  de  science 
et  d'esprit  dans  la  société.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I  V Histoire  de  la  viê 
et  (les  (mvrages  de  M.  de  Fénelon^ 
archevêque  de  Cambrai ,  in-l3i.  EUlc 
fait  aimer  ce  digne  évêque.  |  ES' 
sai  sur  le  gouvernement  civil,  in- 
12  ;  \  Le  Psychomètre,  on  Hé- 
flexions  sur  les  différents  caraetérei 
de  l'esjyrit:  |  Les  Voyages  de  Cy- 
rus^  1730,  in-4",  et  3  vol.  in-IS  : 
écrite  avec  assez  d'élégance,  mais 
trop  chargés  d'érudition  et  de  ré- 
fle.\ions.  L'auteur  y  a  copié  Bos- 
suet,  Fénelon   et  d'autres  écri- 
vains ,  sans  les  citer.  Il  y  a  à  la 
fin  un  Discours  sur  la  mythologie 
des  anciens ,  savant  et  estimé  ;  \ 
Plan  d'éducation  ,  \ïqt  l'auteur  des 
Voya<jes  de  Cyrus.  en  anglais  ;  | 
plusieurs  petites  PiVres  de  poésies, 
en  anglais;  |  V Histoire  du  maré- 
chai  fie  Turenne,  Paris,  1755,  2 
vol.  in-i",  et  Hollande,  -4  vol.  in- 
12.  Il  y  a  do  l'ordre ,  de  la  préci- 
sion ,  de  l'élégance  dans  cet  ou« 
vragi»  :  on  y  voit  des  portraits  bien 
dessinés  et  dci:  parallèles  ingé- 
nieux ;  mais  ses  réflexions  ont  un 
air  affecté  et  sont  assez  mal  en- 
châssées. 1  Un  ouvrage  postliume; 
imprimé  en  anglais  à  Glascow , 
sous  ce  titre  :  Principes  philoso- 
phiques de  la  religion  naturelle  et 
révélée,   développés  et  expliqués 
dans  l'ordre  géométdque .  1 749  ,  S 
vol.  On  trouve  dans  cet  ouvrage 
des  opinions  pour  le  moins  très  . 
singulières ,  telles  que  la  métemp- 
sycose ,  r.'inimation  des  brutes  par 
les  dénions  ,  la  fin  des  peines  de 
l'enfer,  etc.  Ce  an  U  y  a  de  pins 
singulier  encore,  c  est  que  Ramsay 
prétend  qu'en  tout  cela  il  cJ«t  par. 


faitem(»nt  d'accord  avec  la  croyan- 
ce de  Fénclon  ,  et  même  *  avec  les 
décisions  de  l'Kplise';  par  le  se- 
cond de  ces  accords ,  on  pent  ju- 
ger du  premier  ;  il  est  de  plus  très- 
naturel  de  croire  qu*un  homme 
qui  a  la  confiance  de  préconiser 
de  telles  opinions  comme  de  gran- 
des et  importantes  vérités ,  peut 
avoir  celle  de  les  attribuer  à  un 
homme  célèbre  ;  s'il  les  a  trouvées 
dans  la  doctrine  de  l'Eglise ,  rien 
n'empôche  qu'il  ne  les  ait  décou- 
vertes dans  celle  de  Fénelon.  Du 
reste  ,  il  n'est  pas  inutile  d'obser- 
ver que  quelques  critiques  regar- 
dent cet  ouvrage  comme  fausse- 
ment attribué  à  Ramsay ,  ou  du 
moins  comme  enscntiellement  al- 
téré. La  qualité  de  "posthume*  au- 
torise ce  sentiment.  On  sait  que 
ces  ouvrages  servent  souvent  à 
déchirer  la  mémoire  des  gens  de 
bien ,  qui  n'ont  plus  de  voix  pour 
réclamer  contre  l'imposture.  C'est 
un  des  artifices  favoris  de  l'hérésie 
et  de  la  philosophie.  (  Voy.  Bro- 
TiEu,  Racine.  )  |  Un  Discours  «(r 
\t  poème  épique  ,  dans  lequel  l'au- 
teur adopte  le  système  de  La 
Motte  sur  la  versihcation.  On  le 
trouve  à  la  tête  du  Télémaque. 

*  RAMSAY  (Alain) ,  poète  an- 
glais, naquit  en  1696  à  Peebles, 
en  Ecosse.  Sa  ihmille  étant  fort 
pauvre,  il  ne  put  recevoir  aucune 
éducation.  Forcé  de  pourvoira  sa 
propre  subsistance ,  il  entra  chez 
un  barbittr,  où  il  servit  à  titre  de 
Çarçon  pondant  quelques  années. 
Mais  comme  il  avait  de  l'esprit 
*  ,  naturel  et  beaucoup  de  vivacité 
dans  ses  saillies  ,  plusieurs  de  ses 
pratiques  lui  conseillèrent  de  faire 
quelques  études  et  de  se  livrer  à 
l'art  dramatique.  Elles  lui  procu- 
rèrent des  secours  à  l'aide  desquels 
il  put  prendre  des  leçons  degram- 
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maire  et  de  rhétorique ,  en  mèmè 
temps  qu'il  lisait  les  poètes  classi- 
ques de  sa  nation.  Ayant  passé  à 
Londres,  il  y  débuta  par  quelques 
poésies  légères  qui  furent  oien  re- 
çues. II  donna  ensuite  des  comé- 
dies qui  réhssireut  également  ;  la 
meilleure  est  une  pastorale  intitu- 
lée The  geniel  Shepherd  ,  le  gentil 
berger.  Il  a  aussi  laissé  un  recueil 
de  Poésies  fugitives,  où  l'on  trouve 
de  la  grâce  et  de  la  facilité.  Ram- 
say avait  un  caractère  doux  et 
modeste,  et  il  se  brimer  de  tous 
les  poètes  de  son  t^ps.  Il  amassa 
une  honnête  fortune  ,  dont  il  eut 
le  bon  sens  de  ne  point  abuser , 
comme  font  la  plupart  de  ses 
collègues. 

RAMUS,on  La  Ramee  (Pierre), 
naquit  à  Cuth ,  village  de  Verman- 
dois,  vers  1502.  Ses  ancêtres 
étaient  nobles  ;  mais  les  malheurs 
de  la  guerre  réduisirent  son  aïeul 
à  faùre  et  à  vendre  du  charbon 
pour  subsister.  Dans  son  enfance , 
Ramus  fut  attaqué  deux  fois  de  la 
peste.  A  l'âge  de  huit  ans ,  il  vint 
à  Paris ,  d'où  la  misère  le  chassa . 
Il  y  revint  une  seconde  fois,  et  ce 
second  voyage  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux. Enfin  ,  dans  le  troisième  ,  il 
fut  reçu  domestique  au  collège  de 
Navarre.  11  employait  le  jour  aux 
devoirs  de  son  état ,  et  la  nuit  à 
l'étude.  Il  acquit  assez  de  con- 
naissances pour  aspirer  au  degré 
de  maitre  ès-arts.  Il  prit  pour  su- 
jet de  sa  thèse  ,  que  «  tout  ce 
qu'Aristote  avait  enseigné  n'était 
que  faussetés  et  chimères  ».  Asser- 
tion ridicule  et  plus  extravagante 
dans  sa  généralité  que  toutes  les 
erreurs  qui  se  trouvent  dans  les 
écrits  d'Aristote.  L'université  in- 
tenta contre  Ramus  un  procès,  et 
l'accusa  d'énerver  la  philosophie, 
en  décréditant  le  pliilosophe  grec. 
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L*a(Iaire  fat  portée  au  mnd  con- 
seil ,  qoi  loi  défendit  d  enseigner. 
L'arrêt  fut  rendu  en  1 545  ,  et  peu 
s'en  fallut  qu'on  ne  l'envoyât  aux 
galènes.  0  lot  Mboé,  joué  mies 
trétwBy  et  il  soofliril  tout  «u» 
Mrmurcr.  Cependant  Hamas 
jifofita,  l'année  aspès,  de  Vocca- 
sion  de  la  peste  qui  ravageait  Pa> 
ris ,  pour  recommencer  ses  leçons. 
Les  collèges  étaient  fermés;  les 
écoliers  allèrent  l'entendre  par 
déMBammeBt.  Ls  &ciihé  de  thé»- 
logié'pféisMA  mpMé  su  pule- 
menlfaiir  Feielare  do  ooll^e  de 
"Predt }  woaiê  le  parlement  le  main- 
tint dans  son  emploi.  Les  chaires 
d'éloquence  et  de  philosophie 
ayant  vaqué  au  collège  royal , 
liamus  les  obtint  en  1551 .  par  la 
protection  du  cardinal  oe  Lor- 
isiae.  P  pgsièwi  trtaqoQlemeiit 
dans  eelteaoïiTeieplMe ,  etconi- 
posR  nne  Grammain  pour  les  lu* 
gaes  latine  et  française.  On  pro- 
nonçait alors  en  latin  le  Q  comme 
le  K ,  de  façon  qu'on  disait  Kiskis, 
Kankan ,  pour  Quisquis ,  Quati- 
quam  :  il  eut  Lieu  des  obstacles  à 
sonnonter  pour  féfonner  cette 
prononciatimi.  «La  lettre  Q ,  di- 
sait un  mauvais  plaisant  à  Od  sujet, 
fidt  plus  de  '  Kankan*  que  tontes 
les  autres  lettres  ensemble.  »  Ra- 
mus  clait  protcst;nit ,  et  l'était 
jusqu'au  lauatisme.  Après  Vcnre- 
eistrement  dcVédit  qui  permettait 
le  libre  exercice  delà  reKgion  ,  il 
Ihm  les  nuages  dn  coa^  de 
Preile,  disant  *  qu'il  n'atait  pas 
iMMnn  d'auditeurs  sourds  et 
muets".  Action  contraire  à  l'ordre 
public  et  aux  droits  de  la  religion 
établie.  Il  déclama  contre  le  dis- 
cours de  l'université  opposante  à 
r enregistrement  de  l'cdit,  et  dé- 

MKvona  le  recteur*  Tons  ces  eicès 
le  rendirent  odieiB*  La  ipMfie  ci- 
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vile  l'obligea  de  quitter  Paris| 
l'université  le  destitua  et  déclara 
sa  place  vacante.  Le  roi  lui  donna 
un  asile  à  Fontainebleau  ;  tandis 
qu'il  s'y  tenait,  les  catholiques 
pillaient  sa  biUiothèaue  à  Paris, 
cl  dévastaient  son  coUéçe.  Ils  le 
ponranivirent  dans  son  asile ,  oà  il 
ne  cessait  d'intriguer  en  frfevr  do 
sa  secte.  Il  fut  obligé  de  se  sauver, 
et  ne  fut  rétabli  dans  sa  chaîne  de 
principal  du  collège  de  Presle  et 
dans  sa  chaire  qu'après  la  mort  du 
duc  de  Guise  y  en  1563.  Ayant 
pris  ouvertement  les  armes  contie 
l'état,  il  se  trouva  en  1507  i  la 
batailla  de  Saint-Denis,  où  il 
manqua  périr.  Cependant  à  la 
paix  il  fut  encore  rétabli  dans  ses 
fonctions.  Il  s'absenta  pendant 
quelque  temps  pour  aller  visiter 
les  universités  d  Allemagne,  et  ses 
hoMiires  hd  Ibrenf  continués.  H 
STsIt  demandé  la  cbairo  dothéo* 
logie  de  Genève;  Théodore  de 
Bèze  ('crivit  contre  lui ,  et  rcBpé» 
cha  de  l'obtenir  :  Riunus ,  un 
esprit  toujours  inquiet  et  tracas- 
sier,  aussi  mécontent  des  protes- 
tants que  des  catholiques ,  avait 
projeté  une  réforme  dans  le  calvi- 
nisme* De  retoor  à  Puis,  en  1 571 , 
il  fut  compris  dans  le  masiacio  de 
la  St-Barthélemien  1579  (1).  Les 
écoliers  de  l'universitérépandirent 
ses  entrailles  dans  les  rues ,  traîné» 
rent  son  cadavre  jusqu'à  la  place 
Maubcrt  en  le  frappant  de  verges, 
et  le  jetèrent  dans  la  rivière.  Il 
était  %é  de 69  ans^  sans  avoir  été 
marié.  On  a  de  loi  :  |  deoz  livies 
d'oHiAméH^  et  Tingt-sept  de 
0éoaiMis ,  tel  anrdeieoas  de  sa 

(l)  11  «'était  c«chr  liant  unr  ca»?  ;  an  lie  ir* 
«nncinis  Tj  dccourrit  au  ImiuI  ite  dpuiiour*.  Ka- 
nu  lai  demande  1«  «ir  ;  l'autre  conicnt  ■  )•  luk 
Vtadrfl  ,  Vt  •prèi  lai  avoir  prît  ion  ar^jent,  il  le 

livraàiMMMUiMa»  tùl<|»fiit«M«t  la 
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répatation  ;  |  un  traité  De  viilitia  que   d' intelligence  pendant  4^ 
Cœsaris,  1559»  in-8°  ;  |  un  autre  ans.  [U  remplit  avec  succès  pln- 
De  moribus  reterum    Gallorum ,  sieurs    missions  importantes  en 
1550  et  1502,  in-8°;  |  Grammaire  France  ,  en  Suisse  et  à  Home.] 
grecque,  1 500 ,  in-8*  ;  |  Graimnaire  R  VNCÈ  (Dom  Armand-Jean  Le 
fntiJif,  1559  et  15Gi,  in-H**;  |  Bouthillier  de),  né  à  Paria  en" 
Grammaire  française ,  1571,  in-S",  1G2G,  était  neveu  de  Claude  Le 
et  un  {jrana  nombre  d'autres  ou-  Bouthillier  de  Cbavigni ,  secré- 
.  vrages.  l'oi/cs  OssAT  (d*  ).  taire  d'état,  et  surintend int  des 
RAMtlS  (Jean),  né  à  Tergoe^  finances.  [La  famille  des  BouthiU 
en  Zélande  ,  en  1 535 ,  enseigna  la  lier  tenait  son  nom  de  la  char(»c 
rh(''toriquc  et  la  langue  grecque  à  d'échinson  qu'elle  avait  exercde  à 
Vienne  en  Autriche ,  le  droit  -4  la  cour  de  Bretagne.  ]  Rancé  fit 
Ijbiivaln  et  à  Douai,  ét  mourut  le  paraître ,  dès  son  enfance ,  de  si' 
55  nbvertibre  15Y8  a  Dôle,où  il  heureuses  dispositions  pour  les 
était  ajlë  podr  prendre  posses-  belles-lettres,  que,  dès  l'âge  dr; 
âioii  d'une  chaire  de  droit  <^u' on  12  à  15  ans,  à  l'aide  de  son  pré- 
lui  avait  offerte.  On  a  de  lui  ;  |  cepteur  ,  il  publia  une  nouvelle 
une  7Va<f ucfio»»  du  grec  en  latîn  du  édition  des  Poésies  d'  Anacréon  , 
PoucUer  d'Hercule ^  poème  altri-  en  grec,  avec  des  notes,  1059, 
hué  à  ITésîodc  :  cette  traduction  in-S**.  Il  devint  chanoine  de  No- 
est  infet-réc  dans  Tédîtion  de  ce  tre-Damc  de  Paris ,  et  obtint  pln- 
poètc  faite  à  Bùle  ;  |  Ùommentarii  sieurs  abbayes.  Des  belles-lettres 
ad  régulas  juris  utriusque,  Lou-  il  pas.»  à  la  théologie,  et  prit  ses 
^iiîn,  1G41,  iii-4'*,  et  quelques  au-  degré*  en  Sorbonne  avec  la  plus 
très  omTages  de  littérature  et  de  grande  distinction.  Il  fut  rc.rxi 
jurisprudence.  Ramus  était  élo-  docteur  en  1G54.  Le  cours  de  se« 
quent  et  méthodique.  En  dés.ip-  études  fini,  il  entra  dans  le  monde, 
prouvant  Térection  des  nouveaux  et  s'y  livra  à  toutes  les  passions 
cvcéhés  aux  Pays-Bas,  et  en  par-  et  surtout  à  celle  de  l'nmour.  On 
-  lant  avantag<'uscinent  de  la  Paci-  veut  même  qu'elle  ait  occasionné 
fiçation  de  Gaiid ,  il  a  fait  naître  sa  conversion.  On  dit  que  l'abbc 
des  soupçons  sur  sa  religion.       1  de  Rancé,  au  retour  d'un  voya|re, 
RAMDSIOou  Rannusio  (Jean-  allant  voir  sa  maîtresse  ,  dont  il 
Baptiste  ),  historien ,   secrétaire  ignorait  la  mort,  monta  par  un 
du  conseil  dès  Dix  de  la  république  escalier  dérobé ,  et  qu'étant  cn»ré 
de  Venise,  sa  patrie,  mort  à  Padoue  dans  l'appartement ,  il  trouva  si 
en  1557,  à  72  ans,  Ci^t  auteur:  tète  dans  un  plat:  on  l'avait  sé- 
I  d'un  fraif^  De  iVi/i  iiicremento;  parée  du  corps,  parce  que  le  cnr- 
I  d'un  Recueil  de  royafjes  marilï-  cueil  de  plomb  qu'on  avait  f'.it 
mes,  en  5  vol.  in  fol. ,  enrichis  de  fiiire  ,  était  trop  petit.  (Voyez  les 
préfaces,  de  dissertitions  et  de  Véritables  motifs  de  la  concersinn 
notes.  C.ctta   collection  est   en  de  l'abbé  de  Uaneé ,  jmr  Daniel  de 
italien.  Pour  Tavoir  complète,  il    /o /îo^m^»,  (Pologne,  1GS5 ,  in-12.  ) 
faut  que  le  1"  volume  soit  de    [Ce  récit  est  essentiellement  fînr: 
1574,  le  2*  de  1505  ,  et  le  5"  de    l'abbé  de  Rancé  aval*  pas.^é  toute 
1554,  à  Venise.  Ramusio  servit  sa    la  nuit  auprès  de  la  malade  (ma- 
républiqnc  avec  autant  de  zèle   dame  de  Moutbazon  ) ,  et  l'avait 
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Mhortcç  à  remplir  le»  devoirs  U«  rè,;lp  dans  son  abbaye,  U  préch- 

la  rehçion.   Elle  mournt  de  la  ,1  vivement  ses  reliLix,  STc  U 

rougeoïe.  ]  1)  autres  prétendent  plupart  anbrassèreM  la  noTvel  « 

qnc   laveraon  de  Rancé   pour  r.Torme.  L'abbé  de  Ra»c"  eù 

le  monde   fut   eamée  par    la  bien  voulu  faire  dans  tous  Ici  Z- 

mort  ou  par  les    d.sjjràees  de  nastèrcs  de  Tordre  de  CitZ^e 

quelques-uns  de  ses  amis ,  ou  bien  qu'il  avait  fait  dans  le  sieT  n^» 

par  le  bonheur  d'être  sorti  sans  ses  soins  furent  inutile.  ^'aZ, 

aucun  mal  de  plusieurs  grands  p"  étendre  sa  réforme ,  il  e'a^pn- 

pérds:    es  balles  d'un  fusS,  qni  q,«  à  lui  faire  jeter  de  profonde, 

devaient  nature l  ement  le  percer,  racines  à  la  Trappe-  Ce  moua^r« 

donnèrent  dans  le  fer  de  sa  «ibo-  reprit  en  effet  une  norelle  vYe 

cère.  [  U  mort  du  duc  d'(  )rléans.  Continuellement  consacrés  au  t™ 

son  protecteur,  et  dont      était  vail  des  n^ins,  à  la  prière  eï  lu» 

laumonier,  lu.  causa  un  v.f  el.a-  pratiques  les  plu,  austères 

gnn.  (,c  fiit  peu  de  temps  après  religieux  retracèrent  l'imape  de. 

cette   pert..    qn  d    renonça    au  ancrens  solitaires  de  la  Thébaïdc 

monde.]  Do  moment  <ju'd  projcia  Le  reformateur  les  priva  des  »mu- 

son  changement  de  vie .  il  ne  pa-  sements  les  plus  permis.  L'étnd,. 

r.it  plus  ah.  cour.  Retiré  dans  sa  leur  fut  interdite'^,  T^rure  de 

terre  A,-  \  eret  auprès  de  Tours ,  rEcriturc  sainte  et  de  nudoues 

.  consulta  les  évéques  d'AU  tl..  traités  de  morale,  voiîàToute  h 

le  Pamiers  et  de  Commii.gcs.  science  qu'il  disait  leur  conv«ir 

Leurs  av.s  furent  différents;  celui  Pour  appuyer  son  idée,Tp2lià 

du  dernier  fut  qu  ,1  embrassât  IV^  son  Traité  lie  lu  saiutelé  etls  d  ' 

tat  mon.nst.que.  Le  cloitre  ne  lui  roirs  de  Véiat  ™,.„^«i,.„. .  Z'fJ' 


.lonner  à  l'Ilùtel-Dieu  de  Paris ,  e.    cabné^^  il  Mut"  qu'  1  enTu. 
ne  conserva  de  tous  ses  bénéCcos   une  autre  avec  IesVr.iL«rd'Âr 
n.rdi.  ^rT"       B°"'°5"e,  Je    nauld.  U  écrivit  sur  la  mort  de  cet 
ordre  de  t.rammont,  et  ..«n  ab-    homme  Éuncui  une  lettre  ù  l'abbé 
biye  de  la  Tr..ppe,  de  l'ordre  de    Nicaise,  dans  laquelt  il  s'e^ri 
(.iteaux.  Les  religieux  de  ce  mo-    mait  de  cette  sorte      .  F„r' 
nns  ère  n'y  vivaient  pas  selon  leur   voilà  M.  Aniauld  mort  '  "lè^ 
règle  pnmi  ive.  L'abté  de  Rancé,    avoir  poussé  sa  carrièraussr?ofn 
on  rempli  de_^ses  projets  de  re-    qu'il  a  pu ,  il  a  fellu  qu'elle  se  Z 
traite ,  demande  au  roi  et  obtient   termine^e.  Quoi  qu'o2  d^se  v^h 
un  brevet  pour  pouvoir  y  établir    bien  des  qul-stiol  finicf  So'n7™ 
lu  reforme.   I  prend  ensuite  l'ha-    dition  et  L  autorite  étaient  d'™ 

grand  poid«  pour  le  parti.  Hcu- 
reui  qui  n'en  a  point  d'autre  que 
celui  de  J.-C.  I  »  Ces  quatre  lipnc» 
produisirent  vingt  brochures  con- 
tre lui,  et  les  jansénistes  ne  lui  par- 
donnèrent jamais.  La  part  qu'il 
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prit  aux  démêles  théologiqnes  en-  prime  avec  pins  de  grâce ,  et  ne 

tre  BoMuet  et  Fénelon ,  et  qni  se  tourne  une  pensée  en  plus  de  ma- 

rëdait  à  deax  lettres  très-courtes  nières  intéressantes,  u  ne  pense 

adressées  à  Févèque  de  Mcaox,  pas  toujours  aussi  parfaitement 

publiées  contre  le  gré  de  celui  qu'il  s'exprime,  il  ne  médite  pat 

qoi  letsfait  écrites,  lai  attiré-  aiieileschoMt,eCiielSûttoaTdiit 

fient  dee  Ters  trè»>piqiiaiit8  de  h  qa'effleiirer  les  matières.  »  Dent 

pirtdudjac  de  Nevers  (veyesce  le  temps  qu'il  était  lié  avec  les 

nom).  L'abbé  de  la  Trappe,  acca-  jansénistes,  il  adopta  plusieurs  de 

blé  d'infirmités ,  crut  devoir  se  leurs  opinions  sur  parole,  et  avan- 

démettre  de  son  abbaye.  Le  roi  ça  des  choses  qui  ne  peuvent  avoir 

lui  laissa  le  choix  du  sujet,  et  il  été  le  résultat  de  son  jugcmcKt 

nomma  dom  Zozime ,  oui  mourut  propre.  C'est  ainsi  qu  il  attribuait 

pea  de  temps  aprèt.  Dom  Ger-  a»  décinons  des  casnites  les.  dér 

mse,  qui  loi  saocéda,  mît  le  sordres  de  la  plupart  des  pédieiirs 

tfoôble  dans  la  maison  de  la  qoi  Teoaiait  se  jeter  entre  ses 

Trappe.  U  inspirait  aux  religlens  bras  :  «comme  si  les  consciences 

on  nouvel  esprit ,  opposé  à  celui  cautérisées,  dit  l'abbé  Bnrault,qui 

de  l'ancien  abbé,  qui,  ayant  trouvé  allaient  chercher  leur  dernier  rc- 

'  le  moyen  d'obtenir  une  démission,  mède  à  bTrappe,  s'étaient  fort  oc- 

la  fit  remettre  entre  les  mains  du  cupées  auparavant  de  la  lecture 

loi.  Le  nonrel  abbé)  surpris  et  des  moralistes».  U  y  a  toute  appa- 

îrrité,  ominit  à  k  oDor  noircir  renée  que  Fabbé  s'en  était  ytn 

FaUié  de  Rancé ,  l'accosa  de  jan-  occupé  lui-même,  on  du  moins 

•énisme,  de  caprice ,  de  bantenr  ;  n'avait  pas  étudié  leurs  sentiments 

mais,nialgréU)ute8  ses  manœuvres,  dans  les  sources.  {Voyez  Buzem- 

dom  Jacques  delà  Cour  obtint  sa  daum,  Escobar,  Pascal.)  L'ambi- 

Elace.  La  paix  ayant  été  rendue  à  tion  avait  été  sa  grande  passion 

L  Trappe ,  le  pieux  réformateur  avant  ses  changement  de  vie  :  il 

mourut  tnn^puue,  le  96  octobre  tourna  ce  feu  qui  le  dévorait  dn 

•  '1700.  n  expura  ooncbé  sur  Ja  een-  cÂté  de  Dien  ;  mais  il  ne  put  pas  ' 

dreetsuria  paiUe,  en  présence  se  détacber  entièrement  de  ses 

de  l'évèque  de  Séez  et  de  tonte  sa  anciens  amis.  Oidirtgeait  un  grand 

communauté.  L'al)bé  de  Rancé  nombre  de  personnes  de  qualité , 

possédait  de  grandes  qualités,  un  et  les  lettres  qu'il  écrivait  conti- 

zèle  ardent,  une  piété  éclairée,  nuellement  en  réponse  aux  leurs 

une  facilité  extrême  à  s'énoncer  occuix'icnt  une  partie  dr  sa  vie. 

et  à  écrire.  Son  style  est  noble.  Voltaire  a  dit ,  u  qu'il  s'était  dis- 

pur,  élégant,  mais  fl  n'est  pas  pensé,  comme  législateur,  delà 

assez  précis.  11  ne  prend  souvent  loi  qui  force  ceux  qui  vivent  dans 

quB  la  fleur  des  sujets ,  et  ne  s*ar-  le  tombean  delaTrappe  d'igmmr 

léte  pas  à  les  approfondir.  «  Sans  ce  qOi  se  passe  sur  la  terre  »  : 

rien  oter  à  sa  piété ,  dit  un  écri-  mais  on  peut  dire,  pour  l'excusor, 

vain  très-impartial,  ni  à  ses  vrais  que  sa  place  l'obligeait  à  ces  rcla- 

talents,  on  peut  dire  que  c'est  le  tions,  et  qu'il  s'en  servait  souvent 

£eu,  l'imagination,  la  facilité  et  pour  ramener  les  personnes  du 

Télégance  qui  dominent  dans  ses  monde  da|is  ll  We  du  salut..  On 

écrits,  et  que  si  persoQM  lie  •*«!-  ne  pent  ceptipifi0i  s^empêdier  de 
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reconnaître  dans  set  ^nafdies  da  «mpçon  de  jansënUmc ,  et  la 

lesplos  louables  im air  â'édat et  Lettre  écrite  à  l'aMié  Nieaisey 

d'ostenfatkm ,  que  la  sainteté  dont  sons  aTons  parlé,  0  finit 

cbrétiemie  évite  pour  Fordinaire  ajouter  deux  •Lettres*  à  M"^  de 

anrec  tant  de  soin.  On  a  de  lui  :  |  Saint-Loop  ,  publiées  sur  les  ori- 

npo  Traduction  fran(^a!;ic  desOEu-  finaux  parle  cardinal  de  Bissy,  à 

vrci  attribuées  à  saint  Dorothée  ;  la  fin  de  sa  réponse  aui  jansénistes 

I  ErpHralion  sur  la  règle  de  soint  qui  avaient  attaqué  «on  Mande- 

Jknoit,  iu-1>î;  |  Abrège  des  ohliga-  ment  pastoral  de  l'an  1710.  Rancé 

MMf  te  ehréUens:  |  Bif$xUmi  avait  été  lllvonble  aa  parti ,  et 

morales^  $ur  lei  qwOre  Evangile$,  avait  contribué  à  répandre,  avant 

4  vol.  in-fS;  et  des  Conférences  sa  conTersion,  les  '  Lettres  pco- 
sur  le  même  snjet,  aussi  en -i  vol.;  vinciales  '  ;  mais  d6s  qu'il  connot 

\  Ius1ru€tionsetmaximes,\n-i2y  |  la  secte,  il  s'en  détacha.  Cepen- 

Conduite  chrétienne ,  composée  par  dant  quelques   hommes  sévères 

M"""  de  Guise,  in-12;  |  un  grand  auraient  voulu  Que,  ayant  connu 

nombre  de  Lettres  spirituelles ,  en  Terreur,  il  se  lut  appliqué  à  la 

5  vol.  in-12;  |  plusieurs  Ecrits  an  démasquer,  et  que,  non  content 
sujet  des  étndes  monastiques  ;  |  de  la  reponsser  Ininnèniey  il  eût 
AetaffOnr  dêlm  thftâê  la  mort  de  averti  avec  plus  d'activité  et  d'é- 
fuelfues  religieux  ds  la  Tri^ppê,  dat  ceux  qui  pouvaient  s'y  être 
en  4  vol.  in-12 ,  auxquels  on  en  a  engagés  à  la  faveur  de  son  nom. 
ensuite  ajouté  2;  |  les  Cr)Ti,<f(ift(-  «Sa  réserve,  dit  un  historien 
lions  et  les  règlements  de  l'ablnvje  trcs-orlliodoxe ,  ne  plut  à  aucun 
de  la  Trappe.  1701,  2  vol.  in-l^j  des  partis,  ou  plutôt  clic  les  cho- 

I  De  la  sainteté  des  devoirs  de  Vé-  qua  l'un  et  l'autre ,  et  les  lui  mit 

fit  lÉoiMtligiie,  1685,  S  vol.  in-4°,  presque  également  à  dos.  Tant  la 

avecdes'Eclatrcissements'  sarce  neatniité  en  matière  de  foi,  ne 

livre,  1G85 ,  in-^"  Voyes  les  ftt-eOe  «{n'apparente,  fait  de  ft- 

*Yies'  de  Tabbé  Rancé,  compo-  cbeuses  impressions  dans  les  es-, 

sèes  par  Meaupou,  par  Marsollier,  prits.  Toujours  elle  répand  sur  les 

et  par  dom  Le  Nain,  et  le  Genuinus  vertus  même  les  plus  éclatantes , 

rharacler  P.  ArmandiJoanuis  Ran-  des  ombres  ^ue  les  meilleurs  apo- 

cœi,  par   Ingijûmberti.  On  peut  logistes  enstUte  ne  réussissent  pas 

coiifuter  anssîl'^pologis  de  Rancé  toujours  à  dis^er.  » 

domCèrvaise,eoniieceqafen      RANCHIN  (Etienne),  né  vers 

dom  Vincent  Tlnniliflr,  dans  1500,  mort  en  1583  à  Montpel- 

son  Histoire  de  la  contestation  lier,  oàfl  professait  le  droit,  se 

excitée  an  sujet  des  études  mo-  fit  un  nom  parmi  les  jurisconsultes 

nastiques,  au  tome  V  des  OEu-  de  son  temps,  par  ses  ouvrages 

vrcs  posthumes  des  pères  Thierri  sur  la  jurisprudence.  Le  principal 

Ruinart  et  Jean  Mabillon.  11  y  a  est  Miscellariea  decisionum  jnris, 

d'excellentes  réflexions  dans  cette  traduit  en  français,  à  Genève, 

apologie,  mais  trop  de bantenr et  1709,  in-fol.  • 
4e  vivacité.  A  ce  qne  IfiuraoiHer      RANCHIN  (GniHinmc) ,  parent 

écrit  dans  la  *Vic'  de  Rancé,  du  précédent,  était  avocat  du  roi 

îbre  A ,  pag.  44^,  édit.  de  Pa-  à  la  cour  des  aides  de  Toulouse, 

fis,       ,  u-^",  font  lé  disculper  On  a  de  loi  :  B^ision  du  Concile 
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de  Trente,  in-H".  Ce  livre,  imprimé  porte  tui  jagemcnt  diftercnl. Cette 
en  ItiOO,  n  inspiré  des  soiipnons  démarche  ayant  déplu  au  (cardinal, 
sur  sa  ratliolicité  j  plusieurs  ont»  qui  connaissait  mieux  que  lui  le* 
mémo  aï>âuré  que  lianchin  clait  uouveUe^i  sectes  ,  Ilancounet  lut 
réenement  proteatant.  il  est  ccp-  xenfermé  à  k  Battille ,  où  il  moa- 
taiD  que  Tautcnr  a  donné  lieu  à  rat  de  donlear  en  1559,  ag^é  de 
cette  assertion ,  et  qne  dans  le^  plus  de  60  ans.  Tous  les  maox 

Srétendiies  nullités  qu'il  trouve  ik  la  fois  Tavaicnt  assailli  et  avaient 
ans  ce  concile  ercnnu-uique ,  il  a  rempli  ses  jours  d*amcrtuine  :  la 
emprunté  le  langage  des  novateurs  misère  le  n'duisit  à  être  simple 
de  ce  temps-là. — Il  ne  faut  pas  le  correcteur  des  Kticnnc  ;  il  vit 
confondre  avec  Henri  Ranchin  ,  mourir  sa  tille  sur  le  fumier,  cxc- 
conseîlJer  à  la  cour  des  comptes  cutcr  son  ûls,  et  sa  femme  fut 
'déf'M^ntpdlier,  de  la  même  fit-  éctasée  par  le'tonnerre.  On  a  de 
ll^e  que  les  p^réciii^fillts,  auteur  loi  le  Trésor  ée  la  Itmqnê  païuftàm 
d*^onc  iufèi^  itfniifaîfe  'Traduction  tant  anciitmt  gvc  mor/erit«,qni  ser- 
ves Psaumes*  en  vers  français^  vit  beaucoup  à  Nicot  et  Monet 
1G9T,  in-1S. — Un  autre  UANcnm,  pour  la  composition  de  lenrs  J)ÎC» 
conseiller  à  la  chambre  de  l'édit ^  tioiuiaires. 

et  originaire  de  Montpellier,  * UWCONNIEK (Jean), jésuite 
est  conn|i  par  quelques  Poésies  missionnaire,  né  en  Bourgogne  en 
^ëcritès  d'un  Jitxte  ^ible .  qf^is  1600,  embrassa  la  règle  ,dc  saint 
ilicie.  IfffMCSi  en  1610,  panit  en  1^ 

KANCONNET  (  Aimar  i»  ) ,  iils  pour  ie  Fara|^y^  et  se  rendît,  «n 
d*un  avocat  de  Bordeaux,  scrcn-  165â,  auprès  d'une  peuplade  ap- 
dit  très-îi  ibile  dans  le  droit  ro-  pcl«*e  Mes  Itatines*,  qu'il  convertît 
mnin  ,  d;uus  les  antiquités.  11  de-  à  la  foi  catholique.  11  passa  le  re«te 
vint  conseiller  au  parlement  de  de  sa  vie  au  niilieu  de  cette  peu- 
Bordeaux,  et  ensuite  président  à  plcde,  dont  il  fut  l'apôtre  etlelé- 
'celtti  de  Paris.  Le  urésideut  de  gislateur.  Ou  a  du  P.  Hauçonnicr 
Kaneonnct  écrivait  bien  en  grec  des  JLtUm  sur  Tétat  àe»  nîs- 
ct  en  latin;  et,  si  Ton  .en  croit  sions  dans  le  Pkimgnay,  publiées  & 
Pithou ,  ce  fat  lui  qui  composa  le  Angers  en  4636,  in-8*y  kfft 
"Dictionnaire"  qui  porte  le  nom  rare. 

de  'Charles  Ktienne'.  Pithou  *K  VNDELPIIE(John>, membre 
ajoute  que  le  cardinal  de  Lor-  du  con{;rès  des  Etats-Unis  et  au- 
raine  ay.uit  fiit  assembler  le  par-  cien  minisin;  plénipotentiaire  de 
lemeut  de  Paris  pour  avoir  son  hx  république  américaine  eu  Hus- 
Iftvb  sur  la  punition  des  béréti-  tte,  mourut  le  S4  mai  1855,  à  Pbi- 
[ques,  Hanconnet  y  porta  les  0£a-  ladelphic,  à  Tâge  de  60  ans.  kwA 
vrcs  de  Snlpice  Sévère ,  et  y  lut  d*cxi>irer,  il  accorda,  par  une  dis- 
Tcndroit  où  il  est  parlé  de  Pris*  position  jtestnmeQtaire ,  la  liberté 
cillien  dans  la  '  Yie*  de  saint  Mar-  aux  nombreux  esclaves  qu'il  pos- 
tin  de  Tours.  L'application  n'était  sédait  dans  les  états  du  Sud.  11 
pas  juste;  si  lc3  priscillianistcs  laisse  une  fortune  de  près  d'nn 
avaient  porté ,  comme  les  protcs-  million  de  dollars, 
tants,  le  fer  et  le  £cu  dans  le  sein  ilANDOLPli  (JlioinaB) ,  pote' 
de  l'état^  saint  Martm  en  eût  ai^^Uis,  i^tif  4e  In  jproTiiKte  d^ 
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Northnmpton  ,  mort  en  164  > ,  est 
auteur  de  diverses  Poésies  qui  lui 
ont  mérite  la  seconde  ou  troi- 
tième  pkce  $ftt  h  Pàniasse  bri- 
tanniqiK* 

*  RANDONitt  PuLLT  (Charlet- 
Joseph  ,  comte) ,  liculcnant-pénc- 
ral,  ne  le  18  décembre  1751  ,m()rt 
à  Pari.«  le  50  avril  1852,  entra  au 
service  militaire  au  sortir  du  col- 
lège. Lieutenant-colonel  du  réçî- 
inent   de   cavalerie  royal  -  cra- 
vate, fl  en  ^int  colonel  le  5 
•fifikr  I79S,  fbt  nommé  le  i9 
septembre  de  la  même  année  gé- 
néral de  brigade,  et  le  H  mars 
1793  général  de  divî.<îon.  Sous 
les  ordre»  de  lîcnrnonville,  il  fit 
la  camp:i(;nc  de  179^,  et  contri- 
bua à  l  uccupaiion  des  liauteurs 
de  "Wttten.  Le  1 S  décembre  de  la 
même  amiée,  îl  s'empara  avec 
.  iy^HOO  hommes  de  la  montagne 
de  Ham,  qui  était  hérissée  de  ca- 
nons et  défendue  par  5,000  Au- 
trichiens. L'année  suivante,  il  eut 
le  commandement  du  corps  des 
Vosges.  Après  le  18  brumaire, 
nonunc  commandant  d'une  divi- 
jîoo  à  Tannée  d'Italie,  flftanddt 
,(e  Spalgcn  ayee  bardieste  dans  le 
mois  de  décembre  1800.  L'année 
suivante,  îl  remplaça  à  Storo  la 
division  du  génér.il  Hocbambcau, 
et  concourut  à  la  j>rise  de  Saint- 
Alberto.  Après  rannistice ,  il  fut 
placé  dans  le  Tyrol  ilalieu.  Pen- 
dant la  CQBDpiignc  de  1805,  fl.sc 
distingua  surtout  au  passage  du 
Tagliamontc  à  la  tête  d'une  divi- 
sion de  coiraasicrs.  Kn  1809,  il 
prît  part  aux  succ(s  de  l;i  cam- 
pagne d'Autriche.  Knfin ,  en  avril 
1815,  il  eut  le  commandement 
du  premier  régiment  des  gardes 
4/honnciir.  Mis  à  la  rctrailc  à 
jT^que  dû  ^cendement  général, 
IÎN|1I^'M  ht  re^é  tn'aisponi- 
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bilité  après  la  révolution  de  1850, 
puis  compris  dans  l'ordonnance 
du  5  avril  1 852 ,  qui  donna  la  re- 
traite aux  lieutenants- gcnéraujL** 
âgés  de  65  ans.  Bnonaparte  avili 
accordé,  en  iBCS9,  à  ce  général,  le 
titre  de  comte  d'empire,  et  Louîh 
Wlll  rav.ûf  fait,  en  18U,  grand- 
otfirier  de  la  Lésion  -  o'Uon- 
neur. 

*  UANFAING  (Marie-Elizabetb 
DE  ) ,  connue  sous  le  nom  de  vé- 
nérable mère  "EB^abe^  de-la- 
CrbSz-doJésos',  née  à  Remiie- 

mont  en  1W2,  fonda  en  1G31 
l'institut  de  Notre-Dame-deTHefo- 
ge  en  Lorraine,  et  mourut  à  Nancî, 
le  14  janvier  1G49,  en  odeur  de 
sainteté.  Sa  'Vie  '  a  éf  é  publiée  par 
Boudon,  sous  le  titre  de  :  iViotn- 

Îhe  de  la  Croix  m  la  femmn§  de 
farte  -  £lljaM^  de  fi  Croix  ée 
J*st«.  Bruxelles,  KiHG.  iu-12  :  elle 
a  été  abrégée  par  le  P.  Fr^ofi  et 
par  Collet. 

*  UANGONE-MAcniAV£L(Jean- 
Baptiste,  marquis  de),  ministre 
d'état  italien,  ne  à  Modènc  en 
décembre  1 71 5,  se  signala  en  173(1 
dans  la  eimpagnc  contre  les  Tons 
en  Hongrie.  Juit  eyiioite  la  gncrre 
de  sept  ans  comme  çokmet  de  la 
garde,  donna  les  plus  grandes 
preuves  de  courage  le  11  août 
1744  à  la  surprise  de  Vellctri,  et 
sauva  par-là  l'armée  et  le  duc 
François  111.  Ce^rincc^  eu  recon- 
naissance de  les  services,  le  nofn- 
ma  ^ebines  années  a|wè8  conse^- 
1er  ultime  féM,  nuuiftre  des 
eaux,  ponts-e^obi^nsscisi ,  ot  enfin 

frand-veneur.  llangone  mourut  a 
lorence  le  17  octobf"  1TI)5.  Il 
cultivjtt  la  po('sie  italienne,  et  a 
laisse  un  poème  burlcscjuc  et  quel- 
ques pièces  légères,  qui  n'ont  poi|)t 
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L^cpe  en  16«,  .  est  uunntaEié  ponr  Baudouin  I",  cmpe- 

-    X  «=''«T>«»»*«.   Flandre  et  de  H.imi;t.C*ik«^ 

''"-m''mc  cette  profession    viron  20  «M  aprè»  la  mwt  de  ee 
pendant  plusieurs  années,  et  c'est    prince,  qne  le  roi  de«  Bulrare» 

?  s      J  i  »  agiïsait  de    1 20-;,  et  qu'il  avait  fait  mourir  en 

Mini  et-  Sïf  -.""'y       Zî'-  '  ■"'■"^^'^  Bertra^ 

moif.;   -  •*'*JÎ^  P""l  pour 

monter  1™,,  an  sommet  d'une   kmer»onpwMinape  Jeanne  fille 

de«m.  du  ht  de  la  rivière.  C'est  à  comteMe  de  (Ldce  etdelU- 

quo.  parvint  Ranncquin,  par  une  n.nt.  ne  VoakM  rie»  pvécniiter. 

«.ehme  composée  de  14  roues,  envoya  deux  persomKTdTcoS 

qmoirt  toute,  pour  objet  de  faire  fiance  en  Grcci  ,  et  s'assnra  plei- 

e^denx pompcsqui fitrcent  l'eau  ncment  de  la  mort  de  l'empereur 

au^^ZuTilT  Baudouin.  Cependant  une  bonne 

macb^  donn^  T^^^yf^  pwlîe  de  h  i4le»e  de  Flandre 

T^„Z,  «yT    ^'^À^  tonneaux  reeonmt  rinpoMeiir  pov  •& 

M^^A^~  24  heures.  On  dit  qu'elle  wir»e»k,poufson«Je^p«î 

HU T„m^  '    "  '•«»P«^eurd'Oricnrj2S^ 

EBecom^nça  a  ag.r  en  Mm.  obligée  d'implorer  le  tecounZ 

Z^SfZZT.-         «'"•'^î,«l»n»  Louïs  VIII,  roi  de  France ,  contre 

SllE,nT  i''"f/'"!"L^"  usurpateur,  qui  fut  pend» 

^mhDiei  géog.)\^à'ttiei^  P"Wiq»cment  à  LiÙe.  *^ 

è.éeute^^?""«f'  '"'r?*  »AÎ<TZAW(Jo«.,,  comtenK). 
exécute  en  petit  au  ehàtean  de   maréchal  de  Fiuoe  sonTenaw 

Ton  «ra^r  ' P"^'  «teKeîue  rSM^SSS 

rr^hi^r^  armées  du  roi  en  FÊn^ 

E^SiS^Si^e""-       '  '<=  'i"'^''^      ""'«ein.  Il 

S!vr„  *  P***?*.  *  **.  «c'gacur,    porta  les  armes  avec  distinction 

bufrS.vS'H°"l''"T'"?-   ^*  suédoise  vK 

mie  I  inveumn  de  la  machine  de  16S5  en  France  avec  Oion.tiern 

uooier,  qu  il  n  en  fut  que  I  entra-   nar  !#>  mî  ImU  tiii       •  i 

«Sr^;/r  '^'"""•"i"'"  -  i'  «leux  régiments.  Il  alla  set^l'» 
l^iZ^SiLVTï^''V^'    I(i5«au  siège  de  Dôle,  où  a  pc" 

RANS(BertrMS«ivî.MiOit«r  iLUfî"''"  '«^»»'»««  S»i»'- 
citlàbro  _!r~ri^J^^   '••■^Lone  en  BoniKOHne,  con- 

fa  vHIe  d.  rI-     V^f  tre  le  général  Galas,  qu'à  obligea 

feTnln  ■^''''R'^-"^'-'"''"'  dans  (a    toute»  le»  cwmm^  dfcBlSfce 

gL^"  tT^'/'  f«  d'Allem^HTle  duTîS! 

«e  «acon,  pre,  Tournay.  U.  iém  «^pSim»  ie  dlK  d'En- 
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|4|ieii(prbice  de  Condc).]  En  1640,  parisien ,  narpiit  en  1630  y  étudia 

utenrit  à  celui  d'Arras .  y  perdit  d'abord  dans  sa  patrie,  ef  se  pcr- 

une  jambe  et  fut  estropié  d'une  foctionna  à  Rome  ,  oii  quelques 

maiu.  L'année  suivante,  il  se  trou-  ouvrnf;rs  qu'il  fit  lui  acquirent  de 

Ta  au  8iége  d'Aire,  et  fat  fait  pri-  la  réputation.  De  retour  à  Paris ^ 

fomiier  «a  eontet  d'Hmuieeowt  le  loi  le  chargea  de  travailler  poor 

en        Sa  «alevr  te  tignla  e»-  les  jardina  de  Versailles,  Ton 

corc  au  siège  de  Gnv^nes  en  Toît  encore  quelques  statues  de 

16i5$ilfiit  fiût  gouverneur  de  cet  artiste,  qui  décèlent  du  j;oîkt 

Dunkerquc  et  reçut  le  bâton  de  et  du  talent,  il  moaratà  Pans  en 

marétbal  de  Fruice  le  16  juillet  1707,  âge  de  77  ans. 
i>ar  la  faveur  du  cardinal  Mazarin.       R  \OllL  t/Ai\dent,  prêtre  du 

L'assurance  qu'il  avait  donnée  diocèse  de  Poitiers,  ainsi  surnom- 

d'alnnrer  le  luthéranisme  contri-  mé  à  cause  de  la  vivacité  de  son 

MiicoQp  à  son  éléntion  :  il  esprit  et  de  Fardeiir  de  son  lèle, 

se  fit  catiioliqoe  ht  mémeamife.  smvit  Gnillainne  IX,  comte  de 

Il  servit  les  années  suivantes  en  Poitiers  à  la  croisade  de  1101. 

Flandre,  et  ftit  arrêté  le  S6  février  On  a  de  lui  des  Homélies  latines, 

1649,   sous  quelques  soupçons  158(5,  in-B**;  traduites  en  français, 

qu'on  eut  de  sa  lidôlilé.  Mais,  s'en  1575,  en  2  vol.  in-8".  On  croit 

étant  justifié,  il  sortit  de  prison  le  qu'il  mourut  dans  la  Palestine. 
SS  janvier  1650 ,  et  mourut  d'iiy*      ilAOUL  de  Caen,  surnom  qu'il 

dropiiie  le  4  i^itembre  suivant,  tknt  du  Ken  de  sa  naiiBnee  en 

sani  laiiiier  d'enftnts.  Sa  valeor  Norai 


Normandie,  est  célèbre  par  son 
était  tdininblc  dans  les  grandes  /lixtotradsTaaerétff^rmidesciiefr 
actjoDS  ;  mais  elle  dédaignait,  pour  de  la  première  croisade,  et  auqnél 
ainsi  dire,  les  petits  périls,  et  il  il  s'était  attacbé.  Il  traite  de  su- 
paraissait  nonchalant  dans  les  oc-  percherie  et  d'imposture  la  dé- 
casions ordinaires  de  la  guerre,  couverte  de  la  sainte  lance  que 
11  aimait  le  vin  à  l'excès,  et  cette  Raimond  d'Agiles, autre  historien 
passion  déshonorante  lui  fit  man-  de  cette  croisade ,  tâdie  de  &ire 
qoer  quelques  projets,  et  k  Irm  .passer  pour  on  événement  inoon- 
k  des  empovteÎMnta  ont  anraîent  testable.  Haonl  novmt  vers  111 5. 
pn  Ini  être  fonestes.  On  dit  qu'à  RAOllX  (Jean) ,  peintre ,  né  à 
sa  mort  il  n'avait  plus  qu'un  œil ,  Montpellier  en  1677,  mort  à  Paris 
qu'une  oreille,  qu  un  bras,  qu*one  en  175-i,  fut  reçu  à  l'académie  en 
jambe,  qu'un  de  tout  ce  que  les  1717.  Bon  Boullongne^  lui  donna 
hommes  ont  double ,  par  les  rava-  les  premières  instiflStions  de  son 
gcs  que  la  guerre  avait  faits  sur  art,  et  son  séjour  en  It4|^c  le  pcr- 
son  corps.  Ce  qui  donna  lien  de  fectionna;  Il  trouva,  à  son  retour 
hd  &ire cette  épitapbe  :  en  V^rance,  nn  Mécène  dans  le 
n             3 .                   >  grand-pfienr  de  Vendôme ,  qui  le 

Du  corpi  (Iti  grtnd  RiifTiATT  tu  n  at  qu  une  dcf  U           Ij    .                 i   •     j     r».l_r  ■ 

i>aru  ,  logea  dans  son  palais  du  lempie, 

iV"d'::;,'.r';iV:;r.fr».-fiiV:r.ï  5"";;  <>»  Von  voyait  quelque»  ouvrage* 

Tout  abattu  qu'a  fat.  Udcaeiiravaio^acari  dc  CC  maitrC.  RaOUX  était  bOU  CO- 


£1  AhitMJHUiiMiiMtaiMrfMiaccMr.    loristc  ;  u  a  pemt  avec  succès 
,  portrait,  l'histoire,  et  souvent  dflS 

,  RAON        ,  habile  sculpteur   morceaux  de  çapriœ.^  '  " 
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RAPÎIAEL  Sawzio,  rHomère  Missiriiiî,  par  l'abbc  Fr.  Cancd- 

dc  la  peinture,  ne  à  Urbin  Tau  licri (royfw  ce  mot).  «Raphaël ëtak 

y  le  jour  du  Vendmdi  «itet ,  d'ime  omaplesioii  déKoMe.  vie, 

Mty  .die.toos  les  peintres,  celm  q«  qonit  an  coroa,  m  lenil  m 

ft  (ij^PPi  le  |4i|a  de  parties.  8ob  fi! ,  parce  qu  il  était  tout  cspfH. 

pire,  peintre  fort  médioci»,  l'oc-  Ses  forces  pliysiqoefts'ctaicDt  f^ran- 

cupa  a*abord  n  peindre  sur  I.i  dément  afl'aiblies  par  les  fatigues 

faïence,  et  le  mit  ensuite  cliez  le  extraordinaires  que  lui  causaient 

Pcrupjin.  L'élève  devint  biejitùl  ses iminenseslra\;ui\.  Ayant  (''((Mni 

égal  au  roailrc  ;  il  puisu  la  bc;mli*  jour  ia»ndc  au  Naticau,  il  s'y  reu- 

et  les  richesses  de  son  art  dans  dit  en  toute  hâte,  et  y  arfîva'lion 

lui  c|ie$^'09uviedeâ  grands  pein.  d*faaleiiie ,  et  tff«mp4de  encw. 

A  jpttiwice ,  il  étttdb  les  ii-  ileBicQra  lone-temps  dans  les  ipm-  * 

incux  cartons  de  Léonard  dcVinci  loi  aaUes  à  dMCoànr  avec  le  pape 

et  de  Michel- Ançc,  et  à  Home  il  sur  les  constroctions  de  Saint 

sut  s'introduire  dans  la  cliapcUe  Pierre  :  ce  qui  lui  occasiona  un 

que  Aîi<  lu-'-  \iij;r  peinait.  (]cltc  refroidissi  nu  iit   subit  de  tout  le 

étude  lui  Ht  quitter  la  manière  corps,  et  par  suite  une  espèce  de 

qu'il  tenait  du  Pérunin  ,  pour  ne  fièvre  pernicieuse ,  qui  l'emporta 

plus  prendre  que  celle  de  la  belle  tm  pan  de  jooct.  •  '11  fit  inhumé  -k 

natove.  hc  pape  Jules  •!!  fit  tm-  'Sanie-Marie  de  la  Rotonde ,  an* 

fp^er  JU^Imâ  dans  le  Vatican,  trament  dite  le  Panthéon,  dans 

sur  Li  recommandation  de  Ikn-  une  chapelle  de  la  Sainte  Vierge 

mante ,  célèbre  nrrhitcQte,  et  son  qu'il  avait  dotée.  (Voyez  'l'His- 

)>  Il  rnl.  Son  prcnii<'i- (;nvraj;e  pour  toirc  de  l{apliaèl  %  par  M.  Qua- 

le  jKipe  fut  Vr.niJr  d' Athènes.  Sa  tremère  de  Ouincy,  S*"  édition, 

réputation  s'accrut  par  les  autres  Paris,  1^55).]  Un   génie  beu- 

morccaux  qii' il  ^>ci^nit au  Vatican,  reux,  une  imagination  ficonde, 

on  ^ne  ses  ^îsemles  firanC  sur  ses  nne^omnosition  simple,  un  hean 

dessins.  Enin  if  se  snrpesm  loi-  ciioiz ,  liraoconp  de  correction 

m^ne dsnsson  tableau (w laliront-  dans  le  dessin ,  de  gi<icc  et  de  no- 

/Ï0iira<iott,  qn*on  regarde  comme  blesse  dans  les  figures ,  de  finesse 

le  chef-d'œuvre  de  ce  peintre,  dans  les  pensées,  de  naturel  et 

ai  presque  dit  de  la  peinture.  On  d'expression  dans  les  attitudes, 

c  voyait  à  Home  dans  l'fglise  de  tels  sont  les  traits  auxquels  on  peut 

)^iiit-Picrre  iH  «liuxfono.  (>e grand  reconnaître  la  plupart  de  ses  ou- 

linlWte  mourpt  en  1 5510 ,  à  57  ans,  vragcs.  Michel- Ange  avait  plus 

le  m^e  jaM|a^,  était  né.  [La  d*imaginatînn  et  de  génie  qneltà- 

pli^wirt  d||  b^intéi^t  ont  attribué  pbaël,  mais  cclai-ci^mvait  pins  île 

Ifi  meMlM  excès  dans  ka  plai-  goût  et  d'esprit.  jRapbaël  surptis- 

sjrs  sensuels  ;  mais  les  docume  nts  sait  MichebA|i|^  en  beauté,  Mi- 

roeucillis  par  le  traducteur  il..licn.  chcl-Ange  surpassait  llaphav-l  en 

de  ïlîhloiir  de  lia))htt('l ,  publiée  à  énerf^ic.  Les  produclions  do  VA- 

Paris  en  lbsi4,  et  traduiîe  à  Milan  chci  \ii};e  ont  uu  cai'actèn'  lort , 

en  16)29,  montre  que  cette  opi-  vaste  et  .^ingu)ierie{|e^^^eml>lcnt 


i 


nkm  »'est  pas  fimslée.  Void  oe  comme  Jeieés  In&ftiitoMjHs  ce 
qu'oRilîl^iCc  sujet  dnas  mm Diène  génie  :9che  et  inépuisable,  qui 
Mnncimn,  oonHMÎQnéo  uiicAhns  vlnsrtiiMpin^Miinitf 'Wt %niàe 
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d'emprunter  aucun  seooitn  élm-  Vinci  et  de  Michel-Ange ,  qui  n'É* 

ger.  iUpbaël  ia«  '  «conmifie  lîntt  taient  point  aneoce  liinmaA.C'Mt 

pMti  âff  'Mm  ^  mBté^ufi  >qnMl  ca  150S  qm'U  te  jcniifc  à  Biune  : 

emplofirili  sa  main  j  jnrtliillil  il  y  détaa  par  la  salle  '  dclk  Se- 

et  deia  conveMice.  he$  g»tm  'an  Vatican ,  où  V«n  le- 

iliplj|»/4e ce  grand  maitrc ,  qu'il  marque  plusieurs  belles  compon  • 

Élisait  ?fî  pînpnrt  au  ni  von  roufijo,  tions  de  cet  artiste.  On  a  de  lui 

sont  lrc5-r<M  lirrclii>  ))»>ur  lu  \ii\v-  un  grand  nombre  de  M«(fo»je  et  de 

dics.sc  dr  jiCîi  iralt>  cl  1rs  contours  À  aiiWf-FomtNe,  entre  lesquelles  on 

caalantâ  de  sc^  li^uic^.  Ou  a  i)Cim-  disUngue  la  Jardinière  mite  pour 

coup  gravé .d'aprèa  i«.  Ou  compte  fiienne ,  k  Maâmm  dite  àt  Sinà^ 

ijiawÉi iifiiliiiri|rfeg  Jalaa iUiÉiak»»  Sbt^ qotettàDraade,  mMaatva 

Jean-François  Pcuni ,  qu'il  Ht  ses  defkk  PerUn  que  Von  conserre  en 

iMwitieci.;  Pellegrin  de  Modènc,  £spagne,  et  la  Saiitte^FamiU*  dn 

Perrîn   dcl  \  aga  ,  Polydoro  de  must^e  de  Paris.  On  range  encore 

(iarravage,  etc.  On  lui  a  fiuf  cette  parmi  les  plus  bcaiix  tableaux  de 

epiuipho ,  attribuée  au  cardiual  Knpli.iel  le  Purtrment  de  Croix 

Beiubo  :  qu'on  ap[)<?ll(»  dfllo  Spasimo  di  Si- 

„                                       .  «iiia,  exécuté  pour  uu  couvent  de 

Magna  p»r«ai  reram ,  <p«  BMncoU  morl.  ÈTV&BIMymppmKm.  titfm «MiO  AjMI- 

iiau».  Dana  la  ttavenée,  ee  ta- 

£Ce  fut  à  Pérouse,  où  ravait.coa-  bleau,  échappe  comme  par  raari- 

duit  son  père,  chez  Pierre  Vanucci,  de  à  un  uaulVage  où  tout  le  reatc 

dit  'le  J*crugin    à  l'âge  de  12  ou  périt ,  et  jeté  intact  sur  la  côte  de 

13  ans,  que  Uapliaél  peignit  ses  (icncii,  ne  fut  rendu  aux  Paler- 

^rcmicis  tableaux  ;  parmi  ces  pro-  initains  que  sur  1\  médiation  de 

ihiciîoBS  d'an  génie  précoce,  ou  Léon  \  ,  et  sa  rançon  l'ut  clièrc- 

dU  me  iteMMrtion  tfr  ia  Vierge  ment  payée.  Philippe  IV ,  ayant 

que  Ton  pnndiEwt  peur  on  das  éUtaAmreet«bl«Biiaeovètaineat, 

PMÎUeaia  moroanas  du  Pdmgin,  (Fanitoya  an  EspagiHrr  d^ù  il  fut 

nn  C/instifiGrair  pour  réalise  de  tonsporté  à  Paris  eïi  4610;  il  y 

Saint-Dominique  de  '(iittà  di  ('as-  a  été  remis  sur  toile  et  est  retour- 

.tcllo",  etc.  Raphaël  lut  ensuite  né  c!j  l^pagnc  en  1  Ml 'k  Raphaël 

a46ocié  à  Pinturtcliio  ,  aussi  élève  (  (ni'  non  s  'ul  -nicnt  peintre  ,  mais 

du  Pérugiu,  dans  les  peintures  de  cik  oi  c  arcliilccte  ,  et  après  la 

k  bîiiUioUièqueœiie8taii)oaffd'fani  mort  de  Bramante .  ^on  X  le 

k  aaeriitie  de  la  oatkMMe  de  vmtam  atWHwife  ^^^BaaHiqoe 

Sienne.  En  1504  U  .vint  fiov  Ja  air>fiaiÉd^-Mitfc  ,  puii  anrintvii* 

.première  ibis  à  Florence,  et  y  it  <dant  des  antîqaités  deftanM.  j  • 

encore  depuis  deux  antres  séjours  ^li/yiH|AfcL'**D*AnEzzo  ou  oe 

pendant  lesquels  il  mit  à  contribu-  Rsoéio^  mon  en  1580,  était  fds 

tion  les  ouvrages  des  habiles  mai-  d'un  paysan  qni  l'occupait  à  gar- 

très  que  possédait  cette  ville,  et  der  des  oies;  sa  loi  te  inclination 

surtout  ceux  de  Masaccio  et  de  pour  la  peinture  l'entraîna  à  Rome, 

ffa^Bactolomeo,  célèbres  peintres  où  il  se  mit  sous  la  discipline  de 

ide;e6(lempa.Onn'apointdBiGMi'  Jk0éHc'Znediafo.'0MÉW^ 

dément  ponr  aflaÎE«!  «n'J  ait  pu  #Uiiiett^r%iÉ#eeMDt  de  M,  qni 
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MtMiAjmTc ,  et  du»  pMenrs  IH  .lui  donna  h  charge  de 

antres  lieax  de  Home.  grand-ptefèt  de  la  connétablit, 

HAPHELENGIUS  on  Raui-ept"-  naptnf  ne  voulant  point  entrer 

cniEW  (  François  ) ,  né  à  Lanoy  dans  la   ligue    des  catholiques 

près  de  Lille  en  1  ')59,  vint  de  contre  celle  des  protestants ,  fat 

bonne  heure  à  l\iri8,  où  il  apprit  chasse  de  Paris.  Henri  IV  le  ré- 

le  grec  et  l'hébreu.  Les  guerres  tablit  dans  sa  dnrge.  U  mourat 

ttvflet  robligèrciit  de  pM»er  «  à  Poitieneii160e,  à  08aB8.  lU- 

An^leterre ,  où  il  eoidgiia  le  (pree  jùà  a  tenté  de  btunir  la  rime 

à  Canulbr^ie.  De  letoar  dans  les  des  vers  français ,  et  de  les  oons- 

Pays-Bas  ,  d  épousa ,  en  1 565,  la  truire  à  la  manière  des  Grecs  et 

fille  du  côlèbro  imprimeur  Chris-  des  Latin» ,  snr  la  seule  mesure 

toplic  Plantin.  H  le  servit  pour  la  dci*  pieds;  mais  celte  singulari- 

correclion  de  ses  livres,  qu'il  en-  te,  contraire  au  génie  de  la  lan- 

rkhissait  de  notes  et  de  préfiices ,  me  ,  n  a  point  été  autorisée.  Ses 

«ItimilIaiurCovt  àhMIepoif-  CBivrti  IfUeit  Ibrent  impri- 

$hUê  d'Anren  y  imprimée  en  méet  en  1610,  iii-4>*«  Ce  sont  des 

1569-1579,  par  ordre  de  Phi«  épigraminet ,  des  odes,  dos  clé- 

lîp|»e  II ,  roi  d'Espagne.  Raphe-  giet ,  etc.  Ses  vert  ont  de  Télé- 

Icngîas  alla  s'établir  ,  en  1585,  h  fiance,    et  l'on  en  trouve  une 

Leyde,  où  Plantin  avait  une  im-  bonne  partie  dans  le  o*"  tome  des 

primerie.  Il  y  travailla  avec  son  *  Délices  des  poètes  latins  "  de 

assiduité  ordinaire ,  et  mérita  par  France.  Ou  estime  particulië- 

•on  érudition  ,  d'être  élu  protêt»-  rement  ses  épigrammes  ,  à  cause 

aeiir  en  hébieii  et  en  aiabe  dans  de  leor  sel,  et  dn  toar  aisé  qu'il 

l'onivaifilé  de  cette  ville.  Ce  sa-  levr  a  dmmé*  Parmi  ses  vers 

vint  nMHni  d'me  maladie  de  français,  il  y  en  a  très- peu  qm 

Innp^ipiir,  causée  par  la  perte  de  méritent  d'être  cites.  Hapin  tra- 

sai'emme,  eu  1V.>7,à  58  ans.  Ses  vailla  à  la  Satire  Ménippée  ,  et 

principaux  ouvrages  sont  :   |  des  quelques  autcars  lui  attribuent 

Observations  ci   dos  Corrections  tous  les  vers  de  cette  pièce  ;  d'au- 

sur  la  Paraphrase  chaldaïque  ;  |  très  disent  qu'il  fut  aidé  par 

une  GmmméÊn  ^MraSfM  ;  |  nn  Pasierat  :  on  ne  comprend  pas 

LêxiÊim  mmb^f  1619,  in-«i*;  |  comment  des  écrivains  se  di* 

m  Dictionnaire  ekeidaiqtie  y  qu  on  sant  catholiques  s'amusèrent  à 

trouve  dans  l'Jpporat  de  fa  Pe%*  ridionliser  et  à  cakmmicr  hi  li- 


gfolte  (i'v4»t?«rs,  et  d'antres  ouvra»  (pie  catholique,  sans  montrer  la 

ges.  —  Un  de  ses  iils ,  dn  uK^me  moindre  humeur  contre  la  ligue 

nom  que  lui ,  a  aussi  public  des  huguenote  ,   qui    depuis  long- 

Notes  sur  les  tragédies  de  Sënèque  ^  temps  portait  le  l'eu  et  le  fer  dans 

I   des  Eloges  en  vers  de  50  sa-  tonte  la  France ,  et  qui  tendait 

▼antsavec  leurs  portraits,  Anvers ,  oovertemeot  à  renverser  dn  mè- 

1587,  In-lbl.  11  était  di^e  de  son  me  coup  le  Irdae  et  Tantel.  (  V. 

père  par  son  érudition.  Duchat,  Le  PèvaB  AtttoinO'^OiL- 

RAPIN  (Nicolas),  né  vers  1 540  lot  ,  MoifTCAiLLASD,  Pirnotr.  )  Il 

à  Fontcnay-le-Comte  en  Poitou  ,  ne  fant  donc  pas  être  surpris  si 

fut  vice-séncclial  de  cette  ville,  Hapin  fat  regardé  par  les  catholi- 

et  vint  ensoite  à  Pari»,  oii  le  roi  qoes  ixwime  imfaiigQenot  déguisé^ 
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RAPIN  (Hené) ,  jésuite,  né  à 
Tour»  en  1G21  ,  mort  à  Paris  en 
1687  ,  est  célèbre  par  son  talent 
poar  la  poésie  latine.  11  s'y  était 
consacré  de  bonne  heure,  et  il 
ensci^jna  pendant  neuf  ans  les  bel- 
les-lettres avec  un  succès  distin- 
gué. A  un  gïinie  heureux,  à  un 
goût  sûr,  il  joignait  une  probité 
exacte  ,  un  cœur  droit ,  un  carac- 
tère aimable  et  des  mœurs  douces. 
Parmi  ses  diflcrcntes  poésies  lati- 
nes ,  on  distingue  le  Poème  des 
Jardins.  C'est  son  chef-d'œuvre. 
«  Il  est  digne  du  siècle  d'Auguste, 
dit  Tabbé  des  Fontaines ,  pour 
l'élégance  et  la  pureté  du  langage, 
pour  l'esprit  et  les  grâces  qui  y 
régnent.  L'aCTcment  des  descrip- 
tions y  (ait  aisparaitre  la  séche- 
resse des  préceptes,  et  l'imagina- 
tion du  poète  sait  délasser  le  lec- 
teur par  des  fables  qui ,  quoique 
trop  fré<^uentes,   sont  presque 
toujours  riantes  et  hien  choisies.  * 
Plusieurs  critiques  ont  prétendu 
que  le  P.  Hapia  n'était  que  le 
père  adoptif  de  cet  ouvrage  char- 
mant ,  et  qu'on  le  trouvait  dans  un 
ancien  manuscrit  lombard  ,  qu'un 
prince  de  INapIcs  conservait  dans 
sa  bibliothèque.  Mais  quels  garants 
donne-t-on  d'une  anecdote  aussi 
singulière  ?  des  ouï- dire  sans  fon- 
dement ,  et  qui  sont  démentis  par 
la  facilité  qu'il  y  aurait  de  vérifier 
le  f^it  s  il  était  vrai...  En  1782, 
Delille  a  donné  un  poème  fran- 
çais sur  les  Jardins  ,  à  l'occasion 
duquel  il  critique  fortement  celui 
du  P.  Hapin.  Mais  Tannée  sui- 
vante l'on  vit  paraître  un  Parallèle 
raisonné  entre  les  deux  poèmes,  etc. 
On  ^  lait  voir  «  que  le  plan  du  P. 
Rapmest  grand,  quoique  simple; 
la  marche  en  est  aisée  ,  quoiqu'on 
s'arrête  un  peu  trop  souvent  pour 
ctietUir  des  ileurs  :  heureux 
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faut  !  Le  style  est  élégant ,  les  dé- 
tails pleins  de  délicatesse  et  de 
sensibilité  ;   enfin ,   les  épisodes 
très-heureux  ,  quoiqu'un  peu  trop 
fréquents.  Le  poème  de  l'abbé 
Dclille  n'a  aucun  plan  :  tout  y  est 
dans  le  désordre  et  la  confusion  ; 
on  est  inondé  de  préceptes  froids 
et  sentencieux  que  rien  n'égaie  ;  le 
cœur  y  est  d'une  sécheresse  qui 
l'attriste  j  il  n'y  règne  point  d'en- 
semble :  on  n  y  trouve  que  deux 
épisodes  bien  faits  et  qui  appar- 
tiennent au  poète ,  et  pardessus 
tout  cela ,  on  voit,  en  lisant  le  P. 
Kapin  le   premier,  que  Delille 
s'est  approprié  les  tournures  les 
plus  heureuses ,  les  expressions  les 
plus  poétiques  de  son  rival  ;  qu'il 
a  imité  les  plus  beaux  morceaux  en 
les  amaigrissant  par  la  fureur  de 
créer  un  jargon  précieux,  un  style 
maniéré  qui  ne  soit  qu'à  lui .  »  Cotto 
critique  est  terminée  par  un  dia- 
logue en  vers  ,  intitulé  le  Chou  et 
le  Savet ,  dans  lequel  on  trouve 
des  vers  fort  heureux  et  des  dé- 
tails d'une  gaité  piquante  et  natu- 
relle. Ou  ne  lait  pas  moins  de  cas 
des  églogucs  sacrées  du  P.  Rapin 
que  de  son  poème.  Si  celui-ci  est 
digne  des  Géorgiques  de  Virgile, 
ccïlcs-là  méritent  un  rang  distin- 
gué auprès  des  Bucoliques.  Quoi- 
que le  P.  Kapin  lut  bon  poète  ,  il 
n'était  pas  entàté  de  la  poésie.  Du 
Perrier  et  Santeul  parièrent  un 
jour  à  qui  ferait  mieux  des  vers 
latins.  Ménage  n'ayant  pas  voulu 
être  leur  juge  ,  ils  convinrent  de 
s'en  rapporter  au  P.  llapiu.  Ils  le 
trouvèrent  qui  sortait  de  l'église. 
Ce  jésuite,  après  leur  avoir  repro- 
ché vivement  leur  vanité  ,  leur  dit 
que  les  vers  ne  valaient  rien ,  ren- 
tra dans  l'église  d'où  il  sortait,  et 
jeta  dans  le  tronc  l'argent  qu'ils 
lui  avaient  consigné.  Ou  9  encore 
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dn  P.  Kapin  des  Œuvres  diverses, 
Amsterdam,  1709,  3  vol.  in-12. 
On  V  trouve  :  |  des  Ut'llej'ions  sur 
réloqaence  ,  sur  la  poésie ,  sur 
rhistoire  et  sur  la  philosophie  ;  | 
Ici  Comparaisons  de  Virgile  et  d  Ho- 
mère, de  D^mosihénes  et  de  Cicéron, 
de  Platon  et  d'Aristote  .  de  Thunj- 
dide  ft  de  Tite-Live  :  celle-ci  et  l'a- 
vant dernière  sont  moins  cstimdes 
qnc  les  premières  j  |  plusieurs  ou- 
vrages de  pieté  y  entre  autres  la 
Perfection  (f«  christianisme ,  l'Im- 
portance du  salut,  la  Vie  des prêdes- 
thiàs  ,  etc.  Ou   trouve  dans  ces 
(Ouvres  des  réflexions  judicieu- 
ses, des  jugements  sains,  des  idées 
et  des  vues  ;  le  style  ne  manque 
ni  d'élégance ,  ni  de  précision  ; 
mais  on  y  souhaiterait  plus  de  va- 
riété ,  plus  de  douccus ,  plus  de 
grâce.  Ces  qualités  se  font  surtout 
désirer  dans  les  Parallèles  des 
auteurs  anciens.  Le  P.  Kapin  pu- 
bli;\it  alternativement  des  ouvra- 
ges de  littérature  et  de  piét»*  : 
celte  variation  lit  dire  à  l'abbé  de 
la  Chambre  qne  'ce  jésuite  servait 
Dieu  et  le  monde  y)ar  semestres  *. 
La  meillpure  édition  de  ses  Poé- 
sies latines  est  celle  de  Cramoisy, 
en  3  vol.  in-12  , 1681 .  On  y  trou- 
TC  des  églogues  ,  les  quatre  livres 
des  Jardins  et  les  poésies  diverses. 
Les  Jardins  ont  été  traduits  en 
français  par  Gazon  d'Oursigné , 
Paris,  177:2  :  mais  celte  traduc- 
tion, prolixe  et  très-infidèle,  est 
êeméc  de  termes  indécents  qui  ne 
se  trouvent  pas  dans  le  poète  la- 
tin ,  toujours  fidèle  aux  bienséan- 
ces de  son  état;  jamais  il  ne  chanta 
Tamonr  et  ses  transports,  comme 
la  traduction  pourrait  le  faire 
soupçonner.  On  a  donné  une  meil- 
leure traduction  avec  le  texte  à 
côté,  Paris  ,  1782,  in-R*»;  elle  au- 
rait cependant  été  phis  exacte  et 
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plus  complète  si  les  traducteurs 
avaient  en  sons  les  yeux  la  belle 
édition  de  roriginal  donnée  par 
le  P.  Brotier  ,  avec  des  additions, 
des  notes  lumineuses ,  et  la  Disser- 
tation du  P.  Rapin  De  disciplina 
hortensis  cnlturœ  ^  Paris,  1780. 

HAPIN  DE  Thoyhas  (Paul) ,  né 
à  Castres  en  1661 ,  d'une  ancienne 
Êimille  originaire  de  Savoie ,  se  fit 
recevoir  avocat.  La  profession 
qu'il  faisait  du  calvinisme  étant  un 
obstacle  à  son  avancement  dans  la 
magistrature  ,  il  résolut  de  suivre 
le  métier  des  armes  ;  mais  sa  fii- 
mille  n'y  voulut  point  consentir. 
La  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
en  1 685  ,  et  la  mort  de  son  père , 
arrivée  deux  mois  auparavant ,  le 
déterminèrent  à  passer  en  An- 
gleterre ,  où  il  arriva  en  1 686. 
Peu  de  temps  après ,  il  repassa  en 
Hollande  et  entra  dans  une  com- 
pagnie de  cadets  français,  qui  était 
à  Utrecht.  Il  suivit  le  prince  d'O- 
range, depuis  Guillaume  111,  en 
Angleterre  en  1688;  et  l'année 
suivante,  milord  Kingston  lui 
donna  l'enseigne  colonelle  de  son 
régiment ,  avec  lequel  il  alla  en 
Irlande.  II  fut  ensuite  lieutenant , 
puis  capitaine  dans  le  même  régi- 
ment ,  et  se  trouva  à  plusieurs 
sièges  et  combats  où  il  ne  fut  pas 
spectateur  oisif.  Rapin  céda  sa 
compagnie,  en  1603,  à  l'un  de 
ses  irères  pour  ètregouvenieurdc 
mvlord  Portland.  Il  suivit  ce  jeune 
seigneur  en  Hollande,  en  France, 
en  Allemagne,  en  Italie  et  ailleurs. 
Lorsqu'il  eut  fini  l'éducation  du 
duc  de  Portland ,  il  se  relira  à  Lit 
Haye  ,  où  il  se  livra  tout  entier  à 
l'étude  des  fortifications  et  de 
l'histoire.  Il  se  transporta  en  1707, 
avec  sa  famille,  à  Wesel.  Ce  fut 
alors  qu'il  travailla  à  son  Histoire 
d'Angleterre.  L'onvragequ*il  publia 
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soua  ce  nom  a  eu  un  grand  succès,  capîter ,  le  15  avril  de  celte  an- 
et  il  le  mérite  à  bien  des  égards  ;  née ,  comme  un  des  princinaax  an- 
mais  il  est  rempli  de  dits  Ciux  ou  leurs  de  la  conjuration  ae  Tou- 
basardés.  On  voit  d'ailleurs  clai-  louse,  malgré  l'amnistie  que  le  roi 
rement  que  c'est  en  partie  le  clia-  lui  avait  accordée.  [On  trouve 
grin  ,  l'aigreur  et  la  haine  qui  lui  dans  le  Dictionnaire  de  Clihufepié 
ont  mis  la  plume  à  la  main.  Tout  des  détails  curieux  sur  Ripin, 
ce  qui  tient ,  de  quelque  maniéré  l'auteur  de  l'Histoire  d'AngU- 
que  ce  soit,  à  la  Ecligion  catholi-  terre.] 

que ,  est  barbouillé  ac  toutes  les      RAPINE  (Claude),  célestiû, 
couleurs  dont  le  ^natisme  de  «ccte  né  au  diocèse  d' Vircerre  ,  et  con- 
a  coutume  de  peindre  l'antique  ventuel  à  Pat'is,  ^ut  envoyé  en 
mère  des  ciirétiens.  A  ces  défauts,   Italie  pour  réformer  quelques  mo- 
fruit  de  la  prévention  ou  de  Ja   naslères  de  son  ordrt*.  Le  succès 
passion  ,  il  en  a  ajont'^  d'autres.  Il   avec  lequel  il  s'acquitta  de  cette 
a  avancé  un  Rrana  nombre  défaits  commission  le   fit  clioisir  par  le 
sans  les  vériffer.  Son  style  est  na-  chapitre  général  pour  corriger  les 
turel ,  assez  net ,  quelquefois  bril-  constitutions  de  son  ordre ,  sui- 
laut.  Sa  narration  est  vire,  ses  vant  les  ordonnances  des  chapitres 
portraits  ont  du  coloris  et  de  la  précédents.  Ses  princip:iax  ouvrar 
force  ,  mais  ils  sont  peu  réflr'chiu.   gcssont:  |  De  studlisphilosùpfûa". 
Cet   historien  mourut  à  Wescl    |  De  siv.diis  monaehorum.  Le  P. 
en  1725.  Ses  ouvrages  sont:  |     ATabillon  en  a  fnit  u«age  dàirts  son 
Histoire  d'Angleterre,  imprimée  à    l'rniti  des  études  muunstiqnes.  Ce 
Haye  en  1725  et  1756,  en  9  pieux  et  savant  religieux  mourut 
vol.  in-^"  ,  et  réimprimée  à  Tré-  en  1495.  —  Un  autre  Claude  Ra- 
voux  en  1728,  en  lOaussi  in-4*.   ptnb,    frère    mineur  réformé, 
On  ajouta  aussi  à  cette  édition  des  né  à    Nevcrs   vers   la   fin  du 
Extraits  de  Rymer.  On  y  joint  or-   xvi*  siècle  ,  a  laissé  plusieurs  ou- 
dinairement  une  continuation  en  5   vrages  en  latin  et  en  français,  dont 
vol.  iu-4**,  et  les  remarques  de  Tin-  le  plus  important  est  r//istoirf  gé- 
dall  en  2.  On  en  lit  un  Abrégé  en  nérale  de  l'origine  et  des  progrès  des 
10  vol.  in-12,  à  La  Haye,  1730.   (rrres-mincurs ,  dits  râformôs  et  dé- 
La  meilleure  édition  de  la  grande   chaussés.  Paris,  1032,  in-fol. 
Uistoirc  est  celle  de  M.  Le  Fèvre      ♦  R\PP  (Jean),  lieutenant- 
dc  Saint-Marc,  en  10  vol.  in-4^"  ,  général,  pair  de  France,   né  à 
1749;  I  une  bonne    Dissertation  Colmar  le  20 avril  1775,  entra  au 
sur  les  Wighs  et  les  Torys ,  impri-  service  dè<  l'âge  de  10  ans,  se  dis- 
inée  à  La  Haye  ,  en  1717  .  in-8°.  tingua  dans  les  premières  guerres 
Rapin  de  Tlioyns  était  arrière-  de  la  révolution,  et  devint  aide- 
pctit-lilsde  Philibert  Ravin,  mai-  de-camp  du  général  Desaix,  qu'il 
trc-d'hôtel  du  prince  de  Condé,   suivit  dans  les  campagnes  d'Alle- 
qui,  ayant  été  envoyé  au  piarle-  magne,  d'Egypte  et  à  labatiille 
ment  de  Toulouse  pour  y  porter  de  Marengo  ,  où  cet  illustre  géné- 
de  la  part  du  roi  l'édit  de  picifîca-  ral  fut  l)lcs8é  à  mort.  Déjà  connu 
tion  en  1558,  y  fut  arrêté  par  par  diverses  actions  d'éclat,  Rapp, 
ordre  de  cette  cour,  qui  lui  fit  son  après  ce  triste  événement ,  fut  at- 
procès  en  trois  jours ,  et  le  fit  dé-  taché  au  premier  consul  dans  la 
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•mémo  qualité,    obtint  bientôt    de  cotte  convention ,  la  vaillanté 
tuate  sa  confiance  ,  et  fut  chargé,    garnison  deDantzicV  fut  faite  pri- 
cn  i  80:2 ,  d'aller  annoncer  aux   sonnière ,  conduite  en  Russie  ,  et 
Suisses  l'intervention  de  la  France   son  général  à  Kiovr.  De  retour  à 
dans  lenrs  tvonbles  poUtimiet.  0  Paris ,  en  juillet  4814,  Rapp  y  ftA 
força  k  dièle  d'aceëder  à  cette  aeeneilH  avec  distinction  par  le 
intenrentioa  ,  reçut  à  son  retour   roi ,  qui  le  créa  chevalier  de  St- 
dcs  marques  de  la  satisfaction  de   Louis ,  grand  cordon  de  la  Légion* 
son  chef,  le  suivit  en  Belgique,  en-    d'Honneur,  et  lui  donna,  en  1 81 5, 
suite  en  Allemagne,  et  soutint    le  commandement  du  premier 
avec  éclat  sa  réputation  de  valeur    corps  d'armée  ,  destiné  à  arrêter 
à  la  bataille  d'Austerlitz,  on,  à  la   la  marche  de  Buonaparte;  mais , 
tète  da.4!M9s  aacadfoaa  dedwt-  tom  les  moyens  m  rëiiitaBoe 
•eiiiide1ii|{aida.ilaûtcftdrffoste  étant  derans  inatOea^  Rrap  a6 
la  garde  impériale  rosse,  et  fitpri-  ran^  aona  lea  ditapeaiix  de  son 
sonnier  le  prince  Repoin.  Ce  bril-  anoca  maître  ,  accepta  le  com- 
lant  succès  ,  qu'il  avait  acheté  par    mandemont  de  la  5*"  division  ,  fat 
plusieurs  blessures,  lui  valut  le   nomme  membre  de  la  chambre  des 

rde  de  général  de  division  sur  pirs,  et  commandant  en  chef  de 
champ  de  bataille.  Toujours  l'armée  du  Rhin.  Après  Iclicencie- 
avîde  de  gloire,  Rapp  ne  se  dis-  ment  de  Tarmée ,  il  se  retira  en 
tîngua  pas  moina  dans  les  campa-  Areovie ,  et  ne  reatn  en  fVwioe 
gnes  sorvantes,  particnlièrenient  qu  en  1817  ;  maia  fla'atttadia  sm- 
au  ccnibait  de  Golymin ,  où  il  eut  cèrement  aux  Bourbons  y  et  mê- 
le bras  gauche  firacassé ,  à  celui  rita  plusieurs  témoignages  de  la 
d'Essling ,  enfin ,  en  1 81  â ,  à  l'af-  fciveur  royale.  Rapp  avait  un  ca- 
fdire  de  Malojaroslavitsch ,  où  il  ractère  de  loyauté  et  de  franchise 
fit  des  prodiges  de  valeur,  et  eut  qui  le  disait  généralement  esti- 
un  cheval  tué  souslui.  Apres  cette  mer.  Se  trouvant  dans  le  cabinet 
désastreuse  campaene ,  le  général  du  roi  an  moment  ùk  il  apprit  la 
Rapp  eut  ordre  de  se  jeter  dans  mort  de  Napoléon ,  il  n'tmj^L 
Dantaick,  Déjà  il  en  a'vait  été  gou-  point  dé  cacher  sa  sensibilité  ,  et 
verneur  pendant  deux  ans ,  et  s'y  le  monarque  daigna  lui  dire  qu'il 
rtait  acquis  l'estime  générale  par  l'en  estimait  davantage.  Rapp  fut 
la  modération  de  sa  conduite,  nommé  pair  de  France  en  1 81 8  , 
Cette  fois  on  l'y  vit  déployer  ton-  et  mourut  le  2  novembre  1821 .  On 
tes  les  res.^uurccs  du  génie  inili-  a  public  sous  son  nom  des  3Jé- 
.  taire,  tout  le  sang-froid  et  l'héroïs-  moires  auxquels ,  suivant  M.  Bar- 
inecniconragc.  Ce  ne  Ibt  qu'après  bier  (IKetlomittirv  des  jfaonyaisf, 
avoir Inttéoontrelafiunineetmie  n*  15,647),  il nTa  cnancnnepart 
épidémie  cruelle  ,  qui  Ini  enleva  directe  ,  mais  qui  paraissent  avoir 
les  deux  tiers  de  sa  ^mison,  ré-  été  rédigés  par  M.  Bulos,  d'après 
duile  alors  à  sept  mille  hommes  ,  des  Notes  du  général  BclHard  et 
qu'il  consentit  à  capituler.  La  lia-  de  quelques  autres  amis  du  génë- 
rulié  de  rentrer  en  France  avec    ral  Rapp. 

armes  et  bagages  avait  été  stipulée  RASARIO  (Jean  -  Baptiste  ) , 
dans  la  convention  conclue  le  27  médecin,  natif  de  Valdugîa dans 
noveinlNre  1819;  mais,  aa  mépris  le  ■Wo^afwis ,  iltîgiii  atcc  fépa» 
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tation  à  Venise  la  rhétorique  et  la 
langue  grecque  pendant  ^  ans  ;  il 
fut  de  l'académie  degli  Afpdati  de 
Padoue  ,  et  mourut  ^d'ope  lièvre 
maligne  en  1578  ,  àjPi^îe,  à  61 
ans.  QuoiquM  eût  passé  toute  sa 
vie  dans  le  célibat  ,  il  ne  fut  ja- 
mais soupçonné  d'avoir  manqué 
aux  bonnes  mœurs.  Naturellement 
généreux  ,  il  traitait  les  mnladcs 
gratuitement,  et  nourrissait  les  né- 
cessiteux ,  comme  s'il  eût  été  leur 
père.  On  a  de  lui  des  Traductions 
latines  de  Pachymcre  ,  d'Anmio- 
nius,  de  Xénocrate  ;  des  Commen- 
taires de  Galien  sur  quelques  li- 
vres   d'Hippocrate,  J^ragosse, 
1567,  in-4^  d'OqJwîe,  1557, 
in-B**,  publiés  de  nouveau  à  Leyde, 
1735,  in-4°. 

1\.\SIS ,  Razi  ,  ou  Rhasès  (Mo- 
bamed-.Vbou-Bekr,  fameux  méde- 
cin arabe  au  x*^  siècle ,  connu  sous 
le  nom  d\ilmansor  ou  le  victorieux 
C'était  le  Galien  des  Arabes.  11 
opérait  avec  fermeté  et  jugeait 
avec  circonspection.  Il  ne  cessa 
jamais  de  lire  ou  d'écrire  jusqu'à 
un  âge  avancé  ,  qu'il  devint  aveu- 
gle. Il  fut  tué  peu  de  temps  après, 
vers  l'an  955.  Ses  Traités  sur  les 
maladies  des  enfants  sont  encore 
estimés.  Rasis  est  le  premier  qui 
ait  écrit  sur  la  petite-vérole  ,  qui 
peut-être  n'est  pas  beaucoup  plus 
ancienne  (pe  lui.  Il  est  certain  que 
les  Romains  ne  la  connaissaient 

Eas,  et  qu'il  n'existe  pas  de  nom 
itin  pour  la  désigner.  (  Voyez 
CoNDAMiWE.  )  Robert  Etienne 
donna  ,  en  1 548,  en  grec,  le  traité 
de  ce  médecin  sur  cette  maladie 
funeste.  On  en  a  fait  depuis  à  Lon- 
dres une  édition  en  arabe  et  en 
latin,  1767  ,  in-H".  Ses  autres  ou- 
vrages se  trouvent  avec  le  Tral- 
lien  ,  1548,  in-fol.  Il  tira  son  nom 
de  Rhasès  ou  Arasiy  de  la  ville  de 

XVII. 


Ray  en  Perse ,  célèbre  par  son 
académie  :  il  y  na(j[uit  vers  l'an 
860.  Après  s'être  signalé  par  plu* 
sieurs  guérisons,  il  eut  la  direction 
de  divers  hôpitaux  ,  et  la  place 
de  médecin  du  calife  Moktadher 
Biliah. 

*  RASK  (  Erasme  -  Chrétien  ), 
professeur  d'histoire  littéraire  et 
bibliothécaire  de  Tuniversité  de 
Copenhague,  l'un  des  hommes 
les  plus  versés  dans  la  littérature 
Scandinave ,  surtout  dans  l'islan- 
daise ,  et  linguiste  distingué ,  né 
en  1784  à    Brendekilde,  près 
Odensée  en  Fionie,  de  parents 
pauvres,  étudia  à  Copenhague, 
passa  quelques  années  en  Islande, 
et  fit  plusieurs  voyages  scientifi- 
ques en  Suède,  en  Finlande  et 
en  Russie.  Doué  d'une  aptitude 
remarquable  pour  l'étude  des  lan- 
gues ,  il  s'appliqua  avec  succès  ,  à 
l'aide  des  trésors  enfouis  dans  la 
bibliothèque  de  Copenhague ,  à  re- 
monter aux  sources  les  plus  an- 
ciennes de  l'histoire  du  Nord.  Son 
Introduction  à  la  connaissance  de 
la  langue  islandaise  ou  de  Vancien 
Nord  y  1811  ;  sa  Grammaire  anglo- 
saxonne,  1817;  ses  Recherches  sur 
l'origine  de  la  laiigue  islandaise, 
1 81 8 ,  ainsi  que  les  précieux  ma- 
tériaux qu'il  a  fournis  à  plusieurs 
ouvraçes,  entre  autres  au  'Diction- 
naire islandais  *  de  Bjom  Ilaldor- 
sen,  Copenhague ,  1 81 4 ,  prouvent 
les  progrès  qu'il  avait  laits  dans 
ce  genre  d'étude.  11  publia  aussi 
en  1819  une  Grammaire  de  langue 
sanscrite.  St-Pétersbourg.  Ce  fut 
toujours  dans  le  but  de  rechercher 
des  témoignages  historiques  et 
d'approfondir  l'étude  des  langues 
orientales  qu'il  entreprit,  en  1 820, 
un  voyage  en  Perse,  et  qu'il 
passa  de  là  à  Bombay  ,  puis  à  Cey- 
îan  en  1822.  U  rapporta  à  Copeu 
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et  trCiHprécieux  en  zond^en  pali^ 
et  autres  lan(pie«  ancienne;»  de 
l'Orient.  A  son  retour  «  il  publia 
plusieurs  ouvi*af;ci$  d'un  haut  in- 
térêt, tefeqfue  :  I  Table conipurative 
des  langues  mères  de  l'Europe  et  du 
sud^uent  de  i  Asie ,  1HT2:  \  Giïtmi- 
maire  de  la  langue  des  Frisons, 
18^5;  I  sui"  r.iueienneté  et  iau- 
iheHticité  d»  zend  el  duiieèidavesla. 
1^^,  etc.  Ce  savant,  dont  le« 
recherches  curieuses  ont  jeté  tant 
de  jour  sur  T  histoire  do  1  Kuropc 
ancienne,  cessa  de  vivre; ati  muM 
de  novembre  IB^.àCopenbaçtte^ 
à  peine  à^é  do  ÂH  an». 

*  IIASLKS  ou  K.»LLE  (Sf^bas- 
tîe») ,  jt'.«uite  frau(,ai» ,  fut  eiyvoyc 
eommi'  iiiissionnaivc  chez  le^  in- 
diens du  nord  de  l'Amérique ,  et 
prèch»àQaebcc  vers  la  Hn  duxvir*-' 
liccle.  A|>rès  avoir  voya|»t'  dans 
riutéfieuY  de  T Amérique,  il  lut 
tué  à  iSorridgewog  ,  à  l'âge  de  57 
ans,  dans  un  cpmbat  entre  les 
Anglais  «t  ie.<t  indiens.  Ou  a  de 
hii  un  Diciionnaiid  du  langage 
abankis ,  1  vol.  'm-A^  de  f>00  p3|;., 
qoi  est  maintenant  à  la  bihlioiliè- 
que  du  colk^o  d'Harvard.  Il  y  a 
encore  deux  iMtres  de  lui  parmi 
les  '  Lettres  cdifi  inle^ 

RASOKl  <Jc3n;,  célèbre  mé- 
decin  iutlicn,  né  à  Parme  en  1707, 
étudia  la  mcd<;cine  à  Florence ,  à 
Pavie  el  en  Angleterre,  pissa 
quelque  temps  à  Paris  dans  les 
commencements  de  la  révolution  , 
et  revint  dans  sa  patrie,  imbu  des 
nouveaux  prim'ipesdéma,';ogique8, 
et  plein  du  d(>»ir  de  les  pro}>ager. 
il  avait  ausrti  embrassé  en  Ann;ie- 
terre  la  nouvelle  doctrine  médi- 
cale du  docteur  Brown  ,  et  il  con- 
çut le  dessein  do  renverser  celle 
(joi  était  enseignée  dans  les  écoles 
a  Italie.  U  publia  onc  Tra(hcUon 


italienne  de<roovrage»  dv  méde-' 
cin  anglais,  (^ette  traduction  et  les* 
leçons  de  llasori ,  nouuné  profes- 
seur de  ^a^ologie  à  Pavie ,  bff' 
sées  sur  In  i|^mes  principes,  fir^ab 
beaucoup  de  bruit  dads  le«  écoles, 
et  le  professeur  VaceaUcrIinghieri y 
de  Pise,  publia  de  judicieuses  ob- 
servations en  réfutation  de  la  doc- 
trine Browuienne.llasori  fut  obligé 
de  quitter     chaire  ;  mais ,  lorn  de 
l'entrée  des  Fran<;ais  en  Italie^ 
en  1796,  il  se  rendit  à  Milan  ,  el 
y  publixi  un  journal  )>oIiiique  »o\iâ 
le  titre  de  1  .Imico  d^lla  liberUt  ft 
delV  wfXM^liuitza.  II  n'y  mi^nagca 
point  les  pçf>r('s.seurs  de  Pavie,  se» 
anciens  coHè|jùcs ,  et  en  général 
tons  ceux  qui  ne  partageaieu4 
point  ses  opinions  médicales  et 
républicaines.  U  devint  ensuite 
secrétaire  du  ministre  de  l'in-^ 
térieur  de  la  répul)lique  cisal- 
pine ,  emploi  doiit  il  fut  forcé 
de  se  démettre  en  1797.  Il  re- 
tourna alors  à  Pavie  pour  y  pro- 
lést»er  la  clinique  interne  et  li  mé- 
decine-pratique. Ld  biaarrerie  de 
ses  leçons,  lexiravagance  et  la 
violence  de  se^  diatribes  contre 
les  plus  rilustres  médecinâ  anciens 
et  modernes,  excitèrent  des  ré- 
clamatioiH»  sans  nombre  ;  et  une 
députation  d'étudi  ints  alla d'.Mn.vu- 
dcr  au  dircetuire  cisalpin  le  ren- 
voi du  professeur,  qui  eut  lieu  prt^- 
que  immédiatement,  lia^ori  re\  iut 
à  Milan  ,  conçut  le  projet  de  fon- 
der un  nouveau  système  de  méde- 
cine ,  le  développa ,  trouva  un 
grand  nombre  de  prosélytes  parmi 
les  jeunes  gens  ;  cl  trois  profes- 
)»eurs  assez  renommés  so  tiéclarè- 
reut  ses  partisane.  Quand  I  n  nuée 
austro-russi.»  reconquit  le  Milanez, 
en  1799,  Rasori  chercha  un  refuge 
à  Gènes ,  où  commandait  Mass  'na. 
Il  donna  aes  soins  aux  soldats  fran- 
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çais  et  à  La  population  pendant  l'é- 
pidcmie  de  typhus  qui  se  manifesta 
dans  cette  ville.  Il  publia  plus  tard 
rhistoire  de  cette  maladie,  et, 
après  la  bataille  de  Afarengo ,  rc- 
vuit  à  Milan ,  obtint  la  place  de 
proto-medico  (archiàtre  ou  pre- 
miermédecm)  du  gouvernement, 
celle  do  médecin  en  chef  de  l'hô- 
pital militaire  et  de  professeur  de 
clinique  nu   {^rand    hoi»pice  de 
Santa-Corona  :  mais  pluj  tard  il  fut 
destitué  de  tous  ces  emplois.  Yers^ 
la  fin  de  i 81 4,  il  fut  arrêté  comme 
un  des  membres  de  la  conspira^-, 
tion  des  Carhonari ,  et  renfermé 
dans  la  citadelle  de  ManUiue.  il 
ne  recouvra  sa  liberté  qu'au  bout 
de  deu!L  ans.   11  reprit  ensuite 
Texercice  de  sa  profession ,  et 
mourut  en  18^.  La  doctrine  de 
Rasori  a  été  exposée  dans  un  jour- 
nal Intitulé 'Annales de  médecine*^ 
elle  reçut  en  Italie  le  nom  de  doc- 
trine du  CouirO'Stimolo.  Suivant 
Rasori ,  le  pïus  grand  nombre  des 
maladies  qui  aflligent  Tei^pèce  hu- 
maine dépend  d'une  cause  stimu- 
lante ,  et  un  bien  petit  nombre  se 
ra{)portcut  aune  cause  débilitante. 
Ces  causes  qui  produisent  un  état 
qu'on  nomme  dinthéxe  sihénifiue 
ou  asihénique,  peuvent  avoir  plu- 
sieurs degrés  d'intensité.  Pour 
les  combattre ,  il  fiut  employer 
des  moyens  coutie-stimulaus  dans 
le  premier  tuis ,  et  slimiilnns  d  ins 
le  second.  Ainsi  la  matière  médi- 
cale est  divisée  eu  (Icux.  classes , 
d'après  ce  système.  Li  docirine 
du  docteur  Broussais  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  de  liasori. 
Nous  connaissons  de  lui  les  ou- 
vragessuivants:  {  Uttera  al  doltore 
Hubini.etc,  Pavie,  1795,  ïn-H"  ;  | 
Prolnzione  letta assuuiciido  la  scuola 
di  patologia .  Milan  ,  iu-S*"  ;  |  Hap- 
porto  sullo  stato  deW  wiitteriiià 
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di  Pavia,m-A^    |  Compenâio  dsila 
nuova  dotirina  medica  di  lîrovn , 
trad.    dali   inglese,   1795-1805  y 
^  vol.  in-8''  ;  |  .lua/isi  del  pretem 
genio  d'ippocraie ,  Milan,  1709^ 
iH-8°;  I  Zvonomia,  ovveroleQgidellœ 
viia  orqanica  dal  prof.  Danrinf, 
traduit  do   l'anglais ,  avec  de* 
yotes,  ibid. ,  1«05.  ti  vol.  in-8"  ;  !.. 
Storia  délia  febr»  peieechidle 
Genova  ,  ibid. ,  1803  ,  in-8",  sou» 
vent  réimprimée,  et  traduite  esk 
français  par  le  docteur  Fontanei« 
les,  Pari*,  18â2,  in-8",  avec  de» 
NoiêS,  Rasori  a  traduit  de  l'aile^ 
mand  en  italien  le  '  roman  '  dô 
madame  Pikler,  intitulé  :  .Ujathoclit 
les  Lettres  sur  la  mimique  d'Kngel , 
et  quelques  Poésies  de  Schiller  eC 
de  W  ieland. 

*   RASPE  (Rodolphe-Eric),, 
savant  antiquaire  allemand,  né  il 
Hanovre  eu  1757,  obtint  la  chairo 
d'archéologie  à  Cassel,  et  y  devint 
ensuite  inspecteur  du  cabinet  des 
antiques  et  médailles  et  membre 
du  conseil  ;  mais  un  goût  ejicessif 
{)oar  l:i  dépense  l'ayvtnt  porté  à 
se  rendre  coupable  d'un  vol  consi- 
déroble  dans  le  cabiuet  commis  à 
ses  soins ,  il  fut  obligé  dtr  fuip 
en  Angleterre,  pass&i  do  là  en 
Irlande,  et  y  mourut  <*.u  17^4.  Set 
principaux  ouvrages  m  tut;  |  OHu- 
vres  phUosophùiue»,  latines  et  fran- 
çaises.defeu  M.deLeiiimtz,  tirées  de 
ses  manuscrits  ,  qui  se  conservent 
dans  la  bibliotUi'nne  rùyaie  a  //a> 
hovre  ,   Amsterdam  et  Leipsick, 
1765  ,  in^-d";  |  Mémoire  pour  servir 
à  la  plus  ancienne  histoire  de  Hesse- 
Cassel,  177i,  in-8';  |  Voyage  en 
Angleterre,  somê  le  rapport  des  ma-* 
nufactures,  des  arts,  de  iintlustriéy 
etc..  iicriin,  ILS");  |  An  nrcount 
uf  some  german  voicanos  and  tkeir 
productions,    Loiidrcs<,    Vî'^^y  \ 
^SfOè  arUique   sur    les  peiHfurr» 
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àVhuile  (en  anglais),  Londres, 
in-A",  1781  ;  A  descriptive  Cata- 
logue of  a  gênerai  cottection  of  an- 
eigni  and  madern  eugraved  gems, 
mmeos  aswéU  m  HHogHof.  etc., 
Londne ,  1791 ,  S  yoI.  in-i*  avec 
57  pL  Cette  apiîcatkm  des  en- 
pnntes  fiiites  par  Taine  a  aussi 
été  ]rabliëe  en  français  sous  le 
titre  ae:  Catalogv^  raisonné  d'une 
tollection  générale  de  pierres  gra- 
vées ,  antiques  et  modernes ,  tirées 
des  plH$  heawB  ttèUiêti  é»  VtmNm. 
Cetoiim«eeslme  et  Mhefcbé. 
On  a  aMi  de  lUane  plmieQis  tnh 
dactioiis  en  an|^ii  d'onviaget 
allemands. 

RASFONI  (Fëlice) ,  dame  ita. 
lienne ,  célèbre  par  son  savoir , 
naquit  à  Ravenne,  en  15S3,  d'une 
illustre  frmille.  Elle  apprit  la 
luigoe  latine,  éCndia  la  philoao- 
phie  de  Pkion  et  edle  d'Anatole, 
rKcritore,  les  saints  Pèrea,  et 
soutint  des  thèses  latines  avec  les 
hommes  les  plus  savants  de  son 
époque.  Dou^  d'une  beauté  rare 
et  comblée  des  biens  de  la  for- 
tnne.  elle  ne  voulut  cependant 
jamii  se  Barier,  et  Mina  let 
navtîalesplaa  a^panta|{ens.  FëKoe 
eiait  eitrémement  piense,  et, 
ftiir  tous  les  appâts  des 
_  leurs ,  elle  se  retira  dans  un 
couvent  de  bénédictines ,  dans 
le  monastère  de  Saint- André.  Elle 
y  fit  sa  profession ,  y  mena  une 
vie  e&empbire,  et  noonit  en 
1579,  à  râge  de  56  am.  Elle  a 
lainé:  |  Mie  eagaisieiif,  etc., 
on  Hé  In  eonnaissamudêWÊm,  éki- 
eMirt,  etc.,  Bologne,  1670;  | 
UkAogo  delV  eccellenza  ,  etc. ,  ou 
JHalogue  sur  l'exeellence  de  iHat 
monacal  et  de  plusieurs  de  ses 
tx§reiee$9  Bologne,  167â. 

*  EA8Sm  ^eui-Loci8) ,  pré. 
iM4n«MàK4eG«ntne,«é  (U 
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Frassc,  paroisse  du  Baiî-Faucign|f, 
mort  à  Genève  vers  le  commen- 
cement de  1  HO  I  ,  étudia  la  théo- 
logie à  Annecy,  y  reçut  les  or* 
dieteC  llit  envoyé  par  son  é? éque, 
M.  PtiffM;  pour  eieicer  lea  flîne- 
tions  de  vicaire  à  Crest-'VolIand,' 
patrie  de  Tabbé  Joguet ,  fusillé 
le  1 4  août  1 794^ ,  en  vertu  des 
lois  atroces  de  cette  époque. 
Rassiat  y  exerçait  le  ministère 
av^  zèle ,  lorsque  les  troapes  ré- 
pnblicainet  envahirent  la  Savoie 
en  17991.  Il  lefbia  de  prêter  le  aer- 
ment  ci%é  par  la  prodamation 
des  reprâentants  du  peuple,  et  fat 
obligé  par  conséquent  de  quitter 
le  pays.  II  se  retira  dans  la  vallée 
d'Aost ,  où  il  se  rendit  utile  dans 
les  fonctions  du  ministère.  Mais 
le  désir  de  rejoindre  son  tron* 
pean  le  nmena  à  Creat-Volland; 
eb  il  eaBerçait  le  miniMère  en  ae- 
cret.  Le  cnré,  M.  Careté,  étant 
rentré  dans  sa  paroisse,  les  grands- 
vicaires  ,  MM.  Bigex  et  Dnbouioz, 
donnèrent  à  Rassiat  des  pouvoirs 
pour  Cluses,  où  il  lit  beaucoup  de 
bien.  Ses  vertus,  sa  sollicita|le 
ponr  les  pauvres ,  le  soîn  qa*il 

5 rit  de  former  one  école  à  pen 
e  distance  de  la  rflle ,  poor  y 
instruire  de  jeonet  enfiinla,  Uwt 
cela  le  faisait  aimer  et  respecter 
des  habitants.  Quand  il  fut  dé* 
noncé  aux  autorités  de  ce  tenips'> 
là,  le  8  décembre  1H00,  douze 
gendarmes  expédiés  de  Bonne- 
ville  irinnnt  l'arrêter  dana  Fégilie 
de  Gloses  au  moment  même  où  il 
prêchait.  Ils  le  conduisirent  dans 
les  prisons  de  Genève,  ofl ,  après 
avoir  souffert  toutes  sortes  a'in- 
commodités ,  il  mourut ,  dit-on  , 
d' exhalaisons  carboniques.  Il  étiit 
âgé  d'environ  tr^tc- trois  ans, 
et  Iht  entaMd  #M  le  cimetière 
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*  RAST-Maupas  (  Jean-Loois  ), 
manufacturier  et  agronome,  ne 
en  1751  à  La  Voulte,  petite 
ville  du  Vivarais  ,  mort  en 
1 821  à  Lvon  ,  membre  de  la  so- 
ciété  d'agriculture  de  cette  vilie , 
ftVst  fait  connaître  par  quelques 
procédés  ingénieux  d'industrie, 
et  particulièrement  par  une  es- 
pèce de  greffe  qui  a  conservé  son 
nom.  Kast  Maupas  ,  à  qui  la  ré- 
Tolulioii  avait  fiiit  perdre  une  par- 
tie de  sa  fortune ,  ne  craignit  pas 
d'en  compromettre  le  reste  en  se 

Sortant  caution  pour  les  bons 
e  subsistances  militaires  des 
,  Lyonnais  insurgés  contre  la  con- 
vention nationale.  Après  le  siège 
de  Lyon  ilfut  proscrit,  et  ne  repa- 
rut qu'au  9  tnermidor;  depuis  il 
fut  honoré  de  diverses  fonctions 
publiques  par  la  confiance  de  ses 
concitoyens.  Outre  un  certain 
nombre  de  Mémoires  dont  il  a  en- 
richi Je  portefeuille  de  la  société 
d'agriculture  de  Lyon  ,  on  a  de 
lui  une  brochure  intitulée  :  06- 
servations  du  C.  Rast-Maupax ,  sur 
le  mode  de  de&siccation  des  soies 
appelé  Condition,  dont  il  était 
l'inventeur,  Lyon,  an  viii ,  in-4". 
Voyez  la  "Notice'  que  lui  a  consa- 
crée M.  Grognier,  p.  S41  -250  du 
"Compte  rendu*  de  la  société  d'a- 
griculture de  Lyon,  1821,  in-8**. 

♦  KASTIGNAC  (Charies  de 
Crapt  ,  marquis  de  ) ,  pair  de 
France,  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  mort  le  21  octobre 
1 833 ,  a  sa  terre  de  La  Bachelle- 
rie,  près  Sarlat  (Dordogne), 
émigra  au  commencement  de  la 
révolution,  se  rendit  en  Rus- 
sie ,  où  il  prit  du  service ,  et  de- 
vint général-major.  Il  ne  rentra  en 
France  que  lors  des  événements 
de  1814.  Louis  WIII  le  nomma 
maréchal  -  de-camp   par  ordon- 
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nance  royale  du  14  juillet  de  la 
même  année ,  et  chevalier  de 
Saint-Louis  le  16  août  suivant 
(1814).  Le  titre  de  chef  d'éut- 
major  de  la  1"  division  d'infante- 
rie de  la  garde  royale  lui  fut  con- 
féré par  une  nouvelle  ordonnance 
du  9  septembre  1815.  En  1816, 
il  remplit  dans  le  procès  du  géné- 
ral Lallemand  les  fonctions  déjuge, 
et ,  en  1817,  il  présida  le  collège 
électoral  du  département  du  Lot. 
Nommé  alors  à  la  chambre  des  dépu- 
tés ,  il  siégea  constamment  au  cen- 
tre ,  et  fit  partie  de  cette  chambre 
jusqu'à  l'époque  de  «a  dissolution. 

II  ne  fat  point  réélu  en  1824, 
mais  entra  à  la  chambre  des  pairs. 
{Voy.  Chapt.  ) 

ILVTALER  (  Georges  )  .  né 
d'une  femille  noble  à  Leuwar- 
den ,  en  1 5i28  ,  fut  fait  conseiller 
au  grand  conseil  de  Malines  ,  en 
1565  ,  et  président  du  conseil 
d'Utrecht ,  en  1 569.  Il  y  mourut 
le  6  octobre  1 581 ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  magistrat  laborieux  et 
intègre ,  et  d'un  savant  littéra- 
teur. Nous  avons  de  lui  :  |  So- 
phoclis  tragœdiœ  latino  carminé 
redditœ,  Anvers,  1570,  in-12: 
I  Euripidis  tragœdiœ  ,  1581  , 
in-12,  en  vers  btins  ;  |  fîesiodi 
opéra  ,  Francfort ,  1 546  ,  en  vers 
latins ,  etc. 

*  R.\TER  (Antoine),  architecte, 
né  à  Lyon  le  26  avril  1729,  s'était 
déjà  fait  connaître  par  ses  talents , 
lorsque  Soufflot,passant  par  cette 
ville,  y  dressa  le  plan  d'un  nouveau 
quai  et  de  deux  raesparallèles,de- 
puis  la  place  de  la  Comédie  jusqu'au 
bastion  de  St-Clair.  liater  l'exé- 
cuta et  fit  bâtir  plusieurs  maisons 
remarquables  par  l'élégance  de 
leur  distribution.  Ce  quartier  de- 
vint un  des  plus  beaux  de  Lyon  ; 
mais  il  aurait  été  désert  si  on  n'y 
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«▼ait  éiM'x  une  çrandp  route  de    bes.  On  a  de  toi  :    |    des  Apolo» 


comninnicatioii  arec  la  Bresse  j 
ïlatcr  Tonvrit ,  nivela  |c  terrain 
en  ronpanî  des  montagnes,  et  pro- 
cura à  sa  "vflle  natale  une  avenue 
très- fréquentée.  Tl  mourut  le  4 
août  179-1  à  Mirebel  ,  prc*  dft 
■Lyon,  on  il  s'était  retiré  avant  l/e 
siège. 

^ATHKRE  ou  Ratbiçr,  moine 
fte  J'abbnre  de  ^.obbes  ^  ^ivit  en 
Italie  Hildurn  ,  (Ya\  avaU  ëté  dé- 
'pouîHé  de  f  értdhé  de  ÎJiëge  j 
îlutbèrc  j  obtint  fojrôché  de 
"Vérone ,  .dont  il  fat  dépossédé 
^c^(juc  teinpp  a^rès.  ïl  lymonta 
^UT  son  siéw?  épiscopalj  mais  ïl 
en  fit  encore  chassé  par  Mana?- 
jès,  archev(>(juç  de  i^flla^  ,  gui , 
contre  louâtes  les  loii; ,  avait  été 
pcdonné  ('vêque  de  Vérone.  Saint 
prunon,  accîieyéque  de  Çolqçnc  , 
tdont  Ralbèrc  avait  été  précep- 
teur, le  £t  gommer  à  révècaé 
de  Li('(je  après  la  jnort  de  Hil- 
.diiin  ;  mais  il  essuya  le  même 
sort  qu'en  Italie.  S'étant  élevé  , 
peut-être  avec  trop  de  véhé- 
mence ,  çqptre  les  vices  domi' 
ttant«î ,  im  p^rti  puissant  parvînt 
à  Je  li^ire  déposer.  Jl  repassa  en  lia- 
li,e ,  et  fut  de  pou  veau  rétabli  par 
le  crédit  de  r.empereur  Otuon 
sur  le  siège  de  Vérone  :  mais,  8*é- 
ïant  livré ,  comice  ^  Liège  ,  à 
toute  r^dpur  de  «on  z.è|e  contre 
les  désordres  qui  y  régnaient ,  il 
en  fut  cl)£!issé  une  troisième  fois  ; 
ce  qui  donna  lieu  à  ce  vers  r 

Il  vint  alors  en  France  ,  y  acheta 
4.es  terres ,  et  obtint  les  abbayes 
de  Saint-Amand  ,  dWumont  et 
d'Aine.  Selon  plusieurs  auteurs  , 
(1  mpurut  à  Aine ,  dans  TEntre- 
$ambre-ct-Meuse ,  l'an  9T4  ,  et 
fon  corps  fut  transporté  à  Lob- 


gles  ,  des  Ordounances  syno- 
dales ,  des  Lettres  et  des  Sermons , 

3ui  se  trouvent  dans  le  tome 
u  Spicilége  de  dom  Luc  d'Acbe- 
ry  ;  |  si\  livres  de  Discours 
[  Prœïontùûrum  ) ,  dans  le  tome  9 
de  fAmpUssima  CoUectlo  des 
PP.  Martenne  et  Dujrand.  Pierre 
et  Jérâme  Rallerini ,  frères ,  pnt 
donné  une  édition  des  OEuvrcs 
de  RaAèrc  a  V^rone^  en  1765, 
în-(oi. 

RA  mSAMHATOEN  (  Casimir 
Frédéric  ),  né  à  Strasbourg  le 
17  japvîej"  1698  ,  dans  le  ^în 
d^pne  famille  noble  y  qui  venait 
de  rentrer  au  ffiron  de  l'église, 
|ît  profession  ae  l'ordre  monas- 
tique de  Saint-Rcnoit ,  Je  24  avril 
1718 ,  dans  la  célèbre  abbaye 
princière  de  Murbach.  D'abord 
grand-prieur  de  Lure ,  puis  élu 
coadjuteur  de  Murbach  le  26 
août  1737 ,  il  succéda  ,  le  26  juin 
17.56  ,  dans  la  dignité  abbatiale  , 
au  cardinal  François- Armand  de 
Kohan  -  Soubise.  Son  abbaye  ^ 
transférée,  en  1750,  à  Gcbwmcr^ 
fut  sécularisée  et  changée  en  (^a- 
pitre  équGstral  le  11  août  1764  , 
par  le  pape  Clément  XlII.  (l'est 
particulièrement  auii  soins  de  ce 
vertueux  prélat  que  Tég^lise  de 
(  jebwillcjr  ,«un  oes  pluà  bcaur 
édifices  de  l'iVlaace  ^  doit  son 
existence  :  elle  justifie  aux  veux 
e  tous  Jcs  connaisseurs  I  ms- 
criptioa  placée  au  haut  dn  fron- 
tispice Opus  namque  grande 
est  :  neque  enim  homini  grv' 
paratur  habitatio  ,  sed  Deo.  (  1 
Par.  29.)  ' 
R  ATK  AI  (Georges),  né  en  1613 
en  Hongrie ,  d'une  famille  noble  , 
embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  et 
fut  fait  chanoine  de  l'église  de 
Zagrab.  Il  y  mérita  la  confiance 
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éA  mmiOÊiée  UCm^,  àmm 

Dnakovitz,  qui  Tcnga^^ea  à  décrire 
riiigtoirc  de  cette  province,  et 
iui  en  ilicilita  le  moven  par  le 
ilibre  accès  qu'il  lui  aoniui  auK 
ardiiar^  Le$. {imité  teê  «scherr 
chef  tOBt  consignés  dans  Hp» 

lkai»Ê»kB,  Cmtiim^  Minmim.. 
■■JÉiffin  0è  .origine  $m  usque  ad 
mmn  Vienne,  1658,  io 

Ail,  :  Mivra^e  ffm  a  /Ué  ies  «af- 

iSOpHauporain  il'piiicinar,  fmâm 
jeqad  -il  publia  dimi  Lirrfx  ttir 
pridaa^tkaiim ,  dans  lesquels 
il  montre  que  h  doctrine  de  saint 
Ao^astiu  !&ur  ia  grâce  ùst  la  seule 
jotêàMmp»*  X>e  qui  doit 

Boîm  40  #vfM*8ea  ipiitkwia 

incidentes  que  l'Kglise,  comme 
C^lestin  i'^  et  Innocent  Xli  l'ont 
déolapé ,  n'a  pas  prétendu  dé- 
cider. On  les  trouve  d^ins  les 
Iriadiciw  prœdesUualuiMS  de  X>d- 

Mt  Utoguin ,  im  ,  %  wÀ. 

Qm  m  tÈÊM%  é»  loi  bIv- 
ëevMJttitees  Traités  :  |  De 
fojiteaitfid  dans  le  Spi- 

eilége  de  i).  d'Acbery  ;  |  de 
l'dme  :  \  nn  T  rai  té  contre  les 
Grecs ,  en  4  livrer  ,  dans  lequel 
â.  ju^tiiie  le^  Latins  :  il  se  trouve 

^éÊBÊ  U  SfitUége  :  \  m  TrgUé 
ém  tmrpê  êè  4k  «Mf  iê  /.«C. , 

%ù»ÊÊre  Faschase  RalberU  Le  doc- 
Icar  Ëoilotw  U  publia  en  i(>8^, 
in-lâ,  avec  une  traduction  fran- 
/naise  et  des  notes.  Le  traducteur 
romi  eu  même  temps  d'une  pré- 
fe£c  dans  laquelle  il  doiQontre  , 
Dij^tiii  )m  caWinifâea ,  .qa«  ie 
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_         ^^^^^    ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^      -■  ■■  ^^^^^^  _ 

mont  favorable  à  leurs  opinioMy 
cummc  ils  le  pi^endeut  /ordinai- 
rement. L'auteur  de  la  'Perpé- 
tuité de  la  fui  "  a  déiuoutré  C(ja- 
Icment  i|ue  oct  /»ii.vcage  .ob«^ 

•mais  'Ma&Ulop  m  ^tU  iC0tf»  jmi- 
ve  jwaqp'à  J'évidencc  dans  ia  rwi- 
£mcc  mi  1^1  V  '  ^ièole  des  Bénédic- 
li^s*.  HatcamAe  entcepf^M  ^  V 
pro4jver  douK  eboses  :  la  pre- 
^ni^^re ,  que  4e  ci^pê  4)t  h  sang  de 
«l^ésQf^Glimt ,  qii  «Mit  wftgii»  «Ui» 

jonft  âim  ê%m»9  «  ^  les  «qui- 
«idère  |^  r»ppimirff  visible  et 
exténcare  do  pain  et  du  vin  , 
quoiqu'ils  aotent  véritablement 

le  cor(«<  <^t  le  saji}^  de  J.-C.,  par 
la  p.ui)i<^^^  du  -Ve^rbe  divine  la 
âfiiaiitmii,  4»ele  £0rD$  d«#l.-Q. 
itaMi»  r£ova^ialM  eat'^ifCânnfc , 
mon  es  MÎ  «ut  fiiaiu  à  Ja  fah- 
atance ,  miji  qoapt  à  Ja  manière 
d't^tre  du  corps  de  J.-C.  tel  qu'il 
éuit  sur  la  terre ,  et  tel  qu'il 
est  dans  le  deJ  ,  sans  voile  ot  sans 
ii(j;ure.  Le  Traité  du  cùrps  0t  du 
tang  ie  ffnl  Âmprjgg^c  ep 

¥«i]if  ftcdMMÉMiieir  éîÛoiui,  «v- 

tide  ftATRAMMc  ,  une  lettre  /m- 

rieuse  de  celni-oi  aur  les  hommes 
qui  ont  une  téte  de  cbi<^].  11  y  a 
tonte  apparence  que  ces  préten- 
dus hommes  étaient  des  singea  j 
quoiqu'd  loit  pottiUe  qiie  la 
partjeMSrMne  du  nwy ,  4ft- 
Ycnne  trop  pillante ,  a/^  ^nmi 

«aflelanaa  ^miU*»  mm 
jde  physionomie  canine  saas  alté- 
rer e^cnticUcment  ia  lif^ure  de 
r homme  ,  ineflaçablc  dans  ses 
grands  traits ,  comme  le 
qae  Mte ,  le 
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Jes  climats  H  rinflocnce  de  totrtes 
les  causes  locales.  Les  inonslnio- 
•ités  qu'elle  essuie  quelquefois 
Be  «oui  q^^ba^ndoéUB,  et  tien- 
nent an  règles  mêmes  qui  mam* 
tieniient  runiformité  générale. 

^  RATTË  (  Etienne-Hyacinlke 
nr.  ) ,  mathématicien  et  astrono- 
me, naquit  à  Montpellier  le  1*"^ 
septembre  1722.  11  se  livra  de 
bcmne  heure  à  Tétnde  des  mathé- 
mitiqnes  et  y  fit  de  si  grands  pro- 
grte,  qae  racadémie  de  cette 
ville  le  nomma ,  encore  jeune  ^  ton 
secrétaire,  et  il  en  remplit  les 
fonctions  pendant  plusieurs  an^ 
nées.  A  Tâge  de  37  ans  il  se  li- 
vra plus  particalièrernent  à  l'as- 
tronomie ;  la  comète  de  17^9, 
prédite  depuis  lonp-temps  ,  le  dc^ 
cida  pour  oetle  aeience.  Il  ébêct» 
Tm  dirafieniei  antres  comètes,  ain- 
si que  le  panage  de  Vénus ,  en 
1761  ,  et  aiMTes  phénomènes» 
Après  la  mort  de  son  père  ,  îl  se 
fit  recevoir  à  la  cour  des  aides 
dans  la  charge  de  conseiller.  La 
révolution  interrompit  ses  travaux 
jusqu'après  le  9  thermidor  1794. 
Jlénni  avned'anira  sai«nis  menn 
bres  de  Fancienne  société  de  m 
yfûle  natale,  qni  avaient  pu  échap- 
per à  la  proscription  ,  ifs  la  réta- 
blirent sous  le  nom  de  SociHé  des 
Beiences  et  belles-lettres  de  Montpel- 
lier, et  Ratte  en  fat  élu  président. 
On  doit  à  cette  académie  plnsieun 
voinmes  intdremuHt  de  ses  UTé* 
mêênij  pnUiés  sons  le  titre  de 
BnUeUns,  Lors  dn  rétablissement 
des  études  en  France  ,  Hatte  fut 
reçu  dans  plnsieufs  sociétés  sa- 
vantes ,  ainsi  qu'à  l'institut.  Il  ob- 
tint, en  1H0S ,  la  décoration  de  la 
Légion-d' Honneur,  et  mourut  le 
15  mokt  1805,  âgé  de  85  ans.  n 
fimmit  an  iKctionnaire  encyclo- 
pédique les  articles  Fniéf  GImm, 
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Gelée  ;  il  publia  en  outre  deux  vo- 
lumes de  l'Histoire  et  des  Mctnoi- 
ffs  de  l'académie  de  iVlontpellier. 
M.  Flaoçergues ,  oélèbre  astro» 
nome  de  Vters  ,  a  'lecneilM 
les  Oèssrealioas  Mtraaaailfnsf  de 
Ratte. 

*  RAUCOUHT  (  Françoise- 
Marie  -  Antoinette  Saucerottk  , 
plus  connue  sous  le  nom  de  Made- 
moiselle), actrice  du  théâtre  fran- 
çais ,  où  eUe  s'est  feit  remarquer 
dans  les  rôles  da  banft  tra^quc  , 
comme  dans  celui  de  RodogfÊnmf 
dans  la  pièce  de  ce  nom  ,  de  Cor  • 
neilifî  j  dans  relui  d'Atalie  ,  de 
Racine  ;  de  Sèmiramis ,  de  Vol- 
taire ;  etc.  Son  jeu  était  noble  ,  et 
elle  avait  beaucoup  d'ensemble , 
d'énergie  et  d'expression.  Ces 
qualités  étaient  parins  tenrina 

Sar  une  voix  nmqne ,  sonihve  et 
'une  modulation  difteile.  Madn 
moiselle  Ranconrt  se  prononça 
contre  la  révolution  ,  et  fut  arrê- 
tée comme  'suspecte*  en  1794; 
elle  recouvra  sa  liberté  au  bout  de 

âuelques  mois  ,  après  la  journée 
n9lfaemndor.  EDafonnn  aloià 
nne  lionne  des  débris  de  fancien 
tbéAtre  frança  is  ,  qui  joua  jus- 
qu'en septembre  1797.  Son  théâ- 
tre fut  considéré  comme  le  ren- 
dei-vous  des  royalistes,  et  le  di- 
rectoire le  lit  IVrmer.  Mademoi- 
selle Raucourt  rentra  au  théâtre 
ftmçatsramiéesnivantc  (1798),  et 
7  deinenra  jusqu'en  1809,  époque  à 
iMinelle  elle  paam  à  Naples ,  à  k 
tète  d'une  troupe  qui  donna  dns 
représentations*  à  Home,  Milan, 
Florence,  Turin  et  autres  villes 
de  l'Italie.  Klle  revint  à  Paris  , 
joua  encore  au  théâtre  français , 
et  mourut  en  1815,  àfée  k  pen 
wès  de  50  am.  Le  enré  de  Sami. 
Roeh  ayant  refusé  à  sa  déponlUe 
moridle  l'entrée  de  T^ise,  œ 
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jaste  r<»fu8  donna  lien  h  de*  Khnes 
scandaleuses.  En  1782  ,  elle  avait 
donné  un  drame  intitule  Henriette , 
qui  eut  quelques  représentations 
—  Son  père ,  réduit  à  la  plus  ex- 
trême indigence ,  se  jeta  ,  en 
1790,  par  une  fenêtre  d'un  sep- 
tième étage.  On  ne  saurait  conci- 
lier cet  acte  de  désespoir,  auquel 
l'entraîna  la  misère  ,  avec  une 
lettre  tendre  et  respectueuse  de 
sa  fille,  qu'on  trouva  sur  lui. 
H  y  avait  aussi  dans  sa  poche  un 
biiJet  écrit  de  sa  main  ,  et  conçu 
en  ces  termes  ;  «  Je  prie  qu'on 
n'inquiète  personne  ;  ma  mort  est 
volontaire  ;  je  ne  puis  8up[K)rter 
mon  horrible  vie.  Priez  le  Dieu 
de  miséricorde  de  me  pardon- 
ner. »  Et  il  n'y  avait  pas  un  mot 
pour  sa  fille. 

*  RAUCOUIVT  ;  Louis-Marie  ), 
dernier  abbé  de  Cbirvaux  ,  né  à 
Reims  le  10  iuin  1745  ,  d'un  père 
contrôleur  aes  guerres,  fut  en- 
voyé à  l'abbaye  des  Trois-Fontai- 
nes  ,  puis  à  Paris ,  au  collège  des 
Bernardins,  où  il  acheva  ses  étu- 
des. De  retour  à  Clairvaux,  il  y 
enseigna  la  tliéologie  ,  devint  pro- 
cureur de  l'abbaye  en  1768, 

Prieur  en  1773  ,  et  coadjuteur  de 
abbé  en  1780.  Raucourt  était 
retourné  à  Paris  pour  y  prendre 
ses  grades  en  théologie  ,  et  il 
avait  été  reçu  docteur  en  1775. 
Après  la  mort  de  l'abbé  Loblois , 
il  fut  désigné  pour  lui  succéder. 
Pour  ne  citer  qu'un  exemple  de 
l'emploi  qu'il  faisait  dn  superflu  des 
revenus  de  l'abbaye  ,  nous  dirons 
qu'il  aciiela  pour  500,000  fr.  la 
belle  bibliothèque  du  préj«ident 
Bouluer,  de  Dijon,  qui  forme 
maintenant  la  bibliothèque  publi- 
que de  Troyes.  L'abbé  Raucourt 
avait  aussi  conçu  le  projet  d'éle- 
ver un  monument  à  St  Bernard  : 
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mais  nos  troubles  politiqnes  cm* 
péchèrent  l'érection  de  ce  monu- 
ment. On  dit  que  l'abbé  Raucourt 
se  laissa  pendant  quelque  temps 
séduire  pir  des  iaécs  d'innova- 
tion ,  et  qu'il  introduisit  dans  son 
abbaye  des  changements,  tant 
pour  le  costume  des  religieux  que 
pour  la  discipline  de  la  maison. 
A  l'époque  de  la  révolution ,  l'ab- 
baye de  Clairvaux  fut  envahie  ; 
son  mobilier ,  son  trésor  ,  tout  fut 
enlevé  ,  excepté  quelques  relique* 
retrouvées  par  l'abbé  Raucourt. 
Obligé  de  quitter  cette  demeure , 
il  se  retira  à  une  lieue  de  là  ,  au 
petit  village  de  Jnvancourt  où  îl 
resfa  jusqu'en  1804.  Il  se  fixa  en- 
suite à  Ûar-sur-Aube,  où  il  mou- 
rut  le  6  avril  1824. 

♦  RAUFFING  (  Elisabeth  de  ), 
veuve  d'un  gouverneur  d'Arches  , 
nommé  du  Bois,  s'étant  retirée 
avec  ses  trois  filles  en  Lorraine 
où  elle  était  née  ,  y  fut  l'obiet  de 
l'édification  publique ,  et  devint 
l'institutrice  des  religieuses  de 
'  Notre  -  Dame  du  Reluge  Dans 
l'immense  variété  des  ordres  et 
des  congrégations  établis  pour 
assortir  les  moyens  du  salut  à 
tous  les  caractères  et  à  toutes  les 
dispositions  ,  on  avait  oublié 
jusque-là,  comme  perdues  sans 
ressources,  les  femmes  qui  avaient 
tmhi  l'honneur  le  plus  irrépa- 
rable de  leur  sexe.  La  pieu.sc 
dame  s'occupa  de  cet  objet ,  et 
établit  un  institut  que  le  pape 
Urbain  Vlll  approuva  le  20  mars 
1654.  Jean  de  Porcelet ,  évèque 
de  Toul  ;  Eric  de  Lorraine  ,  évè- 
que de  Verdun  ;  le  cardinal  de 
Bérulle  ,  et  à  leur  exemple  quan- 
tité d'ecclésiastiques  et  de  Inïcs 
distingués  ,  s'employèrent  vive- 
ment pour  consommer  et  cimen- 
ter cet  ét-ïblissement.  Dès  l'année 
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ltiS7,  ie  duc  de  Lonaiiie  Cliariet» 
rV  donna  &e$  lettres  -  patenter 
pour  le  refuge  de  Nanci.  Deux 
%iu  après ,  le  cardîii  tl  Nicol  is- 
Frant^ois  de  Lorraiitc  .  cvêquo  de 
Toiil ,  dont  Nanci  dépendait  , 
établit  catte  maison  en  ïbroie  de 
monastère,  lui  donna  la  r^gle  de 
^int  Auçui^lin ,  et  iit  dre^er  lc« 
constitutions  ,  qui ,  approuvées 
d'abord  par  Urbain  Mil  ,  furent 
contirniécs  dans  la  suite  par  ;Vlp3Lan- 
dre  VU.  La  fondatrice  fut  ap- 
pelée en  différentes  villes  de 
France  pour  y  établir  des  mai  • 
ftons  de  son  institut.  De  retour  à 
n  maison  de  Nanci ,  et  épuisée 
aaustcrit(*s  ,  plus  encore  que  de 
travaux  ,  elle  y  mourut  en  odeur 
de  sainteté. 

RAIJLIN  {Jean} ,  naquit  à  Tou- 
louse. Après  avoir  pris  ^cs  de- 
grés dans  l'université  de  P-ari^,  il 
prcciia  dans  cette  capitale  avec 
beaucoup  de  succ^ès.  Il  était  entré 
dans  l'ordre  de  (Uuny  on  14^7  , 
e|  il  mourut  en  l'iK,  ù  71  an*. 
En  1  y  on  recueillit  se«  Sermons, 
in-8".  Il  se  rendit  autant  rccom- 
majKl<ible  p^ir  saré^^ularitéquepar 
les  ouvrages ascétiiiues  qu'il  donna 
au  public.  On  a  encore  de  lui  des 
Lettres,  Paris,  ,  in-4",  peu 
communes.  Ses  ouvnges  furent 
pecueillis  à  Anvers,  Kilâ  ,  en  G 
vol.  in-^i". 

IIAULIN  (  Jean-Facond  ) ,  Es- 
pagnol de  nation  ,  a  donné ,  dans 
le  cours  du  xyiii*"  siècle  ,  Histoire 
eccUsiaslique  du  Jla/a^or,  impri- 
mée à  Rome,  in -4^**.  Elle  est 
pleine  de  particularités  qui  sem- 
blent  p'avoir  d'c\istence  que  dans 
l'imagination  do  Tauteur. 

*  UAULIN  (  Joseph  ),  médecin 
ordinaire  du  roi ,  censeur  royal , 
etc. ,  naquit  à  Aiguotintc  ,  près 
d'Aacbi  en  170b.  JU^excc^^i  d'à- 
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bord  son  art  à  ^iérac.  Les  Imbif 
tants  des  petites  villes ,  et  surtout 
du  midi .  aiment  souvent  moins 
les  ciios<>s  que  les  mots  ;  et  llau- 
lin  ,  malgré  son  savoir  ,  s'expli- 
quait avec  clarté  ,  mais  sans  em- 
pbase  jni  jactance  ;  aussi  |1  eat 
peu  de  ;»Mccès.  Le  président  de 
Moutesquiou,  qui  ic  connaissait, 
et  qui  savait  mieux  appn'cior 
le  mérite  ,  l'engagea  à  venir  se 
fixer  à  Paris,  linulin  y  arriva 
en  1735  ,  et  y  fut  bicBtôi  au- 
tant recherché  qu'il  avait  êt(î 
négligé  en  Gascogne.  Cependant 
il  était  i>lus  habile  pour  la  tbéo- 
l'ie  qua  pour  la  pc^itiqae  ;  U  se 
consacra  ù  ia  première;  lut  ap- 
pelé à  presque  toutes  les  consui- 
taMoQS,  et  se  yit  entouré  d'hon- 
neurs ('{  (les  biens  de  la  fortune. 
Le  roi  te  nomma  son  médecin 
ordinaire ,  et  pou  dr  temps  après, 
il  obtint  l'emploi  de  censeur 
royal.  Le  gou^vprnement  Je  char- 
gea de  composer  pinceurs  Traités 
.sur  la  muiiicre  (iélfver  les  enfants  y 
sur  /e^  accouchements ,  sur  les  ma- 
ladies des  fem»iff  en  couclies,  etc. 
Kaulin  fu^  mcud>re  de  plusieurs 
académies  ,  savoir  de  celles  de 
Uordeau^  ,  de  Jlouen  ,  des  Ar- 
cades de  ilo;pe  ,  etc.  ;  il  mou- 
rut à  Paris  U  ifl  avril  1784^%, 
ugé  de  7G  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  j  Traité  des  ma- 
ladies ocrasionèes  par  les  promp- 
tes variations  d'air  ,  Myl ,  in  -1^  ; 
I  Traités  des  maladies  occasionées 
par  les  excès  de  chaleur  ,  de  froid , 
d'humidité  et  antres  intempéries  de 
l'air,  Paris,  17'>â,  in  j  |  Traita 
des  affections  vaporeuses  du  sexe  ^ 
ibid. ,  17Ô0  ,  in-12  ;  |  De  la  con- 
versation dos  çnfants  ,  ou  des 
Aloyciis  de  les  fortifier,  de  les  pré- 
server et  guérir  des  maladiesy  ibid., 
rm,  ^.vpl.  in-Asi  i  l  Irulié  (ks 
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ma/adi^s  d<5  \tmvnt%  en  emichen, 
n>id.,17T1  ,in-15  ;  |  Instrvctionf 
s^trHnetes  snr  les  nrronchemenis , 
1 769 ,  in-1 2  ;  |  Parallèle  des  eaux 
minérales  ée  Trance  avec  relies 
d'AUemafine,{h\à.,A7Tf,  îti-12; 
I  Analyse  des  emvT  minémles  t(e 
Provins  :  \  Examen  de  Vh\iile  re- 
gardée amme  rtigraw,  ihid.,  17*7^, 
în-1  «  ;  I  TrtiiU  âe  la  jthmsie  put- 
tnonmVe,  17^,  m-H°.  .Co\  oa* 
▼rape ,  le  dwiiicr  que  Tautenr 
l'en  vit ,  contient  dc«  observations 
utiles,  dont  pîntïtcTirs  sont  non- 
vefles.  JLe  style  de  ce  m<fdecin  est 
ciair ,  concis  et  parfois  violant. 

•RAirrK!N.STKAUCH  (Kticnne 
be),  bénc^dictin  allemand,  et  ab- 

de  Brannan ,  vivait  vers  \c  mi- 
lieu dn  gièclc  dernier.  W  éUiit  sa- 
vant en  th<^oloçic ,  et  l'avait  pro- 
fessée pendant  plusieurs  années 
dans  son  monastère.  On  sait  que 
vers  ce  temps  une  nouvelle  doc- 
trine,   qui  rabaissait  Pantorité 
spirituelle  pour  relever  celle  des 
princes,  s'introduisait  en  Allema- 
gÎBic.  Bom  Rautenstranch  en  avait 
adopté  les  principes  et  les  ensei- 
gnait dans  ses  leçons.  Le  consis- 
toire ^liicpiscopal  de  Prague  en 
ayant  étj»  instruit ,  Rautenstraucb 
^t  mandé  pour  y  rendre  compte 
de  ses  sentiments.  Jls  parurent  au 
moins  si^spccts ,  et  il  fut  privé  de 
99  cbaire^  mais  ils  s'accordaient 
^▼ec  ceux  des  théologiens  qui 
avaient  dn  crédit  à  Li  cour.  Dom 
Rantenstraucli  envoya  à  Kieger, 
l'un  d^eux  ,  son  7>ai(é  d%  pouvoir 
du  pape,  le^s  Thèses  qu'on  avait  im- 
prouvées à  Prague,  et  ses  Défenses. 
nieger  les  communiqua  à  StocV  , 
président  de  la  fccultc  de  théolo- 
gie de  Vienne ,  et  membre  du 
conseil  des  études.  {Voy.  Stock). 
Cchii  -  ci  parla   à  l'impératrice 
Manfie-Théi^nc  de  Hautcnstntudi 


tr  RAV 

comme  d'un  sujet  qui  pouvait  Atre 
ntile.  11  ne  fit  point  mention  de  \i 
censure  de  Prague.  Il  circonvint  si 
bien  l'impératrice,  et  lit  tant  va- 
loir les  talents  de  Rautcnstrauch  ^ 
qu'il  fnt   nommé  président  dcf 
études  à  Prague  même,  où  il  avait 
été  condamné.  Il  n'usa  pas  modes- 
tement de  sa  victoire  ^  et  l'autq- 
rité  ecclçsbstique  eut  le  désagré- 
ment de  Jui  voir  enseigner  punli- 
qucmcnt  ce  qu'elle  rtynitingé  digne 
ne  censure.  Le  triomphe  de  llaur 
^enstrauch  ne  se  borna  point  à  fi^ 
premier  succès.  Kn  1774,  l'impé- 
ratrice .  toujours  abusée,  le  rap- 
pela à  Vienne,  et  lai  donna  la 
place  de  Stock,  quiétuit  mort.  Il 
se  tronva  ainsi  président  de  la 
•  faculté  de  théologie  de  Vienne ,  et 
investi  de  tous  les  pouvoirs  néces- 
saires pour  f  lire  prévaloir  les  nou- 
velles idées.  Il  dressa  un  Plau  de 
théolorjie  dans  ce  sens.  En  vain  te 
cardinal  Migazzi ,  archcyéquc  de 
Vienne ,  d'autres  prélats ,  Ir  pape 
lui-même,  auquel  ce  plan  avait  été 
déféré,  firent  des  reprv'sentations. 
'^on -seulement  le  plan  ,  mais  en- 
core une  Introduction  ù  la  théolo- 
gie .  dressée  d'.ipr^'s  les  mômes 
prinripe«*  par  Fc;*dinand  Stoj[jcr, 
professeur  d'histoire  ecclésiasti- 
que, furent  apnrouvi's  parle  tri- 
bunal dos  études.  On  n'employa 
pins  que  des  professeurs  imbus  des 
opinions  nouvelle^}  ;  chaque  jour 
la  manie  d'innover  devenait  plus 
h-irdie.  Pehem ,  l'un  de  ces  pro- 
fesseurs ,  osa  proposer  de  se  ser- 
vir de  la  langue  vulgaire  dans  la 
célél)ration  des  offices  et  dans 
l'administration  des  sacrements. 
Rautenstraucb  fiti^outenirà  Vienne 
une  Thèse  où  l'on  prenait  contre 
le  pape  le  parti  de  l'Eglise  d'U- 
trecht ,  et  ou  Von  pcrrocttait  une 
usure    modérée.     Kn   17^'"»  ,  \l 
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6lltn|HCÎt  UB  Toyigie  en  Hongrie 
ytor  y  propager  ces  reformes.  II 
iDoqrut  à  Erlau  le  50  septembre 
de  la  m^me  année.  II  avait  publié 
en  1771  do»  Prolétjomènes  sur  le 
droit  ecclésiastique  universel  et  sur 
le  droit  eeeUsiastique  d'AlUmor 

RAUWOLF  (Uouard),  mé- 
decin ,  natif  d' AufiboQrg ,  avait 
pour  la  botaniooe  une  forte  pa»* 
sîon ,  qui  fit  (ra*il  se  rendit  en  Sy- 
rie en  1 575  ;  il  parcounit  la  .ludée, 
r.Vrabie,  la  Babylonic  ,  l'Assyrie, 
r Arménie  ,  etc. ,  amassa  un  ^rand 
nombre  de  plantes  et  de  canontés 
natineDet ,  et  fit  des  obaenrationt 
anr  les  mœurs  des  peuples  .de  ces 
contrées.  0  revint  dans  sa  patrie 
en  1')7();  mais  les  troubles  qui  l'  i- 
gitaicnt  roblij^èrent  de  se  retirer 
en  1 588  à  Lintz ,  oii  il  mourut  on 
160(5  avec  le  titre  de  médecin  do^ 
archiducs  d'Autriche.  11  publia  la 
Relofloii  de  son  voyage  en  aUe- 
mandy  Pmielbrt,  isn,  in-i'. 
Nicolas  Staphrott  Fa  traduit  m 
anglais ,  Londres  ,  1G93.  Le  Cata- 
loque  des  plantes  que  Ranw-olf# 
observées  au  Levant  a  été  donné 
en  latin  par  Jean-Frédéric  Grono- 
vios ,  sous  le  titre  de  Flora  orien- 
«ili»,  Leyde,  1755.  in-8*.  On 
imit  encore  dus  la  oibliothèqoe 
de  Le^de  les  plantes  sèches  qoe 
Urawoif  a  npportées  en  Eu- 
rope. 

RAVAILIAC  (Fnuirois),  fils 
d*un  praticien  d'AnpouIéme ,  con- 
çut l'exécrable  dessein  d'assassiner 
Henri  IV,  et  il  Tcxécata  le  1.4  mai 

valet  de  diambre  d'on  consefller, 
pois  praticien ,  ensuite  maître  d'é- 
cole. II  fut  mis  en  prison  pour 
dettes ,  à  Angouléme  ;  et  lorsqu'il 
recouvra  la  liberté  ,  il  protesta 
qn'il  avait  en  d'étranges  visions 


dans  sa  prisop.  Dans  un  de  ses 
nombreux  voya^is  à  Pwîs  f  il  prit 

rhabit  de  frère  eonvers  cher,  las 
feuillants  ;  mais  il  en  fut  chassé 
comme  '  visionnaire  ' .  De  retour  à 
Angouléme ,  il  entendit  dire,  cheK 
nn  certain  BeUiard ,  que  le  papa 
avait  menacé  d'eiomuniiiier .le 
ipi,  et  que  Henri  fV  aiait  répondu 
que  si  le  paperexconu^nniait,  il  le 
déposerait.  £)ès4or8  Ravaillac 
conçut  le  projet  d'assassiner  le 
roi.  Cependant ,  étant  revenu  à 
Paris .  il  se  rendit  au  Louvre  chex 
ia  duchesse  d'iipgqulème  ,  pour 
an'on  le  oressalât  au  roi ,  afin, 
disait-il,  oe  le  prier  de  fiiBoer  les 
protestants  d'embrasser  la  reli- 
gion catholique ,  «  car  s^BS  cela  il 
avait  l'intention  de  le  tuer».  Cette 
assrrilou  est  consignée  dans  son 
procès ,  et  l'on  s'étonne  qu'on 
n'ait  |>oint  arrêté  un  fanatique  qui 
témoignait  de  telles  intentions.  11 
retoncna  cncove  dans  son  pays ,  y 
resta  quelqnes  mois,  et  avant  de 
se  rendre  a  Pisris  pour  la  demihte 
ibis  y  il  communia ,  et  fit  dire  nne 
messe.  Quinze  jours  après  être  ar- 
rivé à  Paris ,  il  vola  un  coutean 
dans  une  hôtellerie  ,  en  aiguisa  la 
pointe  avec  une  pierre  y  et  le  jonr 
— - — ^  —  tmvaat  ne  de  b 


enbams  de  diarrettes  avaltaïuè- 
té  le  carrosse  du  roi  dans  cette 

rue ,  Ravnillac  monte  sor  nne  des 
roues  de  derrière  »  et  avançant  le 
corps  dans  le  carrosse  au  moment 
que  ce  prince  ("tait  tourné  vers  le 
auc  d'Lpernon  /  assis  à  son  côté  • 
pour  Im  parier  à  l'evaiUç»  il  loi 
dfimie  dms  la  poitrmedeuf  coups 
de  poii^aard.  lie  ÎMOStire  eût  pa 
se  sauver  sans  être  reconnu  ;  mais 
étant  demeuré  à  la  même  place  , 
tenant  à  la  main  le  couteau  encore 
diigpattant  de  sang  ,  le  dnc  d'E- 


Digitized  by  Google 


pcrnon  le  fit  arrêter.  Son  procès 
ayant  été  dressé ,  il  fut  tiré  à  Qua- 
tre chevaux  et  écartelé  à  la  place 
de  Grève,  le  27  mai  1610,  âgé 
d'environ  32  ans,   après  avoir 
constamment  persisté  à  dire  dans 
tous  ses  interrogatoires  "qu'il  n'a- 
vait point  de  complices'.  Les  doux 
docteurs  de  Sorbonnc  qui  l'assis- 
tèrent à  la  mort ,  Filesac  et  Ga- 
machc ,  ne  purent  rien  arracher 
de  lui ,  peut-être  parce  qu'il  n'a- 
vait rien  à  dire.  On  n'entrera  point 
dans  des  détails   et   dans  un 
amas  de  circonstances  que  person- 
ne n'ignore  ,  sur  lo  caractère  des 
personnes  auxquelles  on  a  attribué 
ce  d(*tcstahle  parricide;  on  dira 
seul<Mnen^ qu'il  est  trcs-ditticile  de 
décider  si ,  parmi  ces  personnes  , 
il  y  en  eut  quelau'mie  qui  trempa 
dans  cet  horrible  forfait.  Le  duc 
de  Sully  assure  que  le  cri  public 
désigne  assez  ceux  qui  ont  armé  le 
bras  du  monstre.  Mais  les  Mémoi- 
res de  ce  mipistre  furent  comj)o- 
sés  par  ses  secrétaires  dans  le 
temps  qu'il  était  disgracié  par 
Marie  de  Médicis.   Il  n'est  pas 
étrange  qu'on  y  laisse  échapper 
quelques  soupçons  sur  cette  prin- 
cesse que  la  mort  de  Henri  IV 
rendait  maîtresse  du  royaume ,  et 
sur  le  duc  d'Epcmon  (1),  qui 
avait  servi  à  la  tiire  déclarer  ré- 
gente. Les  conjectures  odieuses 
que  les  autres  historiens  ont  r<;- 
cueillies  ne  sont  pas  plus  fon- 
dées. 

(<)  (1  Mt  coaiUat  qa«  U  dae  d'épcraoa  •  op> 
p«M,  a««c  na«  •oru  d«  viol«ace,  k  ce  ^ue  l«  re- 
gictd«  fAi  maâMcM  t«r>l*-ckai*p  par  let  grn»  «la 
T«i(  cl  po«r  p«a  quM  «At  étc  complice  ,  U  a'a««it 
^u*à  laÏMcr  fait'.  On  ayait  laonlé  la  tète  peu  so- 
lide de  Raraillac,  cmaoïe  oo  •  mjoic  de  ao(  jouri 
celle»  plut  mauvaiae*  encure  d'une  partie  dc«  a*- 
(•Mtat  de  Louia  XVI,  à  force  de  calomniet,  et  det 
plus  dé^oAlaotea.  Ce  mallieurees  ««ijaat  le  peu- 
ple rondie  ea  Unaes  k  la  lecture  de  t'endratl  de 
ta  •«ntcnce,  cà  Toa  retraçait  aoa  borrible  acttan 
çoatre  le  boa  loi,  i*4crta  ;  «t  Ahl  «s  i'avaia  «a  qu'il 
(M  ual  •\mi  I  ». 


RAVANEL,  chef  des  camisardi, 

sachant  que  sa  téte  était  mise  à' 
prix,  eut  la  hardiesse  de  venir' 
trouver  le  maréchal  de  Yillars  et 
de  lui  demander  les  mille  écns  de 
récompense ,  en  se  découvrant. 
Le  maréchal  lui  pardonna  et  lui  fit 
compter  la  somme.  Mais  Tannée 
suivante ,  ayant  été  reconnu  pour 
le  chef  d'une  conspiration  tramée 
en  Languedoc ,  et  convaincu  d'ex- 
cès atroces,  il  fut  brûlé  vif,  en 
juin  1705.  aRavanel  et  Catinat 
(dit  M.  de  Berwick«dans  ses  ex- 
cellents et  véridiques  Mémoires) , 
qui  avaîciit  clc  gren  adiers  dans  les 
troupes,  furent  brûlés  vifs  à  cause 
des   sacrilèges    horribles  qu'ils 
avaient  commis.  Billar  et  Jonqnet 
furent  roués  :  le  premier  s'était 
chaîné    d'exécuter    le  projet 
formé  contre  M.  Bisville  et  moi  ; 
il  l'avoua  et  semblait  s'en  faire 
gloire...  Le  même  jour  que  ^'en- 
trai dans  la  province ,  l'on  pnt  un 
nommé  Castanet,  prédicant,  le- 
quel fut  roué  à  Montpellier,  con- 
vaincu de  toutes  sortes  de  crimes 
énormes ,  et  non  pour  &it  de  re- 
ligion ,  comme  on  a  affecté  de  le 
publier...  Je  sais  qn*en  beaucoup 
de  pays  on  a  voulu  noircir  ce  que 
nous  avons  Êiit  contre  ces  gens-là  ; 
mais  je  puis  protester  en  homme 
d'honneur  qu'il  n'y  a  sorte  de  cri- 
mes dont  les    inisards  ne  fussent 
coupables.  Us  joignaient  à  la  ré- 
volte ,  aux  sacrilèges ,  aux  mc  ir- 
très,  aux  vols  et  aux  déborde- 
ments ,  des  cruautés  inouïes ,  jus- 
qu'à faire  griller  des  prêtres  , 
éventrer  des  femmes  grosses  et 
rôtir  les  cn&nts.  »  Voilà  les  ob- 
jets d  !>  a{>oIogies  pliilosophiqaes 
et  df»s  dcriam:» lions  les  plus  for- 
cenées contre  les  catholiques  ! 

H\VE;INET  C  Simon-François  ) , 
gravctir,  naquit  à  Paris  en  1721  , 
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L étudia  son  «rk,  passa  à 
hdrcs  ,  oii  1  on  évod  qa'il  se 
perfecfionna  som  Hartorozzi.  tt  se 
n.\a  dans  cotte  ville  et  grava  plu- 
sieurs estampes ,  parmi  lesquelles 
on  remarque  VEmblcme  de  la  vie 
humaine,  d*après  le  Titien^  les 
Rèr'jers  d^AreadiCy  d'après  les  des- 
sins du  Poussin  f  Lucrèce  déplorant 
sou  sort  ^  sur  ceux  de  Casalî,  et 
un  ^nd  nomÉ)rc  de  portraits.  — 
Son  lUs,  Ravenet,  se  fiva  à  Par- 
me ,  y  cjier(;a  l'art  de  son  père, 
eiccnta  plusi^rs  morceaux  sur  les 
dessins  du  Corre|^  et  Ht  paraitrc 
Jupiter  et  Antiope^ni^Tiis  Ùubens. 

RAVENNE  (Marc  d£J  ,  célèbre 
graveur  du  xvr  siècle,  surnommé 
le  Ravennate  ou  îiuvegùanOj  naquit 
en^  1 500 ,  fut  élève  de  Marc- An- 
toine ,  et  travailla  pour  le  compte 
de  cet  artiste.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  estimes ,  d'après 
les  plus  grands  peintres ,  comme 
Raphaël ,  Jules  Romain ,  Michel- 
Ange.  Ses  estampes  le*  plus  re- 
nommées sont  la  Statue  de  Laocoon 
et  le  Massacre  des  Innocents.  Il 
mourut  vers  1  j70. 

RAVESTEIN  (Jossc  )  ou  Judo- 
cuslTHeianus ,  né  à  Tielt  en  Flan- 
dre vers  1 50G,  professeur  en  thco- 
loçie  et  chanoine  de  Saint-Pierre 
4  Louvaiu  ,  assista  au  concile  de 
Trente ,  député  de  Charles  Quint, 
et  aucalloque  de  Wosr  en  1557*. 
II  mourut  a  Louvain  le  7  février 
1571.  (^e  docteur  était  habile  con- 
trovcrsiste,  grand  adversaire  des 
erreurs  de  Raius ,  qu  il  d>  nonrja  à 
plusieurs  évèques  et  universités , 
etc.  Nous  avons  de  lui  :  |  une  Ré- 
futation de  la  Confession  d'Anvers , 
^n  latin,  Louvain^  15G7;  |  Apolo- 
gie de  cette  Réfutation,  1568;  | 
Apologie  des  décrets  du  concile  de 
Trente  touchant  les  sacrements , 
Cologne,  1007,  iû-lâ. 


h  ltA¥f 

R^iVESTElN  (Jean  v^n un 
des  meilleurs  peintres  de  la  Belgi- 
(lue,  naquit  en  1 5B0.  On  remarqué 
aans  ses  composition»  du  jeu ,  de 
la  variété,  de  l'énergie  et  un  ex- 
cellent coloris.  Ou  conserve  trots 
superbes  tableaux  de  cet  artiste , 
à  La  Haye ,  dans  les  salons  du  jar- 
din de  I  Arquebuse. 
.^AYESTEYN  (Hubert) ,  pcin- 
trc  en  paysage  ,  né  à  Dordrecbt 
en  1647.  11  acquit  de  la  réputa- 
tion en  peignant  des  \'ues,  des 
Foires,  des  Rassemblements  de  peu- 
ples ^  et£. — RAVbST£Y^  (  Nicolas) 
fut  aussi  peintre  renommé  dans 
l'histoire  et  dans  le  portrait.  11 
était  né  à  Bommcl  en  1 661 .  11 
travaillait  avec  une  grajide  laci- 

*RAVI  (Jean),  architecte  et 

sculpteur  français  ,  né  vers  Tan 
1280,  fut  employé,  pendant  plu- 
sieurs années ,  aux  travaux  de 
l'éghse  Notre-Dame  de  Paris.  On 
n'a  pas  d'autres  renseignements 
sur  sa  vie  que  ceux  qu  indiquait 
l'inscription  suivante,  placée  dans 
cette  même  église ,  et  qui  était  à 
côlé  d'une  petite  figure  qui  repré- 
sentait cet  artiste  :  u  C'est  maître 
Jean  Ravi ,  qui  fut  '  maçon  '  de 
Notre-Dame  par  l'espace  de  â6 
ans,  et  commença  ces  Nouvellêi 
histoires.  Priez  Dieu  pour  l'âme 
de  lui  :  et  maître  Jean  Le  Boute- 
lier  y  son  neveu,  les  a  parfaits. 
Tan  13  )2.  »  On  n'ignore  pas  que 
dans  ces  temps  ou  désignait  les 
architectes  par  le  nom  de  mai  1res 
maçons. 

RAVIUS  ou  Rave  (Chrétien) , 
né  à  Berlin  en  1615,  voyagea  en 
Orient,  où  il  apprit  les  langues 
turque ,  persane  et  arabe  ,  et  d'où 
il  rapportJi  des  manuscrits  pré- 
cieux. I>e  retour  en  Europe,  il 
professa  les  langues  Orientales  à 
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Ucrecbt,  d'abord  sans  appointe- 
ments ,  et  ensuite  avec  une  pen- 
sion de  GOO  florins  que  la  ville  lui 
décerna.  Ilavius  Ait  un  des  sa- 
vants de  la  cour  de  la  reine  Cbris- 
tiAe  de  Suiède.  Ënlin  il  professa 
lett  lani^ues  orientales  à  kiell-, 
puis  à  Franefort-sur  le-Mein  ,  où 
il  mourut  en  1(J77,  à  (>4  ans.  On  a 
de  lai  :  (un  Plan  d  orlfiographe 
e%  d'êt^ohgies  hébraïmws'r  \ 
Qoe  Gfa)/nnatr«  hèinaiqfuf  ^  ehai- 
dai'ffus  .  SijrioKfUfi,  arafte,  samari- 
ieme  et  tmqlakne  ,  Londres,  464f> , 
|  uie  IrtÈd^ciioi*  laline 
de  l'arjbe  df  Apollonius  de  Perge. 
—  Il  ne  faut  [wis  le  confondre  avec 
Jean  Kavu*,  son  fils,  bibliothé- 
caire de  r  ë  I  ect  f»ur  de  Bca  nd  e  bourg , 
oui  a  bimé  des  GtMimentoÀrts  sur 
Cornélius  Népos ,  des  Aphoris- 
men  mUxitwrts^  et  d'autres  écrits 
kitins. 

RAWLEGH  ou  Ralec;»  (  Wal- 
ter) ,  né  à  Bud!ey  en  Devonshire, 
d'une  f.imille  noble  et  ancienne, 
eut  bcaucouf)  de  part  aux  expé- 
ditions maritimes  du  règne  d'Eli- 
xabetb  ;  il  avait  g'igné  les  bonnes 

â races  de  cette  princesse  en  éten- 
nnt  un  beau  manteau  sous  ses 
pieds  dans  un  chemin  boueux. 
C'était  un  génie  au<àicieux  et  ro- 
manesque. [  Il  niiquit  vers  1.V>â  à 
Hayes,  petit  village  auprès  de  lii 
mer,  dons  le  Devoobhire.  11  vint 
en  France  avec  lc«  secours  d'ar- 
mes qu'Elizabelh  envoya  aux 
protestants.  ]  ï)c  retour  en  Kvh 
gleterre  ,  Rawlej^h  alla  dans  l'A- 
mérique septentrionale  en  1584, 
*'y  rendit  miitre  du  îjays  de  Mo- 
eo^ ,  y  introduisit  la  première 
colonie  anglaise ,  et  donna  à  ce 
pays  le  nom  de  "Virginie  *.  Ëlizn- 
i>étb  le  choisit  en  1 59^  pour  com- 
mander la  flotte  destinée  à  s'op- 
poter  a«x  progrèt  des  ËâpagiM4s 


dans  F  Amérique.  Hawle^  se  mit 
en  mer  avec  quinze  viisneaux  de 
guerre.  Il  causa  de  grandes  per<* 
tes  aux  Kspngnols  ,  et  leur  enlev» 
une  cariqne  estimée  â  millions  de 
Ir^es  sterling.  La  reine  le  reçut  è 
son  retour  comme  un  homme  dis- 
tingué ,  le  nomma  capitaine  de  or 
garde  ,  et  loi  fît  «'pouser  nne  d« 
ses  dames  d'honneur.  Rawlegfi  s6 
rerabarqna  en  1 595  ,  alla  attaque^ 
les  Espagnols  davs  l'île  de  la  Tri* 
nité  ,  brilla  la  viHc  de  Saint-Jo  • 
scph  ,  et  fit  prisomfîer  le  gouver- 
neur. Il  s'avança  ensuite  sur  la  ri» 
vière  d'Orifnoque  ;  mais,  n'ayant 
pu  aborder  dans  la  Gtiiane,  il  ré- 
duisit en  cendres  la  viil»»  de  Co- 
mnna,  et  se  conduisit,  comme  en 
toute  occasion,  arec  autant  de 
erunnté  que  de  courage.  Sons  le 
règne  de  Jacques  l"^ ,  il  fut  ac- 
cusé d'avoir  voulu  mettre  sur  le 
trône  AralKîlle  Stu:»rt,  dame  da 
sang  royal ,  et  condamné  à  perdre 
la  tète  ;  mais  le  roi  se  contenta  de 
le  l'iire  renfermer  à  la  tour  de 
Londres,  oii  il  demeura  15  ans. 
Rawlegli  profita  de  cette  retraite 
ponr  eompoger  une  Histoire  du 
monde.  11  fat  rais  en  liberté  en 
1616,  ponr  aller  sur  la  Castille 
d'or  et  ^r  les  cotes  de  la  Guiane  ; 
mois,  son  Expédition  n'ayant  pas 
été  heureuse  ,  il  eut  la  téte  tran- 
chée à  Westminster  l'an  1(318, 
en  exécution  de  l'ancien  arrêt  qui 
n'avait  pas  été  annulé  ,  et  à  la  sol- 
licitation de  l'aniba^^sadeur  d'P^spa- 
gne,  qui  se  plaignit  de  diverses 
atrocités  exercées  par  Rawlegh 
sur  les  sujets  de  son  maître.  Le 
fanatisme  de  secte ,  qui  entrait 
pour  beaucoup  dans  sa  bravoure , 
le  rendiit  s:inguinaire  et  cruel  : 
ranteurdu'Plutarque anglais'  s'est 
vainement  efforcé  d'en  fitire  un 
homme  de  bien,  iyn  a  de  lui  :  | 
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m  HM^ére  du  mouéty  en  aqglait, 
M*,  16li«  L'aolear  ae  pablia 
qne  la  première  partie;  fijelftaii 

confus  et  pcn  eiact ,  Tantenr  n*a- 
vatt  pas  la  tète  assez  calme  popr 
écrire  avec  clarté ,  ordre  et  vé- 
rité; I  une  lirltttion  de  son  pre- 
■ner  voyage  à  l'Amérique  ou  la 
IMeMMrfi  ée  le  Onkwi»  m  h/^f 
Narember^,  1599,  iii4*.  fl  y  a 
des  chetee  cnrieMOs ,  mais  lontea 
ne  sont  pns  vraies. 

RVWLINSON  (Thomas),  bi- 
bliomane  anglais,  né  à  Londres  en 
1 G81 ,  à  l'aide  d'une  immense  for- 
tune ,  rassembla  des  milliers  de 
livres  et  de  manuscrits .  qui  for- 
maieal  la  plos  gratte  oofleeCiea 
qei  existât  de  son  temps  chei 
un  particnller.  Sa  bibliothèque  en 
étant  encombrée ,  il  remplit  de 
ceux  qui  restaient  ses  vastes  ap- 
partements et  même  sa  chambre  , 
où  il  avait  à  peine  laissé  une  place 
pour  son  lit.  11  mangeait,  dor- 
flsait,  s'habillait  et  recevait  aa 
gûliea  de  cet  énorme  &tnis  de 
volumes.  Sa  manie  a'édiappa 
point  à  la  plvM  pkpHale  d'Ad- 
diisûn;  il  le  désigne  par  le  nom  de 
•Tom  Folio*.  Hawlinson  avait  des 
connaissances  étendues ,  et  était 
lié  avec  les  hommes  àc  /cttrcs  de 
•on  temps  ^  et  particulièrement 
airecMiitlttre,  qui  loi  dédia  ton 
dditiondei*SattresdeJQvéaal*.On 
a  imprimé  les 'Annales  d'Aloredns 
Beverlacenris',  d'après  un  mana- 
acrit  que  possédait  Hawlinson.  Il 
mourut  en  17:25.  On  employa  seize 
jonrs  à  la  seule  vente  de  ses  ma- 
nuscrits. 

HAWLINSON  (Richard),  sa- 
tut  antiqorira  an((lais,  naquit 
TC»  1(i90,  et  émdia  les  lois  à  Ox- 
Ibrd,  oîi  il  reçut  en  1719  le  bon- 
net disdictenr*  Ucnkim  depuéft- 


rencc  les  antiquités  et  la 
matiqne ,  et  fat  dans  cet  ptfdet 

mi  des  hommes  les  plus  éclairés 
de  son  riècle.  11  fit  de  riches  col- 
lections pour  la  continuation  de 
r  'Athenœ  oxonienses*  de  Wood , 
et  contribua  à  la  publication  de 
plusieurs  ouvrages  sur  l'histoire  et 
les  antiquités,  il  a  écrit  une  Ui^ 
Miv  4'Oxford ,  et  â  tradnit  en  an- 
fflaia  l'onnane  de  LeqÉleC-Da- 
fresnoy,  tnr  la  MMiMlf  téhidkf 
l'histoire,  %  vol.  in-8*.  Cet  homme 
estimable  mourut  en  1755  ;  son 
cœur  fut  enfermé  dans  une  urne 
de  marbre,  placée  dans  la  cha- 
pelle du  collège  de  Saint-Jean  à 
Oxford,  il  laissa ,  par  testamenl  f 
k  cette  nnirenîté  la  bîMioCiiè- 
qae,  ses  médaillet  et  ses  mann»' 
crit^. 

RAY  (  Jean  ) ,  savant  natora* 
liste,  né  dans  le  comté  d'Essex 
en  1 628,  étudia  à  Cambridge  ,  et 
fut  membre  du  colléçc  de  la  Tri- 
nité. Aurès  avoir  pris  les  degrés 
académiaaes,  il  fîitofdonnë  pré* 
tre  de  f  fil^lite  anglicane  ;  mais 
son  oppofilion  anx  sentiments  des 
épiscopanx  l'empêcha  d'obtenir 
des  bénéfices.  Il  se  consola  de  la 
privation  des  biens  ecclésiastiques 
par  l'étude  de  la  nature.  Il  avait 
tout  ce  qu'il  fallait  pour  l'appro- 
fondir i  on  esprit  actif,  un  zèle 
atdent,  nn  covane  hgJktigable. 
n  paféoomt  TAn^eterre,  Vtr 
cos^e  et  l'Irlande  ,  la  Holhnde  » 
l'Allemagne,  l'Italie,  la  France  et 
plusieurs  autres  pays  dans  les- 
quels il  fit  des  recherches  labo- 
rieuses. La  société  royale  de  Lon- 
dres s'empressa  de  le  posséder 
en  1667,  et  le  perdit  en  1706. 
n  était  pour  lors  âgé  de  78 
ans.  my  pass.i  sa  vie  en  phi- 
laiophc  et  la  finit  de  même.  Sa 
nuMtie,  ion  affiJlMlilé  kâ  firent 
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.  des  amis  illostres.  II  n'était  point, 
comme  certains  savants ,  avare  de 
ses  recherches;  il  les  communi- 
quait avec  un  plaisir  infini.  Il  joi- 
gnait aux  connaissances  d'un  na- 
turaliste celles  d'un  littérateur  et 
d'un  théologien.  Ses  ouvrages  , 
dans  lesquels  on  trouve  beaucoup 
de  solidité  ,  de  sagacité  et  d'éru- 
dition, sont  :  I  une  W'xiXoxTt  des 
plantes  f  en  5  vol.  in-fol.  ,  168G- 
1688  ,  17(U  ;  et  les  trois  tomes 
ensemble,  1716,  in-folio  ;  |  une 
Nouvelle  méthode  des  plantes  y  Lon- 
dres, 1682i,  in- B**;  I  un  Catalo- 
gue des  plantes  d'Angleterre  et  des 
fies  adjacentes,  Londres,  1677, 
in-S**,  avec  un  supplément  en 
1688,  et  divers  autres  ouvrages 
de  botanique.  Son  système  dif- 
fère de  celui  de  Toumefort.  Ce- 
lui-ci ne  distribue  les  plantes 
qu'en  22  genres,  aulieu  que  Ray  en 
compte  S8  :  cependant  d'habiles 
physiciens  ont  cru  que  cette  mul. 
tiplication  des  genres  n'avait 
point  formé  une  classification  plus 
exacte  que  celle  de  Toumefort  et 
de  Linné  ,  et  que  les  difficultés  se 
compensaient  dans  ces  systèmes 
divers.  (  Voyez  Tournefort.  )  | 
Un  Catalogue  des  plantes  des  en- 
virons do  Cambridge  ,  1 660  ,  in- 

•  8°,  avec  un  appendix  de  1663,  et 
un  de  1 685  j  |  Stirpiumeuropaarum 
extra  Britanniam  nascentium  syl- 
loge,  Londres,  1694,  in-8®;  | 
Synopsis  methodica  animalium  qua- 
dnipediim  et  serpentini  generis  , 
Londres  ,  17iî4,  in-8°j  |  Sijuop- 
sis  methodica  avium  et  piscium, 
Londres,  1615  ,  in  8*;  |  Historia 
insectorum  cum  Appendice  AInrtMit 
Listeri  de  scarahœis  hritannu  is , 
1-710,  in-^^j  I  Dictionario'um 
trilingu9  secujidnm  locos  commu- 
nies; I  De  variis  plantarum  metho- 
dis  dissertatio,  1696,in-8«.  C*est 
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une  apologie  de  son  système. 
Tous  les  ouvrages  précédents  sont 
en  latin.  Les  principaux  de  ceux 
qu'il  a  écrits  en  anglais,  sont  :  | 
l' Existence  et  la  sagesse  de  Dieu  , 
manifestée  dans  les  œuvres  de  la 
crcalion.  Ce  livre  a  été  traduit  en 
français,  Utrecht,  17U,  in-8".  Il 
y  a  beaucoup  de  solidité  et  d'ém* 
clition.  I  Trois  Dissertations  sur 
le  chaos  et  la  création  du  monde , 
le  déluge  et  l'embrasement  futur  du 
monde^  dont  la  plus  ample  édition 
est  celle  de  Londres,  en  1713,  in- 
8*  ;  I  une  Exhortation  à  la  piété,  le 
seul  fondement  du  bonheur  présent 
ou  futur.  Ce  discours  est  contre 
Bayle,  qui  niait  qu'une  républi- 
que composée  de  chrétiens  qui 
observeraient  exactement  les  pré- 
ceptes de  J.-C.  pût  se  soutenir. 
I  Divers  Discours  sur  différentes 
matières  théolo^iques ,  imprimée 
à  Londres  en  1 69:2 ,  in-S";  |  un 
Hecueil  de  lettres  philosophiques  , 
1718,  in-8°,  qui  ne  sont  pas  dans 
leur  totalité  un  recueil  précieux  ;  | 
Observations  iopographiques  ,  mo- 
rales et  physiques  ,  sur  les  pays 
qu'il  a  parcourus,  1673  et  1746, 
'm-S°.  —  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  l'abbé  Augustin-Fidèle 
Ray  ,  dont  on  a  une  Zoologie  uni' 
verselle  ,  ou  Histoire  universelle  de 
tous  les  quadrupèdes,  cétacées  et 
oiseaux  connus,  etc.,  Paris,  1788, 
in  4°;  ouvrage  savant  et  sagement 
écrit.  Voyez  le  'Journ.hist.  etiitt." 
15  octobre  1789,  ptig.  243. 

R.\VGER  (Charles) ,  né  à  Pre»- 
bourg  en  1641 ,  étudia  en  méde- 
cine a  Strasbourg  ,  à  Leydc  et  à 
Montpellier,  pratiqua  son  art 
avec  beaucoup  de  succès  dans  sa 
patrie  ,  communiqua  à  l'académie 
impériale  de  Vienne  un  çrand 
nombre  d'observations  qui  1^* 
méritèrent,  en  1694,  une  place 

9 


Google 


étài  èétte  ièdlié,  d 
PnAbntç  le  iA  jaMer  «TOT.  Set 
OètrsotloHt  sur  ne  iniailé  d'ob« 
,  jetf  carieiOi  et  mtéres^^nts,  qui 
ont  rapport  à  la  médecine  et  à 
l'histohre  natorellc  ,  ont  trouvé 
place  dans  les  Misceltanea  de  l'a- 
cadémie dont  ii  était  membre.  On 
a  encore  de  lai  des  Observations 
jointes  h  è^fif  dè  FmiI  ^prindler 
atècJfot^,FteN:rort,  1691 

*  iKfWOiliB  (  i«aii-ArMiid  ), 
ttUbîeh  Krchifeetc  do  roi ,  naquît 
le  0  avril  1742  ,  de  Pierre  Ray- 
mond, entrepreneur  de  bâtiments, 
qui  lui  donna  les  premières  ler^ons 
a  architecture,  n  vint  à  Paris , 
en  1760  y  cl  après  avoir  obtenu , 
en  1761  y  lèj;Mèd  pth  d'àrdU- 
tectarè ,  il  m  A  Hoiàe.  Il  revinc 
à  P&risèn  1776,  et  quelque  temps 
aj^tès,  ùà  rappela  k  Môntpellier 
pmir  y  construire  la  belle  place 
au  Piiron.  Nommé  ensnite  archi- 
tecte des  étits  de  Langnedoc  ,  il 
présenta  un  projet  de  palais  de 
instice  et  de  prison  pour  la  ville 
dTAix ,  llDti  que  pour  li  reMM- 
^  itHOtltfii  Tëglîfe  de  Saim-IMr. 
tKflêttiî  de  Bordeaux;  mais  ces 
projets  ne  purent  s'effectuer  faute 
de  fonds.  Il  éleva  ,  aux  frais  de  la 
province  du  I^nnfpiedoc  ,  l'église 
collégiale  de  Tile  Jourdain  ,  à  -i 
lieues  de  Toulouse.  En  1784,  il 
Vint  se  iîxcr  à  Paris ,  oii  Tacadé* 
pàe  déê  beàoi-am  Tavalt  aomsùé 
pÉmd  «y  neflfdMrea.  L'année  sin- 
yante^  bàlit ,  me  oo  («roa-Gbe- 
Âet ,  pour  la  t&bhte  nadame  Le 
Brun  ,  la  bette  maison  qui  mf^rita 
les  éloges  de  tous  les  coimaisseurs. 
Bientôt  après  îT  fut  nommé  archi- 
tecte du  roi.  Le  ministre  (Jalonne 
f  vait  (brmé  le  projet  de  restaurer 
eiilièteiiienC  foehoué  de  Nittea^  èt 
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il  oïdiller  ee  deiidÉ  ;  RayiMtl 
sTeaftHn  ékin  dnrii  aoa  eabnet , 

elèut  leMkeeprit  de  nepàs 
rer  dans  nos  troubles  potkiëttèi  ^ 
il  entra  dans  l'instîtat  lors  de  sa 
formation ,  et  on  le  chargea  des 
travaux  du  Louvre  ,  du  Muséum , 
de  la  Bibliothèque,  de  TOpéra, 
du  palais  de  Satnt-Clood  ,  et  , 
orafoiatemeil  arec  M.  CMgrin , 
de  la  constmction  de  Tave  de 
f  Etoile.  Raymond  *  était  atta* 
qué  depuis  Î800  d'une  Éttlalfie 
trè<-(;rave  ,  à  laquelle  il  succôra- 
ba  ie  ^  février  1811,  après  avoir 
mis ,  comme  il  le  dit  lui-même , 
un  intervalle  entre  la  vie  et  la 
moré.  Cet  artiste  était  d'an  ca- 
ractèM  dôte  et  bieidUsÉiit  ,  et 
fut  un  de  cent  qui  rétablirent  en 
France  le  boai  goût  dans  TafeM» 
lectnrc. 

♦  R\YN  AL  (Guillaume-Thomas 
François  ) ,  écrivain  philosophe  du 
xviii*"  siècle,  né  à  Saint-Geiiiexen 
Rouergue,  en  1713,  entra  fort 
jenAe  ebet  les  jésidtes.  Les  hén* 
relises  dispositions  qttU  smnt  ^ 
çoes  de  la  nature  et  ses  talents 
précoces  }û\  attirèrent  la  bîenreîi- 
lance  de  ses  maîtres ,  (pii ,  pir  re- 
connaissance et  par  goiït ,  prirent 
un  soin  particulier  de  son  éduca- 
tion. 11  se  fît  recevoir  dans  la  so- 
ciété, et  on  le  destina  à  professer 
les  humanités  dans  les  eoifé0e.a  de 
la  oompagaie.  0  remplit  eetCe 
fonction  aree  snocès.  On  dit  (foe , 
quelque  temps  après,  il  n'en  ob- 
tint pas  de  moins  éclatants  dan»  la 
carrière  de  la  chaire  ,  à  Inqnelle  il 
se  livra  après  avoir  ûtc  ordonné 
prêtre.  Mais,  doué  d'une  ima^i- 
nrtion  très^ife.  canietèee 
înqaiet  et  dTiio  désir  exeeëtatf  de 
tépttiÊÛ&H  f  ji  se  lassa  ék  sé^Avr 
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des  coHégos,  et ,  à  l'âge  de  35  ans, 
vers  1748,  il  quitta  les  jcsaitcs 
pour  aller  s'établir  homme  de  let- 
tres dans  la  capitahî.  Ses  premiers 
essais  ne  furent  pas  heureux  ,  et 
il  serait  demcaré  inconnu  sans  les 
amis  qni  prônèrent  son  mérite  et 
vantèrent  sou  talent.  Diderot, 
d'Holbach,  et  les  autres  distribu- 
teurs de  la  renommée  littéraire , 
et  qui  Tavaieut  attaché  à  l'école 
dont  ils  étaient  les  apôtres,  lui  fi- 
rent confier  la  rédaction  du  Mer- 
cure de  Fraiicr,  et  Taidèrcnt  de  leur 
crédit  pour  lui  assurer  une  exis- 
tence aisée  et  indépendante.  Ray- 
iial ,  que  les  occupations  littéraires 
n'enrichissaient  pas,  se  livra  ,  dit- 
on  ,  anx  spéculations  du  com- 
merce ,  et  il  parait  qu'elles  lurent 
plus  utiles  à  sa  fortune.  Ce  fut  nu 
milieu  de  l'agiotaj^c  qu'il  conçut 
et  qu'il  exécuti  son  Histoire  philo- 
sophi<iue  (les  établissemenls  et  du 
commerce  des  Européens  dans  les 
deux  Indes.  Cet  ouvrage  parut  en 
1 770 ,  et  son  succès ,  d'abord  as- 
sez équivoque,  ne  flatta  pas  l'a- 
môur-proprc  de  l'auteur  ;  mais  le 
parti  en  releva  bientôt  le  mérite 
par  de  pompeux  éloges ,  et  publia 
autant  d'apologies  qu'il  parut  de 
critiques.  Il  parait  que  Ilaynal  lut 
aidé  dans  cet  ouvrage  par  plu- 
sieurs de  ses  amis.  Deleyrc  fut 
chargé  de  réunir  les  matériaux , 
les  comtes  d'Aranda  et  de  Souza 
fournirent  des  mémoires  ;  le  baron 
d'Holbach ,    Duhuc  ,    Jean  de 
Pcchmeja ,  et  surtout  Diderot ,  y 
travaillèrent.  «Qui  ne  sait,  dit 
Grimm,  que  près  d'un  tiers  de 
V Histoire  philosophi<fue  appartient 
à  Diderot  ;  il  y  travailla  pendant 
deux  ans ,  et  nous  lui  en  avons  vu 
composer  une  bonne  partie  sous 
nos  yeux.  Lui-même  était  souvent 
effrayé  de  la  hardiesse  avec  la- 
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quelle  il  disait  parler  «on  ami. 
Mais  qui ,  lui  disait-il,  osera  signer 
cela?  Moi,  lui  répondait  l'abbé, 
moi ,  vous  dis-je,  allez  toujours.  » 
D'après  les  principes  de  tels  colla- 
borateurs ,  l'esprit  anti-religieux 
crai  règne  dans  tout  ce  livre  ne 
doit  nullement  étonner.  11  fat  pu- 
blié en  1770  ;  le  gouvernement  en 
ordonna  la  suppression  le  2*)  dé- 
cembre 1772.  Le  public  ,  par  ses 
observations ,  Payant  averti  des 
défauts  de  son  ouvrage,  Raynal 
se  mit  à  voyager,  et  visita  les  prin- 
cipales places  de  commerce  de  la 
France,   de  la  Hollande  et  de 
l'Angleterre.  En  parlant  du  com- 
merce des  deux  Indes,  il  avait  flat- 
té l'amour-propre  des  Anglais  sur 
leurs  établissements  ;  aussi  il  reçut 
à  Londres  une  distinction  très- 
flatteuse.  Il  se  trouvait  un  jour 
dans  la  galerie  de  la  chambre  des 
communes  ;  l'orateur  l'ayant  ap- 
pris, fit  tout-à-coup  cesser  la  dis- 
cussion, jusqu'à  ce  qu'on  eût  ac- 
cordé à  Raynal  une  place  d'hon- 
neur. A  son  retour  d'Angleterre, 
il  s'arrêta  à  Genève,  et  il  y  publia 
une  nouvelle  édition  de  son  His- 
toire. Klle  contient  des  correc- 
tions utiles,  des  articles  et  de* 
notices  plus  exactes  sur  la  Chine, 
les  Etats-Unis,  et  sur  le  commerce 
en  général  ;  mais ,  en  revanche  , 
sa  haine  contre  les  rois  et  la  reli- 
gion s'y  montre  plus  à  découvert. 
Il  se  trouvait  à  (>ourbevoic  lors- 
que son  ouvrage  faisait  de  nou- 
veau le  sujet  de  toutes  les  conver- 
sations dans  la  e;ipiiale.  Des  gens 
bien  pensants,  attachés  au  service 
de  Louis  XVI,  placèrent  Vllisioire 
philosophique  sur  une  table ,  dans 
l'appartement  de  ce  prince,  afin 
qu'il  pût  la  parcourir.  Louis  XVI , 
naturellement  pieux ,  on  fut  indi- 
gne ,  et  le  parlement  ,  d'après  les 
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condosions  de  l'avocat-géncral 
Sésnier^ordoiiMi  qa'fl  At  Mlé. 
Im  SaÊOOÊU»  dédmieltm  *•!»- 
■iHMMe*,  et  le  qualifia,  bchi  fans 
raison ,  de  'délire  d'une  âme  im- 
pie*. Uautenr  lui-même  fut  dé- 
crété de  prise  de  corps  ;  il  en  fut 
averti ,  et  se  retira  deConrbeToie 

Îtour  se  rendre  anx  eaux  de  Spa. 
1  partit  ensuite  pour  l' AUcma^e, 
étalant  prolongé  aon  Toyagejot- 
qn'à  Rcâi,  ?  ftt  doMder  à 
FMdérie  H  la  penMottde  loi 
ntenter  ses  hommaget.  Le  roi  de 
Prnaie  lui  indiqua  le  jour.  Ce 
prince  était  debout  auprès  de  son 
bureau  :  «  Monsieur  ,  lui  dit-il , 
TOUS  êtes  vieux  ainsi  que  moi; 
^isns  façon,  asseyons-nous.  Vous 
ne  tnwvei  à  Un  vb  de  fvpfov- 
^na^ct  y  YBÈiMn  tfvililftaiMliril*a 
La  tanfité  de  Rafaal,  qui  était 
ofléme ,  tat  trfes-satitfaite  de  cet 
accueil  familier;  il  répondit  à  Fré- 
déric avec  le  ton  de  cette  même 
vanité  :  a  (^ette  histoire  est  un  des 
ouvrages  de  ma  première  jeunesse  : 
j*ai  &it  mieux  qoe  ceb.  —  £t 
qwl  cit  donc  eet  ovmge?de- 
aMOida  le  prince.  —  Cest ,  ajouta 
Raynal ,  mon  Histoire  philosophi- 
que des  deux  Indes.  —  Je  ne  la 
oonnais  pas ,  lui  répondit  Frédé- 
ric }  je  ir  en  ai  jamais  entendu  par- 
ler. »   Cette  réponse  froide  et 
inattendue  déconcerta  un  peu 
Raynal,  qui  a'empwna  da lemi- 
ner  la  coofcnatu».  Il  viola  plm- 
aicMoomyeinBMa'âl  avait  vMh 
la  '  promener  '  sa  mommée  ;  et , 
de  retour  en  France,  il  demeura 
long-temps  dans  les  pays  méri- 
dionaux, il  donna  aux  académies 
de  Marseille  et  de  Lyon  plusieurs 
prix ,  dont  il  proposa  les  sujets. 
Le  vtoMMrqaaUe  ett  œlm  qui 
amntpowlHil  *ii  la  dtenwte 
derAnériqne  anit  été  «tîfooB 


nuisible  à  TEorope  '.  11  revint  à 
Paris  en  1788.  Mûri  jMir  Tâge  et 

despaanooty ili^eBvimqaa  daaa 

lea  mmibreoiet  innovauons  qui 
eurent  lieu  lors  de  la  formalioa  de 

l'assemblée  constituante ,  que  des 
attentats  contre  la  propriété  ,  et 
des  encouragements  à  la  licence 
parmi  le  peuple.  Le  51  mai  1 791 , 
uadieita  une  longue  lettre  à  cette 
aaaaaddéSy  oà  Vm  nmarque  lea 
pamagetmavaata:  «J'oaai^éMl, 
parler  lowf  tewpt  anxrois  de  leurs 
devoirs  ;  souffirex  qa*aujoDrd'hat 
je  parle  au  peuple  ae  ses  erreurs. 
Serait-il  donc  vrai  qu'il  &llùt  me 
rappeler  avec  effroi  '  que  je  suis 
un  de  ceux  qui  * ,  en  éprouvant 


lepoBfoar  mAk^n^  'ontMrt- 
être  donné  des  armes  à  la  ucen- 
ce?...  *  Prèi  de  denoeadre  daaa  le 

tombeau,  que  vois-je  autour  de 
moi  ?  des  troubles  religieux  ,  des 
dissensions  civiles  ,  la  consterna- 
tion des  uns  ,  l'audace  des  autres  ; 
mi  gouvernement  esclave  de  la 
fnaame  popidaire,  le  ianflBaira 
des  km  ^i^^ii€Méd'lM»meaer. 
ftéaéi,  qû  vedlent  alternative- 
ment ou  les  dicter»  on  les  braver  ; 
des  soldats  sans  discipline ,  des 
chefs  sans  autorité  y  des  ministres 
sans  moyens  ,  la  puissance  publi- 
que n'existant  plus  que  dans  les 
aobt!...  VoutvoBS  applaudissex 
de  toodur  ««terme  de  votie -car- 
rière ,  et  voua  a*étea  calo— ésque 
de  mineiy  et  ees  ruines  sont  aovil- 
lées  de  sang  et  baignées  de  larmes: 
des  bruits  sourds  et  vagues  ,  une 
terre  qui  fume  et  qui  tremble  de 
toutes  parts ,  annoncent  encore 
des  explosions  nouvelles.  Qui  ofa 
•     ._  _*  •  un  grand  peuple 
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ment  sur  moi  ;  vous  recevrez^^m 
vieillard  qui  s'éteint  la  vérité  qu'il 
vous  doit,  o  Quand  Raynal  avait 
parlé  en  pbilosophiste ,  il  avait 
tfoavë  un  muà  nombre  d'admi- 
iMvrs;  il  pariût  vae  Imb  en 
bowM  Mse  y  et  oet  BièeMt  achu- 
nteun  méprisaient  ses  avis  y  et  al- 
Inenl  jwqo'à  l'insulter.  On  ne  fit 
ancun  cas  de  sa  lettre  ,  et  on  le 
traita  de  vieux  radoteur.  Voyant 
h  marche  horrible  qne  prenait  la 
révolution,  il  alla  se  fixer  à  Passy, 
OB  il  vécut  tont^-fiût  isnorë,  et 
«è  il  eut  font  le  tenps  de  ie 
mmen ,  per  une  juste  léieiîoB  y 
et  comnie  il  le  nuofM  dm*  fa  let- 
tre à  rassemblée ,  *4B'flrakétë 
un  de  ceux  cjui  avaient  donné  des 
armes  à  la  licence  ' .  Il  mourut  le 
6  mars  1796  Quatre  heures  avant 
sa  mort ,  il  avait  entendu  la  lec- 
twe  d'un  Journal  sur  lequel  il 
avait  ftit  te  obeeriatioat  criti- 
Safintaeélût  si  «eiaMe- 
dMaanée,  qi^cftMtnway 
f  cnei  pov  ion  ar* 
gent ,  qu'un  assignat  de  50  livres , 
valant  alors  5  sous  en  numéraire. 
Voici  la  liste  de  ses  principaux 
ouvrages  :  |  Histoire  du  stailioudé- 

M.  «  la  ik  tefiiMr  è  ses  Ms , 

k  veirii^iûAir^  et  en  débita, 
dit-on,  6,000  exemplaires.  |  Mt- 
foinp  du  parlememt  ^Angliîtm^ 
ibid.,  1750,  2  vol.  in-IS.  On  cri- 
tiqua justement  dans  ces  deux  ou- 
vrages un  ton  oratoire  et  ampoulé, 
peu  convenable  au  bon  goût  et  à 
la  dignilé  historique.  |  AnscdoUs 


•tjisimfMii  «s  l'Sarept ,  dspalt 

lVI<h;atioii  ds  Charles-Quini  à  Vem- 
fin ,  ju$qu*à  la  paix  d'Aix-khCha- 
IMlls,  ibid. ,  9  Yok.  t»-15l.  Cet  on* 


▼rage  présente  des  idit  aim  cn- 
riens  et  intéressants,  et  il  estécrit 

d*nn  style  naturel  et  rapide  ^  oua- 
lités  qu  on  retrouve  rarement  dans 
ses  autres  productions,  excepte  la 
suivante ,  à  laquelle  on  accorde  le 
même  mérite.  |  Histoire  da  divorce 
ds  Bmri  VUI ,  ibid. ,  in  lS. 
I  JBsefo  «lililfllfa.  1768,  5  val. 
in-lt.  Recueil  indjgeitf,  et  oà  les 
exemples  de  bmenre  sont  nus 
péle-m^e  avec  ceux  de  bassesse  et 
de  lâcheté;  |  Mémoires  historiques 
de  l'Europe,  1772,  3  vol.  in-8**,  où 
la  critique  et  les  faits  ne  sont  pas 
toujours  exacts  ;  |  Tableau  et  ri- 

Vdmirtpm  mplênIrUmaU,  1761 , 9 
Ti4.in-4t;  |  mMnpkOêitfhiquê 
stjwiWiys  dsf  MaUiiseaisiitref  du 

commerce  des  Européens  dans  Iss 
deux  IndeSy  Paris,  1770;  Genève, 
1781,  10  vol.  in-8^  Les  éloges 
que  Laharpe  fit  de  cet  ouvrage , 
dès  sa  première  édition ,  semble- 
nient  plnt^dietés  par  nn  esprit 
de  MCte  que  par  rhoasme  impar- 
liel;  et  le  lecteur  judicieux ,  en 
IKeyiant  T  Histoire  philosophi* 


que,  y  trouve  de  la  confusion ^  des 
absurdités,  des  déclamations  fati- 
gantes contre  les  lois  ,  les  usages 
établis,  les  gouvernements,  et 
surtout  contre  les  rois  et  les  pré- 
tresa  Le  mérite  qa^en  nnMrqne 


le  coônnerce  de  qudqiiet  natioBt 
est  contrebalancé  par  des  efieony 

des  inexactitudes  sans  nombre  y  et 
par  des  récits  et  des  tableaux  li- 
cencietix  qui  répugnent  également 
aux  bonnes  mœurs  et  aux  conve- 
nances sociales.  Ces  premiers  dé- 
ftwtaoMt  dinaara,  il  est  mi,diBt 
k  seconde  édition  ;  mab  raotenr 
s^y  montre  encore  pins  acharné 
contre  les  souverains  et  contre  la 
religioa.  Son  style ,  parfois  noble 
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et  éJevtf,  |>ivii(i  trop  tHHiTcut  le 
toa  d'an  charlatan  monté  »ur  an 
Irctcaii ,  pour  débiter  à  la  multi- 
tude des  ItevK  commuas ,  et  des 


nyiisi  à  la  morale  et  à  toute 
aulofitû  civile.  Lv  Dieu  des  Jui& 
n'était  pour  lui  qu'nn  dieu  "IocâiI 
comme ceu\  des  autre^^  iialioiis', 
04  |'^U.ii>sejueut  4«eliri^tèam;^c 
n'^tai^  ^e  V^Sht  'm^uuivaise 
^offfm^TomÊtkmmh^9^  fia»- 
dait  Ç4»  deux  priueiffm  s  *I^iîr 
dç  jo9ijr,  liberU  de  jo«îr'.  Il  ^'é» 
levait  contre  '  le  d^^potisme  p«- 
t^rv^  qui  produit  h  respect  exté- 
rieur et  une  haine  impuissante  et 
s^iïte  contre  les  pères'.  II  osait 
ëgjfejDUiiit  Q(|i-ir  aipL  peuples  des 
rSUet^tiit  k  tpmÎB.  «]hiis^ 
sept  les  ymm  Umftre»,  dinit-il , 
ftire  reutrcr  dans  lesrs  dfWts  des 
ôtreaqai  n'ont  kmn»  qac  de  les 
sentir  pour  ics  reprendre  I  Sages 
de  la  terre  ,  pli'losophcs  de  toutes 
les  nations ,  c\'ét  à  \ou^  seuls  à 
lairc  des  lois  y  en  les  indiquant  ù 
f^ipGÂioyetM.  Ayez  le  courage 

y<vMr«ib  Wie»iougir 
qp^  IWMi  *  mdbqr^*  qot  iiiil 
piélf  à  eiKimmer  iewi  <flm*> 
toycDs  aux  ordres  de  lenr  inutrt*' 
So^l^ve?  dans  leurs  âmes  la  nature 
et  rhumanité  contre  le  renverse- 
ment des  lois  sociales  Kévélez- 

leur  bs  mysl-ères  qui  tiaonent  l'u- 
nlf  «(^  À  ia  chaîne  e4  daas  les  té- 
9m^f  ei  qn»y  s'aD«mnn*«i» 
bîepi  09  se  jpBe  de  Iw  esédvlilé  » 
le»  ptp^^  éclairés  tons  à  U  Imt 
vengent  en&a  la  gloive  de  r«ifèce 
humaine.  »  Nous  terminerons  cet 
article  par  rapporter  les  dernières 
phn^cH  du  réijui.sitoire  de  l'avo- 
*^4-ft*tt4r^i  ^gui^r  contre  l'Ifie- 
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toire  philosophiqut  de  Haynal  : 
u  L'auteur,  dit- il ,  n'a  feit  qu'un 
ctode  barbare  ,  qui  n'a  d'autre  but 
que  de  renverser  les  fondements 
oe  l'ordre  civil .  Kn  rapprocbaal 
tomei  ke  p«liee  4a  mtèMfié» 
puéi  êtm  h  iMlîié  ét€Êm 
nistoire,  on  pourrait  tracer  laphm 
detabversion  générale  que  rea* 
fenae  «eue  eltaue  pnedve- 

tion.  » 

H  A  YN  AIJI)  (  Tliéo|>iiiJe  ) ,  né  à 
Sospello  ,  au  comté  de  Nice  y  en 
1â&3,  entm  dena  la  foeîélé  des  jé- 
snîM  è»  MMI ,  et  y  pesM  MkFsi 
vie ,  «pMifpe  traversé  pae  tes  des» 
frères  «1  eotfpri^^  ^O'^  fm- 
les  étnMffc^  Qndqnef  «MM 
l'ont  cm  Français,  parceMsHla 
toujours  v(*ca  en  France.  Après 
avoir  enseigné  Ic^  belles-lettres  et 
la  théologie  dans  différentes  mai- 
soDideai  coaipegnie /fl  nosnit 
dMt  œUe  Ae  Lyon,  ea  16» ,  km 
eas.  Cet  aaftear  avait  Tetprit  pé- 
nétrant ,  ime  ôaeaiDaiiîon  tivc  et 
mie  mémoire  prodigiense.  il  avait 
embrassé  tous  les  genres;  mais  on 
reconnaît  à  sa  façon  d'écrire  qu'il 
avait  trop  n<'gligé  les  auteurs  de 
la  belle  latinité.  Imitateur  de  diilli^ 
reiUs  styles ,  lorsqa^il  aaoalaite 
frna an  propre, ratt  c|bIm  ^Ib* 
cte  qail  a  Mcontré.  parak 
très-aoaveat  oliscar,  puaeqMr 
affecte  de  se  servir  de  termes  ro^ 
cherchés  et  de  mots  tirés  du  grec. 
11  vofdait  être  original  dan.^  sa 
diction  comme  dans  ses  pensées. 
Ayant  lait  un  chapitre  sur  la  bon^ 
4aM#a€kmi,  ill'MlÉbffttpl»> 
lat,  taaaa,  iM^  »oa«hk  Qviiairtl 
paiéil^kaatna  le  alof  doox  dans 
le  eaMKTce  de  la  tie^  il  était 
très-mordant  h  plume  à  la  main. 
Malgré  ses  défauts ,  son  érudition 
immense,  et  une  sorte  de  singnia^ 
rité  dans  1rs  si^cts  ^'il  a  choisis , 
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aisiM  qpt  éans  la  manière  de  le« 
tnnter,  feront  toujoars  recliercber 
seA  ouvrages.  On  distinf^uc  entre 
.lufrcs:  I  Èroiemaia  de  bonis  et  malts 
Ubris  f  c'est-à-dire,  Questions  sur 
les ëoBs  et  «nrlct  mummUneê  ; 

I  Symbêh  ilHiiiillii JtoM»  Iftl8, 
UÈ-»fHi^  m  §m  Wnt-Aatoine  ; 

I  leàBeiirotHUitfIrttÊÊHa,  oà  il 
traite  été  dévotions  MRf^oJiërcf  et 
exotiques ,  que  le  goût  de  h  solide 
piété  semble  ne  pas  comporter. 
On  trouve  dans  les  autres  plu- 
tieun  ^uc;»tioi)s  qui  «ont  â!wm 

Im  tÊâmÊ  mi  wmàmi^^éê  m 
fèutmg  il  ary  m  «ysteli^plv 

les  dômintcabiâ ,  soos  1c  nom  de 
Pritns  à  Voilé  clausa.  Les  parle- 
ments d'Aix  et  de  Toulouse  con- 
daruucrent  cet  ouvrage  au  l'eu'; 
jngement  où  il  y  arait  autant  d' lia- 
te«r<pe4eimtv.  llataiftfrîi 

4653,  MP^  mais  il  éâm- 
ymm  ensuite  ce 
ayant  été  altéré  pnr  nne  main 
étran^redepoislc  commencement 
jusquà  la  lin.  Les  carmes  ne  lais- 
sèrent pas  de  lai  rendre  des  hon- 
neurs isodwes  dans  tous  les  cou- 


vres ,  imprimées  à  Lyon,  1(365,  m 
2K>  velw  is-f. ,  i/curent  pas  é'nlMrd 

l>r:>nconp  de  débit,  et  ilotssat,  ton 
iiftjirimf^nr.  mourut  à  l'hôpital.  Lr 
plupart  tics  livres  du  i*.  Uaynaud 
avaient  déjà  él'*  impriméi*  j^éporc- 
ment ,  et  iâ  avait  eu  ia  moriiiica- 
tÎM  vifar  IMlIfe  ifuelques- 
nns  ^  FiMbflicCifiMwNisenlpfesflns 
low  dtn»  le  t*m(  .  inlâtalé  t 
4^ifW9Me»  el  tmpriuiiis  avee  la, 
sonscription  masquée  de  Graqivie* 
Vê^gez  HuRTADO  (  l'honias.) 

♦  RAY>iAlîD  (Le  père) ,  orato- 
nen ,  enselicni  prédicateor,  né  à 


m  MY 

Ilyères  ,  mort  en  iTfK)^  se  dirtin* 
gua  par  la  simplicité  de  ses  m(Bars , 
et  par  cette  éiotiucnce  qoi  parle  au 
cœur.  Un  de  srt*  plus  célèbres 
Sfrmoiis  est  c^ui  iur  Uê  $pecUicle$' 

*  RÀYNAULD  m  fUniotm 

fnrd  ,  prittci^sl  do  mMé§B  4» 

Christ  dans  cette  mtversîté  . 
doyen  de  Lincoln  ,  mort  le  :2>l 
mai  ItîiÏÏ,  est  connu  par  son  livre 
intitule  :  Censura  librorum  ^pocry- 
phorum  veterig  Tt$iameuH  adtsr* 
sus  BsllanniNiMi,4f>1 1 , 3  vel.  in-4*. 

Il  ftitti  «nm  oMim 

Ce  ne  sont  fne  Ôm 
pleines  de  inalÎMMi. 

RAZIAS ,  un  des  principanz 
d'entre  les  Juifs  qu'on  appeUift 
même  le  Père  du  peuple  ,  à  canie 
de  l'affection  qtfil  lui  portait , 
fut  sollicité  pur  NicraDr  { voyss  ce 
Mm  )  é'eéKwli»  IM«.  Cegé- 

Razîaf  d«  caïqeÉBlt  9Mêêêi  Cm» 
•  wml  mm  It  aorte  attiit 

être  enfoncée ,  se  dirnnfe  îin  conp 

dVpée  pour  ne  point  tomber  en- 
tre les  mains  des  idolâtres  ,  et 
être  l'occasion  de  leurs  blaspliè- 
mes  contre  le  Seigncor  ;  mais 
piNfe  ^éTI  itétÊÊk  poiiAlpiwé  à 
■MM,  Il  se  ptépipiH  im  haU 
d'une  muraille  et  tomlia  la  tte  Is. 
prenMèse  ;  il  ^  itlevé,  Mlitn 
#ur  nne  pi<*rfft  esc.irp  «e  ,  prit  ses 
eut  raidies  à  pleines  iniins  da  son 
<  O!  ps  entrouvert ,  et  les  jeta  sur 
le  peupie  ,  pnant  Dieu  de  le  ven- 
ger et  de  le  ressuseiter  UD  iper 

m  diycrsewettwilÉiptéiéc»  ftwd* 

qnès  Pères  ,  entre  SrilfeS'  ÉÉlil 

Augustin,  la  conudimnent;  d^aa- 

très  la  regardent  comme  inspkée 
par  le  maître  de  h  vie  et  de  le 

morti  pont  qui  toutes  les  inmiè^ 


# 
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ret  de  dispoêer  de  nos  jom  aost 

saintes  et  légitimes.  Ce  qn'il  y  • 
de  certain ,  c'est  que ,  «ans  np- 
proaver  l'action  ,  on  peut  louer 
Tintention  du  courageux  Israélite, 
qui  crut  y  voir  un  moyen  d'affer- 
WÊU  k  fol  et  la  constance  àp  tes 
CMDpelriotet.  UBjndkâeutbéo- 
leyea  rmmqwt  qo'il'nefinttpif 
joger  a«r  les  règles  coMMMt 
de  k  morale  chrëtienoe,  car- 
taines  actions  extraordinaires  aux- 
quelles les  saint»  se  sont  por- 
f<H  dans  les  transports  dune 
foi  vive,  d'une  charité  ardente, 
M  d'une  dooleur  profonde  à 
k  de  pHids  cfMMt  d W 
tfBfM  ftitt  à  Dwo.  Onnée  eencfe- 
mei  dMe  rel  fhcfa  «d  ecciiratei» 

Apolline.) 

RAZILLY  (  Marie  de  ) ,  moiie 
à  Paris  en  il 07,  âgée  de  83  ans  , 
était  d'une  famille  ancienne  et 
■oliiedek  pfoviaoedeTovnne* 
Ses  foit  mr  les  ilew 
driM  f  ^eUe  oeaipoMit  pmqne 
toi^ors  svr  des  fiqeti  hércMtqoes , 
lui  fit  donner  le  surnom  de  Ca<- 
flo/ie.  Parmi  ses  poésies  répandiies 
dans  différents  recueils  ,  on  dis- 
tingue son  Placet  au  roi ,  de  plus 
de  1  jK)  vers ,  en  1667.  Louis  XIV 
taiMefdevMpMksde  VSOÙ 

*RÀjSODT(LoiiM-NicolM.  com- 
te ),  lieutenant-  général ,  né  à  Pa- 
ris en  1 773 ,  d'une  kmille  noble 
de  Bourgogne ,  étudia  d'abord  le 
droit ,  et  entra  ensuite  comme 
<«ous-lieotenant  au  régiment  de  k 
Sarre  en  179â.  Aide-de-camp  du 
fléetfod  JédMTt  m  4796 ,  eolOMel 
daM*  iMmI  ea  nOI belle 
emideite  à  k  bataîOe  d*Eykn  lui 
ynâm,  \e  U  février  1807,  k  grade 
de  général  de  brigade.  Employé 
en  KaiMipic  en  180B,  il  «e  ditti»* 


nua  le  97  octobre  à  Tattaone  de 
Lerins  sur  k  nie  gancbe  ce  l'È- 
hre,  ot  fut  nommé,  le  51  juillet 
1 811 ,  général  de  division.  U  com- 
manda en  cette  qualité  dans  k 
campagne  de  Russie^  se  distingua 
au  combat  de  Valontina,  à  k  oa- 
teiOede  k  Modumn  et  daif  k 
remite  de  Motoos.  Feh  pnMNi- 
nier  à  Dresde  ,  il  le  tnwait  à 
Rnab  en  Hongrie  à  l'époque  de  k 
restauration  de  1d14.  Il  adressa  le 
premier  sa  soumission  au  roi  et 
provoqua  celle  des  officiers  qui  se 
trouvaient  avec  lui.  A  son  retour 
en  France ,  le  rot  le  créa  ciMViH 
Ikr  de  SenH-Lmik.  Loft  de  rii- 
mmoa  de  BqonapMte»  pendethe 
ent^om^tlreftacnché  qiMifM» 
temps  ,  puis  fut  chareé  du  com- 
mandement de  la  :21  '  divisû>n  mi- 
litaire à  Bourges ,  où  il  coopéra 
beaucoup  au  maintien  de  l'ordre 
pendant  le  licenciement  de  l'ai^ 
mée  de  k  Loîie*  Le  nmÙÊÊm  de 
k  ipene  in  mrAtatêé^  ea  4819, 
fe  cnsmandement  de  k  8*  dif^ 
sion  militaire  à  llelB|  il  y  monrut 
à  k  suite  d'one  ette^ae  d'apo* 
plexie  le  1 0  janvier  1 890. 

♦  RAZZI  (  Sdvain  ),  littérateur 
italien  ,  né  dans  le  diocèse  de 
Faenxa ,  eu  15â7,  entra  dans  Tor- 
dfi»  det  CMddriee  ,  adÉhrtt  fe 
liliéniHre  MMée  cC  k  ^ptoÊntKt  f 
et  fut  confié  fMarai  les  mm  étn- 
vains  deaoa  teaifa.  Sa  proae  eH 
ckire  et  correcte ,  et  l'on  tnmre 
dans  ses  vers  du  feu  et  de  k  k- 
cilité.  11  eut  plusieurs  désagré- 
ments à  essuyer  de  k  part  de  ses 
tapérienrt ,  qui  ne  le  voyaient  pae 
afMplakir  CMeaiMT  de  k  eoai' 
po«lMMi  de  p&beet  dcamatiqiieey 
qu'on  jouait  sur  les  théâtres 
biles  de  l'Italie.  En  effet,  cet 
compositions  ne  convenaient  pas 
trop  à  ton  état  d«  leligiaax.  11 
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n'écmit  dans  la  suite  que  des  ou- 
Traces  qui  ne  lui  attirèrent  plus 
aucun  reproche.  11  mourut  en 
1011  ,  et  a  bissé  :  |  L(i  Cecca  ; 
La  Balia ,  La  Cosianza,  comédies  ; 
La  Gismonda  ;  //  Tancredi ,  trag;c« 
dics  j  I  Recueil  de  prières  à  J.-C, 
et  à  la  sainte  Vierge^  Florence, 
1 556  ;  I  Miracles  de  la  sainte 
Vierge,  ibid.,  1576;  |  Vies  de 
qiMire  hommes  illustres,  les  deux 
Uhertij  dues  d'Athènes,  Silvesire 
de  Mèdicis,  et  Côme  de  Médiats  le 
Vieux,  Florence,,  1580. 

*  RAZZI  (  Séraphin  ) ,  célèbre 
dominicain  et  frère  puîné  du  pré- 
cédent, naquit  à  Florence  le  16 
décembre  1531  j  et,  n'ayant  pas 
encore  18  ans,  prit,  le  28  juin 
1549,  Vhabit  monastique  dans  le 
couvent  de  Saint-Marc  de  cette 
ville.  Il  fit  de  grands  progrès  dans 
ses  études.  11  avait  étudié  la  poé- 
sie et  l'éloquence,  et  s'était  ap- 
pliqué anx  mathématiques ,  dans 
son  cours  de  philosophie.  La  théo- 
loçie ,  l'histoire  ,  les  antiquités 
lui  étaient  familières.  11  professa 
pendant  long- temps  dans  divers 
couvents  de  son  ordre.  Il  prêchait 
avec  succès.  A  ces  avantages  ,  il 
joignait  de  la  piété,  des  mœurs 
douces ,  et  du  zèle  pour  la  disci- 

I)linc  rc^gulière.  Tant  de  qualités 
c.  firent  employer  dans  le  régime 
de  son  ordre.  On  lui  confia  la  su- 
périorité de  diverses  maisons ,  la 
surintendance  des  études  ,  et,  en 
1 587,  il  était  vicaire-çénéral  de  sa 
province.  /Vu  milieu  ae  tant  d'oc- 
cupations ,  il  trouvait  du  temps 
pour  composer  divers  ouvmgcs, 
dans  la  nombreuite  liste  desquels 
nous  nous  bornerons  à  citer  les 
suivants  :  |  De  locis  theologicis 
prœlecitones,  Pérouse,  1603,  in-Â". 
Le  P.  Razzi  y  abrège  ce  qu'avait 
écrit  sur  ce  sujet  Melchior  Cann  , 
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docteur  dominicain  ,  et  y  rectifie 
ce  qui  pouvait  avoir  échappé  h  ce 
célèbre  théologien.  |  La  Corona 
angeliea ,  otrero  cinque  libri  ne' 
quali  si  tmtia  in  lingua  volgare  dél- 
ia sostanui  degli  angeli,  délia  loro 
intellezione  ,  délia  loro  volontà  , 
délia  loro  erudizione ,  e  délia  lorv 
amministrazione,  segnitando  san  To- 
maso  d'Aquino  ;  |  De  incarnationey 
eollationes  habitœ  in  generali  stu- 
dio penuino ,  anno  1 573  ;  |  Cenio 
casi  di  coscienza,  Florence ,  1 578 
et  1585,  réimprimés  plusieurs  fois 
à  Venise  et  ailleurs.  {  Summa 
confessorum  .  seu  summa  easuum 
conscientiœ  ;  |  Quattro  libri  sopra 
la  sfera  del  mondo  ,  etc.  ;  délia  na- 
iura  e  propriété  delV  api,  ovrero 
pecchie ,  da  gravi  autori  raccoltay 
etc.,  imprimés  à  Luc(jues;  |  />s- 
zioni  sopra  Tobta,  Foligno ,  1569; 
I  des  Sermons  en  très  -  grand 
nombre  ;  \  Un  lihro  di  laudi  (  sen- 
za  poésie  )  con  la  propria  mVrSica , 
Venise  ,  1563;  |  Il  liosario  délia 
Madonna,  in  otiava  rima,  con  le 
annotazioni  in  prosa,  Florence, 
1583;  I  L'innario  dominicano» 
con  le  annotazioni  in  prosa^  Pé- 
rouse, 1587,  ïn-Â";  \  Vite  de' 
santi  dêl  sacro  ordine  de'  prediea- 
tori,  eosi  uomini  corne  donne  ,  Flo- 
rence, 1577,  in-4*;  réimprimé, 
ibid.,  1588,  in-4-°,  avec  beaucoup 
d'augmentations.  Elles  ont  été 
traduites  en  français  pnr  Jean 
Blancon  de  Toulouse ,  oc  Tordre 
des  firères  mincors ,  sous  ce  titre  : 
Vies  des  saints  et  saintes  ,  bien- 
heureux et  hommes  illustres  de 
V ordre  sacré  de  Saint- Dominique  , 
Paris  ,  1616  ,  in-4.**.  (^et  ouvrage 
demandait  des  recherches  infinies. 
L'auteur  raconte  que  dans  le 
cours  seul  de  l'année  1 579,  il  fit  à 
pied  plus  de  \)00  milles  d'Italie  et 
p<ircouraf  la  Marche  d'Ancône  , 
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Piémont ,  pour  visiter  les  archives 

des  é(;lÎ8cs  of  des  Booimstpre» ,  hs 
liibiiotiiè(]uc8,  les  dépôts  publics  ; 
OHicviIter  leschroniqaes  des  lieux, 
d  recueillir  les  matcriaiu  néces* 
aaqrea  Ponr  Ofunposer  ces  vies.  Il 

wmm         dispeofOM  de 

mction.  Le  P.  MittareUi, 
Lefieraiura  faveiitittûf  eii  donse  la 
noraniclaturc  ,  avec  une  norlrc 
de  la  vie  de  Ilazïi.  Kcliard , 
dans  ses  Striptorei  ordinis  prœdi- 
catorum ,  donae  aussi  une  liste  fort 
étfç|id««  de  ces  mêmes  écrits ,  à 
llMlIt  MPI  qui  dëspreiit  piwéi 
détàîlP  yeavent  avoir  reeoars.  H 
n'MsîflPÇ  point  b  da^  de  b  mort 
d^  p.  Séraphin  Razzi  ;  mais  H  dit 
qu'il  vivait  encore  en  Kilo,  et  il 
avait  flors  ^  ans.  Il  écrivait  avec 
facilité  et  avec  assez  d'élé(pncc , 
soit  en  latin  ,  soit  en  italien. 

*  RÉ  (  Lft  pmM  Filippo) ,  pro* 
tmHmfd*9§ncdvme  et  de  boian^ 
qoe»  mé  tm  179  à  Hc^fAVo  ,  q4 
iwunii  en  1817,  publia  a  Pofme^ 
en  17^)8 ,  ses  Eltmenti  di  agricol- 
tura  ,  qui  ont  été  adoptés  dms 
tiHltes  lc8  universités  du  royaume 
d*Ualie.  On  a  encore  de  lui  piu- 
sieurs  autres  o«vraees ,  parmi  les- 
qpKàêm  «iHe  vi  dipgt  dtPMM 
Criirsiii.  » 

*  RE  (  J.-VhMiçow  pnlàmmv 
de  botanique  et  de  niati^M  mé- 
dicales à  l'école  vétérinaire  de  la 
Vénerie  près  l'iirin,  mort  le  Ui. 
novembre  185»"),  s'est  iait  connaî- 
tre par  plusieurs  Ecriix  sur  la  mé- 
decine vétérinaire ,  par 
llMià  Ift  Flore  d»  iHcBMiit, 
UhM  W  a  dddëwi 

db  pentes 
Ip  nom  de  iteia. 
RJ^L  (  César  Vichard  de 
SaiinH,  §k  à'm  ammiiês  aa  «é- 


nat  de  Chambérj,  oti  il  ttaqill  9à 
16S0,  vint  à  Pttmde  bonne  h««re, 
y  prit  la  tonsure  ,  'ct  depuis , 
ne  fut  connu  que  sous  le  nom 
d'abbé  de  Saint-Réal.  Varilkis. 
auprès  duquel  il  vécut  quelque 

3,  l'acoona  de  loi  avoir  enlevé 
aes  papiers,  et  oetitMM- 
a  did  di^idptfe*  Mdaar 
danstt  n^rie  en  Id75»  fut  char- 
gé par  Lharies-Kmmainel  ll  d'é- 
crire l'histoire  d'Fjnmnnue!  I", 
son  oieul  ;  on  içnorc  s'il  exécuta 
ce  projet,  on  croit  même  qu'il  ne 
reçut  jamais  cette  mission.  La  du- 
chesso  llanriii,  «IIm  âm  «ir* 

dÎMl  ]«MMd»,  l'élillt  vdMAl  OÉ 

Savoie,  0oulé  VMé  da  MM- 
Réal ,  «t  f  eMiena  avec  cNe  ell 

Angleterre  ,  où  il  se  lia  avec  le 
femenx  Saint-Kvreraond.  [C'est 
à  Londres  que  le  premier  écrivit 
les  Mrmoireg  de  lu  duchesse  de  3/a- 
sarin,  ]  Ce  voyacc  avant  dérangé 
aei  étDdei«U  tiAtà  Mil  et  j 
deMM  MMfQ'i»  MM,  4^11  aa 
Mfldit  à  (iliambéry ,  oè  il  mourut 
ytmm  la  (ia  de  ee^  aanée.  Cet 
écrivain  avait  une  imap^ination 
vive  ,  une  mémoire  ornée  ,  naais 
s«)n  gf)ût  n'était  pas  toujours  sûr. 
On  lui  reproclie  d'avoir  été  d'une 
scnsibilitc  pnérilc  pour  la  criti- 
OÊèf  vif  et  impét«e«K  à  fesefes 
âaaa  la  diapoca*  ^  aatm^et 
psrwrcnt  en  17-45  ,  Paris,  Nyon. 
3  vol.  in-^",  et  (i  vol.  iii-IJL  Ijea 
-principaux  sont  :  |  sept  Df^rotirit 
sur  l'vHwje  de  Hintoire  .  pleins  de 
réflexions  judicirUiscs  .  niai'»  écri- 
tes «ans  précision  ;  |  liishire 
Hê  ê$tmiwnmm  fut  kf  Eiptujneh 
fmwàmà  ta  KHë  wmm  la  tèpu* 
4$  V§Êêm.  Ca  «oMcaii  est 
certQÎMment  romanesque  à  pla- 
sieurs  égards,  et  il  est  très- vraisem- 
blable que  le  fond  même  manque 
de  Tdnté»  (  rayM  6v«v^.  )  M  | 
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rè^nc  un  sens  admirable  daus  les 
réflexions,  un  coloris  vigoureux 
dans  les  portraits  ,  et  un  choix 
heureux  dans  les  faits  ;  c*est  dom- 
mage que  tout  cela  ne  soit  qu'un 
tableau  d'imaçination.  |  Don  Car- 
hSy  nouvelle  historique,  purement 
romanesque  f  Voyez  Carlos  Don  .• 
I  la  Vie  de  Jè.^us-Chrisi ,  Paris , 
1689.  Il  y  a  à  la  Rn  des  remar- 
ques qui  sont  estimées.  |  Discours 
de  remerHmenls  y  prononc<*  le  13 
mai  4f>S0  à  Facadcmie  de  Turin  , 
dont  il  avait  éti:  reçu  membre 
dans  un  voyage  qu'il  fit  cette 
année  en  cette"  ville.  |  Relation 
de  V Apostasie  de  iienève.  ^>t  ou- 
vrage ,  curieux  et  intéressant ,  est 
une  nouvette  édition  du  livre  in- 
titulé 'Levain  du  Calvinisme,* 
composé  par  Jeanne  de  Jussie  , 
religieuse  de  Sainte-Claire  à  Ge- 
nève. L'abbé  de  .Saint -Réal  en  re- 
toucha le  style  et  le  publia  sons 
nn  autre  titre.  |  Crsarion  '  ou 
divers  Entretiens  ruriexir  :  |  Dis- 
cours stir  ta  valeur,  adressé  à  l'élec- 
teur de  Bavièn;  en  KiRS.  C'est 
une  des  meilleures  pièces  de 
Saint-Réal.  |  Traité  de  la  criti- 
que; I  Traductions  des  f^ttres  de  Ci- 
cèronà  Atticus,  2  vol.  in-12.  Cette 
traduction  ne  contient  que  les 
deux  premiers  livres  de?  épitres  à 
Atticns  ,  avec  la  deuxième  lettre 
du  premier  livre  à  Quintus.  |  Plu- 
sieurs Lettres.  Son  style  est  plus 
dur  que  fort,  et  plus  élégant  que 
correct.  Kn  17*)7,  Tabbé  Pérau 
donna  une  nouvelle  et  jolie  édi- 
tion de  toutes  les  OEuvres  de  cet 
auteur  en  8  petits  volumes  in-12. 
Ce  n'est  qu  une  réimpression  de 
celle  qu'il  avait  donnée  en  1745. 
M.  de  Neuville  a  donné  *  l'Esprit 
de  Satnt-Hcal  *,  in-12.  [  A  son  se- 
cond retour  dans  sa  patrie  ,  en 
1^9,  il  fut  nommé  membre  de 
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l'académie  ,  fondée  un  an  aupara- 
vant par  la  duchesse  douainère  , 
Marie  Jeanne ,  qui  le  nomma  his- 
toriographe de  Savoie.  Les  au- 
tres ouvrages  de  cet  auteur 
sont  :  La  Conjuration  des  Grar- 
((ues  ,  celle  de  Vison  ,  de<s  opus- 
cules sur  César,  Mari  us  y  ÀVy/» 
la,  rte] 

HEAL  (  Gaspard  dk  ),  seigneur 
de  Curban  et  grand  séjiéchal  de 
Forcalquier  ,  né  à  Sisteron  en 
M)H2  ,  et  mort  à  Paris  en  1752  , 
se  dî'^tingua  par  ses  talents  pour 
la  politique.  On  a  de  lui  nn  Traité 
de  la  Science  du  Couvernen^nt  , 
ouvrage  de  morale,  de  droit  et  de 
politique.  Paris,  17ti2-(5o-64 ,  8 
vol.  in-^".  Il  contient  les  prin- 
cipes du  commandement  et  de 
l'obéissance,  où  l'on  réduit  toutes 
les  matières  du  {gouvernement  eu 
nu  corps  unique  .  entier  d.ips 
dincune  de  ses  parties  ,  et  où  l'on 
explique  les  droits  et  les  devoirs 
dos  souverains  ,  ceux  (I  s  sujets  , 
ceux  de  tous  les  hommes  en  quel- 
que situation  qu'ils  se  trouvent. 
On  n'y  rencontre  pas  les  para- 
doxes ni  la  morgue  des  pîilioso- 
phes  du  temps.  —  RtAL,  abbé 
de  Lure ,  neveu  du  prérédcut , 
m'"  à  Sistrron  en  1701  ,  mort  en 
1774,  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  Dissertations  sur  le  nom  de 
1(1  famille  qui  régne  en  France  . 
1762,  1  vol.  in-12. 

RÉAL  (André),  conventionnel, 
président  honoraire  de  la  cour 
royale  de  Grenoble,  où  il  ('tait  né 
en  1755,  exerçait  la  profession 
d'avocat  avant  la  révolution.  Pré- 
sident du  directoire  du  district 
de  cette  ville,  il  fut  élu,  en  171)2, 
par  son  département,  député  à  la 
convention.  Dans  le  procès  du  roi, 
il  vota  d'abord  contre  la  compé- 
tence de  rassemblée  ;  maiç  ,  l« 
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convention  s'étant  attnbaë  le  droit 
de  jager  Louis  rXVT ,  il  appuya  la 
proposition  faite  de  n'ouvrir  la 
discussion  que  trois  jours  après 
Fimpreifion  et  la  distribation  de 
la  dëftnte  de  ce  prinoe.  La  pio* 
pontioB  atant  été  rc  ictëe ,  3  de- 
manda ^u  an  moins  la  discnnioil 
fût  continuée  jusqu'après  l'impret- 
sion.  Lorsque  Ton  en  vint  a  re- 
cueillir les  suffrages,  il  déclara 


qu'il  ne  votait  pas  comme  'juge  % 
mais  comme  'législateur',  et  se 
pirononça,  par  mesure  de  t&reté 
générale,  pour  k  détention  provi* 
toire ,  uni  oomeMitalioii  en  «a 
epl  dans  un  temps  plus  calnie.  Il 
ajouta  qu'il  'aimerait  mieux  qne 
les  droits  dont  Louis  avait  été  re- 
vêtu repassassent  sur  sa  téte  flétrie 
et  humiliée  que  de  les  voir  réunis 
for  celle  de  tout  autre  Bourbon 
Do  reste,  il  ?ota  pour  l'appel  au 
peuple  et  povr  le  aifais.Pliittaid, 
il  &  plonean  rapporta  an  aom 
dn -oomité  des  fiaaDoes  dont  il 
était  membre,  fut  envoyé  plusieurs 
Ibis  en  mission ,  défendit ,  à  l'époque 
du  31  mai  1 795 ,  Buzot ,  qui  pas- 
sait pour  être  le  chef  des  Giron- 
dins, vota  la  suppression  da  maxi- 
OMMS  et  la  letée  do  aé^oettre  dea 
hkm  âm  étrangers ,  eoiB  appuya 
la  nropositioB  frite  do  restituer 
les  biens  des  ccndaBUiéa.  Eotofé^ 
dans  le  mois  de  gennioal  an  m,  en 
mission  près  de  1  armée  des  Alpes 
et  d'Italie,  son  premier  soin  fut 
de  mettre  en  liberté  tons  les  ec- 
clésiastiques et  les  religieuses  ^ui 
étaient  empriionBés  pour  opÎBioa 
poBtiqiue  ;  mais ,  lorsqu'il  mt  ar- 
lîféà  NîeOy  il  signala  les  mouve- 
ments survenus  à  Toulon,  à  Aix  et 
à  Marseille ,  les  comprima  de  con- 
cert avec  le  général  Kellermann  , 
et  rendit  compte  à  la  convention 
des  mesures  qu'il  avait  prises.  Ce 
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fut  Real  qui  annonça  les  divers 
succès  remportés  par  l'armée  des 
Alpes  au  mont  Saint  -  Bernard. 
Réélu  en  l'an  iv  (1796)  par  le  dé- 
partement de  l'Isère  «  il  fit  partie 
dneooaaU  des  Gii^|-CentB»^  oà  il 
combattit  la  proposition  qui  avait 
été  fiiite  de  percevoir  l'impét  fi»- 
cîer  en  nature,  démontrant  que 
ce  mode  de  perception  était  plus 
dispendieux  ,  et  par  consé<|uent 
plus  onéreux  pour  les  contribuâ- 
mes. Nommé  secrétaire  du  conseil 
le  SI  décembre  1795,  il  présenta 
pan  de  temps  après  un  projet  anr 
te  régime  hypotliécairey  dont  laa 
principales  dispositions  sont  con« 
sacrées  par  la  loi  du  1 8  brumaire 
an  XI.  Sorti  du  conseil  par  la  voie 
du  sort  en  mai  1797,  il  fut  nommé 
presouc  aussitôt  commissaire  cen- 
tral ac  l'Isère;  en  1801,  jqgc  à  la 
cour  d'appel  dis  GtenoiUey  et  en 
piéiident  de  diaadiffe  de  la 
même  coor.  Le  30  oovcaabie  1 81 5y 
Réal  donna  sa  démîasbn.  Compria 
dans  la  liste  des  conventionnels 
qui  devaient  sortir  de  France  ^  en 
exécution  de  l'article  7  de  la  loi 
du     janvier  1816,  Réal  réclama 
contre  cette  erreur;  et  une  déci- 
aion  rople  dn  16  aentaMim  1819 
dédaia  que  la  loi  du  19  ianvier 
ne  lui  était  pas  applicame.  Il 
Téottt  dès-lors  dans  la  retraite,  et 
mourut  à  Grenoble  le  19  octobre 
1859,  dans  la  78''  année  de  son 
âge. 

RE  AL  (Pierre-François,  comte), 
préfet  de  police  sons  l'enapirey 
originaira  drnae  ftMulle  daa  FRfi- 
Baa  aatiidiiens,  mon  à  Paria  en 
mai  18SU,  j  eierçait,  en  1780,  les 
fonctions  ae  procureur  au  ch-âte- 
let.  Jeune  alors,  parlant  en  pablic 
avec  une  grande  fecilité,  il  devint 
un  des  orateurs  habituels  de  la 
sopété  dite  '  Amis  de  la  coAstitu- 
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tîon',  et  plus  déplorablement  fe- 
meuse  sous  le  nom  de  *  Jacobins*. 
Il  s'y  lia  avec  Camille-Desmoulins 
et  Danton.  Ce  dernier  prit  bien- 
tôt un  ascendant  funeste  sur  l'es- 
prit de  Réal ,  qui  lui  resta  tou- 
jours attaché,  et  qui,  incarcéré 
depuis  par  Robespierre,  aurait 
péri  sur  l'échalaud  comme  '  Dan- 
tonistc  *  si  l'événement  du  9  ther- 
midor n'avait  mis  un  terme  au 
cours  des  assassinats  juridiques 
du  tribunal  révolutionnaire.  Après 
la  journée  du  10  août  171)2  ,  Dan- 
ton, devenu  ministre  de  la  justice, 
fit  nommer  flcal  accusateur-public 
près  le  tribunal  extraordinaire 
créé  le  17  de  ce  mois ,  pour  ins- 
tmire  sur  les  faits  relatib  à  la  ré- 
volution qui  venait  de  renverser 
le  trône.  O^^î^nd  ce  tribunal  eut 
cessé  ses  fonctions,  Réal  devint 
substitut  du  procureur  de  la  com- 
mune de  Paris.  Obéissant  à  l'im- 
pulsion que  lui  imprimaient  les 
chefs  de  son  parti ,  il  se  montra 
l'ennemi  des  députés  de  la  Gi- 
ronde. Il  essaya   depuis ,  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions  à  la 
commune,  ainsi  qu'à  la  tribune 
des  jacobins,  d'arrêter  le  cours 
des  fureurs  et  des  crimes  des 
agents  de  Robespierre  ;  mais  son 
opposition  tardive  lui  devint  fu- 
neste. Enfermé  après  la  mort  de 
Danton,  dans  la  prison  du  Luxem- 
bourg, il  se  fit  ensuite  défenseur 
officieux  près  les  tribunaux.  S'é- 
tant  prononcé  avec  une  grande 
véhémence  contre  les  actes  de  plu- 
sieurs proconsuls  de  la  conven- 
tion, on  vit  Carrier,  le  plus  féroce 
d'entre  eux ,  lorsqu'il  fut  traduit 
à  son  tour  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire alors  régénéré ,  ré- 
cuser des  juges  sous  le  seul  pré- 
texte qu'ils  étaient  influencés  par 
Réal.  Par  compensation  ,  celui-ci 


crut,  peu  de  temps  après,  ne  point 
devoir  refuser  son  ministère  aux 
membres  du  comité  révolution- 
naire de  Nantes,  instruments  des 
fureurs  de  ce  même  Carrier.  Quoi- 
que chargés  de  crimes  ,  ils  furent 
tous  acquittés,  à  l'exception  de 
Pinard  et  de  Grandmaison.  A  la 
lin  de  l'an  ni  (1795) ,  Réal  entre- 
prit la  rédaction  du  Journal  de 
l'Opposition ,    et  quelque  temps 
après  celle  du  Journal  des  Pa- 
triotes de  1789.  L'année  suivante, 
il  fat  nommé  historiographe  de  la 
république.  Ces  occupations  ne 
l'empêchèrent  point  de  remplir 
les  fonctions  de  défenseur  ofii- 
cieux.  Il  plaida  avec  quelque  ta- 
lent, devant  la  haute  cour  de  Ven- 
dôme ,  la  cause  de  Drouet  et  de 
plusieurs  de  ses  coaccusés ,  préve- 
nus de  complicité  dans  la  conspi- 
ration de  Babeuf  contre  le  direc- 
toire ;   mais  l'accusateur  public 
Ikiilly,  auquel  il  avait  reproché 
d'avoir  usurpé,  dans  son  discours, 
le  titre  de  commissaire  national , 
lui  lit,  par  jugement,  ôter  la  pa- 
role. Réal  avait  défendu  avec  la 
même  chaleur ,  à  Bruxelles ,  la 
cause  de  Tort  de  La  Sonde,  accusé 
de  conspiration  contre  l'état  et  de 
complicité  avec  les  émigrés.  Quand 
les  tieux  conseils  forcèrent,  le  30 
prairial  an  vu   (  18  juin  179'.)) , 
trois  directeurs  d'abandonner  le 
timon  de  l'état ,  Réal  fut  peu  dp 
jours  après  nommé  commissaire 
du  gouvernement  près  le  départe- 
ment de  la  Seine.  Il  offrit  avec 
empressement  ses  services  au  gé- 
néral en  chef  Buonaparte  dès  les 
premiers  jours  du  rctourd'Égypte, 
et  prit  une  part  irès-active  aux 
préparatifs  de  la  révolution  du  18 
brumaire  ,  ainsi  qu'aux  change- 
ments qui  furent  la  suite  de  cette 
journée.  Le  premier  consul  recon- 
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naïf  fiant,  le  nomma  d'abord  con-    qai,  par  ordonnance  du  ^  joillct 


sciIler  d'état,  et  Tattacba  à  la  sec- 
tion de  ta  iaslice.  En  cette  qualité, 
Kéal  employa  tous  «es  moyens  à 
acrroîtic  et  à  affermir  l'autorité 
d'un  seul ,  sacrifiant  ainsi  les  opi- 
nions qu'il  avait  fait  éclater  en  sa 
jeunesse.  Nommé  adjoint  au  mi- 
nistère de  la  police  générale ,  et 
ayant  la  ville  de  Paris  dans  ses  at- 
tributions, il  obtint,  en  mars  1 804, 
non  sans  quelque  peine ,  un  sursis 
à  l'exécution  du  nomme  Querelle, 
qui,  pour  racheter  sa  vie,  promet- 
tait de  (aire  des  révélations  impor- 
tantes, et  qui  découvrit  en  effet 
les  projets  de  Georges  Cadoudal 
et  cies  autres  conjurée  contre  la 
persoime  de  Napob*on.  La  police 
ignorait  encore  leur  arrivée  à  Pa- 
ris. Rcîal  reçut  peu  de  temps  après 
la  décoration  de  comuanaanl  de 
la  Légion- d'Honneur  et  un  don  de 
100,000  fr.  Il  aspirait,  disait-on, 
au  ministère  de  la  police  générale, 
et  Fouché  n'oublia  point  qu'on 
avait  voulu  le  déposséder  de  cette 
place.  Réal  eut  encore  à  cette 
époque  des  altercations  assez  vives 
avec  le  préfet  de  police  de  Paris, 
le  conscillcr-d'état  Dubois ,  qui 
rivalisait  avec  lui  de  zèle.  Après 
les  événements  de  1 81 A  et  la  ren- 
trée du  roi,  Réal  cessa  d'être  em- 
ployé. Au  retour  de  Napoléon  de 
t'ile  d'Elbe ,  il  fut  nommé  préfet 
de  police  à  Paris ,  en  même  temps 
'que  Fouclié  reprit  le  ministère  de 
la  police  générale.  Dans  les  der- 
niers jours  de  juin  1815  ,  il  donna 
sa  démission  pour  cause  de  mala- 
die, et  Fouché,  qui  était  à  la  tête 
du  gouvernement  provisoire,  le  lit 
remplacer  par  M.  Courtin.  An 
second  retour  du  roi,  Ré;d  lut 
porté  par  le  même  ministre  de  la 
poUce  du  roi,  long-temps  ministre 
de  Napoléon,  sur  la  liste  des  58 


1815  ,  devaient  sortir  de  France. 
Il  te  retira  d'abord  dans  le  nou- 
veau royaume  des  Pays-Bas ,  et  se 
rendit  ensuite  aux  États-Unis  d'A- 
mérique. Il  acquit  dans  ce  pays 
une  propriété,  et  fonda  un  établis- 
sement de  distillerie  en  grand. 
Une  ordonnance  royale,  rendue  en 
1818 ,  l'autorisa  à  rentrer  dans  sa 
patrie.  Son  fils,  qui  s'était  distin- 
gué par  ses  talents  et  sa  valeur 
dans  la  carrière  militaire,  avait 
péri  sur  le  champ  de  bataille.  Il 
ne  lui  restait  qu'une  fille  ,  mariée 
au  comte  de  (icssac.  Le  â9  juillet 
1 850,  "Réal  fut  un  des  premiers  à 
venir  offrir  ses  services  à  l'Hôtel- 
de-Villc  de  Paris  :  c'est  le  dernier 
trait  de  sa  vie  i>olitique.  Pai*mi  les 
écrits  connus  de  Réal ,  on  cite  :  | 
Journal  de  l'Opposition ,  1705,  re- 
pris en  1796,  in-8'*  (avec  Mébée 
de  La  Touche)  ;  |  Journal  des  Pa- 
triotes de  1789,  depuis  les  derniers 
mois  de  1795  ;  |  Essai  sur  les  jour- 
nées desi^  et  iÂ  vendémiaire  M9(jf 
in-8";  |  Procès  de  Barthéletni  Tort 
de  La  Sonde,  accusé  de  conspiration 
contre  l'état  et  de  correspondance 
avec  Dumouriez,  1796,  in-S". 

♦  REALINO  (Bernardino) ,  jé- 
suite italien,  né  à  Carpi  en  1550, 
mort  à  Lecce  le 2  juillet  1(316,  en 
odeur  de  sainteté,  est  connu  par 
un  ouvrage  écrit  dans  sa  jeunesse, 
et  intitulé  :  In  nuptias  Pelei  et 
Theiidis  catuUianas  Comme utarius; 
item  Adnotationes  in  varia  scrif)- 
iorum  loca  ,  Bologne,  1551,  in-^*. 
On  a  de  lui  plusieurs  autres  écrits 
dont  on  trouvera  la  liste  dans  la 
'Bibliotheca  societatis  Jesu*,  et 
dans  la  '  bibliothèque  Modcnèse  * 
de  Tiraboschi.  On  a' plusieurs 
Vies  du  P.  Bernardino  Realino; 
la  meilleure  est  celle  du  P.  Fuli- 
gati,  Viterbe,  HM  y  in-^" ,  en 
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•taiieB  ;  traduite  en  Utin  ,  hn- 
▼ers,  164-5 ,  in-IS. 

RÉAUMUH  (  René  -  Antoine 
Ferchault,  sicOT  D£  ),  né  a  La 
Rochelle  en  1G85  ,  d'nnc  ikmille 
dérobe,  quitta  fétade  da  droit 
pour  g'appliqaer  à  la  pbytiqae. 
11  se  rendit  à  Paris  en  1T05,  et 
en  1708,  il  fut  açrëfré  à  l'acadé- 
mie  des  sciences.  Depuis  ce  mo- 
ment y  il  se  Uvra  tout  entier  à  fé- 
tade de  rbiâtMrc  natoreile.  Ses 
Mf-itioires  stirla  formation  des  co- 
qaîHes,  j^ar  les  araignées  ,  snr  les 
tilièrc«,  les  mouie«  ,  les  fftices  ma- 
rines, etc..  loi  fifent  un  nom  dis- 
tinc^aé.  Mais  il  se  rendit  snrtoat 
atiies  pir  \m  ouvrage  iulitoic  : 
L'Art  ke  cAutertlr  li  fer  forgé  en 
acier,  et  l'un  d'adoucir  le  fer  fondu 
et  de  faire  des  ouvrages  de  fer  fo»*du 
aussi  fini»  que  le  fer  forgé  ,  1  vol. 
in-t%17^i2.  Le  duc  d'Orléans, 
régnent  ,  rrot  devoir  récompenser 
CCS  services  rendus  à  f  état ,  par 
une   pension   de  12,000  lif .  ; 
Héaumur,  vonlant  la  rendre  per- 
pétuelle, ne  l'accepta  qu'en  de- 
mandant qu'elle  fôt  mita  sous  le 
nom  de  l'académie  qui  en  jouirait 
après  sa  mort.  Ce  fat  à  ses  soins 
.  qu'on  dut  les  manufactures  de 
fer-blanc  établies  en  France  ;  on 
le  tirait  autrefois  de  l'étranger. 
1^1  patrie  lai  fut  encore  rede- 
vable de  l'art  de  faire  de  la 
porcelaine.  Ses  premiers  essais 
en  ce  genre  réussirent  parfaite- 
tement.  Il  contrefit  même  la  por- 
eclaine  de  Saxe ,  et  transporta 
par  ce  moyen  dans  le  royaume  un 
art  utile  et  une  nouvelle  branche 
de  commerce.  Un  autre  travail 
intéressant  pour  la  physique  ,  est 
fai    construction   d'im  nouveau 
'  thermomètre,  an  moyen  duquel 
•Q  peut  conserver  toujours  et 
dans  toutes  les  expériences ,  des 


deçrés  égaux  de  chaud  et  de 
froid.  Ce  thermomètre  porte  son 
nom  et  a  fait  oublier  ceux  de 
Drebbel  ,  d'Amontons  ,  de  La 
Hircete.  Ce!ni  de  Fahrenheit, 
que  les  Allemands  ont  voulu  lui 
snbstttner  ,  n'en  a  ni  ta  simplicité 
ni  la  sûreté  (  voyez  Fahrekheit  )  : 
de  manière  qu'on  lui  doit  la  per- 
fection d'une  découverte  bean- 
eonp  plus  utile  et  plus  importante 
que  tant  d'autres  dont  on  a  fait 
beaucoup  piris  de  bruit,  a  Car 
avant  l'usage  du  thermomètre  , 
dit  un  physicien  célèbre ,  com- 
ment pouvait-on  jtigcr  les  diffé- 
rentes températures  de  l'air,  de 
celle  des  lieux  on  il  nous  importe 
qu'elle  soit  d* nn  degré  déterminé, 
de  l'état  d'un  certain  mélange  , 
de  certaines  compositions  dont  le 
succès  n'est  siir  qu'autant  qu'on 
V  entretient  telle  ou  telle  cha- 
fenr  ?  (^.onnaissait-on  d'autres  re- 
froidissements que  ceux  dont  on 
s'apercevait  par  le  toucher  , 
signe  tout-à-fait  équivoque?  Sa- 
v<Tit-on  que  dans  les  caves  profon- 
des et  dans  les  autres  souterrains 
il  ne  fait  ni  plus  chaud  en  hiver 
ni  plus  froid  en  été  que  dans  tou- 
tes les  autres  saisons  de  l'année  , 
et  que  s'il  y  a  des  dilTérenccs  , 
elles  sont  très-peu  coii«idérables? 
.Savait  -  on  que  Peau  qui  bout 
long-temps  ne  devient  pas  plus 
chaude  qu'après  les  premiers 
bouillons?  Enfin,  sans  le  thermo- 
mètre ,  se  serait-on  jamais  douté 
que  dans  les  pays  les  plus  chauds  , 
sous  la  ligne  équinoxiale  ,  la 
plus  grande  chaleur  n'excède  pas 
celle  que  nous  éprouvons  qnelr^ue- 
tox^  dans  nos  climats  tcmpérrs? 
Aurait  on  su,  et  l'aurait-on  pu 
croire  ,  qu'il  y  eût  un  pays  habi- 
té par  des  hommes  où  le  froid  de- 
vient en  certaines  années  deux 
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lMi«aaii  grand,  el 
tage,  que  calai  qnt  causa  tant  de 
désordre  en  1709  en  Fnnce  et 
dans  plusieurs  autres  parties  de 
l'Europe  ?  Le  physicien  ,  guidé 
par  ic  thermomètre  ,  travaille 
avec  plus  de  certitude  et  de  suc- 
cèt  j  le  bon  citoyen  est  mieox 
ëebiré  anr  les  viriatîoniqiii  inté- 
Miettt  la  santé  des  honoMt'el 
leji  {irodactkna  de  la  tem;  et  le 
jpifîicalier  (pii  chenue  à  se  procu- 
rer les  commodités  de  la  vie  est 
averti  de  ce  qu'il  doit  faire  pour 
habiter  pendant  toute  Tannée  dans 
une  température  à  peu  près  égale, 
ei  é?iter  d'écbaofler  trop  des  ap- 
partemmta ,  afin  de, ne  pat  fTex- 
pwev  &  des  teMjpâDMfaBMMi  trop 
oontinires .    subites  et  dange- 
reuses. C'est  en  l'observant  qu  on 
donne  à  la  chambre  d'un  malade , 
ou  à  une  serre,  la  température 
convenable.  »  L'illustre  observa- 
teur composa  V Histoire  des  riviè- 
ret  nwrtférit  de  PrmWf  et  donna 
le  détail  de  cet  trt  «i  rimple  qn'on 
emploie  k  fetirer  'les  paillettes 
d*or  que  les  eaux  roulent  dans 
leur  sable.  Une  tentative  qu'on 
croyait  d'abord  beaucoup  plus 
importante  fut  de  nous  donner 
l'art  de  &ire  éclore  et  d'élever 
les  poulets  et  les  oiseaux  conune 
il  se  pratiqoe  an  Egypte ,  tant 
&ire  conTer  det  eenfr  ;  mais  cette 
tentative  fut  infiructuense  ,  et 
dans  la  pratique  il  n'a  jamais  été 
dédommagé  de  ses  peines  ni  de 
ses  dépenses.  Une  collection  d'oi- 
scanx  dcsscchéfl,  qi'il  avait  trouve 
le  secret  de  se  procurer  et  de  con- 
•erver,  loi  donna  lien  de  iure 
^dea  expériences  sin^nlières  snr  la 
panière  dont  les  oiscanxibnt  la 
digeslion  de  lenrnoorritnre.  Dans 
le  cours  de  ses  observations,  il 
de^  lenavqaes  sur  l'art  avec 
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d'oiseaux  savent  construire  IswBS 
nids.  11  en  fit  part  à  l'académie  en 
175G,  et  ce  fut  le  dernier  ouvrage 
qu'U  lui  communiqua.  11  mourut 
le  17  octobre  1757,  âgé  d'environ 
75  ans ,  des  suites  d  une  chute  , 
en  ta  terre  de  la  BefMidibre 
dans  le  Maine,  oè  U  était  allé 
passer  les  vacances.  Réannnr 
était  un  physicien  plus  pratique 


gence.  Ses  onmges  font  asses 
connaitfn  rétandoe  de  soft  esprit, 
n  est  MQ^être  trop  dîfibs  ;  mais 
ce  démU  est  une  nécessité  dans 
les  ouvrages  d'obserfation  ,  et  il 
a  traité  sa  matière  avec  autant  de 
soin  qac  de  clarté  et  d'agrément. 
Il  est  vrai  qu'il  a  quelquefois  trop 
généralisé  le  résultat  et  les  consé- 
quences de  ses  observations ,  et 
qn'll  a  trop  précipitanunent  con- 
àa  la  Anssetéde  qodqnesaneien- 
nes  opinians  fondées  sur  des  «ipé- 
riences  plus  vraies  et  plus  cons- 
tantes que  les  siennes.  Les  qualités 
de  son  cœur  le  rendaient  encore  . 
plus  estimable  que  celles  de  son 
esprit.  La  douceur  de  son  carac- 
tère, sa  bonté,  la  ^oreté  de  ses 
BOBors  et  son  eiaetitnde  à  rem- 
plir les  devwis  de  la  religion  enli- 
saient un  citoyen  aussi  respectable 
qu'aimable.  Ses  ouvrages  sont  :  / 
un  très-grand  nombre  de  Mémoires 
et  d' Observât  ions  sur  différents 
points  d'histoire  naturelle.  Ils 
sont  imprimés  dans  la  collection 
de  l'académie.  |  VEUMn  nedm* 
fiaiê dit Umelm f  en  6vol.  in^*, 
Tontn'y  est  pas  exact,  et  qnei- 
ques-nnes  de  ses  assertions  ont 
été  corrigées  par  des  observations 

plos  réccntasi  nais  en  générai 
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l'onvragc  est  curieux  ,  iotéres- 
8ant,  et  le  fruit  de  beaucoup  d'ap- 
plication. [  Hcauinnr  procura  au 
▼erre  une  blancheur  et  une  opa- 
cité qui  le  font  ressembler.en  quel- 
que sorte,  à  la  porcelaine.  L'incu.- 
l)ation ,  ou  l'art  de  faire  pondre 
les  œufs,  inventé  par  lui ,  a  été  de 
nouveau  essayé  avec  un  avantaf^c 
réel.  Il  a  indiqué  la  manière  d'em- 
pêcher l'évaporation  des  liqueurs 
par  le  mercure  :  il  a  perfectionné 
la  suspension  des  voitures  et 
Fomboitement  des  essieux.  £n 
1711  ,  il  retrouva  un  coquillage 
dont  le  suc  fournit  une  teinture 
analogue  à  la  pourpre  des  anciens 
et  a  cherché  à  tirer  parti  même 
de  la  soie  des  araignées.  Son 
Mémoire  à  ce  sujet ,  de  1710  ,  fut 
traduit  en  raantchou  par  le  père 
Parrennin ,  par  ordre  de  l'empe- 
reur de  la  Chine.  ] 

HÉBECCA,  mie  de  Bathuel  et 
pelite-lille  de  Nacl»or ,  frère  d'A- 
braham. Ëliézer,  intendant  de  la 
maison  de  ce  patriarche,  étant  allé 
en  Mésopotamie  chercher  une 
fenmie  pour  le  fils  de  son  maître  . 
aperçut  Rebecca  qui ,  étant  venue 
à  la  fontaine,  s'en  retournait  à 
Ilaran  ,  portant  sur  son  épaule  sa 
cruelle  pleine  d'eau.  Le  serviteur 
d'y\brahara  ayant  reconnu  que  c'é- 
tait celle  que  le  Seigneur  destinait 
à  son  maître,  l'obtint  de  Eathuei , 
et  l'amena  à  Isaac  ,  qui  demeurait 
alors  à  Béersabce  dans  la  terre  de 
Cbanaan.  Elle  demeura  vingt  ans 
avec  son  mari  sans  en  avoir  d'en- 
fants ;  après  ce  temps  ,  les  prières 
d' Isaac  lui  obtinrent  la  vertu  de 
concevoir,  et  elle  devint  mère 
deux  jumeaux,  dont  le  premier  fut 
surnommé  Esaù  et  l'autre  Jacob. 
Rébecca  eut  toujours  plus  d'incli- 
nation et  de  tendresse  pour  Jacob 
que  pour  Esaii,  parce  que,  sachant 
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les  desseins  de  Dieu  sur  Jacob^ 
elle  réglait  ses  sentiments  sur  ceux 
de  la  souveraine  et  étemelle  jus- 
tice. Comme  il  lui  avait  été  révélé 
que  le  plus  jeune  de  ses  enianU 
jouirait  du  droit  de  l'ainé ,  sa  foi 
la  tenait  attentive  à  tous  les  évé- 
nements.  L'ouvrage  commença  par 
la  cession  que  fit  de  ce  droit  Eîaû 
pour  un  plat  de  lentilles  ^  mai»  il 
fallait  faire  confirmer  cette  cession 
par  la  bénédiction  de  son  père,  et 
c'est  ce  que  fit  Rébecca  dans  le 
temps.  Quand  elle  sut  qu'Isaac  se 
préparait  à  bénir  Esaii ,  elle  fil 
couvrir  Jacob  des  habits  de  ce 
dernier  et  le  substitua  à  son  frère. 
Esaiî,  désespéré  de  se  voir  sup- 
planté par  son  cadet ,  jura  de  se 
venger  quand  Isaac  serait  mort^ 
et  Rébecca,  le  craignant,  engagea 
Isaac  à  envoyer  Jacob  en  Mésopo- 
tamie, pour  y  épouser  une  qcm 
iilles  de  son  oncle  Laban.  De- 
puis   ce   temps,    1* Ecriture  ne 
nous  dit  plus  rien  de  Rébecca, 
sinon  qu'Isaac  fut  mis  dans  le  tom- 
beau avec  elle.Quoiqu'on  ne  puisée 
pas  blâmer  cette  tendre  et  ver- 
tueuse mère  d'avoir  assuré  à  son 
fils  les  avantages  de  la  primogéni- 
ture  que  son  frère  lui  avait  ven- 
due, et  qui  dans  les  vues  de  la 
Providence  lui  était  dévolue,  l'on 
n'est  pas  obUgé  pour  cela  de  jus- 
tifier toutes  les  circonstances  de 
cet  événement  et  tous  les  moyens 
qu'elle  y  fit  servir.  (  Voyez  Jkuu.  ) 
Cependant  saint  Augustin  l'excuse 
de  mensonge ,  parce  que  son  des- 
sein ne  fut  pas  de  tromper  Isaac, 
niais  de  lui  ftire  faire  ce  qu'il 
fallait,  et  qu'il  se  fût  trompé  an 
contraire  en  donnant  la  première 
bénédiction  à  Esaii.  Il  est  viui 
aussi  que  quoiqu'aucune  espèce  de 
mensonge  ne  soit  permise  dans 
aucun  cas,  cette  morale  pure  et 
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lévère  n'a  pà$  toojnur*  été,  é^nU^- 
feMit  connue.  On  a  pn  persua- 
der innocommehl,  qtioi(|iio  f-Am- 
'letnfînt,  que  dam  des  afTa  Ires  justes 
itt  louables ,  il  était  permis  de 
'il'étre  pas  toujours  sincère.  Si  de« 
"Sftits  Pires  ont  cm  pouvoir  adop- 
ter cette  opinion  avant  que  l't^lise 
f  fent  paru  la  rejeter,  il  ne  fi»ut  pas 
'  Vétonner  que  dans  lés  temps  de 
la  première  simplicité  on  Tait  re- 
tardée comtne  véHiabfe. 

IIF.UKLLUS  (Ferflihàhd),  jë- 
tnftc  portilpnis,  né  h  Prado  èn 
1547 ,  mort  en  ,  est  le  pte- 
9b?ér  de.<  thcolo|jic*ns  qni  a  trttnqué 
!é  probabilismc.  (t'oyri  Gon/aîj  z 
nîiyrse.  ]  Il  cnscl{jna  loTi{»-temps 
la  philosophie  ét  la  lhé(>Io^c  à 
K^ora.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
snhplc  et  éradii  sur  lés  obliga- 
tions de  justice ,  de  région  et  de 
iiharité. 

»  REBOLLEDO  (Le  cWnfe  Ber- 
nardin de),  (jcnéraî  ,  diplomate  et 
poète  espagnol ,  na^ttit  à  Léon  en 
1597.  A  l'âge  de  1-4  ans,  il  em- 
brassa l'état  militaire ,  )ét  servit 
contre  les  Turcs  dans  la  p,uerre 
terminée  par  la  bataîHe  de  Lé- 
paiitc,  gagnée  par  les  Espagnols 
«ous  le  règne  de  Philippe  11.  Re- 
bpîlcdo  fut  nommé  comhiaiidant 
ffrtne  galère  eii  Sicile ,  et  se  dis- 
ïînçua  à  la  prise  d'Arbenga,  d'O- 
nclla,  de  Port-Maurice  et  du  chà- 
Ycau  de  Ventimilla.  11  reprit,  en 
1626  ,  le  service  de  terre,  et  ac- 
crait  une  nouvelle  gloire  h  la  prise 
qc  Nice  et  de  Casai.  Six  ans  après, 
U  passa  en  Flandre ,  où  il  ontint 
tiiie  compagnie  de  lanciers.  He- 
bollcdo  possédait  à  la  fois  des 
talents  militaires  et  politiques  dont 
Philippe  IV  sut  profiter  :  il  ren- 
voya en  1G56  en  Allemagne  pour 
«oliiciter  des  secours  des  princes 
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dinand  U.  Il  s'aeqilîtta  avec  hon- 
neur de  c«tte  mission  difficile ,  et 
Ferdinand  l^  nomma  conit<*.  Rc- 
bolleilo  «errit  ensuite  dans  les 
guerres  contre  les  Français,  et  il 
se  fit  remarquer  dans  tontes  les 
occasions  et  par  ses  talents  et  par 
son  courage.  Rappelé  à  Madrid  , 
il  repassa  enct^re  en  Allemagne, 
chargé  dés  négociations  les  pins 
impurtantcs.  L'empereur  Ferdi- 
nand le  créa  alors  capitaine  géné- 
ral d'artillerie  et  (jooverneur  du 
lias-Palatii»at.  A  «on  retour  en 
Espagne ,  II  fut  nommé  président 
du  conseil  supr^e  de  (-astllle.  Il 
s'était  couvert  d'honneur  dans 
tontes  lés  places  qu'il  avait  occu- 
pées; hiais  ^*est  dans  son  ambas- 
sade auprès  de  Frédéric  lll,  roi 
de  Dan emarck, qu'il  déploya  t  jnte 
rétt»ndue  de  ses  talents  :  il  de- 
nieura  à  Copenhague  près  de  vingt 
ans.  Chaîné  d'infirmités  et  d'an- 
néi*8,  il  revint  à  M  idrid  et  y  mou- 
rut en  1077.  Agé  de  quatre-vingJs 
ans.  Ses  difl'crentcs  occupations 
ne  fCTnpNèchèrent  p:ts  de  cultiver 
la  poésie,  et  il  mérita  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  bons  poètes  de  sa 
nation.  Ses  vers,  oii  il  suit  les 
traces  de  Boscân  et  de  Garcilasso, 
sont  pleins  d'harmonie,  dépensées 
neuves,  et  écrits  d'un  stvic  cor- 
rcct.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
Mes  loisirs;  |  Forât  militaire  et  po- 
litique: I  Parât  danoise.  C'est  un 
poème  historique  sur  le  Dme- 
marck  ,  qui  contient  en  outre  les 
g<''iiéalogic8  des  souverains  de  ce 
royaume.  Il  a  traduit  en  beaux 
vers  les  Psaumes  âa  David,  les 
LflTweu/fffioiisde  Jérémie  et  le  Livre 
de  Job.  Ces  ouvrages ,  tous  en 
espagnol,  ont  été  imprimés  à  Co- 
penhague et  à  Anvers  ,  et  ont  eu 
plusieurs  éditions. 


de  Vcmpirc  et  de  Tcrtipereur  Fer-  •  ^REDOULET  (  Simon  ^ .   rté  à 
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Avignon  le  9  juin  1687,  mort  dans 
b  même  ville  en  175^2,  fit  de  bon- 
nes études  chez  les  jt'suites  de  sa 
patrie.  11  prit  du  guùt  pour  cet 
état ,  Tembrassa  ,  et  fut  obli{;é  de 
le  cjoitter  par  défaut  de  santé.  Il 
lourua  alurs  «es  études  du  côté  de 
la  jurisprudence ,  se  lit  recevoir 
avocat  danA l'université  d'Aviraaon 
et  frcqnenta  assidûment  le  itar- 
rean.  Il  remplissait  les  fonctions 
d'avocat  et  de  juge  avec  applau- 
dissement, lorsque  des  voniiiis*'- 
ments  de  sang  réitérés  l'oblijçèrent 
d'abandonner  l'une  et  Taitrc.  Peu 
de  tem{)S  avant  sa  mort ,  l'univer- 
sité, dont  il  était  membre,  l'ho- 
nora de  la  cliarjçe  de  primicier. 
Une  étude  plus  ou  moins  sérieuse 
l'occupa  toute  sa  vie  ;  celle  de 
l'histoire  lui  servait  de  délasse- 
ment.   Les  ouvrages  que  nous 
avons  de  lut  en  ce  f^rnre  sont  :  | 
UUistoire  de  la  eomjrégaiion  des 
J^'iUes  de  l'Enfance  de  J^sns-Christ , 
Si  vol.  in-12,  175^.  Ses  anciens 
confrères  lui  en  fournirent  les  mé- 
moires. [Celte  con(5;r<*f;ation ,  fon- 
dée à  Toulouse  en  idO^  par  ma- 
dame de  iMoniionvîIlc  ,  fut.<<uppri- 
mée  par  ordre  de  la  cour  en  1  (i8(i.] 
Beaucoup  de  personnes  ont  dit  que 

•  Keboulet  n'était  pas  l'auteur  de 
cette  Histoire,  puisque ,  dit  ou,  le 
manuscrit  avait  été  vu  à  l^is 
avant  qu'il  fût  imprimé.  La  se- 
conde partie  de  cette  allé(>[ation 
peut  être  vraie  ;  mais  la  première 
est  absolument  fausse.  L'abbé 
Juliard  attaqua  cet  ouvrage  ;  He- 

'  boulet  lit  une  Réponse  pour  en 
défendrè  la  vérité  ;  mais  le  mar- 
quis de  Gardouche ,  neveu  de  ma- 
dame de  Mondonville,  jugea  que 

,  l'autorité  valait  mieux  que  les  rai- 
sons, et  obtint  en  175S  un  arrrt 

*  au  parlement  de  Toulouse  qui 
condamna  cette  Kèpoiixc  et  Viiis- 
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icire  au  fen  :  genre  de  fi^Ànation 

qui  n'atttiiblit  pas  toujoursla  vogue 
d'mi  ouvrage,  et  qui  fit  rechercher 
davantage  celui-ci ,  écrit  avec  art 
et  d'une  manière  très-intéressante. 
L'on  ne  peut  cependant  é*empé- 
cher  de  croire  qu'il  n'y  ait  éto 
l'ejcagération  dans  quelques  récits, 
et  die  regarder  les  moyens  em- 
ployés pour  dévoiler  les  secrets  de 
la  maison  comme  peu  conformes  à 
la  candeur  et  à  la  simplicité  chré- 
tienne. Va\  vain  dirait-on  qn'il  est 
permis  de  combattre  la  fi*audo  par 
la  fraude ,  de  découvrir  par  mi  • 
mensonge  utile  et  commandé  des 
*  impostures  funestes  et  odienses  ; 
ce  peut  bien  être  là  un  princii)ede 
politique  mondaine ,  mais  eê  ne 
sera  jamais  la  morale  de  l'Kvan- 
gile.  {Voy,  Ji  i.i  ard  et  Mondow- 
V1U.E.  )  I  Mémoires  du  ehcvnlier  de 
Forbin,  !t  v.  in-1  î  :  ils  sont  pleins 
de  faits  curieux  dont  quefque»- 
uns  sont  hasardt^»  ;  |  Histoire  êe 
Louis  \H\  enô  vol.  in-^",  et  cnî) 
vol.  in-12  ,  l'crtte  avec  trop  de 
sécheresse.  En  heautoup  o'en- 
droits  elle  ressemble  h  une  ga- 
rnie ;  il  y  en  a  de  plu»  ornés ,  et 
en  général  cette  histoire  se  fait 
lire  avec  plus  de  plaisir  que  celle 
de  Larrai  et  de  La  Mcrtinière.  On 
y  trouve  quelques  faits  altérés  , 
parce  que  l'auteur  écrit  souvent 
d'après  des  Mémoires  peu  sûrs , 
mais  plus  encore  parce  que  l'esprit 
national  a  séduit  l'impartialité  de 
l'auteur  :  les  succès  des  Français 
sont  toujours  exagérés,  et  ceux 
des  ennemis  presque  réduits  à 
rien.  |  Histoire  de  Clément  A7,  2i 
vol.  in-^",  supprimée  en  France 
à  la  prière  du  roi  de  Sardaigne  , 
dont  lo  pi're  y  était  maliraité.  (^e 
prince  avait  pcrsécoti"  les  jésuites, 
et  l'e^-jésuite  llebouletTic  pomait 
le  peiudrf!  qu'âviT  dos  roul**nr» 

10. 
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écrite  d'ailK'nrs  avec  netteté  et 
dans  un  assez  grand  détail.  Lafitaa 
n  traité  le  même  sujet,  mais  d'une 
manière  moins  développée. 

R£BUFF£  (  Pierre) ,  né  à  BaU- 
ItnnMi,  à  dtas  lieut  de  lio«l^ 
pdKer,  m  iÀgf.emépmi  ledmit 
avec  beaucoup  de  réputation  à 
Montpellier,  à  Toulouse,  à  Cahors, 
à  BoargeSy  et  eniin  à  Paris.  Son 
mérite  engagea  le  pape  Paul  111  à 
lui  offrir  une  place  d'auditeur  de 
rote  à  iiome.  On  voulut  aussi  lui 
fiiir^  accoter  uecfauige  decon- 
iciÎMr,  p«it  depvétidflnt  an  grand 
conadl,  et  aocoeiaÎTeBMnl  «ne  de 
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Rouen,  de  Toulouse,  de  Bor- 
deaux et  de  Paris  ;  mais  il  préféra 
le  repos  à  toutes  les  places.  Son 
amour  pour  la  vertu  l'ayant  en- 
gagé dans  Tétat  eccléMfkstiqne  en 
?547,il  flUéleféasMMaacdooeà 
r Age  de  60  aM.  Cethabile  bmne 
mourut  dix  ans  après  ,  à  Paria,  en 
1557.  Il  possédait  le  latin,  le  grec, 
l'hébreu.  Sa  modestie  relevait  son 
savoir.  On  a  recueilli  ses  ouvrages 
en  6  vol.  in-fol. ,  1609  et  années 
suivantes.  Les  principaux  sont  ;  | 
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à  r  exemple  d'Hcrmënigilde 
frère  ,  et  fît  embrasser  la  religion 
catholique  à  ses  sujets.  Ce  n'est 
pas  le  seul  service  qu'il  leur  ren- 
dit ;  il  en  fut  le  bien£aiitcur  et  le 
père.  C'est  par  ses  soins  que  Ht 
anemblé  le  tioiaièiiie  eoncflede 
Tolède  en  589 ,  dont  il  appuya  lea 
décisions  de  l'antoâté  royale.  Ce 
bon  prince  monmt  en  601 .  Saint 
Léandre  rend  un  beau  témoignage 
à  ses  vertus  et  à  son  zèle. 

RECHENBERG(Adam) ,  théo- 
logien  protestant,  né  à  Meissen 
dâna  la  Hante-Saxe ,  en  16i» ,  fin 
profiBaaenr  en  hnjjpea,  en  Uatoire, 

riia  en  théologie  à  Leipsick ,  où 
moomt  en  17S1 ,  après  avoir  été 
marié  quatre  fois.  On  a  de  lui  :  | 
quelques  Livres  de  controverse  ;  \ 
des  Editions  d'Athénaf^ore ,  des 
Epitres  de  Roland  des  Marcts ,  de 
l'Obstctrix  animomm  du  docteur 
Edmond Ridier,  Leipak^,  1708, 
m-l»»  et  de  VEiHorim  mmmuiHm 
waipiores,  ibid. ,  1G9S,  S  vol.  in- 
I  FundtmentareligionUpruden- 
tum,  dans  le  Syntagma  disserta- 
tionumphilologicanm,  Rotterdam, 
^6^>9,in-8^ 

REGUENBERG  (  Charlea- 


Pnnii  hmiÊftîonm;  |  on  TnâÊê  Otbon),  fila  dn  précédent,  nen 
dt  le  Mif  In  oœn&  Dnaini.  (Fey.    Leîpakk  en  1689 ,  devint  profee- 


Pie  Y.)  |  Des  Notes  tm  Im  tégUi 
de  la  ehancellerie  ;  \  Des  Coannin» 

taires  sur  les  èdils  et  les  ordonnan' 
ces  des  rois  de  France  ,  sur  les  Pan- 
dettes,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  latin ,  fort  savants  et  sagement 
écrits ,  dans  les  boni  principes  de 
jariaprodenoe  et  de  morale  çlifë* 
tienne. 


seur  en  droit  Tan  1711,fiitdéooi« 
dn  titre  de  conaeiUer,  et  moamt 
en  1751.  Ses  ouvrages  sont:  | 
Institutiones  jurisprvdentiœ  natura" 
lis:  I  Insiituiiones  jwris  publiei;  | 
Rsgulœ  jwris  privati, 

^RECKECElizabcth-Cbarlotte- 
Gonatance,  baionne  de  La),  née 
le  90  mai  1756  en  Goorlande,  ma 


RËCARÈDE  !«' ,  roi  des  Vîai^  château  de  Scbœnburg ,  qoi  ap- 

gotbs  en  Espagne ,  succéda  à  Len-  partenait  à  son  père  ,  le  comte  oe 

vigildc  ,  son  père ,   en  586.  Il  Medem  ,  perdit  sa  mère  dans  les 

remporta  quelques  avantages  sur  premières  années  de  son  enfance , 

Gontran ,  chef  des  Francs ,  près  et  ne  reçut  qu'une  éducation  in- 

de  Carcin^sone;  abjura  raiiamame  complète.  Douée  d'an  esprit  déli* 
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caC,  d*anc  âme  tendre,  pa.<;$ionnce 
et  portée  au  mysticisme ,  elle  se 
sépara  ,  au  bout  de  6  ans  de  ma- 
riage ,  du  comte  de  La  Hecke 

3 u  elle  avait  épouse  en  1771,  et 
ont  le  caractère  no  sympathisait 
guère  avec  le  sien.  Retirée  à  Mit- 
tau  ,  ce  fut  là  qu'elle  eut  occasion 
de  connaître  Cagliostro,  qui  exalta 
encore  son  imagination.  Uaflai- 
blissement  (graduel  de  sa  santé 
Tayaut  contrainte  de  se  rendre 
aux  eaux  de  Carlsbad ,  la  conver- 
sation des  hommes  sages  et  éclairés 
ciu'elle  rencontra  dans  cette  ville 
dissipa  le  trouble  cruel  que  cet 
imposteur  avait  jeté  dans  son  âme. 
C'est  en  1787  que  parut  son  fa- 
meux ouvrage  sur  Cagl'wstro.  Elle 
se  rendit  ensuiteàSt-Pctersbourg, 
où  clic  reçut  l'accueil  le  plus  fa- 
vorable de  l'impératrice  Catherine; 
revint  en  Courlando,  fit  en  1800 
un  voyage  en  Ifîlie  ,  et ,  depuis 
1818,  vécut  à  Dresde  au  milieu 
d'un  cercle  d'amis  :  elle  y  mourut 
le  15  avril  1853,  dans  sa  77*"  an- 
née. Outre  le  livre  quenoui^  avons 
cité,  on  lui  doit  plusieurs  ouvrages 
ascétiques  et  de  piété  ,  ainsi  que 
la  relation  de  son  l'oyage  en  Italie, 
publié  à  Berlin  en  1815  et  traduit 
en  fran^-ais  par  madame  de  Mon- 
tolieu  j  le  premier  volume  de  son 
Histoire  a  paru  en  m<^me  temps 
que  «on  Voyage  ;  enfin  son  livre  de 
Priàres  et  Méditations  religieuses  a 
été  publié  en  1826. 

*  HKCLAM  (  François  -  Guillau- 
me-Henri), né  à  Berlin  en  1778,  où 
son  père  exerçait  des  fonctions 
pastorales ,  fut  initié  aux  premiers 
éléments  de  la  religion ,  par  sa 
mère  ,  l'une  des  femmes  les  plus 
distinguées  de  son  époque,  et  à 
laquelle  on  doit  un  recueil  de 
pièces  fuf^itives  en  français ,  plei- 
nes de  goût  et  de  délicatesse.  Ses 
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études  tbéologiques  achevées ,  il 
ensei^a  d'abord  les  principes  de 
la  religion  dans  les  établissements 
français  d'éducation  à  Berlin  ;  puis 
il  remplit  les  fonctions  du  minis- 
tère dans  quelques  familles  fran- 
çaises. Nommé  prédicateur  des 
chapelles  françaises  et  professeur 
de  philosophie  au  gymnase  fran- 
çais de  Berlin  ,  il  occupa  ces  deux 
places  avec  quelque  éclat.  Savant 
distingué,  prédicateur  persuasif, 
mais  trop  facile,  Keclara  mourut  le 

10  février  1855  à  Prenglau. 

♦  RECUPERO  (AÏexandrc), 
savant  antiquaire  italien  ,  naquit  à 
Païenne  en  1751  ,  d'une  famille 
noble.  Une  dispute  fâcheuse  qu'il 
eut  avec  an  des  principaux  sei- 
gneurs de  la  ville,  et  qui  fut  suivie 
d'un  duel,  l'obligea  à  quitter  sa 
patrie.  Il  changea  alors  son  nom 
en  celui  d'Alexis  Motta  ,  voyaçea 
en  Italie,  et  se  fixa  à  Rome,  ou  il 
se  livra  à  son  étude  favorite.  On 
lui  doit  une  riche  collection  de 
'médailles  consulaires',  par  les- 
quelles, après  une  application  non 
interrompue  pendant  50  années  , 

11  parvint  à  connaître  les  familles 
romaines  et  les  signes  qui  les  ca- 
ractérisent. Il  porta  surtout  ses 
observations  sur  les  as  et  sur  les 
divisions  des  as  qui  les  distinguent . 
Le  Magasin  encyclopédique  ren- 
ferme une  lettre  que  Récupère 
adressa  ,  en  1 797  ,  à  M.  Saint- 
Vincent  d'Aix,  et  dans  laquelle 
on  trouve  des  notions  importantes 
sur  le  recueil  de  l'antiquaire  ita- 
lien. II  mourut  à  Rome  en  octobre 
1 805.  Les  seules  médailles  romai- 
nes qu'il  a  laissées  furent  évaluées 
à  Vi,000  écus  romains.  II  possédait 
aussi  un  nombre  considérable  de 
médailles  ou  '  tessères  *  de  plomb. 
On  se  propose  d'imprimer  ses  ma- 
nuscrits ,  dont  voici  les  titres  :  | 
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Yera  (Uisiuin  urigo,  uatiira  el  œtas  : 
I  Institiitiu  stemmatUn.  sive  de 
vera  sUnnnatum  romaiwnim  natura 
atquedifl'erenlia;  \  Annales famUia- 
rum  roman  ai  énn  ;  \  Annales  gentiu  m 
hisloriro-niunismaticn' ,  sive  de  ori- 
gine fjfiilivm  ,  sen  familiarnm  ro~ 
manaruni  ilissertaiiu :  |  Velus  lio- 
manvrum  numerandi  uwdus  ,  nnnc 
primiim  dcteclus .  elc. 

;  UKCUPITO  (Jules-César),  jé- 
sijdle  napolitain ,  mort  en  1047  ,  a 
publié  :  I  De  vesuviano  Incendio . 
Noapoli ,  Kiôsi ,  in-4";  |  de  Hi^nis 
pra'deslhutiinnis  ei  reprobaiionis , 
etc.,  Lyon  ,  i()81  ;  \  Avviso  del  in- 
cendia del  t  esuvio ,  Napics ,  Kio/S, 
in-8°;  |  de  uqvo  terrœ  AJotu  in  uni- 
versa  Calnbria,  et  quelques  autres» 
écrits  dont  ou  trouve  les  titres 
dans  b  lUbliotheca  soc.  Jesn  d'A- 
Icganïbe. 

/  HKnEN  (F.-L.-W  . ,  comte\ 
ministre  d'état  prussien,  mort  en 
mai  ISoji ,  est  auteur  de  Tableaux 
gàuènUxjiques  cl  historiques  de  ia 
Grande- l^relagne, 

raurois  ) ,  né  à  Are^so 
eu  ]02i't,  d'une  Cimille  uoblc ,  de- 
vint premier  uiédtK'in  des  grands- 
ducs  de  Toscane  Ferdinand  11  et 
Cùmo  II  travailla  beaucoup 
au  Dictionnaire  de  la  Oosca  .  dont 
il  était  nii'mbre  ;  mais  d  se  signala 
surtout  par  ses  recherches  dans  la 
plivsique  e(  dans  l'histoire  natu- 
relle. Cet  habile  naturaliste  fut 
trouvé  mort  dans  son  lit,  le  V 
mars  l(ii)7  .  à  71  ans.  Quoiqu'il 
fût  sujet  à  plusieurs  maladies  , 
entre  autres  à  l'épilepsie ,  il  ne 
voulut  jamais  abandonner  l'élude. 
On  a  de  lui  :  |  di  s  Poésies  italien- 
nes. Son  Uacco  in  Toscana  est  mi 
poème  agréable .  qu'il  a  accompa- 

f;né  de  notes  savantes.  |  D'cxcel- 
ents  Ouvrages  de  philosophie  et 
d'hÎAt^tire  naturelle .  On  imprima  « 
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Venise  ,  en  1713-1730 ,  le  KeccmB 
de  ses  œuvres  en  0  vol.  iii-8**  ;  et  à 
Naples  ,  en  1741  ,  0  vçl.  in-4"  : 
ils  sont  en  italien.  On  a  imprimé 
séparément  :  |  ses  Expériences  sur 
la  génération  des  animaux ,  Flo- 
rence, KHW,  in-4**;  en  latin ,  « 
Amsterdam,  16B8,  3  vol.  in-ÎS. 
Il  y  combat  le  faux  système  de  la 
génération  des  insectes  par  la 
pourriture.  |  Observations  9ur  les 
vipères,  1064,  et  en  latin ,  1678  ; 
I  K3t:périences  itur  les  choses  note- 
tiUes  quon  apporte  des  Indes,  i67i 
10-4**  ;  en  latin,  Amsterdam,  16dâ. 
U  ne  s'y  montre  gaàre  })révena  eo 
favenr  des  remèdes  étrangers^ 
Ucdi  ne  haïssait  rien  tant  qae  là 
multitude  des  médicaments  dont 
ou  accable  ordinairement  les  ma- 
lades; sa  méthode  était  simple. 
[  Indépendamment  de  son  talent 
pour  la  médecine ,  Uedi  est  consi- 
déré comme  poète  parmi  les 
classiques  iialiens.  ] 

*  Kl'^DlNCi  DL  BinEBEGG  (Augus- 
tus),  ftit  abbéd'Knsielden  en  1670. 
On  a  conservéde  lui,  dans  la  biblio- 
thèque de  cette  abbaye,  13  vol. 
in- Col.  d'ouvrages  de  théologie 
scholastiqae  ;  une  Apologie  dû 
Barontus,  in-fol.,  et  des  Comment 
taires  sur  le  concile  de  Trente ,  6 
vol.  in-ibl.  MSs. 

*  Hi:ai>î(i  (Aloys,  baron  de), 
célèbre  landaman  et  général 
suisse,  né  en  1755,  d'une  ancienne 
famille  du  canton  de  Schwitz ,  so 
mit  à  la  tête  des  milices  de  ce  pays 
lors  de  l'invasion  des  Français 
dans  sa  patrie  ,  osa  leur  livrer  ba- 
taille le  i  mai  1 7f)8 ,  força  leur  li- 
gne et  parvint  à  les  repousser  de 
la  plaine  de  Morgarten.  où,  en 
1515,  l'un  de  ses  ancêtres,  llo- 
dolphe  Reding  de  Biberegg ,  •  é- 
tait  illustré  par  une  grande  tic- 
taire  rorapoitée  tnr  (c«  Aittri* 
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chiens.  Heding  prit  ensuite  an part 
très-activc  aux  troubles  civils  qui 
aj^itèrent  son  pays,  et  devint,  en 
1801  ,  chef  du  gouvernement  ren- 

-  tral  avec  le  titre  de  premier  lan- 
daman  de  THelvétie;  mais  les 
intrigues  du  parti  mû  lui  était  op- 
poaê  l'ayant  forcé  de  quitter  cette 
charge  importante,  il  se  remit  alors 
à  la  tôtedes  ronfrdérés  du  canton 
de  Schwitx,  dt^t  plusieurs  fois  les 
troupes  envoyées  contre  lui  par  le 
congrès,  fut  arrêté  en.<uite  par 

.  ordre  du  général  \ey ,  et  ne  re- 
couvra sa  lil)erté  qu'après  plu- 
sieurs mois  de  détention.  Enfin  les 
dif^ien^ioos  se  calmèrent ,  et  Re- 
diu^,  élu  en  18U5  landaman  d« 
CMIton  do  Schw'itz,  assista  en  cette 
qtiiilitéà  la  diète  de  Fribourg,  en 
MiiY^K  Après  les  désastres  de  la 
France  en  181  j2  et  1H15,  il  ne  dis- 
simula plus  sa  haine  c  ontre  iSapo- 
léon  ,  et  l'on  prétend  qu'il  ne  fut 
point  étranger  au  passage  du  Khin 
efîeclué  par  les  troupes  alliées  sur 
le  sol  de  sa  patrie.  Il  mourut  à 
Sctwitïen181S. 

*  RlflES  (Abraham),  ministre 
anglais,  né  vers  1745,  dans  le  nord 
du  pays  de  Galles ,  mort  le  9  juin 
18î2ri,  professa  les  mathématiques 
à  l'institution  d'Honton,  près  Lon- 
dres, et  passa  nu  bout  de  vingt 
ans  comme  professeur  de  théolo- 
gie au  collège  (l'IIacluiey ,  où  il 
demeura  jusqu'en  1795.  Son  prin- 
cipal ouvraiir"  a  pour  titre:  Thenew 
encyrlopedUt,  or  vniversal  dictionn- 
ry  of  arts ,  srieiwes  and  literature, 
Londres,  1805  et  suiv.,  44  vol. 
grand  in-^" ,  composé  sur  le  plan 
de  notre  encyclopédie  et  da  grand 
dictionnaire  de  Chambers.  Rées 
était  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  deb  société  italienne 
ei  de  piu&iears  corps  savants* 
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.  .♦R FEVE  (Clara),  «éercrsKa^i^ 
née  1 725  à  Ipswich ,  où  elle  mourn^ 
en  1803,  éuit  lille  d'un  ecclésias» 
tiqur^  anglais.  Sa  mère ,  étant  de^ 
venue  veuve,  alla  se  fixer  à  ('oi- 
chester  ;  Miss  Clam  l'y  suivit.  Cm 
là  qu'elle  traduisit  (1772)  du  latin 
le  roman  de  Barclay,  intitulé; 
Argents ,  et  composa  en  an(;}a<|^ 
plusieurs  romaii^,  parmi  Ie5que1f 
on  distingue  celui  qui  a  pour  iiiftf 
Jfi  Vieux  baron  anglais.  II  aYfj( 
d'almrdparu  sous  le  titre  suivamj 

Chamiiiou  de  vertu  ,  histoire 
thiifue.  Il  a  été  souvent  réimprimé^ ^ 
*  REEVE  (Josepli) ,  prêtre  ç*-i 
tholique  anglais ,  mort  aveugle  tn 
1 8^0à  87ans,  avait  d'abord  profes^ 
les  humanités  chez  les  jésuites,  otj 
devenu  chapelain  de  lord  (^lifl'ofdi 
avait  passé  plus  de  55  ans  dans  la 
famille  de  ce  seigneur.  Outre 
vulumc  de  poésies  latines  et  ^Sk* 
glaises,  et  â  vol.  de  sermons  y  il  if  ' 
écrit  en  anglais  :  |  un  Abrégé  d^  ^ 
iîible,  2  vol.  in-1i2;  |  un  Abréqé4ff 
l  histoire  de  l'liigHsey  3  vql.  in-i%f 
dans  ce  dernier  ouvrage ,  l'aute^i^ 
s'est  attaché  particulièrement 
relever  les  assertions  inexactes  dff^ 
historiens  protestants  anglais. 

RE(iA  (lien ri- Joseph;  ,docteiw 
et  professeur  primaire  de  la  facultt 
de  médecine  a  Louvain  sa  [)atrie  » 
où  il  naquit  en  M'AH),  s'est  dtt^ 
tingué  aatant  par  ses  vertus  chrëf 
tiennes ,  surtout  par  sa  grande 
charité  à  secourir  les  pauvres,  que 
par  sa  science.  Lorsque  ses  cccu* 
{>ations  ne  lui  laissaient  pas  le  loisir 
de  visiter  les  malades  indigents,  il 
y  envoyait  d'antres  médecins  et 
se  faisait  rendre  compte  de  l'étal 
où  ils  les  trouvaient.  Il  fut  décoié 
deux  fois  do  rectorat  de  l'univor» 
sité.  Sa  trop  grande  appUcation  le 
couloisit  an  tombeau  ,l' an  i*! 
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de  64  ans.  L'aicUduclie^tse 
îc-Elizabctli,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  l'avait  honoré  du  titre 
de  «onm  'decin.  On  a  de  lui  :  |  De 
iympaihia^  seudp  conaensu.  parUxinx 
eorporis  humani .  Harlem,  17:21  y  et 
Le^îdLy  176S,  in-IS,  oornse 
«vant,  et  qui  hii  fit  une  (jiniiae  ' 
népotalioil;  |  De  urinis  traciatns 
duo ,  Louvain ,  1732;  Francfort , 
1761  ,  in-H";  |  Arcurata  methodmt 
wtedendi  per  aphorismos  proposita  , 
Loavain,  1757,  in-i";  Cologne, 
176T^  in-^"*;  |  Diuertatio  medica 
ê$  •éi^''iHU<raltèiis  fon^  «ori- 
mttmài.  Losfiiii ,  4740,  etc. 
Itff  lUBGâNHAC  (Géranld  Valet 
Dt),  poète,  naquit  à  Cahon  en 
1719.  Son  talent  pour  les  vers  le 
fit  reccToir  à  racadémie  des  'Jcnx 
Floraux'  à  Toulouse.  Il  avait  beau- 
OOQp  de  verve ,  écrivait  avec  clé- 

Snce  et  pureté ,  et  était  très-versé 
m  lesdaiiSaiiea  Mm.  On  a  de 
M:  I  VesprH  fMlMÊfïkiqm  cft-tt 
jhts  nuisible  qu'utile  aux  ttflleff-fel^ 
tm  ?  1755  ,  in-S*.  L'auteur  se  pro- 
nonce pour  rafBrmative  ,  et  s'ap- 
puie sur  de  bien  sages  raisons. 
Quoique  cet  ouvrage,  en  forme  de 
lettres ,  ne  contienne  que  peu  de 
paçes,  il  fitt  bieB.aecoeiHiy  et 
tKÊÊÊÊaKkkàmmBtét  krépota- 
tk»  à  raiilÉar.  |  Etude$  lyrique$ 
d^aprèg  AMnaca,  ^1775  ;  |  les  0dm 
d'Horace,  traduites  en  français , 
précédées  d'observations  critiques 
sur  la  poésie  lyrique  ,  1781 ,  il  vol. 
in-IS.  C'est  une  traduction  assez 
ettfanée  et  une  des  meilleures  que 
Foneanaitia.  Reaanhacatt  mort 
«I  I78i,  â  l'âge  de  65  ans.  U 
Flnsce  litlémire  nomme  un  Re- 
§nliic  fila ,  acqnel  elle  aCteUMna 

imElogc  de  Loms  \1II. 

♦  REGEMOK  I  ES  (  Louis  de  ) , 
ingénieur  et  directeur  des  canaux 
de  Loing  et  d'Orléans  ,  llollan- 
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dais  d'origine,  travailla  d'abord 
sous  Vannan  aux  fortifications  de 
New-Brisach.  (''est  sur  ses  des- 
sins et  sons  sa  direction  qu'on  a 
construit  le  pont  de  Moulins.  Trois 
ponts  de  pierre  et  un  pont  de  bois 
avaientéoroalë  à  Mounna  eiiHMiiiia 
de  40  ans,  et  aucoii  hoaraie  dé 
l'art  n'osait  se  charger  d'élever  un 
pont  danf  cette  ville.  Cet  habile 
mgénîeur  a  fait  connaître  le  dé- 
tail des  moyens  ingénieux  qu'il  a 
employés  :  il  les  a  consignés  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  Description 
d'im  «oiwaaii  poat  dê  flêm  ean»- 
tnM  tmrUtrMin  drAlUÊràMam- 
Uns ,  Paris ,  1771 ,  un  vol.  in-fol. 

*REG  ILLIEN  (Quintos  Nonins 
Rcf^illianusAna;astus%un  des  tyrans 
qui  troublèrent  l'empire  sousGal- 
lien ,  était  Dace  d'origine  ,  et  pa- 
rent, à  ce  qu'on  croit,  du  roi  Décé- 
baie ,  vaincu  par  Trajan.  Il  s'éleva 
sooa  Yalërien  aoz  preaûan  eat- 
pbis  militaires.  Il  eouaianda  ea 
cbef  dans  l'Illyrie ,  sous  Gallien  , 
et  remporta  en  !260  des  victoires 
signalées  dans  la  Haute  -  Mœsic. 
Les  peuples  ,  mécontents  de  Gal- 
lien ,  l'élurent  empereur.  On  pré- 
tend qu'il  dut  en  partie  son  éléva» 
tfam  an  non  qu'il  portait.  Ce 
qoi  en  latin  a  des  rapporta  avec 
celui  de  roi ,  parut  aun  angvre 
fiiTonbleà  des  ofBciers  qui  son- 
paîent  ensemble,  et  le  lendemain 
ils  le  revêtirent  de  la  pourpre. 
Régillien  se  préparait  à  marcher 
contre  les  Sarmatcs,  lorsqu'à  la 
fin  d'août  S65 ,  il  fut  tué  par  ses 
soldata ,  de  ooneeft  avee  ka 
Benpiea  d'Dlyrie,  qni  craignaient 
d'éprouver  de  nouvean  la  craantë 
de  Gallien.  Ce  prince  avait  dn 
ooorage  et  de  grandes  qualités. 

RÉGINALD  (  Valèrc  ),  jésuite, 
né  en  1 543  dans  la  Franche-Com- 
té, monrni  le  1 4  mars  1(>â5.,  aprè« 


L.iyiii^ed  by  Google 


BofdaMS  ,  à  Pont-à-Mou8«on  et 
à  Firis ,  et  la  théologie  à  Dèle. 
On  a  de  lai  Praris  fori ,  Cologne, 
1023.  Saint  Françoi*  de  5wle« 
en  recommande  la  lecture  dans 
son  'Avertissement  aux  confes- 
aenrs*. 

RÉGINALD(  Amome  \  damir- 
àTodowecn  1676, 

iÇe».  Les 

princi|iaQKtont:  |  un  petit  Traita 
théologique  sur  la  célèbre  distinction 
du  MHS  composé  et  du  xens  divisé  ; 
I  nn  gros  volume  De  nunte  Con- 
eilii  TridentiHiy  circa  gratiam  per 
se  sffusacem,  iii-fol.,  1706.  Il  s'y 
MSM  vn  des  j^osardenudéfen- 
umn  delà  doctrine,  qo*tt  v^^udo 
comme  celle  de  niât  ThwMi  el 
de  saint  Augu^^tln. 

REGINON  ,  abbé  do  Prum,  de 
l'ordre  âo  Saint-Benoit,  mort  l'an 
91 5  dans  le  monastère  de  Saint- 
Maximiu  à  Trêves ,  comme  il  ré* 
faite  de  ronTCftme  de  mm  ton* 
bmfiîteFtn  1591,  a  néfîlé  par 
MB  moir  que  fon  nom  fut  consa- 
«fédBMletfrfleide  réglise.  On 
a  de  lui  :  I  une  ChroniquCy  utile 
pour  l'Histoire  de  l' Allemagne  , 
publiée  à  Mayencc  en  1 521 .  On  la 
trouve  dans  les  Historiens  d'Aile- 
BMgne  de  Pistorius,  tome  i",  édi- 
tfamdeFfaBcfort,  1585,La€liro- 
niqoe  de  Regînon  finit  à  Tan  907, 
elle  a  été  continuée  juaqn'À  l'an 
97â.  I  Un  recueil  de  canonset de- 
règlements  ecclésiastiques,  intitu- 
lé :  De  disciplinis  ecrlesiasticis,  et  de 
religioue  christiana  libri  duo.  11 
composa  cet  ouvrage  à  la  sollici- 
tation de  Ratbode,  archevêque 
da  Trtfea,  daM  k  Tilla  dnqMl  il 
i^élakralkéapiiaaToîrélé  obli- 
gé de  qoitter  son  abbaye  en  899. 
Baluze  a  donné  en  1671,  in^B", 

ds  a» 
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arae  det  notas  plekM 

d'érudition.  On  conserve  daia 
la  bibliothèque  de  Bn^me  ime 
lAfttre  de  Reginon  à  Kathode  , 
snr  l'institution  du  chant  ;  à 
la  suite  de  cette  lettre  il  y 
a  une  partie  de  l'oflice  divin 
avec  les  notât  du  chaat  de  ce 
temp^là* 

R£GIS  (Sakt  Jean-Ffaaçak), 
né  d'une  £imille  noble  de  Langue- 
doc en  1 596 ,  entra  chex  les  jésoi* 
tes.  Ayant  demandé  plusieurs  fois 
inutilement  de  passer  chez  lea 
sauvages  du  (Canada,  il  s'attacha  à 
convertir  les  hérétiques ,  à  rame- 
ner à  Dien  les  pécheors  et  à  dirî- 
per  ks  âMes  dans  kt  voies  da  «h> 
ral.  Son  fèle  fut  couronné  des  plas 
gmds  fruits  dans  k  Lan^edoc 
et  dans  les  provinces  voisines ,  où 
il  forma  plusieurs  établissements 
de  piété.  Consumé  de  travaux  et 
d'austérités  ,  il  mourut  à  la  Lou- 
vesque ,  village  du  Dauphiué  ,  en 
1640.  Clémeiit  XII  le  ouMsiia  en 
1756.  Sa  «Vk*  a  été  ëerite  en 
français  par  k  P.  Daubcnton ,  1 
vol.  in-8°.  On  y  troore  à  la  fin  kco* 
pie  des  témoignac^es  authentiques 
qui  réfutent  la  faole  imaginée  sur 
sa  prétendue  sortie  de  la  société 
des  jésuites.  Ou  peut  consulter 
aussi  '  Les  saints  enlevés  et  resti- 
t«és  au  jésuites  '  (  satat  Fsan» 
çfHS«XaTier  et  saint  Fmiçok 
Régis  )  par  Jean-loseph  Petit* 
Didier  ,  LuenboQig ,  17S8  , 
in-1â. 

RKGIS  (  Pierre  SUvain  ) ,  né  à 
La  Salvetat  de  Blanquefort ,  dans 
le  comté  d'Agenois ,  en  165:3, 
vint  achever  ses  études  à  Paris  , 
et  fiit  disdpk  de  Aolnnlt.  D 
atta  sMoiteà  Toalevse,  oà  il  étM 
blit  des  conférences  pnbliqoes  mt 
la   pfaiksof^iie.    II  parlait  avec 

keitifté,  ciAvail  #ertat  le  don  d» 
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mettre  les  matière.*  abstraites  à  la 
portée  de  ses  auditeurs.  L'an- 
cienne pliilosophie  fit  biculùt 
place  à  la  nouvelle ,  et  les  Touloa^ 
sains  ,  tonchcs  des  instructions  et 
des  lumières  que  Héçis  leur 
avait  apport«>c$ ,  lui  firent  an<^ 
peasion.  Le  marquis  de  Varcles  . 
exilé  en  I^iif^ucdoc  ,  passa  de 
Toulouse  à  Montpellier  eu  1(i71. 
Régis  y  qui  avait  en  lui  uu  disciple 
zélé  ,  l'y  accompagna  et  y  Ht  des 
conf(>rences  qui  obtinrent  tou.H 
le«  suffrages.  Ucgis  vint  a  Paris 
en  KiSO,  et  y  eut  les  mcMnes  ap- 
plaudissements qu'à  Montpellier 
et  à  Toulouse.  Après  avoir  sou- 
tenu plusieurs  combats  pour  Des- 
cmrtes ,  il  entra  dans  1  académie 
des  sciences  en  1(i99.  et  mourut 
en  1707,  chez,  le  duc  de  Kolian, 
qui  lui  avait  donné  un  apparte- 
ment dans  son  hôtel.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  )  Systèm9  de  philo- 
sophie ^  conlemut  la  logique,  la 
métaphysique  et  la  morale  y  1(jV)0  , 
5  vol.  in-4".  (!*est  une  compila- 
tion judicieuse  de  dilTéreutes 
idées  de  Dcscarlcs  ,  que  Tau  leur  a 
dévcioppées  et  lices  ;  mais  cejt 
idées  n'étant  plus  à  la  mode,  cet 
ouvrage  ne  peut  être  aujourd'hui 
que  d'un  très-petit  usage.  |  \]n 
livre  intitulé  :  i  satje  de  la  raisou 
el  de  In  foi ,  in -i".  I  une  Uéponse 
au  livre  du  célèbre  Huet,  intitulé  : 
Céensurii  philosophia'  cartesiaiiœ  , 
in-li  ^  Voyez  Hi  tt  );  |  une 
autre  Réponse  aux  *  n'flexioiis  cri- 
tiques •  de  du  Hamel,  M\9i ,  in  1 2  ; 
I  des  Ecrits  contre  le  P.  Maie- 
branche ,  pour  montrer  que  la 
grandeur  ap|in rente  d'un  objet 
dépend  imiquemcnt  de  la  gnin^ 
deur  de  .<ion  image  tracée  sur  la 
réline  ;  |  Dissertation  sur  cette 
question  :  *  Si  le  plaisir  nous  rend 
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KÊGIS  (  Pierre  )  ,  ne  à  Mo«- 
pellier  en  itjîîG  ,  docteur  en  mé- 
decine dans  l'université  de  cette 
ville ,  se  rendit  de  bonne  heure  à 
l*aris.  11  s'y  acquit  l'estime  de 
Duvcrney,  de  Lémery,  de  Pellis- 
son .  de  Dcspniaux  .  de  Perrault; 
de  Ménage ,  etc.  De  retour  à 
Montpellier,  il  y  pratlqai  la  mcde  • 
cine  avec  succès  jusqu'en  ItirtS, 
que  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  l'obligea  de  se  retirer 
avec  sa  iamille  à  Amsterdam.  11  y 
mourut  d  un  abcès  dans  l'estomac, 
en  17:2(3,  à  70  ans.  Ses  ouvrage^ 
sont  :  I  une  Editiou  des  œ.uvre« 
posthumes  du  savant  Malpighi , 
1(ii)8,  Uï-A";  I  des  Oiservaiious  sur 
la  peste  de  Provence ,  17ii1 ,  in-1  â  ; 
i  il  rctoQclia  tous  les  articles  de 
'médecine*  et  de  'botanique*  du 
'  Qiciionnaire  *  de  Furctière  ,  de 
l'édition  de  Basnage  ,  sieur  de 
Beauval.  -  *  - 

*  IIKG IS ( Jean-Raptistc), jésuite 
finançais,  missionnaire  ù  la  (Ihine 
et  habile  géographe  ,  né  dans  la 
jl"  moitié  du  17  siècle  .  travailla 
avec  plusieurs  de  ses  con&ères  à 
la  carte  générale  de  la  Chine,  et  a 
doimé,  sur  la  manière  dont  fut 
conduite  cette  importante  opéra- 
tion ,  des  détails  qui  nous  ont 
été  transmis  par  Dulialde  ,  dans  sa 
•  Description  de  la  Chine*.  On  a 
aussi  de  Régis  nue  IVaductioii  la- 
tine du  I  kinq,  à  laquelle  il  a  joint 
d'amples  éclaircissements  et  de 
s  ivantesi\o<r.ç.  La  bibliothèque  du 
roi  contient  un  manuscrit  de  ce 
précieux  ouvrage.  On  sait  que  le 
P.  Régis  prit  part,  en  i7ii ,  aux 
discussions  que  les  missionnaires 
curent  à  soutenir  devant  l'empe- 
reur Young-tclitng,  relativement 
à  Li  proscription  du  christianisme 
à  la  Chine  ;  mais  on  ignore  l'épo- 
(foe  pfiéciae  de  it  ■iofft.<*9i*  Hioii 
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(  Joseph-Charles  de  ) ,  jésuite  et 
neveu  du  précédent ,  né  à  Istres 
(  Franchc-('onité  )  en  1718  ,  mort 
en  1777,  est  auteur  de  quelques 
pièces  de  théâtre  à  T usage  des 
collèges  (  le  Lazare  ,  Venance  . 
Hercule,  le  Testament  de  Vaxiare, 
lê$  Fêtes  marseillaises  j  etc.  ) 

REGIES  ou  Le  Roy  (I  rbjûa), 
né  à  Largenargcn ,  sut  le  lac  de 
Constance  ,  étudia  à  Ingolstadt  et 
y  ensf'igna  avec  surcès.  l^lusieurs 
geniil:<)ionimes  lui  conii<'rent  la 
conduite  de  leurs  eniânts,  sbiik 
en  excepter  le  soin  qui  regar- 
dait la  dépense  ;  mais  ces  j^uucs 
gens  s'endettèrent.  Comme  Ré- 
gius  était  leur  caution,  il  lit  une  es- 
pèce de  banqueroute,  et  lui  obligé 
de  s'enrôler.  Son  professeur 
Vius  le  dégagea  et  le  réconcilia 
avec  les  muscs.  Il  rebuta  Ingol- 
stadt la  couronne  d'orateur  et  do 
poète,  de  la  main  même  de  l'em. 
pereurMaximilien;  quelque  temps 
après  ,  il  lut  lait  prof  esseur  de 
rhétorique  et  de  poésie.  Son  pen* 
chant  pour  le  lulliéranismc  l'obli 
|;ea  de  se  retirer  à  Augsbourg ,  oii 
il  fonda  une  église  protestante.  11 
fut  quelque  temps  zninglien  ,  en- 
suite fougueux  luthérien.  Regius 
s'attiiclia  eu  1 550  au  duc  de  Bruns- 
wick ,  qui  le  ht  surintendant  des 
églises  de  Lunebourg.  11  mourut 
à  Zell  en  15i1.  Ses  Ouvrages  ont 
été  imprimés  en  3  vol  in-folio. 
Le*  deux  premiers  sont  consiicrés 
aox  écrits  latins ,  et  le  dernier  au\ 
écriLs  allemands.  H  y  a  de  rt*TU 
dition  dans  les  uns  et  dans  lo^  au- 
très ,  mais  peu  de  justesse  et  de 
modération. 

REGU'S  ou  DL  Koi  (Henri),  né 
à  Utrecht  en  1598.  se  rendit  ha- 
bile dans  la  médecine  ,  et  en  de- 
vint professeur  à  Utrecht  en 
14m^*  Sa  pasâion  pour  h*  carté^ 


siasi^me  lui  suscita  de  fàcheiliai^ 

affaires  de  la  part  de  Voetioa  et 
des  autres  adversaires  de  Desc^K'' 
tes ,  qui  man(|uèrent  de  lui  Caire 
perdre  sa  chaire.  Si  Regias  fat  mi 
des  premiers  sectateurs  du  cartiî- 
siaui$me,il  en  fut  austyi  V\w  dea 
premiers  déserteurs.  Descartes 
ayant  refiisé  d'approuver  quel- 
ques sentiments  particulier*  d« 
son  disciple,  celui-ci  retionça  aux 
opinions  de  son  maitre.  Regiu$  fi- 
nit sa  carrière  en  1(i71).  Ses  priw- 
cipaux  ouvrages  sout  :  |  Phtjsfoz 
logia ,  Utrecht,  1041  ,  in-^"  j  | 
Fuudamenta  y>/iyjîc(;x.  1(i4G,  in- 
A^.  I  11  en  donna  une  nouveJlo  édi- 
tion sous  le  ti(rc  de  PhilosQ' 
phia  iiaturalis  ,  eu  iOOi  ,  in-'4^ 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  ea 
fronçais,  l  trecht ,  ir»8(i.  On  ac- 
cusa Regius  d'avoir  dérobé  à  Des- 
cartes une  copie  de  snn  '  Traité 
des  animaux',  et  c|c  Ta  voir  en- 
suite presque  tout  inséré  daof 
cet  ouvrage.  |  Prajçis  nifdiea  , 
etc.,  1Gi7,  in-^"  :  c'çst  le  meil- 
leur de  ses  écrits  ;  j  Explicatio 
mentis  humuuœ  ^  Utrecht  ^  iUji), 
in-4"  'y  I  llorius  academicus  uUra- 
jeetiiius.  Tous  ses  ouvrages  de 
médecpic  ont  été  réunis  et 
imprimé»  à  UtreipUt  en  1008, 
in--4». 

RKGNARD  (Jean  -  François), 
poète  comique  f  naquit  à  l^ris  en 
Î05.J  ,  d'un  marchand  qui  demeu- 
rait sous  les  piliers  des  Halles.  Sa 
passion  pour  les  voyages  se  dt^clara 
presque  dès  son  enfance.  Il  par- 
courut d'abord  l'Italie,  [y  joua,  et 
ses  gains  furent  si  considérables 

a ne,  les  frais  de  ses  voyages  payés, 
lui  resta  encore  dix  mille  écus.  ] 
A  son  retour,  il  s'embarqua  à 
Gènes  sur  un  bàtinient  anglais  qui 
allait  à  Marseille ,  et  qui  fut  pri* 
par  d««x  iTftîMWum  ftlgi^ieofl 
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4^P*Cp^  fat  condait  à  Alg^er. 
Reçnard  avait  du  talon t  pour  la 
cuisine,  art  qu'il  avait  cxorrti  pour 
satis&ire  son  amour  pour  la  bonne 
chère.  Il  ibt  fril  cttbiiner  dv 
tre  dont  il  était  dereim  TetelaTe* 
n  s'en  fit  aimer  ;  mais  sa  bomie 
mine  et  ses  manières  préTenaiitet 
lui  ga^poèrent  aussi  le  cœur  des 
femmes  favori t os  do  son  maître.  II 
écouta  lour  passion,  fut  découvert 
et  livré  à  la  justice.  Il  albit  ^tre 
poni  selon  les  lois,  qui  veulent 
«  qa'im  chrétien  troinré  avec  mie 
ndioaiélaae  eipîe  mm  crime  par 
lelSfia,  oa  se  fasse  mabomëtan». 
Le  consul  de  la  nation  firançaise, 
qui  avait  reçu  depuis  pon  une 
somme  considérable ,  s'en  servit 
pour  Tarracher  au  supplice  et  à 
l'esclavage.  Regnard,  devenu  li- 
bre ,  retourna  en  France ,  empor- 
tant avec  Ud  la  chaîne  a?ec  la- 
quelle il  aurait  été  attaché.  Le  96 
avril  1681 ,  il  partit  de  nouveau  de 
Paris  pour  visiter  la  Flandre  et  la 
Hollande,  d'où  il  pnssa  en  Danc- 
marck  et  ensuite  en  Suède  j  le  roi 
de  ce  dernier  pays  lui  consoilla  do 
voir  la  Laponio."  Notre  voyaçcur 
s'embarqua  à  Stockholm  avec  aenx 
éntvM  nançais,  et  passa  jusqu'à 
ïornéa.  Il  femonta  le  fleuve  Tor- 
néa  et  pénétra  jusqu'à  la  mer  Gla- 
ciale. S'étant  arrêté  lorsqu'il  ne 
put  aller  plu»  loin ,  il  grava  ces 
quatre  vers  sur  une  pierre  et  sur 

une  pièce  de  bois  : 

.  f  ■• 

RaMÎmvi,    Eurap«aiq«a  ociiii*  iMlratiiaa* 
ornacm  t 

,CmUim  MvarUt  acli  tma^  flMrifM  • 
'  8ùtei»kkto»atma«kU«Udcf«ttwkH. 

De  retour  à  Stockholm  y  il  en  par- 
tit lo  5  octobre  16H3  pour  aller 
en  Polomie.  Après  avoir  visité  les 
principnles  villes  de  ce  royaume  , 
il  passa  à  Vienne,  d'où  il  revint  à 


Paris  après  un  voyage  de  trois  an-> 
nées.  [  Il  y  acheta  une  charge  de 
trésorier  de  France  au  bureau  des 
finances  de  Paris ,  et  établit  au 
bout  de  lame  de  Richelieu  sa  de- 
meure, qui  devint  le  rendes-Toat 
des  anatem  de  la  bonne  chère  : 
il  eut  sourent  au  nombre  de  ses 
conrives  les  princes  de  Condé  et 
deConti.  Il  poss»^dait  la  terre  de 
Grillon  près  de  Dourdan,  à  11 
lieues  de  Paris.]  C'est  là  que,  dans 
la  belle  saison ,  il  s'abanaonnait  à 
«M  vie  sensuelle  et  dâicate,  dans 
la  compagnie  de  quelques  épicu- 
riens choisis;  et  à  u)rce  de  recher- 
cher le  plaisir,  il  en  éprouva  le 

f)lus  désespérant  d.'goût.  Co  phi- 
osophe  voluptueux,  cet  homme 
en  apparence  si  gai ,  mourut  de 
chagrin  en  17()9,  à  6Î2  ans.  On 
prétend  même  qu'il  avança  ses 
jours,  et  qu'A  mourut  d'une  mé- 
decine prise  à  la  suite  d'une  indi- 
gestion. La  meilleure  édition  de 
SOS  OFuvres  est  colle  de  Paris , 
171X),  4  vol.  in  8**.  Le  premier 
volume  rontiont  la  relation  de  ses 
Voyages  pn  Flandre,  en  Hollande  , 
en  Daiicmarck ,  en  Suède  ,  en  La- 
ponie,  en  Pologne  et  en  Alle- 
magne. Il  n'y  a  que  la  reladon  de 
son  voyage  en  Lapoide  qui  mérite 
de  l'attention  ;  le  reste  est  liart 
peu  de  chose.  L'auteur  n'avait 
rompo84?  ces  relations  que  pour 
s'amuser  ;  il  ne  comptait  pas  les 
pnblier.  Le  second  volume  ren- 
ferme les  pièces  suivantes  :  La 
Provence,  œwn  ppt^km».  Cest 
une  historiette  oà  Rc|;nid  frit  le 
récit  des  aventures  qu'il  eut  dans 
le  voyage  sur  mer  où  il  fdt  pris  et 
mené  à  Alger;  il  contient  quel- 
ques partirulnrités  de  sa  vie.  On 
trouve  ensuite  ses  pièces  de  théâ- 
tre, qui  l'ont  mis  dans  la  classe 
des  meilleures  poètcj^  romît^ue^. 
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La  pltw  connue  de  ses  pièces  et  Li 
plu«  souvent  représentée,  e«t  h 
Joueur.  Ce  poète  connaiiisait  le 
caractère  qu'il  avait  tracé.  11  était 
joueur ,  et  joueur  Iieureai.  La 
gaité  est  le  caractère  dominant  des 
comédies  de  Regnard  ;  il  excelle 
dans  le  comique  noble  ainsi  que 
dans  le  familier  ;  mais  sa  versifi- 
cation n'est  pas  toujours  correcte; 
et  ce  qui  fait  la  matière  d'un  re- 
proche plus  grave  ,  quoique  com- 
mun à  presque  tous  les  poètes 
comiques,  c'est  que  la  bonne  mo- 
rale y  est  souvent  blessée.  «  J'au- 
rais trop  d'avantage,  dit  un  phi- 
losophe célèbre  (J.-J.  Rousseau), 
si  je  voulais  passer  de  l'examen 
de  Molière  à  celui  de  ses  succes- 
seurs, qui  n' avant  ni  son  génie,  ni 
sa  probité,  n*cn  ont  que  mieux 
suivi  ses  vues  intéressées,  en  s'at- 
tacbant   à   flatter  une  jeunesse 
débauchée  et  des  femmes  sans 
mœurs...  Regnard,  plus  modeste, 
n'en  est  pas  moins  dangereux. 
C'est  une  chose  incroyable  qu'avec 
l'agrément  de  la  police ,  on  joue 
publiquement  au  milieu  de  Paris , 
une  comédie  où,  dans  l'apparte- 
ment d'un  oncle  qu'on  vient  de 
voir  expirer,  son  neveu,  l'honnête 
homme  de  la  pièce,  s'occupe,  avec 
son  digne  cortège,  de  soms  que 
les  lois  paient  de  la  corde:...  faux 
acte,  supposition ,  vol ,  fourberie , 
mensonge,  inhumanité;  tout  y  est, 
et  tout  y  est  applaudi....  Belle 
instruction  pour  les  jeunes  gens , 
nesciiaurœ  fallaeiSy  (pi'on  envoie 
à  cette  école ,  où  les  hommes  faits 
ont  bien  de  la  peine  à  se  défendre 
de  la  séduction  du  vice  !....  Tous 
nos  penchants  y  sont  favorisés ,  et 
ceux  qui  nous  dominent  y  reçoi- 
vent un  nouvel  ascendant.  Les 
^continuelles  émotions  qu'on  y  res- 
tent nous  enivrent,  nous  affaiblis- 
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sent,  nous  rendent  plus  incapables 
de  résister  à  nos  passions ,  détrui- 
sent l'amour  du  travail ,  découra- 
gent l'industrie,  inspirent  le  goût 
de  subsister  sans  rien  faire.  On  y 
apprend  à  ne  couvrir  <|uc  d'un 
vernis  de  procédé  la  laideur  du 
vice ,  à  tourner  la  sagesse  en  ridi- 
cule, à  substituer  un  jargon  de 
théâtre  à  la  pratique  des  vertus , 
à  mettre  toute  la  morale  en  méta- 
physique, à  travestir  les  citoyens 
en  beaux-esprits,  les  mères  de  fa- 
mille en  petites  -  maîtresses  ,  les 
filles  en  amoureusesde  comédies.» 
(  Voyez  Molière.  )  On  publia ,  en 
1785,  un  Supplément  aux  Œuvres 
de  Regmrd, eontenantles piécesquil 
a  données  à  l'ancien  thèdtre  xialien, 
2  vol.  in-1â.  Si  on  avait  rejeté  dr 
ce  recueil  les  inutilités  et  les  niai- 
series, il  eût  été  réduit  à  une  qua- 
rantaine de  pges.  [On  assure  que 
Regnard  avait  dérobe  à  du  Frcs- 
ny  sa  comédie  du  Joueur.  Ses 
autres  pièces  sont  :  Le  Légataire 
universel,  les  Ménechmes ,  les  Folies 
amoureuses,  le  Distrait,  etc.,  qu'on 
joue  encore  au  Théâtre- Français , 
et  quelques  pièces  en  un  acte.  ] 

♦  REGNALÎD-Lagrelaie,  litté- 
rateur, né  à  Dijon  vers  1740,  mort 
en  1807,  a  publié  :  |  Tableau  de 
la  nature,  ouvrage  propre  à  l'édu- 
cation et  tn>s-agréable  à  lire;  | 
Soupers  de  Vaurluse;  [  Les  Pri- 
sonniers du  Temple,  petit  poème 
écrit  avec  élégance  et  beaucoup 
de  sensibilité;  |  Les  Français  en 
Egypte,  autre  poème  assez  bien 
versifié. 

REGNAULDIN  (Thomas), 
sculpteur,  natif  de  Moulins,  mou- 
rut à  Paris  en  1706,  âgé  de  79 
ans.  Il  étiit  de  l'académie  royale 
de  peinture  et  de  sculpture.  Cet 
illustre  artiste  a  fait  plusieurs 
morceaux  estimés.  On  voit  de  loi, 
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VBnlèvemtnt   ée  r.yhèk 
par  Saiwràe^  mm  k  Afwte  4m 

•KEGNALLT,  prêtre,  eat 
avteur  d'jHue  iwihmebûn  pour  U 


loav 


tore  de  \m  mtt  Initmènm 

•êÔHfrmaiion,  ITOTi  ûhIB. 

REGNAULF  (ÎNoël) ,  jésuite  . 
né  k  Arras  en  16B5,  mourut  à 
Paris  en  1762.  L'étude  AleJa  pbi- 
Idtopbie  andcaneetiiiiHkrMM^ 

éatÉktéB  li  fMé.  On  m  de  loi.: 
]  EnMiens  physiiftie^  d'abord  cii 
h  r^L  ÎB-lfi,  «oMite  fen  5.  Les 

jeunes  écoliers  qui  veulent  savoir 
«n  peu  plui?  de  physique  qu'on 
n'en  apprend  communément  dans 
les  collèges  trouveiN>nt  dans  cet 
MtngèdÉ  quoi  «e  Mlb&ire;  il 

^écolapaelMfltMqp  d'ondM,  Ja  litvte  <aw  tsHi  to^n^ine  de 
uàhtêntét  m,  tMttl'îiitérét  que  les    Bobnepaite»  ete^  m. ,  wiqait  en 

17651 ,  se  consacra  au  barreau .  et 
était  avorat  à  Saint-Jean-d'An- 

Î[ely,  sa  ville  natale,  à  l'époque  de 
a  révolution.  11  en  embrassa  la 
cause  avec  enthousiasme,  et  cette 
vHle  le  naduiie  député  dn  tiers- 
état  Ria.étote-i;édénua  de  1790. 


ifes  Entretiens pkjp^p^t^  m 
^REGNAULT,  peinti^  à  I%4|^ 
B  publié  :  I  ^«^fnnique  mise  it  ?a 
pôrtéede  iont  le  monde,  nu  CnUfction 
dès  plantes  d'usage  dauis  la  méde- 
cine^ dans  les  aliments  et  daas  (es 
arts,  5  vol.  mfné  wMio ,  Fassà» 

JmUm^  ei  qtdqnei^if  475^  oo- 
▼18^  rarement  cOb^plH  et  d'un 
{MB  fort  élevé  ;  |  Les  iceuris  ds  kfi 

nature,  ou  Herueil  des  principates 
motisiruusites  </u<'  la  nature  produit 
daiis  le  (jenre  animal,  Paris,  1775, 
in-folio,  ià^.  coloriées,  ouviuge 
non  terminév  J  .  -v. 

m  iT56)  mort  dans  cette  vole  én 
iSièv  A  publié  une  ^mveUe  gran- 
•aiaire  tenfermant  la  solution  des 
difficultés  de  la  langue  française, 
1808.  réimprimée  en  1809,  in-liî. 

♦  Hi  (;\\i;lt  DE  Sa«it-Jean- 

u'Ahoely  (Micbel-Lt)U<s-E*ieBac), 
mîiiîsire,  proMeur-génêral 


comportent.   |  Origine 
aiseittnm  de  la  pbysiqM  nouvelle, 
B  vol.  in-12.  L'auteur,  dans  cet 
ouvrage,  enlève  à  plusieurs  phy- 
.siciens  fiimeux  la  gloire  de  bcau- 
jcoup  de  ^découvertes  pliysiques, 
&itirittK^>rilate(Milptae — 
i,  d  qœ»  fir  «ne  rnsemme 
1^  amliiratfwrons  des  dé- 
de  nos  aïeux -en  les  dépei- 
tiiaatv  Geofçes  Paschius  et  M.  Du- 
i  -tei^s  Ont  démontré  la  mcmecbose. 
l'un  dans  son  tr.iit(>  De  novis  in- 
ventis  quonnu   accvratiori  cuHui 


L-  1. 


11  ne 


km d'ÎMtruction  ni 

d'éloquence,  el  muta  plusieurs 
fois  à  la  tribune  pour  défendre  le 
parti  populaire  contre  les  accusa- 
tions assez  justes  du  '  coté  droit  '. 
Dans  le  cours  des  séances ,  il  i>c 
détuclia  peu  à  peu  de  ce  parti  eiee 
focem  pmiulit  autiquitas;  \  Tautre  npprochades.foyalistes»alotaap- 
daa»  see  Mttrthm  mr  ToHlriae  j  pdét  *nolMBBliîaDa*.  Poar  mieux 
«IfaMNiÉWidHst  tttIriMif  .oAx  WÊh    eo  aomMM»  la  came,  il  rédigea 
d%Yi»m  I  Entretiens  n\^ièmaHqmi,    eu  leur  Civeur  un  journal  intitulé 
5  wlv ,  1747;  |  Lurfiquc  en     le  Courrier  de  l 'ersat/ffs.  qui  eut  de 
lyiTxiS.Ëtfe    la  vogue,  mais  qui  lui  .valut  des 


I 
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iiunltes  et  des  menacer  de  la  part 
àu  peuple  et  des  Maneillaiâ ,  qui 
l'accablèrent  d' injures  âa\(^  liamp.<- 
Elysées.  lU'^nault  ne  demeura  pas 
iô'ng-temps  iLn5  ces  bouues  dispo- 
sitions, et  revint  bientôt  après  à 
ses  premiers  principes.  Le  9  ^p- 
tcmLre ,  sur  la  discussion  de  ré- 
tablissement des  deux  chambra^, 
il  attac^^ua  le  comU;  de  Mirabeau , 
mais  il  lut  terrassé  pajc  réloqucoce 
de  ce  rivai  redoutable.  Dans  les 
premières  siancçs  de  rassemblée 
nationale,  en  179D,  il  déDonca 
r* adresse"  des  catiioliques  de 
IVmies,  et  défendit  ensuite  avec 
la  nicjne  cbaleur  les  menibrcii  de 
la  ci-devant  assemblée  générale 
de  Saint-Domîn|{ue.  Ils  venaient 
de  débarquer  à  Brest ,  et  on  les 
accusait  d'exciter  Tescadrc  à  Tin- 
subordination.  Devenu  également 
^nnemi  de  la  cour  et  des  prêtres, 
il  voU,  le  26  janvier  1791  ,  le 
remplacement  des  ecclésiastiques 
'  réfracta  ires      Peu    de  temps 
après ,  il  protesta  contre  l'inser- 
tion de  son  nom  sur  la  liste  des 
membres  du  'club  monarcbique*. 
11  demanda  qu'on  élevât  une  sta- 
tue à  Voltaire,  et  défendit  les 
droits  des  bommes  de  couleur. 
Hegnault  semblait  vouloir  faire 
oublier  son  pas  rétrograde  vers 
la  monarchie ,  par  un  aebarnemant 
sans  bornes  contre  la  cour.  11  le 
montra  dans  tout  sou  jour  lors  de 
la  fuite  de  Louis  XVL  époque  où 
il  proposa  les  mesures  les  plus 
violentes,  dont  une  grande  partie 
fureJit  malhctircusement  adoptées. 
.Envoyé  en  qualité  de  commissaire 
.►dans  les  départements  de  l'Ain,  de 
,1.1a  Ilauti*  Saône,  du  Jura  et  du 
Doubs,  s'il  n'y  commit  pas  des 
«♦crimes,  il  s'y  conduisit  cependant 
\  avec  exagération.  Après  la  session, 
il  rédigea  le  Jaurnal  (h  Puris;  mais 
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Regnault  était  '  républicain  pac% 
et  par  conséquent  attadié  au  parti 
de  la  Gironde  et  ennemi  des  jaco- 
bins. Après  le  31  mai  1793,  pour 
S(>  soustraire  à  leurs  persécutions , 
il  entra  dans  les  cbarrois  militaires: 
il  fut  découvert  et  arrêté  à  Douai 
le  3fâ  août,  et  mis  en  prison  comme 
'8US{Mîct'.  Si  captivité  ne  cessa 
qu'après  la  cbute  de  Robespierre, 
le  y  thermidor.  U  reparut  alors 
sur  la  scène  poUtique,  et  fut  nom- 
mé administrateur  des  hôpitaux 
dépannées,  place  très- favorable  à 
sa  fortune,  et  où  il  commenra  à 
amasser  des  ricbesses  que,  dans  la 
suite,  il  n'oublia  pas  d'augmenter. 
Son  emploi  le  menant  eu  Italie , 
il  y  connut  Buonaparte ,  s'attacha 
à  lui ,  l'accompagua  à  Malte ,  où  il 
fat  couunissaire  pendant  quelques 
mois.  De  retour  à  Pari»,  il  s'y 
trouvait  le  18  brumaire,  ot  se- 
conda de  tout  son  pouvoir  les 
projets  de  Napoléon.  Celui-ci, 
dvivenu  empereur,  le  nomma  con- 
seiller d'état ,  et  le  Ht  successive- 
ment ministre,  procureur  général 
à  la  baute  cour,  grand-orPicier  de 
la  Légion  d'Hoimeur,  grand'croix 
de  l'ordre  de  la  Réunion,  etc.  11 
s'était  attiré  tous  ces  honneurs  par 
son  dévouement  servile  envers  son 
maître  ,  dont  il  fui  toujours cliargé 
de  remplir  auprès  du  corps  légis- 
latifet  du  sénat  toutes  les  missions 
qui  avaient  pour  objet ,  soit  la 
levée  d'hommes,  soit  des  réunions 
de  pays.  Voici  le  passage  d'un  dis- 
cours qu'il  prononça  le  21  sep- 
tembre 1808  devant  le  sénat  : 
a  N'en  doutez  pas,  séiu leurs ,  S.  M. 
a  calculé  dans  sa  sollicitude,  et 
évalué  dans  son  amour  pour  ses 
peuples,  l'étendue  des  sacriiices 
que  la  gloire  et  la  sûreté  natio- 
nales prescrivent  à  la  sagesse  et  à 
la  prudence  du  souverain  de  de- 
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mander.  Le  ccenr  de  S.  M.  est 
avare  du  sang  de  ses  sojets  autant 
iqo'attailif  à  leur  iftraié,  et  è*eit 
pour  «voir  k  pû  qn'dle  m  ONt 

en  état  de  faire  la  guèrre.  «  Le  5H 
arril  1810  ,  il  aMÎtU  à  la  clôture 
de  la  session  da  corps  Wislatif , 
et  parla  ainsi  du  marj;i}^(^  de  l'em- 
pereiiravccMarip-Loui.<«'  ;  aQuand 
le  reste  du  monde  n'v  voit  que  le 
prési^  do  repos  de  l^univers ,  les 
i^llllda  ipeÊiià'JkipMoÊt  y  Toieat 
U  présage  de  kwr 


que  lear  donne  une  imm  qn^fls 

bénissent ,  est  celle  que  vous  par- 
tagez ,  c'est  Tespérance  de  voir  le 
nom  de  Napoléon  immortel  comme 
son  génie,  et  sa  dynastie  étemelle 

^  comme  sa  gloire.  »  Après  la  funeste 
letnitede  Momou,  et  Jondeh 

'feUiée  de  Baonaperte^  le  10  jan- 
vier 4d18,  le  même  omteiv  Tiiit 
proposer  de  nomrean  an  sénat 
une  levée  de  cent  cinquante  mille 
hommes.  11  se  déchaîna  dans  cette 
occasion  contre  le  général  prussien 
d'Yorck,  et  attribua  à  un  hiver 

Srécoce  et  rigoureux  les  désastres 
e  Tarmée  oançaise.  Le  1S  no- 
vembre suivant  y  il  parut  encore  à 
In  tribune  du  sénat  conservateur 
^poiir  demander  la  levée  de  trois 
cent  mille  hommes.  Dans  le  même 
discours  qu'il  prononça  à  cette 
occasion,  il  appela  les  Français  à 
la  défense  de  leur  patrie  et  du 
'^tv6iie  de  lenr  mettre ,  et  leur  ex- 
pom  les  féniltats  d'wie  finmioii 
'  qu'ils  ne  repousseraient  pas  *.  A 
le  création  de  la  garde  nationale 

Ï^rRaonaparte,  He^nanlt  deSaint- 
ean-d'An(jcly  en  fui  nommé  chef 
de  lésion  ;  mais  il  s'en  fallut  Lien 
qu'il  eût  .^nr  le  champ  de  bataille 
la  même  ardeur  qu'il  avait  mon- 
trée à  k  tnbmie  dn  séoal  :  il 
m  Crovpe  an  moment 


du  danger ,  et  ne  s'occupa  que  de 
sa  sûreté  personnelle.  Il  adhéra  à 
raMkation  de  Buonaparte ,  et  le 
retoni^  des  Bourbons  le  plon^ 
dans  mie  espèce  d'oéUi.  Il  présida 
rinstitat  povr  la  réception  de  M. 
Campenon ,  son  protégé  ;  et,  dans 
cette  circonstance ,  il  déploya  au- 
tant d'adresse  que  de  talent  :  il  se 
répandit  en  éloges  sur  Louis  XVIII 
et  son  gouvernement  paternel, 
dont  il  montra  les  pins  sûres  es- 
péwnces.  L'apparition  de  Boona- 
perteen  France,  en  mars  1815, 
rralaça  le  comte  Rtjoianlt^  «mr  U 
•caie  politique  :  il  paraît  qn'il 
n'avait  pas  été  étranger  à  sa  fuite 
de  l'ile  d'Elbe;  aussi  il  rentra 
aussitôt  au  conseil  d'ctat,  et  fit 
partie  de  la  chambre  des  repré* 
•entants ,  oonToqnée  à  cette  épo- 
que. Le  9S  join,  il  perla  sor  la 
secondeabd&tion  deBoonaperte, 
TUla  beaucoup  son  attachement 
pour  lui ,   et  assura  néanmoins 
«qu'il  avait  ose  le  ])rcmior  le  por- 
ter à  cet  acte  (juc  les  circonstances 
rendaient  nécessaire  ».  Il  laissa 
éclater  à  cette  occasion  nne  don- 
leor  asseï  vive,  et  demanda  «  oae 
lebvrean  fût  chai|;é  de  se  rendre 
anpès  de  Nap«rféon  ponr  loi  ex- 
primer sa  reconnaissance  du  sacri- 
fice qu'il  avait  fait  à  l'indépen- 
dance nationale  ».  Le  lendemain  , 
il  prononça  un  discours  énergique, 
afin  que  la  chambre  reconnût  Na- 
poléon II.  Lors  dn  retour  dn  roi 
dans  la  capitale,  fl  Ait  compris 
dans  l'ordonnance  du  24JaiUet« 
et  obligé  de  quitter  Paris  sous  trois 
jours.  11  put  ensuite  obtenir  des 
passeports,  et  se  rendit  avec  sa 
famille  aux  Etats-Unis.  11  revint 
depuis  à  Paris ,  où  il  est  mort  e» 
janvier  1819,  à  l'âge  de  W  ênm. 
Rennanit  de  Saint-Jean-d'Angely 
mot  de  rimttnfilion,  de  l^elo- 
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qnencc,  quoique  sonvcnt  un  peu  livres  sur  Tabbaye  de  Vatn-Cer- 

ampoulée,  et  surtout  de  l'adiesse  nai,  11  dcvolnt  en  même  temps  un 

et  de  la  pénétration;  il  connaissait  canonicatdc  l'église  de  (ihartres,  et 

fort  bien  le  métier  de  courtisan,  ne  se  servit  de  tous  ces  biens  sacrés 

et  Tart  de  foire  va.'oir  ses  éloges  à  que  pour  satisfaire  son  goût  cflVcné 

ridolc  dominante,  et  de  se  capti-  pour  le  plaisir.  Vieux  à  50  ans  ,  il 

ver  la  confiance  du  maître,  autant  mourut  à  40,  entièrement  usé  par 

que  Napoléon  pouvait  l'aceocder.  lea  détiancliet:  On  aiaore  que  m 

QaoîquL  auprès  de  Ini^^il  n'on-  fin  Ibt  chrétienne.  On  timire  dans 

bliât  cenainement  pas  sa  fiirtmie ,  le  cecneil  de  ses  OEwret  seize  Sia« 

il  fat  cependant  un  de  ses  servi-  tires ,  trois  EpHres ,  cinq  Elégies , 

teurs  les  plus  dévoués,  et  eut  pour  des  Stances,  des  Odes,  etc.  Ses 

son   bienfaiteur  un  attachement  satires  sont  ce  qui  fixe  le  plus  Tat- 

qui  paraissait  sincère.  11  fut  bien  tention  dans  ce  recueil.  Hegnicr 

souvent  auprès  de  lui  le  canal  des  verse  son  fiel  sur  tous  ceux  qui  Jui 

grâces,  et  partageait  cet  emploi  déplaisent,  et  aonveni  «vee  nne 

avec  le  marédial  Dnroc.  Le  comte  licence  liMale.  II  a  cependant 

Kegnanlt,  de  ton  côté,  augmenta  quelques  Ycn  benrenz  et  orig;i- 

aea  ricbesses  aux  dépens  des  solli-  nanx  ,  qnelqaes  sailUea  fines  , 

citenrs  de  toutes  les  classes  et  de  quelques  bons  mots  piquans 

tous  les  partis.  Si  dans  les  chances  quelques  expressions  naïves.  Son 

de  la  révolution  il  sembla  balancer  style  est  souvent  incorrect ,  ses 

un  moment  cotre  deux  opinions ,  plaisanteries  basses  ;  la  pudeur  y 

celle  qu*îl  adopta  en  fiiveor  de  est  blessée  en  plus  d'nn  endroit,  et 

.  Boonaparte  tenait  trop  à  ses  con-  c*est  avecnison  qneBoileanadit: 
aidérations  personnelles  ponr  qu'il     „  . .  ^ 

-  ,  g^f  *  Hmrcnx:  ti  set  auconri,  crainU  du  rliAtte 


lecteur. 


pût  jamais  la  changer.  C  est  poor- 
qnoi  on  le  vit ,  avec  un  dévoue-         'r.û"û''""  Mv"^^ 
ment  sans  bornes,  seconder  tous      £t«id«MMiiîardid«iMiMfs «yaimca. 


11  •'•UffiMtt  tomm  les  ortillm'podiquêt. 


les  projets  de  l'ambition  de  celui 

d'où  dérivaient  ses  dignités  et  sa  *  REGNIER  (Jacques),  méde- 

fortune.  cin  et  poète  latin  ,  uaqutt  à 

BEGNIER  (MalJMirin),  poète  Beanne  le  6 janvier  1589*  U  fat 

français,  në  à  Chartres /le  SI  dé-  un  homme  des  plus  savants  de  aon 

cembre  1 575,  mort  à  Ronen  le  siècle ,  et ,  outre  la  médecine ,  il 

5tS  octobre  1615. 11  marqua  dès  sa  possédait  les  langues  grecque  et 

jeunesse  son  penchant  pour  la  sa-  latine,  l'histoire  naturelle  en  ce 

tire.  Son  père  le  châtia  plusieurs  qui  a  rapport  aux  .'  nim  tux  ,  aux 

fois  pour  le  lui  faire  pen.'rc  :  pu-  poissons,  aux  plantes  et  aux  miné- 

nitîons.  prières,  tout  fui  inutile,  raux.    11  était  aussi   versé  dims 

Ce  malheureux  talent  lui  fit  des  l'histoire  générale  et  un  peu  dans 

amis  illustres.  Le  cardinal  Frsn-  recclésiaatique.  Régnier  fit  ses 

çois  de  Joyeuse  le  mena  à  Rume  premières  études  dans  sa  ville  na- 

UTec  lui,  et  il  fit  une  seconde  fois  tile,  passa  ensuite  à  Dijon ,  oii  il 

ce   voyage    avec   Tambassadcur  fut  répétiteur  chez  un  de  sés  pa- 

Philippe  de  Béthunc.  Ses  protec-  rents.  De  là  il  se  «-endit  à  Besançon, 

tours  lui  procurèrent  plusieurs  bé-  et  puis  à  Lyon  ,    :    ivant  de  son 

nélices  ,  et  une  pension  de  2000  travail  ^  les  épai-gues  qu'il  fit  dans 

XVU.  11 
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cette  dernière  ville,  o\i  il  demeu- 
ra deux  anit,  lui  servirent  pour 
faire  un  voyage  à  Paris.  Il  donna 

Plusieurs  comédies  ,  entre  autres 
Amphytrion  de  Plaute ,  qui  fut 
joué  sur  le  th.  âtrc  de  l'hôtel  de 
Bourgof^nc.  Leur  produit  pour- 
vut à  sa  subststmce  ;  et ,  s  étant 
rendu  à  Bordeaux  ,  il  y  étudia 
sous  d'habiles  professeurs  la  mé- 
decine théorique  et  pratique.  Par 
l'effet  d'un  caractère  naturelle 
ment  ennemi  du  repos,  il  quitta 
cette  ville  et  alla  à  Saintes  ,  où  il 
exerça  la  médecine  avec  succès. 
Il  retourna  enfin  dans  sa  patrie  , 
après  1 5  ans  d'absence  ,  y  suivit 
la  profession  de  médecin,  et  ob- 
tint beaucoup  de  réputation.  He- 
çnier  mourut  en  16(53  ,  âgé  de  7^ 
ans.  11  a  écrit  plusieurs  ouvrages, 
comme  un  Porme  latin  à  li  louange 
d'une  dame  ,  plusieurs  Comédies  ; 
mais  l'ouvrage  qui  l'a  f  lit  connaî- 
tre avantageusement  est  un  re- 
cueil de  fables ,  intitulé  :  Ajwhgi 
phçedrii  ex  ludioris  J.  Regiierii, 
belnensis  doctoris  medici ,  janvier 
1f>43,  in-12  de  125  pages.  Ces 
fables  sont  divisées  en  deux  pjr- 
lies  :  la  première  e^t  dp  40  là- 
blés,  la  seconde  de  (30  {  100  ).  On 
trouve  ces  fables  dnns  plusieurs 
catalogues  des  *  Fables  de  Phè- 
dre ,  '  et  notamment  dans  le  Phè- 
dre de  Constellier ,  1747 ,  et  dans 
celui  du  P.  Brottier,  1783  :  et 
cela  par  une  erreur  bien  singu- 
lière ;  car  au  lien  d'entendre  par 
Apologi  phœdrii  :    «  Apologues 
dans  le  genre  de  ceux  de  Phèdre  » , 
on  a  cru  que  c'était  une  édition 
de  Phèdre.  Vers  la  fin  de  ses 
jours,  il  composa  un  autre  re- 
cueil de  Fables ,  plus  volumineui 
que  le  premier ,  quoiqu'il  eût  mis 
à  la  fin  de  celui-ci  :  Hic  ccstus  ar- 
UmpLC  repono. 
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REGNÏER-Desmarais  ,  ou  plu- 
tôt Desmajiets  (  François  -  Séra- 
phin \  naquit  à  Paris,  en  1(>5î  , 
d'une  famille  noble  ,  originaire  dç 
Saintonge.  Il  fit  sa  pfulosopliie 
avec  distinction  dans  le  collège  de 
Montaigu.  Ce  fut  pendant  so^ 
cours  qu'il  traduisit  en  vers  bur- 
lesques   la  Batrachomyomachie 
d'Homère,  ouvrage  qui  «parut  un 
prodige  dans  un  jeune  homme  de 
15  ans.  Le  duc  de  (^^réqui ,  char- 
mé de  son  esprit ,  le  mena  avec 
lui  à  Rome,  en  1(362.  Le  séjour 
de  l'Italie  lui  fut  utile;  il  apprit  . 
la  l  ingue  italienne  ,  dans  laquelle 
il  fit  des  vers  diçnes  de  Pétrarque. 
L'académie  de  la  Crusca  de  Flo- 
rence prit  une  de  ses  odes  pour 
une  production  de  l'amant  de 
Laure  ,  et  lorsque  cette  société 
fut  désabusée ,  elle  ne  se  vengea 
de  son  erreur  qu'en  accordant  unp 
place  à  celui  qui  l'avait  causée. 
Ce  fut  en  10(37  qu'on  lui  fit  cet 
honneur,  et  3  ans  après  Tacadcmie 
française  se   l'associa.  Mézerai, 
secrétiiire  de   celte  compagnie, 
étant  mort  en  1684,  sa  place  fut 
donnée  à  l'abbé  Régnier.  Il  se  si- 
gnala d;ins  les  dtimôtés  de  l'aca- 
démie contre  Furetière,  et  com* 
posa  tous  les  Mémoires  qui  ont 
piru  au  nom  de  ce  corps.  L'abbé 
Régnier  eut  plusieurs  bénéfices, 
entre  autres  l'abbaye  de  Saint- 
Laon  de  Thouars.   On  prétend 
qu'il  aurait  été  évéque,  sans  sa 
traduction   d'une   scène  volup- 
tueuse du  Pastor  fido.  11  mourut 
à  Paris,  en  1715,  à  81  ans.  Ses 
talents  étaient  relevés  par  une 
probité  ,   une  droiture   et  un 
amour  du  vrai  généralement  re- 
connus. Son  amitié  faisait  honneur 
à  ceux  qu'il  appelait   ses  vrais 
amis ,  ]>arcc  au  il  ne  la  leur  don- 
nait que  quand  il  reconnaissait  en 
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eux  les  qualités  qui  formaient  son 
caractère.  [  Uabbé  Régnier  avait 
accompngné  plusieurs  seigneurs 
en  dilTérents  voyages ,  et  rempli 
des  misi^ions  de  confiance  ,  dont  le 
chargèrent  les  ministres  et  le  roi.  ] 
Nous  avons  de  lui  :  |  une  Gram- 
maire  française  ,   imprimée  en 
1676,  en  2 'vol.  in-12.  La  meil. 
leore  édition  est  celle  de  1710, 
in-4°  :  on  trouve  dans  cet  ou- 
vrage ,  un  peu  diffus ,  le  fond  de 
ce  qu'on  a  dit  de  mieux  sur  la 
langue  ;     |    une  Traduction  en 
vers  italiens  des  odes  d'Anacrcon, 
in-8»,  qu'il  dédia  ,  en  1692,  à  l'a- 
cadémie de  1 1  (^rusca  :  la  simplicité 
et  le  naturel  y  sont  joints  à  l'élé- 
gance et  à  la  noblesse  j  |  des  Poé- 
sies françaises  ,  latines  ,  iialienues 
et  espagnoles  ^  réunies,  en  1708, 
en  S  vol.  in-12.  Ses  vers  français 
offrent  de  la  variété,  de  la  gai- 
té,  des  moralités  heureusement 
exprimées  ;  mais  son   style  est 
plus  noble  que  vif,  et  plus  pur  que 
brillant.  Ses  vers  italiens  et  espa- 
gnols ont  plus  de  coloris  et  plus  de 
grâce.  Les  poésies  françaises  ont 
été  augmentées  dans  les  éditions 
de1716etde1750.2vol.in  12.  | 
Une  Traduction  de  la  Perfection 
chrétienne  de  Rodriguc2  ,  enl re- 
prise à  la  prière  des  jésuites  ,  et 
plusieurs  fois  réimprimée  ,  en  5 
vol.  in-A**  et  en  A  vol.  in-8".  Cette 
version .  écrite  avec  moins  de  nerf 
qne  celle  de  Port-Royal ,  est  d'un 
style  plus  pur  et  plus  coulant; 
elle  est  aussi  plus  fidèle,  car  les 
traducteurs  de  Port-Royal  font 
dire  souvent  à  Tauteur  espagnol 
tout  le  contraire  de  ce  qu'il  dit 
en  effet.  (  Voyez  Rodriguez.  )  | 
Une  Traduction  des  2  livres  de  la 
Divination  de  (^icéron  ,  1710,  in- 
12;  I    une  autre  V>r«îO»»  des  li- 
>Tes  de  cet  aulear ,  De  finibus  bo- 


7  RM 

norum  et  malorum ,  avec  de  bon- 
nes remarques,  in  12  ;  |  T/lti- 
toire  des  démêlés  de  la  France 
avec  la  cour  de  Rome ,  au  sujet  de 
V affaire  des  Corses ,  1767  ,  in- 

♦REGNIER  (Claude-Fran- 
çois  ),  né  en  Auvergne  ,  en  1718, 
embrassa  Tétat  ecclésiastic^ue  et 
vint  faire  ses  études  à  Pans  j  au  * 
séminaire  de  Saint-Sulpice.  Après 
avoir  pris  le  bonnet  de  doctcor 
en  Sorbonne,  il  s*a{jrégea  à  la 
congrégation  des  sulpiciens  ,  et 
devint  un  des  directeurs  du  sémi- 
naire de  Paris.  On  a  de  lui  :  | 
Certitude  des  principes  de  la  reli- 
gion contre  les  nouveaux  efforts  de9 
incrédules  y  Paris,  de  1778  à  1782, 
6  vol.  in-12.  I  Tractatus  de 
eccksia  Christi ,  Paris,  1789. 
2  vol.  in-8".  Ces  ouvrages  sont 
estimés.  L'abbé  Régnier  mourut 
dans  le  courant  de  l'année  1790. 
—  Régnier  (  Dom  ),  bénédictin 
de  la  congrégation  des  exempts  , 
a  publié  des  Sermons f  1761 ,  ,3 
vol.  in-12. 

♦  REGNIER  (  Claude  -  Am- 
broise  ),  duc  de  Massa  Carra ra  , 
ministre  de  la  justice  ,  etc.,  né  à 
HIamont  ,  département  de  la 
Meurthe  ,  le  6  avril  1736,  se  con- 
sacra au|barreau,  et  était  avocat  à 
Nanci  ^  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion. Il  en  embrassa  les  princi- 
pes ,  et  en  1789,  cette  ville 
le  nomma  député  aux  états - 
généraux  ,  et  ensuite  à  l'as- 
semblée nationale.  Régnier  se 
rangea  du  côté  gauche  ,  mais  il  pa- 
rut peu  à  la  tribune ,  et  s'occupa 
beaucoup  de  iudicaturc  et  d'ad- 
ministration. Il  s'éleva  contre  l'in- 
stitution des  jutés  en  matière  ci- 
vile ;  et  lorsque  le  vicomte  de  M.* 
rabcau  enleva  les  cravates  de  son 
régiment  ,  il  projp<>sa  do.le  met^ 
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en  .i^cusntiûn  ;  iq>cudaut  il  dë-  de  di^ûtéâ  et  de  l'a venr^) ,  cl  le  1  ^ 

fendit  la  mauicipalHé  de  Neaci  septembre  idOSL,  Régnier  lémk, 

contre  les  reprocbes  des  ncobine,  sous  k  dénomianioii  de  (prand- 

lors  de  FînsorrcctîoD  de  cette  juge,  les  denx  ministères  de  la 

TiUe  ,  et  approuva  la  conduite  justice  et  de  la  police  j^érale.  Il 

de    M.    de   Bouillë.   La  fuite  se  démit  de  cette  seconde  place 

du  roi,   20  juin  1791  ,   ayant  lorsque  Fouché  fut  appelé  à  Toc- 

causé  quelque  tumulte  dans  les  cuper  :  il  conserva  cependant  son 

départements  du  Rhin  et  des  titre  de  grand-juge  et  le  ministère 

Vosges  ,  on  y  envoya  Relier  de  la  jostice.  Nommé  grand-offi- 

ponr  les  calmer.  Il  sat  vivre  ^pMH  eier  de  k  U^on-d'hoimeor,  il  em 

lépendastle  règne  delà  tmeur,  obtint  »  en  Uma  1805  ,  k 

jusqu'à  ce  qa*il  fut  nommé  par  le  gfaad  cordon ,  et  âit  créé  doc 

département  de  la  Meurtbe  au  de  Massa -Carraïa.  En  novem- 

conseil  des  anciens.  A  cette  épo-  bre  1813,  il   remit  le  porte- 

que,  il  s*opposa  vigoureusement  feuille  de  la  justice  pour  remplir 

à  l'admission  de  Job  Aymé  ,  et  à  la  place  de  mmistre  d'état  ;  et  en- 

k  rentrée  des  prêtres  réfractai'  suite  celle  de  président  do  corps 


rss.  Il  devint  seôélaire ,  puis  pré*  légisktif ,  o&  u  ne  reçut  pat  on 

sîdent  da  conseil,  et  y  fut  réélu  accoeil  bien  fkttenr.  Booaapart^, 

en  1799,  à  Vépoque  où  devaient  de  retour  de  sa  dësartrense  eipé- 

cesser  ses  fonctions.  II  se  pronon-  dition  de  Moscou ,  avait  besoin 

ça  plus  ouvertement  encore  qu'il  démettre  à  latétede  cette  assem- 

ne  l'avait  fait  contre  les  jacobins ,  blée  un  homme  entièrement  dé» 

s'opposa  en  mé*me  temps  à  l'im-  voué  à  ses  projets.  11  y  plaça  lle- 

prerâion  d'une  adresse  des  babi-  gnier.  La  dissolution  an  corps 

tants  de  Grenoble\ontre  Sché-  K|(îsklif ,  le  31  décembre  1813, 

rer,  ^  oombaltît  k  pennanôice  mit  un  terme  à  k  fiwtnne  de  Ré* 

des  séances  après  le  30  {>rairial  ;  il  gnîer.  Lors  de  k  première  abdi- 

se  déckm  aussi  avec  Courtois  cation,  il  écrivit  ,   le  8  avril 

contre  le  Manège.  Keçnier  eut  une  1 81    ,  au  gouvernement  provi- 

part  trcs-active  dans  la  révolution  soire ,  pour  savoir  s'il  était  encore 

du  18  brumaire,  et  fut  un  de  ceux  président  du  corps  légisktif;  il 

qui  se  réunirent,  le  17  septembre  ne  reçut  point  ae  réponse.  11 

an  matin ,  cbes  Lemerder,  prési*  ne  survécut  que  deux  mok  et  de* 

dent  do  conseil  des  anciens.  On  mi  à  sa  dis^fràce,  et  moorat  k 

j  arrêta  les  mesures  définitives  Paris  le  S4jnin  1814.  Asses  bon 

qui  pouvaient  assurer  le  succès  de  jurisconsulte  ,  médiocre  orateur 

cette  conspiration  ;  Régnier  pré-  et  peu  habile  ministre ,  il  fut , 

scnta  le  projet  de  décret  qui  comme  le  comte  Regnault  de Saint- 

transférait  les  conseils  à  Saint-  Jean  d'Angely,  on  de?  hommes  le 

Cloud,  et  fut  nommé  président  plus  attachés  à  Napoléon,  et  ,k 

de  k  commission  intermédiaire,  plos  souple  de  ses  cféitmes^  il 

Après  l'établissement  dn  régime  parot  sensiblement  alfiM^  ^piand 

OOttSokiie  ,  Bnonaparte  n'oublia  celui-ci  abdiqua  et  se  retira  a  l'ik 

pas  les  services  de  Régnier  ;  il  le  d'£lbe.  Son   intérêt  personnel 

nomma  conseiller  d'état  dans  la  était  sani  doute  pour  quelque 

section  des  finances,  le  combk  diose  dans l'aflBktion  que  lui  eau* 
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sait  cet  éfénement.  Son  fib  • 
été  nommé  pair  de  France  par 

Louis  XVÎÎT. 

REGMER  (  Edrac  ) ,  mécani- 
cien, ancien  ronscrvnteur  du  mn- 
tée^  centrai  d'artillerie,  dont  il 
airait  formé  le  noyau,  membre  bo* 
Bonire  da  comité  coaralutif  des 
arts ,  contrôleur  en  chrf  des  armes 
de  la  garde  iiatinnale ,  et  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes^  né 
en  Ï751  à  Semur  (  Bourgogne  ) , 
avait  commencé  «es  études  au  col- 
lège de  cette  ville ,  quand  sa 
mère,  demeurée  veuve  avec  onze 
oiiurtfy  dontil  était  Painé,  fut 
réduite  à  Je  mettre  en  apprentk* 
^■^chez  on  arqadmner  de  Di- 
jon ;  et  le  jeune  nomme  rat  s'ho- 
norer par  plusieurs  inventions 
utiles  dans  cette  profession ,  qui 
le  mit  à  même  de  soutenir  sa  mère, 
d'élever  e$  d'établir  ses  frères  et 
9<xnn»  Lflf  invmicrc  production 
de  aoD  esprit  inventif  ftit  nne 
^pnnwsffe,  pour  essayer  la  ibroe 
des  poudres  de  chasse ,  machine 
qui  le  conduisit  bientôt  à  imagi- 
ner l'instrument  aujonrd'lini  si 
connu  sous  le  nom  de  dynamomètre 
(  mesure  des  forces  ).  Ce  fut  lui 
qni ,  le  premier  ,  construisit  des 
paralonBerres  en  Bourgogne.  Il  en 
Avait  àé§k  établi  six  à  &miir  et 
ses  environs  ,  avant  qu'il  y  en  eût 
aucun  à  Paris.  Franklin  ,  à  qui  il 
présenta  dans  cette  capitale  des 
^bantillonsde  conducteurs  mobi- 
les, qu'il  avait  imn^jinc  de  substi- 
tuer à  ceux  ou  avait  originaire- 
ment employés  r  illustre  Américab 
dsnt  ses  appareils,  applaudit  à 
cette  ingénieuse  amélioration. 
Nous  .devons  parler  encore  du 
méridien  sonnant  que  dressa  Re* 
gnicr  pour  l'usage  public  de  la 
▼illc  de  Semur,  et  sur  lequel  a 
été  calqué  l'appareil  aujourd'hui 


populaire  des  ennoiif  méHif  ieas; 

sa  nmeusc  serrure  à  combinaisons  ^ 
décrite  dans  "  l'Encyclopédie  mé- 
thodique * ,  et  trcs-pcrtcctîonnce 
depuis  par  l'inventeur  ;  enlin  son 
échelle  à  incendie ,  qui  obtint  le 
premier  prix  dans  le  concours  ou- 
vert sur  cet  objet  par  Tlnstitut. 
Régnier  mourut  à  Paris  le  lOjnin 
18^5.  Outre  les  Mémoires  exp&eê- 
tifs  du  dynamomètre  et  autres  ma- 
chines inventées  par  le  citoyen  A. 
(  Régnier  ).  1798 ,  in-4*  ,  on  peut 
consulter  sur  ce  mécanicien  le 
tome  6  de  *  l'Annuaire  nécrolo* 
gique  '  de  X*  Wifani. 

^REGNIER-DBSTOVBBrr  (Hip. 
polyte-ninçois),  littérateur,  né  à 
Langres  en  1804,  mort  à  Paris , 
âgé  de  28  ans,  en  octobre  1831  , 
fut  élevé  au  sein  de  son  estimable 
famille ,  dans  les  principes  de  la 
religion  ,  et  songea  même,  pen- 
dant quelque  temps ,  à  embrasser 
rétat  ecclésiastique.  Cependant  il 
fit  son  droit ,  remplit  les  fonctions 
de  juge-auditeur  près  le  tribunal 
de  Châlons-snr-mme ,  mais  don- 
na sa  démission  à  l'époque  de  la 
révolution  de  1830.  II  n  avait  en- 
core que  21  ans ,  lorsqu'il  publia 
une  brochure  sous  ce  titre  ;  Des 
Jéiwitm  en  France,  18S5,in-a'.  H 
y  répondait  ans  reproches  dont 
ces  religieux  étaient  l'objet.  Son 
Histoire  du  clergé  de  France  pen- 
dant la  révolution  ^  1828,  3  vol. 
in-12,  fut  conçue  dans  les  mêmes 
intentions.  Vers  le  même  temps , 
il  composa  pour  la  '  Bibliothèque 
catholique  *  une  Histoire  abrégée 
de  to'ceaKifKfioa  dsifo  du  elergé , 
18SB,  in-8^  C'est  peut-être  l'on- 
vrage  qui  fait  le  plus  d'honneur  à 
Régnier.  11  avait  aussi  commencé 
pour  l\  '  Bibliothèque  catholique" 
une  Histoire  de  la  révolution,  qui 
n'a  pas  vu  le  jour.  Se»  Septsmlrl- 
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mm  sont  tui  ouyrage  sâ^fatier ,  cracUet  el  déftiioiiiiables  ,  et 

dans  lequel  il  imagina  de  mettre  provoqua  les  ressources  da  déses- 

Thistoire  de  ce  temps-là  sons  la  poir.  Xanthîppe,  officier  spartia- 

•  forme  dVntrctirns  entre  1rs  jaco-  te  ,  arrivé  à  Carthagc  avec  un 

bins.  Ils  fiirnit  suivis  de  quelques  renfort    de  troupes  grecques  , 

pablicitions  frivoles  et  de  pièces  promit  de  rétablir  les  aflaires  :  il 

de  tbcàtre ,  telles  que  Napoléon  à  y  eut  un  combat  entre  lui  et  lu 

SeftffRdnwii,  CktarIfAê  torJk^^  etc.  consol.  H  taîDa  en  pièces  3O,O0D 

Relier  fournit  des  ÀrHeïii  à  II  ftomains,  fit  15,000  prisomMfft 

*  Revue  de  Pftris  '  et  an.  fitrre  des  et  prit  Réélus ,  mû  rat  emmait 

*  Cent*et-Qn  lï  est  auteur  de  à  Carthaçe  avec  les  compagnons 
pTasîenrs  romaÀs,  dont  Ton  intt-  de  son  infortune.  On  l'envoya 
talë  touisa.  bientôt  à  Rome  sous  le  serment 

*REGUis,curcdanslcdiocèiic  d'un  prompt  retour,  wur  y  an- 
dc  Gap.  a  publié,  en  1766,  La  uoncer  les  conditions  de  la  p9^z 
voix  du  Pasteur,  discours  iamuiérs  et  proposer  f  (^cbange  des  prifon- 
d'ito  cnri  à  ses  paroissiens  pour  niers  :  mais,  loin  de  le  so  bâter ^ 
tous  les  diinahches  de  f  année  ,  i  Rrgulus  persuada  au  contraire  an 
yqh  in-iî  ,  réimprimés  en  5,  puis  sénat  de  le  rejeter  avec  iermcté  , 
en  6,  enfin  en  8  vol.  în-12 ,  sous  et  retourna  déf;a{jer  sa  parole  et 
le  titre  iV InstrurUons  familières  j  se  livrer  aux  tortures  qu'on  lui 
la  7'  édition  a  paru  en  18!21 .  Cet  préparait.  Les  Carthaf;inoi8  ,  irri- 
ouvrage  est  l'un  des  meilleurs  de  tés ,  inventèrent  pour  lui  de  nour 
ce  genre.  Teanx  supplices.  On  loi  oonpa  1^ 

RÊGULUS  (  Iffaîfcus  AttiHns  ),   paupières  et  on  reiposanlasicwii 
consul  iomam  avec  Julins  Lîto,  jours  anz  ardeurs  on  soleil;  oa 
Tan  207  avant  4,-C.  ,  réduisit  Tenferma  dans  un  tonneau  garni 
les  Salentir?s  et  se  rendît  maître    de  pointes  de  fer,  l'an  251  avant 
de  Brindes  leur  capitale.  Consul    J.-(>.  La  femme  de  Régulus  ayant 
une  2' fois  avec  Manlius  Vulso,    appris  cet  excès  de  cruauté,  obtint 
ils  furent  vainqueurs  d'Amilcar  et    dusénat  les  plus  considérables  pr^ 
d' Hannon  ,  dans  un  cdnîba t  naval  sonniers  jcaitha^ois  »  les  fit  râsn 
donné  près  d'Héraclée  sur  la  cote  mettre  éàm  une  armoire  étrol^^ 
de  Sicik  ;  ils  leur  prirent  64  ça-   hérissée  de  jpc^intes  de  Cloiia^  â 
lères  et  en  coulèrent  à  fond  plus   les;}laissa  5 jours  sans  nourriture; 
de  30.  llégnlus,  resté  en  Afrique    îfs}  périrent  tous,  hormis  un, 
après  cette  victoire  sur  mer  ,  ga-    nommé  Amikar  :  vengeance  aussi 
giia  une  bataille  sur  terre ,  suivie    lâche  que  celle  que  les  Carihagi- 
de  la  reddition  de  plus  de  200    noisavaienl  tirée  de Régulus.  L'ac- 
places  ,  et  surtout  de  Tunis ,  ville   tion  de  Régulas  a  été  célébrée  an 
t  5  pu  4  lieues  de  Cartliag<;.  Les  xvii*  siècle  dans  une  tragédie  de 
Cartiiaginois    demandèrent    la   Prodon  et  de  nos  jours  par  Do- 
pix  ;  mais  Régulus  ne  voulut  pas   rat  :  mais  rien  n'égaie  la  brièveté 
ta  leur  donner.  Ebloui  pr  ses   sublime  avec  lacjuelle  Horace  a 
succès  ,  il  oublia  la  vicissitude   chanté  ce  géncnti  dans  la  belle 
des  choses  humaines  et  l'issue  in-    ode  Cœlo  tonaniem,  etc.  Valère- 
ccrtaine  des  combats  j  il  prescri-    Maxime  rapporte  qu^  ^^^^^  > 
▼it  aut  vaincus  des  conditions   faisant  la  guerrè  en  Ainque , 
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tronva  ,  sur  le  bord  du  fleuve  Ba- 
gruda ,  un  serpent  d'une  grandeur 
sî  monstrueuse ,  qu'il  fallut  l'atta- 
quer avec  les  machines  de  çuerrc, 
comme  une  citadelle  ;  quoiqu'il  y 
ait  peut-être  de  l'exagération  dans 
ce  récit ,  la  grandeur  de  quelques 
serpents  d'Amérique  lui  donne  de 
la  vraisemblance. 

♦  REICHARD  (Henri-Augustc- 
Ottocar)  ,  directeur  de  l'adminis- 
tratiôn  de  la  guerre  de  l'état  de 
Saté-Cotha,  et  conseiller  infime 
aû  même  département,  né  en  17jl 
à  Cotha,  où  il  mourut  en  octobre 
membre  de  plusieurs  socié- 
tés ITftéraires ,  eut  jeune  encore 
pour  beau-père  Je  conseiller  in- 
time de  régence  Iludolphe  .  qui 
lui  fit  donner  sous  ses  yeux  une 
brillante  éducation.  Apres  avoir 
suivi  des  cours  de  jurisprudence 
aux  universités  de  Gocttingue ,  de 
Leipsicket  d'Iéna, Reichard  s'atta- 
cha plus  ïtpëcialemcnt  aux  études 
littéraires,  et  fit  do.  rapides  pro- 
grès sous  la  direction  de  Gotter 
et  de  Klupfel.  Il  débuta  par  quel- 
ques poésies  insérées  dans  les  Al- 
manachs  des  Muses  :  puis  il  s'asso- 
cîa  à  la  rédaction  de  aivers  recueils 
périodiques.  Admis  des  premiers 
dans  la  soci^'té  dramatique  fondée 
à  Gotha  par  Scyler,  il  entra  dès- 
lors  en  liaison  avec  ce  que  la  ville 
comptait  d'auteurs  et  d'amateurs 
distingués.  Bientôt  il  prit  rang 
parmi  les  premiers  par  quelques 
pièces  qui  curent  du  succès,  et 
devint  airecteurdu  théâtre  ducal, 

Euls  bibliothécaire  du  duc  Ernest. 
,e  théâtre  de  Gotha  lui  dut  son 
premier  Almanac/t ,  et  il  fit  parai- 
tré  aus^i  un  Journal  dramatique , 
qui  a  conservé  de  l'importance  par 
rapport  à  l'histoire  de  l'art  chez 
les  Allemands.  Cependant,  les 
relations  de  Reichard  avec  les  sa- 


i  tel 

vants  s' étendant  de  plus  en  plus , 
il  fonda  la  (iazelte  scientifique  de 
Gotha  ,  et  s'associa  à  la  rédaction 
du  recueil  intitulé  Olla  potrida  y 
puis  à  celle  du  Nouveau  Mercure  dê 
France ,  du  Journal  de  Lecture  et 
de  la  Bibliothèque  des  romans.  11 
s'étiit  également  affilié  à  diverse» 
sociétés  secrètes,  dont  le  duc  lui- 
même  faisait  partie,  notamment 
à  celle  des  francs-maçons  de  Go- 
tha .  dans  le  sein  de  laquelle  fut 
public  (en  octobre  1825)  un  écrit 
sous  le  titre  de  Jubilé  de  lieichard. 
Vers  le  commencement  du  règne 
d'Emile-Léopold-Auguste  ,  il  en- 
treprit de  vi>iter  avec  sa  jeune 
épouse rintéricur  de  l'Allemagne, 
la  Suisse  ,  l'Italie  et  la  France.  Di- 
verses publications  furent  le  fruit 
de  ces  excursions,  entre  autres  son 
Guide  des  Voyageurs  en  Europe, 
dont  la  cinquième  édition  parut  à 
Weimar  en  1807  ,  3  vol.  grand 
in  8",  fig.  ;  réimprimé  l'année  sui- 
vante ,  ibid.,  U  vol.  in-1i2;  il  a  eu 
depuis  plusieurs  autres  éditions. 
Son  Passager  en  voyage  (  écrit  en 
allemand  ) ,  et  les  Petits  Voyages  , 
en  8  vol.,  ont  eu  aussi  une  très- 
grande  vopue.   Reichard ,  tout 
partisan  qu  il  était  des  nouvelles 
doctrines ,  n'en  était  pas  moins 
fermement  attaché  aux  intérêts  et 
aux  prérogatives  monarchiques.  Il 
conserva  toujours  les  bonnes  grâ- 
ces d'Kmile-Léopold-Augustc ,  et 
fut  aussi  employé  dans  plusieurs 
affaires  de  l'état  sous  Frédéric  IV  , 
son  successeur.  Toy.,  pour  la  liste 
de*  ouvrages  de  Reichard  ,  VAIU' 
magne  sav.  de  Meusel.  Les  feuilles 
périodiques  de  Gotha  (  octobre 
1828)  ont  consacré  plusieurs  Noti- 
ces à  ce  ncstor  de  la  littérature 

allemande. 
*  REICHARDTXJean-Frédéric), 

né  le  26  novembre  175»  ,  à  K»- 
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niRsberg,  mort  dans  une  terre 
qnS'l  avaità  Halle  le  97  juin  1 8U, 
étudia  la  nmaiqiie  sons  Richter  de 
Vëcolc  de  Bach ,  soos  Veîchtner 
de  Vécolc  de  Benden ,  et  la  philo- 
sophie sous  le  professeur  Kant 
(1769-1770).  Appelé  à  Ikrlin  en 
1775,  il  fut  long-temps  direct  ur 
de  l'opéra  italicu  de  cette  ville ,  et 
cot  ensuite  la  directioD  des  théâ- 
tres français  et  allemand  à  Castel. 
Il  vinta  riiaUe  en  1789  »  alla  don- 
iir  r  des  concerts  à  Londres  et  ^ 
Paris  )  et  en  fit  exécuter  plusieurs 
de  sa  composition.  11  retourna  en 
Prusse  pour  composer  une  grande 
dantatr  funèbre  qui  fut  exécutée 
aux.  funérailles  du  roi  à  Po:»tdam. 
Il  resta  lonir-tempi  à  la  oonr  da 
aooraa  loimdëncGQiHamne  II. 
Comme  compositeur,  il  a  donné 
plusieurs  opéras ,  parmi  lesquels 
on  distingue  celui  intitulé  :  |  Vile 
des  esprits,  qu'il  fit  pour  la  féte  du 
sacre  de  Frédéric  Guillaume  II , 
roi  de  Prusse  ;  |  Amour  et  pdiHU  , 
▼audevUle  allemand  qui  eut  na 

eund  raccès  ;  \  le  TamerUm  de 
orel  et  le  PtmÙiée  de  Berqain.  11 
a  publié:  |  UHnsfamiiièreséerîki 
pendant  un  voyage  en  France  en 
1702,  ;2  vol.  in-8*  j  I  iVo«rp//cs 
lettres  fumUicres  écrites  pendant  son 
voyage  en  France  dans  les  années 
1803  et  1804,  3  vol.  in-8",oo- 
yvBQe  qm  eut  beaucoup  de  fnccte  ; 
I  DeêLellm  famiUèniiwr  Vien  ne  y 
qui  furentaussitrès-bienaccueillies. 
H  a  rédigé  à  Berlin  la  Gazette  mu- 
sieale  pendant  les  années  18(K  et 
1 805  ,  et  y  a  inséré  plusieurs  mor- 
ceaux estimés  des  connaisseurs. 

*  HEID  (Thomas) ,  philosophe 
écossais,  né  le  96  avril  1710, à 
Slnian ,  dans  le  comté  de  Kinear- 
dîne,  près  Aberdcen,  mort  à 
Glatoonv  |c  7  octobre  1796  «  patsa 
dcnx  ans  k  l'école  de  sa  paroisse 


natale  ,  et  entra  au  coU6{C  '  Maré- 
chal *  dWberdeen ,  oii  iffit  sa  phi- 
loiSophic  soQS  le  docteur  Georges 
Tarnbull ,  connu  par  ses  *  princi- 
pes de  philosophie  morale*  et  par 
son  ouvrage  'sur  la  peinture  anti- 
que'. Nommé  bibliothécaire  de 
l  université ,  il  se  démit  de  cet 
emploi  en  1736,  voyagea  en  An- 
gleterre, visita  Londi  es  et  les  denx 
nniversitét  d'Qsferd  et  de  Cam- 
bridge, et  ffatli  son  retour, enl 737y 
promu  par  le  coDége  d*Aberdeai 
à  un  des  bénéfices  qui  étaient  sous 
le  patronage  de  l'université  dans 
les  écoles  d'Kros.He.  Il  prit  la  mé- 
thode cxprrirnrnta!*'  ,  et  soumit 
tout  à  robscrxaliou  et  à  l'analyse. 
L'ônivernté  de  Glaseow  se  bâta 
de  Fa  ppeler  dans  son  sek  en  1^765. 
en  Ini  confiant  la  clisire  de  philo- 
soplûc  morale  ,  vacante  par  la  dé- 
mission d'Adam  Smith.  Keid  di- 
visa son  cours  en  quatre  parties  ; 
la  métaphysique  y  la  morale  pro« 

£ rement  dite  ,  la  jurisprudence  ou 
S  droit  naturel,  et  le  droit  publie, 
n  frisait  aussi  nn  cours  de  rbéto- 
rique ,  où  fl  exposait  les  principes 
du  beau  et  sa  théorie  sur  Felo- 
quence.  De  tous  ces  cours  il  ne 
nous  reste  que  ses  Essais  sur  let 
facultés  actives  de  l'homme,  pu- 
bliés en  1788 ,  et  son  premier  ou- 
vrage sur  les  Facultés  inielleetuêl' 
Isf.  Dngald-Stewart,  son  disciple, 
les  a  réunis  en  un  seul  volome 
qn*il  a  donné  sous  le  titre  de  Phi^ 
losophie  de  Reid ,  avec  une  Notice 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  son 
maître.  C'est  là  qu'est  toute  la 
doctrine  de  Reid  ,  dont  Dugald- 
Stcwart  a  cherché  à  remplir  les 
lacnnes  par  les  onvraoes  qu'A  a 
publiés  Ini-mémer  RiMéomposa 
aussi  quelques  DissertaHoms  qn'il 
fit  insérer  dans  différents  recueils. 
Les  Hecherehes  de  Reid  sur  rsaleM- 
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dément  humain ,  d'après  les  princi-  de  MalTei ,  et  la  liste  do  «et  oiim- 

pes  dm  MM  ceMmiM,  ont  Àé  tia-  ges ,  dont  les  titres  ocenpent  den. 

doites  eftHrançait,  Amsterdam,  pages;  |  imBsowUdsfNMtf I»* 

1768,  S  Tol.  in-IS.  M.  Jonfliroy ,  linsi  de  toutes  espèces,  avec  une 

jnofessenr  de  philosophie  an  col-  Dk$tirtatwn  sar  le  stf le  lapidaire, 

fégc  de  Fmncc ,  a  entrepris  nnc  1  vol,  iu-8''  ;  |  une  Apologie  en 

traduction  complète  des  OEuvres  allemand ,  in-B",  en  finveur  des 

de  Heid.  suites;  |  des  Préceptes  /a(ins  et 

*  REIDANUS  (Evrard) ,  ne  à  grecs ,  et  Exemples  tirés  des  meil- 

Beventer ,  vers  1550  ,  fut  bourg»  leurs  auteurs  anciens  et  modernes, 

mestre  à  Arnheim,  dépoté  des  poor  les  collcçes  do  Bbs-RIud  et 

états-eénénoz,  et  moarot  à  51  de  Wee^hslie ,  5  toI. 

ins.  u  est  «Qteor  de  TOri^s  li  rédigés  avec  beaucoup  de  mé- 

ftiite  des  guems  des  Pays-Bas,  etc.,  thode  et  de  choiK  ;  |  V Histoire  des 

depuis  15()()  jusqu'en  1601  ,  A  ms-  jésuites  de  la  protince  du  Bas- 

terdam,   16i4,    in-fol.,  en  fia-  /l/iiii  depui.-*  1  ")50  jusqu'en  16i(j  , 

mand.  Il  y  a  assez  d'exactitude  1  vol.  in-iblio.  On  y  désirerait 

dans  les  f'iits  f  mais  on  y  souhaite-  plus  de  critique,  un  style  plus 

fait  plus  d'impartialité.  Il  y  en  a  précis  ,  plus  noble.  La  mort  qui 

cependant  phu  qoe  dsns  les  écrits  renleva  m  1764,  k  Tâge  de  45 

des  antres  pfOtestsnts  qui  ont  écrit  ans,  Tempécha  de  la  continuer, 
snr  ees  évënemenU;  U  s'élève  lui-      ^  REIFFENSTUEL  (  Anaclet), 

même  contre  les  impostures  de*  savant  théologien  allemand,  était 

Mëteren.  Cette  Histoire  a  été  tra-  de  l'ordre  des  frères  mineurs  ré* 

duite  en  latin  par  Denys  Vossios ,  formés  de  Saint-François  ,  et  flo- 

Leyde ,  1 633 ,  in-fol.  rissait  au  commencement  du  xyiii*" 

n£IFFKMBERG  (Frédéric  de),  siècle.  11  appartenait  à  la  province 
derflhistre  ftmflledes  baropsde  de  Bafière.  Il  y  aiait  pcolessé  la 
ce  nom  dans  le  pays  de  Trêves ,  théolome,  et  exercé  ,  d'épiés 
où  il  naqnit  en  1719,  entra  elles  l'autonté  de  ses  fonérieurs  , 
les  jésuites  et  se  fit  connaître  par'  dtveia  emplois  boBOfabus.  Quel- 
des  pièces  de  littérature.  11  étudia  qucs  -  uns  de  ses  ouvrages  de 
la  théolof^ie  à  Home,  et  de  retour  théologie,  recommandables  non- 
en  Allemagne  ,  il  s'appliqun  à  for-  seulement  par  le  fond  ,  mais  en* 
mer  les  jeunes  jésuites  à  la  bonne  core  par  la  clarté  et  la  méthode 
latînHé.  On  a  de  loi  :  |  la  Tnh  qoi  y  régnent  et  la  solidité  da 
dvctioa  laMiie  de  TooTnige  italten  raisonnement ,  eoreni  nn  grand 
dn  célèbre  Scipion  Maffei ,  sar  la  succès  et  achevèrent  m  rëpota- 
grâce ,  le  libre  arbitre  et  la  pré-  tion.  Le  principal  est  nn  traité  De 


destination,  divisé  en  16  livres;  [  probabilismo  ,  en  2  vol.  in-^**.  Il 

les  Réponses  de  ce  savant  aiu  réfa-  reçut  l'accueil  le  plus  favorable, 

tations  que  les  jansénistes  ont  prc-  quand  il  parut,  et  eut  plusieurs 

tendu  lÛirc  de  son  ouvrage ,  et  éditions   en   Allomagne.    11  fut 

nne  DtJts^rtalion  sur  ces  matières ,  réimprimé  plu^  de  vingt  fois  en  • 

qoe  le  P.  de  Reiffemberg  y  a  Ittlie,  oboncbercha  &  midooMT. 

ajoutée ,  Mayence  et  Fianemrt ,  tonte  la  perfection  possible ,  en  le 

'1756,  in-fol.  :  ontnmreau  com-  revoyant  à  dmqoe  édition,  et  ea 

meocement  de  cet  onrrsge  la  Viâ  l^améKoiant  par  des  .eorrectkme 


et  des  an^entatioi»  hitm  âë 
bonne  main.  On  compte  parmi 
ceux  qnî  le  revirent ,  les  PP.  Maf- 
fei ,  Krcslinçer  et  Dalmase  Kirch  , 
savants  théoloni  ens  du  mémé 
ordre.  Le  P.  Mansi ,  dé  Tordre 
de  la  Mère  de  Dieu,  l'enrichît 
d*nn  §npp!(fment.  Une  nonVelle 
fklition  en  ayant  été  donnée  à 
Trente  èn  1765,  rotfvrag^  fat  rem 
de  nouveau  parle  P.  F&Vano  Ric- 
ci ,  mîneat  réformé ,  commfs  à 
cet  effet  par  le  P.  Pascal  de  Va- 
rèse  ,  commissaire -générai  de 
Fôfdre,  qui  le  dédia  an  cardinal 
Léopold  -  Ernest  dî  Firmiano. 
Outre  cet  écrit ,  on  a  da  P.  Rcif- 
fenstuel  :  Jug  canonieum  nniver- 
snm  ,  tnm  tractatu  dt  reguJis  jnrit 
et  repertôrio  gènerali ,  6  vol.  in- 
fol. ,  livre  qui  cat  aossi  bcanconp 
d'éditions  en  Allemagne  et  en 
Italie ,  <ftfc  les  théologiens  esti- 
ment et  dônt  ils  foMbeancoup 
d'dsage. 

REIHING  (  Jacqneis  ) ,  né  à 
Au^bonf^  en  1570,  entra  chez 
les  jésnîtes,  et  enseigna  les  hmna- 
nités  ,  la  philosophie  et  la  théolo- 

Îfie  à  In^lstadt  avec  réputation. 
I  Combattit  avec  zMe,  pendant 
plusieurs  années,  les  erreurs  de 
Luther  ;  mais  ayant ,  par  vanité 
ou  par  corruption  du  cœnr^  per- 
du l'esprit  de  son  état ,  il  perdit 
encore  sa  foi ,  se  retira  H  la  cour 
de  Wurtemberg  ,  se  fit  luthérien 
et  se  maria.  On  lui  donna  une 
chaire  de  théologie  à  Tubingen  et 
la  direction  du  collège.  Il  mourut 
en  1628,  méprisé  des  deux  partis, 
qui  ne  voyaient  en  lui  qu'un 
homme  lâche  qui  avait  abandonné 
sa  religion  pour  une  femme.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  de  con- 
troverse ,  dont  la  doctrine  est 
différente  ,  selon  les  différents 
teutMdàiilleliitlelé  îl  les  écHvH. 


4  REl 

♦  REfL  (  Jean-Chrétien  ) ,  rt^  % 
decin,  né  le  28  février  1759  i 
Khanden  dans  TOst- Frise,  fat 
destiné  à  Félat  ecclésiastique*. 
Néanmoins  ses  parents  lui  permi- 
rent de  suivre  les  cours  de  l'école 
de  médecine ,  et  il  fut  reçu  doc- 
teur en  17H2.  Une  pratique  de 
cinq  années  lui  valut,  en  17K7,  la 
place  de  professeur  de  thérapeu- 
tique et  de  directeur  de  Tlnstitut 
clinique  à  Ftiniversité  de  Halle. 
Lorsqu'on  établit,  en  1810,  l'uiiî- 
versité  de  Berlin ,  le  roi  lui  donna 
une  dm  ire  de  médecine  où  il  sou- 
tint sa  réputation.  En  1813,  on 
le  chargea  de  la  direction  des 
nombreux  hôpitaux  que  nécessita 
la  bataille  de  Leipsick.  Il  succom- 
ba le  ISnovembtv  1813  au*  atta- 
ques du  typhus  qu'il  gagna  d'un  de 
ses  anciens  élèves  attaqué  de  cette 
maladie.  II  a  contribué  plus  que 
personne  à  mettre  en  rapport  les 
connaissances  physiologiques  avec 
celles  de  la  pathologie.  Il  s'effor- 
ça aussi  d'éclairer  par  ses  connais- 
sances en  psychi»logie  les  phénomè- 
nes qui  se  présentaient  dans  la  pra- 
tique. On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  :  |  Tractatus  de  polxj- 
rholid,  Hille.  1782,  in-8*»  •  |  Frag- 
menta meiaschemaiismi  pohjcho- 
lio' ,  1783,  in-8"  ;  |  Histoire  de  la 
maladie  du  professeur  Gnld-Hagen , 
1788,  in-8»,  en  allemand;  |  Me- 
morabilis  cUnica  medico  practica  , 
1790  et  1793,  in-8*;  |  Hygiène 
domestique  ,  Brème .  1791  ,  2  vol. 
in-8**  ;  |  Dissci  tatio  de  irritahilHa- 
tis  nntinue,  uatura  et  morhis ,  1793; 
I  Cn-nn-sthesis  ,  1794,  in-S"  ;  | 
Sensus  e.Tternus ,  in-8'*  ;  |  Func- 
iioues  anima'  pecuUares  ,  1794  , 
in-H**  ;  |  Dissertaiio  de  semeiolo- 
giaplaceniœ,  1794,  in-8*';  |  Archi- 
ves  de  physiologie  ^  ouvrapc  pério- 
dique publié  en  allemand,  1795  à 
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iiiS  ,  ^2  vol.  in-8*,  continués»! ville  de  fecrlln),  conseiller  da  con- 
par  d'antres  professeurs;  |  fxercf-Bsistoire  et  chapelain  de  la  reine 
tationum  anatomicarum  fascicitlus^cide  la  princesse  royale  de  Prusse. 
primus   de  structura   «erronin»  ,^  Nous  avons  de  lui  :  j  Tractai  us  dê 

1795»  in-fol.  ;  |  Sur  les  symptômes  redcmptione.  Halle, in-^";  |  La  na- 

et  les  guérisons  des  fièvres  ,  en  aile-  ture  du  mariage,  et  la  rejeciion  du 

mand,  Halle,  1797-1815 ,  5  vol.  concubinage,  in-4",  en  allemand, 

in-8^;    |    Programma  de  pruritu  contre  Chr.  Thomasius ,  qui  avait 

senili  y  1801,  in-^**  ;    |    Pensées  eu  l'imprudence  d'écrire  en  fiveïflr 

détachées  sur  V application  de  la  de  ce  dernier  étatj  |  Considéra* 

inéthode  psychologique  au  traite-  lions  sur  les  vérités  divines  conte» 

ment  des  a/if«^J,  1803,  in -8**  ;  |  nuesdanslaConfes^iund'Augsbourg, 

Pépinière  pour  l'instruction  et  la  en  allemand  ,  4  vol.  in-4°  :  ou- 

formation  des  routiniers  en  méde-  vrape  qui  ne  persuada  pas  même 

eine ,  comme  besoin  de  l'état  dans  ceux,  de  sa  communion ,  c^r  il| 

la  position  actuelle  f  18(U,  in-B** ,  ont  bien  de  la  peine  à  croire  à 

en  allemand^  |    Plan  d'une  pa-  cette  divinité  de  la  confession 

thologie  universelle ,  1815,  in-H",  d' AugsbourfJ^ ,  à  laquelle  ils  ont 

ouvrages  posthumes  ;  (  un  grand  tant  de  fois  dérogé  et  dérogent 

nombre   de  Mémoires  réunis  à  encore  tous  ios  jours  ;  |  plusieurs 

Vienne  en  1811  ,  2  vol.  in-8'';  et  volumes  de  .Semions,  dont  auel- 

à  Ijalle  «  1817, 1  vol.  in-B**.  ques-uns  ont  été  traduits  en  tran- 

*REI'N\  (François),  né  vers  ^ais  :  on  n'y  remarque  ni l'orateuf 

Î771  àMalgrate,  dans  le  territoire  éloquent  ni  l'homme  de  gont;  | 

de  Corne,  mort  à  Cannato  dans  la  plusieurs  Traités  de  métaphysique 

province  de  Mantuue,  le  152  no-  sur  l'optimisme,  la  nature  et  l'im- 

vembre  1825,  à  l'âge  de      ans,  mortalité  de  l'âme,  en  allemdnd. 

cultiva  le  droit,  sans  négliger  la  On   y    trouve    quelques  idées 

littérature.  Heina  avait  une  pas-  neuves. 

sion  pour  les  livres  :  il  se  forma  REINFXCIUS  (Ueinier), naquit 

dans  Milan  une  bibliothèque  ma-  en  1  5â\  ,  à  Steinhelm,  dans  le  dio- 

gnifique  tant  par  le  nombre  que  ccsc  de  Paderboru.  H  fut  élève  de 

par  le  choix  des  ouvrages.  Pen-  Mébnchton  et  de  Gbudarp,  et 

dant  les  troubles  de  l'Italie,  il  se  enseigna  les  belles-lettres  dans  les 

rangea  du  côté  des  novateurs;  universités  de  Fmncfort  et  de 

mais  il  paya  sa  faute  par  la  dcpor-  llelmstadt  jusqu'à  sa  mort,  arri- 

tation.  Dès-lors  il  se  borna  à  la  vée  en  1595.  On  a  de  lui  :  |  un 

culture  des  lettres.  On  lui  doit  Traité  de  la  méthode  de  lire  et 

les  Eloges  de  l'abbé  Denina ,  de  d'étudier  l'histoire  :  Methodut  le- 

Muratori ,  de  Parini ,  dont  il  pu-  gendi  historiam,  Helmstadt,  1583, 

blia  le.«  ouvrages.  in-fol.  ;  ce  n'est  qu'une  compila- 

REINBKCK   (Jean-Gustave),  tion  assez  mal  digérée  ;  |  i/r<rtoria 

né  à  Zell  en  1682,  mort  à  Berlin  juUa,  1594,  1595  et  1597,  5  vol. 

en  1741,  âgé  de  58  ans  ,  fut  pas-  in-fol,  :  ouvrage  savant  pour  les 

tenr  des  églises  de  Werder  et  de  recherches  des  anciennes  familles, 

la  Ville-neuve ,  premier  pasteur,  et  rare,  surtout  de  l'édition  que 

S reyôt de  Saint-Pierre» inspecteur  nous  citons;  |  Chronieon  hieroso" 

n collège     Coin  ( quartier  de  T»  lymitanum,  în-4*,  peu  commun; 
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I  Hittoria  orientalif! ,  ïn-À^^  ;  livre  hmheur  du  gffUt  humain,  onvraffe 

rempli  d'une  érudition  profonde ,  qui  a  obtenu  quatre  éditions  ac 

etc.,  etc.  Pou   d'écrivains   ont  1791  à          et  dont  l'idée  fonda- 

ccrit  aussi  savamment  que  Hei-  mentale  avait  élé  déjà  exprimée 

Becciiu  sur  l'origine  des  anciens  dans  une  dissertation  latine,  qu'il 

peopli^.  avait  publiée  en  1780,  ma*,soitt 

REINESIUS  (Tbonas),  né  à  ce  titre  :  Contilltim  hne  mêrenil 

Gotha  en  M)H7 ,  devint  boarg-  dê  fsàheno  génère  Aumona  iagealt 

mestre  d'Alteinbourg  et  conseiller  supra  komlnem  elati  documentum  ; 

de  rëlecteur  de  Saxe.  Il  se  retira  |  Sermons  y  1786-1813  ,  39  vol. 

ensuite  à  Leipsiek ,  où  il  pratiqua  in-8*.  Les  quatre  derniers  n*ont 

la  médecine,  et  où  il  mourut  en  été  publiés  qu'après  sa  mort.  Le 

1667,  à  80  ans.  On  a  de  lui:  |  docteur  Ernest  Zimmcrmann*  aidé 

SffHtagmià  imerifUoMm  oatt^a-  de  Reinlnrd  hii-Biéme,  «  dionné 

non  :  conpaatiaii  mile,  cnSvoL  vne  TeMa  d»  toutct  let  wuaUm 

in-fiil,,  Leipgicky  168S  :  c*e9t  un  traitées  dans  les  sermons  de  Rein- 

supplément  au  grand  recueil  de  Aaiïf,  Francfort,  1 812-1822,4 vol. 

Gruter;  j  six  livres  de  Diverses  in-8*.  J.-L.  Kitter  a  fait  imprimer 

lirons,  1640,  in-4**;  |  des  Uiires,  un  semblable  extrait  en  2  parties, 

8  vol.  in.4%  ir>()7-1670,  et  un  Leipsiek  ,  1813 ;  |  /.fKrri  (/f  F.-K.' 

grand  nombre  d'autres  ouvrages  Reinhard,  sur  ses  études  et  sa  car- 

cn  litlB.  Il  te  «n  des  lawis  qui  rtèrs  é$  mrédieakwr^  tradottca  de 

eorei^  part  ans  libtelitët  de  rallemindparMonod,1S16,in-8^. 

Lonis  XlV.  On  troave  le  catalo^^ue  raisonnédet 

*  KEIiNHARD  ^François-Volk-  ouvrages  de  Reinhard  à  la  suite 

mar) ,  prédicateur  protestant ,  né  de  ses  lettres  ;  |  De  piœstantia  re- 

en  1753  dans  le  durlié  de  Suli-  Ugionis  christinnœ  in  consoinndis 

bach.  eut  pour  père  un  ministre  miseris,  traduit  en  allemand  sous 

nui  dirigea  ses  études  jusqu'à  l'âge  ce  titre  :  influence  du  chrisHet" 

de  16  ana.  Envoyé  alon  an  gym-  iitraia  sur  iWoMisiemfRl  tf«  mal* 

^    jMiede  Ratiabomie,  il  passa  en-  Arar,  parJ.^.  Fest,  T  édition, 

avite  k  ronivernté  de  \Vtttem-  1798;  {  Lerons  de  UMogie  dogmes 

berg,  où  il  devint  professeur  de  tique,  18()1 ,  4'  édition ,  1818. 

théologie  et  de  philosophie.  Il  fut  *  REINHO}.!)  (  Charles  -  Léo- 

nommé  premier  prédicateur  à  la  nard),  métaphysicien,  né  en  1758 

oonr  de  Saie,  conseiller  ecclésîas-  à  Vienne  (Autriche),  faisait  son 

tique  et  membre  du  consistoire  noviciat  chez  les  jésuites  an  collège 

imprâme.  Ponr&eflHerU»  jeunes  de  Saint- Ange  a  l'époque  de  la 

prcdicatcnrs,ilélabUt «ne  'société  suppre88ionaecettesocîété(1773); 

faoroélitiqoe',  qu'il  dirigeait. Rein-  fl  passa  l'année  suivante  chez  les 

bard  mourut  à  Dresde  le  6  sep-  bamabitcs,  et  y  occupa  une  chaire 

tcmbre  1812.  Ses  principaux  ou-  de  philosophie.  Ses  talents  l'ayant 

vragessont:  |  Système  de  la  morale  mis  bientôt  en  relation  avec  plu- 

chrétienne,  1788-1815,  5  vol.  Les  sieurs  savants  de  Vienne,  il  fut 

deux  premiers  volâmes  ont  été  associé  à  un  journal  philosophiaae 

réimprimés  plnsienrB  Ibis  ;  |  £isai  ooi  iTy  publiait ,  et  ses  nooTeflea 

«arfejplan  formé  par 'h  foiMnr  liaisons  né  tardèrent  pas  à  faire 

•    4b  te  rtii^ton  aftrMsnne  fNwr  le  naitfe  en  loi  1*  résolntaon  de  qait- 
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ter  la  carrière  ecclésiastique.  Co  loi,  en  1G67,  une  charge  de  lieu- 
fat  sans  donte  pour  briser  plus  renant-général  de  ponce  de  la 
brusquement  les  liens  qui  l'aita-  ville  de  Paris.  C'est  aux  soins  in- 
cbaientàia  profession  que,  s'd-  fiitigables  de  ce  magistrat  que  la 
tint  fcndo  à  Ldpsidt  eo  4783,  il  Fume  a  éCë  redevable  des  beaux 
y  publia  une  Apologie  de  la  réfàr-  fègtemceto  de  pofiee  mi  <mt  sub- 
maîiohm  Jl  alla  ensuite  à  Weimar,  sîsté  long  teaps  dams  ui  capitale 
s'y  lia  avec  le  célèbre  W  ieland,  Louis  XIV,  pour  le  récompenser, 
dont  il  devint  le  gendre  et  avec  le  Ht  conseiller  dVtat  en  1()80.  La 
qui  il  partagea  la  direction  dn  Hcinie  raourat  en  1709,  à  85  ans , 
journal  le  Af ercure  ;  pui^  il  futaç-  universellement  regretté  pour  »a 
pelé  à  remnlir  UMMU^  d»  w-  vi^rilance,  sou  intégrité,  son  amour 
losopliieà  léiia,  IMS,  iii-d^. Ula  .pour  le  lion  ordre,  ses  soins  pour 
fjnilta  en  1794  pour  s'attacher  à  b  s&reté  publique  >  et  surtout 

I  université  de  Kiel ,  et  c'est  dans  ponr  son  ëqnitëet  ton  détintéret- 
cette  ville  qu'il  mourut  en  1823.  sèment. 

II  avait  reru  h  dt-coration  de  l'or-  •  RKIMEH  (Rodolphe  -  Jean- 
dre  de  Danebrog  et  le  titre  de  Joseph),  archiduc  d'Autriche,  car- 
conseiller  d'état.  Son  fiU,  profes-  dinai ,  archevêque  d'OImiitz ,  ne  à 
scar  de  philosophie  à  léna,  a  don-  Florence  le  8  janvier  1 78H ,  était 
nécaaUeBnndnne  histoire  de  sa  le  demiet  fttt  du  grand-duc  de 
•Vie*  et  de  ses  travaux  littéiaices,  Toscane,  qui  Ait  emperenr.  Il  em- 
lêna,  18â5,  in  8%  ouvrage  parti-  brassa  Tétat  ecclésiastique,  et  fut 
culièrcment  intéressant  parce  qu'il  créé  le  4  juin  1819  cardinal  dn 
renferme  des  lettres  adressées  à  titre  de  Saint-Pierre  in  Montorio' 
Jleinhold  parKant.  Fichtc,  Jacobi,  et  arrhevc(jue d'Olmûtz,  en  Mora- 
Lavater  et  Ch.  Villers  :  ces  der-  vie.  11  n'avait  que  45  ans,  lorsqu'il 
niërcs  sont  écrites  en  Hcançais.  mourut  le  23  juillet  1831  à  liaden 
Parmi  les  prodnctiont  de  Bein-  en  Autriche,  empoftant  les  regreU 
boid,  on  distingue  :  un  Ksxai  (en  de  ses  diooësains,ann|Qeb  11  était 
allemande  pour  roncilier  les  disniS'  vivement  attaché. 

fiONi  dei  philosophes,  Icna,  1795-  KKINOLD  ou  Ueiî»hold  (Eras- 

1T94,  2  vol.  in-8%  1  et  des  Lettres  me),  astronome,  de  Saalfeld  dans 

sur  la  philotophie  de  Kani  (dont  il  laTimringe,  est  auteurdc  quelques 

ét^  fadiiittatçnr  enlbonsiaste  ),  ouvrages  de  mathématiques.  H 

Lcipsicfc,  1796 ,  a  Tol.  m^,  anssi  mourut  en  1 553  en  prononçant  le 

en  allemand.  vers  suivant,  imité  dn  4*  lifre  de 

REINIE  (Gabriel-Nicolas,  sei.  l'Énéide  :  utooc 
Çîienr  de  La),  ne  à  Limog'"5,  d'nne 

famille  ancienne,  fut  cnvov  (•  a  lier-  '^pJJJJ                «iki,  Cfciki*, 

deaux  pour  ïaire  ses  études.  11  s'v 

établit  et  devint  président  au  uré«  Son  fils,  qai  porta  le  même  pré- 

sidial  de  cette  ▼ille ,  jusquaas  nom,  a  laissé  comme  son  père  des 

troubles  arrivés  en  Gntenne  Tan  onrin^ges  sur  rastronomie;  ou  es- 

1650.  Le  duc  d'Epemon,  gon-  time  si  6lomélrj«  foatsrrulat* 

ycmeurde  la  province,  le  présenta  *  REIS  Taveres  (  Emmanuel 

à  Louis  XIV  ,  qui  le  fit  maitrc  des  Dos),de  Santarem,  était  passéd'  une 

requêtes  en         On  créa  pour  chaire  de  théologie  à  une  de  mé- 
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decine.  Il  est  antear  de  Controver-  taire  d'état.  11  réunit  dans  sa  inai- 
siœ  philos,  et  med.  ex  docirina  de  son  ,  qui  était  le  rendez-vous  des 
febribus^  Lisbonne,  1fi67,  in--4*  :  artistes ,  une  collection  de  super- 
ouvrage  écrit  en  faveur  de  Th.  R.  bes  tableaux  des  peintres  les  plus 
de  Veiga  contre  Matnmance,  dont  renommés,  soit  espapnnols  ,  soit 
les  querelles  occupaient  alors  Té-  flamands  ou  italiens.  Il  mourut  à 
cole  portugaise.  Madrid  en  1798,  âgé  de  58  ans. 
RÎlISK  (Jean) ,  jrecteur  du  col-  On  a  de  lui  :  |  La  Peinture  ,  poè- 

'lége  de  VVolfenbuttel,  mort  en  me  en  5  chants,  Ségovie,  1786, 

1701 ,  à  (30  ans,  a  publié  un  grand  in-8*  ;  |  Dictionnaire  des  Beaux- 

nombre  d'ouvrage*  plus  savants  Arts  y  Ségovie,  1788,  in-4'' ;  | 

que  méthodiques  ,  |  sur  la  corne  une  bonne  Traduction  du  Traité 

é' Ammon \  SUT  icê  oracles  des  Si'  de  la  peinture  de  Léonard  de 

^lif  f  et  les  autres  anciens  oracles;  Vinci,  et  des  trois  livres  sur  le 

I  sur  VAsiu^rus  d'Esiher  :  \  sur  la  même  sujet ,  par  Alberti ,  accom- 

maladie  de  Job;  |  sut  \efi  images  de  pagnés  de  notes  précieuses  ,  et 

J.-C.  et  sur  la  langue  qu' il  parlait  ;  notamment  sur  l'anatomie,  science 

I  sur  les  glossop^tres ;  \  une  édi-  peu  connue   du  temps  de  Vin- 

tion  du  Chrouicnu  sarracenicum  et  ci.  Réjon  était  membre  de  l'a- 

iurcicum  de  W  olfgang  Drochter,  cadémie  des  sciences  de  Madrid, 
avec  des  notes  et  un  appendice.         RELAND  (  Adrien),  né  à  Ryp , 

REISK  (Jean-Jacques),  doc-  village  de  Nord-Holbnde ,  en 

tear  eu  médecine,   professeur  1676,  d'un  ministre  de  ce  village, 

d*arabe  dans  l'université  de  Leip-  fit  paraître  dès  son  enfince  des 

•ick,  mourut  en  1774,  à  58  ans.  talents  extraordinaires  pour  les 

11  a  laissé  d'excellentes  Éditions  :  belles-lettre*  et  pour  les  sciences, 

j  Oratures  grœci ,  12  vol.  in-H"  ;  La  ch  ire  de  philosophie  de  Har- 

I    Denys  d' llalicamasse  ^  7  vol.  dewick  ayant  vaqué,  il  y  fut  nom- 

in-8'  ;  I  les  OEurres  de  Plutarque ,  mé  ,  quoiqu'il  n'eût  que  24  ans.  11 

Jd  vol.  in-8*'.  Il  a  aussi  traduit  en  la  quitta  ensuite  pour  une  place  de 

'  latin  r*  Histoire  des  Arabes 'd'A-  professeur  des  langues  orientales 

bu'I-féda.  et  des  antiquités  ecclésiastiques  à 

*  RWON  DE  SiLVA   (  Don  Utrecht.  La  petite  vérole  l'em- 

X)ieço  Antonio  ) ,  écrivain  espa^  porta  le  5  février  1718 ,  à  42  ans. 

gnol  ,  naquit  à  Lorca  ,  dans  le  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  | 

royaume  de  Murcie  ,  en  1740,  une  Description  de  la  Palestine  ^ 

'  d'nne  famille  distinguée,  fit  ses  très-savante  et  très-exacte.  L'au- 

*  études  dans  cette  ville  ,  et  les  ter-  teur  considère  cette  province 

mina  à  Salamanque.  Il   fit  un  dans  les  dilTércnts  états  où  elle  a 

vojoge  en  Italie,  où  il  prit  du  été.  11  publb  cet  ouvrage  sous  le 

gout  pour  les  arts,  dans  lesquels  titre  de  Palasiina  ex  monumehtis 

il  devint  habile  connaisseur,  et  refendus i//u.\/rfl/fl,  Utrecht,  1714, 

"  qu'il  protégea  toute  sa  vie.  Il  cul-  2  vol.  in  4"  :  il  a  profité  des  obsrr- 

tiva  aussi  la  poé.xicavec  beaucoup  vations  que  M.  Lub  avait  faites 

de  succès.  S^^stalentsl'appelèrentà  sur  les  lieu\  pendant  dix-sept  ans; 
diverses  places  importantes  ,  qu'il     |  cinq  Dissertations  sur  les  mi  • 

remplit  avec  honneur,  et  il  obtint  dailles  des    anciens  Hébreux, 

de  Charles  lU  le  titre  de  sccré-  Utrecht,  1709,  et  pluiiours  ta* 
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très  Dissertations  sur  diffcrcuts  cousulares  ,  Utrecbt,  1715,  in- 

sujet»  curieux,  et  lutéressauts  ,  8**.  Adrien  ne  fat  que  réditear 

l706-i70S,3  vol.  ia-12  :  elles  de-  de  cet  oavcage  ,  composé  par 

•  cèjent  iioe  érudition  profonde  ;  Pi^re  Reland,  son  frère,  mort 

j    line  fntroduciion  a  lu  gram-  vers  17K. 

maire  héÙraique  ,  1710,  in-d";  |  REMACLE  (Saint),  né  dans 
Antiquitates  sacrœ  reterum  Hebr(£0'  T Aquitaine  ,  fut  disciple  de  saint 
rum  ,  1717  :  cçt  ouvrage  est  écrit  Suljpice  de  Bourf^es,  puis  de  saint 
avec  méthode  ,  mais  il  est  peu  so-  £lpj ,  qui  Tctablit  premier  abbë 
lide;  on  n* y  trouve  que  les  expU-  d,\x  monastère  qu'il  fonda  à  Soli- 
catiop^  d$;s  ,t|^m(idistc«>  orçsque  gnac  ,  près  Limoges.  Il  se  vit 
toujours  destituées  de  fondpmcnt  ;  depuis  oblieé  de  prendre  le  çou- 
I  De  religione  maJiu,melaiia  j  tra-  vernement  de  Tabbaye  de  Cou- 
dait ep  fraji<;.il5  p^r  puran^.  gnpn.  Saint  Amand  ^yant  quitté 
Là  seconde  édition ,  ^ui  est  la  le  siège  épisropal  de  Tongres  ,  en 

?]us   estimée  ,   est   d  Utrcclit  ,  GjO,  saint  Hcmade  fut  contraint 
717,  în-l  32.  Cet  ouvrage  est  divi-  d'accepter  cette  dignité  ,  qui 
se  en  de^x  livres,  dont  le  1*^**  con-  donna  uu  juouvtil  éclat  à  ses  ver- 
tient  un  ab.régé  de  ta  croyance  des  tus.  Sigebert ,  roi  d'Austrasie  , 
niahométans,  traduit  d'un  ma  nus-  Tbonora  de  toute  sa  confiance ,  et 
crit  arabe;  et  le  2*^,  les  accusations  le  saint  en  profita  pour  l'engager 
et  les  reproches  qu'on  leur  (ait ,  à  fonder  deux  monastères  dans  les 
et  sur  lesquels  il  entreprend  trop  Ardennes  (  Stavclo  et  Malraédy  ), 
légèrement  de  les  justifier,  u  C'est,  où  des  religieux  seraient  occupes  à 
dit  un  critique ,  une  de  ces  applo-  adresser  dfes  vœux  au  Seigneur 
Qie»  dont  il  est  difficile  de  devi-  pour  la  stabilité  et  la  tranquillité 
ncr  le  bat  ;  car  l'auteur  n'ignorait  du  royaume.  Saint  Kcmacle  en 
point  qu'il  ne  persuaderait  pas  les  fut  fait  abbé  en  652.  La  crainte 
savants  qui  connaissaient  le  Co-  de  s'oublier  lui-même  au  milieu 
ran  et  le  maliométisme  à  fond;  des  fonctions  extérieures  du  mi- 
et  il  semble  qu'il  y  a  de  la  mau-  nistère  lui  fit  désirer  la  retraite, 
vaisc  foi  à  vouloir  persuader  les  II  résigna  son  évèché  à  saint  Théo- 
autres. »  Il  demande  comment,  si  dard,  du  consentement  de  son 
cette  religion  était  si  absurde ,  clergé  et  du  roi  Cbildcric  II ,  et 
tant  de  nations  l'auraient  embras-  alla  se  renfermer  à  Stavelo  en  GGO 
^  sée  :  le  mode  de  la  prédication  de  ou  661  (  et  non  pas  en  653  ) , 
Mahomet  et  la  nature  de  sa  doc-  comme  le  prouvent  les  bollandis- 
trinc  répondent  suDisammcnt  à  tes.  Sur  le  bruit  de  sa  sainteté, 
cette  question.  Heland  ne  faisait  qui  se  répandit  de  toutes  parts  , 
sans  doute  pas  attention  que  sa  un  grand  nombre  de  personnes 
demande  justifie  tout  autrement  demandèrent  à  vivre  sous  si  con- 
Tidolàtrie   que   le    mihomctis-  duite  ;  on  compte  parmi  ses  disci- 
me.    I    De  spoliis  iempH  hiero-  pies ,  saint  Théod.ird ,  saint  Lam- 
solymitani  in  arcu  Titiano  Romw  bert ,  saint  Hubert ,  qui  occupè- 
conspicuis  y  Utrecht  ,  1716;    [  rent  successivement  son  siège 
une  édition  d^Epiclète^  pour  le-  épiscopal  ,  saint  Tron  et  saint  lia - 
quel  l'éditeur  est  beaucoup  trop  delin.  Il  mourut  l'an  675,  dans  un 
jpréveoB  ;  |          Kelandi  fasti  à^e  ,|r^yano». 
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*  HEMARl)  ^Cli  irles),  biblio-  conp  d*înrorrcctîons.  MaU  ce«  dé- 
pbile  ,  ne  à  Château-Thierry  le  9  fauts  ne  T empêchèrent  pas  d'être 
janvier  176(i,  mort  à  Paris  le  20  compté  parmi  les  plus  célèbres 
septembre  18iîB ,  fit  set  études  artistes.  Il  est  égal  au  Titien  pour 
awooll^et  deL««iMe-GiBiiclet  h  MdMar  dis  vérité  de  ses  car- 
de Mootuga  à  Paria.  Plna  tard  fl  'natfona  »  et  possédait  à  on  d^ré 
ouvrit  an  ni^gaaiB  de  librairie  à  éninent  le  oair-obscor.  Ses  ta« 
Fontainebleau  et  fiitensoite  nom-  blcaux,  à  les  regarder  de  près  , 
né  bibliothécaire  au  château  sont  raboteux  ;  mais  ils  font  de 
royal  de  cette  ville.  Nous  con-  loin  im  effet  merveilleux.  Toutes 
naissons  de  lui  deux  ouvrages  :  |  les  couleurs  sont  en  harmonie  ,  sa 
Leduide  du  voyageur  à  Fontaine-  manière  est  suave,  et  ses  figures 
UtSM ,  1W)y  wniie  I  toI.  in-19  ;  scmUeni  être  de  fcMl  Ses  oom- 
I  le  tecondest  on  poèmeoidnrier  poritiopa  sonttrèa"eKpressivea;  aea 


en  4  clienta.  Remard  laiaia  en  ma-  demi-fiçures  ,  et  anrtout  ses  tétea 
noscrit  un  SuppUment  nécanafra  de  vieillards  ,  sont  frappantes. 
auT  (Tuvres  de  J.  DeïiUe ,  on  Era-  Knfin  il  donnait  aux  parties  du 
men  général  de  ses  différents  poè-  visage  un  caractère  de  vie  et  de 
mes  originaux,  et  de  ses  traduc-  vérité  qu'on  ne  peut  trop  admirer. 
tiOHS  e»  vers ,  dans  lequel  on  met  Les  estampes ,  en  grand  nombre , 
en  évidmoe  les  enqpranta  înnoin-  ooe  Hembrandt  a  gravéea  sont 
braUea  qo^a  frits  ce  poète  à  nne  osns  on  goàt  singulier.  sont 
Ipnle  d  auteurs  qui  ont  traité  recherchées  des  connaisseora ,  et 
avant  lui  les  mômes  sujets.  A.-A.  fort  chères  ,  particulièrement  les 
Barbier  en  parle  avec  avantage  bonnes  éprcnvcs.  La  plus  considé- 
dans  son  'Examen  critique  et  rable  est  la  pièce  de  Cent  francs  y 
complémentaire  des  Dictionnai»  ainsi  appelée  parce  qu'il  la  vcn- 
rc'S  historiques  '.  dait  ce  prix-là  }  le  suj'ct  de  cette 
REMBRANDT  (Pnd,  dit  "Van  pièce  est  Mitra  Selgaeiir  gsërlsfaat 
Rhin'),  célèfire  peintre  et  Is»  molodn.  On  a  aussi  gravé  d'a- 
veur,  fils  d'an  meunier,  naquit  en  près  loi.  Rembruidt  a  tait  quel* 
1006,  dansnn  village  situé  sur  le  ques  paysages ,  excellents  pour 
bras  du  Hhin  qui  passe  à  Levde.  l'cfTet.  Il  mourut  à  Amsterdam 
Un  petit  tableau  qu'il  fit  pendant  en  1668,  ou  ,  selon  d'autres,  en 
son  apprentissage ,  et  qu  un  con-  iGlA.  [  Comme  il  était  ayare  ,  il 
naisseur  paya  cent  florins  ,  le  mît  amassa  de  grandes  richesses,  dont  • 
en  réputation  dans  le.<;  plus  grau*  liérita  son  nia  litoa.  Rembrandt  s 
deavuksde  Hoibndc.  ii  Ibt  aor-  beaoeoap  peint  et  gravé:  on 
toot  employé  dans  les  portraits  :  trouve  de  ses  ouvrages  dans 
nous  en  avons  de  lui  un  grand  presque  tontes  les  collections 
nombre.  Ses  sujets  d'histoire  sont  d'Europe.  ] 
plus  rares.  Il  mettait  ordinaire-  REMI  (  Saint  )  ,  né  dans  les 
ment  des  fonds  noirs  dans  ses  ta-  Gaules  vers  l'an  459,  d'une  Ta- 
bleaux ,  pour  ne  point  tomber  mille  illustre ,  fat  encore  pins 
dans  des  déftnta  de  perspective ,  distingue  par  ses  lomièrea  et  aea 
dont  il  ne  vonlut  jamais  se  donner  vertus  qne  par  sa  naissance.  Ses 
la  peine  d'apprendre  lea  princi-  grandes  qualités  le  firent  mettre 
pes.  Oi^  loi  repioche  soiii  beau»  sor  le  riége  pontiicsl  de  RbeinSi 
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à  'IS  ans.  Il  fiut  beau  résister,  il 
fallut  qu'il  sortit  de  sa  solitude. 
Ce  fut  lui  qui  baptisa  le  roi  CIo- 
vis,  qu'il  ini^truisit  des  mnsinies 
du  christianisme  ,  conjointement 
avec  saint  Godard  de  Honen  et 
saint  Vaast  Rien  n*est  plus  admi- 
rable que  la  di(jiiité  avec  laquelle 
il  parla  à  ce  roi  altier  et  victo- 
rieux, au  moment  qu'il  courbait 
la  téte  pour  recevoir  les  eaux  sa- 
crées du  baptême  :  Adorez ,  dit- 
il  ,  ce  f]uc  vous  avei  brûlé  ;  brûlez 
ce  que  vous  avez  adoré  :  désignant 
par  ce  contraste  frappant  la  croix 
et  les  idoles.  «  Le  nouveau  Sa- 
muel ,  dit  Bossuet ,  appelé  pour 
• .  sacrer  les  rois ,   sacra  ceux  de 
France  en  la  personne  de  Clovis  , 
.  comme  il  dit  lui-même  :  pour  ftre 
les  défenseurs  de  l'Eglise  et  des 
pauvres,  qui  est  le  plus  digne  objet 
de  la  royauté.  Il  les  bénit  et  leurs 
succes-sirurs,  qu'il  appelle  toujours 
ses  enfants  ,  et  priait  Dieu  nuit  et 
jour  qu'ils  persévérassent  dans 
la  foi.  Prière  exaucée  de  Dicu>, 
avec  une  prérogative  bien  parti- 
culière ,  puisque  la  France  est  le 
.feul  royaume  de  la  chrétienté  qui 
n'ait  jamais  vu  sur  le  trône  que 
des  rois  enfants  de  l'Eglise.  «  11 
mourut  en  555,  dans  h  IH"  année 
de  son  âge.  Nous  avons  sous  son 
nom  quelques  Lettres  dans  ta  Bi- 
bliothèque des  Pères,  et  deux  Tes- 
taments. Plusieurs  savants  dou- 
tent qu'ils  soient  de  lui.  Le  P. 
Suyskens,  dans  les  Acia  sanrto- 
rum ,  parait  avoir  démontré  que 
le  plus  ample  de  ces  deux  testa- 
ments est  une  pièce  supposée. 
L'abbé  Bye,  savant  boliandisle  , 
,  a  fortifié  les  preuves  du  P.  Suys- 
Itens  d'une  dissertation  intiloléô  ; 
'Réponse  aux  Mémoires  de  M. 
des  Roches  * ,  Bruxelles,  1780  , 
in-S".  L'abbé  Ghcspicrre  a  dé- 

XVIl. 


montré  la  môme  chose  dans  Ica 
Acia  sanclorum  Belgii  selecta» 
(  Voyez  Oudin  ,  in  Suppl.  ad  PeU 
larm. .  page  115.) 

REMI  (^Saint) ,  grand-aumônier 
de  l'empereur  Lothaire  ,  succéda 
à  Amolon  duns  l'archevêché  de 
Lyon  en  85-i.  On  croit  que  ce  fut 
lui  qui  fit,  au  nom  de  cette  Eglise, 
la  Réponse  aux  trois  lettres  d'Ilinc- 
mar  de  Reims,  de  Pardule  de  Laoji, 
et  de  liaban  de  Mayence.  11  présida 
au  concile  de  Valence  en  B/îd  ,  se 
trouva  à  celui  de  Langres  et  à  ce- 
lui de  Savonnières ,  près  de  Tout, 
en  8;')9,  et  se  signala  dans  toutes 
ces  assemblées  par  un  zèle  peu 
commun.  Cet  illustre  prélat  ter- 
mina sa  vie  glorieuse  en  875, 
après  avoir  fait  diverses  fonda- 
tions. On  trouve  son  nom  (larmi 
ceux  des  saints  dans  le  Supplé- 
ment au  Martyrologe  romain  de 
Ferrari,  et  dans  le  Martyrologe  de 
France  par  du  Saussaye;  mais  il 
ne  paraît  pas  qu'il  ait  jamais  été 
honoré  d'un  culte  public.  Outre  la 
Réponse  dont  nous  avons  par- 
lé ,  et  dans  laquelle  il  soutient  l.i 
doctrine  de  saint  Augustin  sur  la 
gTàcc  et  sur  la  prédestination ,  nous 
avons  de  lui  :  Traité  de  la  condam- 
nation de  tous  les  hommes  par 
Adam ,  et  de  la  délivrance  de  quel- 
ques-uns par  J.-C.  ;  restriction 

3ui  ne  doit  s'entendre  que  de  la 
élivrance  efficace  et  effective.  On 
trouve  ce  traité  ,  ainsi  que  la  ré- 
ponse ,  dans  la  BibLothèque  des 
l'ères  ,  et  dans  Vindicia'  prwdesti' 
»iatio»i5,  1G50,  2  vol.  in-4'\ 

REMÏ-d'Auxerbe  ,  ainsi  appe- 
lé parce  qu'il  était  moine  de 
Saint  -  Germain  -  d'Auxerre  ,  fut 
appelé  à  Reims  vers  882,  par  Foul- 
ques, archevêque  de  cette  ville , 
pour  y  établir  des  écoles.  11  mou- 
rut vers  l'an  908.  U  eut  pour  niaitrc 
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lleric  ou  Henri.  Ses  ëtndes,  sui- 
vant le  bon  uioç^ede  ce  temps-là, 
embrassèrent  les  sciences  profanes 
et  les  sciences  divines  :  on  croyait 
alors  ce  que  les  gens  sages  pen- 
sent encore  aujourd'hui ,  que  ces 
sciences  bien  étudiées  se  prêtent 
de  mutuels  secours.  Il  enseigna 
dans  r université  de  Paris  ,  et  s'y 
acquit  quelque  réputation.  Onade 
lui  :  I  une  Exposition  de  la  messe  ; 
I  des  Commentaires  sur  les  petits 
prophètes ,  sur  les  Epitres  de  saint 
Paul ,  sur  le  Cantique  des  Canti- 
ques ,  sur  l'Apocalypse  (  ces  deux 
derniers  commentaires  ont  été 
long-temps  attribués  à  Haymon 
d'Halbcrstadt  ).  Il  en  a  aussi  fait 
sur  les  Psaumes  ,  ('olo|^ne ,  1 53(5, 
in-fol.  ,  et  dans  la  Bibliothèque 
des  Itères. 

REMI  (Abraham),  Uemmius, 
dont  le  nom  était  Raraud,  né  ei^ 
1600,  mort  en  Ki-iG,  professa 
l'éloquence  au  collège  royal  : 
Remi  ,  village  du  Beauvoisis  sa 
patrie ,  lui  donna  son  surnom.  11 
est  regardé  conmic  un  des  meil- 
leurs poètes  latins  de  son  temps. 
Ses  productions  virent  le  jour  en 
1lvi6,  in-i:2;  on  y  remarque  de 
l'esprit,  une  imagination  vive,  de 
l'invention  ,  et  une  facilité  peu 
commune.  11  a  fait  sur  Louis  XlII 
un  Forme  épique  divisé  en  quatre 
livres  ,  sous  le  titre  de  liorbonias  , 
1G27,  in-H**.  Son  Musonium  ,  ou 
Recueil  de  vers  sur  le  château  de 
Maisons  près  Saint-Germain  ,  est 
ce  que  cet  auteur  a  lUil  de  mieux. 

REMI  (Joseph-llonoré\  ne  à 
Remiremont,  en  1758,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  fut  ordonné 
prêtre  par  l'évcque  de  Toul ,  qui 
voulut  le  fixer  dans  son  diocèse  ; 
mais,  dominé  par  l'amour  de  l'in- 
dépendance ,  et  captivé  par  les 
coryphées  de  la  secte  philosophi- 


qae,  il  préféra  le  séjour  de 
où  il  s  appli(|ua  à  la  littéi 


Paris , 
littérature. 

(]e  genre'  à' étude  ne  hii  fonrui»- 
sant  point  de  quoi  subsister,  il  «e 
livra  au  droit ,  et  se  fit  recevoir 
avocat.  Il  concourut  pour  plusieurs 
prix  académiques ,  et  les  maximes 
qu'il  eut  soin  de  parer  d'une  élo- 
quence verbiageusc  et  antithéti- 
que lui  méritèrent  les  applaudisse- 
ments de  bien  des  gens.  L'^Eloge' 
de  Fénelon  fut  jugé  digne  d'ua 
'accessit*  en  1771  ,  et  celui  d« 
Michel  L'Hôpital  fut  couronné  eii 
1777  ;  mais  ta  faculté  de  th(k)lo- 
gie,  offensée  des  paradoxes  do 
Fauteur,  flétrit  ses  lauriers  par 
une  censure  bien  motivée.  Il  se 
chargea  ensuite  de  la  rédaction  de 
la  partie  de  la  jurisprudence  dans 
la  nouvelle  édition  de  TEncyclo- 
pédie  i>ar  ordre  de  matières;  U 
rédigea  le  premier  volume ,  et 
était  assez  avancé  dans  le  second 
lorsqu'il  mourut  le  12  juillet  1T82. 
Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  fait  mention  ,  on  a  de  lui  : 
I  Le  CosmopoHsme,   1770;  ]  Les 
Jours,  pour  servir  de  correctif  aux 
lYtnfs  d'Yonitg,  1770,  où  il  criti- 
qua fort  mal  à  propos  cet  ouvrage 
admirable,  plein  de  grandes  idées 
et  de  sentiments  profonds,  chef- 
d'œuvre  du  genre  sombre;  |  le 
Code  des  Français,  1771  ,  2  vol. 
in-12;  |  plusieurs  Extraits  dans  le 
Mercure  de  France ,  dont  il  a  été 
un  des  rédnctcurs  depuis  la  lin  de 
1778.  L'abbé  Remi  avait  des  dL^- 
positions  heureuses  pour  réussir 
dans  la  culture  des  belles-lettres  ; 
ses  succès  u'auraieirt  pas  été  dou- 
teux, sans  ce  malheureux  esprit 
philosophique,  qui  dessèche  l'àme, 
qui  éteint  le  sentiment  et  l'imagi- 
vMion,  les  douv  grands  ressorts 
de  l'éloquence. 

REMIGIO  FioREMivo,  domi* 
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nicain  et  littérateur  italien  du  xvi* 
«Iccle.  se  fit  connaître  par  plu- 
sieurs ouvrages ,  dont  les  princi- 
paux sont  des  Traductions  d'Am- 
mien  Marcellin,  de  Cornélius  Né- 
pos ,  et  de  l'Histoire  de  Sicile 
de  Fazello.  Il  est  aussi  auteur  de 
lièlJexious  sur  l'Histoire  <ie  Ci*i- 
rhardin,  et  sur  quelques  autres 
Histoires,  Vejiise,  1582,  'm-Â% 
assez  estimées  ;  et  de  Poésies  ita- 
liennes fort  médiocres.  Remigio 
passa  presque  toule  sa  vie  à  Ve- 
nise; son  nom  de  famille  était 
Nanni.  Il  mourut  à  Florence ,  sa 
patrie,  en  I  jHO,  à  62  ans. 

♦  REMOND  (François),  iésuitc, 
naquit  à  Dijon  en  1  r)58 ,  de  Guil- 
laume Remond,  conseiller  au  par- 
lement de  Bourgogne,  et  non  de 
Florimond  Remond,  écrivain  cé- 
lèbre ,  comme  quelques-uns  l'ont 
avancé.    Guillaume  ,  magistrat 
^  zélé  pour  le   l^rvice  du  roi  , 
mourut  empoisonné  par  les  intri- 
gues des  ennemis  de  l'étal.  Fran- 
çois fit  d'excellentes  études,  et 
jeune  encore  cultivait  la  poésie 
avec  succès.  Etant  allé  à  Rome ,  il 
te  mit  sons  la  direction  du  P. 
Jérôme  Plato,  jésuite,  et  entra 
lui-même  dans  la  société  en  1 580, 
ayant  alors  2â  ans.  Il  commença  à 
professer  à  Rome  en  1 586.  H  pa- 
rait qu'il  restii  dans  cette  ville  an 
moins  jusqu'en  1 596 ,  et  on  voit 
que  pendant  cet  espace  de  temps 
il  prononça  divers  discours  ou  ha- 
rangues, soit  à  l'occasion  du  dé- 
cès de  personnages  considérables, 
soit  dans  d'antres  circonstances. 
Eo  1598  et  1599,  le  P.  Remond 
était  à  Padoue,  et  à  j^arme  en 
■  1600,  appelé  par  le  prince  Ranu- 
zio  Farnèse ,  duc  de  Parme  et  de 
Plaisance ,  pour  commencer  les 
exercices  dans  l' université  que  ce 
prmce  venait  d'y  fonder.  11  re- 
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vint  en  France  ,  et  fut  professeur 
de  th<»oIogie  stolastique  à  Bor- 
deaux, depuis  1605  jusqu'en  1609 
inclusirement.  Il  repassa  ensuite 
en  Italie ,  et  enseigna  les  saintes 
lettres  à  Mantone.  Cette  ville 
ayant  été  surprise  et  pillée  par  les 
Impériaux ,  le  P.  Remond  se  dé- 
voua au  service  des  soldats  bles- 
sés ou  malades  pour  leur  adminis- 
trer les  secours  spirituels.  II  gac;iia 
la  peste  dans  l'exercice  de  sa  cha- 
rité ;  rétabli  peu  de  temps  après 
d'im  mal  aussi  dangereux ,  il  suc- 
comba à  une  antre  maladie  le  14 
novembre  1631.  On  a  du  P.  Re- 
mond :  I  Orationes,  elefjirf,  epi- 
grammaki,    Lyon,  1605,  in-12; 
Pont-à- Mousson,  160:5,  in-16;  In- 
Çolstadt,  1607,  in-1 2 j  Paris,  1613,  • 
in-8**;  I  Epi(jraminata  et  orationes 
xii,  Cologne,  1605  et  1606;  An- 
vers, 1607  ,  in-12;  Genève,  1607, 
iu-8".  Une  partie  de  ces  poésie* 
a  été  insérée  dans  les  Deliciœ 
poetarum  gallorum  do  Grutcr;  | 
Carmina  et  orationes  novœ,  Ingol- 
stadt,  1615,  in-1 2,  et  dans  plusieurs 
autres  lieux.  Une  partie  se  trouve 
d^fl^   les   Epifjrammata  selecia, 
Pont-à-Mousson,  1615,  in-12;  | 
I  pQemata  et  xxi  orationes;  Epi- 
qramm^itum  libri  duo  :  Elerjiœ  vui 
de  divinis  amoribus:  Alexius,  ele- 
giœseptem.  L'auteur,  dans  ce  der-  * 
nier  ouvrage,  introduit  l'épouse 
abandonnée  de  saint  Alexis,  ex- 
primant ses  plaintes  et  ses  doulou- 
reux regrets  sur  sa  fuite.  Colletet, 
père  du  poète  du  même  nom  ridi- 
culisé par  Boilean,  et  meilleur 
poète  que  son   fils ,   a  traduit 
VAlexiade  en  vers,  sous  le  titre  de 
Désespoir  amoureus:;  «expression 
trop  libre,  peut-être ,  pour  une 
àmc  si  dévote  «,  dit  labbé  de 
Maroles ,  qui ,  à  propos  du  même 
poème,  n  hésite  poÎJit  de  procla- 
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literie  P.  Remond  Y(KMle  chré-   'IT57/&  75  ans.  Sa  lanté  avait 


tien  s  I  Panêgyricœ  oran'oucs  xv 

in  lautlem  sanctî  Ifjuriil  tt  s  t  ne  fi 
Francisci Xti\'cn{j  etc. , Plaisance, 
1(320,111-4";  j  Onitioiiesm/Unere 
Mutthd'i  Contarelli ,  Cons/antii 
^ffitinif  et  Philippi  Gwniai'iliœi, 
eof^éiàlittmt  dans  les  Grationes 
funèbres ,  Hanovre  ^  1613,  in-X*. 

REMOND  DE  Saint-Makd 
(Toussaint),  né  à  Paris  en  1082, 
se  lil  connaître  i^r  ses  Uiahrjues 


des  dieux.  H  no  fait  (pi'cfll curer  la 
surjCice  des  objets,  ainsi  que  dans 
aàtrea  ouvrages^  et  il  faut 
y  cbercber  la  morale  évan*   banea-lettrea  de 
e  que  ceOe.d'Epiciire.  3ea    Paris,  sa  patrie,  le  9  octobre 


toujours  été  extrêmement  délicate, 
et  il  était  sujet  à  plusieurs  infir- 
mités, fruit  de  sa  morale  spécu- 
litive  et  pratiaue.  Il  parlait  comme 
il  écrivait ,  aune  manière  pré- 
ciense.  H  s'était  formé  sur  Fonte- 
nelle,  quoiqu'ille  regardât  comme 
le  corrupteur  du  goût,  et  ^*il  ne 
cessât  de  lancer  contre  lui  quel- 
ques traits  dans  ses  livreé  et  dans 
sa  conversation. 

RKMOND  DE  SAI^TE-ALBI^fE 
Pierre  ),  censeur  royal ,  membre 
de  l'académie  des  sciences  et 

mort'  è 


antres  ouvrages  sont  :  |  Leiim 
garantes  et  philosophiques ,  accom- 
pagnées de  V Histoire  de  ma- 
demoiselle de  ***,  remplies  de  pa- 
radoxes, de  maximes  fausses  et 
licendettses;  |  trois  Leffrss  sur  fa 
«ftlciaar»,  les  proffri$  et  la  décor 


«Eenc»  du  goût  ;  elles  sokit  écrites  tion. 


1778,  à  U  ans,  a  publié  :  |  Ahrè- 
gâ  de  V Histoire  du  président  de 
TIiou ,  avec  des  remarques ,  1759, 

10  vol.  in-12  :  livre  écrit,  sèche- 
ment ,  et  qui  n^a  pas  eu  de  succès  ; 

f  h  Caail(Ksa9),1749,iii^,  o& 

11  domie  des  leçons  de  dédama- 


avec  plus  de  feu  que  tout  le  reste  j 
elles  ont  même  un  petit  ton  sati- 
rique, qui  n'est  pns  désagréable 
aux  espi  its  malins,  c'est-à-dire  au 
plus  grand  aomlirej  |  dffSivttiU 
Traita  snr  la  poésie  en  général , 


REMONDIM  [  Baltbasar- 
Marie  ),  évéque  de  Zante  et  de 
C('phnloni(*  ,  naquit  à  Bassano  , 
dxnis  IVlat  de  Venise,  le  l'iaoïit 
1 098 ,  d*uue  famille  noble ,  et  qui 
s'était  distbgoée  dans  les  pra- 


et  sur  les  différents  genres  de  mièrcs  places  de  la  magistrature, 
^poésie,  remplis  de  £iux  jugements;    étudia  les  lettres  grecques  et  latî- 
I  un  petit  poème  intitulé  La  Sa-    nés  dans  le  séminaire  de  Padonc« 


gesse .  et  qui  devrait  être  intitulé 
L«J>f'//îPncc,fruitd*uue  philosophie 
très-corfompuc,  jparut  d'abord  en 
ilfIS  ^ et  onk reimprima  dans  tm 
recned  en  1715,  sous  le  nom  dn 
marquis  de  la  Fane,  qui  n'en  était 
point  Vauteur;  |  une  /^f<re  sur  le 
gqùi  et  fr  (jênic,  et  siu  iulilitè  dont 
peuvent  cire  les  ré(jles.  Ces  difl'é- 
rents  ("crits  ont  été  recueillis  en 
174Ô,  à  Paris,  sous  le  titre  de  La 


Après  ces  études  préparatoires, 
il  suivit  les  leçons  des  plus  célè- 
bres professeurs  de  droit  civil  et 
canonique  de  Tuniversitc  de  cette 
viHe,  et  y  prît  le  bonnet  de  doc- 
teur. Delà  il  passa  à  Vicencr.  Le 
séminaire  épiscopal  était  mal  doté 
et  dénué  de  maîtres;  Remondini 
se  cfjargea  d'y  professer  l't'lo- 
quenee  gratuitement;  ce  qu'il  lit  de- 
puis l'an  1 755  jusqu'en  1 7i9.  Ayant 


Haye,  en  9  iml.  in-19;  et  depuis  été  ordonne  prêtre ,  il  retumm  à 
en  1750,  5  toI.  in-IS ,  petit  m-  Baasano ,  et  y  enseigna  là  théolo- 
mat.  L'^uteor  monnit  à  Bnis  éii  gie  à  de  jcmi  dcrct  iw  cooipt* 
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triotes.  Le  désir  de  se  perfection- 
ner dans  les  sciences  lui  fit  entre- 
prendre le  voyage  de  Home.  Sa  ré- 
puuaion  Ty  avait  devanci*.  Le  26 
•  février  1730,  Clément  XII,  ins- 
truit de  son  mérite ,  le  nomma 
<aBx  sièges  de  Zante  et  de  Céphii- 
lonic  unis,  il  avait  les  qualités 
nécessaires  pour  remplir  diçnc- 
mcnt  cette  place  éminente  :  ae  la 
'  utioncr. ,  de  la  piété  et  du  zèle. 
Il  prit  possession  de  son  évèché 
le  8  février  1757.  Des  tremble- 
ments de  terre  avaient  presauc 
entièrement   détruit   son  église 
cathédrale  ,  il  la   reconstruisit  , 
renrichit  d'ornements  précieux  , 
en  accrut  les  revenus ,  rappela  les 
chanoines  que  la  ruine  de  l'Eglise 
avait  dispersés ,  et  rétablit  l'ofiicc 
canonial.  On  manquait  d'un  sémi- 
naire pour  la  jeuuesse  qui  se  des- 
tinait à  l'état  ecclésiastique  ,  il  y 
pourvut  à  ses  propres  frais ,  et 
avança  les  fonds  pour  des  places 
gratuitcsen  fa  v<'ur  de  ceux  qui  n'a- 
vaient pas  de  fortune.  Hien  n'é- 
chappait à  sa  sollicitude  pastorale. 
J!n  17^7,  il  fit  encore  le  voyage 
de  Home,  il  y  fut  accueilli  par 
Benoit  XlV  avec  la  bienveillance 
et  l'estime  dues  à  ses  services.  Ce 
grand  pape  offrit  à  Remondini  un 
évèché  dans  les  états  romains. 
L'évèque  de  Zante,  attaché  à  une 
éçlisc    où  il  avait  fait  tant  de 
bien ,  remercia  le  pontife.  Après 
avoir  été  passer  quelques  jours 
dans  sa  patrie ,  U  retourna  à 
Zante,  où  il  continua  de  donner 
l'exemple  de  toutes  les  vertus 
épiscouojip.  11  y  mourut  sainte- 
ment le  j  octobre  1777,  âgé  de 
79  ans.  La  multitude  de  ses  occu- 
pations ne  l'empêchait  pas  de 
.  cultiver  les  saintes  lettres,  il  avait 
une    bibliothèque    nombreuse  , 


choisie  et  riche    eu  roanuscrité  i 
grecs,  il  en  déuclia  que'ques-uns 
des  plus  précieux,  qu'il  lit'Jjasser  ^ 
à  Rome  sous  les  pontificats  de 
Clément  XII  et  de  Benoît  XIV, 
pour  augmenter  la  collection  de 
la  bibliothèque  valicane.  On  a  de 
lui  :    i  Discof-so,  ossta  isiruzione 
cristiana  sopra  del  mutuo .  nelle  sue 
diorcsi  ,  puhlicala  l'anno  1745  , 
Home,   17-iS,   in-8%-    |  Jnvito 
pastorale  dal  vescorn  del  Zante  al 
xuoreverendissimo  capitolo,  récente- 
mente   dal  principe  sovvenuto  a 
rimeitere  la  sacra  cotidiana  officia- 
lura  in  quella  sua  moderna  calie- 
drale,  Venise,  1752,  in-8";  |  de  Za- 
cynthi  antiquiiatibus et  fortunacom- 
mentariiis,  Venise,  1756,in-8°.  Re- 
mondini avait  rassemblé  des  ma- 
tériaux pour  écrire  l'histoire  de  l'i- 
le,  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de 
l'achever.  |  Sancti  Marci,  monachi, 
qui  seculo  quiuio  floruit  ,  sernwnes 
de  Jejunio  et  de  Melchisedech  ,  qui 
deperditi  puiabantur,  nunc  primum 
cuni  laiina  interpretatione  in  lucem 
j)rolati ,  Rome  ,  1748,  in-R*».  C'est 
une  traduction  du  grec  avec  le 
texte  à  côté  et  des  notes.  Bellar- 
min  a  confondu  ce  Marc  avec  un 
autre  cité  par  Zonara  ,  et  qui  vi- 
vait dans  le  x*"  siècle  ,  en  quoi  il  a 
été  suivi  par  Le  Mire,  Labbe, 
Cave,Oudin,  etc.  Remondini  a 
laissé  beaucoup  d'autres  ouvrages 
manuscrits,  ainsi  qu'mie  traduc- 
tion du  syriaque  des  *  Homéhes  * 
de  saint  Isaac  Syro  ,  évéque  de 
Ninive  au  v*"  siècle. 

*  REMONDINI  Jean-Etienne), 
religieux  somasque  sous  Benoit 
XI\  ,  était  originaire  de  Naples  , 
et  a  laissé  une  savante  Histoire  de 
V église  de  ^ola  en  Capanie ,  écrite 
en  italien ,  et  publiée  à  Naples  en 
1747  ,  2  vol.  in- fol.  Cet  ouvi-ogc  a 
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MOU's  éditions  ;  la  dornièrc 
[57. 

[USAT  (ClairoEIizabcth- 
iibaane  Gkavier  de  Vebgkttnes, 
vontesse  m.  ) ,  nièce  dm  comte  de 
Veractiiiel ,  ministre  sons  Loais 
XVI,  naqnit  en  17i!iO,  et  éponea^à 
tehtt  Mih .  de  Kémoiat  ,  d>>piii$ 
fNréfet  du  palais  impérial.  Atta- 
chée ellc-m/'mc  à  l'impératrice 
igp^lpbine  en  qualité  de  dame  du 
p'jlaïc ,  elle  continua  de  faire  par- 
tie de  sa  maison  après  nii- 
TÎt,  depuis  la  restauration ,  son 
raari  dans  les  diverses  préfectures 
où  il  fut  appelé  ,  et  mourut  à 
Paris  en  IHSI.  Entre  antres 
ouvrais  qoe ,  dit-on,  elle  lais- 
sait manuscriis ,  se  trouTatt  cdai 
qu'à  publié  pon  fils  en  18^4,  sous 
ce  titre  :  Essai  .wr  l'eduration  des 
femmrt ,  Paris  ,  in-8'. 

♦  REMISAT  (  Jean-Ptch*- 
Abel  ) ,  membre  de  l'Institut ,  on 
des  plus  illostres  orientalistes  de 
l'Europe  ,  professeur  de  langue 
chinoise  et  mandchoue  an  collège 
de  France  ,  né  à  Paris  le  5  sep- 
tembre 17HH,  mort*  dans  cette 
ville  kî  Ju'n  1852,  étndia  d'a- 
bord la  médecine  et  fut  reçu 
docteur  en  1814.  Déjà  il  s'était 
adonné  à  l'étude  des  lanfjncs  chi- 
noise j  tartarc  et  thibétaine }  et , 
en  181 1 ,  à  peine  âgé  de  â5  ans,  il 
avait  publié  son  hsxai  svr  lalan- 
fut  #t  la  Hitérafure  chinoise,  qui 
fixa  snr  lui  lesrep^ards  des  savants. 
En  1814,  Ci'  fut  pour  lui  qu'on 
créa  au  collège  de  France  une 
chaire  de  langue  chinoise.  La 

f)lapart  de  ses  nombreux  et  excel- 
ents  travaux  ont  eu  pour  objet 
tout  ce  qui  pouvait  éclairer  l'his- 
toire ,  les  croyances  reli[;ieuses , 
les  systèmes  pliilosopliiqncs  ,  l'his- 
toire naturelle,  la  géographie, 
raffinité  des  langues  ,  la  biogra- 


pJiie,  la  httératm^,  les  mœtirs  et 
coutumes  des  peuples  de  TAsie- 
ÎSoos  citerons   les  Atiirles  très- 
variés  dont  il  a  enrichi  te  '  iouriial 
des  Savants'  et  la  '  Biographie 
nnivcrselle  ;  '  |  son  Phn  d'un  Dlc- 
iioMnirc  chinois  ,  1814  ;  \  la  TrW^' 
dKciion  du  chifiois  du  Livre  des 
lérmnpenses  cl  des  peiuts ,  1817; 
I  ses  Mémoires  concernant  les  Chi" 
wofs,  18S();  I  ses  Mélanges  asiati''' 
^es,  I8à5ct16â*j;  |  h  Tradue- 
iion  de  divers  Romans  chinois, 
enfin  sa  (irammaire  chinoise,  coar- 
te  et  lumineuse  analyse  des  règle» 
d'une  langue  ardue,  dont  il  par- 
vint  à  rendre    l'étude   claire  , 
simple  et  facile.   Kémusat  était 
initié  à  plusieurs    des  langnes 
les  plus  àifticiles  de  l'Asie,  à 
toutes  les  langues  anciennes  et 
modernes  de  l'Europe  ;  malgré  ses 
études  sévères  ,  c'était  encore  un 
homme  de  goût  et  d'esprit. 

*  REMl^ZAT  { Hyacinthe-Ma- 
rie ),  né  à  l*aris  en  17*50,  fut  élevé 
au  séminaire  des  prêtres  du  Sacré- 
CflBur,  à  Marseille  ,  et  devint  clia-  . 
noine  de  la  cathédrale  de  cette 
ville.  M.  de  Belloy  le  nomma 
grand- vicaire.  L'abbé  Remuzat 
avait  composé  une  Histoire  de^  la 
lie  de  .Votre  Seigneur,  dans  le  goût 
de  celle  do  Père  de  Ligny  ;  on  la^' 
conserve  en  manuscrit  dans  sa  ià- 
mille ,  en  5  vol.  in-^".  Il  fit  impri--  * 
merà  Marseille,  en  1786,  sa  Let"' 
tre  svr  la  proximité  de  tn  fin  d%  ^ 
monde  ;  et  peu  après ,  étant  passé  , 
en  Italie  lors  de  In  révolution  , 
cette  Lettre  j  fat  traduite  et  im- 
primée. L'auteur  comp|pi  encore 
en  1 794  de  nouvelles  Observa- 
tions sur  ce  sujet  ;  elles  n'ont  point  . 
été  insé.'ées  dans  l'édititm  de  la 
Lettre  de  Marseille  en  1819.  L'ab- 
bé Rejnuzat  rentra  en  France  en  ^ 
1 797^  et  ^  CQIB^IU  (l?n«  1^  retrait<r  . 
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«es  fonctions  de  çrand-vicaire. 
Lors  du  concordat  de  1801  ,  M. 
de  Cicc,  arclicvêquc  dWix,  prit 
SCS  conseils  pour  l'organisation  da 
clerjfé  dans  8on  diocèse  de  ATar- 
scille.  V.nsuite  le  pieux  prdtre 
vécut  dans  la  retraite  jusqu'au  5 
juillet  1«^1(>,  époqùe  de  sa  mort. 

*  RKN,\  (Cômo  dlLa  \  écri- 
vain et  militaire  ,  naquit  à  Flo- 
rence vers  1(350,  suivit  la  carrière 
des  àtmes  ,  et  devint  capitaine 
dAns  les  troupes  de  son  pays,  tl 
était  très-versé  dans  le?  antiquités, 
cl  plù9  particulièrement  dans  les 
Anliqiutés  étnisques.  Il  fut  mém- 
oire de  racadémic  de  ia(>rusca,  et 
cbcf  de  celle  appelée  fioreniina 
\  de  Florence  )  ,  créée  dans 
cetle  vi^e  sons  la  protection 
àcs  Médicis.  Il  a  laissé  -dcux  ou- 
vrages, dont  le  plus  intéressant  est 
Délia  série  ,  etc.,  ou  de  la  Chro'JO- 
logie  des  anciens  ducs  et  hiar([uis  de 
Toscane ,  avec  des  notir.es  sin* 
l'empire  romain  ,  sur  le  rè[^e  des 
Gotlis  et  dès  Lombards  ,  depuis 
l'exil  d^  Atomiîus  AugUî^talus  jus- 
qu'à la  mort  de  l'empereur  Otiion 
111 ,  Florence,  in-fol.  Il  n'en 
parut  que  la  première  partie. 

llENAU  D'KLiçAr.AUAY  (Ber- 
nard), célèbre  marih  ,  né  dans  le 
Béani  en  1G52  ,  d*ûne  famille  an- 
cienne de  Navarre,  fut  placé ,  des 
soft  enfance,  auprès  de  Colbert 
du  Terron  ,  intendant  de  Roclie- 
fbrt.  On  lui  îît  apprendre  les  ma- 
thématiques j  il  y  réussit  et  devint 
de  bonne  heure  Vami  intime  du 
P.  Malebranclic  La  marine  é-i  ut 
son  étude  favorite.  Quand  il  y  fut 
assez  instruit  ,  du  Terron  le  lit 
connaître  à  Seijjnelai ,  qui  devint 
son  protecteur,  fl  lui  procura  ,  en 
1679,  une  place  auprès  du  comte 
de  Vermanaois,  amiral  de  France, 
qui  lui  donna  une  pension  de  tnillc 
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ëcus.  Louis  XrV,  voulant  réduire 

à  des  principes  uniformes  la  cou- 
struction  des  vaisseaux  ,  fit  venu* 
à  la  cour  les  plus  habiles  contitruc- 
tcurs.  Après  quelques  discussions, 
on  se  borna  à  deux  méthodes, 
l'une  de  Uenau ,  et  l'autre  de  du 
Qucsnc ,  qui  eut  la  générosité  de 
doniHM-  la  préférence  à  celle  de  son 
rival.  K«'nau  jouit  de  son  triompha 
en  pri*sence  ue  Louis  XtV,  qui  Inl 
ordonna  d'aller  à  ftrest  et  dans 
les  autres  ports  pour  instruire  les 
cctns  ruclcur.<.  I'  mit  Kuri  enfants 
en  état  de  faire,  k  l'âgée  de  15  à  * 
20  ans ,  les  plus  gros  vaisseaux , 
qui  demandaient  auparavant  une 
expérience  de  20  ou  30  ans.  En 
IfiHO,  Louis  XIV  résolut  de  se 
vcnçer  d'Al(;cr;  ïlen—i  proposa 
de  le  bombarder.  Jusqu'alors  il 
n'était  venu  dans  l'esprit  de  per- 
sonne que  des  mortiers  pussent 
n'être  pas  placés  h  terr<>  et  se  pas- 
ser d'une  assiette  solide.  H  promit 
di.'  fbirc  dos  fjaliotes  à  bombes  : 
on  se  mo(^ua  de  Itii  dims  le  conseil; 
mais  Louis  XIV  voulut  qu'on  es- 
sayât cette  nouveauté  funeste,  qui 
eut  nn  heureux  effet.  Après  la 
mort  de  l'amiral  (le  comte  de 
Vennnndois  ) ,  il  alla  en  Handrc 
trouver  Vauban,  qui  le  tnit  en 
état  de  coniluire  ies8ié(jes  de  Ca- 
da<iuicrs  en  (Catalogne,  de  Pbilis- 
bourg,  de  Manheim  et  de  Franc- 
kentiii.  Le  roi,  pour  récompenser 
ses  services,  lui  donna  une  com- 
mission de  capitaine  de  vaisseau, 
un  ordre  potir  avoir  etitrée  et 
voix  dclibérative  dans  les  conseils 
des  généraux,  tme  inspection  çd- 
nérale  sur  la  marine  ,  et  l'autorité 
«n'enseigner  àux  officiers  toutes 
les  nouvelles  pratiques  dont  il  • 
était  l'inventeur,  avec  12,000  liv. 
do  pension.  [Il  demeura  cinq  atis 
en  Ëspagnc,  à  la  demande  de  Pb^- 
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de  Cadix  et  d'uutrcs  phccs.  Le 
roi  riionoru  du  ;;radc  de  licutc- 
naiU-};én('Tal.  J  Cet  liabilc  homme 
fut  d(  maïul*'  par  le  {;rand-m:utrc 
de  Malte  pour  d('fVii(ire  rile;mais, 
le  ttdgc  n  ayant  p.i.^ .  u  lieu,  Ueiiau 
revint  en  France.  Il  fat  £iit  à  son 
retour  cuiiseillcr  de  marine,  et 

Cd-rroîx  de  l'ordre  de  Saint- 
is.  Sa  mort,  arrivée  en  1710, 
fut  celle  d'un  reli{;îeu\  de  la 
Trapp<*.  Persuade;  de  la  religion 
par  sa  philosophie,  il  regardait 
son  corps  comme  un  voile  qui  lui 
eacbait  la  vérité  éternelle,  et  la 
mort  comme  un  passage  des  pitis 
profondes  ténèbres  à  une  lumière 
parfaite.  La  valeur,  la  probité ,  le 
uésintéressemcnt ,  l'envie  d'être 
utile,  soit  au  public,  soit  aux  par- 
tiçulicrSt  toutes  ces  qualités  étaient 
chez  loi  au  plus  haut  degré,  et 
eUes  étaient  soatennes  par  une 
piété  aussi  tendre  que  constante. 
11  avait  été  reçu  membre  hono- 
raire de  racad('mie  des  sciences 
en  1699.  On  a  de  lui  ;  la  Théorie 
de  la  manœuvre  des  vaisseaux^ 
1689,10-8";  |  et  plusieurs  Lettres 
poor  répondre  aux  dilfionltés  de 
Huyfi;hens  et  de  Becnoomi  contre 
sa  Théorie. 

*KEN  AUD  ou  plutôt  Regnauld 
(Valèrc),  en  latin  Valerius  liegi- 
ualdus,  jésuite,  né  à  l'^ie,  bail- 
liage de  Pontarlier,  professa  suc- 
.cessivcment  la  philosophie  et  la 
théologie  à  Boraeanx^  à  Pont-ài»> 
Mousson,  à  Pàris,  et  enfin  à  Dôle, 
où  il  attira  pendant  20  ans  une 
grande  aftlucnce  d'auditeurs,  et 
où  d  mourut,  eu  1G2i5,  à  l'âge  de 
80  ans.  On  a  de  lui  :  |  Pra.i  la  fori 
jwnttentiaiis  cd  directioncm  con- 
fessarii  in  usu  sacH  sui  mmeris, 
Lyon,  1620;  Coh)gne,  IGâS,  S 
vol.  in-fol.  ;  |  de  Prudeniia  et  «r- 


KMO,  in-8%  plusieurs  fois  rémk- 
prinié  et  traduit  en  français;  | 
'Iractaius  (le  officio  pinùtentis  m 
u;;u  aiuiamoiti  pauitcntiœ,  Lyon, 
jfilS  ,  in  -  12  ;  I  Compendiaria 
ï'raris  difficiliorum  casuum  con- 
scienHw,  ib. ,  1 61 B,  in-IS,  pfaisiem 
fois  réimprimé  et  traduit  en  firan- 
raîs. 

*  HEN  AIJD  (Louis),dominicain, 
docteur  de  Sorhonne,  prédicateur 
du  roi,  né  en  1690,  mort  en  1771, 
est  auteur  j  d'un  •  Discours  latin 

{>rononcé  àBeaavaisà  l'occasion  de 
'exaltation  de  Benoit  XIII,  en 
172i;  I  deVOraiton  funèbre  du  ma' 
rèchal  de  r'ilfrrot,im|Nrimée  dans  la 
Description  de  ïa  pompe  funèbre  de 
M.  le  maréchal  de  Villeroi ,  Lyon, 
1650,  I  et  de  C Oraison  funèbre  du 
duc  d' Orléans,  Paris,  1752,  in-4". 
Les  Sermons  du  P.  Renaud  D*e8t 
point  été  imprimés. 

*  REN  VUD  (Jean-Baptistc-Lu- 
picin),  colonel  d'artillerie,  officier 
de  la  Léf;ioii-d'Honneur  et  cheva- 
lier de  Saint-Louis ,  né  à  Mon- 
tigny  (Jura),  le  14  mars  1777, 
mort  à  Paris  le  20  novembre  1 82T, 
sortit  'de  l'Ecole  polytechnique 
pour  faire  partie  des  armées  de 
Sa  nd  >re  -et  -  Meuse ,  d'Ëspngne , 
d'Allemagne  et  du  Rhin  :  on  le 
rencontre  en  Prusse,  en  Pologne, 
en  Ravicre,  à  léna,  à  Eylau,  à 
Dantzick,  à  Fricdland,  à  liatis- 
bonnc ,  à  Essling ,  à  Anvers ,  à 
Brîenne,àChamp-Aubert,àGiucm. 
Il  remplit  en  outre  plusieurs  mis- 
sions importa'ntes  à  Mcritn  et  ail- 
leurs. Depuis  la  restauration ,  at- 
taché au  comitt'  consultatif  d'ar- 
tillerie, il  réunit  en  dernier  lieu  à 
ses  utiles  fonctions  l'inspection 
des  forges  de  cette  arme.  On  lui 
doit  un  livre  estimé  sur  la  FoM- 
cntîon  de  la  poudre  ^  1  toL  in-é^.. 
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•  RENAUDIE  (Jean  de  BAhiii , 
«ieur  DE  La),  dit  'de  la  Forc«t", 
chef  de  la  conjuration  d'Amboise , 
et  second  chef  de  la  conjuration 
que  les  Hof^nenots  firent,  eu  1  jfK), 
contre  le  roi  Henri  lll,  était  d'une 
ancienne  famille  de  Périgord. 
[  Ayant  altère  son  titre  de  posses- 
sion sur  un  bénéfice  qu'il  possédait 
illégitimement,  il  fut  poursuivi 
par  la  justice.  ]  Condamné  au  ban- 
nissement pour  le  crime  de  faux  , 
il  passa  le  temps  de  son  eiil  à  (îe- 
nèvc  et  à  Lausanne,  où  il  embrassa 
le  calvinisme ,  et  s'insinua  dans 
l'esprit  de  plusieurs  "Français  reti- 
rés en  Suisse  à  cause  de  la  reii- 

^gion.  Depuis,  il  forma  les  mêmes 

•  cabales  en  France,  où  il  ne  fut 
.  connu  d'abord  que  de  ceu\  de  son 
'  parti.  La  Rcnaudic  avait  de  l'es- 
prit, de  la  hardiesse, *ct  était  vin- 
dicatif. 11  souiiaitait  ef&cer  1*  in- 
famie de  son  bannissement  par 
quelque  action  éclatante.  Dans 
cette  vue,  il  offrit  ses  services  à 
ceux  de  la  conjuration  formée  par 

V  les  protestants.  Il  se  chargea  d'al- 
1er  dans  les  provinces  ,  et  de 
gagner  par  lui-même  et  par  ses 
amis  ceux  qu'il  avait  déjà  connus, 
^  et  leur  donna  jour  au  1  "  février 
'*pour  s'assembler  à  Nantes.  L'as- 
semblée se  tint ,  et  on  résolut 
d'exécuter  la  conjuration  à  Ain- 
boise,  où  était  la  cour  j  mais,  ce 

•  dessein  ayant  été  découvert  par 
un  avocat ,  nommé  Pierre  Ave- 
nelles,  chez  qui  il  était  logé,  La 
Hennudie ,  qui  s'avançait  avec  des 
troupes ,  fut  t^é  dans  la  furét  de 

/  Château- Renard,  près  d' Amboise, 
où  son  corps  fut  porté  et  pendu 
sur  le  pont  à  un  gibet,  ayant  >ur 
le  front  un  écriteau  avec  ces  pii- 
roles  :  *  Chef  des  rebelles".  Un  de 
8C&  domestiques  ,   nomme  '  La 

•  Bigne    qui  fut  pris  d;ins  la  même 


)  REN 

occasion,  expliqua  divers  Mémoi- 
res écrits  en  chiflVes ,  et  décou- 
vrit tout  le  serret  de  la  conju-* 
ration. 

RENAIIDOT  (  Théophrastc)", 
médecin,  né  à  Loudun  en  1:j.S^, 
s'établit  à  Paris  en  1()25.  Il  fut 
le  premier  qui  commença  ,  en 
1G51 ,  à  i^ire  imprimer  en  France 
ces  nouvelles  publiques,  si  con- 
nues sous  le  nom  de  Gazettes. 
[Depuis  le  xin"  siècle,  il  en  exis- 
tait déjà  en  Italie  et  en  Espagne.] 
Louis  Xlll  donna  à  Renaudot  un 
priviléfjc ,  qui  fut  confirmé  par 
Louis  XIV,  pour  lui  et  pour  sa  ' 
famille.  Ce  médecin  gazetirr  mou- 
rut à  Paris,  en  I()">3.  Pour^c  don- 
ner une  grande  réputation  en  qua- 
lité de  médecin,  il  s'avisa  d'(jt^lir 
chez  lui  un  bureau  public  de  ron- 
sultatious  gratuites  pour  les  pau- 
vres ,  et  obtint  du  cardinal  de 
Richelieu  des  lettres  qui  le  nom- 
maient '  commissaire  général  des 
pauvres  valides  et  invalides  dans 
tout  le  royaume*.  La  Faculté  de 
médecine  se  récria  contre  ce  pri- 
vilège, qu'elle  prétendit  n'être 
qu'un  manteau  qui  cachait  un  ■ 
trafic  vil  et  usurairc.  Le  parlement 
lui  défendit,  jKir  arrêt  du  1'"'^  mars 
de  se  servir  de  ce  privi- 
lège. [Renaudot  administrait  à  ses 
malades  des  remèdes  secrets,  et 
ce  fut  là  le  principal  motif  des 
poursuites  dirigées  contre;  lui  par 
la  Faculté  de  médecine.]  Isi»ac 
Rc'naudot ,  son  fils,  médecin,  n 
public  les  Pièces  de  ce  singulier 
procès ,  5  vol.  in -4*1  a  de  Re-  . 
naudot  père,  outre  ses  Gazettes  : 
I  une  suite  du  Mercure  français  . 
depuis!  (35)  jusqu'en  1  G4ô.  (^ommc 
il  ne  donna  dans  ce  recueil  que  Li 
seule  relation  des  faits,  sans  y 
joindre  les  pièces  justificatives  , 
ainsi  qu'avaient  fait  Jean  et  Etien  - 
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ne  Riclier,  il  fat  oblige  de  le  dis-    say  en  Bretagne.  Il  TengAgea  à 


coiitinaer.  Il  n'a  donné  que  lc«  G 
-/derniers  volumeci  de  cet  ouvrage  , 
qui  est  en  "23  volumes  in-8".  Le« 
siens  sont  les  moins  estimés.  )  Un 
Abré§è  de  la  vif  et  fie  la  moti  de 
lifnri  de  Bourbon,  prince  de  Con^fr, 
1646,  in-A'*;  \  la  lie  et  lu  mort  du 
mmréùli9ide(iaSxtM.i^7,'tl!i-4**;  \ 
]«  Vie  deMicJtei  Mazarih^  cardiaai, 
irère  du  |>renûer  ministre  de  ce 
nom ,  1  (MH  >  in-4**.  (  Ce  fat  aos^ 
Ucnaadot  qui,  le  premier ^  établit 
à  l*aris  un  *  t)ureiiu  de  prêt  con- 
nu ei^uite  sous  le  nom  de  *  Mont- 
de.J>iété'.] 

RKÎNAIJDOT  (Eusèbe),  petit- 
fils  du  précédent ,  naquit  à  Paris 
en  HÀG.  Après  avoir  l'ait  ses  hu- 
manités au  collt^jc  des  jésuites , 
et  Ih  piiilosopliieau  collé{;e  d'Har- 
court ,  il  entra  chez  tes  Pères  de 
l'Oratoire ,  et  n'y  demeura  que 
peu  de  mois.  Il  continua  cepen- 
dant de  porter  l'habit  ecclésias- 
tique; mais  il  ne  songea  point  à 
entrer  dans  les  ordre?.  Il  se  con- 
sacra d'abord  aux  langues  ofien- 
tales ,  et  il  en  étudia  ensuite  plu- 
sieurs autres.  Son  d<»ssein  était  de 
faire  ser\'ir  ses  connaissances  à 
puiser  dans  les  sources  primitives 
les  vérités  dv  la  religion.  Le  grand 
Colbert  avait  concn  le  dessein  de 
rétablir  en  France  les  impressions 
en  langues  orientales.  11  s'adressa 
à  l'abbé  Renaudot ,  comme  à 
l'homme  le  plus  capable  de  se- 
conder ses  vues  ;  mais  la  mort  de 
ce  ministre  lit  abandonner  ce  pro- 
jet. Le  caftlinal  de  Noailles  mena 
l'abbé  Renaudot  avec  lui  à  Rome 
en17()0,  et  le  6t  entrer  dans  le 
conclave.  Son  mérite  lui  attira 
les  distinctions  les  plus  flatteuses. 

papp  Clément  XI  l'honora  de 
plusieurs  audiences  particulières , 
€t  loi  con£^  le  priearc  4ç  Fros- 


rester  fencore  7  à  8  mois  à  Home  , 
après  le  départ  du  cardinal ,  pour 
jouir  plus  long-temps  de  son  en- 
tretien. Le  grand-duc  de  Florence, 
auprès  de  qui  il  p;issa  nn  mois,  le 
logea  dans  son  palais ,  le  combla 
de  pré.«»ents  et  lui  donna  des  fe- 
louques pour  le  ramener  à  Mar- 
smlie.  Ce  (Vit  à  son  retour  en 
Frafcice  qu'il  publia  la  plu()art  des 
ouvrages  qei  ont  (llustré  sa  plume. 
Il  moiirut  en  17:20  à  74  alis,  apr^ 
avoir  légué  v«a  nombreuse  biblio- 
thèque adx  bénéilictins  de  Saint- 
(»ermain-des-l'rés»  L'abbé  RenaA- 
dot  avait  un  esprit  net ,  ttn  juge- 
ment solide,  une  mémoire  pr(»dt- 
çiease.  Homme  de  cabinet  et 
nomme  du  monde  tout  iMiKomble) 
il  se  livrait  à  l'étude  par  goût ,  et 
se  prêtait  »  la  société  f>ar  |w>li- 
teeie.  Attentif  à  garder  le*  bien- 
iëancea^ami  fidèle  et  génf^reuï*, 
libéral  envers  les  pauvres  ♦  inseti- 
sible  à  tout  hutrc  plai.«ir  q«'à  celai 
de  converser  avec  les  savants,  il 
fut  le  modèle  de  l'bonn^e  homme 
cl  du  chrétien.  Quelque  hé  qu'il 
fût  avec  quelques  personnes  de  la 
'petite  église',  H  ne  sut  pas  les 
imiter  dans  les  intrigiies  et  les 
mouvements  de  parti,  et  ne  fit  pas 
de  manifeste  contre  les  décrets  du 
«ainl  siège»  Ses  principaux,  onvra- 
gessont  :  j  2  vol.  in-4",  on  1711 
et  1715,  poar  servir  de  continua- 
tion au  li\Tc  de  La  Perpétuité  de 
la  Foi:  |  Historia  patriarchait^m 
nlerniidrinoitim .  jari:bifarum,  etc., 
Paris,  1713,  in^"  ;  j  un  neeveil 
d'uHcienves  Hinrgiftt  orientales,  2 
vol.  in-4',  Paris  >  171(>,  avec  des 
dissertations très-M vantes;  |  deux 
anciennes  lieln^ons  des  ludes  et  de 
la  Chine,  avec  des  observations, 
Paris,  1718,  in■e^  Cet  ouvrage, 
traduit  de  Taivbe,  renferme  les 
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▼oyarçcs  de  deux  maboirn'tans  dn 
ti«  «lèclc;  I  Wfensf  ée  la  Perpé- 
futfé  de  la  Foi,  in-H",  contre  le 
livre  d'AymoTi  ;  \  plusietn-s  Wirser- 
tations  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
dcmie  des  iniicriptîoTïs  ;  ]  Vernie 
de  sun  Wîsfoire  des  jxUriurr^rt 
d'AhTttndîie,  hi-<S;|im«  Tr«- 
duction  latine  de  la  Vie  de  sïiinl 
Atbaiiase,  écrite  en  arabe  :  elle  a 
été  iméréic  dans  l'édîtion  des  iWM- 
vresdé  ce  père  par  dom  de  Mont- 
fiiacon,  etc.  ;  J  pfnsienrs  ihtrm^ 
mamncrits.  I^e  stvk»  de  ces  diver' 
production»  est  asscr  noble , 
mais  îl  manque  de  léfçèmeté 
d'agrément. 

♦  IlENAZZf  (Phflippe),  célèbre 
aTocRt  italien ,  né  à  Rome  en  1 747 , 
fat  professeur  de  droit  dans 
cette  viUe  ,  où  il  jouit ,  ainsi  qne 
dans  toute  l'Italie,  d'une  grande 
réputation.  Les  avocats  X&t  plus 
renommés  de  son  i^ays,  de  Bo- 
io^e,  Padone,  etc.,  le  consul- 
taient sur  les  matières  de  droit 
les  plu?  difficiles  ;  et  l'amonr  pour 
«a  patrie  lui  Ht  refuser  diflVrentes 
places  honorables  à  Florence ,  à 
Bolonie  et  à  Venise.  Il  a  écrit 
pins  de  15  ourrapcs,  soit  d#|juris- 
prudencc,  soit  de  pliilolof^ic  ;  le 
plus  connu  est  celui  intitulé  : 
Éléments  de  droit  criminel,  Borne, 
1773  :  ils  eurent  cinq  éditions  en 
peu  d'années  ,  et  furent  traduits 
et  commentés  dans  presque  tontes 
les  bnçties  de  l'Iùirope.  Parmi  un 
^nd  nombre  de  manuscrits  qu'il 
a  laissés,  on  cite  une  Réfutation  du 
Contrat  social  de  J.-J.  Rousseau. 
11  parait  qu'au  moment  on  il  allait 
faire  imprimer  cet  ouvrage  ,  il  en 
parut  un  autre  (en  1779,  in  12  ) , 
écrit  par  un  religieux ,  et  qui 
obtint  beaucoup  rie  smcès.  Re- 
nazzi  mourut  à  Rome  en  1808,  âge 
de  61  «n*. 


RENÉ ,  comte  d'AhJoii  rH  dh* 
Provence ,  arrièrc-petit-fils  du  roi 
Jean,  né  à  Angers ,  en  1408  ,  des- 
cendait de  la  seconde  branche 
d'Anjou,  apprlce  au  trône  de  Na- 
ples  par  la  reine  Jeanne  I*^.  Ayant 
<kK)usé  en  1 450  Isabelle  de  Lor- 
i4i»e,  fille  et  héritière  de  Charles 
H,  il  ne  put  recueillir  l'héritage 
de  son  beau-père.  Antoine,  comte 
de  Vandemonf ,  qui  le  lui  disputa 
Ih  nrmes  à  la  main ,  le  chassa  de 
Lorraine,  le  fil  prisonnier  et  le 
lbrr;a  de  donner  sa  fille  Isabelle 
en  mariage  à  son  fils  Fcrri  de 
Vaudemont,  dont  les  descendants 
régnèrent  dans  cette  province. 
Louis  ,  roi  de  tapies ,  son  frère  , 
et  la  reine  Jeanne  1! ,  qui  l'avait 
fiiit  son  héritier,  étant  morts,  îl  se 
rendit  en  1435  dans  le  royaume 
de  Naples  ;  il  n'y  fut  pas  plus  heu- 
reux qu'en  Lorraine.  Jean  de(ja- 
labre,  sonlils,  entreprit  non  moins 
inutilement  la  conquête  du  royau- 
me d'Aragon  ,  sur  lequel  Hené 
formait  des  prétentions  du  côte 
de  sa  mère  Yolande.  Le  comte 
d'Anjou,  n'ayant  eu  que  des  revers 
à  la  guerre,  se  retira  en  Provence, 
où  il  cnitix'a  les  arts  de  la  paix.  II 
fit  des  vers,  et  peignit,  comme  un 
prince  pouvait  peindre  dans  un 
siècle  et  dans  un  pays  alors  demi- 
barbare.  On  voyait  un  de  ses  ta- 
bleaux aux  Célestins  d' Avignon. 
Le  sujet  n'est  pas  riant,  mais  peut 
provofjuer  des  réflexions  salutai- 
res. C  est  le  squelette  de  sa  mai' 
tresse  à  moitié  rongé  des  vers, 
avec  le  cercueil  d'où  elle  sort.  Il 
est  le  premier  auteur  de  la  fameuse 
procession  d'Aix  ,  où  l'on  voit  les 
Niables  mêlés  avec  différents  per- 
sonnages ,  représenter  des  scènes 
qui ,  aujourd'hui ,  ne  paraîtraient 
que  ridicules  ,  mais  qui ,  chez  un 
peuple  fptMisier,  étaient  des  mora- 
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Ulét  mise»  en  action.  Plusieors  de 
cet  scènet  netoot  p«t  aisée»  à  ex- 

idiquer.  Os  paifc  consiilter  TaUié 
Papou  dans  son  Voyafje  de  Pro» 
venee,  tom.  1 ,  pa(;.  51  ,  édil.  de 
1787.  René  mourut  à  Aixen  14S(). 
On  lui  a  attribue  Wihusp  a  rour, 
nu'oii  imprima  dans  un  recueil 
d'anciennes  poésies  sans  date,  mais 
fort  ancien,  in-fol.,  et  depnif  à 
Vienney  liftt,  in-fol.  On  a  enoom 
de  lai  :  Les  Cérémonies  obserwétià 
la  récepiion  d*uH  chevalier  :  OM- 
nuscrit  enrichi  de  belles  minia- 
tures. Jeanne  de  La  val,  qu'il  épousa 
en  secondes  noces ,  lui  doima  des 
eni'dnUi  qui  moururent  avant  lui. 
Il  Int  snnommé  le  *Bo9*.  Dans 
le  temps  qu  il  était  à  An^^en,  il 
iutitna  en  1458  Tordre  du  Crois- 
sant. [René  d'Anjou  avait  suivi 
Charles  VII  dans  toutes  ses  con- 
quêtes contre  les  Anj^lais.  Quoi- 
qu'il n'eût  que  vingt-un  ans ,  il  se 

Srononça  souvent  contre  les  avis 
«La  TreBooillc,  et  en  &veiir 
de  cent  de  Dimoii,  Jeanne  d'Are, 
Ia  Hyre,  Fothoii,  etc.  Ayant  été 
fait  prisonnier  par  le  comte*  de 
Vaudemont,  celui-ci  lui  i)crmit 
de  sortir  de  la  prison  pour  aller  se 
soumettre  ^  avec  le  même  comte , 
aux  décisions  de  l'empereur  Si- 
giwnondanr  te  doché  de  Lorraine. 
L'cmpcfeor  se  .prononça  ponr 
René;  mais  le  comte  n'accéda  pas 
à  cet  arrêt,  et  René,  esclave  de  sa 
parole,  vint  reprendre  ses  Icrs. 
La  mort  de  son  iVère  Louis  III 
l'appelait  au  trône  de  la  Provence, 
et  en  même  temps  il  avait  été 
noouné  par  ieanne  an  lofanmede 
Naplei.  L'mteroetiion  de  phuienf» 
aonveraina,  et  nne  riche  rançon 
lui  obtinrent  enfin  sa  lil)crté.  Ar- 
mé à  Naplcs  et  proclamé  roi ,  il 
en  fut  chassé  par  la  trahison  de 
Caldora,  partisan  d'Alphonse  d'A- 


ragon. Par  suite  de  divers  évéoe- 
menla,  il  céda  le  dnché  de  Loiw 
saine  à  ion  fils  Jean;  firèie  de  Maiy 
gaetile,  teine  d'Angleterre.  René 
passa  quelque  temps  après  en  Italie 
au  secours  des  Florentins  cont  re  les 
Vénitiens.  Il  eut  plusieurs  dt'niA- 
I('s  avec  Louis  XI,  roi  de  France  , 
qui  le  soupçonnait  de  sccondci* 
les  vfB«ideCliades4e>Tànéraire. 
Enfin,  te  Umnl  à  nn  tranquille 
fapoe,  il  pvocégea  lea  leUres ,  et 
fiit  comme  le  précurseur  des  8ië> 
des  de  Léon  X  et  de  François  I". 
On  montre  encore  à  Aix  'la  pro- 
menade l'avorite  du  bon  roi  René*. 
«  11  est,  dit  un  de  ses  biographes, 
do  petit  nombre  des  princes  dont 
la  mémoire  a  sorvécn  à  ses  bien* 
frits,  et  dont  le  nom  est  devena 
en  quelque  sorte  1^  synonyme  de 
la  bonté  ».  ] 

RKM. ,  duc  de  Lorraine,  enga- 
{jé  par  le  roi  de  France  à  f  lire  la 
guerre  à  Charlcs-le-Iiardi ,  duc  de 
Bourgogne ,  fut  d'abord  malheu- 
reux et  perdit  son  duché }  mais  il 
le  recouvra  par  les  secours  que  lai 
fournirent  les  Suisses.  (Hiarles 
(•tant  revenu  avec  une  puissante 
armée  assiéger  Nanci,  il  s'y  livra 
une  sanglante  bataille  le  4^  janvier 
1i77 ,  dans  laquelle  Charles  fut 
délait  et  tué  (selon  toute  appa- 
renoe)  par  Gaiinpo-BasBo;  un  de 
ses  génénusy  gagné  par  René 
avec  plusieurs  autres.  (T.  Charles 
le-Hardy  .  j  René  mourut  en  1  f)()8. 

REîNtAULME  (  Paul-Alexan- 
dre  DE  ) ,  chanoine  régulier  de 
Sainte-Geneviève  de  Paris,  d'une 
Emilie  noble,  originaire  de  Suisse, 
fat  prieur  de  Mhncheiioir ,  et  en- 
suite de  Theuvy  ,  où  il  mourat 
d'hydropisie  en  1749.  (Vêtait  nn 
homme  plein  de  vertus  et  surtout 
très-charitable.  Il  connaissait  la 
botanique  et  servait  de  n^édecia 
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attx  pauvre»  de  son  canton.  Il  sé-    ctd'tme  coriositë  inquiète.  Calvin 


tait  formé  une  des  plus  belles  bi. 
bliothèques  qu'un  particulier  puis- 
se se  procurer.  En  1740,  il  publia 
nn  Projet  de  Bibliothèque  tiniver- 
gelle ,  pour  rassembler  dans  un 
môme  corps  d'ouvrage ,  par  ordre 
alphabétique  et  chronologique ,  le 
nom  de  tous  les  auteurs  qui  ont 
écrit  en  quelque  langue  que  ce 
soit,  le  titre  de  leurs  ouvrages, 
tant  manuscrits  qu'imprimés ,  suf- 
fi>iamnient  étendu  pour  en  donner 
une  idée  en  forme  d'analyse  ;  le 
nombre  des  éditions  ,  des  traduc- 
tions .  etc.  ('ne  santé  languissante 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie 
l'a  empêché  d'exécuter  cet  ouvra- 
ge immense.  Tous  ses  manuscrits, 
ainsi  que  sa  bibliothèque,  passè- 
rent à  la  maison  des  chanoines 
réguliers  de  Saint-Joan ,  à  Char- 
tres. —  II  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Reneaulme  (  Paul  ),  médecin 
de  Blois  dans  le  xvii*  siècle,  de 
qui  on  a  :  j  A\r  ciirationihits  Oh- 
wrvnfàines ,  Paris,  1G06,  in-S"  : 
il  y  démontre  que   les  remèdes 
chimiques  sont  quelquefois  d'un 
grand  secours;  |  iSpcciuicn  his'o- 
riœ  pîatitaruni ,  avec  fig.  ,1011, 
in  4"  ;  I  La  vertu  dif  l<i  fotilaina 
de  y'edicis  ,  />/y>.v  de  Snint-Denis' 
lès-nioi\,  161«,  in-8«. 

RENKK  DE  Fi\ANCE  ,  duchesse 
de  Ferrare,  née  à  Blois  en  1)10, 
de  Louis  \n  et  de  la  reine  Anne 
de  Bretagne,  avait  été  accordée 
en  1  j1  j  à  Charles  d'Autriche ,  de- 
puis empereur,  et  fut  demandée 
quelques  années  après  par  Hen- 
ri VIII  ,  roi  d'Angleterre.  Ces 
projets  n'eurent  point  de  suite  , 

{)our  quelques  raisons  d'état ,  et 
a  princesse  fut  mariée ,  par  Fran  • 
çois  l",  à  Hercule  d'E^t,  deuxième 
du  nom,  duc  de  Ferrare.  C'était 
une  femme  d'un  esprit  inconstant 


ayant  été  obligé  de  quitter  la 
France  et  de  passer  en  Italie,  porta 
facilement  l'esprit  de  cette  prin- 
cesse à  suivre  ses  opinions  ;  et  Ma- 
rot,  qui  lui  servait  de  secrétaire  , 
la  confirma  dans  cette  disposition. 
Apres  la  mort  du  duc  son  époux  , 
en  1 559,  elle  revint  en  France  et 
s'occupa  à  augmenter  les  troubles 
du  royaume.  Elle  parla  pour  le 
prince  de  Coudé  lorsqu'il  fut  mis 
en  prison  ;  mais  leur  amitié  ne 
dura  pas.  Elle  se  brouilla  avccloi , 
parce  qu'elle  désapprouva  la 
guerre  des  prétendus  réformés. 
Elle  mourut  dans  l'hérésie ,  en 
1 575 ,  dans  le  château  de  Montar- 
gis  ,  âgée  de  05  ans. 

♦  RENGGER  (N....),  vova- 
geur  suisse,  né  le  21  janvier  1795, 
mort  à  Arrau  le  9  octobre  1852, 
fit  ses  études  à   l'université  de 
Lausanne.  Reçu  docteur,  il  s'em- 
barqua le  1    mai  1 81 8  pour  l'A- 
mérique avec  son  ami  le  docteur 
Loncliamps.  Ils  débarquèrent  à 
Buénos-Ayres  ,  et  arrivèrent  dans 
le  mois  de  juin  i^^19  à  l'Assomp- 
tion. Le  docteur  Rengger  parcou- 
rnt  la  plupart  des  contrées  de  l'A- 
mérique, méridionale,  séjourna 
plusieurs  années  au  l^nrnguay  ,  re- 
vint en  Suisse  au  mois  de  mars 
1 826  ,  et  continua  à  se  livrer  à 
son  goût  pour  l'histoire  naturelle 
et  pour  les  voyages.  Ainsi,  au  com- 
mencement de  1852,  il  était  ù 
INnpIes  ,  où  il  tomba  malade  :  c'est 
avec  peine  qu'il  put  revenir  dans 
sa  patrie.  Ce  savant  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  notamment  |  une 
Notice  sur  le  P;irni>uay  et  U  doc- 
teur Franc  la  ;  \  une  Histoire  des 
mammifères  du  Pntnguny  ^  \  et, 
une  Description  encore  inédite 
des    contrées   américaines  qu'il 
avait  parcourues. 
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•  K£ÎHi^i'  (Jamcf) ,  géographe 
cA^re,  néea  IT^^^  à  Cbudleigh 
dans  le  Devonshirç ,  mort  à  Lon- 
dres en  arril  1 830 ,  entra  dans  la 
marine  comme  mîdshipman  ou  of- 
ficier du  lillac.  En  1761  il  s'était 
déjà  distingué  à  la  prise  de  Pondi- 
cbéry  :  cinq  ans  après  il  servait 
d^tns  rinde  comme  ofBcier  du  gé- 
nie. Il  acquit  de  la  réputation  dans 
la  guerre  sanglante  qui  assura  aux 
Anglais  la  possession  de  la  pres- 
qu'Ue  de  Tfnde,  et  mérita  Tcstimc 
de  lord  Clève.  Une  blessure  grave 
le  força  de  quitter  le  service  avec 
le  grade  de  mnior  :  il  revint  en 
Angleterre,  où  il  s'adonna  surtout 
à  la  géo^aphie  Le  premier  oa- 
,  vragc  qu  il  publia  est  une  Carte 
du  banc   et  du  courant  du  lac 
I^guUas:  elle  lui  valut  la  place 
d'ingénieur  -  géographe  général 

Four  le  Bengale.  En  17  81  i  [publia 
Àilm  de  ce  pays ,  et  une  Notice 
sur  les  cours  du  Gange  ci  du 
Brahma-Snutra ,  qui  parut  pour  la 
première  fois  dans  les  Transac 


f plusieurs  Notices  pour  compléter 
'ouvrage  du  docteur  Vincent  su- 
ie voyage  de  Néarche.  On  afUrme 
qu'il  laissa  en  manuscrit  un  Traité 
sur  les  courants  de  V océan  Jtlan- 
fif^ue ,  avec  des  cartes  trè*-détail- 
lées.  Les  restes  de  Rennel  ont  été 
déposés  dans  l'abbaye  de  West- 
minster, 

RENNES  (Brice  de),  capucin, 
missionnaire  en  Palestine,  fut  un 
de  ceux  qui ,  par  ordre  de  la  Prcve 

Sagande ,  travaillèrent  à  l'édition 
e  la  Bible  arabe,  impriniée  en 
1671  pour  Tusaçe  des  Églises 
orientales.  Ce  religieux  a  traduit 
dans  la  même  langue  |  l' Epilome 
annalium  eccUsi  isticorwn  cardi- 
nalis  Baronii ,  2  vol.  in-4**,  |  et 
Y  Epitonie  annalium  veteris  Tes- 
tanienti  Jacobi  Saliani  ah  Ada- 
mo  usque  axl  Christum,  3  vol. 
in-4",  de  l'imprimerie  de  la  Pro^ 
pagande ,  1633. 

RENNEVILLE  (  Rcné-Augusic 
Constantin  de),  né  à  Caen  vers 
1 660 ,  vint  à  Paris  jeune  encore. 


tions philosophiques  delà  socicLc    Des  propos  imprudents  ou  d'au 
*    ^     .      «    .       .  motils  le  firent  cjifermer  à  la 

Ristille  ,  le  1 6  mai  1 70â  j  il  en  sor- 
tit le  16  juin  1713.  [II  obtint 
dans  les  domaines  un  emploi  qu'il 
quitta  pour  passer  en  Hollande, 
afin  d'y  exercer  librement  le  cal- 
vinisme. De  retour  en  France , 
de  Chamillard  se  l'attacha  et 
lui  accorda  une  pension.  On  le 
soupçonna  d'avoir  des  correspon- 
dances secrètes  avec  les  puissances 
étrangères.  [Renne ville  se  rendit 
en  Angleterre,  où  le  roi  Geor- 
ges 1"  lui  fit  une  pension.  II  mou- 
rut vers  1724.]  On  a  de  lui  :  | 
Histoire  de  ta  dastilU  ,  1734  ,  5 
vol.  in-12j  I  Rtcueiloes  voyages 
qui  ont  servi  ii  reiahlisseme'it  de' 
la  compagnie  des  Judes  orients- 


royale  de  Londres  de  la  même 
année.  Rennel,  s'occupant  ensuite 
plus  spécialement  delà  géographie 
comparée  dos  anciens  et  des  mo- 
dernes, se  montra  exact  comme 
Cellarius ,  profond  comme  d'An- 
■ville.  Nous  citerons  parmi  ses  tra^ 
▼aux  :  I  Le  Système  de  la  gé  'gra- 
Dhie  d' Hérodote,  iSOO y  1816;  | 
les  Ohsen'alions  sur  la  topogrti- 
phie  de  la  Troade  ;  \  des  Eclair- 
cissements sur  Cexpédition  de 
Cyrus-le-Jrunc  et  Ia  retraite  des 
dix  mille.  Rennel  s'acquit  beau- 
coup de  gloire  par  sa  Carte  de 
l'Hindousùm  et  le  Mémoire  qui 
l'accompagne,  ainsi  que  par  ses 
Recherches  sur  l'inlériear  de  l'A- 
J'rique.  C'est  lui  qui  rédigea  le 
Foyag9  de  Honiematin.  Il  donna 


lesj  jormde  dans  les  Provinces- 
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lùm^  des  Pays^Bms  y  èjaiterâsm,  ment  s  de  locture  a  V  usage  deg 

nOa,  1108,  MUiy  *0  voliUDes  ctxfnnts ,                    \  Us  <{eua: 

in^iS.  Kilucalii^ns ,  oa  /c  Pouvoir  de 

♦  RfiMBCVULU:.  ^i>oohi«  dk),  i'cxc//i/ric,  1813,  in-1â;  [  Zéiie 

tone  mimé,  m  w  iWI,  4  amlahtmme  FiOe,  1B13, 


a«iia|;cft  cruî  i^b  èn  bflttÏMoap  de 

iiptcèt.  Mlle  t  y  en  oatre ,  travaillé 
arec  mesdames  de  Beaaibrtd'Haat- 
poui ,  Dufresnoy ,  ete^  >  *  à  l'athé- 
née deft  dames  \  et  a  coopéré  i 


gmcieuse,  ou  la  Bonne  A  mie  des 
enfants,  1813,  in-IB;  |  La  Fée 
bienfaisante ,  ou  la  Mère  ingé- 
nieuse ^  '  1  SI  4 .  in-1 8  ;  nouvelle 
éditiqn  ,  181  T.  in-18;  |  Filie 
dm  LquU  XVI,  oa  Précis  des 
Mà&meÊÊislesfttis  nuutrfttoUis 

 ^     -  ,    f»«  oni  eu  qutl^  înAmec  jmt  li| 

nos  rois,  iot4>y  ni-19;  | 
~  9  f  JLeiêfcs  d'OvUn^icy  Lt  p^tii  Sa*ftnien^  oa  Hisloire 
jeune  peiffÊtÊi^fif»  d%  ki  maison  d'un  jeune  or/iA^i/V/,  181 4,  in -12  ; 
Saita'Ckmr:^^y  in-1â;  ^  ëdU  nouvelle  rdifton,  1S18,  m.18;  | 
iion  augmentée.  Pari»,  1818,  le»  liée  nui /ion  s  rf'Uig,enie  y  con* 
k.f3t;  I  SlauisktSy  roi  de  Peiov  Ut,  1814,  in-l»;  |  L' /Jcole  ch/^ 
gac,9mnmÊMmHf^,mpii4'm  Imm,  i9l6r,  i«.18;  |  U  Com^ 
êàngé  Ji»  JfteÉM're  én  PaJhflttf  imr  manUii9  ^  «i  te  Bêmktur 
^•de  honaine ,  3^  éMoii ,  1807-,    jiar      vertu ,  eootes,  18f6,  in- 

i3L'y  S*  éditioB,  18â0;  |  LesSe^ 
crets  du  cœur,  ou  le  Cercle  du 
chdLcau  d  Hglanline ,  roBian- 
nouvelle,  1816,  5  vol.  ;  |  Miis 
Lo^-eii^'  de  Maclcs/ield,  oa  le  De» 
naûié  tOMiV  1817,' 9  fnl.  ûhIS;  | 

fluence  du  e&mat  stitiikmme,  JiiUfs^  1S17>  |  Les  hem 

«80^,  S  vol.  âMft;  I  ^    Peêita^EnJiuiti  ;  portraits  de  mon 

sainte  Clotihley  reine  de  France,  fils  et  de  nui  fille  ,  contes  et  din^ 
1809,  in-1 52  ;  j  Contes  à  ma  logues  à  la  porte'c  du  jeune  (igCy 
petittf'/ille ,  à  mes  petifs-enfaots  ,  1817  ;  nouvelle  édition  ,  1821  ,  2 
po^ir  ief  ^fjinsçr^  Içur  Jonufif  un  vol.  ia-1$,  avec  fibres;  |  Le 
bon  cœur  tt  Us  corriger  des  petits  Préce^tetup  à»  enfants ,  ou  le  Li" 
d^tmdêêtmt^gfy  iat1,iii-1S;  mr  dm  iÊ9i^ dge y  7' 4dîtÎ0ii  » 
éàhifmy  1847,1  U  MéPt  tîèiWMrdbBtd^,  1818,  in-IS; 

I  Aventures  de  Tétamom^ 
ou  les  Atlténicns  sous  la  monoop^ 
<?/</<?,  1849,  3  vol.  in-1 2;  |  Lettres 
sur  C^fne'n'tfue  septentrionfde  , 
1819,  3  vol.  in  12;  |  Coutumes 
gi-uiuises,  oa  Origines  curieuses 
et  pme  cûnmie»  de  êa  plupart  de 
nof  itfag«fll8f9»î]Kl%  ]  Galerie 
éeê  jkmm  vitrg9$y0m  Hpdèles 


48C{d«iiaiS,  »ifli.i»-«ft,>|  Ga^ 
iem'e  des  femmes  vertueuses ,  ou 
|to>  ^ccons  de  morale  à  (usige 
dm  pennes  demoiselles  ,  1 808 , 
wtri^'y  troisième  édition,  1817, 
<i«iH  t:  I  £d»cile,  màt  Uottne  fille, 
Dus,  •  loà        ;  I  BTe  Om- 


p^uifemante ,  oa  Fwmeipes  depo» 
litesse  fondes  sur  les  rpudi(é<:  du 
cœur,  1812,4  vol.  in-1  ^  •  2*  édi- 
tion. 1817,  in-1 3;  |  netour 
des  vendanges ,  contes  moraux  et 
^Iructifs  y  à  là  pijrte'e  des  en- 
famsded^f^FmtÊi  rf^<>s,  18151,  4 
iaultnréditiaiiifmel  O0t>- 
«iQto^  rn^y  4«dL  k-it;  \  BÊfi- 
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d*^s  ver  lus  qui  as.wtvnt  te  bonheur 
tics J'i'rnnU'S ,  1819,  in-12,  avec  fi- 
gures: nouvelle  édition  augmen- 
tée ,  1822,  in-12;  |  Contes  pour 
les  cnjuiits  t/e  ctuff  à  six  ans , 
4820,  in-18,  figures;  5* édition, 
1 825  ;  j  LtfS  Jeunes  Personnes  , 
nouvelles,  1820,  2  vol.  in-12. 
fig.  ;  nouvelle  édition  revue  et 
corrigée,  1822,  2  vol.  in-12;  | 
Beautés  tic  l'histoire  du  Jeune 
dgt\,  etc.,  1820,  figures;  |  Nou- 
velle jlfytliologie  des  dcniorselles^ 
2  vol.  in-12;  |  Charles  et  Eu- 
gène ,  ou  la  Bénédiction  pater- 
nelle ,  1821  ,  2  vol.  in-18;  |  Paf- 
tnrrcy  ou  l'Education  de  C expé- 
rience ,  1822,  2  vol.  in-12  ;  |  Le 
petit  Philippe^  ou  C  Emulation 
excitée  par  l'amour  filial ,  1822, 
in-18 ,  figures;  |  La  Dot ,  roman, 
traduit  en  Prusse  par  M.  Marti- 
not.  Madame  de  Renneville  a 
laissé  un  manuscrit  :  ]jcs  Jcnimcs 
illustres  de  Honte  et  de  la  Grèce. 
Les  seuls  titres  des  nombreux  ou- 
vrages de  cette  dame  prouvent 
les  bons  principes  dans  lesquels  ils 
ont  été  rédigés.  Elle  avait  lait  une 
élude  approfondie  du  jeune  âge  , 
en  avait  saisi  les  diverses  nuances, 
et  c'est  en  connaissant  parlaite- 
racnt  le  terrain  qu  elle  a  su  culti- 
ver les  tendres  plantes  dans  tous 
leurs  développements.  Son  style 
est  assez  correct  et  gracieux. 

♦  RENME  (John),  ingénieur 
et  mécanicien  anglais,  né  en 
Ecosse ,  au  comté  de  Lothian ,  en 
17G1 ,  mort  à  Londres  en  1822  ,  a 
enrichi  sa  patrie  d'un  grand  nom- 
bre de  monuments  dont  un  seul 
eîit  suffi  pour  faire  sa  réputation. 
Parmi  les  immenses  travaux  qu'il 
a  exécutés  ,  on  cite  surtout  la  je- 
tée ou  breahwater  de  I^Iymouth  , 
le  pont  en  fer  de  Soutbwark  ,  le 
pont  de  W  aterloo  ,  construit  sur 


la  Tamise  ,  le  canal  de  Lancastre , 
la  conj<truclion  des  magnifiques 
r/or/v  bassins  d'entrepôts  pour 
les  vaisseaux  marchands  )  ,  que 
Londres  compte  parmi  ses  orne- 
ments ,  et  les  arsenaux  rovaux  de 
Portsmouth,  Chatam  et  Sheer- 
ness.  (iC  dernier  surtout  frappe 
d'admiration  les  personnes  les 
lus  étrangères  à  rarchitecture 
lydraulique.  M.  Dupin  ,  de  l'aca- 
démie des  sciences,  a  publié  la 
description  de  ce  magnifique  arse- 
nal dans  son  /  'cynge  de  la  Grande- 
Urcfagnc  ^  où  ilàonnc  sur  Rennie 
une  S'otiec  qui  a  beaucoup  con- 
tribué à  faire  connailre  en  France 
le  mérite  de  ce  grand  ingénieur. 

RENOMMÉE,  divinité  poéti- 
que ,  messagère  de  Jupiter.  Elle 
se  plaçait  sur  les  lieux  les  plus 
élevés  ,  pour  publier  les  bonnes 
et  les  mauvaises  nouvelles.  Les 
poètes  la  représentent  sous  la  li- 
{jure  d'une  jeune  fille ,  avec  des 
ailes  remplies  d'yeux  et  d'oreilles, 
autant  de  bouches  et  de  langues  , 
sonnant  de  la  trompette  et  ayant 
sa  robe  retroussée.  Virgile  en  lait 
une  description  très-pittoresque 
dans  le  4*  livre  de  l'Enéide.  Une 
de  ses  qualités  distinct  ives  est  de 
raconter  les  mensonges  avec  la 
même  contenance  que  les  vé- 
rités : 

Tarn  Falfi  fictiqtir  t«nai  qnam  annlia  vert. 

*REiNOU  (Antoine),  peintre 
et  littérateur  ,  secrétaire-perpé- 
tuel de  l'ancienne  académie  de 
peinture ,  né  en  1751  à  Paris  ,  se 
lit  d'abord  connaître  par  un  ta- 
bleau représentant  Jr'sus  pvnni  les 
docteurs  ,  qui  lui  valut  son  agré- 
gation à  l'académie  en  1766.  Celui 
de  JV///ro/r' ,  qu'il  composa  pour 
la  galerie  d'Apollon,  le  fit  recevoir 
CD  1781.  L'académie  ayant  été 
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supprimée  à  la  révolotion ,  Renoa 
fit  partie  des  écoles  spéciales  de 
peinture  comme  secrétaire  et 
comme  sarvcillant  des  études.  11 
■i0anilàFuri§€n18O6.  Ouiceles 
talilflmdéfàcittft.Q  a  eDoorecon^ 
poté  I  celui  ^Agri^m  débar^ 
quant  à  Blindes  avec  fume  con' 
tenant  les  cendres  de  Germani' 
cas;  )  une  Annonciation  qui  se 
voyait  à  St-Germain-cn-Laye  ;  | 
un  plal'ond  pour  l'Hôtel-des-Mon- 
atiet  de  Faris  ;  |  et  im  ntra  qui 
a*eiiite  plus  an  théâtre  Favart. 
Comme  uttérateur,  on  doit  à  Re- 
noa :  la  tragédie  intitulée  T érv'e  et 
Pliilonièle  y  jouée  au  Théâtre- 
Français  en  1775  ,  mais  qui  n'eut 
aucun  succès  ;  I  la  Traduction  en 
vers  du  poème  latin  de  Dnfresnoy 
tnrlapemture;  |  celle  de  la /«Hi- 
$tUcm  délivrée^  \  et  enfin  la  Lettre 
du  mariny  et  ceUe  de  Af.  Btm^ 
nord,  marchand  honnetirr^  au 
«ojet  d'une  eipoatioapobliqoe  au 
Louvre. 

RËNTY  (Gastou-Jean-Baptiste, 
iMfon  Dx),  vum  d'me  andeime 
naim  d'Artois  ^oiqnit  en  1011 
an  dîoote  de  Biyeaz  ;  flIU  é^ter 
dèt  m  tendre  jennesae  nne  piété 
que  son  commerce  avec  le  monde 
n'éteignit  jamais.  11  se  proposa 
d'entrer  chez  les  chartreux  ,  mais 
ses  parents  s*y  opposèrent.  Il  seiv 
Ht  avec  dtetinetion  dans  les  raer- 
res  de  Lomine,  et  Loois  aIH 
l'honora  de  son  estînie.  Il  épousa , 
à  Tâge  de  ^  ans  y  Élizabeth  de 
Balzac ,  comtesse  de  Gra ville.  Son 
occupation  principale  fat  dcs-Iors 
de  remplir  tous  les  devoirs  d'un 
cbei'  de  famille  en  vrai  chrétien  ; 
À  donna  ie  spectacle  de  tontes  les 
Tertns  qne  la  religion  pent  inspi* 
rer.  Insensible  aux  richesses;  ans 
honneurs,  ans  plaisirs  et  à  tous 
les  biens  créés ,  il  ne  soogei^  qa'à 
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servir  le  souverain  nuûtre ,  et  à  le 
faire  servir  par  ses  vassaux,  et 
surtout  par  ses  enlants.  Il  mourut 
à  Paris  le  S4  avril  1 649 ,  et  lut  en- 
terréàsa  terre  de  Gitri, diooèse 
de  Soissons,  Il  eut  part  àFéta- 
blissement  des  firères  cordonniers* 
(  Voyez  Bucaz.  )  Le  P.  de  Saint* 
Jure,  jésuite,  adonné  sa  yie. 

RENZOLI  (  César  ) ,  jésuite  iu- 
lien ,  ne  dans  l'état  de  Modène  le 
1 6  juillet  1 6S7 ,  habita  successive- 
ment les  collèges  de  son  institnt  à 
Ancone,  Macorata  et  Lorette.  Il 
s'y  dévoua  au  ministère  de  la  Mé- 
dication et  à  l'œuvre  des  missions 
avec  un  zèle  qui  produisit  d'heu- 
reux fruits.  Il  était  rare  que  ceux 
qui  allaient  l'entendre  n'en  reti- 
rassent pas  de  grands  avantages 
spirituels .  et  besnoonp  de  oon- 
▼ersions  nurent  dues  à  ses  eihoiw 
tations.  On  eroil  qn'tt  aonmt  à 
Pérouse  au  commencement  dn 
XV  m*"  siècle,  il  a  publié  :  |  Servuh' 
}ii  sopra  la  passioni  di  N,  S,  Gesà- 
Cristo .  t.  1 ,  Ancône,  1687  ;  t.  2, 
Macerata,  1696;  t.  3,4  et  5,Ma- 
cerata,  1702 :J  PcmegWiei  •  dis- 
corst  taeri,  Ifseenta^  1096,  9 
▼ol.  ;  I  Hwva  sceUa  di  laudi  spi» 
rituali  per  uso  dsUs  aMlsioai,  An» 
cône,  1G89. 

♦  REPELAER  -  Van  -  Dr  lEL 
(Okker,  chevalier),  ministre-dV*- 
tat  dnrojnmie  des  Pays-Bas^  et 
depuis  dn  nonveao  rojanme  de 
Belgique,  né  à  Dordiecbt  en 1 759, 
mort  le  26  octobre  1832,  fat 
nomme  en  1794  commissaire-gé- 
néral de  l'administration  des  vi- 
vres de  l'armée  hollandaise.  Mal- 
gré son  opposition  à  l'ordre  de 
cboses  qui  succéda  au  stathouder, 
sa  probitéétaitteUementreoonnna 
^  nne  hidemnité  Ini  ftit  accordée 
pour  les  sommes  qne  l'état  Ini 
devait  y  d'après  le  compte  qQ*il 
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rendit.  Kn  17^ ,  il  fut  mis  en  ju- 
gement comme  prévenu  de  cor- 
respondance avec  lee  princes  de  la 
maison  d'Orange.  M.  VanMaaucu, 
alors  ami  de  la  révolution ,  depuis 
procureur  impérial  de  Buouaparte, 
et  ensuite  ministre  du  roi  des 
Pays-Bas ,  requit ,  en  sa  qualité 
de  fiscal  du  gouvernement,  la 
peine  de  mort  contre  Repclaer, 
(\uc  le  tribunal  condamna  seule- 
ment à  daq  années  de  détention. 
Rendu  à  la  liberté ,  ce  n'est  qu'a- 
près la  paix  d'Amiens  (1802)  que 
ses  concitoyens  le  nommèrent  dé» 
puté  an  corps  législatif.  Pendant 
le  règne  de  Louis  Buonaparte  ,  û 
devint  membre  du  con^eil-d'état, 
et  présenta  en  cette  qualité  au 
corps  législatif  les   projets  des 
nouveaux  codes  :  mais ,  lorsque  la 
Hollande  fut   réunie  à  l'empire 
français ,  Uepelaer  se  retira  des 
affaires.  En  1815  il  travailla  de 
tousses  efforts  à  la  résolution  qui 
devait  rétablir  la  maison  d'Oran- 
ge j  aussi  fut-il  nommé  directeur- 
général  du  \S' aterloote  ^,admini.s- 
trateur  des  digues  ,  des  ponts-et- 
chaussées  )  ;  il  devint  ensuite  com- 
missaire-général pour  l'instruction 
publique  ,  les  arts  et  les  sciences  , 
se  démit  de  ses  fondions  en  1817, 
et  eut  le  titre  de  ministre-d'état , 
avec  une  pension  de  10,000  flo- 
rhw.  Nommé  membre  de  la  com- 
mission secrète  d'état ,  il  occupait 
encore  cette  place  en  1824.  Il  pa- 
raît que ,  malgré  son  attacbement 
à  la  maison  d'Orange ,  Repebcr 
accepta ,  ;u»rès  la  révolution  de 
1 830  ,  la  plarc  de  caissier-général 
du  royaume  de  Belgique. 

•  REPISIN  (  Nicolas  Yasilie- 
viTscH ,  prince  )  ,  feld-marécbal 
russe,  né  eu  1734,  était  ills  du 
prince  de  ce  nom ,  qui,  sous 
Pierre-Ie  -  Grand ,  commanda  un 


corps    d'armée   eontre  Charles 
X II,  et  neveu  du  comte  Panio.prin-  ^ 
cipal  ministre  sous  Catherine  II. 
Le  jeunir  Rcpnin  lit  ses  premières 
armes  sous  les  drapeaux  français 
en   qualité  de   volontaire  pen- 
dant la  guerre  dite  de  sept-ans  ,  et 
fut  envoyé  ensuite  par  Pierre  iU 
à  la  cour  de  Berlin ,  où  les  attes- 
tions dont  il  fut  l'objet  lui  donn^*- 
rent  ,  selon  Rulhière,  une  haute 
opinion   de  la  puissance  russe. 
(Choisi  par  Catherine,  en  17(>4, 
pour  aller  en  Pologne  seconder 
l'élection  de  Stanislas  Poniatows- 
ki ,  il  se  flatta  de  régner  sous  le 
nom  de  ce  prince  ,  et  contribua 
puissamment  à  le  faire  monter  sur 
le  trône.  La  mort  de  Raiserling, 

au'il  remplaça  dans  les  fonctions 
'ambassadeur,  ne  put  que  forti- 
fier ses  ambitieux  projets  :  il  pré- 
tendit dès-lors  dicter  des  lois  à  la 
Pol<^ne  ,  se  brouilla  avec  le  nou- 
veau monarque  ,  et  devint  l'objet 
de  l'animadversion  publique.  Sou- 
tenu par  4.0 ,(3(K)  Russes ,  que  Catlie- 
rine avait  mis  à  sa  disposition,  tant 
dans  riut«;rieur  que  sur  les  fron- 
tières de  la  Pologne,  il  y  fomenta 
l'anarchie  et  la  guerre  civile^  et, 
après  avoir  répandu  sur  les  af- 
faires la  plus  horrible  confusion  , 
il  les  abandonna  à  son  successeur, 
en  1768,  pour  se  rendre  à  l'ar- 
mée y  OÙ  il  se  distingua  comme 
guerrier  et  comme  négociateur,  et 
fut  nommé  ambassadeur  à  Cons- 
lantinople.  Envoy<i  ensuite  à  la 
tète  d'une  armée  de  50,000  hom- 
mes, sur  les  frontières  de  la  Galli- 
cic  pour  terminer  les  dill'érends 
survenus  entre  Marie-'l'hérèsc  et 
Frédéric  11,  il  signa,  en  qualité  de 
plénipotentiaire  -  médiateur  ,  le 
traité  de  Tescheo ,  qui  eut  lieu  en 
1779.  Durant  les  campagnes  de 
1789  ,  17ÎX)  et  it^ï,  contre  les 
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Tares ,  ifteimiii  vaiintait  près  d*!»- 
maïl,  un  corps  considéralile  d'Ot- 
tomans ,  los  chassa  l'annce  suivan- 
te desbord^  de  la  Solsku,  et  lit  le 
blocus  d'Itmaîl.  Ea  1791 ,  à  k  tête 
de  40,000  HUM,  il  sût  oi  dë- 
roste  plus  de  100,000  Ottomans , 
commandés  par  le  grand  visir 
Youçouf ,  et  signa  les  préliminai- 
res de  la  paix  à  Gaiacz,  le  1 1  août 
de  la  même  année.  Mais  les  bril- 
lants succès  que  ce  vénérai  venait 
d'obteilir.  M  nd««NMit  jnnqaer 
d*eiâtàrl*ei»pfrétiBmBieBtiÉMit 
de  Potemkin.  Cet  orgueilleux  fa- 
vori oblîiià  b  disgrâce  d*an  rival 
qu'il  commençait  à  i  rdontcr .  rt 
ce  fat  alors  que  Hcpniii,  irrité  con- 
tre Vinjustice  df  st  souveraine  , 
ibrma  celte  société  de  niécuuteiits 

cùmm  mtm  1eiMai:defMaiita(ft0f / 
et  dàat  la  plupart,  des  mtmknê 
furent  exUâ  en  Sibérie.  Repnm 
cependant,  loin  de  partager  le 
sort  de  ses  affiliés,  fut  traité  an 
contraire  avec  les  plus  grands  mé- 
nagements,  et  obtint  même  le 
gouvernement  de  la  Litbuanie , 
où  ae  tciMvait  l'iaibrtaiié  Sta- 
luàaàf  dont  fl  aivît  provoqué  le 
fonie  eprè8  avoir  été  le  premier 
instrument  de  ton  élévation.  Lors 
de  Vinvasion  cjuî  amena  les  der- 
niers démembrements  de  la  Polo- 
gne, Ilepnin  obtint  le  commande- 
ment!^ années  nuses^  mais,  ce 
cowmand<Énct  lui  ayant  été  en* 
levé  par  Souvarow,  il  accepta  les 
lanctions  de  ministre  de  Catiierine 
en  Pologne  ,  et  ce  fut  d'api^s  ses 
insinuations,  où  plutôt  d'après  son 
ordre,  que  le  faible  monarque  si- 
gna son  abdication.  Elevé  sons 
Paul  I"  au  rang  de  feid  maréclial, 
Aenaitt Urt  envoyé  à  la  covr  de 
.  Berlin  pour  y  nc^ocier  la  deuxième 
coalition  contre  la  ri^Niblique 
ftinçfeise^flMAs,  n*ayaiit|i«i  déci- 
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der  la  Pmsse  à  rompre  sa  neutra- 
lité ,  il  fut,  dit-on ,  disgracié  poiit 
avoir  échoué  dans  cette  mission  j 
et  avoir  pris  pour  secrétaire  un 
Fiançais  nommé  Aàibcrt ,  qui 
q[iifif«a:vecnne  pwtie  des  papîeib  • 
et  des  secrets  de  U  lotion.  Hep- 
nin  mourut  à*Moscou  en  1801  , 
laissant  nn  fils ,  le  prince  Ni* 
colas  Repnin ,  qui  s'est  distingué 
dans  la  campagne  de  1812,  a  été 
nommé    en    1814  administra- 
tew  ipénénl  de  la  ISne.  et  do- 
pais gonveruenr^'i^génënd  de  Pdl* 
tawa. 

*  REQUENO  T  Vives  (  Vin- 
cent ) ,  savant  jésuite  espagnol , 
mombre  de  l'académie  des  scien- 
ces d'Arragon ,  né  à  Calatraho  en 
1743,  mort  à  Tivoli  en  1811  ,  a 
laissé  :  )  Saggio  su  'l  ristahUu 
mento^deW  anHea  arte  êe*  p^ci  e 
de*  romani  pi/tort  y  Venise,  1784, 
in-4®,  réimprimé  à  Parme,  178flr> 
2  vol.  în-H";  |  Princrpj^  pro- 
gressif per/ezioni ,  perdità  c  ris- 
tahiliinento  delC  antica  artc  di 
pariare  da  lungi  in  guerra  ,  etc., 
Torin,  1790,01-8*;  |  Scoperta 
deUa  chiran.  •  os^ûi  deit  arte 
di  gestirc  colle  mani,  Parme, 
179T,  in-8*'  ;  I  Sag^  su  7  risia- 
hilinictito  delC  arte  di  dipengere 
aW  encan  s  to  degli  anlichi  ^  ibid., 
1798,2  vol.  in-8",  auxquels  U  faut 
ioindre  un  Appendice  imprimé  à 
Home  en  4806  :  |  Saggio  su  H 
nsiMUmwto  deff  arte  armonfca 
de'  met  e  romani  carUori,  ibid., 
179B,S  vol.  in«8*;  |  Medtûias 
inédit  as  nntiguas  existentes  en  ei 
museo  de  la  real  sociednd  ara- 
gonesa  ,  Saragosse ,  1800,  in -4°  ; 
Tamburo,  stromento  di  prima 
necetsHà  per  re^olamento  dellc 
^fjtpp^  *  pcrfezwnatô  ,  Rome  » 
1 807 ,  in  6r*  5  |  Osser^azioni  sul" 
chirotipografia ,  oêsia  antica 
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iwtt'  (H  stainpcwe  a  mono,  ibid.^ 
IblO.  in  12. 

HEQLtSENS  (  Loui*  de  ) , 
d'une  fiunUle  iUoitffe  d*£«pagne , 
comiiMmdeiir  de  Tordre  de  Seiat- 
Jacqucs  ,  fut  gouvcrncur-géncral 
des  Pays-Bas  en  1 574 ,  après  le 
départ  du  duc  d'Albc.  Il  s'empara 
delà  ville  deZiriczée  en  Zélande  : 
mais  en  général  son  adminiâtra- 
tion  ne  fut  pas  heureuse.  Sou  ca- 
laetère  w^mit  pas  rëoeqp^ 
cessatreposrIeicireoBitaiices,  et 
les  mécontents  en  profitèrent.  Ce 
qui  a  fait  dire  qne  le  duc  d'Albe 
n'aurait  pas  dû  venir  aux  Pays* 
Bas  ,  ou  qu'il  n'aurait  pas  dû  en 
sortir.  Kequcâcns  mourut  en  1 576. 
n  avait  &é  au^kanivant  gouver- 
aeor  dn  Mîknais,  et  t'ëtaît  cou* 
doit  d'une  manière  peu  conveaa- 
bleà  r^rd  de  saint  Charles  Boi^ 
romée,  auquel  il  donna  de  cuisants 
chagrins  ;  ce  que  bien  des  person- 
nes ont  reijardé  comme  la  canse 
de  son  peu  de  succè^s  dans  le  eou- 
▼ernement  des  Pays-Bas  et  de  sa 
nort  |irànatiirée.  Cependant  fl 
en  avait  fiut  demander  pardon  nu 
saint  prélat,  qui  avait  promis  de 
le  demander  à  Dieu  par  ses  plus 
ferventes  prières. 

RESCIUS  (Stanislas),  cha- 
noine de  Warmie  en  Pologne  , 
seerélaire  da  cardinal  Hosios.  fot 
député  vers  Henri ,  doc  d'Anjou  ^ 
cla  roi  de  Pologne  ,  et  envoyé 
ensuite  par  Etienne  Battori,  en 
qualité  d'ambassadeur  à  Home. 
O  prince  lui  avait  donné  l'abbaye 
d'Androw  ,  ordre  de  Citcaux. 
Nous  avons  de  lui  :  |  De  rébus  iu 
flediONa  rsgflf  Poloato  getht  ad 
diMMfaas  ^«t ,  Kome  ^  15T5»  in- 
4**  ;  I  Vita  D.  Stanislai  Hosii ,  Po» 
hni,  S.  H.  E.  cardin,  majoris  pœ- 
niientiarii  et  episcopi  warmiensi^ , 
Rome,  1567  -,  Mooeter;  1690,  in- 


8*  ;  I  Dissidium  evangeUcorum 
magisirorum  ac  ministrorum  ^  Co- 
logne  y  1 59â ,  in-B**    |  De  ailieis- 

Ce  tiaité  f  qni  n'est  pas  conunnn, 

fut  imprimé  en  1 596»  in-4* ,  à  Na* 
pies,  où  rautcor  oMNinit  51  ans 

après ,  en  1 598. 

RESENTE  ou  Reesende,  Ré- 
sendius  (  André  ou  Louis-André 
DE  ),  né  à  Evora  en  1498,  entra 
jcoiie  dans  Tordre  de  SaintJ)** 
miniqne,  et  étudia  arec  snccèa  à 
Alcala ,  à  Salamanque.  à  Paris  et 
à  Louvain.  Le  roi  de  Portugal , 
Jean  III ,  lui  confia  l'éducation 
des  princes  ses  frères ,  et,  ayant 
obtenu  du  pape  la  permission  de 
lai  faire  ouitter  Thabit  de  reli- 
gieux ,  il  loi  donna  on  canonicat 
a  Eyora.  Resente  ne  fut  pas  moins 
laborieux  sous  Thabit  de  chanoine 
que  sous  celui  de  dominicain.  Il 
ouvrit  une  école  de  littérature, 
cultiva  la  musique  et  la  poésie  ,  et 
prêcha  avec  applaudissement.  11 
mourut  en  f 575,  à  75  ans.  On  a 
de  lui  on  ^rand  nombre  d'ouvra- 
ges. La  plupart  ont  été  recueillis 
ù  Cologne ,  Tan  1600,  en  â  vol. 
Les  principaux  sont  :  |  De  Anti' 
((uiiatibus  Lusitaniœy  Evora,  1593, 
in-fol.,  curieux  et  rare  j  |  Dell" 
cia:  lusitano-hispanicœ ,  1615,  tn- 
8* ,  bon  et  redhercbé  ;  |  un  toI. 
in-4*  de  poésies  latmes;  |  Us  «i- 
ta oalica^  itt-4*:  |  une Grunnairey 
sousf  ce  titre  :  De  verhorum  conju- 
gationey  etc.   Il  était  très-versé 
dans  les  lanj^os  f^recque,  latine 
et  hébraïque  ,  et  dans  les  anùqui» 
tés  sacrées  et  proianes.  Ses  poé- 
•  sies  Talent  moins  que  set  ou- 
mges  d'érudition.  —  U  y  a  un 
autre  Resenoe  (  Garcias  de  ),  an- 
tenr  de  17/ts<otre  de  Jsa»  H  y  en 
portugais,  in-fol. 

HE6ËN1US  (  Pierra  ),  proies- 
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scur  en  morale  et  en  jurisprudence 
à  Copenhague ,  devmt  prcvôt  des 
marcuands  de  cette  ville  et  con- 
seiller d'état.  Ses  ouvrages  sont 
relatifs  à  l'histoire  et  au  droit  pu- 
blic d'Allemagne.  On  a  de  lui  : 
\  Jus  aulicum  norwegicum^  1673, 
in-'i*'  ;  I  un  Dictionnaire  islandais , 
1G83,  in-4»  j  I  deux  Edda  des  Is- 
landais, 1665,  in^'.  M.  Mallet  en 
a  donne  la  traduction  dans  son 
'  Introduction  à  l'histoire  de  Da- 
ncmarck" ,  Copenhague,  1756, 
in-^".  Resenius  poussa  sa  carrière 
jusqu'à  83  ans,  et  mourut  en  1588. 

RES.NEL  DU  Bellay  (  Jean- 
François  DU  )  ,  né  à  Rouen  en 
169S,  fit  voir  des  sa  jeunesse 
beauconp  d'esprit  et  de  talent 
pour  la  poésie.  Dès  qu'il  se  fut 
montré  à  Paris,  il  trouva  des 
amis  et  il  méritait  d'en  avoir.  On 
lui  procura  l'abbaye  de  Fontaine 
et  une  place  à  l'académie  fran- 
çaise et  à  celle  des  belles-lettres. 
L'abbé  du  Resncl  a  un  rang  mar- 

aué  sur  le  Parnasse  par  ses  tra- 
uctions  des  Essais  svr  la  critique 
et  sur  l'homme  de  Pope,  in-12. 
Ses  versions  sont  précédées  d'une 
préface  très  -  bien  écrite.  (  Voyez 
PoPE.  )  11  a  prêté  dans  ses  vers 
beaucoup  de  force  et  de  grâce  à 
des  sujets  arides.  On  y  trouve  de 
très -beaux  morceaux,  quoiqu'il 

Îf  ait  quelques  vers  prosaïques  et 
anguissants.  On  prétend  que  Po- 
pe était  assez  mécontent  de  son 
traducteur  ;  on  n'en  voit  pas  trop 
la  raison;  car  le  copiste  a  souvent 
embelli  son  original.  L'abbé  du 
Resnel  s'était  aussi  adonné  à  la 
chaire  ,  et  nous  avons  de  lui  un 
Panégyrique  de  saint  Louis.  11 
mourut  à  Paris  en  1761 ,  à  69  ans. 
On  lui  doit  dix  Mémoires  dans  le 
Recueil  de  l'académie  des  inscrip- 
tions. 


SOI  RE.S 

RESSIIÎS  (  Rutger  ) ,  profes- 
seur debngue  grecque  à  Louvain, 
naquit  à  Maseyck ,  dans  la  princi- 
pauté de  Liège ,  vers  la  fin  du  xv*' 
siècle.  Erasme  rend  un  hommage 
flatteur  à  son  érudition  et  à  ses 
mœurs  ,  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  à  Jean  Robin,  doven  de 
l'église  de  Malines.  Dociior,  dit- 
il  ,  au  inveniri  possil  neseio  :  certo 
diligentiorem  ac  moribus  puriorem 
vix  invenias  La  France  tâcha 
de  l'arracher  à  cette  université 
par  les  offres  les  plus  attrayan- 
tes ,  mais  ce  fut  inutilement.  Il 
mourut  Tan  1545,  après  avoir 
donné  des  éditions  |  des  Insti^ 
tutions  du  droit  des  Grecs  ,  par 
Théophile  ,  Louvain  ,  1 536  ;  | 
des  Aphorismes  d'Hippocrate  , 
1533;  I  des  Loij  de  Platon, 

RESSONS  (Jean-Baptiste  Des- 
chiens DE  ) ,  né  à  Chàlons  en 
Champagne  ,  vers  1660,  d'une 
bonne  famille  ,  mourut  à  Paris  en 
1735.  Son  goût  le  porta  dans  sa 
jeunesse  à  prendre  le  parti  des 
armes.  Il  servit  dans  l'artillerie  , 
et  fit  de  si  rapides  progrès  dans 
les  mathématiques  ,  qu'il  fut 
bientôt  admis  dans  l'académie  des 
sciences ,  dont  il  a  enrichi  le  re- 
cueil d'un  assez  bon  nombre  de 
Mémoires. 

RESTAUT  (Pierre),  né  à  Beau- 
vais  en  1694,  d'un  marciiand  de 
draps  de  cette  ville  ,  fut  pourvu , 
en  1740,  d'une  charge  d'avocat 
au  conseil  du  roi,  et  mourut  à  Pa- 
ris en  1764,  à  70  ans.  Tout  le 
monde  connaît  ses  Priticipes  géaé^ 
raux  et  raisonnés  de  la  grammaire 
française ,  in-12.  11  y  a  eu  une 
foule  d'éditions  de  cette  gram- 
maire, a  Cet  auteur,  dit  on  habile 
critique ,  n'a  lait  que  répéter  ce 
qu'avaient  dit  le  P.  Bufficr,  l'abbé 
Régnier,  M.  de  la  Touche ,  et  lo  ot 
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ceûX'  qui  ayaicnt  (fcrît  avant  lui 
:iur  cette  matière,  qu'il  a  embrouil- 
lée à  force  d'exceptions  aux  règles 
qu'il  établit  ;  »  ou  peut  ajouter  , 
et  rendue  insipide  par  la  forme 
de>  (h  innndes  et  des  réponses,  et 
par  l'ctabj^e  d'une  érudition  spé- 
CTliilivr  aussi  inutile  que  repous- 
>anfc  pour  cru\  qui  ;ippreniienl 
nue  lanpiic.  «  Pourquoi  ,  conti- 
nue le  critique,  ce  livre  a-t  il  eu 
tant  de  vogue?  C'est  que  l'auteur 
<*iait  prot(  gê  par  un  parti  qui  le 
pnmait.  »  Restant  a  revu  le  Traita 
ie  V orthographe  enfonne  de  âiriion- 
nairv.  Poitiers,  in  \  in-8*.  On  a 
encore  de  lui  \  un  Abrogé  do  sa 
grammaire,  in-lâ  ;  [  et  b  traduc- 
tion de  la  Monarchie  des  Sotîpses  , 
1721  ,  iii-12 ,  avec  des  notes 
contre  le«  jésuites.  {Voyez  Incuo- 

FBA.) 

*  RESTIF   DE   La  Bretoivne 
(  Nicolas-Kdrae  ) ,  naquit  à  Sacy  , 
village  de  b  Bourgogne ,  en  1734. 
Son  père  était  cultivateur ,  et  le 
destinait  à  son  état  ;  mais  le  jeune 
Reslir,  qu'  dès  son  enfance  avait 
montre  un  caractère  inquiet  et 
ardent,  ne  put  t'accommoder  de 
cet  honorable  et  tranquille  ctat. 
il  fut  alors  envoyé  par  ses  parents 
à  Auxerre  pour  apprendre  l'im- 
primerie, dépendant  une  imagina- 
tion féconde  et  ses  inclinations 
naturelles  le  lançaient,  pour  ainsi 
dire ,  dans  la  carrière  des  lettres. 
Imprimeur  et  prote  comme  le  fa- 
meux Richardson  ,  il  n*en  eut  pas 
sans  doute  le  génie  ,  mais  il  par^ 
tagea  avec  l'auteur  anglais  son  goût 
pour  le  genre  romanesque.  Ri- 
chardson ,    cependant ,  écrivait 
comme  un  observateur  judicieux 
qui  pense  et  qui  connaît  les  der- 
nier» rej^lis  des  passions;  Restif 
composait  comme  un  homme  qui 
•  «fUeurc  e«  qn  »1  voit,  et  il  voit 


moins  qn*il  n*imaginc.  Ënnnyédç 
sa  place  de  prote ,  it  revint  dans 
son  vilbge,  où  il  composa  son 
premier  ouvrage ,  L'Hcole  de  la 
jeunesse ,  avec  lequel  il  se  rendit  â 
Paris,  pouvant  dire  comme  Bias  : 
Omnia  bona  mea  mecvm  porto.  Le 
bruit  tumultueux  de  la  capitale , 
les  différents  objets  qui  frappaient 
ses  yeux ,  exaltèrent  davantage 
sou  imagination ,  déjà  assez  vive  , 
et  lui  firent  enfanter  ce  nombre 
prodigieux  d'ouvrages  qui  prou- 
vent en  lui ,  sinon  un  çraud  talent, 
au  moins  une  fécondité  peu  com- 
mune. Restif  n'était  qu  un  écri- 
vain agréable  et  spirituel;  il  éton- 
nait souvent  ses  lecteurs,  mais  il 
ne  leur  laissait  pas  d'impression 
durable  ;  et,  quoique  tous  ses  ro- 
mans aient  un  but  moral.  Ce  but 
se  perd  souvent  au  milieu  des  sen- 
timents  exagérés ,  des  passions 
extraordinaires,  des  tableaux  qui 
blessent  ou  b  pudeur,  ou  le  bon 
goût ,  ou  les  convenances.  Sa  vie 
entière  offre  elle-même  un  roman 
trop  long  à  décrire  ,  et  qui  parti- 
cipe à  peu  près  de  ces  mêmes  dé- 
fauts. Restif  était  dans  le  fond  ce 
que ,  dans  la  société  ,  on  appelle 
un  ■  bon  homme  '  j  il  ne  penchait 
pas  du  côté  de  la  modestie  ,  et  ne 
cachait  jkis  la  çrandc  opinion  qu'il 
avait  de  ses  talents.  Il  en  était  si 
convaincu ,  que  souvent  il  ne  pre- 
nait pas  même  la  peine  de  rédiger 
en  entier  ses  ouvrages.  Comme  il 
revenait  par  caprice  ou  par  besoin 
à  son  premier  état  d'imprimeur , 
il  en  composait  des  passages  eu- 
tiers  sans  manuscrit ,  et  était  en 
même  temps  auteur  et  ouvrier; 
ses  productions  faites  â  la  "  casse' 
étaient ,  selon  lui,  «  les  meilleures, 
les  mieux  écrites  et  les  plus  forte- 
ment pensées  ».  Le  proauit  de  ses 
livres  aurait  suffi  a  lui  assurer  une 
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le  reproche  k  raalenr  ,  qiiî  tâcha 
inutilement  de  le  repousser  par 
tine  réponse  en  apparence  as^ez 
sage  ,  qiais  (}ui,  dans  le  fond,  i/a- 
vait  rien  de  Miisfti|»ot  ;  cepen- 
dant il  avoiia  m  dans  cet  ounife 
il  avait  sonveiil  manqné  de  QOât , 
et  fl  «jonta  en  même  temps  :  n  Ne 
pa*8erez-vou8  rien  nu  f;cnie  ?  »  | 

Vol.  in-1 2  ;  I  tes  P'ranraises ,  ou 
trente -quairê  Ejcemj^les  choisis  dans 
tes  Mttrs  aetuelles,  Nenfchfttel, 
m6,  4  vol.  in  12;  I  la  Vie  de 

mon  père ,  ibîd. ,  178?r ,  2  vol.  in- 
12;  |La  Pràveuiion  natiouaîe^  5 
vol.  in -12;  |  Les  Parisiennes  y  A 
vol.  iii-12j  I  Tableau  des  mœurs 
d'un  siècle  philosophe  ,  î2  vol.  in- 
12;  I  Les  Xuiis  de  Paris  ,  on  h 
Spectateur  nocfums ,  1788,  Lon- 
dres, A  vol.  în-IS;  l  Le  cœur  &«• 
main  dèroilé^  1709,  in-12,etc. 
Cet  écrivain  avait  la  manie  bi- 
zarre ou  la  vanité  de  placer  à  la 
fin  de  ciiacun  de  ses  ouvrages  une 
critique  de  Touvragc  même,  eu  y 
ajoutant  ce  qu'il  pensait  de  SOS  ca- 
ractère ,  de  ses  talents  éfk  de  son 
esprit. 

IVESTOUT  (Jean), peintre  op. 
dinaire  du  roi,  des  académies  de 
don  et  de  Rouen  sa  patrie,  naquit 
en  1()95.  Fils,  petit-fils  de  peintre, 
et  neveu  dc  Jouvenet,  il  hérita  de 
sc£^  pères  et  de  son  oncle  le  goûl 
Çotir  ce  M  art  ,i  et  nature  y 
ajouta  Qii  f^èm^  lilns  vaste.  Il  rnoor 
rut  à  Rouen  en  17G8  ,  directeur 
de  Tacadémie  de  peinture  ,  lais- 
sant, do  la  fille  de  îhllc,  un  fiU 
héritier  de  ses  t;ilofifs.  Il  avait 
une  piété  éclairée  et  solide,  de> 
connaissances  et  de  Tesprit.  Com- 
me peintre ,  il  se  distingua  M 
une  composition  noble  et  mate, 
sopposës,       offrent  des    11  'entendait  sapérieorsniait  cet 


les  pbisirs,  et  il  se  rit  sonvent 
firivc  de  nécessaire.  Il  n  étalait  ce- 
pendant pas  de  luxe  dans  sa  pâ- 
ture ,  qui  était  très-négligée ,  et  il 
aviil  cda  encore  de  conunim  avec 
H  a  écrit  pins  de  150 
àê  wtmtm.  Son  st^ 

dbit  ëner^iijne,  rapide,  mais 
sonvent  incorrect  et  ampoulé.  Il 
moumt  à  Paris  en  1808,  âgé  de 
74  an».  Noos  citerons  ses  princi- 
Baox  onvrsjges ,  savoir  :  (  L'EcoU 
mlaJ&iMteme  ,  qa^û  «e  rendit  pas 
en  Èê  teeouposafit  pntr* 
entier,  Parb,  177f ,  4 
vel.  i&-12;  [  Leffrs  dTnne  file  à  srnl 
père,  rbid.,  1775,  vol.  în-15  ;  | 
La  fetÂme  duus  les  trois  étais  de 
/Uia,  d'épouse  et  de  mèie,  ibid. , 
lOTJf  ivol.  ia-13,  1  Le  Ménage 
pÊtdkÊimr  IM. ,  ifïB ,  9  vol.  li- 
«2;  I  L'Eeol9(lespifH,mà.,mÇ, 
3  vul.  iir-IS;  |  U  Pansan  perverti^ 
ibid.,  177f>,  4  vol.  in-1 5.  ("est 
son  meilleur  ouvrafje  et  le  plus 
moral;  il  renferme  des  caractères 
fortement  dessinés ,  des  tahleaut 
Hfa^ytf ,  les  vices  du  peuple 
Jhâte  aeaii»»  et  même  pl«slb)ffS 
Mtgdef^Me.  |  ËM^^Mrtttfèné^, 
om  rjfeiM  renoncer  aux  passions , 
ibid. ,  177i,  4  vol.  in  12  ;  |  Les 
M^wiorphoses  ,  ou  les  Hessorfs  du 
eaur  dèvoités;  \  Le  Mimographe  , 
in?8"  f\  Le  Pomoqraplte^  Londres, 
WrCL  f  f  Us  éytàno^rùphéSf 
%  ;  I  VÀufoqraphè ,  U 

eymmgreiph»  ef  Hb  Tllèiirtflii^ls; 
Vm  y  5  vol.  in-tr  ;  |  La  dei-niè^ 
Aventure  d^un  homme  de  45 
17Sâ,  in-12  ;  I  f-M  Conlemporoi- 
ms ,  ou  Aventures  des  plus  jolies 
femmes  de  l'dge  jïréseiU .  Paris, 
,  41  vol.  iR-td.  ITeit  «É  fé- 
de  oenv  nonvellës , 
^fVfetes ,  sons  des 
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balancemcnU  et  ces  oppositions 
que  les  grands  maîtres  font  des 
masses  ,  des  formes  ^  des  ombres 
et  des  lumières.  On  lui  a  reproché 
nn  coloris  nn  peu  jaune,  défaat 
qu'il  tenait  apparemment  de  Jou- 
venet,  dont  il  avait  été  le  disciple. 

;  IIESIOOT  (  Jean-Bernard  ) , 
peintre,  naquit  à  Paris  vers  1740, 
et  était  (ils  du  précédent.  Il  reçut 
de  son  père  les  premières  leçons 
de  cet  art ,  passa  ensuite  à  Rome , 
où  il  négligea  d'étudier  les  grands 
modèles  et  les  fresques  savantes 
de  llapliaël  ,  de  Michel-Ange  et 
de  Jules-Romain.  Cette  blâmable 
négligence  donna  à  son  style  une 
certaine  imperfection  dont  il  ne  se 
corrigea  jamais.  Il  avait  néan- 
moins beaucoup  de  talents  dans 
la   science   de   la   perspective  , 
pour  les  eflets  de  la  lumière 
sur  les   corps  ,  et  enfin  dans 
cette  partie  de  la  composition 
qu'on  nomme  pittoresque,  pour 
la  distinguer  de  celle  qui  consti- 
tue la  poésie  d'un  tableau.  De  re- 
tour à  Paris  ,  il  fut  reçu  en  1776 
à  l'académie  de  peinture  ,  d'après 
."On  tableau  à\i}iacréon  la  coupe  à 
la  main.  Ses  autres  ouvrages  les 
plus  remarquables  sont  :  Jupiter  et 
AJcrcure  à  la  iahle  de  Philémon  et 
BauciSf  la  Présentation  au  temple, 
qui  est  son  meilleur  tableau.  On  y 
voit  un  temple  immense  et  des 
degrés  nombreux  contenus  dans 
un  petit  espace.  Les  masses  d'om- 
bre  et  de  lumière ,  sagement  dis- 
tribuées, répandent  l'air  dans  tou- 
te la  scène  ,  et  donnent  de  la 
saillie  aux  corps  qui  la  composent; 
les  plis  des  draperies ,  sans  avoir 
beaucoup  de  finesse ,  laissent  ce- 
pendant voir  les  membres  qu'ils 
recouvrent  ;  et  un  coloris  ,  sinon 
brillant ,  du  moins  ^rave  et  har- 
monieux ,  est  la  partie  de  l'art  qui 
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distingue  ce  tableau,  qui  est  le 
prestige  de  la  science  de  la  per- 
spective. U  fut  exposé  au  salon  en 
1T77,  et  fut  placé  depuis  dam 
l'église  de  l'aboaye  de  Chaillot. 
Cet  artiste  mourut  à  Paris  en 
17<)7. 

RETZ  (  Albert  de  Gondi  ,  dit 
le  maréchal  de  ),  était  fils  d'An- 
toine de  Gondi,  maitre-d'bôtel  de 
Henri  II.  Sa  famille,  établie  k 
Florence,  y  brillait  depuis  lef 
premiers  temps  de  la  république. 
[Albert,  qui  était  né  dans  cette  ville 
en  15S2,  vint  jeune  à  Lyon,  où 
son  père  était  banquier.  Catherine 
de  Médicis  ayant  nommé  la  mère 
d'Albert  gouvernante  des  enfants 
de  France ,  celui-ci  vint  à  la  cour, 
fut  placé  auprès  du  jeune  Charles 
IX,  eut  un  rapide  avancement, 
et  se  battit  contre  les  hueiienots.  ] 
Gondi  fut  employé  dans  les  négo« 
ciations  et  dans  les  armées.  Il 
s'empara  de  Belle-Ile  ,  qu'il  forti- 
fia ;  fut  gouverneur  de  Provence , 
que  les  fiictions  l'obligèrent  de 

r'tter.  Charles  IX  le  fit  maréchal 
France  en  1574  ;  Henri  III  le 
fit  duc  et  pair.  Il  mourut  en  1603; 
regardé  comme  un  courtisan  ha- 
bile et  un  médiocre  général ,  qui 
n'avait  eu  le  bâton  que  par  laveur. 
[Au  grade  de  maréchal ,  il  réunissait 
d'antres  distinctions  ;  il  était  che- 
valier du  Saint-Esprit  ,  général 
des  galères,  duc  de  Belle-Ue  , 
gouverneur  de  Provence  ,  de 
Nantes  et  de  Metz ,  et  enfin  géné- 
ralissime. Parfois  il  disait  des  vé- 
rités au  roi ,  son  maître ,  qui  avait 
en  lui  une  grande  confiance.  II  fut 
le  premier  à  se  déclarer  pour 
Henri  IV.]  C'est  lui  qui  avait  con- 
seillé à  Henri  III  de  s'unir  avec  le 
roi  de  Navarre  contre  les  entre- 
prises de  la  ligue.  —  Son  frère , 
Pierre  de  Goirpi ,  fat  évéqae  de 
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Langrcs  ,  puis  de  Paris.  Le  pape 
Sixte  V  l'éleva  au  cardinalat  en 
1587.  Il  mourut  à  Paris  le  17  fê- 
Yrier  1616,  à  84  ans.  —  Son  ne- 
veu le  cardinal  Henri  de  Gondi , 
lai  succéda.  Il  mourut  à  Bcziers  , 
où  il  avait  suivi  Louis  \1II ,  qui 
marchait  par  son  conseil  contre 
les  huguenots,  le  3  août  1(322,  et 
eut  pour  successeur  Jean-François 
de  Gondi  son  frère .  i"  archevê- 
que de  Paris ,  prélat  vertueux  , 
mort  en  1654,  à  70  ans.  C'est  à  ce 
dernier  que  succéda  le  cardinal 
de  Retz  .  qui  suit.  La  postérité 
du  maréchal  de  Retz  finit  en 
son  arrière -petite- fille  ,  Paule- 
Françoise-Marguerite  de  Gondi, 
qui  épousa  le  duc  de  Lesdiguières, 
aont  elle  resta  veuve  en  1681  ,  et 
descendit  au  tombeau  en  1716,  à 
61  ans.  £Uc  n'eut  qu'un  fils  ,  qui 
mourut  sans  postérité  en  1 793. 

RETZ  (Jean-François-Paul  de 
Gondi,  cardinal  de  ),  petit-neveu 
du  précédent ,  naquit  à  Montmi- 
rel  en  Brie,  l'an  1614.  Son  père, 
Emmanuel  de  Gondi ,  était  géné- 
ral des  galères  et  chevalier  des 
ordres  du  roi.  On  lui  donna  pour 
précepteur  le  célèbre  Vincent  de 
Paul.  Il  fit  ses  études  particulières 
avec  succès  et  ses  études  publi- 
ques avec  distinction  ;  prit  le  bon- 
net de  docteur  de  Sorbonne  en 
1643,  et  fut  nommé  la  même  an- 
née coadjuteur  de  l'archevccbé  de 
Paris.  Labbé  de  Gondi  sentait 
beaucoup  de  dégoût  pour  son 
état  :  son  génie  et  son  goût  étaient 
décidés  pour  les  armes.  11  se  bat- 
tit plusieurs  fois  en  duel ,  même 
en  sollicitant  les  plus  hautes  digni- 
tés de  l'église.  Devenu  coaaju- 
teur,  il  se  corrigea  pendant  quel- 
que temps  pour  se  gagner  le  cler- 

§é  et  le  peuple.  [  Il  était  l'ennemi 
iu  cardinal  de  Richelieu,  et  entra 
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dans  la  conspiration  d«  comte  de  * 
Soissons.  Ses  largesses,  ses aumù-  * 
nés  secrètes ,  avaient  pour  but  de 
se  créer  une  popularité ,  mais  la 
mort  du  comte  mit  fin  à  tous  ses 
proje(8.  Il  resta  quelque  temps 
tranquille  et  se  fit  aimer  de  ses 
diori'saîns.  ]  Mais  dès  que  le  car- 
dinal Mazarin  eut  été  misa  la  tête  ' 
du  ministère,  il  se  montra  tel  qu'il 
était.   Il  précipita  le  parlement 
dans  les  cabales  et  le  peuple  dans 
les  séditions.  Il  leva  un  régiment 
qu'on  nommait  le  'régiment  de 
(.'orinthe',  parce  qu'il  était  arche- 
vêque titulaire  de  (^orinthe.  On 
le  vit  prendre  séance  au  parle- 
ment ayant  dans  sa  poche  un 
poignara,  dont  on  apercevait  la 
poignée.  Ce  fut  alors  qu'un  plai- 
sant dit  :  '  Voilà  le  brévbire  de 
notre  archevêque  '  î  L'ambition  lui 
fit  souffler  le  feu  de  la  guerre  ci- 
vile }  l'ambition  lui  fit  Caire  la  paix. 
II  se  réconcilia  secrètement  avec 
la  cour,  pour  avoir  un  chapeau  de 
cardinal.  Louis  XFV  le  fit  nommer 
à  la  pourpre  en  1651 .  Le  nouveau 
cardinal  ne  cabala  pas  moins;  il 
fut  arrêté  au  Louvre ,  conduit  à 
Vincennes ,  et  de  là  dans  le  châ- 
teau de  Nantes ,  d'où  il  se  sauva. 
Après  avoir  erré  pendant  long- 
temps en  Italie ,  en  Hollande  ,  en 
Flandre  et  en  Angleterre ,  il  re- 
vint en  France  l'an  1661 ,  fit  sa 
paix  avec  la  cour  en  se  démettant 
de  son  archevêché ,  et  obtint  en 
dédommagement  l'abbaye  de  St- 
Denis.  Il  avait  vécu  jusqu'alors 
avec  une  magnificence  extraordi- 
nnire.  Il  prit  le  parti  de  la  retraite 
pour  payer  ses  dettes,  ne  se  réser- 
vant que  320  mille  livres  de  rente. 
Il  reml)oursa  à  ses  créanciers  plus 
d'un  million,  et  se  vit  en  état,  à  la 
fin  de  ses  jours,  de  faire  des  pen- 
sions à  ses  amis.  Il  mAurut  le  H 
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ment«  de  piété,  qu'il  avait  cons- 
tamment ronnifcstcs  dans  si  re- 
traite ,  et  qai  prouvèrent  que  les 
marques  qu'il  en  avait  données 
par  intcrTalIc  dans  le  temps  de  ses 
incartades  n'étaient  pas  Tcffet  du 
caprice,  moins  encore  de  Tliypo» 
crisie.  Cet  liomnic  audacieux  el 
bouillant  devint ,  «ur  I:«  fin  de  sa 
vie,  deux,  paisiLlc,  sans  intii^rue, 
et  fut  aimé  de  lotts  les  honn<'tes 
£;eni(:  comme  si  toute  son  ambi- 
tion d'autrefois  n'avait  été  qu'une 
déliaucbe  d'esprit,  et  des  tours  de 
îeunesse  dont  on  se  corrige  avec 
l'âge.  «  Il  parut  sentir,  dit  un  bis- 
torien ,  que  les  honneurs  ou  il 
était  parvenu  ne  valaient  pas  ce 
qu*îl  lai  en  avait  coûté  pour  y 
parvenir.  Réduit ,  après  tant  d'a- 
gitations et  de  troubles,  à  une 
situation  paisible  ,  avec  un  petit 
nombre  d'amis,  il  signala  les  der- 
nières années  d'une  vie  très-peu 
chrétienne,  par  tous  les  procédés 
et  la  délicatesse  même  de  la  vertu. 
,11  demanda  au  roi  la  permission 
de  renvoyer  à  Home  le  cl»  peau 
de  cardinal.  Le  souverain  pontife, 
à  la  persuasion  du  roi,  lui  ordonna 
^de  le  con^rver  ;  mais  on  ne  put 
l'empêcher  d'aller  ensuite  se  ren- 
Icrnjer  dans  l'une  de  ses  abbayes, 
pour  y  méditera  loisir  les  grandes 
vérités  du  christianisme,  jusque-là 
si  neuves  pour  lui.  »  [A  ce  por- 
trait du  cardinal  de  Ketz ,  si  di- 
versement jugé  i>ar  ses  contem- 
porains et  parla  postérité,  nous 
•  pourrions  ajouter  ceu\  qu'en  ont 
tracés  lu  Rochefourauld ,  lîossuet 
4<Uis  Torai^^ou  funèbre  de  Letel- 
lier,  le  président  Iléiuult  et  1^ 
Harpe,  si  on  ne  les  trouvait  par- 
tout. ]  U  nous  reste  de  ce  cardinal 
plusieurs  ouvrages  :  ses  Mémoires 
(auxquels  nous  renvoyons  nos  lec- 


sont  les  plus  agréables  à  lire.  Ils 
virent  le  jour  pour  la  première  fois 
en  1717;  on   les  réimprima  à 
Amsterdam,  en  1731,  en  4-  vol. 
ÎB-1 2.  (iCttc  édition  passe  pour  la 
plus  belle.  «  Ces  Mémoires  sont 
écrits,  dit  Tantear  du  St^rle  àt 
Louis  WW  avec  on  air  de  gran- 
deur, une  impéloosité  de  génie  (*t 
nue  inégalité,  qui  sont  l'image  de 
sa  conduite.  »  Il  les  composa  dans 
sa  retraite ,   avec  l'impartalité 
d'an  philosophe,  mais  d'on  philO' 
aophe  qui  ne  l'a  pas  toujours  ëtd. 
Il  ne  s  y  ménage  point ,  et  il  n'^t 
ménage  pas  di vanta  ge  les  aotror. 
(>n  y  trouve  les  portraits  de  tons 
ceux  qni  jouèrent  un  rôle  dans  les 
intrigues  de  la  Fronde.  «  Portraits, 
dit  10  cardinal  Maary,  qai  sont 
autant  de  chefs-d'œuvre,  h  Tei- 
ceptton  toutefois  de  celui  d'Anne 
d'Autriche ,  que  l'écrivain  trace 
eu  honunc  de  parti ,  aveuglé  par 
la  haine,  et  alors ,  selon  Fusage, 
privé  par  sa  passion  de  toutes  les 
forces  de  son  esprit.  »  On  a  encore 
de  lui  C<ï\i)viraimïi  du  comte  de 
yiesque  :  ouvrage  composé  à  l'âge 
de  17  ans,  et  traduit  eu  partie  de 
l'italien  de  Mascardi.  M.  Mussct- 
Patay  a  publié  en  1îS07,  ^  Hechet- 
ches  "  sur  le  cardinal  de  Retz,in-8". 
[  Peu  d'hommes  ont  eu  une  vie 
plus  agitée  que  le  cardinal  de 
Retz.  Chef  de  mécontents,  il  aver- 
tit cependant  la  cour  de  la  mau- 
vaise disposition  des  esprits.  Dans 
la  journée  des  "  B.îrricades',  il  fut 
renversé  par  la  foule  et  reçnt  un 
coup  de  pierre,  mais  il  empêcha 
le  pillage  de  Paris.  Il  ne  voulait 
que  fiirc  disgracier  Mazarin  pour 
prendre  sa  place.   Lorsqu'il  se 
présenta  à  la  cour  poar  rapporter 
les  vceax  des  séditieux ,  n  reine 
lai  dit  avec  amertume  :  «Allez  vons 
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reposer,  monseigneur,  voos  avez 
assez  travaillé.»  C'était  le  consi- 
dérer comme  le  véritable  chef  de 
la  révolte.  Indigné  de  ces  paroles, 
il  imagina  de  nouveaux  complots, 
entra  dans  la  "Fronde*  {voy.  Ma- 
ziRirf),  excita  le  peuple,  et  agit  de 
nouveau  comme  un  chef  de  parti. 
Il  fout  pourtant  lui  rendre  la  jus- 
tice de  dire  qu'il  refusa  les  oftres 
de  l'Espagne  et  les  promesses  in- 
sidieuses de  Cromwell.  ] 

HETZ  (François),  né  à  Praçuc 
en  1G72,  entra  chez  les  jésuites  en 
1689.  Devenu  général  en  1750,  il 
gouverna  la  société  pendantSOans 
avec  beaucoup  de  prudence,  dans 
un  calme  pariait  qui  semblait  an- 
noncer des  tempêtes  prochaines, 
et  mourut  à  Rome  le  19  novem- 
bre  1750. 

*  KETZIUS  (  Anders-Jalian  >, 
professeur  d'histoire  uaturelle  et  de 
chimie  à  Lnnden ,  ville  de  la  Sca- 
nie ,  où  il  avait  fondé  une  société 
physiographiquc ,  et  on  il  mourut 
en  1821 ,  membre  de  trente-une 
sociétés  savantes,  était  né  en  174â 
à  Christianstadt.  Entre  autres  ou- 
vrages on  cite  de  lui  :  Obserratio- 
nes  botanicœ,  sex  fasciculis  compre- 
hensœ,  Leipsick,  1779-91 ,  in  fol. , 
avec  19  planches  coloriées.  Les 
Mémoires  de  l'académie  royale  de 
Stockholm,  pour  1822,  contien- 
nent sur  lui  une  notice  biogra- 
phique. 

REUCHLIN  (Jean),  connu  aussi 
sous  le  nom  de  'Fumée*  et  de 
•  Kapnion  '  (parce  que  '  Reuch  *  ou 
•Rauch*  en  allemand,  et  'Kap- 
nion' en  çrec,  signifient'  Fumée*), 
naquit  à  rfortzhcim  en  Souabe  . 
l'an  14'')j,  et  étudia  en  Allemagne, 
en  Holl;inde,en  France  et  en  Italie. 
Il  brilhi  par  la  connaissance  des 
langues  latine,  grec(jue  et  hcbraï- 
qne.  lorsqu'il  était  à  Rome,  il 
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connut  Argyropilc  et  étudia 
lui.  Ce  savant  ayant  prié  Reu^ 
chlin  d'interpréter  un  passage  de 
Thucydide ,  il  le  fit  d  une  l'açoB 
si  élégante  et  avec  une  pronon- 
ciation  si  nette,   qu' Argyropilc 
dit ,  en  soupirant ,  Orœcia  nosira 
exUio  tj€M9volavH  Alpes.  Il  en- 
seigna le  çrec  à  Ork^ans  et  à  Pot- 
tiers  :  puis  il  retourna  en  Alle- 
magne, où  il  s'attacha  à  Eberard, 
prince  de  Souabe.  Rcuchlin  fut 
nommé  triumvir  de  la  ligue  de 
Souabe  pour  l'empereur  et  let 
électeurs  ,  et  fut  envoyé  quelque 
temps  aprcsà  Inspruck ,  vers  l'em- 
pereur Maximilieit.  Ses  derniers 
jours  furent  empoisonnés  par  un 
démêlé  qu'il  e«i  avec  les  théolo- 
giens de  (Pologne.  PfeiTerrom 
avait  obtenu  un  édit  de  l'cmpo 
rcur  pour  faire  brûler  tous  les 
livres  des  juifë.  Ceux-ci  ayant  sol- 
licité la  révocation  de  cet  édit, 
Rcuchlin  fut  consulté  sur  cette 
affaire.  Il  distingua  deux  sortes  de 
livres  chez  les  descendants  de 
Jacob  :  les  indifférents,  qui  trai- 
tent de  divers  sujets  ,  et  ceux  qui 
sont  composés  directement  contre 
la  religion  chrétienne.  Il  fut  d'avis 
qu'on  laissât  les  premiers,  qui 
pouvaient  avoir  leur  utilité ,  et 
qu'on  supprimât  les  derniers  ;  mais 
il  mêla  à  cet  avis  biea  des  hors- 
d'œuvrc  et  des  digressions  qui 
parurent  répréheiisiihles.  Pfeffer- 
corn  hii  opposa  un  ouvrage  qu'il 
intitula  :  Miroir  Manuel:  Rcuchlin 
y  répondit  par  le  Miroir  oculatre. 
Les  théologiens  de  Cologne  exa- 
minèrent cette  réponse,  et  en 
tirèrent ,  4-4  propositions ,  qu'ils 
accusèrent  d'erreur  et  d'hérésie, 
et  qui  furent  publiées  en  latin  par 
Arnauld  de  Ton^jres,  avec  des 
notes.  Les  théologiens  de  Paris 
furent  consultés  ,  et  quatre-vingts 
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docteur*  rendirent,  en  ijiÂ,  une 
décision  qui  jugea  le  livre  de 
Renchlin  digne  du  feu.  Rome  ne 
fut  pas  plus  favorable  à  cet  ou- 
vrage; il  fut  mi*  dans  Vlndex  du 
concile  de  Trente.   Reuchlin  se 
retira  à  Ingolstadt ,  où  ses  amis 
lui  procurèrent  une  pension  de 
200  écus  d'or  pour  enseigner  le 
CTec  et  l'hébreu.  Ses  ennemis  vou- 
lurent l'envelopper  dans  l'affaire 
de  Luther,  mais  ils  n'v  purent 
réussir.  Il  persista  à  demeurer 
dans  la  communion  catholique,  et 
il  mourut  en  15â2,  à  67  ans, 
épuisé  par  des  études  pénibles  et 
constantes.  Reuchlin  avait  beau- 
coup d'érudition ,  et  écrivait  avec 
chaleur.  L'Allemagne  n'avait  alors 
que  ce  seul  homme  qu'elle  pût 
opposer  aux  savants  d'Italie.  On 
a  de  lui  un  ^rand  nombre  d'ou- 
vrages imprimés  en  Allemagne, 
parmi  lesquels  on  distingue  son 
traité  de  Arte  cabalisHca,  1517, 
in-fol.,  et  dans  Ariis  cahalistieœ 
scriptores,  1587,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage fut  attaqué  avec  succès  par 
le  P.  Hochstrat,  qui  publia  Des- 
tructio  cabalœ  seu  cabalistirœ  per- 
fidiœ,  adcersus  Reuchlinum ,  An- 
vers, 1518,  in-4**.  On  a  encore  de 
Reuchlin  :  De  xerho  mirifiro  libri 
très.  Ces  deai  ouvrages  ont  été 
condamnés  à  Rome.  On  lui  attri- 
bue les  lettres  connues  sous  le 
titre  de  LHterœ  obscurorum  rtro- 
Tum;  satire  amère  contre  les  théo- 
logiens scobstiqnes  ;  mais  il  n'est 
pas  sûr  que  cet  ouvrage  soit  de 
Reuchlin ,  et  on  l'attribue  avec 
plus  de  raison  à  Ulric  de  Hutten  ; 
d'antres  disent  qu'ils  y  ont  tra- 
vaillé en  société.  (Koi/f;  Gratius.) 
La  Vie  de  Reuchlin  a  été  écrite 
par  Jean-Henri  Maius,  1687,  in-8°. 
Voyez  CoHtra  diahgum  de  causa 
Beuehlini  .    et    .ipohffi(r  contro 
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Reuchlinum  ,  par  le  P.  Hochstrat. 

*  REUTH  (Bernard),  professeur 
à  l'université  de  Kharkof,  né  à 
Mayenre ,  fréquenta  les  universités 
d' Icna  ,  de  Leipsick  et  de  Gottin- 
gue,   quitta  le  département  de 
Mont-Tonnerre,  où  il  était  em- 
ployé, pour  aller  à  Dorpat  en 
Russie ,  et  y  remplit  les  fonction^^ 
de  vice-directeur  de  l'institut  pé- 
dagogique de  cette  ville.  Invité 
en  1  HiU  par  le  comte  de  Polotzki, 
aloi*s  curateur  de  l'arrondissement 
universitaire  de  Kharkof,  à  al- 
ler enseigner  à  l'université  de 
cette  ville  l'histoire  des  états  de 
l'Europe  et  la  statistique  ,  il  occu- 
pa ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  le  5  jinvier  1825.  La  liste 
de  ses  ouvrages  publiés  en  Alle- 
magne et  en  Russie  atteste  son  ac- 
tivité :    I    Historisch  '  Poliiische  . 
briefe^  nebst   dem  Versuche  einer 
Geschichte  der  chenaligen  Reiclis- 
stadt  Maynz:  ou  Lettres  historiques 
et  politiques  .  accompagnées  d'un 
essai  sur  l'histoire  de  l'ancienne 
ville  impériale  de  Mayence,  Man- 
heim,  1789;    |    H.-K.  Davila's 
Geschichte  der  bûr-gerlichen  Kriege, 
etc.,  ou  Histoire  de  la  guerre  civile 
en  France  par  Davila  ,  traduite  de 
l'italien  en  allemand  avec  une  His- 
toire de  la  puissance  des  rois  et  des 
révolutions  de  France  depuis  l'ori- 
gine de  la  monarchie  jusqu  à  la  li- 
giif,  Leipsick,  1792-1795,  réim- 
primé à  Vienne  en  1817  ,  2  vol. 
grand  in-8"  ;  |  Geschichte  der  Ko- 
niglichen  Macht ,  ou  Histoire  de  la 
puissance  des  rois  et  de  la  révolu- 
tion en  France  depuis  la  dissolution 
de  la  ligue  jusqu'à  la  réintblique  , 
Leipsick,  17^)6-1797,  2  vol.  in-8»; 

I  (iemhahlde  der  révolution  in  Ita- 
lien, ou  Tableau  des  révolutions  en 
Italie  :  le  livre  1",  qui  a  seul  paru, 
renferme  V Histoire  des  r^rohtfioMS 
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de  ta  rip^ihlique  de  Venise  y  Lcip- 
«ick,  1798,  in-8»  j  |  Des  gênerais 
Dumouriez,  etc.,  oa  Tableau  histo- 
riro-statistique  du  Portugal  par  le 
général  Dumouricz  ,  traduit  du 
français  en  allemand,  Leipsick, 
1798,  in-S";    |  lieisenach  Sici- 
lien, Athen^  ConsiantiuopeUu.  S.tr., 
freynach  dem  Englisrhen,  ou  Voya- 
ge en  Sicile  y  à  AViènes,  à  Constan- 
iinople ,  etc.,  traduit  librement  de 
l'anglais,  Lcipsick,  i79Sy  in-A^ -, 
I  Sperimen  historiœ  Uussorum^  ou 
Essai  d'histoire  des  llusseSj  pre- 
mière pnrtic,  Kharkof,  1811  ♦  in- 
8";   I  Geist  der  Uterarischen  cul- 
tur  des  Orients  und  Occident:* ,  ou 
Esprit  des  productions  littéraires  de 
l'Orient  et  de  l'Occident ,  discours, 
^Kharkof,  1811,  in-4'';  |  DerOrient 
Uede^  ou  l'Orient ,  discours ,  ibid., 
in- 4-**.   Rcntb  prononça  dans  la 
même  université  dcnx  antres  dis- 
cours dont  le  premier  a  pour  ob- 
fct  la  Confédération  du  Rhin,  cl. 
l'autre  le  droit  public  des  royaumes 
unis  de  la  Grande-Bretagne  On 
regarde  comme  ses  chefs-d'œu- 
vre ,  son  Essai  d'histoire  russe  et 
V Histoire  de  Davila  qa'il  acoin- 
^  plétée.  Il  est  à  désirer  que  Ton 
conserve  avec  soin  les  papiers 
qu'il  avait  rétmis ,  et  qui  ont  rap- 
port au  Traité  sur  les  Huss«,  qu'il 
se  proposait  de  publier.  Rciith 
était  un  excellent  critique;  on  lai 
reproche  cependant  d'avoir  admis 
des  ctymologies  qui  ne  sont  j^ias 
toujours  fondées. 

HEUTER  (  Jean  ) ,  né  dans  la 
province  de  Luxembourg  ,  <  n 
1680,  se  fit  jésuite  à  l'âge  de  26 
ans.  Après  avoir  enseigné  les  hn  - 
,  manités  et  la  pbilo.^opnic,  il  fut 
huit  ans  prof(?sscui'  ae  théologie 


Il  a  enéofe  donné  Neoconfessariuê 
pratice  instructus,  livre  très- pro- 
pre à  former  les  jeunes  ecclésias- 
tiques à  une  sage  administration 
du  sacrement  de  pénitence.  11  par- 
tagea son  temps  entre  la  prière , 
l'étude  et  les  œuvres  de  charité. 
C'est  dans  ces  exccrcices  qu'il 
mourut  à  Trêves  en  1762. 

*  UEVER  (Marie-François-Gil- 
les),  correspondant  de  T Institut, 
membre  des  sociétés  d'agriculture 
et  de  médecine,  des  académies 
de  Rouen  ,  de  Caeu ,  de  Nantes  , 
de  la  société  des  antiquaires  de 
Normandie ,  né  à  Dol  (  lUe-et- Vi- 
laine )  le  8  avril  1753,  mort  à 
Couteville  (  Eure  ),  le  12  novem- 
bre  18ÎÎ8  ,  entra  au  séminaire 
Saint  -  Sulpice  ,  professa  ensuite 
les  mathématiques  à  Angers  et  la 
philosophie  à  Dol ,  et  devint  enfin 
curé  de  Couteville.  Emprisonné  un 
moment  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion ,  il  fut  nommé,  en  1790, 
administrateur  du  département 
de  l'Eure  ,  puis  député  à  l'assem- 
blée législative,  et  en  1796  mem- 
bre du  jury  d'instruction  publique 
qui  devait  former  l'école  centrale 
de  l'Eure ,  dont  il  fut  bibhothc- 
caire.  Attaché  enfin  en  qualité  de 
commissaire  du  gouvernement  à 
l'administration  du  département, 
il  donna  bientôt  sa  démission  pour 
se  retirer  dans  ses  foyers.  Rêver 
est  auteur  de  divers  Mémoires  sur 
r instruction  publique  ,  l'agricul- 
ture, r histoire  naturelle,  etc.  Il 
avait  plus  de  ÂO  ans  lorsqu'il  com- 
mença l'étude  des  antiquités  de  la 
Normandie;  étude  dans  laquelle  il 
se  perfectionna.  Son  Mémoire  sur 
les  figurines  découvertes  dans  la  fo- 
rêt d'Evreux  ,  fut  couronné  par 


morale  d;»ns  l'université  de  Trc-  l'Académie  des  inscriptions  et 
vcs.  On  a  fait  imprimtTr  ses  Leçoni;  belles-lettres,  qui,  dans  sa  séance 
à  Cologne  eu  1756 ,  4  vol.  in-8".    du  35  juillet  1858 ,  décerna  «  Re- 
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Tcr  une  des  ^roîs  mf^daillefi  d'or 
que  le  ministre  de  rintdrieur 
(  Martiçnac  )  avait  mises  à  la  dis- 
position de  celte  académie.  M. 
Amand  Fresnel  a  pnhlië  mie  '  No- 
tice bioçraphioiic  et  littéraire  *  sur 
F.  Kever,  Pans,  1850. 

*  RKVERCHON  (  Jacques  ) . 
conventionnel ,  né  à  Lyon  en  scp- 
temlire  174(3,  mort  en  iS20  ^ 
îi  l'àj^e  d'environ  H4  ans,  à  Nyon 
en  Suisse  ,  sl*  livrait  au  commerce, 
do  vin.  Élu  par  le  département 
de  Saône-ct-Loire ,  dont  il  était 
devenu  administrateur ,  députe  à 
FAssemblee  législative,  puis  à  la 
Convention ,  il  vola  la  mort  de 
Louis  X\  I  ,  sans  appel  ni  sursis. 
On  l'envoya  en  mission  dans  les 
départements  de  Saône-et- Loire, 
du  Rhône,  de  l'Ain  et  de  l'Isère  ; 
ce  fut  lui  qui  fit  cesser  à  Lyon  la 
terrible  réaction  dont  cette  ville 
était  victime.  Appelé  au  conseil 
des  cinq-cents  ,  il  en  sortit  dans  le 
mois  de  mai  17î)7  ,  lut  réélu 
dans  le  mois  de  mars  1798  pour 


un  an  ,  et  en  179Î)  il  entra  au  con- 
seil des  Anciens.  Il  ne  prit  aucune 
part  à  la  révolution  du  18  bru- 
maire. L'adhésion  qu'il  accorda 
au  gouvernement  des  cent-jours  le 
fit  placer  sur  la  liste  des  conven- 
tionnels exilés. 

*  RKVI'RKND  ( Dominique  ) , 
ecclésiastique  ,  né  à  Rouen  en 
1645,  mort  à  Paris  en  1754,  est 
auteur  des  ouvrages  suivants  :  | 
In  Physi(juc  des  anciens  ,  ou  la 
Physique  Imitée  dans  un  nouvel 
ordre  selon  le  sentiment  des  phi- 
losophes anciens  et  modernes , 
Paris  ,  1701  ,  in-12  ;  |  Mc/itoires 
hi5tori<l'-  es  de  JVit  lcols  Mtr  les  der- 
niers troubles  de  Tr  nsihnnic , 
Rouen,  1754,  2  vol.  in-IS  :  cet 
ouvrage  ,  qui  se  trouve  à  la 
suite  de*  l'Histoire  dos  révolu ' 
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lions  du  royaume  de  Hongrie * 
a  été  fini  et  publié  par  Lecoq  de  " 
Villeraj. 

*  RI'ATJIS  (  Louis-Françoiâ  ^ , 
chanoine  de  Saint-Honoré  à  Paris^ 
naquit  à  Carentan ,  au  diocèse  do 
Coûta nces ,  vers  1728,  et  vint  à 
Paris  faire  ses  études  au  collège' 
de  Navarre.  Il  s'appliqua  à  la 
théologie,  et  y  obtint  des  succès. 
Les  connaissances  qu'il  y  avait  ac- 
quises engagèrent  M.  de  Juigné  , 
évèquc  de  (^hàlons- sur-Marne  ,  à 
l'appeler  près  de  lui.  Ce  prélat  se 
proposait  de  faire  imprimer  un 
nouveau  '  Rituel  '  pour  son  dio- 
cèse. Il  chargea  l'abbé  Revers 
de  le  rédiger,  et  lui  donna  un  ca- 
nonicat de  sa  cathédrale.  Le  Ri- 
tuel parut  en  1776,  2  vol.  in-^"/ 
M.  de  Juigné  ayant  été  transféré 
sur  le  siège  de  Paris,  en  1781, 
l'abbé  Revers  le  suivit  ;  il  demcu- 
.rait  à  l'archevêché,  et  ftit  dédom- 
magé par  on  canonicat  de  Saint- 
Honoré,  de  celui  qu'il  perdait 
à  Cliâlons.  11  était  quej^tion  de  re- 
voir et  de  refondre  le  '  Rituel*  de 
P;  iris ,  et  l'abbé  Revers  fut  encore 
ch  argé  de  ce  travail ,  dans  lequel 
il  fut  aidé  par  l'abbé  Plunkctte  , 
do»  :tcur  de  Sorbonne ,  et  par  l'ab- 
bé Cbarlier,  secrétaire  et  biblio- 
tliéi::aire  de  M.  de  Juigné.  Le 
'  Ri  tuel'  parut  en  1785,  5  vol.  in- 
sous  le  titre  de  PastoraL  On 
ac(  usa  les  auteurs  d'y  avoir  &it 
de  3  changements  qui  n'étaient 
po  int  nécessaires ,  d'y  avoir  intro- 
di  lit  de  nouvelles  formules  pour 
Vi  idministration  des  sacremcuts , 
d  avoir  mis  dft  la  reclierchc  dans 
U  ;  style ,  etc.  11  déplut  surtout 
a  ux  jansénistes ,  et  bientôt  il  fut 
a  itaqué  dans  une  Ibulc  d'écrits  par 
U  faultrot ,  J^rrière  et  Clément, 
<  iepuis  évôque  constitutionnel  de 
'Versailles.  Robert  de  Saint-Vin- 


Digitized  by  Google 


REV  21 

cent,  conseiller  dt»  grand'cbam- 
bre,  déféra  le  Pastoral  atr  parle- 
ment, les  chambres  assemblées.  le 
19  décembre  178<),  et  il  ne  tint 
pas  à  lai  qae  la  distribution  n'en 
fût  arrêtée,  séance  tenante.  Un 
avis  plus  modéré  prévalut ,  et  la 
dénonciation  n*eat  pas  4àc  suite. 
(  Voyez  JuiGNÉ  ,  archevêque  dfî 
Paris.  )  On  a  en  outre  de  l'abhë 
Revers,  Poème  de  la  Retifjion  par 
Racine  le  fils,  tradtàt  ea  vers  latint 
(  publié  avec  beauronp  de  change- 
ments par  i  abbii  Cbarher  ),  Paris , 
Barbou,  1804,  in-12.  Revers  était 
mort  en  mars  1798,  et  par  consé- 
quent avant  cette  publication. 

♦  RÉVILLON  (  Claude  ),  roé- 
decin,  naquit  à  Màcon  en  17!JiO.  H 
exerça  avec  honneur  son  état 
dans  sa  patrie,  et  entra  ensuite 
comme  officier  de  santé  dans  les 
hôpitaux  militaires,  où  il  acquit 
une  grande  réputation.  Il  était 
excellent  médecin  pratique  ,  et  eut 
un  grand  bonheur  dans  ses  cures. 
II  a  laissé  un  ouvrage  intitulé  : 
Recherches  sur  les  affections 
hypochondriaqucsy  appeLecs  com- 
munément vapeurs ,  ou  lettres 
d'un  mvdecin  sur  ces  tiffections  , 
Paris,  1779,  1786,  1  vol.  in4i% 
augmenté  de  plusieurs  expérien- 
ces. L'auteur  croit  que  Thypo- 
chondrlmisme  n'est  que  l'efTet  de 
la  transpiration  insctnsihlc.  On  a 
ajouté  à  la  seconde  édition  on 
'  Journal  '  de  l'état  du  corps,  en 
raison  de  la  temp  'rature  de  l'air 
et  de  b  transpiration.  Hérillon 
mourut  à  Thionville  en  1795  ,  âgé 
de  soixante-quinze  ans. 

REVIUS  ;  Jacques),  né  à  De- 
venter  l'an  1  ')86,  parcourut  pres- 
que toute  la  France ,  fut  ministre 
en  divers  lieux  de  son  pays,  prin- 
cipal du  collège  théolog'iquc  de 
Leyde  en  1042,  et  y  mottrut  le  15 
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novembre  165^.  II  assista  au  pré- 
tendu synode  de  Dordrecht ,  et 
fut  nommé  réviseur  de  la  '  Bible  • 
qui  porte  le  nom  de  cette  ville.  Il 
était  versé  dans  les  langues  savan- 
tes,  et  entendait  presque  toutes 
les  langues  vivantes  de  l'Europe. 
(  )n  a  de  lui  :  |  Dt  lgicanim  /Ce- 
tlcu'anrn  doctn'na  vt  ordo  ,  grec 
et  latin  ,  Leyde .  1625  ,  in-12  ;  | 
Fpîlns  francdises  des  pcrsonna»- 
ces  i/luitrcs  et  dnctés  h  Scali^er  , 
FFardcrwick ,  1  f3i4  ,  in- 1 2  :  le 
principal  mérite  de  ce  recueil  est 
sa  rareté  ;  |  Hiitoritt  pontifie  uni 
rouinnvrum  ^  Amsterdam,  1652, 
in-13,  qui  n'est  pas  estimée  même 
chez  les  protestants  ;  I  Suarez 
rrpiiri;afus,  Leyde,  1644,  in-4". 
t>'est  la  métaphysique  de  Suarez 
qn'i!  prétend  corriger  ;  on  a  beau- 
coup ri  de  cette  présomption  de 
•c  mesurer  avec  le  plus  profond 
métaphysicien  de  son  siècle.  Il 
lui  reproche  des  erreurs  thcologi- 
ques  :  mais  elles  consistent  en  ce 
que  Suarez  n'a  pas  été  calviniste. 
I  Histoiiedr  Dcvcn'er^  en  la- 
tin ,  1661  .  in-4'' ,  et  quelques 
ouvrages  de  peu  d'importance. 

♦  RE W BELL  (Jean),  naquit  à 
Colntar  en  1746,  et  se  destina  au 
barreau  ;  à  Tépoque  de  la  révolu- 
tion ,  il  était  bâtonnier  de  l'ordre 
des  avocats  au  conseil  souverain 
d'Alsace.  Le  bailliage  de  Colmar 
et  de  Schelestadt  le  nomma ,  en 
1789,  député  aux  états-généraux. 
Rewbell  se  pronon<;a  conire  toutes 
les  choses  établies,  et  se  signala 
dans  l'assemblée  nationale  comme 
l'ennemi  déclaré  des  riches ,  des 
nobles,  des  prêtres  et  des  monar- 
qnes.  11  débuta  par  dénoncer  des 
complots  royalistes,  et  par  essayer 
de  prouver  que ,  '  pour  le  bien  de 
la  nation*,  on  ne  devrait  pas  res- 
pecter le  secret  des  lettres.  Dans 
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ttn  diicour;»  prononcé  le  9  octobre, 
il  peignit  les  nrincM  étrangers  qai 
possédaient  aes  biens  en  Alsace  , 
comme  de  petits  tyrans  dont  il 
provoqua  la  spoliation.  Il  proposa 
ensuite  la  vente  des  cloches,  la 
suppression  des  parlements  ;  s'op- 
posa à  ce  qu'on  accordât  au  roi  le 
droit  de  paix  et  de  guerre,  et 

Sressa,  enfin,  le  remplacement 
prêtres  insermentés.  Il  pré- 
sida rassemblée  le  5  avril  1791, 
et  le  16  mai  il  fit  des  eflbrti  inu- 
tiles pour  faire  déclarer  les  mem- 
bres de  rassemblée  constituante 
rééligibles  à  la  prochaine  législa- 
ture. 11  fut,  après  Robespierre,  le 
député  qui  avait  laissé  entrevoir 
le  plus  clairement  le  désir  d'arri- 
ver à  une  république.  Les  sessions 
étant  finies ,  Rewbell  fut  nommé 
procureur-syndic  du  département 
du  llaut-Rliin ,  et  entra  à  la  con- 
vention nationale  comme  député 
de  ce  département.  Lorsque ,  par 
suite  de  la  funeste  journée  du  1 0 
août,  Louis  XVI  fut  enfermé  avec 
sa  famille  à  la  tour  du  Temple , 
Rewbell  pressa  vivement  le  pro- 
cès de  ce  monarque.  Il  alla  ensuite 
en  mission  à  Mayence,  d'où  il 
écrivit  à  la  convention  qu'il  votait 
pour  'la  mort  de  Louis  Capet'.  Il 
s'était  trouvé  dans  cette  ville  pen- 
dant le  siège  qu'elle  eut  à  essuyer 
des  troupes  prussiennes,  et  fut 
accusé  de  s'être  emparé  dans  cette 
occasion  de  l'argenterie  de  l'élec- 
teur. Il  brava  cette  inculpation , 
quoiqu'il  ne  fit  rien  pour  la  dé- 
truire. 11  reparut  avec  un  front 
imperturbable  à  la  convention, 
dans  la  séance  du  4  août  1795. 
Comme  il  n't'tait  animé  que  du 
désir  de  s'enrichir,  il  ne  s'attacha 
positivement  ù  aucun  parti ,  et  il 
(  tait  ami  ou  ennemi  de  chacun 
d'eux,  et  de  tous,  à  mesure  qu'ils 
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devenaient  utiles  ou  nuisibles  à 
son  insatiable  cupidité.  Il  eut  tous 
les  moyens  de  la  satisfaire  lors  de 
la  guerre  de  la  Suisse  j  et  ,  pen- 
dant le  règne  de  '  la  terreur  *  il 
eut  le  soin  de  se  tenir  à  l'écart  et 
surtout  de  se  £ure  envoyer  en 
mission.  Le  9  thermidor  arriva 
enfin  pour  le  bonheur  de  la  France 
entière,  et  ce  ne  fut  au'après  cette 
époque  que  Rewbell  osa  se  pro- 
noncer hautement  contre  les  'ja- 
cobins '  :  il  insista  pour  qu'on  les 
éloignât  du  gouvernement,  dans 
lequel  ils  voulaient  s'immiscer,  et 
demanda  à  plusieurs  reprises  qu'on 
fermât  leur  club.  11  devint,  à  cette 
époque,  membre  du  comité  de 
•  sûreté  générale  *  et  de  celui  de 
'salut  public',  et    acquit  une 
grande  iniluence  dans  les  af&ircs. 
ifl  s'en  servit  pour  renouveler  se» 
invectives  contre  les  *  terroristes', 
les  'royalistes',  les  'prêtres  ré- 
frictaires'  et  les  'émigrés*;  il  fit 
décréter,  le  17  avril  1T95,  la 
vente  de  leurs  biens  par  voie  de 
loterie ,  pour  faciliter  cette  opé- 
ration. Il  passa  en  septembre  au 
conseil  des  cinq-cents ,  dont  il  fut 
nonmié  secrétaire,  et  puis  mem- 
bre du  directoire  exécutif.  Cepen- 
dant Rewbell  ne  possédait  pas  de 
connaissances  bien  étendues,  ni 
beaucoup  de  talents  oratoires  ; 
mais  il  savait  crier,  s'emporter, 
menacer  du  geste  et  de  la  voix  ses 
adversaires,  et  l'emportait  ainsi 
sur  eux  dans  les  discussions.  Ilfit 
expulser  par  ces  moyens  et  suc- 
cessivement ,  Letoumeur,  Cariiot 
et  Barthélémy  ;  il  voulut  faire 
chasser  aussi  La  Réveillèrc  -  Le- 
paux  ;  mais  celui-ci ,  protégé  par 
Rarras,  le  seul  qui  pouvait  impo- 
ser silence  au  cupide  Alsacien ,  et 
soutenu  par  Merlin,  força  enfin 
son  cnncrai  à  demander  sa  rclwitc 
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ên  1799.  Malgré  les  clameurs  qni    Sclilcuâingcn ,  dans  le  comU  d6 
s'élevaient  de  toutes  parts  contre    Henneberg,  le  19 avril  IGÔJ,  mort 
ses  dilapidations ,  il  sut  si  bien  in-    en  1714 ,  à  Kiel,  où  il  professa  Ict 
triguer,  qu'il  fut  élu  par  son  de-    mathématiques  et  ensuite  la  juriâ* 
partement  au  conseil  des  ancien$(.    pnidence  ,  était  conseiller  du  duc 
Imperturbable  au  milieu  des  plus    de  Sa\e-Gotha  ,  et  membre  de  la 
raves  accusations  qui  pesaient  sur    .«ociélé   royale   des  sciences  de 
ui.  il  redoublait  d'audace,  à  pro-    Rcrlin.  Il  a  traduit  ou  allemand 
portion  qu'elles  augmentaient  j  il    les  ouvrages  d'Kuclidc.  On  a  en- 
osa  se  plaindre  de  la  calomnie,  et    core  de  lui,  en  latin,  un  livre  sa- 
laire l'éloge  de  sa  probité.  Il  avait    vant,  intitulé  :  Mathesis  BibUra; 
voulu  jouer  quelque  rôle  dans  la    et  une  Dissertation  fort  curieuse 
révolution  du  18  brumaire,  mais    sur  les  inscriptions  de  la  croix  de 
on  ne  voolut  point  de  lui ,  et  on    J.-C. ,  et  sur  l'heure  de  son  crucH 
le  tint  à  l'écart.  Il  tomba  alors    liemont ,  etc. 
dans  une  obscurité  absolue,  et  eut       REYLOK  (Olivier),  trésorier 
la  juste  punition  de  voir  dépenser    de  la  ville  de  Gand,  où  il  était  né, 
par  ses  fils,  en  de  folles  profu-    vers  1G70,  mort  le  13  avril  1742, 
sions  ,  la  plupart   des  ricnesses    cultiva  avec  succès  les  muses  la- 
qu'il  avait  si  mal  acquises ,  et  aux    tines,  et  en  fit  un  usage  fort  loua- 
dépens  des  malheureux.  Il  mourut    ble.  Nous  avons  de  lui  :  j  Poemot* 
en  1801 ,  âgé  de  04  ans.  tum  libri  ires.  Continent  Effect«s 

REY  (Jean),  qu'il  ne  faut  pas  mirabiles  divini  amoriSy  Querelam 
confondre  avec  le  célèbre  Jean  animœ  in  inferis  detentœ ,  etc., 
Rey  ou  Ray  (royes  ce  dernier  nom),  Gand,  1711,  in-S**;  |  Poematun 
vivait  du  temps  du  P.  Mersenne  ,  libri  très.  Continent  Ecloga^  sacras 
et  correspondait  avec  lui.  Il  était  et  profanas:  Dissertationem  de  pis- 
né,  vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  à  rifrt/s <•( de rnnis, Gand,  1732,  in-S"» 
Bnçne,  petite  ville  du  Périgord ,  On  a  recueilli  ces  différentes  pro- 
ct  donna,  en  1620,  da  Essais  sur  ductions,  sous  le  titre  de  Opéra 
la  chimie,  réimprimés  en  1782,  poetica,  Gand,  1738.  Il  y  a  de  la 
avec  des  notes  d'un  M.  Gobet,  variété  et  de  l'élégance,  beaucoup 
qui  lui  attribue  la  découverte  de    de  clarté. 

la  gravité  de  Tair j  objet  si  peu  à  *  REYMOND  (Henri),  ancien 
portée  de  Rey,  qu'il  ignorait  cvéque  constitutionnel  de  l'Isère, 
même  la  nature  de  l'air,  qu'il  puis  évôquc  de  Dijon ,  naquit  à 
croyait  être  un  composé  de  terre  Vienne  en  Daupliinc  ,  en  1757.  Il 
et  d'eau  :  sans  doute  que  dès-lors  fit  ses  études  dans  le  collège  de 
il  dut  le  croire  pes.'int,  mais  ce  cette  ville ,  et  prit  les  degrés  en 
n'est  pas  ce  qu'on  appelle  une  dé-  théologie  dans  l'université  de  Va- 
couverte.  Ce  n'est  sur  aucun  des  Icnce.  D'abord  vicaire ,  et  puis 
effets  de  l'air  que  Rey  en  imaçina  professeur  de  philosophie  au  col- 
la pesanteur,  mais  d'après  1  ab-  légc  de  Vienne,  il  obtint  une  cure  ; 
surdc  idée  qu'il  avait  de  sa  com-  et  comme  dans  plusieurs  écrits  il 
position.  [Il  fut  cependant  le  pré-  avait  embrassé  les  opinions  nou- 
curseur  de  la  théorie  actuelle  de  velleset  adhéré  à  tous  leschangf»- 
la  chimie  pneumatique.  ]  ments  ,  il  fut  élu  second  évèqne 

REYHER  (Samuel),  né  à    l'Isère  ,  et  sacré  à  Grenoble  le  1  j 
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janvier  1793.  Pendant  la  terreur, 
il  ne  déshonora  pas  son  caractère 
par  l'apostasie ,  et  fut  racmc  quel- 
que temps  emprisonné  à  Greno- 
ble. Hendu  à  la  liberté  ,  il  sr  joi- 
gnil  au£  autres  constitutionnels 
pour  faire  revivre  leur  Eglise  ex- 
pirante. Quoiqu'il  eût  assisté  au 
concile  de  1  liÏÏ  ,  et  si^nc  les  ac- 
tes des  réunis ,  il  s'attira  cepen- 
dant les  reproches  des  Annales  de 
la  religion  de  Desbois ,  comme 
peu  zélé  pour  soutenir  les  inté- 
rêts de  TEçlise.  Nommé  à  l'évéché 
de  Dijon ,  il  signa  la  formule  de 
rétractation  acmandce  par  le 
saint-père.  On  a  prétendu  cepen- 
dant qu^'l  ne  l'avait  pas  fait ,  et  sa 
conduite  postérieure  n'a  pas  dé- 
menti cette  assertion.  Son  admi- 
nistration se  ressentit  constam- 
ment des  opinions  qu'il  professait  ; 
et  dans  des  temps  plus  heureux  on 
n'eût  pas  souffert  qu'un  évéque  fit 
enseigner  dans  son  séminaire  des 
doctrines  condamnées,  et  s'écartât 
de  la  discipline  reçue  de  l'Eglise. 
A  la  rentrée  du  roi  il  refusa  ,  mal- 
gré la  délibération  du  conseil  mu- 
nicipal ,  d'ordonner  qu'il  serait 
chanté  uu  Te  Deum.  Mais  quand 
Bnonaparte  se  fut  échappé  de  l'ile 
d'Elbe,  il  présenta  ,  dans  une  Let- 
tre pastorale ,  son  retour  comme  on 
bienSiit  de  la  Providence,  a  Le 
.sens  de  nos  textes  sacrés  ,  disait- 
il  ,  s'applique  par  la  droite  raison 
au  rét^iblissement  inattendu  de 
l'illustre  Napoléon.  »  Au  second 
rétablissement  des  Bourbons , 
Heymond  fut  mandé  à  Paris ,  où  il 
demeura  quelque  temps.  Ses  amis 
appelèrent  cette  conduite  du  gou- 
vernement une  horril>le  persécu- 
tion. Apres  quelques  mois  de  sé- 
jour dans  la  (-api talc  ,  il  se  rendit 
à  Dijon  ,  où  il  fit  paraître  ,  le  14 
décembre  1818,  une  circulaire 


f>our  permettre  de  faire  gras  toug 
es  samedis  et  môme  le  vendredi 
pendant  la  vendange.  On  se  tut 
sur  une  licence  et  sur  un  abus  aussi 
énorme ,  et  Heymond  ,  qui  avait 
vécu  sans  mériter  l'estime  ,  mou- 
rut sans  exciter  de  regret ,  le  !iiO 
février  1820,  frappé  de  mort  su- 
bite. Il  s'est  fait  connaître  par  :  | 
Droits  des  curés  et  des  paroisses 
sous  leur  double  rapport  spirituel  et 
temporel  j  Paris,  1776,  in-8'*,et 
1791  ,  3  vol.  in-lâ;  |  Mémoire  à 
consulter  pour  les  curés  à  portion 
congrue  du  Dauphiné ,  1780  ;) 
Droit  des  pauvres,  1781,  in-12;  ( 
Analyse  des  pnncipes  constitutifs 
des  deux  puissances:  |  Adresse  aux 
cures;,  I  Mandements  et  lettres  pas- 
torales. 

REYNA  (Cassidiorc} ,  né  à  la  fm 
du  XVI*  siècle  ,  a  traduit  toute  la 
Bible  en  espagnol  sur  les  originaux. 
Cette  traduction  calviniste  est  de- 
venue si  rare ,  que  GafEatrel ,  qui 
la  vendit  à  Carcavi  pour  la  biblio- 
thèque du  roi  de  France,  lui  lit 
accroire  que  c'était  une  ancienne 
Bible  des  Juifs.  Mais,  outre  que 
le  Nouveau  Testïraent  y  est  tra- 
duit aussi  bien  que  le  Vieux,  on 
connaît  aisément ,  par  la  figure  de 
l'ours  qui  est  à  la  première  page 
du  livre ,  qu'elle  a  été  imprimée  à 
Bàlc ,  et  que  l'auteur  a  caché  son 
nom  sous  ces  deux  lettres  C.  II.  , 
qu'on  voit  à  la  fin  du  discours  la- 
tin qui  est  au  commencement.  Elle 
est  intitulée  :  La  Bibliaj  que  es  los 
sacros  libros  del  viejo  y  nuevo  Tes- 
tamento,  transladada  en  esptinol  ^ 
1 509,  in-i".  Il  y  a  à  la  tète  un  long 
discours  en  espiignol ,  pour  prou- 
ver qu'on  doit  traduire  les  livres 
sacrés  en  langue  vulgaire  :  senti- 
ment bien  opposé  à  celui  d'un  des 
illustres  comjjatriotes  du  traduc- 
teur (  le  cardinal  Ximcucs  ) ,  «  qui 
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croyait,  dit  M.  Fléchier,  qacdans    vrer  avec  moins  de  fatigae  k  l'é- 
ces  siècles  si  éloignes  de  la  foi  et    ducation  particulière  de  quelque» 
de  la  docilité  des  premiers  chré-    jeunes  gens  riches.  11  voyagea  suc-'  ' 
tiens  ,  rien  ne  convenait  moins    cessivcment  en  Italie  et  en  Espa- 
que  de  mettre  indiiTi'remment  en-    gne.  Sur  la  fin  de  sa  vie  ,  il  s'était 
tre  les  mains  de  tout  le  monde  ces    retiré  dans  sa  patrie.  On  trouve 
oracles  sacrés  ,  que  Dieu  fait  con-    une  Soiice  nécrologique  assez  inté- 
cevoir  aux  âmes  pures ,  et  que  les    ressantesur  cet  ecclésiastique  dans 
ignorants ,   selon   Tapôtrc  saint    le  Journal  d'agriculture  du  dépar« 
Pierre  ,  corrompent  à  leur  propre    tement  de  la  Somme  (mai  1818)^ 
perte:  qu'il  était  bon  de  publier    les  Annales  encyclopédiques  en  ren* 
dans  la  langue  du  pays  des  caté-    ferment  un  extrait,  tome  3,  pag.  . 
chismes  ,  des  prières ,  des  explica-  350. 

lions  solides  et  simples  de  la  doc-       *  REYNAUD  (Marc- Antoine) , 
trine   chrétienne  ,    des  recueils    curé  de  Vaux  au  diocèse  d'Auxer-  • 
d'exemples  édifiants  ,   et  autres    re,  et  prêtre  '  appelant  ' .  naquit 
écrits  propres  à  éclairer  l'esprit    vers  1717  ,  à  Limoux,  au  diocèse 
des  peuples  et  à  leur  inspirer  l'a-    de  Narbonne  ,  et  non  à  Brive-la* 
mour  de  la  religion;  mais  que.    Gaillarde.  11  entra  jeune  en  quali- 
pour  plusieurs  endroits  de  l'ancien    té  de  novice  à  l'abbave  de  Saint* 
et  du  nouveau  Testament,  qui  de-    Pol^  carpe,  même  aiocèse.  Elle 
mandaient  beaucoup  d'attention  ,    avait  été  long-temps  gouvernée 
d'intelligence  et  de  pureté  de  cœur    par  le  pieux  Lli  Fite-Maria,  qui  y 
et  d'esprit  ,  il  valait  mieux  les  lais-    avait  établi  la  réforme ,  et  l'avait 
scr  dans  les  trois  langues  que  Dieu    préservée  de  diverses  tentatives 
avait  permis  qu'on  eût  comme    faites  pour  y  introduire  le  jansé- 
consacréessnr  la  téte  de  J.-(^  mou-    nisme.   Depuis  sa  mort,  elles 
rant  ;  qu'autrement  l'ignorance  en    avaient  été  réitérées  avec  plus  de 
abuserait ,  et  que  ce  serait  un    succès  ,  et  les  choses  en  étaient 
moyen  de  séduire  les  hommes    venues  au  point  que  la  cour  en 
charnels  qui  'ne  comprennent  pas    avait  pris  connaissance  ,  et  défen- 
ce  qui  est  Dieu' ,  et  les  présomp-    dit  d'y  admettre  aucun  novice  à 
tueux  qui  croient  entendre  ce    la  profession.  En  conséquence  de 
qu'ils  ignorent.  On  eût  dit  qu'il   -cet  ordre ,  Keynaud  fut  obligé  de 
prévoyait  dès-lors  l'abus  que  les    se  retirer, n'étant  encore  que  sim- 
dernières  hérésies  devaient  faire    pic  clerc.  M.  de  Caylus ,  évéque 
des  Ecritures,  w  d'Auxerre,    l'accueillit,    lui  fit 

*  REYINARD  (Justiuien),  ecclé-    achever  ses  études  dans  son  sémi- 
siastique.  mort  à  Amiens,  sapa-    naire  ,  et  l'ordonna  prêtre.  La 
trie ,  en  1818,  chanoine  honoraire    cure  de  Vaut ,  près  d'Auxerre  ,  à 
de  la  cathédrale ,  fut  un  de  ceux    laquelle  était  unie  la  desserte  de. 
qui,  après* la  oppression  des  ié-    Champ,  ayant  vaqué  en  1747  ,  M. 
;  suites,  les  rCTiplaccrent  le  plus    de  Caylus  y  nomma  l'abhé  Rey- 
honorablcment  dans  l'instruction    naud.  11  avait  du  talent.  11  consa- 
j)ublique.  Pendant  plus  de  ^20  ans,    cra  sa  plume  à  la  défense  de  son 
.' jl  prolessa  avec  succès  la  physique    parti ,  sans  pourtant  tomber  dan* 
au  collège  d'Amiens  ,  et  quitta  sa    Je»  excès  et  les  ab&uixlités  dequel- 
'  chaire  en  1787  pour  veuir«eli-    qucs-uiis ,  qu'au  contraire  il  prik 
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À  tâch^*  de  slçnaler  et  de  combat-    traîné  dans  une  controverse  bcatt 


tre.  lia  pabhc  :  |  Le  Philosophe  re- 
dressé i>ar  ti»  cure  de  campagne,  ou 
Réfutation  de  Vécrii  de  d'Alemhert , 
intitule  :  Sur  la  destruction  des  jé- 
suites en  France ,  17(35  ,  in-12  de 
45  pages ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  celui  de  Mirasson  , 
bamabite  ;  |  Traité  de  la  foi  des 
simples,  in-12;  |  Lettres  aux 

auteurs  du  Militaire  philosophe  et 
du  Système  de  la  nature  ,  17G9, 
in-12,  G6  pages  ,  et  1792;  |  Erra- 
fa  de  la  Philosophie  de  la  nature , 
par  un  R.  P.  picpusj  \  Lettre  aux 
eordicoles;  |  Histoire   de  l'abbaye 
de  Saint-Polycarpe  j  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit  y  1779,  in-12  :  celle 
de  dom  Labat  est  de  1785.  L'au- 
teur y  loue  beaucoup  l'esprit  qui 
régnait  dans  cette  maison.  Est-ce 
l'esprit  (ju'y  avait  introduit  la 
Fite-Maria  ,  esprit  de  reforme  et 
de  réçularité?  ou  celui  qui  s'y  in- 
troduisit après  lui ,  esprit  d'obsti- 
nation et  d'orgueil  ?  |  Cinq  Lettres 
sur  les  secours  violents  ou  les  con- 
vulsions ,  dont  la  quatrième,  du  1 1 
novembre  1085.  est  suivie  de  quel- 
ques réponses  de  ses  adversaires  : 
ces  cinq  lettres ,  avec  les  pièces 
qui  les  acconip«'îgnent ,  forment 
621  pages.  L'auteur  y  combat  le 
'  secourisme  ' ,  en  démontre  l'ab- 
surdité et  les  dangers  ,  et  révèle 
les  folies ,  les  cruautés  et  les  tur- 
pitudes d'un  parti  qui  se  couvrait 
du  manteau  de  la  rigidité.  Le  P. 
Lambert  entra  dans  la  controverse 
<;t  cbercha  à  réfuter  Ileynaud.  Le 
curé  de  Vaux  a  encore  publié  sur  la 
même  matière  trois  autres  écrits  : 
Le  Secourisme  détruit ,  le  Mystère 
d'iniquité  dévoilé  ,  et  Lamentations 
amères  et  derniers  soupin  des  écri- 
vains secouristes  ;  cette  dernière 
brochure  est  du 258eptembre  1 788. 
L*abb(*  Hevnaud  fut  bientôt  cu- 


conp  plus  terrible  ;  la  révolution 
éclata,  et,  quoiqu'il  eût  dans  les 
rangs  de  ses  amis  de  nombreux 
exemples  d'une  honteuse  défec- 
tion ,  il  s'opposa  constanmicnt  aux 
innovations  ,  et  publia  sur  ces  ma- 
tières quatre  écrits  de  peu  d'éten- 
due. On  le  dépouilla  de  sa  cure  ,  et 
il  fut  renfermé  pendant  deux  ans. 
Rendu  à  la  liberté  ,  il  se  trouva  ré- 
duit à  une  telle  misère  ,  qu'il  se  re- 
tira dans  un  hospice  :  il  mourut  en 
179(5,  dans  sa  79*  année.  On 
trouve  sur  cet  écrivain  une  no- 
tice très-détaillée  et  très  intéres- 
sante dans  ÏAmi  de  la  religion , 
tome  55,  page  59. 

HEYNE  VU  (Charles-René),  né 
à  Brissac  en  165G,  entra  dans 
l'Oratoire  à  Paris  ,  âgé  de  20  ans. 
Après  avoir  professé  la  philoso- 

Î>hie  à  Toulon  et  à  Pézénas,  il 
ut  appelé  à  Angers  en  1085, 
pour  y  remplir  la  chaire  de  ma- 
thématiques. L'académie  des  scien- 
ces de  Paris  se  l'associa  en  1716, 
et  le  perdit  en  1728.  «  Sa  vie,  dit 
Fontenelle ,  a  été  la  plus  simple 
et  la  plus  uniforme.  L'étude ,  la 
prière ,  deux  ouvrages  do  mathé  • 
matiques  et  un  de  logique ,  en 
sont  tous  les  événements.  11  se  te- 
nait fort  à  l'écart  de  toute  afiitire , 
encore  plus  de  toute  intrigue ,  et 
il  comptait  pour  beaucoup  cet 
avantage ,  si  précieux  et  si  peu  re- 
cherché ,  de  n'être  rien.  »  Il  ne 
recevait  guère  de  visites  que  do 
ceux  avec  qui  il  ne  perdait  pas 
son  temps.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  I  AnajfMSe  démontrée  , 
1756,  2  vol.  in-T"  ;  |  la  Science 
du  calcul,  avec  une  suite,  1759, 
2  vol.  in-4**  :  ces  deux  ouvrages 
sont  très-estimés  ;  \  la  LogiqtiCy  on 
VArt  de  raisonner  juste  y 

*  REYNIEK  (  Le  comte  Jean- 
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Louis  Ebcnezel) ,  général  de  di-    envoyé  par  Klébcr  commandes 


vision ,  naquit  à  Lausanne  le  1 4 
janvier  1771.  II  s'était  applique 
de  préférence  aux  sciences  exac- 
tes,  et  se  disposait  à  entrer  dans 
le  |;cnie  civil ,  lorsque  la  {jnerrc 
qui  é<  iata  par  suite  de  la  révolu- 
tion Iraurnise  lui  fit  cbanjjer  de 
projet.  Il  vint  à  Paris,  et  embrassa 
la  carrière  militaire.  De  ^prade  en 
grade  y  il  parvint  à  celui  d'adju- 
dant ,  et  fut  adjoint  à  Tétit-major 
en  179^,  dans  la  campagne  delà 
Belgique.  Il   s'y    distingua ,  fut 
nommé  adjudant-général ,  et  con- 
tribua aux  succès  des  armes  ré- 
publicaines, en  17*J5,   à  Lille, 
Menin  et  Courtray.  Il  se  lit  aussi 
remarquer  à  la  conquête  de  la 
Hollande  ,  devint  dans  cette  cam^ 
pagne  gênerai  de  brigade  ,  et  mon- 
tra beaucoup  de  valeur  et  d'intel- 
ligence au  iKissagc  du  Wabal.  Lors 
des  préliminaires  de  la  paix  avec 
la  Prusse ,  il  fut  cboisi  pour  fixer 
la  démarcation  des  cantonnements, 
et  laissa  une   bonne  opinion  de 
ses  connaissances  ,  même  aux  gé- 
néraux prussiens.  11  servit  ensuite 
sous  Moreau,  dans  l'armée  du 
Rhin  ,  en  qualité  de  chef  de  l'état- 
major.  Il  mérita  les  éloges  de  ce 
général  aux  divers  passages  du 
Rlim ,  et  aux  batailles  de  Rastadt, 
de  Neresbeim ,  de  Friedberg  et  de 
Biberach.  L'intrigue  ou  la  jalousie 
l'écarta  du  service  pendant  quel- 
que temps  :  il  y  rentra  au  moment 
de  l'expédition  d' Egypte.  11  donna 
de  nouvelles  preuves  de  courage  à 
la  bataille  des  Pyramides  et  dans 
la  campagne  de  la  Syrie  ;  ce  fut 
Reynier  qui ,  le  premier,  passa  le 
désert ,  culbuta  Vavant-garde  de 
l'ennemi,  fit  le  siège  d'El-Arisli , 
et  battit  complètement ,  peu  de 
temps  après ,  vingt  mille  Turcs 

^ui  vcaaisut  à  «a  reucoutre*  Il  f^c 


dans  le  Kelioabetb;mais,  ce  géné- 
ral ayant  été  assassiné,  il  revmt  an 
Kaire,  où  commencèrent  ses  plain- 
tes contre  Menou.  Reynier  souf- 
frait avec  impatience  de  servir 
sous  ce  nouveau  chef,  dont  l'im- 
péritie  était  connue  de  toute  l'ar- 
mée ,  et  qui  ne  pouvait  avoir,  en 
conséquence,  la  confiance  des 
chefs  subalternes  ni  des  soldats. 
Leur  inimitié  devint  funeste  à 
l'armée  française  :  la  différence 
des  plans  et  des  opérations  ,  pour 
lesquels  Reynier  avait  les  talents 
qui  manquaient  à  Menou,  tout 
contribua  à  les  rendre  irréconci- 
liables. L'approche  des  Anglo- 
Turcs  ,  le  salut  de  l'armée ,  ne  pu- 
rent pas  les  réunir ,  et,  quoique 
dans  la  bataille  sanglante  du  50 
ventôse  (mars  1801)  lieynier  mon- 
trât son  intelligence  et  sa  valeur 
accoutumées,  elle  fut  perdue  pour 
les  Français.  Accusé  d'insubordi- 
nation ,  il  fut  arrêté  et  envoyé  en 
France ,  où  le  premier  consul  lui 
fit  un  fort  mauvais  accueil.  Il  resta 
en  disgrâce  pendant  tout  le  gou- 
vernement consubire ,  et  un  duel 
qu'il  eut,  en  1803,  au  bois  de 
Boulogne,  avec  le  çénéral  Des- 
taing,  qu'il  laissa  roiae  mort ,  ne 
fit  qu'empirer  ses  affaires.  Exilé 
de  Paris  ,  il  y  revint  en  1805  ;  il 
fut  employé  de  nouveau  ,  et  ap- 
pelé au  commandement  d'une  par- 
tie de  l'armée  d'Italie,  qui  s'em- 
para de  Naples  :  il  obtint  alors  le 
titre  de  grand-officier  de  la  Légion- 
d' Honneur.  Il  commanda  cette 
ville  après  le  couronnement  de 
Josepb-ISapoléon ,  et  fut  ministre 
de  la  guerre  et  de  la  marine  jus- 
qu'en 1809  ;  mais,  n'aimant  pas  le 
repos  ,  il  vint  joindre  iN'apoléon  à 
Vienne ,  prit  service  dans  l'armée 
Crante ,  et  eat  sotis  se^  ordres 
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l«  carpi  te  ttiéM  è  la  iMMtte  MStRAO  ( 

éi  Wagrara  ,  cfù  il  coeilUt  êa  ftCm-  de  SAirrr-LArKEiir  ds'  ) ,  chtiii 

f ewli  lauriers.  11  soutint  sa  fépil-  fé^Iier  de  Chancclade,  priet^- 

tàtlon  de  hrare  gënéral  en  E8|>a-  tnré  de  Saint-Maclou  à  Orléans , 

çnc,  d  on  il  fut  ra[)pcl<'  [>;»r  Rno-  .né  an  château  de  I^onpeviUe  en 

naparte ,  qui  i  employa  dans  la  Limousin.   le   â9  juillet  1754, 

Mèrre  de  Russie.  11  commandait  mort  à  Orléans  le  19  décembre 

M  T*  mfpi  ;  nmk  il  ne  pot  fim  ^78S,  i*6tt  ^b^uë  par  nlusièaft 

§Êsn  de  Un  femari^iiuBlo  diiit  ttUvM^tt  tjm  fésÉjktèlA  wl  Ifd^ 

Atte  campagne  :  il  repoussa  ce-  pr}n«!{)ej  4  lés  bdiitiès  ihorars  èt 

pendant  les  Prussiens  à  Kalisch,  et  le  tth  pàitf  la  religion.  [  II  sé  fit 

vint  camper  en  avant  de  Dresde,  d'abord  ronnattre  par  Un  Panégy- 

En  1613,  il  se  distiuRua  à  la  ba-  rique  de  saini  Louis  ,  prononcé 

taille  de  Bautzen  ,  et  s  empara  de  dans  les  chaires  de  Toulouse  et  de 

la  Tille  de  Gorlitz.  L'atmistice  Bordeaux ,  et  qtit  décelait  tta 

•ffuil  ccMé,  Reynier  mtlviit  rar  gfntf  ontenr.  ]  Le  denier  de 

Barfin ,  se  surpassa  par  M  ^alettr  ses  ouTrages  .  celui  qui  loi  11  Ml 

•à  oombAt  de  Denncvitz ,  cmpè-  le  plus  de  réputation  ,  est  «M 

cba  la  perte  tofale  de  l'armée  //j/mnp  fftt  Soffi/ ,  écrite  en  prose , 

Irançaise,  et  fe  couvrit  d'une  nou-  et  pln-^ieurs  fois  imprimée  depuis 

veile  nloire  ,  le  18  octobre  ,  à  la  1777.  «  Si  cette  prose  ^  dit  un 

bataille  de  Leipsick.  \jà  destruc-  critique ,  sur  la  source  de  la  lu- 

tion  du  pont  de  Landcnau  ne  lui  mière  et  du  feu ,  est  dépourvue 

pcnnit  d'effectuer  tt  retraite  que  de  verte  et  de  chaleur ,  elle  ne 

le  19.  ncontoiitt  à  rendre  d*im.  Test  point  de  daitë,  de  corree- 

portants  servieet  lOrs  de  l'invasion  tion ,  ni  d'images  grandes  ci  no- 

dck  alliés  ,  et  ne  parut  plus  dans  blement  exprimées,  et  célèbre  dî- 

les  armées  après  la  première  nhdi-  j^jncmcnt  ce  bel  astre ,  l'ornement 

cation  de  Buonaparte  :  on  ignore  et  l'âme  du   monde  physique , 

1^  il  fut  employé  après  le  débarque-  appelé  si  justement  dans  l'Écn- 

iBDent  de  ccloi-n  à  Cannes.  Ses  turc  :  «  Vâs  admirabile  opns  Ex- 

MuiÉWi  afeieètflriMeinmtilHété  eeM.  é  Ce  petii  Mviage  est  pré- 

m  santë ,  et  il  raOSfIii  le     ayril  eédé  d'un  discours  préliminaire 

1815  ,  à  Tâge  de  lA  ans.  qtii  renferme  d'excellents  prind- 

HEYNOLDS  (  Josué  ),  un  des  pes  de  morale  et  degoôt.  On  a 

peintres  les  plus  célèbres  du  XV  ni*"  encore  de  lui  :  |  Epttre  fi  M.  le 

siècle,  mort  à  Londres  en  1792,  com^c  de  Varrillr^  sur  le  vrai  bon- 

dans  la  69*  année  de  son  âge ,  joi-  heur  de  l'homme ,  1758  ;  |  Ode  sur 

Ipnié  an  goAt  le  plus  exquis,  aux  là  vérin ,  À  M.  le  duc  de  Mortemarty 

fiéeesi  à  ws  ÉéiéâM  lietlMI«e,  1758;  |  tMreM  téîoquénetlh 

àn  méim de  riaven^ion ,  nnc  H-  AltMit;  |  tes  O^et  délÊ  Hè 

ehcsse  et  une  harmonie  de  coloris  privée  t  |  La  philosophie  chainpf- 

qiri  l'ont  rendu  presque  l'é^nl  des  ire,  ode,  traduite  de  l'itatîen  . 

tfrandii  maîtres  d'itilie  et  de  Fl;m-  avec  des   réllexîon^t  sur  !i  poi'- 

dre.  Il  est  regardé  comme  le  l'on-  sie  ,   1702,    in-B"  ;    |  Dismurs 

dateur  de  l'école  anglaise,  et  fut  prononcé  dans  l'élise  de  Poinpi- 

tutelil  itec  beaucoup  de  pom-  gnan:  1  Maitêék  difieornm:  i 

^àmmmÊmnjk d»Wfea.  9limmm,nmiWH,  i 
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rovri  sw  la  poésie  des  HèkmmB ,  tère  de  h  chaire,  prèeha  didli 

1760;  I  Poésies  Hr^rs  des  SainUs  plasienr»  ville*  da  Midi  ,  et  1^ 
Ecritures  y  dédiérs  à  niadirnc  la  appelé  à  Paris,  où  il  remplit  là 
Dauphine,  1770.  La  porsic   do  station  du  carême  de   1788  à 
oel  ftWÉtpr  est  en  ncnéral  uss<>z  Notre  Dame.  EDga|^  pour  occu- 
Mi^f^Éilneage  saUnne  et  fiçn-  per  b  ttelliNi  ndvnite  à  Sthn^ 
wè  àfttpmfAieêwh^^e  frible-  Sn^ice.  U  s'y  reflua,  dns  k 
BMHl  ÉtlnifBi  sa  verre.  L'akbë  cnuite  qes  troubles  qui  commea- 
ém  .  Jàtjnc  possédait  tontes  les  çaientàa^ter  la  capitale  ,  et  se 
qualités  qui  pouvaient  le  rendre  rendit  anprès  de  son  confrère  le 
<  lier,  une  aiiK'nit»'  de  mœurs,  une.  Père  Çrgvaz,  à  Pont-de- Voisin, 
politesse ,  une  iiounétetc  qu'il  au-  Pendant  les  orages  de  la  révo- 
rait  été  difficile  de  trouver  réunis  hition ,  il  se  cacha  à  Sault  près 
"o»  deyré  fèm-<  ■■éftiiÊmêf  Gtffpentns;  mali  il  flit  mêlé 
liM  par  éÊfmimwt  par  i^ëw  sous  le  véeiiiie  de  ht  tetretr  tvee 
iboctions  importantes  d«  fOQ  mi»  m  de  aet  n>ères ,  et  détena  qml- 
nistcrc  ,  il  feisait  aimef,  par  l'în-  que  temps  à  Saint- I\emi.  Lorsque 
noecnre  de  ses  mœurs  et  la  douce  la  paix  eut  été  rendue  à  l'EfjIise, 
onction  (le  ses  paroles,  la  relif;ion  il  résida  d'abord  à  Lyon  :  mais 
sainte  qui  seule  peut  donner  cette  Tair  de  cette  ville  n*étant  pas  fa- 
aéréiiitéda)«8te  empreinte  sur  son  vorable  à  sa  santé,  il  te  fixa  à 
front.  $i  jfÊlmÊm  fcpimmft  le  Avignon ,  on  il  momt  le  5  lë- 
cuBMgB  ijii  pauvret^  k  consola»*  Trier  1d15.  L'abbé  Reyrc  était 
'  iîon  aux  affligés,  la  concorde  amc  un  piètre  zélé  et  édifiant  :  il  était 
familles  désunies  j  et  l'on  ne  pou  tout  rempli  de  l'esprit  de  la  so- 
vaif  l'approflier  sans  parla^jer  en  cicté  dont  il  avait  été  membre, 
quelque  sorte  (  e  calme  licunmx  ,  et  s'efforçait  d'en  suivre  les  sen- 
celte  paix  iuaiti  rable ,  qui  for-  timents  en  consacrant  sa  plume 
fuient  comme  l'essence  de  son  à  l'instmction  des  fidèles  et  4  l'é- 
mwstlni^NBbn  éloge,  publié  par  dvcation  de  lé  tanesse.  Ses  on- 
BéreogaigMrat  en  1785.  vrages  sont  gëJtealeoiéBt  répan- 
«  *  RBYRE  (Joseph  ),  né  à  Ai-  dus  dans  les  in^nes  maisons  d'é- 
gnières  en  l*rovcnec  ,  an  mois  de  du»  ation.  On  désirerait  que  Tau- 
février  1745  ,  (l'nne  laniill.'  liou  -  leur  les  eût  travaillés  avec  plus  de 
néte  ,  lit  ses  études  au  coilé{?;e  ile8  soin.  Ils  annoncent  de  la  facilité, 
jésuites  d'AvignuJi  ,  et  entra  dans  de  l'aisance  ,  une  manière  de  s'cx- 
m^iilimM^              Tille  primer  sin^  et  agréable  i  mais  ils 
aprèt^t^t^^^mÉoiiBêm^  sncoès  sont  m  pon  snperfidds.  Novs 
•fNÉ  éMs  de  Àétorique.  Il  pros*  connaissons    de    cet  estimable 
fessa  successivement  à  Roanne ,  écrivain  ;   |   L'Ami  des  mfunii , 
Lyon  et  Ail,  et  continuait  la  car-  pnblié  ensuite  sous  le  titre  de 
rière  de  rc^nseii^iienient ,  lorsque  Mentor  des  enfants ,  1  vol.  in-lâ  ; 
les  premiers  arn  ts  du  parlement  |  VEcole  des  jeunes  demoiselles^ 
contre  les  jésuites  l'obligèrent  de  ^vol.  in-IS;  |  Bibliothèque poéli- 
se  retirer  dans  1»  Comtat ,  et  il  fus  dsl^ Jmiesse ,  3  yoL  in-IS  :^  | 
enseigna  les  beBee-lettres  à  Car-  Mniists  dss  cafimfs,  i  r€i,  i»- 
VgBt^s.  Après  la  dfipliMîon  de  12:    |  Anecdotes  chriHmnss,  S 
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tu  forme  d'homélies,  S  vol.  in-  parcnU.  La  nature  Tavait  doue 
iû;  \  U  P§Hî  ear^y  ea  fofw  d'un  esprit  rif  et  des  plus  heures* 
d'homélies.  Ces  deux  derniers  ses  disposttioiis  ;  mais  il  était  sus 
ouvrages  ont  été  réonis  avec  les  fbrtwie.  Il  avait  da  talent  et  dn 

'  Instructions  sur  les  fêtes ,  *  sous  savOT^  ce  qai  ne  suffit  pas  tou- 
Ic  titre  d\i}}Ufr  pcslorale ,      vol.    jour?  pour  réussir.  11  demeura 
in-l2i.    Les   œuvres  tle  l'abbé    quelque  temps  à  Rome,  où  ses 
Reyre  ont  eu  plusieurs  éditions.       bonnes  qualités  lui  concilièrent 
HEYS  (  Antoine  Dos) ,   Utté-    l'estime  et  la  protection  du  car» 
iMW pprtagais ,  néàPenies,à  dnul  Cologne.  Ce  prélat  dier» 
toois  lims  de  Santarem  ^e^iGêO ,   cha  à  l'avancer.  Halheoreiisemeiit 
se  fit  ovKtorien  à  Lisbonne.  Il  s'y   il  vmt  à  mourir,  et  Rezzano  re- 
distingoa  par  ses  prédications ,  et   tomba  dans  un  état  près  du  be- 
devînt  historiographe  de  sa  con-   soin.  Ftant  retourné  en  sa  patrie 
grégation,  qualificateur  du  saint-    en  1700  ,  il  obtint  tle  son  év^^que 
ofùce  ,    consultcur  de  la  bulle    une  place  dans  sa  maison ,  et  fut 
de  la  croisade,  examinateur  sy-  nommcàuncanonicatqniluiproea* 
nodal  d«  fiatriardie  de  Lisbonne,  ra  l'aisance  convenaMe  pour  conti* 
et  des  trois  ordres  mUitaires  de  noer  ses  travaux.  Ami  de  la  re- 
port»^ ;  chronolo^ste  dé  ce  traite  et  de  l'étude,  il  se  répandait 
royaume  en  langue  latine  ,  censeur   peu  dans  le  monde  ,  et  passait  son 
et  académicien   de    l'académie    temps  au  milieu  de  ses  livres  ,  et 
d'histoire  portugaise.  Il   refusa    dans  la  soeiété  de  quelques  amis. 
plui»ieurs  évêchés ,  et  mourut  à    11  mourut  le '^7  mai  17o0,  mon- 
lisbonnc  en  175B.  On  a  de  loi   trant  de  çi-ands  sentiments  da 
grand iMNnlMNrdfowrages ,  les  piété,  et  nayant  qae  49  aas.  Il  a 
WM  imprimes  et  les  antres  manqs-  pallié  :  |  //  iibro  di  GiMe^ 
OMS.  Les  principaux  de  ceux  du    espasio  in  pœsia  ilaliana  con 
premier  genre  sont:  |  des  Poè-    annota- ioni,  Rome,  17G0,  in-4^** , 
aies  latines  y  élégantes:  on  estime    et  Nice  ,  1781 .  Les  '  Novelle  let- 
rartout  ses  Epigrammes  ,  dans  les-    teraric  *  de  Florence  parlent  de  cet 
quelles  il  a  conservé  toute  la  dé-   ouvrage  avec  beaucoup  d'éloges, 
cence  de  soa  état:.  |  la  Fte  ds  Gn  ■wme  livre  de  Job  a  depuis 
FmKamddflOates»  en  latin;  |    élé  tradnit  en  vers  HaKens  par 
fna    InlrodacMon  an    Rncneil  k  comte  Camille  Zampierî ,  Bo- 
des  meilleurs  poètes  portugais,   logne,  1763;  par  Marc- Antoine 
ifrè";  I  une  E(f ih'oM  du  Corpti5illii«-   Talleoni ,  Osimo  ,  1764j  et  Hya- 
tnumpoeiarumlusitmwrumquilaH'    cinthe  Cerutti  ,  Rome,  1775.  | 
«s «cripwruwt,  en  7  vol.  in-^"  ,  etc.    Dodiai  canlichi  sagrij  latini  c 
Reys  avait  des  connaissances  très^   itaiiani,  1772.  L'auteur  y  joignit 
étendues.  Il  savait  les  langues  donm  antres  cantiques  tjgjkjiwt 
nnolcanes  et  modernes ,  etsa  cri-  reparutà  Lmques ,  en^lfVft.  sons 
il^pie  était  assez  exacte.  ce  titre  :  L'tmnna  mcditante.  Le 

•  REZZANO  (François),  ecclé-  17*  cantiqœ,  sur  les  misères  de 
t^stique  italien  ,  naquit  à  f.ôme  la  vie ,  est  une  peinture  de 
Ia,ô.jDQars  1T51  (1),  d'honactcs 

'  *  '  >l*ta  da  8  mtrt,  doMMS«|>«r  1«  Dimionario  Honcq 

(0  D.'rt/o«Hrt<re    hi$txtrir.vt  unmnH     île  haiiaim  ,  qc^cm  fttp|Ml«  tuitui  laitmi|,^i(i| 
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celle  que  raatcur  mena  pendant 
plusieurs  années.  |  //  tri  ouf  h 
délia  Chiesa  ,  Venise ,  1778. 
Kezzano  était  lié  d'inlimité  avec 
le  comte  Gioyio.  Ce  eélèbre  ëcri- 
Tun  »  à  k  mort  de  Rexzano,  fit 
racqoitîlîon  des  écrits  qu'il  laissa , 
et  honora  la  mémoire  de  son  ami 
d'une  Notice  pleine  d'estime  et 
d'alTection ,  insérée  dans  son  re- 
cueil intitulé  :  OU  iiomini  ilius- 
tri  dciia  cûtaascu  liiuceù  ,  p. 

908. 

«  BEZZONIGO  (  Amlio  ) , 
jésuite ,  issu  de  la  noble  fiuniOe 

de  ce  nom  ,  et  allié  à  une  autre 
famille  papale  ,  par  sa  mcrc ,  Thé- 
rèse Odescalchi ,  était  né  à  Côme 
le  1G  septembre  17^5.  11  embrassa 
r institut  des  jésuites ,  le  b  juin 
1740 ,  eis*y  lia ,  le  f  5aoùt  lf57« 
par  les  quatre,  vœux.  U  oonnit 
long-temps  la  carrière  de  la  pré< 
dication ,  pour  laquelle  il  avait 
du  talent  et  des  dispositions  natu- 
relles, joignant  à  une  clocution  élé- 
gante et  noble  tout  ce  qui  consti- 
tue une  belle  action  oratoire.  U 
prêcha  dans  les  pmcipalet  vîIIm 
d'Italie,  et  recaeillit  partonl  des 
applaudissements.  Clément  XIII  » 
qui ,  lorsqu'il  n'était  encore  que 
cardinal  et  évèque  de  Padoue , 
l'avait  ordonné  prêtre ,  l'appela 
près  de  lui  à  son  avènement  au 
•onmain  pontiUcat ,  et  le  mit  à 
la  tète  du  séminaire  romain.  C'é- 
tait nn  emploi  difficile  dans  les 
ciroonstancos  critiques  où  l'on  se 
trouvait.  Le  Père  Hezzonico  s'y 
comporta  avec  toute  la  prudence 
et  la  sagesse  qu'on  pouvait  dési- 
rer. A  la  dissolution  de  la  société , 
SOUS  Clément  XIV,  il  se  retira  à 
(!ÔBie ,  m  patrie ,  on  il  fat  pourvu 
d'un  eanonicat  de  la  cathédrale  , 
et  de  la  dignité  de  pénitencier.  II 

Wwut  vers  I»  fiii  d«  1777 ,  égé 
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de  54^  ans.  On  a  de  lui  :  |  Ora- 
zione  paiiegirira  in  Iode  di  sania 
Caierina  ,  ver(jine  e  mariire  ^  Veni- 
se, 170:2;  I  Orazione  delta  in  Cre- 
«Mmapsr  i  ftitei  faceemi  dsils  «rmi 
mistriaefte,llilan,176i;  |  OmsUme 
sagra  detia  nella  $a1a  del  senato  di 
Lucca,  Lucqucs ,  1769.  L'astro- 
nome de  Lalande  qui  avait  eu 
occasion  de  voir  et  de  connaître 
le  Père  Kezzonico  en  It;ilie ,  en 
parle  avec  beaucoup  d'éloges  dans 
la  relation  dé  son  voyage. 

RHADAMISTE,  filsde  Pliama. 
mânes,  roi  d'ibécie,  feignant d*è*' 
tre  mr\l  avec  son  père,  se  retira 
auprès  de  son  oncle  Mithridate  , 
roi  d'Arménie ,  dont  il  .épousa 
la  fille  appelée  Zénobie.  Dans  la 
suite  ,  il  leva  une  puissante  armée 
oontre  llithridate;  l'ayant  attiré 
à  mieconferenee ,  il  le  fitétonifer 
par  trahison.  Son  crime  ne  de- 
meura pas  impuni  ;  car ,  ayant 
été  vaincu  par  Artaban  ,  roi  des 
Parthes ,  il  lut  contraint  de  pren- 
dre la  fuite  ,  après  avoir  poignar- 
dé lui-même  sa  fcnome  (  Voyei 
ZéoMe  ),  l'an  5SI  de  i.-G. 
Son  père  Pbarssmanea  le  fit  en- 
suite  mourir  comme  un  traître. 
[  Crébillou  a  tiré  de  Kbadamiste 
le  sujet  de  sa  plus  belle  tragé- 
die. J 

RHAY  (  Théodore  ) ,  néà  Rces, 
dans  le  ducbé  de  Clèves^  en 
se  fit  jésnite  en  16ifi,  fut  pré" 
ceptenr  des  jeunes  dues  de  Jn- 
•liers  et  de  Neubourg,  ensuite' 
recteur  du  collège  de  Durcn  ,  où 
il  mourut  le  10  mars  1671  ,  fort 
regretté.  On  a  de  lui  de«  ouvrages 
estimés   :    |     Descriplin  rc^ni 
Tkihet ,  Paderborn,  1658,  in-4"; 
I    Retatio   remm-  miribUium' 
regni  Mogol^  Neoboug,  1663 , 
in-Âl*  i  I  Aiwnm  iUustrcs  Juliœ^ 
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pkm  y  NeolKNn,  1065 ,  Itt-^  j  |  tendit  avoir  découvert  cinq  not- 
df  ox  ouvrages  de  eentmene  en  veaux  satellites  antonr  de  Jupiter  ; 
aOemand.  ce  qoi  ne  peat  avoir  été  qu'une 
YLviA  OU  Ilia  ,  reine  illusion  de  catoptrique  ou  de 
d'Albe,  et  fille  de  Nomitor,  fut  en-  dioptriquc.  On  a  encore  de  lui  uo 
fermée  avec  les  vc6taies,par  Amo-  petit  Traite  tes  indnlgenees.  Il 
lQSiitt€iiGle,qiiiBevoahit  point  aTéCBl(M4enipaàGolDgne;mmi 
â&  cgncBitcuti  an  tMne.  lia»  mi  iniorona  nonée  de  aa  mort. 
W étant alléepoiMr de  reantea  RHENAISUS  (Bcatoa),  philoTo- 
le  Tibre,  dont  an  l)n)s  passait  ^e,  naquit  à  Schlettstadt  en  1485, 
alors  k  travers  Te  jardin  des  Ves-  d'où  il  vint  à  Paris,  ensuite  à 
taies  ,  cfle  eut ,  dit-on  ,  une  aven-  Strasbouqj,  puis  à  Bàle,  oii  il  cou- 
ture avec  Mars,  et  fat  mère  de  tracta  une  étroite  amitié  avec 
Rémns  et  de  iiomulus  :  d'après  Erasme ,  et  oà  il  fut  eorrectear 
ce  qu'en  dit  Virgile  dans  son  de  rimprimerie  de  Froben.  On 
*6MUé  :  '  lai  a  reproché  d'avoir  été  Mé- 
.  rien  dans  rime;  mais  il  eit  coii« 

■■fia  fravu  geiBinara  partm  lULit  llu  proUn.  *•«  '   n         •    • 

^  stnnt  qn  n  ne  professa  jamais  ou- 
RîlFlTA  (  Antoine-Marie  de%  vertement  le  hilliéranismc.  Ce  fut 
tlicolo[jien  ,  prédicateur  et  matîu»-  loi  qui  pnl>liri  le  premier  les  deux 
maticien,  iié  en  Bohème  vers  la  livres  de  l'Histoire  de  Velleius  Pa- 
fin  da  xvt*  siècle,  entra  dans  l'or-  terculus.  On  a  encore  de  lui  :  1  k 
dre  des  capacins ,  et  s^appliqua ,  Préface  qui  est  à  la  tète  des  OlStf- 
dana  ses  loisirs,  aax  mathémati-  vres  d'Erasme  ;  |  des  AV/fr.s  sur 
ques  et  à  l'aatiùDOiBie;  il  donna  TertulHen.surPline  le  naturaliste, 
quelques  ouvrages  sur  cette  der-  sur  Titc-Lîvc  et  sur  Corneille  Ta- 
nière science,  où  il  a  mêlé,  avec  cite  ;  |  cine  Histoire  d'AIiemafjne, 
la  théorie  des  astres,  des  vues  sous  le  titre  de  l{es  (jerman\c(r , 
ascétiques  et  morales ,  entre  au-  1695,  in  ^**,  qui  passe  pour  sou 
trea  :  Oanhu  KaoeA  et  EUœ ,  Hve  dief-d'oeavre  j  |  IHyriei  provin- 
radhif  a<dfreo-iii||fitle«ff ,  etc.  Cet  darmn.  «tH<|«e  imperto^  btm  ra- 
onvrage  fut  imprimé  à  Anven,  en  tiia/;o,  lamcoastanfiiio^yoh'tnno,  ;rr- 
1645, en 3  vol.  A  la  t^te  da  S%  on  vieniis  deseriplio:  dans  la  '  Notitia 
trouve  cet  autre  titre  :  Thco-As-  dîgnitatum  împerîi  romani',  Paris, 
irunoinidj  (fua.  ronsidcrat/onc  risi-  M,02,  in-8"  :  ouvr;i(;p  savant,  ainsi 
hilium  ^  per  uuvos  et  jucnndos  ro».  que  tous  ceux  qui  sont  sortis  de 
ceptus  pra'diccJiUes  ab  astris  de-  sa  plume.  Khcnauus  mourut  à 
iawffos.iiieaiAvmaaalaitivifiillla  Stra^nr^;,  le  SO  mai  154S  à 
DH  MnémcUur.  Oavragc  qoi  a  51  ans. 

qfttdqae  rapport  avec    Théologie      IlIIKNFERD  (Jacques),  né  à 

astronomique  de  Derbam ,  auoîquc  Mulhcim  en  1654,  professa  aveci 

d*nn  style  très-difTérent  :  rauleur  réputation  ,  pendant  près  de  30 

s*étend  sur  les  réflexions  et  les  ans,  les  langues  orientales  et  la 

sentiments  qui  naissent  naturelle-  philosophie,  à  Francker,  Il  mourut 

ment  duu  1  homme  à  l'aspect  da  dans  cette  ville,  en  171  S,  à  58  ans. 

M  éteOé.  n  a  ftH  phiiienia  oI>-  On  a  de  hd  on  grand  nondne  de 

«ervations  aitiOliomiqqeay  mi  ont  DisseriatUm  coMiiea .  im priméea 

Ml  Ai  MitolblaBpt.  fl  ffté>  à  l}imbt|  «i  fTIf  »  i  toi.  iii4^ 
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Les  principales  sont  :  |  De  anii- 
quiiate  characteris  hodiemi  judaici  : 

I  de  slylo  novi  Tesiamenii  ;  |  Oh- 
sercaiiones ad  loca  vovi  Tesiamenii: 

I  Hebraa  rudimenia  grammaiicn' 
harmonicœ  linguannn  orienialium  ; 

I  Periculum  criiicum  in  loca  de- 
pravata  ,  deperdiia  Eusehii  Cœsa  • 
rœi,  etc. 

♦RHETICUS  (  Georges-Joa- 
chlm  ) ,  mathématicien  et  astro- 
nome ,  naquit  h  Feldkirch,  dans 
le  Tyrol ,  en  1514.  II  occupa  pen- 
dant quelqne  temps  la  chaire  de 
mathématiques  à  Wittcmbcrg , 
et  la  quitta  pour  s'attacher  au 
célèbre  Copernic  ,  qni  remplissait 
l'Europe  de  son  nom.  Il  ne  s'en 
sépara  qu'à  sa  mort ,  et  revint  à 
Wittembcrg  reprendre  sa  chaire 
de  mathématiques.  11  les  enseigna 
ensuite  et  successivement  à  Lcip- 
sick,  à  Varsovie,  à  (îassaria,  en 
Hongrie,  etc.,  etc.  Il  mourut  en 
1576.  Rheticus  fut  un  des  meil- 
leurs mathématiciens  de  son  temps; 
et  l'intimité  dans  laquelle  il  vé- 
cut avec  Copernic  servit  à  éten- 
dre encore  davantage  ses  connais- 
sances. Il  a  laissé  ;  |  Sarratio  ae 
Ubris  Copernici:  \  des  Ephém^h- 
des  ,  calculées  jusqu'à  l'année 
1551. 

*  IIIIIGAS ,  l'un  des  plus  ar- 
dents promoteurs  de  l'insurrection 
grecque  dans  le  xviii*  siècle ,  na- 
quit vers  1753  h  Velestina  ,  en 
Thessalic.  Il  se  rendit  jeune  encore 
à  Bucharest,  ville  qui  onVait  alors 
de  nombreuses  ressources  aux  lit- 
térateurs et  au\  savants ,  et,  quoi- 
qu'il dût  s'y  livrer  à  des  opéra- 
tions commerciales  qui  assuraient 
son  indépendance,  il  n'en  mit  pas 
moins  de  zèle  à  se  perfectionner 
dans  l'étude  des  langues  anciennes 
et  modernes,  dans  celle  des  scien- 
cei  cl  de  la  géographie  comparée, 


et  devint  en  même  temps  poète  n 
musicien.  Rhigas  joignait  à  ces 
diverses  connaissances  un  dévoue- 
ment sans  bornes  pour  sa  malheu- 
reuse patrie.  Révolté  du  joug  sous 
lequel  il  la  voyait  gémir,  il  résolut 
de  l'en  affranchir  en  formant  une 
grande  société  secrète  qui  l'aide- 
rait à  éoulever  la  Grèce  entière 
contre  la  Porte.  Ce  projet  hardi 
dévint  dès-lors  le  but  de  toutes 
les  actions ,  et  il  parvint  en  effet , 
par  son  activité,  son  énergie  et  son 
éloquence  persuasive,  à  entrainer 
dans  cette  ligue  non -seulement 
l'élite  de  sa  nation  et  plusieurs 
étrangers  de  distinction,  mais  des 
Turcs  même,  et  notamment  le 
fameux  Passwann-Oglou.  Ce  pre- 
mier succès  suçg('Ta  enmitc  à 
Rhigas  l'idée  daller  s'établir  à 
Vienne,  où  se  trouvaient  beaucoup 
de  riches  Grecs,  qui  pouvaient 
étendre  ses  ressources  et  donner 
k  sa  correspondance  secrète  un 
nouveau  degré  d'activité.  Il  exé- 
cuta donc  ce  projet ,  et ,  tout  en 
s'occupant  de  grossir  le  nombre 
de  ses  affiliés,  il  publia  un  journal 
grec  pour  l'instruction  de  ses  com- 
patriotes, fit  paraître  un  Traité  de 
la  tactique  miUiairey  un  autre 
Traité  élémentaire  de  phijsiqtte  à 
l'usage  des  gens  du  monde ,  et  tra- 
duisit en  grec  moderne  le  Voyage 
du  jeune  Anacharsis,  les  Amants 
délicats  et  la  Bergère  des  Alpes  y  de 
Marmontel.  (^cs  divers  ouvrages 
furent  accueillis  en  Grèce  avec 
empressement;  mais  ce  qui  valut 
à  l'auteur  une  réputation  vraiment 
populaire,  ce  furent  ses  poésies 
patriotiques ,  si  propres  à  enflam- 
mer le  courage  ac  ses  jeunes  com- 
ptriotes,  et  a  leur  inspirer  la  plus 
forte  haine  contre  leurs  oppres- 
seurs. Parmi  ces  pièces,  écrites 

en  8t|lc  Tplgflirc ,  ou  chc  eufiottt 
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son  imitation  de  la  Marseillaise, 
que  les  Grecs  chantent  encore  au- 
jourd'hui en  marchant  au  combat, 
et  ca  chanson  montagnarde ,  re^ 
yfrdëe  comme  m  modèle  en  ce 
gemre.  Rblgasfit  atuii  une  grande 
Carte  de  la  Gréée,  en  1S  feoillos , 
graver  à  \'icnne ,  dans  laquelle  il 
a  designé  p;ir  les  noms  actuels  et 
Ic«  noms  anciens  tous  les  lieux  cé- 
'    lèbrcs  dans  l'histoire.  Cette  carte, 
contenant  mi  grand  nombre  de 
ipéHiUfef  antiques,  fit  beaucoup 
de  réputation  a  Tantenr.  Cepen- 
dant ,  dénoncé  an  gonvernement 
autrichien  comme  nutcur  d'écrits 
séditieux,  il  fut  arrêté  et  livre  à 
la  Porte  avec  huit  autres  Grecs. 
En  vain  lui  et  ses  compagnons 
demandèrent-ik  poor  tonte  gr&ce 
d^éDer  monriran  «em  de  lenr  pa- 
trie, on  leur  fit  prendre  le  cfae- 
minde  Constantinople,  et  les  gar- 
des qui  les  escortaient,  ayant 
craint  que  ces  victimes  ne  leur 
fussent  enlevées  par  Passwan- 
Ogloa,  les  urécipitèreut  dans  le 
Imnnbe,  et  leur  épargnèrent  ainsi 
le  supplice  qui  les  attendait*  Tous 
les  journaux  de  rEurope  ont  re- 
tenti de  cet  événement  arrivé  en 
1798. 

*  RHO  (Jacques) ,  célèbre  mis- 
sionnaire jésuite,  nacpiit  à  Milan, 
d'une  famille  noble,  eu  1590.  Son 
nère,  savant  jorisconsnlte,  s'était 
ait  un  nom  dans  la  jurisprudence. 
Bbo  entra  à  ^  ans  chez  les  jésui- 
tes. 11  n'avait  (ait  que  de  médio- 
•  crcs  progrès  dans  ses  premières 
études,  mais  son  ju^jcin -nt  se  dé- 
veloppa lorsqu'il  fut  en  pliiloso- 
pliie  et  en  tliéologie.  Kn  matlié- 
matiqnes,  il  ol»tint  des  succès  éton- 
nants.  A  peine  eut-il  fini  ses  an- 
nées de  probation  qu'on  le  char- 
gea d'enseigner  cette  science  à 

MUafi.  U  iVea  acquitta  li  bieii , 
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qu'on  s'empressait  de  toutes  parts 
pour  venir  l'entendre.  Destine 
aux  missions  de  la  Chine ,  il  vint  à 
Rome,  et  y  reçut  la  prêtrise  des 
mains  du  cardinal  Bellarmin.  Bien- 
tôt après,  il  partit  pour  rOrient, 
avec  le  P.  Trigaul,  qui  était  venu 
en  France  chercher  du  renfort , 
et  qui  retournait  en  Chine  avec 
-i-i  compagnons.  Après  avoir  ache- 
vé sa  théologie  à  Goa ,  il  se  rendit 
à  Macao;  mais  il  ne  put  aller  j^lus 
loin,  les  Hollandais  assiégeaient 
cette  ville.  Rho  trouva  moyen 
d'être  utile  aux  habitants ,  en  leur 
apprenant  à  faire  usage  du  canon, 
et  Macao  fut  délivré.  Ce  service 
ouvrit  au  P.  Rlio  l'entrée  de  la 
Chine.  Aussitôt  il  mit  tous  ses 
•oins à  en  étudier  la  langue,  et  - 
l'apprit  en  peu  de  temps  asses 
bien  pour  la  parier  et  l'écrire. 
Un  ordre  de  1  empereur  l'appela 
à  Pokin,  pour  y  travailler  à  fa  nl- 
forme  du  calendrier  chinois.  Ce 
n'était  point  une  tâche  aisée.  Les 
PP.  Riio  et  Schalirentreprirent, 
et  an  bout  de  quelques  années, 
l'onvnge  liit  fim  à  la  satisfiiction 
de  Fempereur.  Ce  prince ,  en  ré- 
compense, offrit  aux  deux  jésuites 
des  titres  et  des  emplois  considé- 
rables; mais  ils  s'excusèrent  de 
les  accepter ,  disant  que  le  but  de 
leur  voyage  était ,  non  pas  des 
avantages  temporels,  mais  la  pro- 
pagation de  leur  religion.  L  em- 

f>ereur  leur  fit  une  pension  t  ^ 
eur  donna  une  somme  d'argent 
pour  bâtir  une  éj^lise.  Telle  était 
riieureusc  situatli)n  de  la  mission 
de  Pékin,  lorsque  le  P.  Rho  y 
mourut  le  i7  avril  IG3H,  âge  de 
4S  ans.  On  lui  fit  d'boiM^mW^ 
funérailles,  auxgodies  assbtèrent 
beaucoup  de  mandarins  et  d'offi- 
ciers de  la  cour.  On  a  du  P.  Rho  : 
I  un  tri^vf^  pour  k 
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Comciion  du  Calendrier  chinois  ^    vmcs  eontrëeê,il  se  rendit  an  Ton* 


de  concert  avec  le  P.  Schall 
Alegambe  Testime  à  1 50  volumes  ; 
I  deux  lettres  de  sua  navigatione 
et  rébus  indicis,  en  italien,  Milan, 
1G20j  I  Tabulœ  moius  solaris ,  lu- 
naris  et  planetarum  :  \  de  mensura 
c(vli  et  terrœ ,  en  chinois  ;  |  divers 
Traités  relatifs  à  la  religion ,  ausjti 
en  chinois,  savoir  :  du  jeûne,  de 
Vaumône,  des  bous  conseils,  des 
œuvres  de  miséricorde» 

*  RHO  (Jean),  jésuite  et  frère 
dn  préct^dent,  prédif:ateurcëlèbre, 
a  laissé  beaucoup  d'écrits,  soit  en 
latin  ,  soit  en  italien.  On  a  de  lui 
entre  autres  :  |  Achates  ad  Cons- 
iantinum  Cajetanum  adversus  inep- 
tias  et  mali(jnHaleni  Ubelli  pseudo- 
con&tantiani ,  de  sancti  Ignatii  cons- 
tttulione  atque  exercitiis  ,  1G4(i.  Le 
P.  Rho,  dans  ce  livre,  réfute  dom 
('onstantin  Cajelan ,  bénédictin 
sicilien  et  abbé  deSaintc-Baronte, 
qui,  par  zèle  pour  la  gloire  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  préten- 
dait que  le  livre  des  Exercices  de 
saint  Ignace  était  une  production 
bénédictine.  (  Voyez  Ignace  de 
LoYoi  A.  )  I  Ad  Joannem  lîaptist. 
Castaldum  interrogatioues  apologc' 
ticœ,  in  quibus  sancti  Ignatii  cum 
B.  Cajetano  thiœnao  colloquentis y 
atque  ab  eo  theatinornm  ordineni 
postulantis .  rejicitur  fabula  ,  1690  ; 
I  beaucoup  d'autres  ouvrages , 
dont  Alegambe  donne  la  liste,  en- 
tre autres  des  Sermons ,  des  Pané» 
gyriques  ,  etc.  Ce  père  mourut  vers 
la  fin  du  xvii*  siècle. 

RHODES  (Alexandre  de)  ,  né  à 
Avignon  en  1 591  ,  entra  iins  la 
société  desjésuitesà  Rome  en  1 G1 2, 
dans  le  dessein  de  se  consacrer 
entièrement  à  rin^trurtion  des  in- 
fidèles. 11  partit  en  1(518  pour  Ma- 
cao ,  où  ,  s'étant  appliqué  à  l'étude 
des  langues  en  usage  dans  ces  di- 


quin ,  pour  y  répandre  la  fol 
chrétienne  :  ce  qu'il  fit  avec  le 

5 lus  grand  succès.  Il  y  baptisa  plus 
e  5,000  habitants,  dont  plusieurs 
mandarins  envoyés  en  exil,  llcnl' 
tiva  si  bien  cette  chrétienté  nais- 
sante par  ses  catéchistes ,  qu'en 

f>eu  de  temps  le  nombre  des  fidè> 
es  s'accrut  jusqu'à  30  mille.  Il 
passa  ensuite  à  la  Cochinchine ,  où 
sa  prédication  produisit  les  mêmes 
fruits ,  et  ayant  été  emprisonné, 
chassé  du  royaume ,  il  eut  la  con- 
solation d'apprendre  que  son  prin- 
cipal catéchiste  ,  nommé  André  , 
avait  scellé  ses  instructions  de  sou 
sang ,  et  mérité  le  nom  de  proto- 
martyr de  la  Cochinchine.  Envoyé 
par  ses  supérieurs  à  Rome  ,  il  de- 
manda la  permission  d'établir  une 
nouvelle  mission  en  Pers*?  ;  et, 
l'ayant  o1)tcnuc ,  il  se  rendit  dans 
ce  vaste  royaume,  où  ,  après  des 
travaux  incroyables ,  il  mourut  en 

I  G60.0n  a  de  lui  :  |  un  Dictionnaire 
annamitiquct  langue  en  usage  dans 
le  Tonqnin  et  provinces  voisines  , 
imprimé  à  Rome  en  1051  ;  |  un 
Caf(^c/ii.fm«entonquinoiset  en  la- 
tin, Rome,  IGjÎ;  |  Relation  des 
progrés  de  l  Evangile  dans  le  royau- 
me de  Tonquin  ,  en  italien,  Rome, 
1G50,  in-^";  en  français  et  en  la- 
tin, Lyon  ,  1G51  et  1G52;  soniN- 
néraire^  in-4° ,  et  d'autres  ouvrages 
où  la  piété,  ainsi  qu'une  sage  cu- 
riosité, trouvent  à  se  satisfaire. — 

II  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Georges  de  Rhodes,  également  jé- 
suite ,  né  à  Avignon  ,  en  1 597 ,  et 
mort  à  LyonenIGGI,  dont  on  a 
une  Théologie^  2  vol.  iii-fol.  Il 
était  vraisemblablement  fi  èrc  ou 
parent  du  précédent.  —  *Bernard 
Rhodls,  de  la  mrrae  compagnie  , 
se  distingua  aussi  par  son  zèle  dans 
les  missions.  Habile  chirurgien  ,  il 
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^gna  la  confiance  de  Tempercar  HIIODIUS  (Jean) ,  cclèbrc  mé- 
de  la  Chine ,  et  le  suivait  dans  dccin ,  ne  à  Copenhague  vers  Tan 
tous  SCS  voyages.  Il  mourut  à  la  1587,  se  rendit  à  Padouc  en  1GH. 
Chine,  en  1714,  à  l'âge  de  70  Le  séjour  de  cette  ville  lui  plut 
an*.  tellement ,  qu'il  s*y  fixa.  Unique- 
RHODIGÏNIIS  (Ludovicus-Cœ-  ment  jaIou\  de  sa  liberté  ,  il  lui  * 
lius).  [Son   véritable  nom  était  sacrifia  toutes  les  places.  11  refusa 
Louis  Ricchieri ,  mais  il  est  plps  eu  1G51  une  chaire  de  professeur 
connu  sous  le  nom  latinisé  du  lieu  en  botanique  à  Padoue,  avec  la 
de  sa  naissance.]  Il  vit  le  jour  à  direction  du  jardin  des  plantes , 
Rovigo ,  dans  l'état  de  Venise  .  en  et  une  autre  de  physique  à  Copeu- 
1450,  se  rendit  habile  dans  le  la-  hague  ,  en  1G40.  11  était  boiteux; 
tin  et  dans  le  grec.  [Il  vint  à  Paris  mais  ce  dé&ut  corporel  était  com- 
perfectionncr  ses  connaissances,  pensé  par  les  lumières  et  la  saga- 
I)e  retour  eu  Italie  ,  il  eut  à  souf-  cité  de  son  esprit.  On  a  de  Rho- 
frir  bien  des  persécutions ,  et  fut  dius  :  |  A'otre  et  Lexicon  in  Scriho- 
souvent  contraint ,  pour  vivre,  de  »ium  Lanjum  ,  de  compositione  mc- 
donner  des  leçons  particulières.]  rf<Vrtmcn/orwm  ,  Padoue,  1055,  in- 
A près  avoir  professé  à  Milan  ,  il  4";  |  trois  Centuries  (V observations 
alla  enseigner  à  Padoue,   où  il  médicinales,  Padoue,  1(357,  in- 
mourut  en  1525,  à  75  ans.  Son  8°;  |  un  Traité  des  bains  artiftciels, 
principal  ouvni{je  est  Antiquo'  lec-  1()59,  in- 8**;  et  un  grand  nombre 
iioneSy  Bàle  ,  1  :j()0 ,  in-fol.  Jules-  d'autres  ouvrages  en  latin, rem- 
César  Scaliger  lui  donne  des  louan-  plis  d'érudition.  11  mourut  à  Pa- 
ges qui  paraîtraient  moins  suspec-  doue,  en  1050,  à  72  ans. 
tes  si  Rhodiginus  n'avait  pas  été  lUlOÉ  (Thomas) ,  né  dans  le 
son  maître.  Sa  'Vie'  a  été  écrite  comté  d'Essex,  mort  en  1044,  à 
en  italien  par  Ch.  Silvestri.  O  ians,  fut  aml)assadeur  au  Mo- 
RIIODIDS    (Ambroise) ,  né  à  çol ,  à  ('onstantinople  ,  dans  le 
Kemberg  ,  près  de  W^ittemberg  ,  iNord  ,  chancelier  de  l'ordre  de  la 
Tan  1577  ,  alla  en  Danemarck  ,  et  Jarretière,  et  conseiller  du  conseil 
s'acquit  l'estime  de  Ticlio-Rrahé  privé  du  roi.  Il  s'illustra  par  son 
et  de  Képler.  Il  exerça  la  méde-  patriotisme  et  ses  lumières.  On  a 
cinc  à  Anslo  en  Norwége  ,  et  de-  de  lui  :  ]  un  Voyage  au  Mogoî,  dans 
vint  profc-sseur  de  physique  et  de  Purchas  et  Thcvenot  ;  |  Relation 
mathématiques  dans  le  collège  de  de  la  mort  du  sultan  Olman,  en 
cette  ville;  mais  s* étant  mêlé  des  anglais,  1022 ,  in-4*'. 
afîaîres  publiques,  il  lut  mis  en  RIIOTCNAMER  (Jean),  pcin- 
prison  ,  où  l'on  croit  qu'il  mourut  tre  ,  né  à  Munich ,  en  1 504.  Le 
en  1055.  Ses  ouvrages  sont;  |  séjour  qu'il  fit  en  Italie  développa 
Disputationes  de  scorbiUo  ;  |  une  son  goût.  H  se  fixa  quelque  temps 
Optique ,  avec  un  Traité  des  cri-  à  Venise  ,  où  il  dessina  d'après  le 
pusculeSjen  latin,  W^ittemberg  ,  Tinloret.  Rhotenamer  s'était  ftiii 
1011,  in-S"  ;  |  De  transmùjratione  une  manière  qui  tenait  du  goût 
animarum  pythatjorica  y   (juomodo  Uaniand  et  du  goût  vénitien.  Il  est 
radem  concipi  et  defendi  possit.  Cet  gracieux  dans  ses  airs  de  tètes,  son 
ouvrage  renferme  plusieurs  para-  coloris  est  brillant ,  ses  ouvrages 
doxcs.               j             ».  sont  très-finis.  On  lui  reproche  de 
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manquer  quelquefois  de  correc- 
tion. On  voit  à  Augsbourg  plu- 
sieurs grands  morceaux  de  ce  pein- 
tre ;  on  y  admire  entre  autres  son 
tableau  de  tous  les  saints.  Noos 
ignorons  Tannée  de  sa  mort. 

♦RIAHIO  (Pierre),  neveu  du 
pape  Sixte  IV,  né  dans  lexv*  siè- 
cle, fut  nomme  successivement 
cardinal  de  Saint-Sixte,  patriar- 
che de  Constantinople ,  archevê- 
que de  Florence  et  légat  du  saint- 
siége  dans  toute  ritalic,  acquit 
d'inmienses  richesses  ,  et  se  si* 
gnala  dans  ses  voyages  par  une  ma- 
gnificence qui  surpassait  tout  ce 
qu*on  avait  vu  de  son  temps  en  ce 
genre.  En  1473,  il  acheta  la  ville 
et  la  principauté  d'imola ,  de  Tad- 
deo  Manfrcdi,  pour  le  pri\  de 
40,000  ducats ,  en  investit  son 
frère  Jén')mc  ,  et  mourut  en  1474. 
— *RaphaiUGALEOTTO,  connu  sous 
le  nom  de  cardinal  Riario,  reçut 
la  pourpre  à  la  mort  du  cardinal 
Pierre  en  1477,  et  fut  impliqué 
dans  la  conjuration  du  cardinal 
l*etrucci  sous  Léon  X ,  qui  lui 
pardonna.  II  mourut  à  Naples 
en  1 521 . 

RIBADENEÎRA  (  Pierre  ) ,  jé- 
suite ,  né  à  Tolède,  en  1517 ,  fut 
reçu  par  saint  Ignace  au  nombre 
de  ses  disciples,  en  1540,  avant 
même  que  sa  compagnie  eût  été 
confirmée  par  le  saint-siége.  Il 
vint  étudier  à  Paris ,  en  1 542  , 
passa  de  là  à  Padoue ,  d'où  il  fut 
envoyé  à  Palerme  pour  y  ensei- 
gner la  rhétorique ,  et  se  lit  par- 
tout des  amis  illustres.  Après  avoir 
travaillé  à  la  propagation  de  la  so- 
ciété dans  les  Pays- Ras.  en  France 
et  en  Espagne  ,  il  mourut  à  Madrid 
en  1G11  ,  à  84  ans.  C'était  un 
homme  d'un  zèle  infatigable ,  sa- 
vant, mais  destitué  des  lumières 
de  la  critique.  II  est  principale- 
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ment  connu  par  ses  Fleurs  des  vies 
des  saints j  imprimées  à  Madrid, 
en  ItilG,  in  fol. ,  et  traduites  eu 
français  par  différents  écrivains. 
U  y  adopte  sans  discernement  une 
infinité  de  choses  douteuses ,  (bus* 
ses ,  et  quelquefois  révoltantes. 
L'ouvrage  est  d'ailleurs  écrit  pu- 
rement en  espagnol.  Ses  autres 
ouvrages  sont  :  |  les  Vies  de  saint 
Ignace  ,  de  saint  François  de  lior- 
gia,  des pàres  Lainez  et  Salmeron. 
Comme  il  avait  connu  beaucoup 
ces  hommes  célèbres,  et  vécu 
long-temps  avec  eux  ,  ce  qu'il  en 
rapporte  mérite  toute  la  confiance 
que  l'on  peut  donner  à  un  auteur 
contemporain  ,  si  l'on  excepte  cer- 
taines choses  extraordinaires  qu'il 
rapporte  sur  des  ouï -dire;  |  un 
Traité  du  Schisme  d' Angleterrr  ^ 
in-S",  1594;  |  un  autre  intitulé  le 
Prince  ,  où  il  traite  des  vertus  du 
prince  chrétien.  11  y  a  quelques 
propositions  qui  ont  prêté  à  la 
critique.  On  le  traduisit  d'espa- 
gnol en  latin  ,  Anvers  ,  1G03 ,  in- 
lol.  ;  )  la  Bibliothèque  des  écrivains 
jésuites,  in-S%  Lyon,  1(309.  Ce  li- 
vre contient  un  dcnondjrement 
assez  curieux  des  provinces ,  des 
membres  et  des  savants  de  la  so- 
ciété. On  y  trouve  aussi  une  liste 
de  ses  martyrs.  (  \'oijez  Ouom 
François.  )  |  Un  Traité  de  la  tribu^ 
lation, 

♦  RHiALLlER  (Ambroiic) ,  doc- 
teur de  la  mabon  et  société  de 
Sorbonne ,  et  abbé  commenda- 
taire  de  Chambon ,  diocèse  de 
Poitiers,  naquit  à  Paris,  en  1712, 
d'une  bonne  famille  originaire  de 
Bourgogne.  Les  places  |)rincipale8 
du  collège  des  Quatre-Nations 
étaient  allectées  à  des  membres 
de  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne, et  c'était  cette  maison  qui 
en  disposait.  Le  docteur  Riballicr 
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fat  nommë  çrand -maître  de  ce  eut  cliez  Varchevèquc  de  Pané 
coll(^ge.  Il  était  connu  pour  sape,  (de  Beaumont)  dc«  pourprlcr» 
modéré  et  conciliant.  II  fidlait  cc8  avec  l'auteur.  N'en  étant  rien  ré- 
qualités  dans  recclésiastiqnc  ap-  suUé ,  et  Marmontcl  n'ayant  pu 
pelé  au  syndicat  de  la  faculté  de  être  amené  à  une  rétractation ,  la 
théologie.       place  ayant  vaqué  censure  de  la  faculté  parut  le  26 
en  17(i5,  il  en  lut  pourvu.  Enlin  ,  juin  suivant.  Il  n*en   fallait  pas 
lorsqu  en  1706  ,  un  arrêt  du  con-  tant  pour  émouvoir  la  bile  de  Vol- 
scil  du  roi ,  du  51  juillet,  créa  une  taire.  Il  bafoua  la  censure  et  la 
commission  pour  la  réforme  des  Sorbonne  dans  une  foule  de  libel- 
ordres  religieux ,  l'abbé  Riballier  les  qui  se  succédaient  rapidement 
en  fut  nommé  membre,  et  chargé  et  circulaient  dans  la  capitale.  Il 
de  différents  travaux  relatifs  à  cet  8*y  vençeait  du  syndic  qui  avait 
objet.  Il  les  entreprit ,  mais  ils  ne  présidé  la  conmiission  par  d'indé- 
produisirent  pas  çrand  effet ,  l'ar-  ccntes  bouffonneries,  f)ar  de  bas- 
deur  avec  laquelle  on  avait  com-  ses  allusions  à  son  nom  ,  par  des 
mencé  à  procéder  à  cette  prétcn-  injures  grossières  dignes  deshaN 
duc  réforme,  regardée  générale-  les  (1).  L'abbé  Riballier  répondit 
ment  plutôt  comme  une  attaque  par  des  raisons.  Il  n'en  fut  attaque 
contre  ces  corps  pour  parvenir  à  que  plus  vivement.  11  se  tut,  et 
leur  destruction  ,  que  comme  un  c'était  le  seul  parti  à  prendre.  Il 
moyen  d'y  introduire  des  amélio-  eut  d'autres  affaires  à  débattre, 
rations  ,  s  étant  insensiblement  ra-  En  1768,  on  soumit  à  son  examen 
lentie.  {Voyez  Loménie  ,  cardinal  des  Thèses  qui  avaient  été  soute- 
DE.)  On  a  de  l'abbé  Riballier  :  |  nues  en  pays  étranger  ;  il  s'y  trou- 
lettre  à  Vavie^ir  du  Cas  de  cons-  vait  des  expressions  dures  et  des 
rience  sur  la  réforme  des  réguliers ,  principes  qui  lui  parurent  avoir 
1768  ,  in-12  ;  |  Essai  historique  et  besoin  d'être  modifiés.  Il  s'en  ex- 
critique  sur  les  privilèges  et  exemp-  pliqua  dans  des  notes  reniplies  de 
lions  des  réguliers  y  1769,  in-12;  |  modération.  Un  parti  qui  voulait 
Lettre  d'un  docteur  à  un  de  ses  amis  trouver  dans  ces  thèses  un  appui 
au  sujet  de  Bèlisaire  ,  1768,  in-12.  pour  ses  propres  opinions  fut  mé- 
Ot  ouvrage  de  Marmontcl,  im-  content  des  notes  et  les  critiqua. 

f>rimé  avec  approbation  et  privi-  Les  docteurs  Riballier  et  Le  Grand 

ége   obtenus  un   peu  par  sur-  répondirent  à  la  critique  par  une 

prise  (1  ),  avait  paru  dangereux  à  lettre  imprimée  en  1769.  Cette 

cause  du  chapitre  1 5 ,  où  se  trou-  lettre  ne  demeura  pas  sans  répli- 

vaient  des  propositions  répréhen-  que ,  et  elle  fut  suivie  de  deux 

sibles.  Le  2  mars  1767,  l'abbé  '  "  ' 

Riballier,  en  sa  qualité  de  "syndic",  (ilOn         •  regret  «»«  ceiie  e»prenionî 

,  •  1     r       1.  '   ^     *1   '  —  l^       niâlbriirrniement  ellf  n'e»t  qne  trop  fornJ^e.  l'rr- 

le  dénonça  a  la  iaculte  de  tncolo-  u  ino.>rc  <,ue  cVuu  u  m.n.ir*  .le  m  .i» 

pie  ,  oui  nomma  pour  l'examiner    VoUa.re .  ré^ardde  ceux  qui  lui  .icpiaiwieBi. 

une    commission     dont     lui-même      mverd'ahbo  Deirnntsinei?  l'eimotule  iil>ttid, 

faisait  i>artic.  Néanmoins,  avant 

de  nrocéder  à  la  censure ,  on  crut    encore,  le  irouY«ni,  d«Dt  tt»  tcriu.»i»ociei 

»,  -  ,11  Bonii  qui  ne  «ont  nji  »«m  gloiri- ,  «Innl  la  pliiparl 

devoir  user  de  mcnaRcmenis.  ii  y     •«■ienl  droit  à  def  egardt,  cl  <ii>nt  quelqnrt-iint 

méritent  du  rcipcct  :  uni  ï»  paiiioa  peui  d«»nr«- 
(0  Voyei  Mimoirer  i/«  Mtirmonitt ,  Uyat  3,      der  ce  qii*«Qt  d«  n«ble  «n  grand  tilcnl  el  un  beau 
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autres  du  1;j  janvier  et  du  12  sep- 
tembre 1770,  dans  lesquelles  les 
deux  docteurs   démontraient  la 
différence  qu'il  y  a  entre  lefcicnli- 
ments  des  '  auçustiniens*  d'Italio 
et  ceux  des 'appelants*  français. 
Un  procès  entre   le  chapitre  de 
Cahors  et  les  curés  de  cette  ville 
donna  lieu  à  un  autre  diffi-rend  , 
dans  lequel  l'abbé  Hiballicr  se 
trouva  impliqué'.  Les  curés  de  Ca- 
hors avaient  mis  en  avant  la  pré- 
tention d'être  de  droit  divin ,  et 
d'avoir  succédé  dans  l'ordre  hié- 
rarchique aux  72  disciples,  fis  fai- 
saient dériver  de  là  des  préropali- 
vcs  qui  choquaient  les  chanoines. 
Oux-ci   traitèrent  leurs  préten- 
tions de  chimériques  ;  les  curés  les 
soutinrent,  et  rédijjèrent  à  l'appui 
un  Mémoire  qu'ils  envoyèrent  en 
Sorbonne.  Deux  docteurs  ,  Xaupi 
et  Billette ,  donnèrent  droit  aux 
curés.  Les  abbés  Kiballier  et  Le 
Grand  ,  dans  une  autre  consulta- 
tion du  14  avril  1772  ,  en  ne  refu- 
sant point  de  reconnaître  que  les 
curés  sont  de  droit  divin  ,  trou- 
vèrent néanmoins  que  leurs  pré- 
tentions  étaient    exagérées.  La 
question  fut  portée  à  la  (acuité  de 
théologie  assemblée.  Elle  blâma  la 
première  consulution,  et  celle  des 
docteurs  Kiballier  et  Le  Grand 
fut  maintenue.  L'abbé  Kiballier  a 
eu  des  ennemis.  Il  dut  en  avoir 
parmi   les  philosophes  du  jour, 
parce  qu'il  combattait  leur  doc- 
trine et  s'opposait  à  sa  propaga- 
tion. Il  en  eut  aussi  dans  le  parti 
qui  refusait  de  se  soumettre  aux 
décisions  de  l'Eglise  ,  parce  qu'il 
en  maintenait  Tautorité  de  tout 
son  pouvoir  ;  mnis  il  était  géniira- 
lement  estimé  dans  le  clergé ,  et  il 
le  méritait  ;  il  avait  du  talent ,  du 
savoir  et  les  qualités  convenables 
aux  places  qu'il  occupait;  il  en 
XVII. 
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remplissait  les  devoirs  avec  exac- 
titude et  dignité.  A  un  caractère 
doux  et  facile  ,  il  joignait  de  l'a- 
iHénité  dans  les  manières.  11  était 
ennemi  des  voies  rigoureuses  et  de 
l'éclat ,  et ,  autant  qu'il  était  en  lai, 
il  les  évitait,  ("'était,  en  un  mot, 
un  homme  de  mérite,  et  qui  n'em- 
prunte point,  quoi  qu  en  dise 
le  Dirtionmire  universel  y  sa  célé- 
brité de  celle  du  Rélisaire.  Il  est 
mort  en  178(3. 

Kl  BAS  (  Jean  de  La  ) ,  prédica- 
teur de  l'ordre  de  Saint-Domini- 
que ,  naquit  à  Cordooe ,  et  y 
mourut  en  1687  ,  à  75  ans  ,  après 
avoir  enseigné  long-temps  I.»  phi- 
losophie et  la  théologie.  C'est  lui 
qui  est  auteur  du  fameux  livre  in- 
titulé :  Teatro  jesuitico  ,  Coïm- 
bre  ,  1(354 ,  in-^"  ,  et  non  pas  don 
Ildefonse  de  Saint-Thomas,  do- 
minicain et  évéque  de  Malaga  , 
auquel^  on  l'avait  d'abord  attri- 
bué. C'est  un  recueil  intéressant 
pour   les  ennemis  des  jésuites. 
On    a   encore  du   Père  de  I/i 
Ribas  plusieurs  antres  écrits  con- 
tre la  Société. 

KIBEIRO  (  Jean-Pinto  ) ,  ju^ 
risconsulte  portugais,  mort  en 
1094,  se  fit  un  nom  parmi  s<  s 
compatriotes  par  sa  science  dans 
le  droit.  Ses  Œuvres  ont  été  re- 
cueillies  et  imprimées  in-fol.  à  Lis- 
bonne en  173».  Elles  sont  pré- 
cieuses aux  Portugais,  qui  croient 
y  voir  une  ample  justification 
de  la  fameuse  révolution  de 
1640. 

RlBEli\  (  François  de  ),  pieux 
et  savant  jésuite,  né  à  Villacas- 
tin ,  dans  le  territoire  de  Ségo- 
vie  en  Espagne,  en  1514,  étudia 
dans  l'université  de  Salamanque , 
et  j  apprit  les  langues  et  la  tfiéo- 
loçie.  Il  entra  prêtre  chez  les  jé- 
suites ,  à  l'âge  de  33  ans.  II  en* 
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seigna  avec  succès  à  Salamanque , 
oà  ilmomi  en  1591 ,  aimé  etei- 
tlBié.  On  •  de  hû  :  f  .de  bons 
Cammenksirei  tor  lei  "xx  Petit| 
mophèCet',  Cologne,  1599,  in- 
ibl.  ;  I  sur  V  '  Évangile  de  saint 
Jean» ,  ,Lyon ,  1623  ,  in-fol.  ;  | 
«or  r  •  Épitre  aux  Hëbrènx  • ,  Co- 
logne, 1600,  in-S*;  I  sur  T'A- 
pocriypse',  Anren,  1605,  in- 
8*;  I  on  TnMè  du  tmfU  d» 
SÊkmtm ,  etee  le  précédent  ;  | 
la  Kie  de  sainte?  Thérèse  ,  Colo- 
gne ,  16$0,  în-S*».  Il  avait  ëtc  pen- 
dant quelque  temps  son  directeur. 

RIBERA  (  Anastasc-Pantalcon 
D£  ) ,  poète  espagnol ,  naquit  à 
San«08ie ,  en  1580.  L^enjoue- 
mm  de  aoo  catactère  et  ses  gaif • 
lies  tanéakmes  le  firent  aimer  à 
la  cour  da  roi  Philippe  IV.  Ses 
Poésies  imprimées  à  Saragosse  en 
1 6^0,  et  à  Madrid,  1 648,  sont  dans 
un  genre  burlesque.  On  remarque 
dans  plusieurs  un  tour  agréable 
et  de  bomef  piainnteries. 

lUBIBR  C  GttOlBiime  ) ,  pru- 
dent du  baîQu^  de  Blon ,  dépu- 
té «m  états  en  1G14  ,  fat  &it 
conseiller  d'état,  et  mourut  à 
Rlois  en  1665.  Il  a  para  sous  son 
nom  :  Lettres  et  Mcmuirfs  d'èlat 
sur  les  régnes  de  François  1",  Henri 
U  et  Frtmnit  tt^  Blois,  16G6  , 
S  Tel.  iii4bl.  Comme  cette  com- 
pilation n'a  paru  qu'après  sa  mort, 
il  s'y  est  glisse  phisienrs  &utes  ;  elle 
est  cependant  encore  assez  reclïcr- 
cbëe.  —  11  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Jacques  UrniEK ,  son 
frère,  conseiller  au  parlement  de 
Pnii  eo  ,  qui  a  publié  :  | 
JMMwatrM  éu  iiitmeeHen  et  gardlf- 
deiHÊteaMXy  Pinfis,  16S9,iii4*,  ( 
et  on  JH$amn  sur  le  gouvemewieit 
du  monarchies  f  1650,  in-^*". 

*  RÎBIER  (  César  ) ,  prêtre  , 
pé  à  Lyon  en  1762^  fut  chargé  de 


la  paroiise  de  Farnay  ,  annexe  de 
Samt-Paul-en-Jarrest.  Ayant  re- 
fosé  le  temieiil  étàoiùié  par  b 
comtMINi  dviBe  du  clergé,  h 
fut  eS^risonné  à   Saint -Piil^ 
Mis  en  liberté,  il  se  retira  à  Lyon , 
mais  il  fut  contraûit  de  s'expa* 
trier.  Pendant  son  exil ,  il  cher- 
cha à  acquérir  quelques  connais* 
sances  eu  médecine.  En  1795»  il 
rennt  à  Lyon  ,  et  fiil  dési^ié 
ponr  rem]^  tes  fonctions  de  «e- 
crëtaîre  du  conseil  de  Taffl^ 
vèché,  qui  était  alors  gouverné 
par  les    vicaires  -  généraux  en 
l'absence  de  l'archevêque  ,  M. 
de  Marbcuf.  Une  nouvelle  or^^ 
nisation  avant  ea  liea  dans  le  dio- 
cèse en  f809.^  devmt  Ticaire  à 
Salnt-PCaier.  If.  l>evie ,  nommé 
évéfpe  de  Belley^fonhit  se  ratta- 
cher en  qnnlité  de  premier-vîcaire- 
général  ;  mais  il  céda  aux  prières 
de  ses  paroissiens,  et  resta  au 
milieu  d  eux  jusqu'à  sa  mort  arri- 
vée le  U  mai  1 Sonbomliité 
ne  loi  avait  pas  permis  de  rien 
faire  imprimer  ]>endant  sa  vicj 
mais  <m  e  publi(^  :  |  Le  paradis  sur 
la  terre  ,  ou  f^e  chrétien  dans  le  ciel 
par  ses  actions  ;  Méditations  sur 
l'amour  de  Dieu  pour  tous  les  jours 
de  deux  mois ,  sur  la  commutiio^  , 
powr  entendre  la         «i«f«i»  et 
tfiesn  oiifrfls  exeenskes  en  forme  de 
mèditatUms  y  précédé  d'un  Abrégé 
de  sa  vie  ^  Lyon,  1827,  in-18; 
i^*"  édition  .    1828  ,   avec  son 
portrait,  (juvr  ge  qui  a  obtenu 
le  plus  grand  buccès.  |  Confé- 
rences et  Sermons  ,  stâvis   d'A  - 
tis  et  d'une  RetnUe  de  pois  jowre 
pour  he  premiém  ommm^ne^ 
et  d'un  plan  de  retraite  pour  les 
religieuses,  Lyon ,  1828 , 1  vol,  in- 
12.  II  a  laissé,  en  manuscrit, 
un  grand  nombre  de  Sermons  et 
dUnstructiom  (miliires. 
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♦RIBOUTTÉ  (J.-L.  ),  auteur 
dramatiouc  ,  né  à  Lyon  vers  1 770, 
mort  à  Taris  en  mars  1 834 ,  y 
exerça  les  fonctions  d'agent  de 
cliangc,  puis  se  voua  à  l'étude  des 
lettres,  en  se  réservant  néanmoins 
quelques  ppérations  de  finances. 
Il  a  donne  au  Théâtre-Français  . 
Y  Assemblée  de  Famille  ,  comédie 
en  5  actes  et  en  vers,  1808,  in- 
8**.  Cette  pièce  concourut  en  1810, 
pour  le  grand  prix  de  première 
classe  de  l'institut;  |  le  Ministre 
anglais  ,  comédie  en  5  actes  et  en 
vers,  1812 ,  in-8"  :  cette  pièce  fut 
moins  favorablement  accueillie 
qac  Y  Assemblée  de  Famille }  \  la 
lièconciliation  par  ruse  ,  1818. 
Ribouttc  ne  fut  pas  épargné  par 
la  critique  ;  parmi  plusieurs  épi- 
grammes  ,  plus  ou  moins  piquan- 
tes ,  on  cite  celle  ci  ; 

Rib«atté  è*ni  ce  monda  ■  plai  d'une  retiogrce  ; 
n  fpccuJe  aa  ihéttre,  cl  composa  «  la  bowrM. 

RICARD  (  Jean-Marie  ),  avocat 
au  parlement  de  Paris,  né  à  Bcau< 
vais  en  1622,  était  un  des  pre- 
miers du  pabis  pour  la  consulta- 
tion et  pour  les  arbitrages.  11  fut 
choisi  pour  conseil  par  les  premiè- 
res maisons  du  royaume  ,  et  mou- 
rut en  1678,  à  56  ans.  On  a  de 
lui  :  I  un  Traité  des  substitutions  ; 
I  un  Commentaire  sur  la  Coutume 
de  Sentis  ;  |  un  excellent  Traité  de 
donations  ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  1754,  en  2  vol. 
in-fol.  avec  le  précédent.  Denys 
Simon ,  conseiller  au  prcsidial  de 
Beauvais  ,  a  fait  des  additions  aux 
ouvrages  de  cet  avocat ,  un  de 
ceux  qui  ont  le  mieux  écrit  et  qui 
ont  le  plus  mal  plaidé. 

*  RICARD  (  Dominique  \  lit- 
térateur, naquit  à  Toulouse  le  25 
mars  174-1  ,  entra,  dès  sa  première 
ifïQaesse,  dans  h  congrégation 


I  KIC 

des  PP.  de  la  doctrine  chrétienne, 
se  livra  à  l'étude  des  lettres ,  et 
surtout  à  la  langue  grecque  ,  qu'il 
connaissait  parmitement.  Il  pro- 
fessa pendant  plusieurs  années 
dans  son   couvent ,  qu'il  quitta 
pour  des  motifs  qu'on  ignore ,  et 
vint  se  fixer  à  Paris.  Il  conserva 
dans  la  capitale  toute  la  pureté 
des  mœurs  qui  l'avaient  rendu, 
ainsi  que  ses  talents,  cher  aui: 
religieux  ses  confrères  ,  et  il  se  fit 
également  remarquer  par  sa  mo- 
destie et  sa  bienfaisance.  11  mou- 
rut à  Paris  en  1 805 ,  âgé  de  62 
ans.  Nous  croyons  devoir  citer  une 
scène  touchante  qui  se  passa  peu 
de  temps  après  qu'il  eut  expiré  , 
et  ^ui  est  rapportée  par  un  ae  tef 
amis,  a  Quand  ,  dit-il ,  nos  pre- 
mières larmes  eurent  coulé  sur  son 
corps  inanimé  :  Hélas  !  sécria  un 
vieillard  ,  je  le  fréquentais  depuis 
36  ans ,  et  je  ne  lui  ai  pas  connu 
un  seul  défaut  !  Il  y  a  45  années  que 
je  suis  lié  avec  lui ,  dit  un  autre , 
et  il  n'existe  point  de  vertu  mo- 
rale et  religieuse  dont  il  n'ait  of- 
fert l'exemple.  Savez-vous,  dit  un 
troisième  ,  pourquoi  il  cédait  aux 
sollicitations  de  ses  amis  qui  Je 
voulaient  ù  leur  table  ?  C'était 
dans  l'inteiltion  de  pouvoir  être 
plus  libéral  envers  les  pauvres.  » 
Ce  récit  ne  doit  pas  sembler 
exagéré  ,  puisqu'il    passe  pour 
constant  que  l'abbé  Ricard  accou- 
rut bien  des  fois  au  secours  de 
plusieurs  prêtres  octogénaires  et 
de  dififérentes  religieuses  que  la 
révolution    avait    chassées  de 
leurs  couvents  ,  et  il  fournit , 
autant  qu'il  était  en  son  pouvoir, 
des  moyens  de  subsistance  à  des 
malheureux  de  tout  ordre  et  de 
tout  état.  Il  a  laissé  deux  bonnes 
traductions  de  Plutarque ,  savoir  ; 
I  Vies  des  hommes  illustres  ,  dont 
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il  ]i*â  pa  donner  qoe  Â  vol.  în- 
19  :  li  soite  a  été  publiée  avec 
me  notice  tor  l'abbé  Ricard  ;  | 
OEwores  morales,  17  vol. 
depuis  1785  jusqn'en  1795;  | 
La  Sphère  ,  poème  en  hait  chants  , 
qui  contient  les  cléments  des  deax 
sphères,  179(),  in-8*  ,  enrichi  de 
notes  et  d'mie  notice  des  poè- 
tes grecs  quitnitent  de  quelqaet 
parties  de  1  astronomie. 

♦RICARD  (  François- Louis- 
Charles  de  ) ,  deu\  fois  député  de 
la  Haute-Garonne ,  né  à  Toulouse 
en  1761  ,  mort  le  '20  avril  \H7t'2 , 
l'ut  destine  à  l'état  ecclésiastique, 
et  remplit  beaacoup  de  fonctions 
^tnitea  et  de  bienfiumnee  avec 
fèie  et  modestie.  Il  était  à  la 
chambre  un  ardent  défenseur  des 
intérêts  de  ragricultnre ,  et  y  vo- 
tait avec  le  côté  droit. 

♦RICARDO  (David),  écono- 
miite,  naquit  à  Londres,  en  17Gî2, 
d'an  mif,  s'adonna  à  nne  étnde 
apprrabndie  de  l'économie  politt* 

n.  HenreoxdansMatpécalationt, 
cqnit  nnc  fortune  immense. 
Nommé,  en  1819,  à  la  chambre 
des  communes  par  le  bourf^  de 
Portarlington  en  Irlande  ,  il  y 
obtint  de  T influence  i^ir  sa  sopé- 
riorité  en  matière  défiances.  11 
monrot  à  Catcomib-Pirk  le  11 
septembre  1823.  Il  avait  renoncé 
à  la  religion  de  ses  pères  pour  se 
faire  chrétien  nnf^lican.  On  a  de 
lui  :  I  Essni  sur  le  haut  prix  du 
lingot  {  Bnllion  ),  preuve  de  la  dé- 
préciation des  hitUtS  de  banque  , 
'  1810y  in-8^  y  avec  on  Supplimetti , 
lail^  édie.  t  Essai  snr  lin- 
fhmee  d»  hu  prix  du  blé,  sur  les 
profits  ou  le  cours  des  fonds  puhlicSy 
181  î.  in-8«*  ;  I  Projet  d'un  papier- 
monnaie  écnuotnique  et  sûr  y  181(>- 
181 8  ,  in  ;  |  Principes  de  Vé- 
fùmmie  politiqiue  et  de  Vimpôtf 


1817,  in-8%  5*  édition,  l8|l  ; 
tnidnites  eoftançais,  Paris,  1819« 
S  voL  in-8%  avec  des  'Notes' 
de  M.  J.*B.  Say  ;  |  Siir  Iss  pro- 
hibitions en  agriculture  ^  182S,  in- 
8°.  Il  a  inséré  dans  le  'Supplé- 
ment de  TEncyclopédie  britanni- 
que *  un  article  sur  le  Système  d'à- 
mortisfssiSNt ,  et  il  mettait  la  der. 
nière  main  à  tm  £iiaif«r  In  «sU" 
îttm  coasNMio»  d'mis  banque  an- 
tionale  ,  lorsque  la  mort  l'enleva. 

*RICARDOS  (  le  marquis  don 
Antonio  ) ,  fjénéral  espagnol .  na- 
quit à  Séville,  en  174H,  d'une 
fjmille  illustre.  Destiné  à  l'état 
militaire ,  il  entra  ,  à  lage  de 
quinte  ans  9  dans  les  ^rdes  espa- 
fpohê ,  et  ftit  des  malheureuses 
expéditions  d* Alger  et  de  Gibral- 
tar (  1777-178^  )•  Il  y  servit  avec 
distinction  ,  eut  un  avancement 
rapide ,  et  occupa  successivement 
plusieurs  gouvernements  en  diffé- 
rentes provinces,  et  fiit  nommé 
capitaine  général  de  la  Catalogne. 
Pea  do  temps  après  (  en  1795  ),  la 
guerre  ayant  éclaté  entre  la  Fran  • 
ce  et  ^Espagne  »  don  Antonio 
Ricardos  réunit  à  la  hâto  nnn  ar- 
mée ,  se  porta  à  marches  l*t»rc;'PS 
sur  les  frontières ,  pénétra  snr  le 
territoire  fianosis,  et  battit  les* 
républicains.  Encouragé  pnr  ce 
soccèSy  il  attaqua  le  fort  des  RamSt 
qu*il  prit  après  vingt-trois  jours 
<le  blocus  ,  ainsi  que  celui  de 
Belle/^arde  .  qu'il  bombarda  ,  et 
qui  demanda  à  cipituler.  Ce  fut 
le  général  Ricardos ,  qui  par  m 
valeur,  fit  gagner  la  natame  de 
Tmllas,  en  chuieeint  l'ennemi, 
à  la  tète  des  carabiniers  royaux. 
Arrivé  jusqn*nn\  portes  de  Perpi- 
gnan ,  il  parut  vouloir  se  reposer 
sur  ses  lauriers  ;  car  il  ne  fil  au- 
cune tentative  pour  s* emparer  de 
cette  place,  qni  Tamit  rendn 
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maître  du  Roussillon.  11  revint  à 
Madrid  demander  des  renforts 
pour  ouvrir  la  campagne  sui- 
vante ^  il  y  fut  reçu  comme 
eu  triomphe  ,  et  le  roi  le  décora 
de  la  grand'croix  de  l'ordre  de 
Charles  111.  Cependant  le  gouver* 
nement  français  avait  envoyé  des 
forces  imposantes  vers  les  Pyré- 
néen, et  les  Espa[«noIs,  vaincus  à 
leur  tour ,  furent  forcés  de  repas- 
ser lo5  frontières.  Le  peuple  de 
Madrid  ,  indigné  de  cet  échec  , 
Vattribuaà  la  lenteur  du  général 
Ricardos^qui  persistait  à  ne  point 
partir  avant  d'avoir  obtenu  les 
renforts  demandés.  Cette  raison 
ne  parut  pas  assez  plausible  aux 
mécontents ,  et  tous  les  jours ,  à 
l'heure  de  son  réveil  et  de  son 
dincr,  une  fouie  de  femmes  et  de 
peuple  ,  portant  des  guittares  et 
des  tambours  de  basque  ,  em^ 
combraient  la  porte  de  son  hôtel , 
en  criant  au  son  de  leur^  instru- 
ments :  Adieu ,  monsieur  le  qènè* 
ral  !  Bon  voyage  ,  monsieur  le  gêne- 
rai!  De  son  côté  ,  Ricard  os 

pressait  en  vain  un  minisire  tout- 
puissant  de  lui  accorder  des  trou- 
pes ce  ministre  favori  s'y  refu- 
sait ,  parce  que  Ricardos  ne  lui 
avait  pas  témoigne  les  égards 
qu'il  exigeait  des  personnes  les 
plus  distinguées.  Poussé  à  bout 
par  les  clameurs  du  peuple  ,  ce 
général  se  rendit  à  son  armée  y  et 
n'y  arriva  que  pour  la  voir  battue 
sur  tous  les  points.  Sa  disgrâce 
était  préparée  d'avance  par  Godoy 
(prince  de  la  Paix);  ce  revers  l'ac- 
céléra. 11  fut  remplacé  dans  le 
commandement  par  le  comte  de 
la  Union,  qui  fut  encore  plus  mal- 
heureux que  lui.  Au  milieu  d'une 
déroute  complète  ce  général  mou  • 
rot  sur  le  champ  de  bataille.  Le 
sort  changea  en  faveur  des  Espa- 
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gnols ,  sous  Urrutia ,  qui  succéda 
à  la  Union  ;  mais ,  au  moment  de 
ses  premiers  succès  ,  la  paix 
fut  conclue  entre  l'Espagne  et 
la  France.  Pendant  ce  temps , 
don  Antonio  Ricardos  s'était  re- 
tiré à  Séville  sa  patrie  ,  où  il 
mourut  en  avril  1798,  âgé  de 
cinquante  ans.  Il  ne  manquait  pas 
de  talents  militaires  ;  mais  il  avait 
lui  même  causé  son  honorable  dis- 
grâce ,  en  ne  se  rangeant  pas 
parmi  les  flatteurs  d'un  ministre 
qui  perdit  l'Espagne  et  ses  soave* 
rains. 

RICAUT  (Paul),  chevalier  an- 
glais, fut  d'abord  secrétaire  du 
comte  Winchelsea ,  ambassadeur 
extraordinaire  de  Charles  II  au- 
près du  sultan  Mahomet  IV.  Il  de- 
vint ensuite  consul  de  la  nation 
anglaise  à  Smyrue  pendant  11 
ans  ;  et  dans  ces  postes  différent  s, 
il  fut  très-utile  aux  négociants  de 
sa  nation  établis  en  lurquie.  De 
retour  en  Angleterre,  le  comte  de 
Clarendon  le  nomma,  en  1685, 
son  premier  secrétaire  pour  les 
provinces  de  Leincester  et  de 
Connaught  en  Irlande.  Le  roi 
Jacques  II  l'honora  du  titre  de 
conseiller  privé  pour  l'Irlande  et 
de  juge  de  l'amirauté.  Apres  la 
révolution  qui  chassa  le  monarque 
du  trône,  il  lit  sa  cour  à  Guillaume 
III ,  et  obtint  le  caractère  de  rési- 
dent d'Angleterre  dans  les  villes 
anséatiquesde  Hambourg,  Lubeck» 
Brème,  etc.  Il  retourna  en  Angle- 
terre en  17(X),  et  y  mourut  la 
même  année.  Nous  avons  de  lui  : 

I  Histoire  de  l'état  présent  de 
pire  ottoman^  en  anglais,  Londres, 
un  des  ouvrages  qui  nous  font  le 
mieux  connaître  l  état  de  cet  em- 
pire. Il  fut  d'abord  traduit  en 
français  par  Briot,dontla  traduc- 
tion parut  à  Paris  en  1750,  in-4. 
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ti  fn-H.  Cette  version  e«t  bonne  : 
rm-4*,<[ni  est  rare  et  magnifique, 
c«t  orné  de  belles  figures  ijravées 
par  Le  Clerc.  Bcspier  tradaisit 
de^ttislc  même  onvnigc  en  2  vol. 
ih-12,  et  accompagna  sa  version 
de  remarques  curieuses  qni  le  font 
rcclierclier.  )  Une  Ifistoirr  dek 
Turcs  dans  le  xvii'"  siècle  ,  5  vol. 
in-ISjti-adaite  par  Briot  :  ouvrage 
exact;  |  Y  Etat  présent  des  EgUses 
de  la  Gri're  et  de  V Arménie ,  etc. , 
en  1678,  in-12 ,  traduit  par  Rozn- 
mond.  [  Ricaut  »  tradnit  en  anglais 
V Histoire  du  Pérou,  de  Garcilasso 
delà  Vega  ,etleCrlHif  on  dcGraciôn .] 

RÎCCAT!  (Vincent),  jésnite,  ni 
h  Caslel-Frânco,  dans  leterritoirtï 
de  Trëvise,  professi  les  mathémi- 
tîques,  à  Bologne  ju<tqu'à  fa  sup- 
pression de  Tordre  en  1775.  A 
cette  époque,  il  se  retira  dans  sa 
patrie,  oii  il  mourut  d'une  colique 
en  1775 ,  à  (58  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  matbémati- 
qnes  :  le  plus  rcchercbé  est  son 
Traité  du  c(ûc\tl  intégral ^  3  vol. 
in-^".  11  travailla  long-temps  sur 
le  cours  des  fleuves.  La  répuLli- 
que  de  Venise  fit  frapper  en  son 
honneur,  en  1774,  Une  médaille 
d*or  de  la  valeur  de  mîUe  livres. 

*  RiCC  ATTÎ.LPicrre,  chevalier), 
na(|uit  en  1766 ,  dans  le  village  de 
Manta  près  Saluées,  d'une  fii- 
mille  riche.  S'ctant  adonné  à  Té- 
lude  de  Téconomie  polili(Jue  en 
1708,  il  écrivît  sur  les  Avantages 
de  la  réunion  dtt  Piémont  à  la  Ré- 
publique cisalpine.  Après  la  bataille 
de  Marengo,  Napoléon  organisa 
une  chambre  h-gislatîve  piémon- 
taîse.  dans  laquelle  Rîccatii  se 
montra  orateur.  En  avril  1S01  ,  il 
fut  soas-préfct  de  Bielle ,  puis  en 
1826,  vic^-inlendant-gcnénl  des 
gabelles.  Il  hiounit  le  23  janvier 
1835  h  Turin. 
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*  RÏCCE  (L. ,  vicdbte  de)  ,  dé- 
puté et  préfet,  né  vers  1 Y57,  mort 
en  novembre  1852,  embrassa  la 
carrière  des  armes  èt  émigra  au 
eommencemeht  dé  la  révolution. 
En  1814,  Il  reçut  là  ciroîx  de  St- 
Louis,  et  fiit  nommé  préfet  de 
rOrne.  Pendant  les  cent-jonrs  îl 
n'accepta  aucun  emploi  ;  mais ,  au 
seconci  retour  du  roi ,  îl  reprit  ses 
fonctions  administratives.  En  1817 
il  passa  de  la  préfecture  de  TOrne 
à  celle  de  la  Meuse ,  et  fut  trans- 
féré en  1819  à  telle  du  Loiret, 
qn'îl  qnitta  le  2  novembre  1851  , 
époque  oh  il  obtint  sa  retraite. 
Elu  député  du  Loiret  dans  le  mois 
de  juillet  1830,  il  fit  par  consé- 
quent partie  de  la  chambre  qui, 
s  attribuant  le  pouvoir  constithant, 
offrit  le  trône  an  dnc  d'Orléans. 
Pendant  la  session  de  1850-1831 , 
il  siégea  au  centre  gauche,  mais 
ne  fut  pas  réélu  aux  élections  gé- 
nérales de  1831. 

RICCI  (Mathieu),  jésuite  et  fon- 
dateur de  la  mission  de  la  Chine , 
né  à  Maccrata  en  1 552  ,  pasSa  aux 
tndes,  acheva  sa  théologie  à  Goa 
en  1 578 ,  et  y  enseigna  la  rhétori- 
que. Ses  supérieurs  l'ayant  des- 
tiné aux  missions  de  la  Chine ,  il 
apprit  la  langue  du  pays,  et  ne  né- 
gligea point  les  mathématiques  ^ 
qu  il  avait  étudiées  à  Rome  sous 
le  savant  Clavius.  Après  bien  des 
traverses  ,  il  arriva  à  Pékin ,  et  y 
fut  reçu  avec  distinction  par  l'em- 
pereur Vanli.  Ricci  n'oublia  rien 
pour  le  rendre  favorable  à  la  pré- 
dication de  l'Evangile.  Parmi  di- 
verses curiosités  d'Europe  que  le 
père  lui  préîsenta ,  il  fut  sî  touché 
de  quelques  tableaux  du  Sauveur 
et  de  la  saînte  Vierge,  q\i'il  les  fil 
placer  dans  nn  lieu  élevé  de  son 
palais ,  pour  y  être  honorés.  L*em- 
pcrcor  lui  ayant  demandé  une 
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•  Carte  •  géographique ,  il  êviu  de 
cboquer  les  iaées  d'un  peuple 
ip;norant  et  vain ,  qui  croit  que  la 
Chine  est  au  milieu  du  monde,  et 
disposa  la  carte  de  façon  que  la 
Chine  se  trouva  réellement  placée 
au  milieu.  Après  des  peines  infi- 
nie«  et  une  longue  patience  ,  il 
|>arvint  h  bâtir  une  éijlise,  et  à  jc- 
lcrlc^  fondcmcntsd'unccbrcticntc 
qui  devint  irhs  -  florissante.  Cet 
homme  illustre  mourut  à  Pékin  en 
1610,  à  58  ans.  Il  bissa  des  M<»- 
moires  curieux  sur  la  Chine ,  dont 
le  P.  Trigault  s'est  servi  pour 
écrire  son  ouvrage  :  De  Christ iana 
expediVione  apud  S» uns ,  Cologne , 
1084,  in-8*.  Le  P.  d'Orléans,  jé- 
suite, quî  a  donné  en  1 093  la  Vie  de 
"Ricci ,  rapporte  que  ce  père  com- 
posa d'abord  pour  les  Chinois  un 
petit  Catéchisme ,  tt  où  il  ne  mit 

{presque ,  dit-il ,  que  les  points  de 
a  morale  et  de  la  religion  naturelle 
les  pins  conformes  à  la  religion 
chrétienne  ».  Les  esprits  étant 
ainsi  favorablement  disposés,  il 
eut  moins  de  peine  à  leur  faire 
adopter  la  croyance  des  mystères. 
C'est  ainsi  que  de  tout  temps  le 
zèle  des  hommes  vraiment  aposto- 
liques a  toujours  été  accomp  igné 
de  prudence  et  d'une  sainte  in- 
dustrie. [Le  P.  Ilioci  est  le  pre- 
mier Européen  qui  ait  écrit  des 
ouvrsu^es  en  langue  chinoise:  ils 
sont  au  nombre  de  qu'mze^  dont 
nous  citerons  les  suivants  :  |  La 
vèritàbfe  doctrine  de  Dieu  ;  |  Les 
six  premiers  livres  d'EucJide;  \ 
Arithméti(^e  pratifiue  y  en  H  li- 
vres ;  I  Géométrie  pratique  ;  \  Ex- 
plication de  la  sphère  terrestre  et  cé- 
leste etc. 

RICCI  (Barthclemi) ,  célèbre 
littérateur  de  Lugo  .  dans  le  Fer- 
rarais  ,  vivait  dans  le  xvi*  siècle. 
On  a  de  lai  dc«  Harangues ,  des 
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Epîires  f  des  Comédiei ,  etc. ,  im- 
primées séparément.  On  en  a  don- 
né une  édition  complète  à  Padouc 
en  1748,  5  vol.  in-S". 

mCCI  (Joseph) ,  natif  de  Bres- 
cia ,  et  clerc  régulier  somasque , 
est  connn  par  deux  ouvrages  mé- 
diocres ,  écrits  en  latin  et  impri- 
més à  Venise  en  1649,  in-4",  2 
vol.  L'on  est  V Histoire  de  la  guerre 
d' Allemagne t  depuis  1 61 8  jusqu'en 
1648  ,  que  l'on  appelle  communé- 
ment la  Guerre  de  trente  ans.  Le 
second  est  ï Histoire  des  guerres 
d'Italie  y  depuis  1613  jusqu'en 
1653.  Ces  histoires  sont  des  com- 

Eilations  écrites  d'une  manière 
mguissante  ;  mais  on  y  trouve  des 
particularités  curieuses.  Les  re- 
tranchements des  traits  satiriques 
qu'on  exigea  de  l'auteur  dans  la 
seconde,  la  rendirent  moins  agréa- 
ble aux  esprits  malins. 

RICCI  CMichel-Ange) ,  cardinal, 
né  à  Rome  en  1619  ,  aima  les  ma- 
thématiques et  y  fit  de  grands 
progrès,  comme  le  prouve  son 
traité  De  maximis  et  minimis.,.  In- 
nocent XI  lui  donna  le  cliapeau 
en  1681  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  sa  dignité  ,  étant  mort  Te 
21  mai  1682.  Ses  vertus,  ses  la- 
mièrcs,  son  amour  pour  la  vérité 
et  son  zèle,  le  rcndli*ent  digne 
des  éloges  et  de  l'estime  des  sou- 
verains-pontifes. 

RICCI  ( Sélmtien ) ,  peintre, 
né  à  Bellune,  dans  les  états  de  Ve- 
nise, en  1659,  mourut  à  Venise 
en  1734.  Les  princes  de  l'Europe 
ont  presque  tous  occupé  son  pin- 
ceau. Ricci  fut  appelé  en  Angle- 
terre par  la  reine;  il  passa  par 
Paris ,  y  séjourna  quelque  temps  , 
et  se  fit  recevoir  à  l'académiê  de 
peinture.  Après  avoir  satisfait  à 
Londres  à  tout  ce  qu'on  exigeait 
de  loi,  il  revint  à  Venise,  et  s'y 
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fixa.  Ce  peintre  avait  des  idées  no- 
Iiics  et  élevées  5  son  imagination 
cttîl  vhre  et  aboMnite  ;  son  colo- 
ria est  Tigoiifeiu. ,  quoique  aoa*, 
vent  trop  moit;  ses  ordoniiances 
sont  fr:ippantes  ;  sa  touche  est  fa- 
cile. Il  y  a  plusieurs  morceaux 
{{Tavés  d'après  lui.  [Le  Mu<«'e  de 
l^aris  conserve  de  ce  peintre  un 
ublcau  représentant  les  amours 
9erwmt  la  Frtmee  •  st  «M  GMe  par- 
lant h  diadème,'] 

RICCI  (  Laurent  ) ,  jésuite ,  në  k 
Florence  le  2  août  1703,  d'une 
firaille  distiuf^uéc,  fut  élu  général 
le  21  mai  175H.  Le  plus  gnmd 
événement  de  son  généralat  lut  la 
destruction  de  son  ordre.  Les  jé- 
suites ayant  été  chassés  dePdrtn- 
Çal  en  iT59,  le  forent  qaelqnes 
années  après  de  France  ,  d'Espa- 
gne et  cie  Naples.  Les  ministres 
des  cours  de  Bourbon  se  réunirent 
pour  en  demander  l'extinction  to- 
tale au  pape  Clément  XIV.  Ce 
pontife  sign\  le  bref  qui  suppri- 
mait b  compagnie  de  Jésus,  en 
date  du  â1  juillet  1775.  [Voyei 
Clément  XIV.)  On  tfansféra  l'ex- 
général  Ricci ,  accompagné  de  ses 
assistants  et  de  plusieurs  autres 
jésuites,  au  château  Saint-Ange, 
après  lui  avoir  lait  signer  une  let- 
tre dreobire  à  tons  les  mission- 
naires de  ton  ofdie  pour  leur  en 
apprendre  k  suppression.  L'expli- 
cation  de  ces  événements,  de  leurs 
r  A  uses  et  des  effets  qui  en  résul- 
tèrent ,  n'appartient  pas  à  ce  siè- 
cle ;  la  postérité  verra  tout  cela 
d'une  manière  plus  calme  et  plus 
aère.  Cependant  miToyageor  phi- 
losophe, qui  juge  aifec  beanconp 
^Impartialitë ,  a  cm  pouvoir  se 
permettre  les  rëtlexions  suivantes  : 
«  be  ces  siècles  oîi  la  cour  de 
Rome  parut  souvent  ahu.'îer  de 
«on  anlorilê .  je  [lasse  à  des  it-uips 
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où  elle  n'est  plus  occupée  qu'à 
pirer  les  traits  qu'on  lui  lance. 
Kl  le  ne  commande  pins  :  die  ne 
dit  qn'obéir.  Les  demandes  des 
souTcrains  sont  des  ordres  pour 
elle.  Les  sollicitations  la  fout  plier, 
les  menaces  l'intimident  et  l'ef- 
fraient ;  elle  recule  à  pas  de  géant, 
tandis  que  son  intérêt  lui  conseille , 
le  devoir  même  lui  ordonne  de  se 
roidir  contre  les  obstacles ,  et  d'a- 
vancer. Si  elle  pa/ait  de  tenipa  ca 
temps  reprendre  son  ancienne 
gnenr>  ce  n'est  ordinairement  crue 
pour  montrer  bientôt  plus  de  fii- 
bli'sse ,  et  tomber  avec  plus  d'é- 
clat dans  une  situation  qui  excite 
la  pitié  :  elle  n'entend  autour  d'elle 
qne  le  firéndssement  des  passions 
les  plus  violentes.  Fatignée ,  elle 
prend  des  résolutions  extrêmes, 
et  qui  ^eemblent  inspirées  par  le 
désespoir.  Privée  d'une  partie  de 
ses  ressources,   elle   n'ose  lîiire 
usage  de  l'autre  ,  et  se  range  quel- 
quei'ois  du  cote  de  ceux  qui  la  dé- 
testent et  la  combattent,  tandis 
qn*en  même  temps  elle  repousse 
cens  qui  l'aiment  et  qui  la  soutien- 
nent. Armée  du  gbive  ,  elle  s'a- 
vance avec  une  contenance  lière 
pour  consommer  un  sacrifice  qui 
étonne  l'univers.  Sur  un  autel  élevé 
par  des  mains  ennemies,  elle  im- 
moledei  victinies  dont  die  a'^noce 
pas  le  prix,  et  qni  n'annieat 
jamais  dû  tomber  sons  ses  coups.  » 
■  Discours  sur  l'histoire' ,  etc.  , 
par  le  C.  d'Albon.  Ricci  mourut 
dans  sa  prison  le  24  novembre 
1775.  Il  signa  peu  de  temps  ayan^ 
sa  mort  nne  espèce  à»'-WÊlliln 
^'on  rendit  public  aarrant  les 
intentions.  U  y  protestait ,  1*  que 
la  compagnie  de  Jésus  n'avait  don- 
né aucun  lieu  à  sa  suppression  ,  et 
qu'il  le  déclarait  en  qualité  de  su- 
périeur bien  ipfoj^é  4*^  ce  qui  «rt? 
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pa«8c  daus  sou  corps  ;  2°  qu'en 
son  particulier,  il  ne  croyait  pas 
avoir  mérite  l'emprisonnement  et 
les  duretés  qui  avaient  suivi  l'ex- 
tinction de  son  ordre  ;  5"  enfin  , 
({u'il  pardonnait  sincèrement  à 
tous  ceux  qui  l'avaient  tourmenté 
et  afQigc  ,  d'abord  par  les  affronts 
faits  à  ses  confrères  ,  et  ensuite 
par  les  atteintes  portées  à  sa  pro- 
pre réputation.  Un  çrand  évéq^ue  , 
le  plus  éloquent  préaicateur  qu  eût 
alors  la  France ,  en  prêchant  peu 
de  temps  après  la  suppression  de 
cet  ordre  devant  une  des  plus  il- 
lustres assemblées  du  monde  ,  n'a 
pas  fait  difficulté  de  s'exprimer 
en  ces  termes  .  «  Si  une  société  fa- 
meuse par  le  crédit  et  la  confiance 
dont  elle  avait  joui  si  long-temps 
auprès  des  pontifes  et  des  rois  ,  et 
par  les  services  qu'elle  avait  ren- 
dus à  la  religion  et  aux  lettres 
(  car  quelle  considération  poumit 
empêcher  les  âmes  sensibles  de 
rendre  ce  témoignage  à  des  hom- 
mes malheureux  ?  )  ;  si  cette  socié- 
té a  été  la  victime,  etc.  »  Oraison 
funèbre  de  Louis  AT,  par  M.  de 
Beauvais,  évèque  de  Scnez.  M.  de 
Caraccioli ,  auteur  souveraine- 
ment fécond  eu  brochures  de  tous 
les  genres ,  a  donné  la  Vie  du  P. 
Ricci ,  froide  et  incohérente  com- 
pdation  de  gazettes. 

•  RICCI  (Sci  pion  de)  ,  évéque 
de  Pistoie  et  Prato ,  sièges  unis  , 
naquit  à  Florence  en  174J  ,  et 
était  neveu  du  précédent.  Fauteur 
des  réformes  introduites  dms  les 
états  autrichiens  par  l'empereur 
Joseph  11,  et  par  suite  dans  le 
grand-duché  de  Toscane,  il  fut 
long-temps  en  opposition  avec  le 
saint-siége,  <|ui,  autant  que  les  cir- 
constances le  permettaient ,  re- 
poussait ses  innovations.  Ricci  fut 
fali  <^vêqne  do  Pistoie  en  17H0.  Il 
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devint  le  conseil  de  Ldoî)old  II , 
grand-duc  de  Toscane  et  frère  de 
l'empereur.  On  vit  dès  lors  le  gou- 
vernement se  mêler  des  affaires 
ecclésiastiques ,  vouloir  régler  le 
culte  et  les  cérémonies,  et  s'em- 
parer de  l'enseignement  spirituel. 
Ou  faisait  composer  des  catéchi»- 
mcs  sans  consulter  les  cvèqaes; 
on  établissait  dans  les  écoles  de 
théologie  des  professeurs  imbus 
des  doctrines  qu'on  voulait  accré- 
diter. Chaque  année  c'étaient  de 
nouvelles  entreprises.  Le  18  sep- 
tembre 1786 ,  conformément  aux 
désirs  du  grand-duc,  Ricci  ouvrit 
à  Pistoie  un  synode  jwur  procéder 
régulièrement  aux  réformes  qu'on 
voulait  faire.  II  s'en  fallait  bien 
qu'elles  fussent  du  goût  de  la  ma- 
jorité de  son  clei^é  ;  mais  la  noa- 
vellc  théologie  avait  pénétré  dans 
l'université  de  Pavie.  On  fit  venir 
de  cette  ville  Tamburini,  qui  avait 
été  privé  de  sa  chaire  par  le  car- 
dinal Moliuo,  évêque  de  Pavie, 
pour  une  dissertation  où  il  éta- 
blissait la  doctrine  janséniste  sur 
la  grâce.  Ricci  le  fit  promoteur  de 
son  synode,  quoiqu'il  n'eût  pas 
même  le  droit  d'y  assister,  il  y 
joua  le  principal  rôle ,  aidé  d'ec- 
clésiastiques pensant  comme  lui , 

au'on  avait  eu  soin  de  lui  adjoin- 
rc.  On  y  adopta  toute  la  doctrine 
des  'appelants*  français.  On  y 
consacra  le  système  de  Baïus  et 
deQuesnel  sur  les  deux  amours  , 
surreflicacitéct  la  toute -puissance 
de  la  gnice  ,  sur  l'inefficacité  et 
rinutihté  delà  crainte  ;  en  un  mot, 
sur  des  dogmes  que  l'Eglise  re- 
pousse depuis  le  commencement 
de  ces  disputes.  L'année  suivante, 
une  seconde  assemblée  se  tint  à 
Florence  le  S3  avril  par  ordre  da 
grand-duc  ;  elle  était  composée  de 
tous  les  évêques  de  Toscane.  Klle 
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fut  loin  de  se  terminer  an  gré  de 
Ricci,  comme  U  première.  Non 
seulement  il  y  trouva  de  l'opposi- 
ûm  it  b  part  de  h.9ÊÊMÈé  des 
Mm» ,  mA  mam  flibi  dM%é 
de  la  dissoudre  le  5  jain^  aftlt 
dw  wmi  •easions.  Pendant  sadw- 
rée  ,  une  «édition  s'était  élovéé 
contre  lui  dans  le  diocès*'  de  Pra- 
Co.  Oé  avait  renvii  sc  et  hrûlé  son 
trône  cpiicopai  et  se»  aiwoiriee  , 
anrèi  ivéîv  eoland  émmtk  palais 
^  dt  — i  iMMif  I  km  Unm  <t 


l9fNMîen<raîf*y  tMQvtkacOi 
AitoMigé  d'«tw}er  des  tron^ 
n  Prato  pour  y  rétablir  Tordre. 

NéaDDioins,  malgré  ces  échecs, 
Ricci ,  soutenu  par  le  çrand-dnc  , 
n'abandonna  pas  ses  pians.  A  son 
iaatigation ,  de  Bevtmx  édita  m 
InF  ftvevp  y  et  calqsët  eei^  oenk 
de  VSiHie ,  ae  iuecédbieat.  Un 
ëvéniMeal  anqnel  on  ilc  s^atten- 
dait  pas  vint  mettre  fin  à  ces  fu- 
nestes innovations.  La  mort  de 
rempereur  Joseph  H  en  ITWfii 
passer  Léopold  sur  le  trône  impé- 
tU.  li  parait  que  h  ceadnite  de 
«ipHM  dMM  ce  qui  a'élalc  peeié 
«MU  Moins  à  ëea  pmpres  e^- 
Bièns  qn'M  désir  dè  ne  point  con- 
Ciener  les  projets  de  son  frère. 
Après  son  départ  de  Toscane, 
tout ,  80U8  le  rapport  religieux,  y 
rentra  «lans  i'ordre.  Une  nouvelle 
te ,  ipii  eut  lieu  à  Pîstoic  , 
Ricci ,  l'obligea  de  Mr,  cft 
ifldeMftasadéflriaskm.  Pie  Vf, 
ten  1T94,  condamna  par  h  bulle 
Auriorem  fidei  la  doctrine  établie 
dans  le  concile  de  Pistoie.  Cette 
tïmidamnation  ne  snfTit  pas  pour 
ouvrir  les  yeux  à  Ricci.  Ce  ne  fut 

S'en  i  H05  cfu'il  revint  sur  ses  pas. 
I^^Vll  pasteit  par  Florence  Ite 
C9MBfeÉld  de  france.  L'hÉilie  dit 
#epeitir  'était  airivëe.  I/)nicien 
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lui  remit  une  déclaration  poniriit 
qu'il  recevait  les  '  constttatiom 
apostoliques*  contre  Baïas,  Jan- 
aéBÎiia  et  Qoesnel ,  et  notamment 
la  feolle  Amelênm  fiei ,  qaà  eo» 
daMMlt  eoB  synode.  Cet  érèquè 
mourut  le  fT  jttivier  1 810.  On  n'à 
de  Inî  que  qiielqnes  InstrurUont 
pffsforfl/r? ,  tendantes  h  nppuyer  ses 
prétend oes  réformes.  On  lit  dans 
le 'Dictionnaire  universel*  de  Pmd* 
homme  que  Ricci  ne  se  rétracta 
point,  étbliett  fiitpmlrhiCBiiitt- 
jet  d'élogea.  Son  retour  à  de 
meilleurs  scMiineatl  est  un  bit 
positif,  et  nonn  croyons  le  louer 
mieux  en  afTirmant  sa  rétractation 
et  sa  soumission  aux  lois  de  !'& 
glise. 

RIQCIOU  (  Jean-Baptiste  ) ,  jè- 
•nilê,  né  à  Femre  en  199B,  pro- 
fessa âTec  succès  la  théologie  à 
PâfM  el  à  Bologiie.  U  tefitiili 

nom  par  ses  connnîjsances  astro- 
nomiques et  matliématiqaes.  Ses 
principaui  ouvrages  sont  •  |  Ceo- 
tjrnphiœ  et  htjdrographiœ  Ubri  xii, 
Bologne ,  1661  ,  et  Venise,  16T§. 
Ce  KvK  peut  servir  à  ceux  qpi 
ventent  travailler  à  fond  aura 
géoçrapilic  ;  mais  il  faut  prendre 
parae ,  en  le  lisant ,  aux  înexrîcti- 
tudes  qui ,  dans  le  temps  où  écri- 
vait l'auteur,  étaient  inévitables  ; 
I  Chronologia  reformata^  Bolo(pie, 
1669,  fB«lbi.  s  livre  où  f  ontnrave . 
des  cht^tes  cemntntea  ^  evec  d'au* 
trea  otilea  et'  aavmtea;  |  Àhugei' 
itm  fforvin  »  asironomiam  veterem 
novamqnc  romplericns,  tribus  tomis 
disfinrluni  ,  Bologne,  1651,  in- 
fol.,  fruit  d'une  vaste  érudition  , 
d'une  étude  profonde  de  l'astro- 
nomie ,  et  un  des  traités  les  pins 
ctMn^lets  ^  «MIS  ayons  ««r  eeWt 
idenee  :  ceux  ffai  ont  eu  le  ptos 
de  succès  dans  ce  siècle  ne  1  ont 
ptefiaCMbikr«Uy  «des  &Mis 
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êt  AtB  erfeurs  h  maïs  pent^-étre  en 
plus  petit  nombre  que  dans  les 
ouvrages  des  lastronomes  leè  pins 
modenies.  C'est  la  grande  rëpiga- 
lioB  de  IMofielia  tnwÊlm* 
tinm  qn'avaiënl  pour  Irf  ÎÉI  M- 
mits  )  qni  a  fiiit  adoptér  générale* 
ment  les  déBominations  qn'il  don* 
ne  aux  tàdieB  de  la  lune  ^  et  n^e- 
ter  cdles  qn'Helvétias  a  imagi- 
nées. Le  P.  Rtccioli  fit  aussi  des 
expériences  curieuses  sur  la  elmié 
âet  €H^  éê  ciaiiiA  aite  Ik  P. 
GiriiA^io,  BOB  vottftèn^  qui  lê 
iBiflpaèi  dans  tons  u»  tMifm.  H 
■KNimt  en  1671. 

RICCOBONi  (Antoînê),*Ricr0- 
bonns  ',naqmt  à  Rovigo  en  1 541 . 
Les  célèbres  Paul  Manucc,  Sig<y- 
nius  et  Munet  iorenl  ses  tnaîtres 

orofessa  lui-même  lel  Mlet- 
£ettres  à  TuniveNité  de  Piadooei 

pendant  trente  années  ,  et  avec 
beauconp  d'honneur.  I!  y  mou- 
rut en   1599.   II  a  laissé  :  | 
Commentaires    hisHniques  ;  avet 
des  fragments  des  anciens  histo* 

riens  ;  I  CmMMiwlÊÊm  Mr  les 
Oniêom  et  rar  qeelqoet  «iiti;c8 

oeivrages  de  Cicéron  ;  |  JAMorf^ 
qne ,  1595,  in-H°  ;  ]  des  Commen" 
Uiites  sur  1 1  Pof'tiqni'  et  la  Morale 
d'Aristote ,  in-^**  ;  |  ffistoife  dè 
l'nnitenité  de  Padoue ,  Paris  , 
1599,  etc. 

RlGQOBMf  (  UMis  ),  nè  t 
Modènev  en  i^PTT ,  tè  cou—ein  &é 
théâtre  ,  soos  le  hom  de  LeHo. 
[  I!  effectua  une  réforme  dramati- 
que sur  les  théâtres  de  son  pays , 
en  excluant  les  ferccs  obâcènes  et 
en  y  donnant  des  pièces  réguliè- 
res ^et  notamment  les  traductioiA 
êe.  lMièipe.  ]  Après  avoir  joué  en 
MBe,  3  vînt  en  France,  oùTappe* 
hh  le  duc  d'Orléans ,  alors  rMBt 
m  iT1«),  ^         se  ~ 


iUC 

comme  autear  et  comme  coitiéi> 
dien.  H  passa  pour  le  meîlle^è 
acteur  du  théâtre  Italien  de  Paris, 
(rhôtel  de  Boui^ogne),  au'il  aban* 
doena  easuilit.  par  principe 
tMm  Sa  «oit»  enMê  ei 
1769^  à 79 tus,  esdmlmftgtm 
des  gi»n8  de  bien .  Ses  nwpurs  n'é^ 
taient  point  relies  de  la  profes^iort 
qu'il  avait  embrassée  ,  et  son  ca- 
ractère était  aimable.  On  a  de  Im  : 
\  te  Recueil  de  eomêHts  mtià 
Afiil  conipoiéel  p9&t  le  iMftt^ 
Kdiîen»  H  y  én  a  q[iidqQes»Vllel 
qm  rëuttfcMl  dans  i«s  temfHi  IM 
on  frit  beatKXMip  plus  de  «ai  ^ 
8^  Pens^ex  sur  In  dèdamntiM , 
in-H",  et  de  son  Discours  sur  fà 
réformaiion  du  ihéétre  ,  1745,  îll- 
1  à  {  ouvrage  rempli  de  réflexions 

tère^  et  pMitrétre  ne  l'élsll-â  paè 

encore  assez.  Nous  avttnè  aussi  de 
lui ,  I  de  bonnes  Ohsertaiions  tuf 
la  comédie ,  et  sur  h  qéniè  de  Mô- 
Jière,  ITSr),  in-IS;  |  des  Hé- 
flexions  historiques  et  tritiquei  sttr 
les  théâtres  de  l'Europe  ,  1738, 
ài^H  etrMN^inlMMre.lte 
Nsn,  pnbKëeen  1789  M  mi , 
en  2  vol.  in  8". 

♦RICCOBONI  (  Marie  Liuo- 
RAS  ¥)E  Mk/ikhe  ) ,  dame  littéra- 
teur ,  née  à  Paris  en  1714,  était 
femme  d'Antoine-François  Ricco- 
Iboni,  acteni:  italien  au  théâtre 
de  1^  nom  y  è  f^tris  ^  ^  anteol^ 
de  frtàsients  coMAes  el  de  ViM^ 
vraçe  intitulé  :  Art  du  théâtre. 
Madame  Riccobonî ,  actrice  elle- 
même  ,  se  retira  de  la  scène 
en  1771.  Elle  était  déjà  connue 
par  plusieurs  romans  ,  écrits  d'iUI 
non  Style ,  cft  où  régnent  la  déf 
eeneeet  le  bon  geifti*  La  inételi^ 
tkm  la  priva  .dn  pen  de  Mtnne 
qu'elle  avait  amassée ,  et  eOe 
rat  à  Pwis  psesfM 
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gcnce,  le  6  décembre  1792,  à 
l'âge  de  78  an«.  Klle  a  laissé  les 
oavra(;e8  suivants  :  |  Histoire  du 
mtrqufi  éê  Crécy ,  1756,  io-1i2. 
Cette  hâitotfe  eut  ma  teocèt  pro* 
digiens ,  et  eHe  le  méritait.  Des 
caractères  vrais,  nobles,  beaih* 
ooap  d'intérêt ,  nne  marelle  aiiî> 
vie  et  dégagée  d'accidents  extraor- 
dinaires y  des  réflexions  sages  et 
iines,  de  la  délicatesse  dans  les 
wtiitients ,  de  h  grâce  et  de 
la  pnrelé  dam  le  tTyle  ,  pofan 
déiboiiBètes ,  ai  de 
teop  libres  ,  mie 
connaissance  profonde  da  cœur 
bumain ,  voilà  les  qualités  qui  fi* 
rent  réussir  cet  ouvrage.  On 
reprodia  cependaut  à  l'auteur  , 
apipèt  y  avoir  pent  la  marqoiae 
de  Gfecy  aoaat  iotéreaiaBte  et 
▼ertoeoae,  *de  la  porter  à  se 
donner  la  mort.  Ce  trait  de  dé- 
sespoir détruit  en  partie  cette 
morale  douce  et  persuasive  répan- 
due dans  tout  l'ouvrape  (1).  | 
Leiifês  de  Fmny  iititUer,  1757, 
in-IH  ;  I  Uttn  de  «illa«^  Cmeshy  ; 
I  Amélie  y  traduite  de  rancis 
de  Fielding;  ]  Miss  Jenny ,  176i , 
4  vol.  in-IS;  |  Lettres  de  la  eom- 
iejse  de  Sancerre ,  1767,  2  vol.  ; 
(  Ernestine ,  c'est  un  des  mcil- 
leun  ouvrages  de  l'auteur  ;  | 
Lettres  de  milord  lllwn,  1777, 
51  ▼ol.jn-IS;  |  RcoMtf  ds  piécai 
ai  dTkùMret,  17B5  ,  â  vol.  in-1^ 
Lea  cenvres  de  aaadame  Ricco- 
1)0111  ont  été  imprimées  à  Noucliâ- 
tel  ,  en  10  vol.  în-li;  à  J*arii» , 
en  9  vol.,  et  en  14^  vol.,  après  la 
mort  de  l'aoteur  avec  une  '  ^to- 
tîee  *  sur  aa  vie  et  aea  éerili* 
liijJM^  iloges  qu'on  dôme  à 
madame  Hieaiuioni ,  on  pourrait 
ptrluif  lui  raprnrhrr  riri  exciama- 

teÊt  NM^HM  ancokM*.  -  *,-  '    '  "     «  ■  4 
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tions  et  îles  épithètes  trop  répé- 
tées ,  et  quelque  alTectation  dan» 
le  style  ,  défaut  quelle  partageait 
aV'ac  madame  de  Gomez  et  autres 
romancières  do  son  tempa.  EUè 
passait  pour  avoir  l'eaprit  très- 
coltivé  ,  et  ses  ouvrages  ne  dé« 
mentent  pas  cette  opinion.  Maigri 
Fétat  de  comédienne  qu'elle  e„xer- 
ça  près  de  20  ans,  ses  nitfur.s 
ne  blessèrent  jamais  les  conve* 
nances. 

^RICIl  (JaoMaClaiidiiia),ré- 
aident  d'Angleterre  k  Bagdad, 
réuiit  nne  bâie  collection  de  ma- 
nuscrits orientaux,  de  médailles 
précieuses  ,  de  cylindres  ,  de 
pierres  gravées  et  d'objets  anti- 
ques de  tous  les  genres  ,  et  parti- 
ôilièremcnt  de  monmiienta  Mby- 


loniena  qn'il  avait 


Im. 


même  dans  les  nombreoaea  visites 
qu'il  fit  sur  l'emplacement  de  lia- 
bylone.  11  publia  ses  Recherches 
dans  le  tome  3  du  Hecueil  des 
mines  de  l'Orient,  publié  à  Vienne 
en  1813  ,  in-fol.,  et  il  en  pubb'a 
nne  traduction  ftançaiae  aona  ce 
titie  t  Voyage  aux  ruinée  de  Ba&sf- 
lone  par  M,  J.-C.  Rick ,  riiideiit  h 
Da(jdad\  orne  de  A  gravures,  tra- 
duit et  enrichi  d' observations  ,  avec 
f/es  notes  explicatives  ,  suirïps 
d'une  Dissertation  sur  la  situation 
dm  raiaeopas ,  par  /•  Mmoiid  , 
oariait  coeanl  à  Btasmra,  181B, 
iB-8°.  On  trouve  dans  le  môme 
tome  3  du  '  Hecueil  des  mines*  et 
dans  le  tome  4  un  Catalogue  latin 
des  manuscrits  arabes  ,  persans  et 
turcs  y  recueillis  dans  l'Orient  par 
Kicb  .  et  dans  le  tome  4,  même 
recned ,  une  tindnctkiD  ançlaiae 
de  VHkMn^  on  plutôt  de  la 
Lifienée  des  sept  dormants  ,  écrilc 
en  arabe.  '  Le  Journal  d«'s  Sa- 
vants*, de  mai  iH2^  et  d'avril 
Ibâây  renicrwe  encore  des  cir 
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traits  intéressants  de  deux  f^eUres  succes^seur  tle  GuilLiume.  La 
de  ce  résident  anglais  à  M.  Sil-    querelle  des  deux  monarques  oc» 


Testre  de  Sacy.  Rîcb ,  de  iW  k  ôttioM  det  ^ipatc»  wngfantes 
iW,  fil  on  giuid  nombre  de   entre  les  croitéteC  les  Messéniens* 


yopgea,  et  poostases  recfaerdbes 

jmqne  dans  les  cantons  les  pins 
recalés  du  Kurdistan.  Il  étiit  â^é 
seulement  de  55  ans ,  lorsqu  il 
mourut ,  en  1 831 ,  à  Schiraz,  du 
choléra-morbos.  ' 

mCHAliD         Tçi  d'Angle- 


Mmomné  "Cœnr-de-liôn', 

moiiu  5ur  le  trône  après  la  mort 
de  Henri  11,  «on  p^re  ,  l'an  1189. 
Sa  m^^e  ffnit  Kloonore  de 
Guienne  ,  répudier  pnr  Louis 
Vil  ,  roi  de  France.  Richard  était 
devenu  raîiic  par  la  mort  de  son 
frère  JÉKi ,  dît  *  le  Jeune  en 
llâtS.^PP  s  ëuit  n>Bnî  à  Henri 
ponr  Ibire  la  guerre,  à  son  père,  qui 
un  mourut  de  chagrin.  Saladin 
venait  de  prendre  Jérusalem  : 
cette  nouvelle  avait  enthousiasme 
le  courage  du  jeune  Kichard  ; 
mais  les  guerres  qu'il  excitait 
eotttre  l'antorité  pntemelle  empê- 
chaient le  départ  des  croisés  :  le 


Richard  s'crapara  de  la  ville, 
mais  Philippe- Auguste  se  déclara 
médiateur,  et  fit  conclurv^  h  paix 
entre  les  deux  monarques.  De  ce 
moment  cessa  la  bonne  intelli- 
gence qui  régnait  entre  Philippe 
et  Hiehard.  ]  11  s^tinpom  de  t'iln 
de  Chypre  en  1191 ,  et  contnlMii 
bennoonp  à  la  prise  d'Acre .  Cc.*t 
encf^  voyago  qu'il  donna  à  Gui  de 
Lusignan  Vile  de  (Chypre,  en 
érhanf;o  du  titre  de  roi  de  Jérusa- 
lem. La  division  s'étantmisc  dans 
les  armce.«  ,  Philippe  retourna  en 
France.  Richard,  oememnat maî- 
tre dn  champ  d'honnenr,  déploya 
le  courage  le  pins  héroïque.  Sala- 
dtn,  qui  revenait  vainqueur  do  la 
Mésopotamie ,  livra  bataillo  anx 
croisés  prés  de  Ccsaréc  :  Hicltard 
eut  la  gloire  de  le  désarmer  et  de 
s'emparer  de  plnsîenrs  places. 
Aynnt  fiiit  nne  trêve  de  trois  ans 
avec  Saladin ,  il  s'en  retourna  , 


l^t  dn  pape  resicommunin.  11  se  à  la  vérité  avec  pins  de  gloire  que 

repentit  de  ses  excès,  et  ne  pensa  Philippe-Auguste,  mais  d'une  ma- 
pïns  qu'au  voyage  de  la  Terre-  nièro  moins  prudente.  11  partit  en 
Sainte.  ]  Le  désir  de  chasser  les  119ii  avec  un  seul  vaisseau ,  et  ce 
mabométans  des  belles  provinces  navire  ayant  lait  naufrage  sur  les 
€ra*ils  avaient  usurpées  sur  les  côtes  de  Venise»  il  traversa  ,  dé- 
chrétiens  ,  et  de  repoQsser  dans  cntsé ,  b  moitié  de  rAllemagnc. 
l'Arabie  une  pnismnce  qui  mena-  Il  nvait  offensé  an  si^e  d'Acre, 
çutdé|à  l'Eniope,  animait  alors  par  ses  hauteurs,  Léopold,  dnc 
tous  les  princes.  Hirhard  prit  a  Autriche  ,  sur  les  terres  duquel 
p:^rt  comme  tous  les  autres  à  cette  il  eut  l'imprudence  de  passer, 
entreprise  dirtce  par  la  justice  ,  Ce  duc  le  chargea  de  chaînes  ,  et 
la  piété  et  Ja  bonne  politique  ,  et  le  livra  au  barbare  et  lâche  empe- 
sé croisa  avec  Philippe-Auguste  renr  Henri  \  1 ,  qui  le  garda  en 
en  ii90,  [  Le  renden^ms  des  pcisoaooauBenD  ennemi  qu'il  an* 
armées  était  à  Messine  :  Gnillau-'  rail  piis  en  guerre.  [  Le  pape  • 
me  11 ,  roi  de  Sicile ,  venait  de  pressé  par  les  prièses  de  la  reine 
mourir.  Sa  veuve  était  soeur  de  Eléonore ,  menaça  rarchiduc  et 
Richard ,  qui  exigea  la  restitution  Henri  de  les  excommunier  s'ils  ne 
de^lf^  dot  enprès.de  Tancièdc,  rendaient  pas  la  liberté  à  Richard» 
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Ut  Aircat  inciorables.  Cependant 
le  prince  )  tr^dait  devant  une  diè- 
te ,  et  accusé  du  meurtre  de  Cou- 
rard  ,  marquis  de  Tyr,  prouva  si 
bien  S014  innoneuce ,  qu'il  iotë- 
ytsa  en  sa  faveur  ses  accusateurs. 
Conrard  aveit  été  assassiné  par  les 
émissaire«  du  VUuj:  de  la  mofito- 
gne,  ]  L'enpereur  en  rendant  la 
liberté  au  roi  d'Angleterre  , 
exigea  ,  dit-on  ,  250,000  marcs 
d'argent  pour  sa  rançon.  Ricbard, 
de  retour  dans  son  royaume ,  l'an 
1194-,  le  trouva  déchiré  par  la 
faction  que  Jean  son  frère  y  avait 
formée  :  il  la  dissipa,  et  tourna 
ses  armes  contre  Philippe-Augus- 
te ;  mais  les  succès  de  cette 
guerre  ne  furent  pas  décisifs.  £n 
1U)9,  après  avoir  pillé  plusieurs 
églises  y  il  apprit  qu'il  y  avait  un 
trésor  renfermé  dans  Cbalus  , 
place  du  Limousin  ;  il  alla  l'atta- 

3uer ,  ot  il  y  reçut  une  blessure 
ont  il  mourut  le  G  avril  de  la 
piôme  année  ,  à  ans.  Un  poète 
de  ce  temps  a  consigné  cet  évé« 
nement  dans  un  distique  où  ,  par 
un  jeu  de  mot  ,  il  fait  allusion 
aux  vases  sacrés  enlevés  et  profa- 
nés {)ar  Richard  : 

Gliîule,  toi  calicii  prcdtf  fit  prcda  Calucif: 
iEre  brert  rejicit  qui  talit  mtm  crucit. 

Avant  de  mourir,  il  fit  donner  oo 
assaut  général  à  la  place  assi^ée, 
mii  fut  emportée  ae  vive  force. 
11  fit  pendre  tous  les  soldats  qu'on 
avait  faits  prisonniers  ,  à  la  ré- 
serve de  celui  qui  avait  tiré  sur 
lui ,  qu'il  destinait  à  un  plus  ri- 
goureux supplice  ;  mais  il  chan- 
gea tout  d'un  coup  de  sejitimcnt , 
et,  se  voyant  lui-même  près  de 
mourir,  il  renonça  à  sa  vengeance. 
Etant  dans  cette  disposition  ,  il 
ât  venir  l'archer ,  à  qui  il  demanda 
avec  douceur  quel  mal  il  lui  avait 


I  lue 

£iit  Vavoir  obligë  àên 
Uvie.  «  Voosavw,  répoadit-ilbieb 
fièrement ,  &it  mourir  mon  pète 
et  mes  deux  frères  ;  et  eonuae  je 
me  suis  vengé  de  vo«s,  vengez- 
vous  aussi  de  moi.  Je  m'qfira  aTec 
plaisir  à  tous  les  supplices  que 
vous  me  préparez,  content  de 
voir  que  vous  ne  me  survivrez 
pas  long-temps. —  £t  moi,  répon- 
dît le  roi ,  je  vous  pardonne ,  et 
je  veux  que  vous  me  surviviez 
pour  être  un  exemple  de  ma  clé- 
mence. »  Ce  prince  avait  un  or- 
gueil qui  lui  faisait  regarder  les 
rois  ses  égaux  comme  ses  sujets, 
et  ses  sujets  comme  des  esclaves. 
Son  avarice  ne  respectait  ni  la 
religion  ni  la  pauvreté  Jk|  sa  lu- 
iMricité  ne  connaissait  ni  flKnes  ni 
bienséances.  11  fut  brave  mais  fé- 
roce ;  entreprenant,  mais  inquiet; 
ferme ,  mais  opiniâtre  ;  passionné 
pour  la  gloire  des  armes,  mais  ja- 
loux de  tous  ceux  qui  pouvaient  la 
lui  disputer.  Richard  était  comte 
de  Poitou  et  duc  de  Normandie. 
Jean-Sans-Terre  ,  son  frère,  loi 
succéda.  Sedaine  et  Grétry  sont 
les  auteurs  du  fameux  opéra 
intitulé  :  '  Richard  Ccrur-de-Lion', 
où  il  est  question  du  dévoue- 
ment de  Blondel ,  jadis  attaché  à 

Richard        [  Les  auteurs  arabe# 

célèbrent  eux-mêmes  la  valeor  de 
Richard  ,  qui  avait  passé  en  pvo« 
verbe  en  Orient.  Quand  les  en- 
&nts  pleuraient,  les  mères  mu- 
sulmanes les  faisaient  taire  en 
leur  disant  :  Paix-là ,  voici  le  roi 
Richard  !  A  JafÉ»  ,  avec  400  ar- 
balétriers et  dix  chevaux,  il  atta- 
qua et  mit  en  fuite  15,000  cava^ 
liers  musulmans.  Il  revint  tout 
couvert  de  flèches  ,  tembl/dile ,  dit 
un  historien  oculaire,  à  une  pe- 
lote remplie  d'aiguiUes,  ] 
RICHARD  a  ,  roi  d'Angle- 
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terre  ,  (Us  d'Edouard  ,  prince  de 
Galle«ydit  'le  Prince  Noir',  naquit 
à  Bordeaux  en  15C(3,  succéda  à 
son  aïeul  Edouard  III,  en  1377. 
Il  était  encore  extrèmomeat  jeu* 
ne.  Aprci  avoir  éprouvé  divers 
troubles  daiis  sa  minorité ,  il  cal- 
ma ces  orages  ,  pour  porter  la 
pucrre  contre  les  Français  et  cofi' 
tre  les  Ecossais.  11  la  £t  aux  oas  et 
aux  autres  avec  asseï  de  bonhev  ; 
mais  cette  prospérité  ne  se  soutint 
pas.    Jean  ,  doc  de  Lancastre^ 
Edouard ,  duc  d'Vorck ,  cl  Tho- 
mas ,  duo  do  Glocester,  tous  trois 
frères  de  son  père ,  étaient  très* 
mécontents  de  Tadministration  de 
leur  neveu.  Le  dernier  conspi- 
ra contre  lû  en  1297,  et  périt 
à  Calais  y  ou  il  fut  étranglé  dans 
sa  prison.  Le  comte  d'Aruudel 
eut  la  tète  tranchée  ,  et  le  comte 
deW  arwick  fut  condamné  à  un 
exile  perpétuel.  Quelque  temps 
après  y  Henri ,  comte  de  Darhy , 
fils  du  duc  de  Lancastre  ,  vou- 
lant défendre  la  mémoire  de  son 
oncle,  se  vit  banni  du  royaume, 
où  il  fut  rappelé  par  quelques  sé» 
ditieux.  Le  comte  de  Northum- 
berland,  qui  était  dans  ses  inté- 
rêts, arrêta,  en  1599,  le  roi  à 
Flint ,   dans  la    principauté  de 
Galles  ;  et  le   remit  entre  les 
mains  de  Henri ,  depuis  peu  duc 
de  Lancastro  ,  qui  l'enferma  dans 
une  prison.  1^  nation  se  déclara 
pour  lui.  Richard  II  demanda  seu- 
lement qu'on  lui  laissât  la  vie  et 
une  pension  pour  subsister.  Un 
parlement  assemblé  le  déposa  juri- 
diquement.   Richard  ,  enfermé 
dans  la  tour,  remit  au  duc  de 
Lancastre  les  maniues  de  la  royau- 
.  té ,  avec   un  écrit  signé  de  sa 
prop  c  main  ,  par  lequel  il  se 
reconnaissait  indigne  de  réçner. 
U  Vét^ea  elfet;  puisqu  il  «'abais- 
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sait  à   le   dire.   Le  parlement 
d'Angleterre,  ordonna  que  ,  si 
quelqu'un  entreprenait  de  le  dé- 
livrer, dès-lors  Richard  II  serait 
mis  à  mort.  Au  premier  raouve<* 
ment  qui  se  fit  en  sa  faveur,  huil 
scélérats  allèrent  Tassassiner  daai 
sa  prison  .  à  Pontfract ,  où  il  avait 
été  tiansféré  de  la  Tour  do  Lob« 
drat.   11  défendit  mieux  sa  via 
qu'il  n'avait  défondu  son  trône  f 
il  arracha  la  hache  d'armes  à  l'un 
des  meurtriers ,  et  il  en  tua  qua- 
tre avant  que  de  succomber.  En- 
fin il  expira  sous  les  coups ,  ea 
1400,  à  35  ans.  Ainsi  périt  ce 
malheureux  prince ,  qui  n'eut  ni 
les  vertus  d'un  chrétien  ni  les  qua- 
htés  d'un  honnête  homme ,  ni  les 
talents  d'un  grand  roi.  11  manqua 
également  d'esprit  ,  de  cœur  et 
de  mœurs.  C'est  sous  $on  règne 
que  Wiclef  commença  à  dognna- 
tiser,   [  Richard  avait  toujours 
vécu  comme  en  tutelle  ,  sous  les 
divers    partis   qu'excitaient  les 
grands  du  royaume.  Il  s'en  dédom- 
magea par  une  munificence  sans 
bornes,  qui  ne  lui  captivait  ])a8 
Tamour  de  ses  sujets.  Il  employait 
trois  cents  hommes  dans  les  cui- 
sines, et  la  reine  ne  comptait  pas 
moins  de  femmes  pour  la  servir. 
Aussi  quand  il  vonlut  emprunter 
1000  livres  à  la  ville  de  Londres  , 
il  en  reçut  un  refus  tout  net.  La 
restitution  de  Calais  et  de  Cher- 
bourg aux  Français  avait  excité  un 
mécontentement  général  ,  et  il  ne 
trouva  plus  de  préteurs.  Jusqu'a- 
lors les  gros  bourgeois  eux-mêmes 
s'étaient  vus  contraints  de  prêter 
au  roi  de  l'argent  qu'ils  ne  recou- 
vrèrent jamais.  ] 

RICHARD  m,  roi  d'Angle- 
terre ,  auparavant  dnc  de  Gloccs- 
ter  et  frère  d'Edouard  IV  ,  était 
né  en  14552>  il  se  iit  proclamer  roi 
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M 1485,  aprèi avoir  ftit  nmrir 
Edo«MdVelRiditfddiicd*Yofck« 
tctneveox,  bëritien  léfpUmtM  du 
trône.  H  ne  joait  qae  deux  ans  et 
demi  de  son  usurpation ,  et  pen- 
dant ce  court  espace  il  assembla 
on  parlement ,  dans  lequel  il  osa 
faire  examiner  son  droit  ù  la  cou- 
ronne. Il  y  a  des  temps  o|lJ^ 
homaiet  tant  lidiet,  à  proporaMi 
Iflort  maitrot  toat  cniels.  Ce 
Mfleincnt  déclara  que  la  mère  de 
Richard  111  avait  été  adultère  ;  que 
ni  Edouard  IV,  ni  ses  autres  frères 
n  étaient  légitimes  ;  qne  le  seul 
qui  le  lut  était  Richard  ;  qa  ainsi 
Il  covranae  loi  appartenait,  à 
FeiciiiMon  des  deux  jeunes  princes 
'  (étranglés  dans  la  tour,  maissnr  la 
■ort  desquels  on  ne  s'expliquait 

Sis).  11  parut  bientôt  un  vent^eur 
c  ces  infortunés.  Le  duc  de  Buc- 
kingham  s'éleva  contre  Kicliard 
Ifl  mais  il  fat  arrêté  et  décapité. 
Henri,  comte  de  Richemont,  le 
«eol  re|e€on  qui  restât  de  la  '  Rose 
ronge*,  parât  après  loi,  et  Alt 
plus  heureux.  Tout  le  piys  de 
Galles  ,  dont  ce  jeune  prince  était 
originaire  ,  arma  en  sa  faveur.  Ri* 
cliard  111  et  Riçhemont  combatU- 
i^t  à  Bofworth,  le  9S  aoftt1485. 
Ridnfd,  an  fiwt  de  la  bataille, 
Mit  la  conronne  en  tète ,  croyant 
ayertir  par-là  ses  soldats  qn  ils 
combattaient  pour  leur  roi  contre 
un  rebelle  :  mais  le  lord  Stanlay, 
un  de  ses  [ji-néraux ,  qui  voyait 
depuis  long -temps  avec  horreur 
cette  conronne  nanrpée  par  tant 
de  meurtres,  trahit  aon  indigne 
maître ,  et  passa  avec  un  corps  de 
troupes  du  cote  de  Richemont. 
Richard,  voyant  la  bataille  déses- 
pérée ,  se  jeta  en  furieux  au  milieu 
de  ses  ennemis,  et  y  reçut  une 
mort  plus  glorieuse  qu  il  ue  mé- 
ritait. Cette  jonniée  mit  fin  aux 


1  Mts 

déflations  dont  h  Rose  ranffi  et 
la  Rose  bUndie  avaient  rempli 
rAngleterrc.  Le  cmte  deRicbe* 
mont ,  couronné  sons  le  nom  de 

Henri  VII,  réunit  par  son  miriage 
les  droits  des  maisons  de  Lancas- 
tre  et  d'Yorck.  Richard  111  fut  le 
dernier  roi  de  la  race  des  princes 
d'Torck ,  on  Plantagenet. 

RICHARD  1'%  surnommé  *Sans 
peur*, petit-fils  de  RoUon, premier 
duc  de  Normandie  ,  succâb  Tan 
945  à  son  père  Guillaume  Longoe- 
épée,  à  l'âge  de  dix  ans.  Echappé 
par  l'heureuse  adresse  d*Osmond, 
son  gouverneur ,  des  mains  dn  roi 
liOQis  d'Onliemer,  qoilerelenatt 
à  Laon ,  il  se  rit  à  la  Teille  d'être 
dépouillé  de  ses  étais;  maisAi- 
grold ,  roi  de  Danemarck  ,  et  Hu- 
gues-le- Blanc ,  comte  de  Paris , 
appeléi}  à  son  secours,  battirent 
les  troupes  françaises ,  et  firent 
Lonîs  lY  prisonnier.  Otbon  I*', 
roi  de  Germanie,  et  Thibant, 
comte  de  Blois ,  annés  contre  ce 
jeOne  prince,  n'eurent  pas  un 
nieilleur  succès  :  ils  furent  défaits, 
le  pays  chartrain  fut  pille  ,  sa  ca- 
pitale brûlée.  Après  la  mort  de 
Louis  ,  roi  de  France ,  le  duc  Ri- 
chard fiit  nn  de  cens  qui  contri- 
bnèfent  le  pins  à  placer  la  cou- 
ronne sur  la  téte  de  Hagnes  Ca- 
pet,  son  beau-frère.  11  mourut  en 
990  à  Fécamp,  dont  il  avait  fait 
bâtir  l'cfjlise,  très-regretté  pour 
la  douceur  de  son  gouverne- 
ment. 

RICHARD  n ,  dit  «  le  Bon  %  fils 
et  snccessenr  de  Richard  I*'.  doc 
de  Normandie,  ré^pm  josqa'en 

1027,  époque  do  sa  mort.  Le  com- 
mencement de  son  règne  fut  trou  • 
blé  par  le  soulèvement  du  peuple , 
qui  se  plaignit  des  prétentions  de 
la  noblesse.  11  eut  depuis  à  com- 
battre plusicam  princes  puissants  : 
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Gvittaniiie,  comte  de  Htesmes, 

«on  frère  naturel ,  qui  refusait  de 
lui  rendre  hommage  j  le  roi  d'An- 
gleterre, qui,  étant  descendu  en 

Nonnandic,  ramena  à  peine  la 
matdé  de  ses  gens  dans  son  île } 
cn&i  Eudes,  comte  de  Chartres 

et  de  Blois ,  jaloux  de  sa  pois- 

Mnee  :  celui-ci  donna  bientôt  toute 

satisfaction  au  duc  de  Normandie , 

à  la  vue  des  troupes  que  Lagman 

et  01a ils  ,  rois  de  Suède  et  de  Da- 

nemarck ,  avaient  amenées  à  sou 

semis.  lUcbard  n  ent  pour  soc- 

casseur  Rîcbard  m  son  fib,  qui 
.  monrat  nn  an  après^  non  sans 

soopçon  de  poison. 

RICHARD  DE  Saint-Victor, 

théologien  écossais  ,  vint  étudier 

à  Paris,  où  il  se  lit  chanoine  ré- 

golier  dansVabbave  de  Saint- Vic- 
tor, lllîit  prieor  oe  ce  monastère 

cn116iy  et  y  moamt  en  1173, 

respecté  povr  ses  vertus  autant 

qne  pour  ses  lumières.  Son  tom- 

oeau ,  qui  était  dans  le  cloître  , 

portait  cette  courte  inscription  : 

Uic  quiescit  B.  Richardus  a  sancto 
Viciore ,  docior  celeberrimus  :  mais 

on  lisait  à  côté  on  éloge  nn  jpea 

plus  ample.  Nous  avons  de  hu  on 

grand  nombre  d'cfnvrages,  dans 

Issqnels  il  raisonne  avec  justesse 
etavecméthodc.  Sa  dialectique  est 
exacte  ,  sa  logique  vigoureuse  et 
sa  théologie  parfaitement  ortho- 
doxe. Un  chanoine  de  Trêves , 
nommé  Oehms ,  a  osé  se  «crvîr 
d'nn  de'  ses  passages  pour  établir 
le  paradoxe  sacrilège,  qaed»i*^]e 
xn*  siècle  l'Eglise  avait  coh  ..cé 
à  varier  sur  le  dogme  de  la  Trini- 
té, et  à  donner  oans  l'hérésie  de 
Sabellius  ;  mais  il  fut  vigoureuse* 
ment  réfuté  dans  le  Judicium  Iheo- 
logonm  cofoalsastan»,  1 790.  Effec- 
tivement ,  pen  de  théologiens  ont  temps. 
%mitéeedogmeavw:antantd'ein&-      ^RICHARD  ns  Guuwcisin) 


titnde  dans  la  doctrine  c^t  dans  le 
langage  que  Richard  de  Saint-Vic- 
tor. La  meilleure  ('dition  de  ses 
Œuvres  est  celle  de  1()jO,  à 
Rouen,  2  vol.  in-fol.  Ses  iraitës 
théologiqaes  sont  exacts,  et  ses 
ouvrages  ascétiques  sont  pleins  des 
règles  les  plus  sublimes  de  la  vie 
intérieure.  Ses  Comm^nfoim  sur 
l'Ecriture  sainte  sont  un  peu  dif- 
fus, mais  remplis  de  bonnes  et 
solides  explications. 

iUCH/VllD  d'Armagu  ou  lià- 
DULPBE,  nommé  dans  sa  patrie 
Fils  Italplb  ,né  ik  Dmidalke  en  Ir- 
lande ,  étudia  à  Oxford  y  y  devint 
professeur  en  théokNde,  et  gama 
les  bonnes  grâces  dTCdouard  llî  , 
qui  le  fit  successivement  doyen  de 
Litchlield  ,  chancelier  de  l'univer- 
sité d'Oxford  en  1333.  11  devint 
ensuite  archevêque  d'Armaj^h  l*an 
1947. 11  soutint  la  juridiction  des 
évèques  et  des  curés  contre  les 
religieux  mendiants  qui  l'accusé-, 
rent  d'hérésies.  11  fut  cité  à  Avi- 
gnon ,  où  il  mourut  le  16  novem- 
bre 1 3(30 ,  après  un  séjour  de  trois 
ans ,  sans  avoir  teripiné  les  afiaires 
pour  lesquelles  il  avait  été  mandé. 
11  avait  la  réputation  d'un  homme 
versé  dans  la  lecture  de  l'Ecri- 
ture siinte  et  des  pères.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  |  Sermons  : 
I  un  écrit  intitulé  :  Defensio  rura- 
torum  adversus  mendicanies,  Paris, 
i496,  in-S**.  n  avait  déclamé  ce 
discours  à  Avignon.  Roger  de 
Gonwaylni  opposa  Dsfensio  msn- 
dicantium',  |  nn  autre  D«aiidisalia 
confessionum  ;  |  un  Traité  cnrienx, 
in-8",  Paris,  1512,  contre  les  er- 
reurs des  Arméniens.  L'auteur  n'en 
est  pourtant  pas  exempt  lui-même  : 
il  incline  quelquefois  vers  celles 
que  Widef  soutenait  en  ce 


16 


Digitized  by  Gopgle 


RIC 


m 


anglais ,  bénédictin  dam 
Je  monastère  de  Saint  -  Pierre 
à  Westminster,  où  il  nioiinit  en 
1401,  est  auteur  d'un  ouvrage  sur 
Tëtat  ancien  de  la  G rande-Bre Li- 
gne ,  qui  fat  long-temps  oublié , 
mii  Cthiilei'^l*  Bettnm , 
Mofesêenr  de  km^sè  anglaise  à 
raodémie  de  nmnae  de  Copen- 
hague f  publia  dans  cette  ville  en 
1757,  en  y  joignant  co  qui  nou« 
reste  de  Gildas  et  de  Nennius, 
,«;ous  ce  titre  :  Uriiannicarum 
getttium  hist,  auiiq,  scriplores  tres^ 

ttn ,  Nenniuâ  Ètt»ehomi$U  ,  eUs. 

On  en  a  donné  une  seconde  édi- 
tion en  1H09  ,  oii  le  texte  egt 
accompagué  d'une  traduction  an- 
glaise. On  cite  aussi  de  Hiclinrd 
de  Cirenccster  :  Uistoria  ab  Uen- 
gistéadwui.  i&ifi. 

BJuHABD  (lËtotin) ,  peintre  , 
natif  d'Anvers,  moimt  en  1656 , 
lifé  de  45  ent.  il  ee  sentit  dn  goût 

pour  le  jwysafye  ,  et  fit  toutes  les 
études  nécessaires  }K)ur  y  réussir. 
On  estimait  ses  tableaux  ,  qu'il 
oruatt  de  beUes  fabriques.  Le  cé- 
Jèbn  V«ihl>f^  flêMit  «■  paMien- 
lier  ImncMp  ée  M  de  ce  maître, 
et  renint  avoir  son  portraits  Un 
jo«r  qoe  Richard  s'approcha  des 
fortifications  de  Narniir  pour  les 
dessiner  f  il  fut  arrêté  comme  es- 
pion; mais  il  se  fit  connaitre  ,  et 
obtint  sa  lilieité.  Ce  qu'il  y  a  de 
aingolier  dans  ce  peintre,  c'est 
qolt  rât  eo  nwnâe  avec  le  liras 
gauche  seulement.  Son  Irère  Da- 
vid Richaiil  e'afipliqna  amm  à  la 
peinture  y  auJe  avec  laeiBS  de  sec- 
ces. 

*  niCHAHD  (Glande),  savant  jé- 
suite ,  né  à  Omans,  dansie  comté 
de  Uourgogne,  en  1589,  moit  en 
166i ,  fat  nommé  par  le  roi  dtEà- 
Rhiltppe  IV,  professcnr 


de  mftthématiqoés  aa  collège  qui 
venait  d'être  fondé  à  Madrid  ,  el 
occupa  cette  chaire  pendant  40 
ans ,  avec  autant  de  Aële  que  d^ 
succès.  On  lui  doit  :  |  une  EdHion 
des  OEuvres  d'Archimid$f  avec  dés 
eotef ,  Paris,  1616,  fa4bl.,  9% 
1646;  I  C^Éteeiiriaflit  eiMMt  11^ 
bros  EucHâis,  Anvers  ,  1645  ,  ih« 
4";  I  Commentaiimt  in  ApoUonii 
Pergœi  Conirorum  Hhroi  IV ,  ibid., 
1655,  in-fol. ,  figures.  Uauteor  dé- 
dia cet  ouvrage  à  Ilaimond  de 
Moncade ,  par  une  ipiire  qui  con- 
lient  l*tiiiton«  dt  «ecte  fflMre 
maison.  On  a  mnbn  dn  P.  Ri- 
chard :  I  OrdoM»MSf(reN<nil«f^ 
f Iffor,  TabuiartiM  ftimtum  et  fdngrn- 
iium  ,  dont  on  ne  connaît  ni  la  da(e, 
ni  le  format.  II  fut  aussi  l'inven- 
teur d'une  montre  magnétique  au 
moyen  de  laquelle  on  connaissait 
Ybém  qjf^  éttk  dans  toutes  tes 
parties  de  la  tem.  (F.  VMmutB 
abrèqèê  du  eomié  dê  Bmigaffm,  par 
Grapin  ,  p.  281 .) 

RICHARD  (Jean) ,  bachelier  en 
théologie  ,  né  à  Paris  ,  ftit  nommé  ' 
à  la  cure  de  Triel,  diocè.«c  de 

ftouen.  Aprèsrsvofrt^péc  pett- 
é^Mt  1^  ÊÊÊ,  fl  ftit  affrété  et  KÉs 
dans  les  priMms  de  rofffceirfilé  de 
Ronen ,  pour  avoir  écrit  contre  la 
sffprïafore  du  Formulaire.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  KiHO,  à  l'âge  de 
05  ans.  Il  avait  permuté  ^a  core 
pour  le  prieuré  d' A  voie ,  près 
Chevreuse.  On  a  ée  loi  pHMMrs 
ouvrages  qui  Idrett  ka  dans  le 
temps ,  mais  qui  ont  été  eflbés 
par  d'autres  mcîillcors  :  |  V  Arjneau 
patcal ,  ou  E.rplicalion  des  c^ràmo- 
uies  ffur  les  Juifs  obsertcni  dans  la 
ma.}(hiration  de  Crtffttenu  de  PdqWfs, 
apjpUquées  da  is  m  sens  spii  ituel  à 
H  moRdueaiion  âê  Vëgnemt  éMn 
êàm  r«MliM^.in«âP,1666;  | 
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1683;  I  S*»/i*im^»f.v  </  l'^asme  ron 
formes  ù  ceux  (le  VEfjlise  catholique 
sur  tousles points  controversés.  Apo- 
logie» un  peu  trop  générale  ,  et  qui 
ne  «'accorde  que  bien  difliciicment 
avec  €6  que  riiisloire  et  les  écrits 
d'Erasme  nous  en  apprennent 
(  voyez  «on  article  ).  |  Aphorismes 
de  controverse  ,  etc. 

RICHARD  (Jean) ,  né  à  Verdun 
en  1639,  se  fit  recevoir  avocat  à 
Orléans  j  mais  ce  fat  moins  pour 
en  exercer  les  fonctions  que  pour 
avoir  un  titre.  Quoique  laïque  et 
marié ,  il  choisit  un  genre  d'occu- 
pation que  l'on  prend  très-rare- 
ment dans  cet  état.  Il  se  fit  auteur 
de  sermons.  Il  prêcha  toute  sa  vie 
de  son  cabinet ,  ou  du  moins  il  eut 
le  plaisir  de  s'entendre  prêcher. 
On  a  de  lui  :  I  des  Discours  nio- 
raux  ,  en  5  vol.  in-13î ,  "  en  forme 
de  sermons",  qui  furent  bientôt 
suivis  de  cinq  autres  "  en  forme  de 
prônes*,  et  de  deux  autres  sur  les 
•mystères*  de  iNotre-Scigneur  et 
sur  les  'fêtes"  de  la  Vierge  •  ils 
sont  solidement  écrits ,  mais  ils 
manquent  de  chnleur  et  de  nerf;  | 
Eloges  historiqties  des  saints,  1716, 
4  vol.  in-1^2;  |  ihctionnaire  moral  , 
ou  fa  Science  universelle  de  la  chaire, 
en  6  vol.  in-H".  On  trouve  dans 
cet  ouvrage  ,  par  ordre  alphabéti- 
que ,  ce  que  les  prédicateurs  fran- 
çais ,  espagnols,    italiens,  alle- 
mands ,  ont  dit  de  plus  curieux  et 
de  plus  solide  sur  les  différents 
sujets.  I  11  est  l'éditeur  des  Ser- 
mons de  Fromentièrcs ,  des  Prônes 
de  Joly,  des  Discours  de  l'abbé 
Boileau.  La  vieillesse  ne  fut  pas 
pour  lui  un  temps  de  repos  ;  il 
travailla  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
en  1719,  à  «1  ans. 

RICII  \RI)  (René),  historiographe 
de  France,  GUd'un  notaire  deSau- 


bonne  heure  dans  la  congrégation 
de  rOratoire,  d'où  il  sortit,  après 
avoir  été  employé  dans  les  mis- 
sions faites  par  ordre  du  roi  dans 
les  diocèses  de  Luçon  et  de  La 
Rochelle.  Il  obtint  un  canonicat 
de  Saint-Opportune  à  Paris ,  et 
mourut  doyen  de  ce  chapitre  en 
1727.  11  avait  eu  le  titre  d'histo- 
riographe de  France.  L'abbé  Ri- 
chard était  un  homme  singulier, 
et  la  singularité  de  son  caractère  a 
passé  dans  ses  écrits.  Les  princi- 
paux sont  :  I  Parallèle  du  cardinal 
de  Richelieu  et  du  cardinal  Mazarin^ 
Paris  ,  1704 ,  in-12  ;  réimprimé  en 
171  G.  Cet  ouvrage  pèche  en  bien 
des  endroits  contre  la  vérité  de 
l'histoire.  L'auteur  n'avait  ni  l'es- 
prit assez  profond,  ni  le  jugement 
assez  solide  ,  ni  une  assez  grande 
connaissance  des  afi^ircs,  pour 
feire  des  parallèles  justes.  Il  avait 
promis  de  comparer  aasêi  le^deux 
derniers  confesseurs  de  Louis  XIV, 
La  (Chaise  et  Le  TeUier  j  les  dctix 
archevêques  de  Paris,  Mariai  et 
Noailles  ,  et  quelques-uns  des  mi- 
nistres de  Louis  XIV  ;  mais  ces 
ouvrages  n'ont  pas  vu  le  jour  | 
Maximes  chrétiennes  et  le  Choix 
d'un  bon  directeur ^  ouvrage  com- 
posés pour  les  demoiselles  de 
Saint-Cyrj  |  Vie  de  Jean-Antoine 
Le  Vacher ,  prêtre ,  insfi tuteur  des 
sceurs  de  l'union  chrétienne ,  in-IS  ; 
I  Histoire  de  la  vie  du  P.  Joseph 
du  Tremblay ,  capucin ,  employé 
par  Louis  Xlll  dans  les  affaires  d'é- 
tat, in-12.  L'abbé  Richard  peint 
dans  cet  ouvrage  le  P.  Joseph 
comme  un  saint ,  tel  qu'il  a  dû 
être  ;  mais  peu  de  temps  après ,  il 
en  donna  un  portrait  contradic- 
toire dans  le  livre  intitulé  :  Levé» 
ritahle  P.  Joseph  ,  capueïn ,  conte* 
uant  Vhistoirt  anecdotique  du  eaf' 

1G. 


Digitized  by  Google 


au: 


di»al  de  Richelieu  y  Saiut-Jesn  de 
Manrienne  (Rouen),  170^,  in-1â, 
réimprimé  en  1750,  â  vol.  in-1â. 
Et  pour  mieux  se  déguiser ,  il  fit 
une  critiqae  de  cette  histoire, 
«Ml  le  titie  die  Stêfmm  m  Hvfv 
iHtwlÉ  U  vêiMU  P.  Jmfk^  m- 
i%  avec  le  précédent.  Sîefllecti- 
▼ement  tons  ces  ooyrages  opposés 
les  uns  aux  autres  sont  de  l'abbc 
Richard ,  ils  pronvcnt  un  esprit 
inconstant ,  tortaeox  et  faux ,  qai 
recherchait  moiiiê  le  vrai  que  la. 
trtf-vdae  gMMi  de  Mvétir  le 
MBMMâetoelettoflet  deceo« 
leurs.  llNissrtaHra  lerTteMly 
in-8«  ;  |  TnMétipmkmroftâm, 

♦RICHARD  (Le  P.  Charles- 
Louis  ) ,  savant  religieux  domini- 
cain ,  naquit  à  Blainville«ur-Ëau 
euLnmàM,  en  evril  1711 ,  d'n- 
■e  ftadlle  aebie.  EtMDt  entré  daat 
Tordre  de  Saint-Dominique  à  l'âge 
de  16  ans,  il  fit  profession  dans 
le  couvent  de  cet  ordre  à  iNanci , 
et  se  rendit  quelque  temps  après 
à    Paris   dans   celui   que  ces 
Pères  avaient  ine  Seint-Doniinî- 
^  Il  pasM  delài  eeloidek 
me  Saint-Jacques,  y  fit  ses  oonn 
de  théologie,  et  après  sa  lîcenee 
Alt  admis  au  doctorat.  Ecrivain 
laborieux  et  homme  instruit,  il 
consacra  son  temps  et  sa  plume  à 
la  défense  des  principes  religieux, 
des  saines  doctrines  ,  et  à  le  eon- 
poKtion  d'ennagee  vtilct.  Quel- 
ques écrits,  dans  lesquels  il  atta- 
quait un  arrêt  de  parlement  de 
pàrîs,  intervenu  au  sujet  du  ma- 
riage d'un  juif  converti,  lui  ayant 
&it  appréhender  que  cette  courue 
lui  suscitât  de  £àcheuses  af£àires , 
il  prit  le  parti  de  se  retirer  à 
Une  en  Flsadre.  Il  y  reste  jns- 
qpfà  k  féfolution.  Alors  il  pasia 
amm  les  Psyt-Bes.  Il éteil  à  lions 


«C^94,  quand  les  troupes  flren- 
çatRs  s'emparèrent  de  cette  ville. 
Hors  d'état  de  fuir,  à  cause  de  son 

rind  âge ,  il  s'y  tint  caché  ;  maii 
fut  découvert  et  traduit  devant 
ntfUtaire,  qui, 

le  condunnJ 
tif    de   eette   condaiénatioa  , 

énoncé  dans  le  jugement ,  était  un 
écrit  qu'il  avait  puhHé  à  Mons 
sous  ce  titre  :  Poroil^Ief  des  Juift 
qui  ont  crucifié  Jésus- Christ  avec 
Ist  fWnçeis      mâ  usé  leur  Roi. 
Le  jugeaient  Ibt  eaiéenté  k  16 
août  1704.  Le  P.  Hichaid  eteil 
84-  ans  (1).  II  alla  à  la  mort  avec 
courage,  et  même  avec  allégresse, 
appuyé  sur  le  hras  du  P.  Sylves- 
tre Tahon  ,  récollet ,  son  confes- 
seur, et  récitant  des  prières,  il 
avait  publié  na  nnd  nnniliwi 
d'onnenes,  dont  les  litres  sni- 
▼ent  :  |   JMsssrloKo»  sur  la  pos^ 
session  des  corps,  et  l'infrctation  des 
maisons  ,  par  les  démons  .  1 7 Mi, 
in-8^  ;  |  Dictionnaire  universel  des 
S'ieaces  ecclésiasii(iue,\7^  ,  5  vol. 
k4bl. ,  avee  «n  «oiame  de  sap- 
pUnent,  nar  ks  PP.  Riehud  et 
Ginraud ,  dominicains  du  Êiuboaiy 
SaÎBt-Germain  :  '  La  France  Litté- 
raire   tome  1 ,  page  385.  attribue 
ce  dictionnaire  à  Jean  Richard  , 
aussi  dominicain  et  docteur  de  Sor- 
honnc;   mais  il  paraît  constant 

S'fl  ert  dn  P.  Gbuks-Loais  ;  | 
Beeisa  da  Nklk  taKfalé  :  JHs^ 
ds  rMMMMasaf  dsf 


(i)  D'«près  U  DUHmumiM  ém  "  nu  . 
•om  «,  p«g«  $71,  a.  B34S,  Mfmtl  mmvnn^ 
ImUmii  •■  det  Dniii  dtlammiion  if  Autriche  mr 
i*B«tg{ifue,  fmr  l«  P.  RicbanI,  Moa*,  Monjot, 
In-Mo ,  qui  <r  aurait  tcrvi  de  prâUste  à  la  mort 
de  ce  religiaut,  liuillé,  aaiTaot  ce  même  dictiuo» 
nairc,  la  i4  août  au  lien  do  16,  date  àtiMèmoirtt 
pour  servir  à  l'hittoirt  teclitiasli^/ue  yenJant 
te  XTiii*  tieelt.  On  a  •  >««  Ict  ^enx  ce  jaKrBcat. 
Il  fntreadv  U  18  tkcrraidor  (i.->aoftt).  et  ts^caU 
!•  IcadoMÎm  »6-  Le  nioiif  de  la  c*adaninali«B  j 
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wtendimiis,  1767,  iii-12;  (  Uttre 
d'unarchevé(iue  à  l'auteur  delà  br(h 
chure  intitulée  ;  Du  droit  des  sou- 
verains  sur   les   biens-fonds  du 

itt^;  [  Plrtgrtalton  twrkêvmw», 

mi,in-12;  I  Lettre  d'un  doc- 
teur de  Sorbonne  à  Vauteur  de  VEs- 
sai  historique  et  critique  sur  les 
privilèges  et  les  exempUons  des  ré- 
guliers ^  \TÎ\ ,  10-1  S;  I  Analyse 
des  coneiks  généraux  et  patUcur 
Um ,  «1 1777,  WrA  M*; 
I  La  Mrtmv  m  emtrfuk  «Me  lu 
reNflfipii  il  lu  roison ,  on  fêmmgê 
gmimpomt  titre  :  De  la  nature,  con- 
damné au  trihxtnal  de  la  foi  et  du 
bon  sens  ,  1773  ,  in-H"  ;  |  Obser- 
vations modernes  sur  les  Pensées  de 
d'Alembert,  177^ ,  in-8*  j  j  |  Dé- 
fms»  dê  la  raMfftoii ,  âê  la  miraU , 
de  lavtrtu,  4e  Ift  «oeiéM.  1775; 

;  I  Vmt€ord  des  Me  divines. 
ecclésiastiques  et  civiles,  relative^ 
ment  à  l'état  du  'clergé,  1775  , 
ÎD-B"  ;  I  Réponse  à  la  lettre  écrite 
par  un  théologien  (  par  Coudorcet  ) 
•  âVawteur  du  Dictionnaire  de§  trais 
Mei»,  1775;a-1S;  | 
MnÊŒHÊÊ.  dièwièt  ât  lewv  jpuMm- 
fioiu,  1776,  iiMS,^  I  UsCmi 
fuesHons  d'un  paroissien  au  curé 
de*»*,1776,  in-l^i,  contre  l'écrit 
de  Guidi ,  intitulé  :  *  Dialogue 
entre  un  évô^ne  et  un  curé ,  iiu 

diatribe  éê^  Valtaire  contre  le  ekrqi 
deFraMM,1776,  in-8«;  \  UPrê' 
Servatif  nécessaire  à  toutes  les  per- 
tonnes  qui  ont  lu  les  lettres  fausse- 
ment attribuées  au  pape  Clément 
XIF,  1777,  in-8%  |  Annales  de 

eMNeiMe.  Pttk»  1785,  t'^^ 
'm4%'y  \  BifsâaUw  é$  fMtmihU 

moral  ;  |  Voltaire  de  retour  du 
•m^  I  et  m  le  jMéiit  d'y  rtlovf^ 


oer  jNHir  n'en  plus  revenir ,  à  tous 
ceux  qu'il  a  trompés ,  Bmxellee 
et  Paris  ,  1776  ,  in-12  ,  attrdiuéi 
au  P.  Richard ,  dans  le  "  Diction- 
mire  dee  anonymee*  nC  11006, 
et  flût  coBme  dimtenz  dont  I» 
table  du  même  '  Dictionnaire  ' ,  to- 
me 4f  f$$t  532  I  A  volumes  de 
Sermons,  în-IS;  |  beaucoup  d'au- 
tres Oputeulet  et  plusieurs  brochu- 
res anonymes  imprimées  à  Mons  et 
à  Lille,  toutes  relatives  au  serment 
erôë  des  prétrea ,  et  à  la  févota- 
Ivtion',  mois  qu*il  eeitit  diflicile 
aiijenrd'hui  de  trouTer  aillennqne 
duM  le  caliînet  de  quelques  en- 
ricnx  ,  les  imprimeurs  les  ayant 
brûlées  ,  dans  la  crainte  d'être 
compromis.  (  Voyez  '  Dictionnaire 
des  anonymes  ' ,  ibid.  )  Les  écrits 
dn  P.  aicbard  ednt  jugée  un  peu 
aérèrement  dana  le*  Nouveau  Dic- 
tionnaire biatcirique'  (  de  Pnid- 
homme  )  j  on  lui  reproclie  d'é- 
crire mal  ,  sans  chaleur,  sans  co- 
loris. A  ce  jugement  nous  en  op- 
poserons un  autre ,  dont  il  résulte 
que  cet  estimable  religieux  n'était 
cepaduit  pae  ti  d^ovnm  dee 
qoditée  qui  ccMMtkuent  le  bon 
éoMm.  H  s'agit  de  Fiinatyes  des 
conciles  généraux  :  «  La  netteté , 
l'ordre,  la  précision  ,  ne  sont  pas, 
dit  un  critique ,  les  seules  (juali- 
tés  qui  caractérisent  cet  ouvrage  ; 
on  y  trouve  tout  ce  qui  peut  in- 
tflwmcr  le  lecteur  eurienz  et  le 
savant  :  etyle,  érudition,  critique, 
intelligence  profonde  do  droit 
ancien  et  moderne,  etc.,  etc.  (1)» 
Celui  qui  mérite  cet  éloge  n'est 
pas  .  ce  nous  semble  ,  un  écrivain 
si  médiocre.  Ce  qu'on  ne  con* 
teste  point,  c'est  que  le  P.  Ri- 
dnad  avait  tontee  lee  wtae  de 
soÊk  élut ,  et  ce  méfite  en  vaut 
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bien  an  antre.  On  trouve  dans  les 
Martyrs  de  la  Foi  up  article 
lonn  et  intéressant  sur  le  P. 
Hicuard.  îNous  avons  seulement 
remarqué  que  la  liste  des  ou- 
vra{^cs  difTcrc  de  celle  que  nous 
donnons. 

*  KICIIMID  f  L'abbé),  mort 
vers  1 8(K),  publia  :  |  des  Hcflexious 
critiqMS  sur  le  livre  intitulé  : 
•  Les  mœurs  *  de  toussaiut,  1748, 
in-IS  )  1  Tableau  histurique,  to- 
pographiqiie  et  physique  de  la  Bour- 
gogne y  17j,7-iT(>U,  B  vol,  in-2ij 

I  Description  hisimiqu^  et  criti- 
qxte  de  V Italie  ,  Paris  ,  1705-1770, 
0  vol.  in-1â;  \  Théorie  des  songes ^ 
1706,  in-1^:  |  Uisloire  naturelle 
de  V air  et  des  météores  y  1770,  10 
vol.  in-1  â  ;  |  Histoire  naturelle , 
civile  et  politiqite  du  Tunqniny 
1778,  2  vol.  in-12. 

♦  HICH  VllD  (  Jean-Pierre  )  , 
jésuite  et  prédicateur,  naquit  à 
Belfort ,  en  Alsace ,  le  7  i'évrier 
1745.  Après  avoir  étudié  dans  le 
collège  de  cette  ville  ,  il  entra 
dans  celui  des  jésuites^  à  Colmar , 
et  prit  l'babit  de  cette  société  en 
1700.  A  cetle  époque,  un  orage 
terrible  menaçait  diijà  d'anéantir 
cette  compagnie  célèbre  ;  mais  il 
ne  détourna  pas  la  vocation  sin- 
cère du  jeune  Richard.  Lors  de  la 
suppression  déUnitive  de  l'ordre, 
il  fut  envoyé  en  Lorraine ,  scnl 
asile  qui  restât  aux  jésuites  ,  sous 
la  protection  du  roi  Stanislas  de 
Pologne.  Quelque  temps  après  . 
il  8C  rendit  à  Liège  ,  où  le  prince- 
évéquc  l'avait  appelé  pour  lui 
conlier  Téducation  de  ses  neveux. 
A  son  retour  en  France,  il  se  livra 
à  la  prédication  ;  mais  il  fut  in- 
terrompu dans  ce  pieux  exercice 
par  nos  troubles  révolutionnaires. 
Quoiqu'il  n'eût  pas  prêté  le  ser- 
ment civique  ,  il  resta  à  Paris  , 


et ,  en  1800,  U  reprit  sçt  prédi- 
cations. H.  le  çarduiuil  de  BeUoy  . 
le  nomma ,  en  1805 ,  chanoiao  d«  . 
la  métropole.  £n  1818»  il  te 
cliargë  de  la  station  da  carême 
aux  Tnileries  }  il  devait  même 
remplir,  deux  ans  apn^s ,  celle  de 
Vavent ,  mais,  succombant  à  une 
violente  maladie ,  il  mourut  le  ^ 
septembre  18â0,  âgé  de  soixante* 
dix-sept  ans.  Il  a  laissé  un  Reeueil 
dê  Sermons  f  contenant  vingt-neuf 
discours  pour  les  dlmancbes  de 
l'avcnt ,  du  carême  ,  et  pour  les 
principales  fêtes  de  l'année  ;  ils 
se  font  remarquer  par  l'ordon- 
nance, l'esprit,  la  diction,  la 
couleur  générale  ,  et  la  profonde 
connaissance  de  l'auteur  dans  les 
matières  ecclésiastiques . 

♦  RICHARD  (  Louis -Claude^ 
Marie  )  ,  savant  botaniste ,  né  à 
Versailles  en  1754 ,  était  fils  du 
jardinier  du  roi  à  Auteuil,  homme 
fort  instruit ,  et  neveu  du  direc- 
teur des  jardins  de  Trianon  ,  où 
se  trouvaient   alors  réunies  les 
productions  les  plus  belles  et  les 
plus  rares  des  deux  bémispbères. 
Ce  fut  là  que  le  jeune  Richard  ; 
dont  les  dispositions  avaient  été 
cultivées  de    très-bonne  hedre, 
prit  le  goût  de  la  botanique. 
Pressé  par  sa  famille  de  chr>isîr 
l'état  ecclésiastique,  où  l'arche- 
vêque de  Paris  lui  promettait  sa 
protection  ,  il  résista  à  toutes  les 
mstances  ,  et  s'échappa  même  , 
dit-on ,  de  la  maison  de  son  pèré 
pour  venir  à  Paris  se  livrer  tans 
contrainte  à  sa  science  fkvorite. 
Les  dures  privations  aox^tielles  il 
fat  soumis   dans  les  premiers 
temps  ,  loin  d'ébranler  sa  voca- 
Uon  ,  ne  firent ,  poilr  ainsi  dire  , 
qu'augmenter  en  lui  l'ardeur  du 
travail  :  possédant  déjà  à  un  haut 
degré  le  talent  du  aeisin^  il  te 
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ail  à  donner  des  leçons  qaî  lai 
procarèrent  de  rtisance.  En  1 781 , 
l'académie  des  sciences  le  proposa 
au  roi  pour  vkvt  voyage  dans  la 
Gniane  française  et  aux  Antilles. 
Uichard  s'embarqua  pour  Caycn- 
ne ,  y  Ht  un  séjour  de  quelques 
mois  ,  parcourut  ensuite  une 
f^randc  partie  de  la  Guianc  ,  la 
Martinique,  la  Guadeloupe  ,  la 
Jamanpie ,  Saint-Thomas  et  la 
plupart  des  iles  situées  à  l'entrée 
du  Golfe  du  Mexique ,  et  amassa 
ainsi  les  plus  riches  collections  en 
tous  genres.  Mais  huit  ans  passé» 
dans  ses  courses  à  la  fois  instruc- 
tives et  périlleuses  épuisèrent  sa 
santé  et  tes  ressources  pécuniai- 
res :  en  vain  il  écrivit  en  France 
pour  obtenir  le  remboursement 
de  ses  frais,  toutes  ses  demandes 
restèrent  sans  réponse  :  on  était 
alors  en  1 7^9  ;  et  lorsqu'il  re- 
vint dans  sa  patrie  pour  y  récla- 
mer la  récompense  due  à  ses  ser- 
vices, il  n'y  trouva  que  des  mau\ 
à  déplorer ,  et  fut  long-temps  ré- 
duit à  un  état  de  géne  que  le  dé- 
labrement de  sa  santé  rendait 
encore  plus  cruel.  Enlin  un  autre 
ordre  de  choses  vint  améliorer 
sa  position  :  nommé  à  la  chaire 
do  liotaniquc  et  quelques  années 
plus  tard  membre  de  la  première 
classe  de  l'institut ,  dans  la  section 
de  zoologie  et  d'anatomie  compa- 
rée, il  s'acqnit  bientôt  une  grande 
réputation  dans  l'enseignement  , 
et  publia  plusieurs  Mémoires  qui 
ont  contribué  anx  progrès  de 
la  bounique.  L'influence  qn'il  a 
exercée  dans  cette  science  se  fera 
sentir  surtout  par  les  travaux  de 
cenx  qui  se  sont  pénétrés  de  ses 
principes  et  qui  marchent  sur  ses 
traces.  Richard  mourut  en  1821  , 
honoré  de  l'estime  des  savants 
les  plus  distingués   de  r£uro- 
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pc.  Il  était  membre  correspon- 
dant de  la  société  royale  de  Lon- 
dres et  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur.  Outre  les  écrits  qn'il 
a  publiés  dans  les  '  Mémoires  *  de 
l'institat ,  dans  les  '  Ai^^es  du 
Muséum  *  et  dans  divev  autres 
recueils  scicntiiiques .  on  a  de  lui  : 

I  Dictionnaire  Mémeniairc  de  6o- 
iauiquey  Amsterdam ,  1800 ,  in-H**, 
édition  presque  entièrement  re- 
fondue ,  du  travail  de  Bulliard  ; 

I  Démonstration  botanique ,  ou 
Analyse  du  fruit  considéré  en  géné- 
ral, Paris,  1808,  in-8°.  Cet  ou- 
vrage ,  très-remarquable  par  son 
extrême  concision  et  les  idées 
exactes  qu'il  renferme ,  a  été  tra- 
duit dans  plusieurs  langues. 

*  HICIIAIID  (  Gabriel  ) ,  mis- 
sionnaire français  ,  né  à  Saintes  le 
1.>  octobre  1704,  mort  an  Détroit 
le  13  septembre  IHôîi ,  descendait 
de  la  f  imllle  de  Rossuct  par  sa 
mère.  Du  séminaire  d'Angers  ,  il 
vint^à  la  Solitude  à  Issy  ,  ponr 
entrer  dans  la  congrégation  de 
Saint-Sulpice.  Ordonné  prêtre  en 
1791  ,  il  fut  envoyé  l'annJe  sui- 
vante aux  Etats-Unis  par  l'abbé 
Emery.  On  le  destinait  à  profes- 
ser les  mathématiques  au  collège 
naissant  de  Baltimore;  mais,  :«u 
bout  de  trois  mois  ,  M.  Carrol , 
évèque,  qui  avait  sous  sa  juridic  • 
tion  tou4  les  catholiques  des 
Etats-Unis  ,  l'envoya  à  Kaskas- 
kias  ,  territoire  des  Illinois  ,  oii  il 
y  avait  une  colonie  d'anciens  Ca- 
nadiens français.  Richard  y  resta 
depuis  le  14  décembre  1792  jus- 
qu'au 22  mars  1798,  qu'il  partit 
avec  MM.  Levadoux  et  Dilhet 
pour  le  Détroit ,  la  ville  la  •  plus 
importante  du  Machigan.  En  der- 
nier lieu  il  était  grand-vicaire  de 
l'événuc  de  l'Oljio  pour  ce  |iays. 
La  ville  du  Détroit  ayant  essuyé,  le 
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l***"  juin  1805)  un  incendie  qui  con-    quit  ,  en  1507  ,  en  Francfae-Com* 

té,  et  se  il  fdifpeiDL  angostîii 
dut  le  oomyentde  Chuiplîlte.  H 
devint  entnite  ffciofeiieir  dans 
l'imiTersité  de  Besançon  et  à  Pa- 
ris .  et  succéda  au  cardinal  de 


l'église,  bâtie,  en  1750, 
par  let  soîos  da  Père  Roque  ,  ré» 
collet,  RidiBrd  pervînt  à  en  cona* 

traire  une  nouvelle  en  pieiTe  qui 
a  116  jûcds  de  long  sur  60  de 
large.  £■  1H19  il  se  procura  une 
presse  et  des  caractères,  et  com- 
inenra  un  recueil  périodique  ,  en 
français ,  sous  le  titre  ô!Es$a\s  du 
^iatià^  î  mais  Téloigneaient  des 
catholiques  et  Jfîrr^nlaritë  du 
service  des  portes  empêchèrent  le 
succès  de  cette  publication. 
presse  de  Uicbard  fut  long  temps 
la  seule  dans  le  Macbigan  ,  et  elle 
servit  sous  sa  direction  pour  di- 
Tm  objets.  Dans  la  guerre  des 
Ktata*Unis  avec  l'Angieterre,  en 
1H12,  les  Anf^Iais  firent  Richard 
prisonnier,  et  l'envoyèrent  à  Sand- 
wich dans  le  Haut-(>anada  ,  <»ù  il 
parvint  à  sauver  quelques  prison- 
niers qui  étaient  tombés  entre  les 
mains  des  Indiens  ,  et  qui  allaient 
périr  dans  let  tourm^ts. 
rctoar  an  Détroit,  on  manquaftw 
blé  ;  Richard  trouva  moyen  de  s'en 
procurer,  qu'il  distribua  gratuite- 
mentaux  plus  nécessitou\ .  Kn  1817 
il  entreprit  de  bâtir  une  chapelle 
en  pierre  au  Détroit;  c'est  la  cba- 
pelic  Sainte-Anne  ,  aue  le  dé&ut 
de  ftmdt  empêcha  de  continner 
sur  le  plan  primiti£  En  18913  , 
Richard  fut  ân  dépoté  au  con- 
Ijrès;  c'est  le  premier  ecclésias- 
fi«|ue  qui  ait  eu  cet  honneur.  Ses 
fonctions  lui  donnaient  un  traite- 
ment et  lui  fournissaient  les 
moyens  d'achever  les  églises  du 
Détroit.  Le. choléra  ayant  éclaté 
en  1  dtoiiuif  cette  ville  ,  Richard 
fut  victime  de  son  zèle.  On  a 
des  Lettres  de  lui  dans  le  tome 
5  des  '  Annaka  de  la  propagation 
de  la  foi.  * 

UICli^iHDOi  (  François  ),  na- 


(iranvelfc  dans  l'évèché  d'Arras  , 
en  1 561 .  11  préserva  son  diocèse 
des  erreurs  des  protestants^  pa- 
rut avec  éclat  au  concile  de 


te,  et  eni  beaucoup  de  paurtà* 
l'érection  del'nniveiirtéde  Douai. 
Sa  mort ,  arrivée  en  1574,  à  6T 

ans  ,  fut  dijpie  des  vertus  qui 
avaient  illustré  sa  vie.  On  a  de 
fui  :  I  des  Ordonna f.ces  synodalet, 
jVuvcrs,  1588  ;  |  un  Troitt  de 
eantrwene':  I  dea^Saratont  en 
fSrançais  ,  tradnita  en  latin  par 
François  Schott ,  avocat  de  Samt* 
Omer,  1()0tt,in-4.";  |  Institution 
fies  paslevrs^  Arraa,  1562,  et 
d'autres  ouvrap,es.  —  Jean  Ri- 
en ahdot  ,  son  neveu  ,  fut  prési-. 
dent  du  conseil  d'Arras,  pois  du 
conseil  privé  de  BruxeUea.  H  ae 
signala  par  sa  fidélité  et  par  sa 
capacité  dans  plnaîeni»  négocia- 
tions importantes  ;  et  surtout 
dans  rainbassadc  que  l'archiduc 
Albert  envoya ,  au  nom  du  roi 
d'Espagne  ,  à  Vervins.  Aleiandre 
de  Parme  en  faisait  un  cas  .tout 
particulier,  et  l'employa  dans  ka 
les  plus  importantes 
les  plus  délicates.  Quand 
les  mécontents  demandaient  à 
traiter  avec  lui ,  il  les  renvoyait 
au  président  llichardot.  Cet  ha- 
bile négociateur  mourut  en  1 609. 

RICHARDSON  (  JeanV.  théo- 
logkm  anglican ,  natif  de  Ohealer, 
devint  évéqne  d'Aitaa^  ,  en  >h^ 
lande,  et  mourut  en  1o53.  On>n 
de  lui  des  Obiervotion;  choities  sur 
V Ancien  Testament  ,  in-ibl.  ,  en 
anglais  ,  qui  pèchent  souvent 
contre  leur  titre.        .        t  . 
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RK:HAR1)S0N  (  Samuel  ) .  né 
prè»  de  Derby  en  Angleterre  ,  en 
1689,  mort  le  4- juin  1761  y  exer- 
ça lang-4eaipt  U  prafesim  d'ha- 

'  romanâqid  eventdekTOçue.  Sei 
principanx  ouvrages  sont  :  |  Pa» 
mêla,  ou  la  Vertu  récompensée^  tra- 
duit en  français  ,  en  A  voi.  in-1!î. 
Ce  roman ,  qui  eut  cinq  éditions 
dans  la  même  année ,  est  Ib  pre- 
mier fmdMMt  ds  k  rép Aéûiii 
de  Riehudm  ;  îl  semble  piMlft- 
ter  des  enconngements  à  k  ver- 
ta ,  lui  présente  rédlAMBl  des 
écueils ,  et  des  illusions.  |  Let- 
tres de  miss  Clarisse  Harloive , 
traduites  en  français  par  Tabbé 
Prévôt  ,  en  15  parties  'm-iU  , 
pleiMt  de  eelte  monle  fretiee 
qm,  per  des  iDoiileiKi  empnm- 
tées  ,  exalte  Timegmation  ,  el 
affecte  dangereusement  lé  coBur. 

(  Histoire  de  sir  Charles  Grandis- 
son,  traduite  encore  en  fran(;tii8 
par  l'abbé  Prévôt  ,  8  parties  in- 
1S.  C'est  sur  un  lîmds  tout  diffé- 
imn,  mek  ee  moI  ke  mêmes 
dé&uts  ,  du  BmÎBs  powr  eemi  1^ 
n'aiment  poînl  qu'on  allonge  k 
récit  des  peines,  des  soins,  des 
mouvements  qui  agitent  les  per- 
sonnages d'un  roraan  i  cepenoant 
si  une  saine  morale  est  considérée 
po«r  qÊfdipit  chose  ,  on  k 
tÊomwé  répoadne  dans  to«t  oe 
roman. 

'  HICH  A  U  D  (Hyacinthe),  amâen 
maire  de  Versailles  ,  où  il  mourut 
en  mai  18S7,  à  70  ans  ,  doyen  du 
conseil  de  préfecture  de  Seine- 
et-Oise  ,  et  membre  de  la  société 
d'agricohiire  de  même  déperte- 
meat ,  avait  rempli ,  pendrai  el  de- 
puisk  révolution  diverses  fonctions 
administratives.  Maire  de  VcrmiJ* 
les  au  9  septembre  1794 ,  journée 
.  si  tristeiBcat  célèbre  dans  ks  aa- 
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nales  de  k  révolution  par  le  mas-  ^ 
sacre  des  prisonniers  qu'on  avait 
transférés  d'Orléans  dans  cette  ' 
vîlky  il  se  mék  à  cm  inlbrCuée 
povr  les  oouvrir  de  sm  édiarpe« 
alors  trop  impuissante  ^ide ,  et  il 
ne  dépendit  pas  de  l'héroïsme  de 
sa  conduite  qu'il  n'y  eût  d'autres 
sang  répandn  que  le  sien.  Pen- 
dant l'horrible  boucherie  de  la 
geôle  de  Versailles ,  il  ne  put ,  en 
afDNmlaiil  vmgl  fek  k  morty  dis» 
siper  k  ressembleméat  dee  f*- 
rieux  que  lorsqu'il  ne  leur  restait 
plus  à  immoler  que  douze  vict;- 
mos  ,  les  aeules  qu'il  knr  p«t 
arracher. 

♦UICHE  (  Claude  -  Antoine- 
Gaspard  )  j  naturaliste  ,  naquit  à 
ChaiBekt ,  près  de  Lyon ,  le  90 
aofti  17691.  Sm  parente  favamat 
deniné  k  k  rote,  û  txKftSOm 
quelque  temps  chez  un  precureui^ 
mais,  ses  inclinations  k*  portant  a 
l'étude  de  la  nature ,  après  la 
mort  de  son  père  il  s'y  livra  en- 
tièrement. 11  passa  à  Montpellier, 
où  il  Ail  reçu  dodeory  en  178T. 
Il  se  rendit  ensuileà  Paris,  et  y 
dememra  plusieiift  amées.  Diffé- 
rents mémoires  qu'il  publia  lui 
acquirent  de  k  réputation.  Vicq- 
d'Azir  Tassocia  à  ses  travaux ,  et 
s'en  servit  pour  rédiger  '  l'Ency- 
clopédie méthodique  U  com- 
posa awsi  les  Toèlsmur  qm  sont  à 
k  léle  de  M' Aaslemk  eonqMiée 
Le  gouvernement  le  nomma  na- 
turaliste dans  l'expédition  infruc- 
tueuse destinée  à  la  recherche  du 
malheureux  La  Peyrouse  y  et  dans 
ce  voyage  il  eut  occasion  d'en- 
richir l'histoire  naturelle  de  dé- 
eoQverles  préeîewet.  Mus  kt 
nouveiks  de  kiéfolntkn  firra- 
çBÎie  jÊifmi  pertagé  ks  opinions  - 
parmi  ceux  qui  étaient  de  ce 
voyage,  interrompironl  l'expédi- 
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lit  rnwwMiiikwi  Ir 
pov  SÊÊmiamif  RmIm  ai  Im 
tmqoÎMaUaient  aïoir  cmbcataë 
Uè  MNrretiix  principe»,  col* 

ledions  ,  les  journanx  ,  Ic«  cartes , 
restèrent  entre  les  mains  du  même 
commandant  :  elles  pa&scrent  en 
Angleterre ,  d'où  on  n'a  renvoyé 
en  rraaee  que  la  partie  qni  con* 
riiMdbft  m«ÉRdk;lRÎioù , 
délit  rile  de 
i^.foriiil'^d^pi  sa  patrie; 
mais  il  y  aima  flans  an  si  mauvais 
état  de  santé  ,  qa' étant  allé  pren- 
dre les  eani  au  l^font-d'Or,  il  y 
mourut  peu  de  temps  après  ,  le 
16  aeptembre  1797.  Parut  les 
■enbmx  JUnoire»  ^uTU  à  pa- 
UléS|  oa  oîle  oe»  ma  là  eltui- 
/leBHOJi  dm  itte$  Mtiiitif  jnu*  inirv 
partiêt  inférieure  ;  sur  un  système 
miurel  de  Urnes  :  ceux  sur  les  ani- 
mnuT  microscopiifues  et  sur  les  co- 
quillages pélrifies  des  environs  de 
Paris. 

RIGHELET  (  OésM^Hem  ) , 
naquit,  en  1651  ,  à  Cheminon  en 
Chapipeyno.  La  lengve  française 

Ipt  aon  étude  principale.  I/abbé 
d*Aabi^piac  l'admit  dang son  acadé- 
mie ,  en  (  ro»/P5  IlEni  Lm.  ) 
Hicbelct  liabitait  la  capitale  de< 
pois  1660  »  et  il  a'y  fit  reeevoir 
«▼ont.  n  fÊfftm  ciMÛle  Fftris  »  et 
pamohit  difléraitet  vHles  de 
province,  ok  ton  penchaMt  pour  la 
titire  lui  fit  bien  des  ennemi:*.  Il 
mourut  à  Paris  ,  en  KiDH  ,  à  (j7 
ans.  Nous  a  von»  de  lui  :  |  Dir- 
tUtnnaire  français,  contenant  lex- 
pHcalion  dn  mots ,  oliitif«rr  ne»* 
wibi  rwmaf%MU  mr  là  langue  prwn^ 
^tâte  •  les  •xpmtNoas  propfês ,  fk^U' 
très  et  burle^uêt,  elo^La  première 
édition  de  cet  ouvrage  est  d(*  (ie- 
nève,  1680,  in-4®(  vuyez  Fabre  ); 
et  la  dernière  est  de  Lyon ,  1 759.  en 
5  V9l*  in-lbl.  Un  h  doit  à  Vabbé 


fieujet  y  qni  tené  éA  Ultae 
temps aB«AM||é'  deeéDièttB»* 
neiiè,  eft  1  toI.  uw^  ,  .lëimprimé 
avee  des  augmentatieéiii  1  ^L, 

par  W'ailly.  On  a  benncoupblâm^ 
i'ortbofjraphe  de  iiichelet  ;  mais 
on  a  H'prouvc  encore  avec  plus  de 
raison  les  ijmtilités  et  les  grossie* 
retcs  maligucs  dont  son  osringe 
kmmm^  mémm  poMiée  niir 
l'abbé  Goujet  eat  pte^  M 
prim:f(>ale8.  Quelqnea  dnrieuxbl* 
zr\rres  lui  préfèrent  la  1"  ,  à  causé 
des  méch.iucetés  qu  elle  renferme. 
I  Dietidiumirex  des  rimes.  Une 
boune  édition  de  cet  ouvrage  , 
qui  nelbra  jalMili  in  pote,  mit 
ceBa  delf.B^i!tbélin|€Bl760, 
in^.  L'ëditear  Ta  augmenté, 
et  mis  dans  un  nouvel  ordre.  | 
Les  plus  belles  lettres  des  meilleurs 
auteurs  français  ,  avec  des  notes  | 
recueil  très^médiocre  ;  liruzen  de 
la  Martin  icre  en  a  donné  nne  nou- 
velle  édition  en  1TS7  ,  i  vol*  n* 
19;  I  Uisloire  éa  la  Florié»  i, 
écrite  en  espagnol  par  Garciai* 
Lasso  de  la  Yéga,  traduite  en 
français ,  plusieurs  fol:»  réimpri- 
mée. 1^  dernière  édition  est  celle 
de  Leyde.  en  1751  ,  in-8",  en  4 
vol.  ,  avec  ligures. 

*  HICHËLIËU  (  AiiDMid&ii- 
«annei-Sapli— ie'Diipletritvdne 
bb)  ,  doc  et' pair,  ministre  et  pré» 
sidcnt  du  conseil  des  ministres  de 
l.oiiis  Wlll ,  chevalier  des  ordr« 
du  roi  et  de  plusieurs  ordres  étran- 
pfers  ,  membre  do  l'académie  fran- 
cise et  de  l'académie  rovale,  etc., 
namit  à  Fuli  k  85  sopteidbn 
irâr.  San  pèra  teit  le  d«e  da 
Fronsac,  iils  du  niaréclial  de  RU, 
cbelieu.  Entré  au  oolii^e  du  Pies- 

,  fondé  par  le  cardmal  de  Ri- 
chelieu ,  grand-onde  de  son  aïeul, 
il  y  fit  ses  études  avec  succès.  Des 
sa  premièrejefinesso  il  montra  les 
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f>laa  heureuses  dispositions  pour 
es  langues  vivantes,  et  se  les  ren- 
dit fi  âmilières,  qu'on  assure  qu'il 
parlait  parement  et  facilement  à 
chaque  ministre  étranger ,  dans  la 
langue  de  la  nation  à  laquelle  il 
appartenait.  Pour  terminer  son 
éducation  ,  on  le  ût  voyager  en 
Italie  ;    mais   auparavant  il  lut 
marié ,  à  18  ans,  à  une  riche  hé- 
ritière de  l'ancienne  maison  de  Ko- 
chechouart.  Après  avoir  visité  sous 
le  nom  de  comte  de  Chinon,  Tu- 
rin ,  Rome,  Naples ,  Florence  ,  cl 
autres  principales  villes  d'Italie , 
il  revint  en  France,  et  remplit  les 
fonctions  do  premier  gentilhomme 
auprès  de  Louis  XVI  ;  c'était  en 
1789,  au  comiBencemcnt  de  nos 
troubles  politiques.  Le  5  octobre, 
il  fut  un  des  premiers  qui  vinrent 
avertir  la   famille  royale  qu'une 
troupe  de  forcenés ,  hommes  et 
femmes  ^  se  dirigeait  sur  Versail- 
les. Peu  de  temps  après,  il  obtint 
du  roi  la  permission  de  quitter  la 
France ,  et  se  rendit  à  Vienne,  où 
l'empereur  Joseph  II  lui  Ut  un  ac- 
cueil honorable.  Son  père  étant 
mort ,  il   changea  son   titre  de 
comte  de  Chinon  pour  celui  de 
duc  de  F'rousac.  Lit*  d'amitié  avec 
le  jeune  prince  de  Ligne  ,  il  passa 
avec  lui  dans  la  Russie  ,  alors  en 
guerre  avec  les  Turcs.  Catherine  II 
l'employa  dans  ses  armées,  où  il 
servit  sous  les  ordres  du  général 
Snwarow.  Le  duc  de  Fronsac  se 
distingua  au  siège  d'ismail  ,  prise 
sur  les  Turcs  le  2â  décembre  1 7iXi, 
et  sa  valeur  lui  mérita  de  la  tza- 
rine  une  épée  à  poignée  d'or,  le 
grade  de  général-major,  l'ordre 
de  Saint-Geoi^es  de  A"  classe  j  et, 

Î[aand  il  revint  à  St-Pétersbourg,  il 
at  reçu  à  la  cour  avec  distinction. 
Dans  la  même  année,  1792,  Ca- 
therine Il  envoya  le  duc  de  Rt- 
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cbelieu  auprès  du  prince  dcCondé^ 
qui ,  par  suite  de  sa  malheureuse 
campagne ,  avait  demandé  à  cette 
souveraine  un  asile  dans  ses  états 
IK)ur  les  Français  eiilés.  On  de- 
vait en  former  une  colonie  près  de 
la  mer  d'Asof,  mais  ce  projet  ne 
jmt  se  réaliser.  Le  prince  ayant 
repris  les  armes  contre  la  républi- 
que française ,  le  duc  de  Riche- 
liea  se  rendit  en  Angleterre ,  où 
se  trouvait Mon:$teur  (depuis Louis 
WHI) ,  et  fut  nommé  uu  des  six 
commandants  des  corps  d'émigrés 
à  la  solde  du  gouvernement  bri- 
tannique. Il  servit  sous  les  ordres 
du  prince  de  Coudé  ,  et  se  trouva 
au  siège  de  Valencicnnes.  Cette 
cam{)agne  ne  fat  pas  plus  heureuse 
que  la  précédente,  par  le  manque 
d'accord  des  troupes  auxiliaires 
qui  faisaient  avorter  les  opérations 
les  mieux  conçues.  Perdant  tout 
espoir  de  succès ,  le  duc  de  Riche- 
Ueu  retourna  en  Russie,  où  ré- 
gnait Paul  I".  11  sut  gagner  la 
bienveillance  du  grand  -  duc 
Aleundrc  (depuis  empereur) .  et 
il  obtint  le  commandement  d'un 
régiment  de  carabiniers  :  l'ayant 
conduit  une  fois  au  secours  d'un 
village  incendié  sans  en  avoir  reçu 
rorare,ce  futpour  l'empereur  une 
raison  ou  un  prétexte  de  lui  ôter 
ce  régiment ,  et  de  l'exiler  de  la 
capitale.  Ou  sait  qu'à  cette  époque 
Paul  r  paraissait  enthousiaste  de 
Ruonapartc.  Le  duc  de  Richelieu 
quitta  la  Russie,  et  n'y  revint  rpe 
lors  do  l'avènement  au  trône  d  A- 
Icxandre  1"".  L'amitié  de  ce  mo- 
narque pour  le  duc  de  Richelieu 
ne  s'était  point  ralentie  :  il  aurait 
voulu  le  retenir  dans  ses  états  ; 
mais  l'amour  de  la  |)atrie  rappela  le 
duc  de  Richelieu  en  France,  où  le 
calme  s'était  un  peu  rétabli  après 
la  paix  de  1801.  11  rccaciilit  les 


Digitized  by  Google 


HK  Si 

èAri»  de  ëa  [M'cmière  fortune; 
■lit  ce  fat  toot  à  Tavantage  de 
aet  ctéUÊdin;  procédé  mi  fil 
comMitre  toute  la  loyauté  da  cft* 
ncfère  du  duc  de  Richelieu.  On 
dit  qu'il  sollicita  la  radiation  de 
ton  nom  de  la  liste  des  émif^rés , 
mais  que  l^uonapartc  \  avant  mis 
la  condition  qu'il  quittât  le  iier- 
irice  de  la  Russie ,  le  duc  Riche - 
bes  ae  voidvt  pont  y  oonmtir» 
n  veCovui  dans  ce  puys,  et  y  ftit 
nommé ,  en  1803  ,  gowmenr  dp 
vil  et  militaire  d'Odessa  ,  capitale 
des  provinces  bornées  par  la  mer 
Noire,  possédées  autrefois  par 
les  Turcs,  et  devenues  désertes. 
C'était  nue  cdonie  fondée  par 
Catiiieriné  II,  et  dont  elle  eveit 
confié  la  direction  eu  prince  Po- 
temkin.  On  lai  eoeordi ,  comme  à 
ce&vori,  une  autorité  iens  bor- 
nes, dont  il  n'abu9a  jamais  

«  Lorsque  le  nouveau  gouverneur 
prit  possession  d'Odessa  (dit  un 
écrivain),  cette  ville  ne  renfermait 
que  quatre  mille  Imes,  eten  1805 
elle  en  comptait  déjà  pluf  devingt 
mille.  Le  ducde  AicaelienanrétaJct 
déprédations ,  organisa  une  po- 
lice, ordonna  des  travaux  utiles  , 
fit  défricher  des  terres  incultes , 
créa  des  administrations  compo- 
téet  d'Iumnétes  citoyens ,  et  at- 
tira let  étrangers  par  l'appât  dtt 
plaisir  et  des  charmes  de  la  aocié- 
té.  11  substitua  à  des  maisons  tris- 
tes et  malsaines  des  constructions 
élégantes  et  commodes;  à  une 
rade  infrcquentée ,  un  port  où  af- 
fluent aujourd'hui  les  vaisseaux  de 
toute»  les  netions ,  et  d'o&  il  sor- 
tit ,  vdèt  i90l ,  pour  douie  mil- 
lions de  blé.  La  facilité  avec  la- 
quelle le  ducude  Aichelieu  parlait 
toutes  les  langues  lui  éUiit  d'un 
grand  secours  dans  l'adminis- 
tration de  ces   colonie^,  dont 
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les  habitants  sont  tirés  de  toutes  > 
let  natiene^*..  »  Il  a  eauscé 
poQfnir  abaolo  anr  près  de  tvaiiM 
milKonf  d'bonunes ,  et  cepcndnrt^; 
penonne  ne  lui  a  jamais  reptnebd^; 
unseul  acte  d'injustice.  Deux  cents 
villages  furent  peuplés  par  ses 
soins;  Odessa  fut  embellie;  ses  ruâs  ' 
étaient  tirées  au  cordeau  ;  en  1 81 4 
le  nombre  de  ses  habitants  s'éle».^ 
ytit  à  tfente<cÉi^  mtte  y  eieHft' 
aiait,  entM  astm  étiMinients, 
un  institut  et  un  gymnase.  Ce  ht  - 
M.  l'abbé  INieole  qui  Torganisa  , 
sous  l'inspe*  tion  du  duc  de  llichc- 
lieu.  Le  f>reinier,  à  son  retour  en 
France  (en  1 81 5) ,  fut  nommé  rec- 
teur de  l'académie*  de  teis.  De* 
pnis   long-tempitr  l'empereur 
Alcundre  désirait  visiter  les  pro- 
vinces de  k  Nonvelle-  Russie  : 
ayant  lait  ce  voyage  en  1818,  il 
fut  saisi  d'étonneraent  lorsqu'il  vit 
la  prospérité  qui  régnait  partout 
dans  ses  états ,  et  sur-le-champ  il 
expédia  uii  courrier  an  duc  de  Ai^ 
cbeliettt  ponrim  remettre,  comme* 
une  récompense  de  son  admints* 
tration  paternelle,  les  décorations 
de  l'ordre  de  Saint-André  ,  ac- 
compagnées d'une  lettre  écrite  par 
l'empereur  lui-même  ,  et  dans  la- 
quelle ou  trouve  le  passage  sui- 
i«nt  :  «EnnritMitces  paysconfiét» 
antrefint  à  voc  aoins ,  j  v  ai  tronvé.? 
à  chaque  pas ,  j*y  ai  -aclmiré  nrect^ 
one  aatiimction  qui  se  reportait 
sans  cesse  vers  vous  ,  le  fruit  de 
vos  travaux,   de  vos  intentions 
droites  et  pures,  constamment 
réalisées  par  une  vigilance  infiiti- 
gdile.»  fjednc  de  Richelieu  tentin 
en  France  en  1814  Tqpoqiède 
b  restauration  des  BoMpHi.  Ho- 
norablement accnéiW*par  Louis 
XVIU,  il  reprit  auprès  de  ce  mo- 
narque ses  anciennes  ibnctions  de 
premier  ^gentilhomme  de  la  cbam^ 
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.  iMre ,  etfbtiioiiiiiiëptirclèFMaee. 

An  retour  de  Napoléon  de  Vile 
d'Elbe  (en  mars  1815) ,  le  duc  de 
Richelieu  suivit  Louis  XVIII  à 
Gfoid ,  et  revint  avec  ce 
Furis,apfèt 

àffBmuBmêtU, Le let  wnlit  les 

▼OBmde  k  nation  cDeonnantau 
doc  de  Hicheliea  le  portefeuille  des 
affaires  ëtraïu^ères,  et  en  loi  don- 
nant la  présidence  de  son  conseil 
dea  miniatres.  II  fut  investi  de  ces 
emplois  dans  le»  cicoonatances  les 
plu»  critiqueib  Lté  êomwtfÊiu  ii« 
ttéi  peni|MÎMei%flrdeliPMce 
d'^Mnaet  sacrifices.  «     sort  des 
armes  (  dit  M.  le  cardinal  de  Beau»- 
set  dans  V Eloge  historique  <leM.  dv 
Richelieu  )  venait  de  mettre  Ja 
France  à  la  merci  de  7  à  800  mille 
hommes  (i)  :  c'était  l'Europe  en- 
tîkre  qui  ▼hmU  les  eraiet  à  k 
nMm,  non  pat  dÎMler  *  dea  eal- 
cnla  et  dea  dbiliraa  »  auiit  comman- 
der impënentenient  toutes  les  in- 
terprétations qu'il  lui  plairait  de 
donner  aux  articles  du  traite  de 
1814.  C'est  dans  cette  grande  cir- 
constance que  le  duc  de  Hichelien, 
M  Mmnt,  pear  le-  latal  im  k 
,de  riioMnlile  eaofdaet 
•on  caractère  lai  avait  domië 
auprès  des  principaux  cabinets  de 
l'Europe ,  sut  employer  dans  une 
juste  mesure  la  plus  noble  fcrmetc 
et  «ae  pende  nabileCé.  U  existe 
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^i)  u  7  •  wnmr  i»mê  ce  talcal;  lc<  alli 
UMit  M  Mal  4'aa  miltinm  dim*  a«»t 
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s5*.ooe  HiMtea. 
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one  |e|tte  de  kû  an  principal 

nistrc  d'une  grande  puissance , 
dans  laquelle  il  l'invite  à  ne  pas 
porter  au  désespoir  une  grande 
nation  qui  venait  sans  doute  d'é- 
pRMivef  de  grandi  nvecsy  wêê9 
oûi  MnUêt  eneom  ietfMoat,  el 
dont  ks  ressentiments  pouvaient 
devenir  terribles.  U  loi  déclarut 
en  même  temps  avec  franchise, 
qu'il  serait  le  premier  à  conseiller 
ce  noble  désc8{>oir  à  son  roi  et  à 
son  pays  ,  si  Ton  ne  revenait  pas  à 
on  tystèM  de  modération  nom 
eonMBoà  k  «ine  politique  qa*à 
la  justice etèfhonngnraa  Ledne  ée 
llicbelien  ne  montra  pas  moins  de 
fermeté  lors  du  procès  du  maré- 
clial  Ney  {coy.  ce  nom}  ;  et  dans 
le  discours  qu'il  prononça  le  15 
octobre  1 81 5  ,  à  la  chambre  des 
pÊÔn^  ton  eœnr  noble  et  kfid 
osprima  toute  son  homnr  penr 
une  trahison  qui  afiit  compromît 
le  salut  de  la  France.  Il  déploya 
le  mc^mc  caractère  quand  il  rendit 
compte  à  la  chambre  des  députés 
du  traité  conclu  ,  le  S5  du  même 
,  arec  les  ministres  des  puis- 
alMëee,  el  lonqne le  8  dé* 
cuphra  il  ptiktnrk  projet  4e  loi 
'd'amnistie',  pour  oevx  quinfileM 
adhéré  au  retour  de  Boonaparte 
ou  qui  en  (''taicnt  les  complices.  On 
remarqua  cependant  les  phrases 
suivantes....  aU  n'était  ni  justo , 
ni politicnie,  dit-il,  de  pcmir  tons 
cou  qA  ont  pris  pert  k  cette 
§nnde  rébellion.  Il  Allait  se  bor> 
nerà  désigner  plnsiewt  de  oen 
qui  s'y  sont  trouvés  engagés ,  et 
une  sorte  de  clameur  publique  a 
indiqué  lc8  individus  dont  les  noms 
sont  inscrits  dans  l'ordonnance, 
eto.  »  Quelques    députés  a^ant 
proposé  de  owdkqner  kt  biens 
deatiennis  ^jJeieondainn<i|lfldiir 
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e^itp  proposition,  et  dît,  entre 
atitre»  choses  :  «  O  »ont  les  con- 
Dscations  nol  n^ident  irréparables 
le*  maut  ao«  rêvo!otion!i  :  en  pu- 
tiiftsnnt  les  enfants,  cllet  lèguent 
#ilx  çënf'rations  led  haine*  et  les 
'1ren|jcances;  elles  désolent  la  terre 
•  tomme  des  ronqnérants ,  à  la  suite 
^  desquels  elles  marehent.  »  11  an- 
Honra  le  23  mars  1S16  le  ma- 
riage du  duc  de  Berri  avec  une 
princesse  napolitaine  ;  lut  deux 
projets  de  loi  relatifs  à  la  dotation 
des  membres  de  la  iamille  royale , 
et  à  Tëtat  civil  de  la  maison  du 
l*oi,  et  parla  les  jours  suivants  sur 
le  budget.  Lors  de  la  réorganisa- 
tion de  l'institut ,  il  fut  cin  mem- 
bre de  l'académie  française ,  puis 
de  ccUè  des  beaux-arts;  et  le  24 
avril  il  présida  les  séances  d'instal- 
lation de>-  quatre  académies;  enfin, 
le  1  o  septembre  1  ftl  8,  il  fut  nommé 
président  de  l'académie  française. 
Le  ^'i  avril  de  la  même  année  ,  il 
demanda  un  supplément  de  crédit 
pour  couvrir  la  partie  des  dettes 
'envers  les    particuliers.  S'étant 
rendu  au  congres  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  il  y  trouva  les  souverains  et 
leurs  ministres  pleins  d'égards  et 
de  considérations  pour  sa  per- 
sonne, mais  peu  satisfaits  du  non- 
'teau  système  qui  régnait  en  France. 
On  proposait  a  y  apporter  des  mo- 
difications,que  la  sagesse  dt(ducde 
Kicbelieu  ne  crut  pas  devoir  adoji- 
tcr  :  aussi ,  à  son  retour  à  Paris  , 
îl  ne  tarda  pas  à  donner  sa  démis- 
sion ,  et  fut  remplacé  par  M.  Dc- 
cazes  ,  qui  eut  le  talent  de  déplaire 
à  tous  les  partis  en  marchant  tou- 
jours dans  une  route  incertaine. 
Plusieurs  récompenses  méritées 
accompagnèrent  la  retraite  de  M. 
de  Richelieu  Louis  Wlll  le  nom- 
ma grand -veneur,  le  décora  du 
cordon  du  Saint- t!sprit  ;  et  les 


deux  chambres  ,  interprètes  des 
vœux  de  la  nation,  le  gratifièrent, 
d'un  consentement  unanime,  à  ti- 
tre de  *ré(oinj)en»e  nationale", 
d'une  rente  annuelle  de  50,000  fr. 
Cet  acte  législatif  est  le  plus  bel  élo- 
ge pour  le  duc  de  Richelieu.  Ena- 
yant appris  la  nouvelle  à  Bordeaux, 
oii  il  se  trouvait  alors,  il  s'empres- 
sa d'écrire  aux  chambres  une  let- 
tre exprimant,    en   substance  : 
«  Qu'il  serait  trop  fier  d'un  témoi- 
CTiage  de  bienveillance  donné  par 
le  roi  avec  le  concours  des  deux 
chambres  pour  le  refuser  ;  mais 
que  comme  il  s'agissait  de  lui  dé- 
cerner, aux  frais  de  l'état,  une 
récompense  nationale ,  il  ne  pou- 
vait se  résoudre  à  voir  ajouter,  à 
cause  de  lui ,  ^elque  chose  aux 
charges  fpii  pesaient  sur  la  nation.» 
Cependant  le  projet  lut  adopté, 
et  la  générosité   des  cliambres 
l'emporta  sur  son  noble  désinté- 
ressement. Il  voyagea  ensuite  dans 
le  midi  de  la  France  ,  en  Suisse  , 
en  Italie,  en  Allemagne.  11  revint 
à  Paris  vers  la  fin  de  1819.  Peu  de 
temps  après,  le  roi   le  chargea 
d'aller  en  Angleterre  complimen- 
tet"  Georges  IV  sur  son  avènement 
au  trône.  Son  départ  était  fixé 
pour  le  1 5  février  ;  mais  dans  la 
nuit  du  H  fut  commis  l'horrible 
assassinat    sur  la   personne  du 
duc  de  Berri  (  voyèt  ce  aora  ) , 
ce  qui  fit  interrompre  le  voyage 
du  duc  de  Richelieu.  Cédant  aux 
désirs  du  roi ,  il  accepta  de  nou- 
veau les  fonctions  de  président  du 
conseil  des  ministres ,  et  il  eut  à 
pn  rcourir  une  époque  extrêmement 
diflicile.  Le  meurtre  contre  un 
membre  de  la  Emilie  royale  ,  du- 
quel on  attendait  les  rejetons  qui 
devaient  perpétuer  l'auguste  ay- 
nastie  des  Bourbons;  l'insurrection 
d'Espagne  qui  soumit  Ferdinand 
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VII  aux  co^t^8  ;  celles  de  Naple* 
et  de  Piémont  ;  des  coDiplotn  :< 
}'arif ,  dans  les  provinces  ,  et  qui 
avaient  des  rainiiicutions  dauspla- 
sieurs  régiments  ;  nii  état  d'in- 
quictadc  malveillante  entretenue 
par  les  fectieux  j  des  séances  ta- 
Tnultaeascs  dans  la  chambre  des 
députés;  des  attronpoments  réu- 
nis ;  des  Toies  de  faits  ccmimis  de^ 
vant  le  palais  des  députés;  ces  ftt- 
tronjK-ments  renouvelés  aux  pôr-  ' 
tes  Saint-Martin  ,  Saint-Denis ,  où 
Ton  Taisait  entendre  des  vodlftfrâ- 
tions  séditieuses  ;  lotit  cela  enfin 
cxif^cA  que  le  duc  de  Riolielieu  eût 
tecoBrs  aux  mesures  les  plus  éner- 
piq«e«.  Lm  faciieux  en  murmurè- 
rent ,  mais  il  sut  dissiper  leurs 
comploté!,  et  les  gens  bien  pensants 
l'applaudirent.  Opendant ,  à  l'on- 
vcTturc  de  la  session  de  novembre 
1821 ,  par  un  hasard  très-rdre,  les 
deux  partis  les  plus  opposés  de  la 
chambre  se  trouvèrent  réunis,. et 
voulaient,   d'dli   commun  avîs, 
renverser  le  ministère.  Dans  l'a- 
dres.^  de  la  chambre,  en  réponse 
AU  discours  de  la  couronne,  et  que 
les  ministres  combattirent  en  vain, 
on  lisait  ce  passage  t  «  Nous  vous 
félicitons  ,  sire ,  de  vos  relations 
amicales  avec  les  puissances  ëtran- 
fî^es  ,  dans  une  juste  confiance 
qu'une  paix  aussi  précieuse  *  n'est 
point  achetée  par  aes  sacrifices  in- 
compatibles avec  l'honneur  de  la 
nation'  et  avec  la  dignicé  de  la 
couronne.  »  D'après  les  prérogati- 
ves qu'accordent  la  charte  et  tout 
gouvernement    représentatif,  le 
roi  pouvait  dissoudre  la  cliambrc  ; 
mais  le  Iflac  de  Kichelicu  n'osa 
donnât  ce  conseil ,  de  crainte  que 
de  nouvelles  élections  ne  trou- 
bliffelit    la   tranquillité    de  la 
France  ,  dans  les  quatre^-vingt-six 
départ emcntë  qui  la  composent.  Il 
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offrit  sa  démission  :  elle  fut  ift* 
•ptée.  M.  de  Richelieu  ressentit 
rctte  fois  un  véritable  chagrin  de 
quitter  la  présidence  du  conseil. 
Otte  retraite  ,  que  les  circonstan- 
ces avaient  exigée  de  lui,  déran- 
gf?ait  tous  ses  plans  pour  la  pros- 
J)éritë  de  l'état ,  et  parmi  lesquels 
il  comptait  Touverturede  plusieurs 
canaux ,  qui  devaient  faciliter  la 
navigation  intérieure.  Il  assistait 
néanmoins,  et  assidnement,  aux 
séances  de  la  chambre  des  pairs, 
et  8*y  prononça  contre  le  projet  de  ' 
donner  au  gouvemcttient ,  comme 
mesure  permanente,  la  faculté 
d'établir  la'  cefiiure'  «ttrla  presse j 
faculté  qu'il   pfoprtsa ,  mloique 
sans  sacc^S  ,  de  limiter  à  cinq  ans. 
Quelque  tetnps  après  ,  il  se  rendit 
au  chfttean  de  COurteille ,  oh  de- 
menrnit  habituellement  madame  la 
duchesse,  son  épouse,  et  où  elle 
se  faisait  chérir  par  ses  vertus.  .Se 
«entant  indisposé  ,  il  votilut  fcve- 
nir  à  J^aris  ;  mais,  frappé  d'une 
attàquc   d*apOplexJe ,    d  expira 
dans  cette  ville  dans  la  nuit  du  16 
mai  1821  ,  à  l'âge  de  5^  ans.  Le 
duc  de  Richelieu  était  simple  dans 
ses  goûts ,  généreux  ,  noble  et  af- 
fable dans  ses  inani^res  ;  sa  fran- 
chise et  l'élévation  de  ses  vues  le 
rend  lient  digne  de  la  Considéra- 
tion dont  l'honoraient  les  souve- 
rains de  l'Europe.  Si  loyauté  était 
généralement  c6nnue  ;  aussi  le  duc 
de  Wellington  disait  de  lui  î  •  La 
parole  du  duc  de  RicheKeu  vaut 
un  traité    C'éLiit  l'opinion  que  fi- 
rent paraître  à  son  égard  les  sou- 
verains et  leurs  ministres  au  con- 
grès d'Aix-la-Chapelle.  En  parlant 
de  celle  mission  ,  M.  le  cardinal 
de  Housset  s'exprime  en  ces  ter- 
mes :  «  Les  lettres  que  M.  de  Ri- 
diclieu  écrivit  au  roi ,  et  que  S. 
M.  fil  lire  dans  son  conseil ,  pas- 
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seot ,  dans  Topinion  de  tous  ceux  potueux  ,  il  »c  distingua  beancoa  p 
qui  en  ont  eu  connaissance ,  pour  dans  le  parti  de  la  ligue.  II  eut  la 
de5  modèles  de  dignité,  de  sa-  hardiesse ,  dans  une  de  ses  thèses, 
gesse  et  de  considération  profonde  soutenue  au  mois  d'octobre  1 591 , 
m  Ut  pnidt  ÎBtMlt  de  TEn-  d'appiiMnrer  l'aetioB  de  JaeqÎHs 
fope...  jToQtei  Wt  lettre»  impor-    Glënent.  H  mkt  pris-  le  boaaet 

de  docteur  en  1590,  deTÎal  grand- 
maître  du  collège  du  cardinal 
Le  Moine,  puis  syndic  de  la  facul- 
té de  théoloffie  de  Paris ,  Je  â 
janvier1(i08.  U  s'éleva  avec  force  , 
en  161 1 ,  contre  la  thèse  d'un  do- 
mimottBqoî  tootenut  rhjfiiilHhili- 
tëdu  pene  ettasopériêntëtnr  le 
concile*  0  publia  la  même  année*, 
in-^**,  un  petit  écrit  intitulé  : 
De  2a  ^puissance  ecclésiastique  et 
politique  ,  pour  établir  les  prin- 
cipes sur  les<|uels  il  prétendait 
que  la  doetnne  de  l'Eglise  de 
Fnnoe  et  de  k  Sorinyme ,  to«- 
cbant  reatorité  du  coneile  géné* 
ral  et  du  pape  »  était  fondée* 
Mais  il  ne  se  ooma  pas  ià  ;  il  y 
établit  presque  tous  les  principes 
de    Marc-Antoine   de  Dominis 
(  voyez  son  article  ).  Sous  pré* 
texte  d'atuqacr  k  puMtnce  da 
pape,  ilétakitdet  principes  qui 
rtenvenaioit  k  puissance  royale 
aussi  bien  que  celle  dn  touverain 
pontife  et  des  év(^ques.  Tel  est 
celui-ci  :  «  Qiaque  coinmunautô 
a  droit  immédiatement  et  essen- 
tiellement de  se  gouYemer  elle- 
même  :  c*e8t  à  elle  et  non  à  aocnii 
perticDliar  ^oe  k  puiMuiceetk 
jvridktioiia  été  donnée,  ail  ajou- 
te »:  Ni  le  temps,  ni  les  Ueos»  ni 
la  dignité  des  personnes  ne  peu- 
vent prescrire  contre  ce  droit, 
fondé  dans  la  loi  divine  et  natu- 
relle. »  Ce  petit  lifte  souleva 
contre  lui  le  Aonce ,  l^lévèqaet 
etDlniientJd<kê|BlÉat*fuii  Toolnt 
lekire  d^fm^  Un  syndicat,  et 
faire  anatbématiser  son  livre  per 
k ^frcnifté de  théologie;  wsisM. 


tantes  cdfessées  ans  agents  dnroi 
dans  les  cours  étrangères  étaient 

écrites  de  sa  main  ,  et  n'offir^t  ni 
rature ,  ni  recherches ,  ni  efforts. 
Jamais  aucun  ministre  d'état  ne 
s'est  moins  servi  de  secrétaires.  H 
n'Mt  pas  mpKtioalîer  nn  peo 
.amm  àqnî  il  <ne,  répondit  de  sa 
•imin  avec  empnoNnBent ,  firan- 
cbise  et  obh'geancc.  »  11  serait  à 
souhaiter  que  sa  probité  et  son  dé- 
sintéressement trouvassent  beau- 
coup d'imitateurs.  Ce  même  hom^ 
ne  qui ,  pendaift  onaeens»  avait 
.  «nem  dni  k  Noweile-Rnssie  on 
■  ponf eir  -absoln ,  et  qui  occupa 
.  iki|(siN>  en  Franee  k  pkce  de 
premier  ministre ,  n'avait  pour 
toute  fortune  qu'un  revenu  de 
.  13,000  fr.  sur  l'état. 

KICHEOME  (  Louis  ),  jésuite , 
né  à  Digne  en  Provence  ,  l'an 
ISUf  défimdit  avec  sèle  k  |bî 
oathooqi^  contre  les  huguenots. 
Après  avoir  été  deux  fois  provin- 
cial ,  il  devint  assistant  général  de 
France  en  1 598.  U  mourut  à  Bor- 
deaux, en  1625,  à  87  ans,  avec  une 
grande  réputation  de  piété.  On  a 
de  lui  plusieurs  TrtUtiêde  contro- 
verse, et  des  écrits  ascétiques  et 
tbéolo^qnes ,  imprimés  à  Paris  en 
S  vol.m-fol.,  16S8.  Quelques-uns 
lui  attribuent  le  "  Traité  de  l'ori- 
gine des  hérésies  ',  qui  a  para 
avec  le  nom  de  Fioriiaiond  de  Hé- 
mond. 

R1CH£R  (Edmond),  né  à 
•Chaontce,  diocèse  de  Langres, 
en  1560,  vînt  achever  ses  études 
à  Paris ,  et  y  fit  sa  lioence  avec 
distinolâoii.  Né       on  génie  ini- 
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de  Verdun  ,  premier  président  Jes  syndics  de  la  faculté  ont  été 
du  parlement ,  eut  assez  de  cré-  élus  de  deux  ans  en  deux  ans ,  «u 
dit  pour  parer  ce  coup.  Le  cardi-  lieu  qu'ils  étaient  perpétuels  an- 
nal du  Perron  ,  archevêque  de  paravant.  Ri  cher  cessa  d'aller  aux 
Sens  ,  assembla  tous  les  cv^^ques  assemblées  de  la  faculté ,  et  se 
de  sa  province  ,  et  après  plusieurs  renferma  dans  la  solitude  ,  uni- 
confércnces ,  l'ouvrage  de  Hicher  quemcnt  appliqué  à  l'étude,  mais 
fut  condamné  le  15  mars  1U12.  ou  l'accusait  de  continuer  à  dog- 
Son  livre  ,  proscrit  à  Rome,  le  fut  matiser.  Il  fut  enlevé  et  ^  mis 
encore  par  rarchcvéque  d'Aix  et  dans  les  prisons  de  Saint-Victor, 

Î>ar  les  évèques  de  sa  province ,  il  donna  ,  en  1 620  ,  une  déclara- 

e  flJi  mai  de  la  même  année.  On  tion  par  laquelle  il  protestait  qu'il 

vit  paraître  alors  de  tous  côtés  était  prêt  à  rendre  raison  des  pro- 

une  foule  d'écrits  pour  le  réfuter,  positions  de  son  livre  De  la  puis- 

Le  cardinal  de  Richelieu  ,  au  gé-  sauce  ecclésiastique  ei  politique,  U 

nie  duquel  rien  n'échappait,  sen-  en  donna  une  seconde  y  oii  il  re- 

tit  le  danger  des  principes  de  Ri-  connait  l'Kglise    romaine  pour 


cher,  et  en  fut  alarmé.  L'habile 
ministre  crut  qu'il  avait  eu  en  vue 
d'attaquer  les  deux  puissances 
par  ses  principes  généraux,  et  il  ne 
se  trompa  point,  a  Cet  ouvrage, 
dit  le  cardinal  du  Perron  ,  est  un 
levain  de  vieille  doctrine  qu'il  a 
couvée  et  soutenue  dès  lonç^- 
temps,  en  laquelle  ,  encore  qu  il 
ait  changé  de  procédure  ,  pour  le 
fait  de  l'Eglise  ,  néanmoins  il  a 
conservé  les  mêmes  maximes  qu'il 
tenait  lors  pour  le  fait  de  l'état. 
Car  l'an  1491  ,  au  mois  d'octo- 
bre ,  il  soutint  publiquement ,  en 


mére  et  maîtresse  de  toutes  les 
Eglises  f  et  déclare  que  ce  qu'il 
avait  écrit  »  était  contraire  à  la 
doctrine  catholique ,  exposée  fi- 
dèlement par  les  saints  Pères  ; 
faux,  hérétique,  impie,  et  pris 
des  écrits  empoisonnés  de  Luther 
etdeCalvin.»  Enlin,pourne  laisser 
aucun  doute  sur  la  sincérité  de 
ses  rétractations ,  il  en  donna  une 
troisième  en  1650.  L'historien  du 
P.  Joseph  de  Paris  et  l'abbé 
Racine  disent  qu'on  la  lui  extor- 
qua ;  mais  cette   violence  avec 


toutes  ses  circonstances  est  victo- 

Sorbonne  ,  queles  états  du  royau-  rieusemeut  prouvée  fausse  dans  le 

me  étaient  indubitablement  par-  '  Journal  de  Trévoux  '  ,  janvier 

dessus  le  roi  ,  etc.  »  (  Efl'ective-  1705.  Il  mourut  le  Si)  novembre 

ment,  lors  de  la  révolution  de  1651 .  Ricber  était  un  homme  qui, 

1789,  on  vit  l'assemblée  nationale,  à  l'obstination  des  gens  de  son 

composée  dans  sa  partie  domi-  état  ,  joignait  une  intlcxibiUté 

nanto  de  ricbéristes  ,  régler  sur  le  d'esprit  particulière.  Vieilli  sur 

système  du  vieux  synaic  toutes  les  bancs  ,  au  milieu  de  la  cbi- 

scs  opérations,  tant  à  l'égard  de  cane,  endurci  dès  l'enfance  à  la 

la  constitution  civile  qu'à  l'égard  misère,  il  brava  la  cour,  parce 

de  la  constitution  ecclésiastique.  )  qu'il  ne  lui  demandait  rien  ,  et 

La  cour  défendit  à  Riclier  de  rien  qu'il  pouvait  se  passer  de  touf. 

écrire  pour  sa  juj^tificatioii .  et  or-  Nous  avons  de  lui  un  grand  nom- 

donuaàla  faculté  de  le  dépouiller  bre  d'ouvrages  ,  dont  les  princi- 

da  syndicat.  Ou  élut  mi  autre  syn-  paux  sont  :  |    Vindiciœ  docirino' 

i|ic  en  1612;  et  depuis  ce  temps  ,  majorum  schoUe  parislensis  conira 
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defensorex  momrchiœ  et  enriœ  ro- 

De  potestate  Kcclesum  in  rehus  iem- 
forMm.  itm,  bh^»;  |  une 
Apohffie  d$  Genom^  «Tee  ue 
mtîoil  des  OEoTres  de  ce  célè- 
bfe  chancelier  de  TaDiversité  de 
Paris,  où  réditeur  s* est  permis 
pins  d'une  sorte  d'altération  ^  | 
une  Histoire  des  conciles  généraux^ 
en  latin  ,  5  vol.  in-^**  ;  |  V Histoire 
ét  ao»  ayadicol ,  paUîëe en  1755, 
ÎD^:  I  (Metrix  miaiamai , 
Leipâck,  1693,  in-i%  et  q«el. 
qnes  autres  livres  de  f^mmaire  ; 
j  De  optimo  academiœ  statu  ,  in- 
y  ;  I  son  plus  fameux  ouvrage  : 
De  potestate  ecclesiastica ,  avec  une 
défense  de  sa  doctrine  et  de  sa 

.  oondoite ,  Cologne ,  1701 ,  S  vol. 
Andrd  Daval  ,  Pelletier, 
Jean  Boucher,  qui  autrefois  s'é- 
,  taient  déclnrês  pour  la  Ligue  ,  les 
Pères  Kudcenion-Jéan  ,  Gautier  et 
Sirmond  ,  ont  victorieusement 
Tëfiité  les  erreurs  contenues  dans 
cet  OQTragc  ;  ce  qui  n'a  pas  em« 
pèdié  de  0ominis ,  Febconins  et 
iTantrcs  novateurs ,  d*en  faire  la 

.  base  de  leurs  diatribes  contre 
l'Eglise.  «  <  iC  qu'il  est  bon  de  sa- 
voir ,  dit  un  savant  moderne, 
c'est  que  les  jansénistes  sont  dcve- 
nns  panégyristes  da  système  de 
Ricfaer,  auquel  ils  ont  donné  des 
•Lettres  d'affiliation*.  Le  fameux 
patriarclie  Je  la  secte,  l'abbc  de 
^-^nnt-(>yran  ,  pensait  qu'il  y  a  de 
la  témérité  à  traiter  les  richéristes 
d'hérétiques  ou  de  schismati- 
qaes...  On  devine  ce  que,  dans  le 
langage  de  Saint-Cyran,  s^pnfiait 
cette  'orthodoxie'  des  nchëris- 
tes.  »  M.  de  Sainte-Beuve ,  qnt 
avait  des  relations  avec  le  parti  , 
écrivant  au  fameux  docteur 
Saint-Amour ,  qui ,  comme  on 
sait ,  avait  été  envoyé  à  Aome 
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pour  soutenir  la  cause  des  *  cinq 
propositions  ' ,  s'exprimait  en  ces 
termes  :  a  Si  le  jansénisme  est 
condumé ,  ce  aéra  nne  àeê  choses 
les  plna  désavantageoses  an  Stin^ 
Siège  ,  et  qai  diminuera ,  dans  la 
plupart  des  esprits  ,  le  respect  et 
la  soumission  qu'ils  ont  toujonrs 
^rdés  pour  Rome  ,  et  qui  fera 
mcliner  beaucoup  d'autres  dans 
les  sentiments  des  richéristes.,» 
Faites,  s'fl  vous  phit,  rélfaezîon  sor 
cela ,  et  sonvenez>voas  que  je  ?oas 
ai  mandé ,  il  y  a  long-temps ,  que 
de  cette  décision  dépendra  •  le 
renouvellement  du  richérisme  en 
France  '.  »  Les  jansénistes  eux- 
mêmes  nous  ont  conservé  cette 
lettre ,  qu'ils  ont  bit  imprimer  en 
1 66S.  Ponr  saisir  le  sens  de  la  con- 
fidence de  Sainte-Beuve  Tis^k-TÎa 
de  Saint- Amour,  il  £aut  se  rappe*  ' 
1er  qu'à  cette  époque  les  jansénis- 
tes pressentaient  la  condamnation 
des  cinq  propositions  à  Home. 
Pour  amortir  le  coup ,  ils  se  dis- 
posaient à  fttre  valoir  le  riché^ 
risme  ,  qui  ne  donne  an  papei|ae 
le  pouvoir  ministériel  on  exéevHf  ^ 
et  qui ,  en  cette  qualité  ,  ne  peut, 
selon  Riclier,  prononcer  le  décret 
'sans  un  concile  gcnt-ral'.  C'était 
d'avance  nne  contre-batterie  dont 
ib.  menaçaient  Innocent  X  et  sa 
bnUe.  —  C'est  encore  nne  chose 
cnrieose  de  voir,  avant  le  jansé- 
nisme ,  le  calvinisme  enseigner  le 
dogme  de  Hicher.  Sa  doctrine  est 
la   confession  de  foi  d'Anne  du 
Bourg  ,  qui  ,  comme  calviniste , 
fot  condamné  à  mort  sons  Henri 
III.  «  Je  crois ,  disait  Anne  dn 
Bourg  y  la  poissanœ  de  lier  et  de 
délier,  qu  on  appelle  communé- 
ment les  clés  ae  l'Église,  être 
donnée  de  Dieu  *  non  point  à  un 
homme  ou  deux,  mais  à  toute 
l'Ëglise,  c'esté-dire  à  tons  les 
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fidèles  et  croyaiits  en  J.-C.  *.  »  principes  du  droit  ei  de  la  morale. 

Cette  assertion  ,  comme  on  s'en  Paris,  1745  ,  in-4"  ,  et  qui  mourut 

aperçoit  à  la  seule  lecîurc  ,  est  In  :»  Paris,  en  octobre  1752,  à  (i5 

même  que  celle  de  Qucsncl ,  et  ans. 

dérive  de  la  maxime  dellicher.       *  HIC  f  1ER  (Adrien)  ,  histo- 

one  k  jnridietion  appartfbnt  col-  rien  ,  naquit  à  Ayranches  ,  eu 

jeethrement  à  la  société  entière.  1796,  acquit  beaucoup  d'instroc- 

AhM  on  pcot  assurer  ,  avec  la  tion ,  et  publia  plusieurs  ouvra- 

plos  exacte  ▼ërîtc,  (\uo  Ip  riché-  (jes  historiques  très-intéressanis  ; 

rismc  n'est  qu'un  système  combi-  savoir  :    |    la  Vie   des  hommes 

né  des  maximes  des  calvinistes  et  illustres  ,  compares  les  uns  avec  les 

des  jansénistes.  autres,  depuis  la  cliule  de  icm- 

RICHER  (Henri) ,  né  en  1685 ,  pire^  romain  jusrju'à  nos  jours  y 

à  Long:ueil,  dans  le  pays  de  Canx,  Pàris ,  1756 , 51  vol.  in-lfi.  U  po- 

ftit  destiné,  par  ses  parents  ,  an  ntit  que,  dans  cet  ouvnge  ,  l'ao- 

barreau;  maif  mi  attrait  plus  puis-  teur  s'est  propose  Plutarque  pour 

sant  le  tournait  vers  la  litttîratiirc  modèle  j  il  est  sans  doute  moins 

et  la  poésie.  U  alla  à  Paris  ,  et  se  philosophe  que  r.uitrur  l  iliii  ;  mais 

livra  entièrement  à  son  goût.  11  y  il  est  pUis  impartial.  Philarque  , 

mourut  eu  1748,  àG5an8.  Nous  en  comparant  les  Humains  avec 

vnmê  de  Ini  :  |  une  TVodiieNon  les  Grecs ,  cherche  tonîoors  à  re- 

en  vers  des Églognes  de  Virgile,  lever  ces  derniers;  Richer  ,  an 

1717,  in-IS  ,  et  réimprimée ,  en  pontnire  ,  n'oppose  pas  les  bom- 

1 736,  avec  une  Vie  de  ce  prince  mes  d'une  nation  à  ceux  d'une 

des  poètes  ktins ,  qui  est  assez  autre;  mais  il  comparn  fiomme  à 

bien  faite.  Sa  version  est  fidèle,  homme,  et  il  csl  ausiii  juste  criti- 

mais    elle    est  faible    et    sans  que  avec  ses  compatriotes  qu'avec 

colon».  I  Un  Recueil  de  fiAhSj  les  étrangers.   |  Nouvel  abrégé 

dont  la  dernière  édition  est  de  chronologique  de  ^histoire  des  em- 

1748,  in-12.  La  morale  n'y  est  pemirj ,  1753 ,  tn-8^;  \  Essai  sur 

ni  vive  ni  frappante  ;  le  style  en  les  grands  événements  par  les  pcti- 

est  froid  et  sans  imagination  ;  tes  causes^  17">7;  |  Le  ihcdtre  du 
mais  elles  sont  rerommandables  monde  ,  175")  ,  -2  vol.  in-8"  ; 
par  la  simplicité  et  la  correction    1789,  4  vol.  (^r.iiul  in-8".  L'auteur 

on  langage ,  par  la  variété  des  y  a  nus  en  opposition  les  excm- 

peintores  et  |Kir  l*a|;rénient .  des  pies ,  les  vertus  et  les  vices.  | 
images.  |  Les  huit  pren^reo  Vie  de  Barherousse ,  général  des 
Jléroides  d'Ovide,  mises  ei/^ers  armées  navales  de  Soliman,  Cette 
français,  1743,  in-12.  L'autour  vie,  et  celle  de  Jean  Uart ,  du 
a  joint  à  sa  version  quelques  maréchal  de  Tourville ,  de  Du- 
autres  poésies.  |  La  Vie  de  Mé-  quesnc  ,  de  Huyter,  de  Tromp  , 
cèfte ,  en  1 746 ,  in  12,  avec  des  de  Duguay-lrouin ,  de  Forbin , 
•notes  :  on  y  trouve  des  recber-  etc.,  tontes  da  même antenr, sont 
ches   et  de  Térodition.  —  Il  recneiUies  sons  le  titre  de  des 

■e  faut  pas  le  confondre  avec  plus  célèbres  marins ,  i7Sltm-i^^ 
'Rançois  RicOER  d'Aibe,  inten-     |  Caprices  de  la  fortune  y  on  Vies 
dant  de  Caen,  dont  nous  avons    de  cru  v  tfur  la  fortHiie  a  comblés  de 
un  livre  intitulé  :  Essai  sur  les   ses  (aveurs,  et  de  ceux  qui  ont 

-17, 
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emiyé  ses  plus  terribles  revers  dans  son  joarnal ,  il  fat  enfin  déelarcf 
1rs  temps  aucicns  el  modernes ^  178G-  innocent,  en  ITOG,  par  le  tribunal 
1789,  4  vol.  'm'\2;  (   Les  Fastes  civil  de  Paris,  et  ensuite  par  ccp- 
de  la  marine  française ,  ou  les  Ac--  lui  de  Versailles.  Pendant  la  lutte 
MMufef  j»lvtmtfmoraN«f«lefoflieter»  du  direetoire  el  de»  eoméSàf  H 
de  eeeorpi  fdonth  Tle  ne  te  trouve  avait  étnt  aet  feuillet  avee  plpn 
pis  dans  celles  des  pins  célèbres  de  vigueur ,  et  il  fut  condamné  à 
marins  ,  in-12 ,  tome  1" ,  1787  ♦  la  déportation.  Il  se  retira  à  Bâle, 
tome  2, 1788,  etc.  nicher  mourut  à  où   l'envoyé  de   France  le  fit 
Paris,  en179H.  :*ifrcd(>78.'îiis. — Son  arrêter    pour    être    déporté  à 
frère,  François,  lut  avocat,  et  mon-  Cayenne.  11  s*ëcliappa  de  Kochc- 
rut  la  môme  année.  II  a  aussi  laissé  fort,  revint  dans  le  mii|i  de 
quelques  écritf ,  et  entre  autres  la  FVance,  et  poMiatti  vÊméto 
un  Examen  4u  primeipes  d'aprée  de  son  jéccusateur  fnhlie,  II  se 
lésais  on  peut  apprécier  la  diela-  rendit  ensuite  i  Madiid,  qu'il  iài 
ration  de  l'assemblée  du  clerfjé  de  contraint  de  quitter  aux  soUicita- 
17r»0,  in-12;  et  De  V autorité  du  tions  du  gouvernement  français 
clertjè  et  du  pouvoir  du  magistrat  auprès  du  cabinet  espagnol.  11 
politique  ,  sur  l'exercice  des  fonc-  passa  alors  eu  Angleterre,  et 
fions  <ftt  minisiirê  eeetiikteHque.  Mlnrutà  Loadresen  18Ûi. 
Cet  auteur  n*était  pas  fiivoraUe  *  RICHERI  (ChafiefrAleiandre 
au  pouvoir  de  l'Eglise.  de  ] ,  archevêque  d*Aix  ,  né  le  51 
* RICHER-Seruy ,  homme  de  juillet  1759,  à  Allons  (Haute- 
lettres,  né  à  Serizy,  en  Normandie,  Provence  },  mort  le  25  novembre 
vers  1740,  vint  jeune  à  Paris,  y  lit  1850,  Ht  sa  théologie  au  sémi- 
scs  études,  et  demeura,  pendant  nairc  de  St-Sulpice,  et  fat  nom- 
quelque  temps,  diez  un  procureur,  mi  de  IxHMie  hemn  k  m  cumm- 
A  coltiTait  la  littérature ,  el  se  it  eal  de  b  métropole  d'Anv  fia 
connaître  avant  l|i  révoliitîuii  par  piété  Teiitraina   Uentôt   à  la 
de  petits  ouvrages  (>ii  prose.  11  Trappe  ;  mais  les  austérités  de 
était  lié  avec  rainilIc-DcsmouIins,  cette  maison  religieuse  ét-iient  au- 
et  travailla  à  son  journal.  H  con-  dessus  de  ses  force*.  Obligé  de 
tribua  dnns  la  suite  k  répandre  le  revenir  au  sémin  iire  ,  puis  à  Aix  , 
bruit  du  '  prétendu  comité  autri-  il  devint  ensuite  Tuu  des  grands- 
chien  * ,  ce  qui  l'oUigfa  à  se  te>  vicaires  de  l'évèque  de  Seate., 
-  uir  caché  pendant  plusieurs  raoîs .  Pendant  la  révolution  il  sa  velîfa 
II  était  cependant  devenu  suspect  à  Rome  ,  où  il  logeait  au  couvent 
à  Robespierre ,  et,  ayant  oî»c;  pa-  dr#01ivétains.  H  eut  des  rela- 
raitrc  ,  il  lut  arrêté  et  mis  en  nri-  lions  avec  î.îesdnmes  de  France  , 
son  après  il  mort  de  I?nnton  et  de  Inntes  de   Louis    XVI,   et,  en 
Camille-Desmoulins.  Le  9  ther-  1816,  il  fut  ciioisi,  avec  M.  i  abbé 
midor  lui  rendit  la  liberté  ,  et  il  de  Latour,  pour  accompagner 
devint  un  ardent  royaliste,  il  leurs  corps  a  Paris.  Dès  f  d(N  ,  H 
commen^  à  publier  son  journal  était  revena  en  FnoKel  mais  il 
anti-républicain,  intitulé  VAceuea-  n'avait  voulu  accepter  aucune 
fetir  public  ,  oii  l'on  trouvait  sou-  fonction  sons  l'empire.  Nommé  , 
vent  des  passages  pleins  d'rnergîe.  en  1817  ,  à  l'évèché  de  Fréjns  ,  il 
Arrêté  plusieurs  fois  à  cau»c  de  ne  fut  sacré  qu'en  Id^o.  Appelé 
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à  succéder  à  de  Baussct  sur  le  grand-niaitrc  d'artillerie  .  le  duc 

giëffc    archiépiscopal    d*Aix    en  ac  lUcliraond  remplit  ce  poste  jus- 

iiièà  y  il  ne  lit  que  paraître  au  qu'en  171)5,  eut  ensuite  le  cm- 

■îlîem  de  ion  dioeèie  pov  y  dos*  wmdfanciat  d'im  régtaent  de  h 

m»  h»  preavet  de  aom  in^fMÛia*  «tde  à  éken\ ,  et  meorirt ,  en 

Ub  dMonté,  mtont  pendant  l'hi-  180(> ,  san^  postérité.  Cet  tenniie 

ver  rigoarcm.  «fû   précéda,  d'état  aimait  les  arts  avec  pns.^ion, 

aiort.  et  fit  pour  les  encourajîcr  un  noblfe 

♦  RICHMOND  (  Cliarles  Lkn-  iisnf;  •  de  sa  fortane.  Il  ne  se  bor- 

Nox  ,  duc  DL  )  ,  homme  d'état  ,  \\a  pas  à  mettre  à  la  disposiliort 

uc  en  1755,  était  petit -lUs  de  des  artistes  un  vàste  appflftUnent 

Charles  Lcmios,  fik  naturel  de  à  WbîteliaH  ;  mais  îl  l'orna  dTaufe 

Ctedes  il ,  et  de  ixi^  de  Kè-  coHeetimi  de  plâtres  oHginanx , 

roùaUe ,  duchesse  de  Portsmoutb,  «Taprës  les  mcHleare^  sutees  anti- 

damc  firançaise ,  créée  par  louis  que»  et  les  bustes  qui  se  trouvaient 

XiV  duchesse  d'Aubir^ny.  11  lié-  «  îlome  et  à  Florence ,  y  entretint 

rita  ,  en  1750,  des  jjrands  biens  de  bous  maîtres,  et  faisait  chaque 

et  des  titres  de  ^n  père ,  lut  ad-  .  année  distribuer  des  ^rix  aux  élo- 

mis,  ca  1756,  dans  la  cbambre  tcs  qui  s  étaient  le  plus  dlfl^in* 

iMMte  du  parlenent  britannique ,  gués. 

«t  sT^ttaflha  an  parti  dea  wlâgs  «  RICHTER  (Henri  AVenccsbs) , 
sans  Béaiimoîns  prendre  part  MB  né  à  Prosnitz  en  Moravie  en 
contestations  politiques  qui  sî«»na-  1(>55  ,  erîti*;^  eb'»'/.  les  jésuites  en 
Jèrent  la  lin  du  rè<^,ne  de  (ieorfjes  KkiS  .  et  fut  «'nvoy*'"  d'»ns  les  mis- 
If.  Uniquement  occupe  alors  île  .sioiis  d'Amérique  en  1G84.  Il  si- 
Ja  K^ire  mUi taire ,   le  duc  de  gnala  son  zèle  cliez  les  SBttvages  ^ 
WcaMiond  oiitÎBt  le  commande*  oui  faalntenl  les  bords  du  ieofve 
•ment  d'nn  rë^liment  d'tnfiinterîe ,  aes  Amazones,  jnsqn'en  1695, 
vnftsnrie  continent,  et  se  distin-  iat  tné  par  qûefIqBCS-tins, 
fnasi  ,  en  1759,  à  la  bataille  de  que    ses  e.\bortatîon)î  Irritèrent. 
Minden.  Mais,  de  retour  dans  sa  Nous  avtui*  de  lui  divrses  HrUi- 
patrie,  il  débuta,  en  17(i5  ,  dans  liou.ç  tiè--(uricuses,  pleines  d'ob- 
la  carrière  politiqiic  ,  en  combat-  servations  savantes  ,  recueillies 
tant  «f  ce  antaal  de  talent  que  de  dan»  le  Weltbote  *  de  StœcUein. 
hardiesse  les  mesores  adaptées  Le  P.  Emmanod  de  Boye  a  écrit 
par  lord  Bute  et  son  successeur  ,  sa  'Vie'  ,  Pragne  ,  1785  ,  in-H''. 
<jeorges  Grcenville ,  devint  sccrc-  RH>HTER(  Christian  ) ,  m<kîe- 
taire-d'éUit  dans  l'administration  ein  s;>xon  du  wni**  siècle  ,  a  prati- 
qai   avait  {)our  chef  le  duc  <•■!  ■  sou  art  avec  une  réputation 
Rockim^jbaui  ,  et  lorsque   cette  di>« influée ,  et  a  donné  au  public 
administration  fut  renversée  ,  il  de^s  ou.  rages  {xirmi  lesquels  on 
lotta  de  nonvean  contre  celles  qui  >  disting  ue  Etktemiiniss  des  Jlf^a- 
hii  soccédèrènt,  et  fat  nommé,  en  cciism  ,  on  Connaissance  de  Thom- 
47^ ,  président  des  délégués  de  me  ,  nn  vol.  in-B°  ,  plein  de 
toutes  les  sociétés   constitution-  bcmnefr  observations  pliy>iquesî  et 
nelles  de  la  Grande-RretMf^ne ,  qui  morales.  11  faut  voir  surtout  ce 
iiii^istaicnt  pour  une  rél'orme  par-  qu'il  dit  chapitre  17,  n'^  50  ,  ^ur 
icoientaire.  Nommé,  en  lïbli,  l'effet  de  la  vertu,  de  la  piété  , 
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•4  dcé    iniprcssions    .spirituelles  1TH8,in-4'*;   |   Eléments  (U  ehi- 

m  le  coijxs  ,  Jâ  santé ,  et  la  pijj-  rurgie ,  Gottinçue  ,  7  t.,  de  1781 

«ommiîe  de  rhomme;  oonformé*  à  18(U ,  réimprimé  plmieiin  feit 

mcDt  à  CCS  paroles  de  l'EoclëaiM-  isolément  ;  |  Amor^MS  ds  Mfwr- 

tique  :  Timor  Domini  dans  sanita^  qie  et  de  médecine  ,  ibid.,  1790 , 

tem  et  vilam  et  henedirtionem.  On  Linz  ,  1794 ,  in-^.   Le  fils  de 

a ,  relativement  au  même  objet,  l'auteur  en  publia  un  2*  volume 

un  discours  de  M.  Boers,  docteur  eu  181 5,  et  c'est  par  sps  soins  aussi 

et  professeur  eu  tl»colo{;ie  dans  que  parut  Iduvraf^c  ]>o8tliume  de 

rmiiyenttë  de  Leyde.  |  De  reh-  A. -G.  Richter ,  intitule  :  Spezielle 

giim  pradÊm  «mtlalis  suMIfo,  Tenfie,  Berlin,  1815-90,  7  t. 

.   17B5;  et  en  sens  contraire,  mail  in-8*. 

toujours  en  preuve  de  la  môme       ♦  RICHTER  (OnoonCfavles» 
thèse,  un  tmité  en  allemand  de  Fn-déric  ).  voyageur  russe,  né  à 
Daniel  Langslians  ,  "sur       vires  Dorpat  ni  1792,  s'adonna  de  trcs- 
dont  riiomme  est  puni  par  la  bonne  heure  à  l'étude  des  anti- 
perte de  la  santé  %  Rerne ,  ITT'i.  quités  et  à  celle  des  langues 
(  Foyss  Ow A!f ,  HivAULT.  )  orientales ,  et  après  dif«t  voya- 
;  RICHTER  (AqgosteiOottlob),  geaen  AlleBMisne,  en  Soi»e  et 
chimr^en  allemand  ,  Tun   des  en  Italie  ,  il  se  rendit  à  Constanti* 
plus  distingués  du  xviii*  siècle,  né  n^le.  De  là  il  passa  en  Egvptc 
à  Zœrbig,  dans  la  Saxe ,  en  1742,  avec  Lidniann,  seorëtaire  de  l*am- 
reçut  à  kl  ans  le  bonnet  de  doc-  bassade  suédoise ,  et  tous  deux 
teur  à  Taniversité  de  Gottingue  ,  poussèrent  leur  voyage  jusqu'en 
OÙ  il  vint  occuper ,  après  deux  an-  ÎVubie ,  d'où  ils  rapportèrent  nne  . 
nëesoonHMarées  à  des  vopges,iine  ridbe  moisson  de  OMiins ,  de  no- 
chaire  qu'il  remplit,  jotqn'à  sa  tes  et  d'observations.  S'étant  en- 
mort  ,  survenue  en  1812.  Ses  oo^  soite  embarqués  pour  Jafila  ,  ils  se 
vragc« ,  qui  lui  assignent  une  place  rendirent  à  Jérusalem  ;  mais  Lid- 
des  plus  honorables   parmi    les  mann  ,  rappeh*  à  Constantinoplc , 
bons  observateurs  du  dernier  siè-  fut  oblige'  de  quitter  Richter  dans 
de,  et  qui  en  AUema|pie ,  servent  cette  ville  ,  et  celui-ci  parcoomt 
encore  de  çaidesanxjconesméde-  aenllaPàlettine,  la  Syrie,  TArie» 
ans  et  cfainirgiens,  mériteraient,  Ifinenre.  etrerintàCJonftantino» 
dit  mi  bio^phe  (  tome  ^7  de  la  pie  chargé  de  nonvelles  colleo- 
■  Biographie  médicale  "  ) .  d'être  tions.    Uempcreur    de  Russie 
plus  répandus  en  France  que  les  l'ayant  attaché  à  son  ambassade  de 
circonstances  n'ont  permis  qu'ils  Perse  ,    il  se  rembarqua  pour 
le  fussent.  Les  plus  considérables  l'Asie  ;  mais  sa  santé  ne  put  résis- 
iont  :  I  Oiggrfflt.  cMmr^.  fateieuli,  ter  aux'  iatignes  de  ce  nonveni 
Gottingoe,  1770-80,  trois  par--  voyage^  il/nuramt,  en  1816,  à 
ties  in-8^  ;  \  INUtoHié^iie  chirur-  peine  égé  de  Si  ans.  Evers ,  son 
ykols,  en  allemand,  1771-1^,  ancien  maître  ,  à  qui  ses  collée - 
Î5   vol.   in-B"  ;    |    Traité  des  tions  et  manuscrits  furent  envoyés, 
hernies  (  dem    bruchen  ) ,   Got-  a  publié  :  Otto  Friedrich  von  Hieh- 
iïïDgae,  1777-79.  2  tom.  in-B"  ;  ter' s  Walilahrten  im  Morgenlande  y 
jbid. ,  1785*,  traduit  eu  français  Berlin,  1822,  1  vol.  in-8",  avec 
pnc  J.-C.  Rovgeoiont,  Bonn,  atlsa  in-fol. 
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*  mCHTER  (  Guillaume-Mi-  prince  priinat  Dalber5  lui  a*«n- 

cbel  DE  ),  professeur  émérite  et  ra,  en  IHOii,  une  pension  con- 

prësident  de  la  société  des  scion-  sidîérablc,  qui  lai  fut  continuée 

ces  physioMnAiicalet  de  runÎTer-  per  le  roi  de  Bavière  aprèt  k 

aité  de  UmtaOf  m  Tille  aMile,  où  mort  de  ce  protecteur  des  lettres, 

il  monml  en  aoAl.l8S3 ,  à  Tâge  libre  untt  dea  in|iniétodea  qui 

de  74  ans,  membre  de  plusieurs  trop  souvent  poursuivent  l'homme 

sociétés  savantes  ,  et  ayant  les  ti-  de  lettres,  il  vii»t  couler  douce- 

tre.s  de  médecin  de  l'empire  ,  de  ment  sh  vie  à  IVireuth  ,  où  ses 

conseiller  -  d'état,  et  décoré  de  instants  f'iirenl  partagés  entre  le 

plosiem  ordres,  avait,  an  sortir  travail ,  les  plaisirs  oe'la  fiuBÎlle 

de  tes  cours  (1786) ,  voyagé  en  et  le  commerce  de  l'amitië.  Cet 

Allemagne ,  en  France ,  en  Angle-  bonune  aimable  autant  que  spiii- 

terre  et  en  Hollande, et  reçn ,  en  tnel  et  bon  ,  a'éteignit  le  14  no- 

ITSH.Iedoctomf  à  runiversitcd'Er-  vemhre  1825,  emportant  la  répu- 

langen.  Attaclié  ,  deux  ans  après,  tation  d'un  des  écrivains  les  plus 

comme  professeur  à  l'université  honorables  de  l'Allemagne.  Quoi- 

de  Moscou ,  il  y  enseigna  Jusqu'en  qu'il  eût  perdu  la  vue  duBS  les 

1819.  On  cite,  comme  le  pins  re-  oenien  mois  de  «a  vie,  il  nV - 

marqnaUe  de  tea  ovmgea.,  nne  vait  point  afcandonnë  set  oocop»- 

Hitlokre  tft  Ici  wiédeeine  en  Russie  ,  tions  littéraires.  Ootre  les  maté- 


écrite  en  allemand  ,  Moscou ,  S  t.  riaux  de  différents  ouvrages  ébau- 
eu  5  vol.  in-8"* ,  1815-1815.  chés  qu'il  a  laissés  MSs  ,  on  a  de 
*  RICHTER  (  Jcau-Paul-Frédé-  lui  un  nombre  d'écritsassez  consi- 
ric  ),  littérateur  allemand,  counu  dérablc,  dont  il  s'occupait  à  ses 
foofl  les  prénoms  de  *Jetn-Plftal',  dernien  instants  de  préparer  nne 
et  somonunë  le  'Sterne  *  de  l'AOe-  édition  complète.  Pfamears  de  ses 
magne,  naquit  ,  en  1765,  à  ouvrages,  sons  la  forme  de  ro- 
Wonsiedel  dans  le  pays  de  Ba»  mans ,  ronlent  sur  des  sujets  de 
reath.  11  étudia  d'abord  la  ibéo-  pîiîîosopbie  et  de  p«y(^bologie. 
logie  à  l'univcrsin-  de  Leip«ick;  ÎNous  citerons  :  |  Esquisses  .vali- 
mais  il  y  reJl6n<;a  bientôt  pour  ri//Hr.v,  Berlin ,  1T85  et  1784, 2i  vol. 
eomposer  divers  écrits  qui  loul  iu-8";  |  Les  Procès  GroenUmdaiiêp 
encore  les  délices  d'nne  gnmde  Berlin»  1785;  |  ExintUêdes  papim 
ptftie  de  h.  nation  allemande,  du  dtabls,  avec  un  avis  du  juif 
Ses  talents  le  firent  admettre  dans  Mendel ,  iîSS  ;  \  Le  vieillard  ju- 
la  société  de  personnes  influen-  hiluirc  :  |  Paliiujén^sie  ,  1798; 
tes,  et  le  duc  (îe  îlilbourghauscn,  |  Ses  lettres  et  son  plan  de  vie  fu- 
entre  autres,  dont  il  fr«*quentait  Une  y  171>î);  |  Ses  années  d'eeo- 
la  maison,  lui  lit  accepter  le  titre  liersde  1805  à  1803  ,  et  ses  petits 
de  conseiller  anUmie.  Bichter  Voyages  i  4  vol.  in-8*;  |  ^Laloge 
époQSft  à  Berlin  la  tOe  d'où  des  iuvisibU ,  dfograpAta  de  isem-Pemi , 
principaux  employés  du  gouver-  2  vol.  in-8^,  Berlin,  1795;  | 
nement  (  Caroline  Meyer  ) puis  IlesperuSt  ou  45  jours  de  la  peste 
vint  s'établir  avec  elle  (1798)  à  aux  chiens,  Berlin.  1795,  in-8"  , 
Weimar,  où  sa  réputation  s'ac-  édition  1798 ,  unr  de  .<es  pro- 
crut encore  par  les  nouvelles  pro*  ductions  les  plus  spirituelles  ;  | 
—  f^il  QÛt  au  jour.  Le  Viû  dê  QutolM  Ftetei»  >  Borentli , 
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1796,  in-H" ,  édition  angmontée ,  mais  il  craignait  que  la  qualité 

Berlin,  1800;  |  la  Vallée  campa-  d'étranger  ne  le  rendit  odieux. 

nimm^  ooito  tlmm&rtMèiê  tûmê.  Après  aToir  memé  l'espe* 

EfteC ,  179T,  in-8%  S'éditioB,  rew  Majoriea»  l'u  401  ,  i  fli 

1801;  I  Tilnn  ,  de  18()0à  1815.  nrocbnier  à    lllimM  libiv* 

6  vol.  in-d^ ,  Ucrliii  ^  1H00,  un  des  Sevcms  »  saut  $t  mettre  éti  pebe 

ouvraf^cs  où  Jean-Paul  a  montre  du  consentemetit  de  l'cmpercof 

le  plus  d'oripinalité  ;   \   Lenuia  d'Orient.  Les  Vandales  d'Afrique 

ou  Science  de  l'éducation ,  Urmis-  qui  descendirent  en  Sicile ,  en 

wick ,  1807  ,  â  Toj.  in-8".  Il  a  pu-  furent  chassés  ,  et  les  Alains ,  qui 

blié  en  18IU  top  pnnîer  oam^t  étaieiiiaatoiéac>itiii>,ltoatqwè- 

cTu  gMre  sérieux  :  VhêndueiUm  h  itBMUtdébita  par  fUcoMr.  libitâ 

l'ailMlifKf  dont  le  seconde  édîtiaB  Samnt  mourut  Van  464;  RSel^ 

a  pnru  en  1814.  11  rcrivit  aussi  sur  mer  continua  à  disposer  de  toutes 

•rUistoire  fK>litiqur    du  temps"  dusses  en  Italie,  et  la  défendît 

(1814),  et  composa  à  I;i  même  rpo-  de  son  mieux  contre  les  Vandales, 

que  SCS  Semnons  sur  la  paix  et  Té-  Antiiemius  ,   nouvel    empereur  ^ 

àmfft  éutrûne4ninMwr$€tPhé^  ImtenasaiHaenmariage;  mafs 

hm.  S«n  dernier  ramon  est  la  CiiH  Rkamer  se  bmilla  avec  loi ,  le 

mète  qm  parat  en  18il  ;  vi  le  prit  dans  Home,  et  le  fit  mourir 

dernier  ouvrage  qu'il  a  publié  à  Tan  472.  Il  mourut  lui-même  4e 

Breslau  ,  peu  de  temps  avant  sa  maladie  le  18  août  suivant. 
mo:  t,  est  une  CoUccUon  il'cssids        HK'Il  S  (         \  juif  converti, 

rri/ir/ur.s.  On  a  |mblié  •  l'hlspril  de  îlorissait  au  xvi*  siècle.   11  était 

Jean-Paul,  ouCboix  des  meilleurs  allemand  y  et  enseigna  la  philos 

Miccanx  ds  ses  écrits*,  M^eî-  sopbieà  PaTieavec  beaaoïMip de 

aar,  1801-4805,  S  vol.;  et  en  répatation.L'cmi>ereiirMaximilien 

18i9  on  a  mis  au  jour  les  *  Pcn-  le  mit  an  nombre  de  ses  médecins; 

sées*  de  ce  Uttëratenr  ,  1  vd.  mais  ce  ne  fat  i^n^  do  ce  rôt  ('«-là 

qu'il  80  diîîtinpfua.  11  dut  sa  princi- 

*  lUr,HTER(  (lliarles-K.  i.  pro-  pale  j^loirc  à  son^'rudition,  Onoi- 

Icsseur  de  pbilosopbie  à  Lcipsick,  qu'on  ait  donne  de^audb  éloges  à 

nart  le  Si  janvier  1881,  estan-  sa  politesse  et  à  sa  BindéKatiQn,  il 

te«t  de  pHttiears  ouvrages  estî-  se  fit  phttievrs  adversaifes  ,  ett- 

teés.  Ce  savant  travaillait  à  la  tre  antres  Jean  Eddns.  Le  sujet 

*  Gazette  littéraire  *  de  Halle.  de  leur  dispnte  était  :  '  Si  les 

K!(>ÎMKIl,  patrice  et  général  clonx  étaient  anîmt's?*  Hicius  , 

rouiaiu  .  était,  par  sa  mère  ,  petit-  qui    tenait    pour    ranirniativo  , 

iils  de  \\  allia ,  roi  dos  (ioths  :  il  avança  à  ce  sujet  des  sentiments 

vivait  dans  le  v'  siècle  ;  il  était  qui  le  brent  passer  pour  un  esprit 

■é  en  Sonabe  et  avait  été  élevé  singulier.  On  a  de  lui  on  grand 

anx  premières  dignités  de  reu-  nombre  d'ouvrages   oontre  les 

pire.  Aucun  particulier  n'y  avait  jnife  et  sur  d'autres  nati^res  ; 

«lus  de  crédit  et  d'autorité  que  |  De  cwlesti  atfticuftura ,   Hâle , 

lui.  Il  s'en  prévalut  pour  dcj^osor  1587  ,  in-fol.  :  Erasme  en  parle 

des  empereurs  ,  qu'il  faisait  et  avec  ëloj;;o  dans  une  de  ses  Kpî- 

défaisait  à  son  gré.  11  ne  tenait  très  ;  |  Talmudica  commeniariolaf 

qu'à  lui  de  prendre  la  pourpre;  .\ugsbourg  ,  f5l9,  in-4*;  |  ÎH 
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Lxxiii  mosaicœ  sancHonis  ediciiSy  1  vol.  în-^.  Kîedescl  est  encore 

Aogsboarg,  1515,  in-^*^:  |  une  connu  comme  ministre  plcnipo- 

thKnmffue  pour  «iteer  lei  AIl^  tcntfalre an ccmgrès  deli pû  de 

■ÉUds  à  )eatrepreiidre.la  guerre  Tescben.  Il  raonnit  dans  ia%aiii- 

ooQtre  «es  anciens  confirèves  ;  pro-  paj^ie  près  de  Vienne  le  19  sep- 
dactUm  iiid%iie  d'os  satant  oiré*  temlirc  1785,  à  râ^^o  de  ^5  ans. 
lien.  *  lUKGl'LLS,  f.ouvnîHur  des 
RIDLEY  (Nicolas)  ,  né  en  15tX)  pnf^cs  de  la  «  our  de  ('opcniiaf^e , 
dans  le  comté  de  Northumber-  mort  en  1802,  dans  sa  T-i""  annce^ 
land ,  fat  élevé  ,  sons  le  règne  a  publié  la  meillcarc  HUUtire  iê 
d'Éupttd  VI ,  à  téwéAé  dé  Ikmemarck  qui  soit  comme. 
Hodiester  ,  pnis  à  edià  de  Lqn-  *1UEGGEK  (  Joseph-.\ntoîne- 
dres.  Mali  à  l'atéainnelit  de  Ma-  Etfébné ,  chcTaKer  ba  ) ,  juriscon- 
ric  à  la  couronne  ,  il  fut  traduit  stilte  et  littérateur  allemand  ,  ob- 
cn  jugement  pour  son  apostasie  tint,  en  170-4 .  la  chaire  de  droit 
et  son  attachement  aux  nouvelles  ecclésiastique  au  collège  Thérc- 
errears  ,  dont  il  était  un  des  plus  sien  ,  à  Vienne ,  cassa  en  1765  à 
Iknatiques  partisans,  déposé  et  celle  de  dltoit  dvU  à  Fïlbottig ,  et 
hHàé  à  Qnbrd',  le  16  octobre  devfiit  eottseaiefe*  et  proftsseiir  de 
1555.  On  a  de  loi  ftti  traité  Dê  droit  poblic  à  Pnçoe.  Nommé 
eœna  domiatea  ^  et  quelles  autres  ensuite  ^  par  rempereur  Joseph  1 1 , 
livres  contre  la  religion  catbo-  fim^peeteur  des  études  et  rappor- 
lique.  tenr  de  la  censure,  il  seconda  avec 
RIDLEY  (  Thomas  ),  juriscon-  autant  de  zclc  que  de  lalcns  les 
suite,  né  à  £li  en  Angleterre,  vues  de  son  souverain,  èt  contri- 
ÉMnt  en  1686,  est  auteur  d'vne  boa  puissamment  an  cbangement 
fdA  dss  fois  ehoUes  et  secMosti-*  qui  repéra  dans  le  système  des 
flisy  :^vrnge  savant.  études.  II  quitta  cet  emploi  en 
RIDOLFl  (  Charles  )  ,  auteur  1782  pour  s'attacher  an  prince  ré- 
vénitien  du  xvi*  siècle,  à  qui  l'on  gnant  de  Srhwarlzenbcr}; ,  entra 
doit  une  l  ie  en  italien  de  Jacques  quelques  années  après  dims  l'ad- 
Robusti ,  dit  lintoret.  Cet  ouvra-  ministration  de  Bohème,  et  mou- 
gc  est  estimé.  Noos  avons  encore  rut  en  1795»  laissant  plnsienia 
de  loi  une  Hirtoirv  dst  psfafres  «é-  ouvrages  estimés ,  panm  lesquels 
nllisiis,  réimprimée  avec  despoT-  on  cite:  f  éêt  FoniaU&n»paur  U§ 
traifë,  h  Venistr  en  4648,  en  ^  étudiants  en  Bohème,  1787;  |  AT' 
vol.  ih-^*  :  c'est  la  meilienre  édi-  chivea  de  Vhisfmrr  et  de  la  statisH- 
tion.  que  de  Bohème  :   \   Ks(inissc!i  d'une 
RÏEDESEL  (  Joseph-Herman  géographie  statistique  de  la  Bolième: 
DE  )  ,  baruD  d'Eisenhacli-sur-Ak-  ces  ouvia<rcs  sont  en  allemand. 
tem>éiiiig,né  en1740,miirf^redn  1    BihlM^eem  j^ris    eanoniei , 
ToidePlrasseàlacofardeVîeniie,  Viemie,  1761,  9  vol.  in-B*";  | 
s'est  distingué  dans  la  républitjue  llistoria  juris  romani ,  Fribonrg , 
des  lettres,  par  son  livre  intitulé  :  1766,  1771,  in-B*»;   |  Opusruta 
Voiiafje  dans  la  Sicile  et  la  Grande-    ad  hisioriam    et  juris prude ntiam 
iirèce  j  Zurich  ,  1771  ,  Paris  ,  prœctpue  ecclfsinsticam  illustran- 
1773.  avec  •  l'Histoire  de  la  Si-  dam,  Ulm ,  .177-i,  in-S";  |  plu- 
'ISHe"^  Novairi,  Paris,  IBOâ,  sieurs  DmerM^  inséréek  OallS 
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UâAmmaUÊlMUllÊmUgMkmr^e»^  avee  cdM-d ,  dirige  aet  IbNM^ 
tes.  Une' Notice  bbgrapmqne * sor  incenimmentaccnio,  vecs  les  trâ- 
raateur  et  sur  son  père,  qui  s'est  yaozde  la  Corudura,  langue  de 
aussi^istingné  dans  la  jurispru-  terre  qui  unit  Cadix  an  continents 
dence  ,  a  été  publiée  à  iVaguc  et  Après  des  tentatives  dont  Tunique 
à  Vienne  en  i7\n  ,  par  Wond  de  réiîuhat  fut  la  prise  d'un  arsenal, 
Grounald.  Kiego ,  qui  couimençait  à  craindre 
*  RIEGO  T  NvNEz  (  Raphaël  le  refroidissement  de  Tenthou- 
OBL  ) ,  le  principal  antenr  de  la  ré-  sîaime  qa*a¥aieat  esdtë  ses  pree 
Tointîon'espagnole  de  1890»  né  à  miert  siicoès»  «e  détermina  à  enr 
Tnna  ,  dans  les  Asturies,  en  1785.  treprendre  vne  invasion  dans  IMn- 
8  enrôla  en  180H  dans  los  milices  téricur  du  royaume.  A  la  t(Hc  de 
espagnoles  qui  se  levèrent  pour  1  J)0()  hommes ,  il  se  porte  vers 
repousser  l'invasion  de  Napoléon,  Algésiras,  traverse  toute  r\nda- 
fat  fdit  ofHcier  dans  le  régiment  lousie,  est  poursuivi  jusqu'à  Ma- 
des  Asturies ,  et,  tombé  bientôt  an  la^a  par  nn  corps  sons  les  ordres 
pouToir  des  Français ,  Int  amené  dn  génénl  0*Donnel,  et  là ,  asses 
dans  notre  patije ,  où  il  s'initia  maltraité  dans  un  combat  qo'il  n*a 
aux  idées  libérales ,  dont  plus  tard  pu  éviter ,  il  allait  être  abandonné 
U  devait  être  Tun  des  champions  de  presque  tous  les  siens  lorsqu'il 
parmi  ses  compatriotes.  Rendu  à  apprend  (  mars  18^  )  qu  enfin  la 
son  pays  par  les  événements  de  constitution  proclamée  à  la  Coro- 
1814 .  il  n'y  rentra  qu'après  avoir  gne  et  à  Madrid  vient  d'être  a^* 
TÎsité  TAUemagne  et  la. capitale  de  ceptée  par  le  roi*  Ce  prince  pro- 
FAngleterre,  reprit  dn  service ,  digàa  les  manpies  de  sa  bîenveil- 
et  fut  fait  lieotenant- colonel  dans  hnce  à  Ric{^o,  dont  la  marche 
le  régiment  des  Asturies.  Lors-  jusqu'à  Madrid  eut  une  sorte  de 
qu'en  1815)  la  portion  de  ce  corps  solennité  triomphale.  Il  fut  créé 
où  il  commandait  fut  dirigée  vers  marochal-dc-camp,  puis  capitaine- 
Cadix,  comme  faisant  partie  de  général  de  l'Ara^^on.  Cependant 
famée  destinée  i  vue  expédition  le  parti  constitutionnel  ne  tarda 
contrôles  colonies  d'Améri^e  pasà  sediriser,  etRic^  setrou- 
qu'on  songeait  à  reconquérir,  va  bientôt  en  opposition  avec  le 
Riego,  qui  s  était  afiiliéau  complot  ministère  qui  profita  d'un  mouvc- 
tramé  par  les  colonels  Quirojja ,  ment  démocratique  qui  eut  lieu  à 
Arco-Argucro  et  Lopcz-lianos ,  Sarra(Tjo8se,chef-lieudesongouvcr- 
se  charpea ,  après  l'arrestation  de  nemcutf  pour  le  destituer  et  i*e.\i- 


janvier  nom  devint,  parmi 

18^0,  il  proclame ,  au  ylllage  de  un  cri  de  ralhement.  Les  élections 

Las  Cabezas-de-San-Juan ,  où  est  de  1822  le  portèrent  aux  cortès  , 

stationné  sou  bataillon,  le  réta-  et  il  en  fut  nommé  président.  Le 

blissemcnt  de  la  constitution  de  ré<;iînent  qu'il  avait  commandé  à 

Cadix ,  va  immédiatement  propa-  Cadii.  eut  l'honneur  de  défiler 

ger  le  mouvement  donné  à  Arcos,  dans  la  salle  des  ,  séances ,  et  le 

puis  à  Alcala-de-las^Gazules,  on  sabre  dont  ce  jMi|énl  |ivait  fait 

UdâlmQuiniga,  èt,  de  concert  hommage  à  l'ifgjii^f ée»  lui  fii;^ 
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remis  afin  qu'il  s'en  servît  contre 
les  ennemis  de  la  constilntion. 
Lors  du  soulèvement  de  la  {;ardc 
royale,  le  7  juillet  1822,  Hieço 
comibattît  dans  lesTang;s  des  mm- 
dens ,  et  fit  triompher  le  parti 
eoiistitntioimel.  A  1  approche  de 
Tarmée  franraisc,  il  vota  ,  confor- 
mément à  un  article  de  la  coiiï^ti- 
tution,  la  suspension  provisoire 
de  l'autorité  royale ,  et  en  même 
temps  ceDe  de  l'assemblée  des 
oortès,  qui  forent  Fane  et  l'autre 
remplacées  par  une  réjrence  du- 
rant la  translation  dn  roi  et  du 
ffouvemement  de  Séville  à  Cadix. 
Le  général  Ballesteros  ayant  signé 
une  convention  avec  les  Français , 
et  le  général  Zayas  ayant  pjerdn 
la  confiance  dn  KonveniemenC, 
Kiego  fîit  diargé  de  se  vendre  à 
Makga  par  mer  pour  se  mettre 
à  la  tête  des  troupes  qu'il  com- 
mandait,   afin  de  faire  ensuite 
sa  jonction  avec  Ballesteros.  11  en- 
leva d'abord  le  commandement  à 
ZsYas  qu'il  fit  embàrqner  pour 
Cadix,  et  il  était  parvenn  par  des 
mardies  rapides  àrejoindrcles  can- 
tonnemens  du  premier  de  ces  géné- 
raux ;  mais  assuré  par  une  en- 
trevue qu'il  eut  avec  lui,  qu'il  tra- 
hissait les  cortcs,  il  le  fit  arrêter  par 
sessdldats.L'état-aïajordeBaneste' 
ros.qni  avait  emlnassé  sés  projets, 
le  détirra  et  provoqua  son  armée  & 
résister  àr  Riego.  Celui-ci ,  au  mo- 
ment d'être  atteint  par  les  Fran- 
çais ,  fut  obligé  de  renoncer  à  son 
entreprise  et  de  se  retirer.  Mais, 

'  toujours  poursuivie  p:ir  divers 
•  corps  français,  sa  petite  troupe 
lut  entièrement  dispersée,  et  ha* 

I  même,  blessé  à  la  jambe,  se  sauva 
sur  nn  cheval  qu'on  lui  avait  prêt('', 
le  sien  ayant  été  tue*  sous  lui  ;  enlin 
il  fut  livré  par  ses  guides  aux 
Framjais,  jeté  dans  un  cachot, 
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puis  conduit  à  Madrid ,  où  il  fut 
condamne'  à  perdre  la  vie  sur  un 
gibot,  jugement  qui  fut  eiLécuté 
le  5  novembre  18^,  au  milieu 
d'un  grand  concours  de  peuple. 
Onapubliéà  Pàris:  |  Procès  du 
général  R.  del  Biego,  précédé 
d'une  yoticp  hiofjraphifiuc, 
in  -  S'\  On  peut  consulter  aussi 
pour  plus  de  détails  :  Mem.  of 
the  life  of  D.  liapliael  del  Riego , 
hy  a  SpanUh  offieer,  Londres, 
18»,  in^. 

♦RIETZ  (M*^),  connue  sous  le 
nom  de  comtesse  nE  Lichtenau  , 
était  fille  d'un  musicien  nommé 
Henck  ,  et  devint  la  maîtresse  de 
Frcderic-Giiillaume  II.  Dans  les 
derniers  moments  de  sa  vie ,  elle 
t'était  emparée  exdnsÎTement  de 
Tesprit  du  roi,  et  ce  ftrt  avec  une 
peineinfinie  que  Ton  parvint  à  em- 
pêcher cette  femme  de  recueillir 
son  dernier  soupir.  Aussitôt  après 
la  mort  du  roi ,  on  la  dépouilla  de 
ses  terres  et  de  ses  effets  de  ban- 
auc.  Sa  vaisselle  d'argent  et  ses 
oiamants  forent  affeftés  à  rextbo- 
tion  de  ses  dettes,  qui  étaient 
nombreuses.  On  lui  laissa  seule- 
ment, à  titre  de  bienveillance  ,  son 
mobilier  et  l.i  jouissance  d'un  re- 
venu viager  de  (fuatre  mille  écos; 
enfin ,  elle  fot  condamnée  à  être 
enfermée  dans  la  forteresse  de 
Clogau,  où  elle  resta  dix-huit 
mois.  Elle  obtint  ensuite  la  per* 
mission  de  se  retirer  à  Breslan. 
Plus  tard,  iîlle  revint  à  Berlin, 
oii  ellci  vécut  dans  l'obscurité,  et 
mourut  presque  oubliée,  le  i)  juin 
18S0. 

RIEUX  (Jean  os),  maréchal 
de  France,  fit  ses  premières  ar- 
mes dans  l'armée  anglaise,  parle 
secours  de  laquelle  Pierre-le- 
Cruel,  roi  de  (bastille,  reconquit 
une  partie  de  son  royaume.  Usât- 
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tacha  depuis  à  la  France,  et  ser-  ce  princo  lutonr  de  sa  fille  Anne 

vit  gloricascmciit  soos  Cliarles  Vï.  de  Br('tn[;nc.  11  suivit  ('harles  Mil 

Nonunc  maréchal  do  France ,  en  dans  la  malheureuse  expédition 

ifXIft  il  défit  les  Anglais  qui  ravi-  de  Naples ,  fut  nommé  par  Lonit 

Çeaient  la  Bretagne  en  1404.  Des  XII  commandant  en  RooMiBon, 

mtri^es     (  our  le  firent  snspett-  et  mourut  en  l 'ïlfi  ,  à  71  ans. 
dro  dos  fonctions  de  sa  charge  en         *  RIFFADT   des  nÈTBK$ 

14^11  ,  sans  cependant  ^tre  desti-  (  Jean-Rcne-Denis  )  ,  physirirn  , 

tué,  comme  le  disent  la  plupart  né  vers  1754  à  Snnmnr,  s'alta- 

4es  écrivains;  mais  il  fat  rétabli  cha  à  la  régie   des  poudres  et 

l'amiée  d*aprè«.  Las  des  vicifsita-  salpêtieii ,  en  fut  nommé  comuiis- 

dfli  iola  Tie  de  eourtisan ,  et  ae-  nirc  an  Rimnlt  près  Tout .  et 

cablé  du  poids  des  années ,  H  se  contribua  à  l'amënoratkm  et  a  ta 

démit  de  sa  dignité,  le  1^  »oût  découverte  de  divers  procèdes  dë 

1-Î17,  en  faveur  de  son  fils ,  et  se  fabrication,  tendant  à  en  dinii- 

rctira  dans  ses  terres ,  oii  il  mou-  rmov  les  dan|;crs.  Ses  services  le 

rut  le  7  septembre  de  la  même  firent  nommer  l'on  des  trois  ad- 

année,  âgé  de  75  ans.  ministrateurs-généraui  des  pou- 

RIEUx  (  Pierre  dk  ) ,  seigneur  dres  et  salpêtres.  La  r^e  des 

de  ilocfaefort>,  fils  da  précddent,  pondrcs  ayant  été  confiée,  après 

fat  fiiH  marédial  de  France,  en  fc restauration,  à  nn direct eur-gé- 

141T,  à  la  place  de  son  père,  néral  pri>  dans  le  corps  de  Tartil- 

Drstitué  en  1418  par  h  faction  lerie,  RiiTaut  quitta  cette  admî- 

bour^uirynonne  ,  il  se  jeta  dans  le  nistration,  et  se  livra  dès-lors  avec 

Ijarti  du  dauphin  (  dopuis  ('har-  ardeur  à  l'étude  des  siences  chi- 

es  VII  ),  qu'il  servit  avec  succès,  miqucs.  11  mourut  à  Paris  le  T 
11  défendit  la  ville  de  Saînt-Dc-   février  1827.  On  lai  doit:  |  3fa* 

nis  contre  les  Anglais,  en  1495,  nuel  dm  eommissairê  dês  poudres 
Ireprh  sur  eux  Dieppe,  et  leur  fit  et  salpêtres,  Paris,  an  viir  ; 
lever  en  1 437  le  siège  de  Harfleur.  |  Système  de  chimie ,  ti-aduit  de 
Mais  comme  il  revenait  triom-  l'anglais  de  Thompson,  enrichi 
phant  de  cette  ^pcdition  à  ]*aris,  d'observations  par  Berthoïlet  , 
(juillaume  FlaVi  ^  capitaine  de    1809,  in-8";  2*  édition  d'après 

Compiègne ,  dévooé  aux  Anglais ,  ia  5°  de  Tonvrage  angbis  ,1818, 
lIoTéta ,  et  le  tmt  dans  wie  dnre  4  vol.  in-8*  ;  avec  nn  Supplément , 
prison  en  cette  ville,  où  il  mon-  18SS,  contenant  les  additions  Ihi- 
mt  de  misère,  Fan  1439.  tes  par  l'auteur  dans  nneG*"  édi- 

RIEUX  (  Jean  dp  ) ,  petit-neveu  tîon  ,  puLIlée  à  Londres  en  18'^1  ; 
du  pré<*édcnt ,  ne  en  1447,  suivit  |  Essai  sur  les  affections  calru- 
François,  duc  de  Brotagne,  l'an  le  uses traduit  de  l'anglais  d'A- 
1464,  dans  la  guerre  du  bien  pu-  lexandrc  Marcet ,  in-8"  j  |  Traité 
Uk.  U  fbt  fiiit  maréchal  de  Breta-  de  Vart  de  fabriquer  la  poudre  à  ro- 
gne, en  1470,  et  licutenant-géné-  non,  Paris,  181  S,  1  vol.  1^-4®, 
ral  des  armées  du  duché,  en  147S.  qu'il  a  composé  avec  Boltée  de 
Les  tavoris  du  Cric  François  le  for-  Toulmon  ,  et  qui  a  été  traduit  en 
cèrent  à  se  joiudro  aux  rnôron  plusieurs  langues  ;  (  VAiidu  sal' 
tents,  en  1 484  ;  mais,  étant  I  entré  pHrier ^  avec  h'  nu^me,  1815, 
dans  le  devoir ,  il  fut  uonmic  par   in-4";  |  Traité prain^iM:  sur  l'usage 
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et  le  mode  d'application  des  réactifs    rcnt  rcâtime  et  la  contiancc  de 
chimiques  fondé  sur  des^^xpiriences,    plusieurs  cardinaux  et  des  savants, 
trad.  del'angl.  sur  la  2'"cdit.,  1 819,    entre  outres  du  cardinal  Lamber- 
in-8°;  |  Chimie  des  gens  du  monde,    tini ,  depuis  pape  sous  le  nom  de 
par  Sam.  Parkc,  trad.  de  l'anglais    Benoit  XIV  ,  qm  honorait  souvent 
sur  la  O*"  cdit-,  1S25,2vol.  in-8"j  |     Uiganti  de  ses  visites.  Ce  savant 
Dict.  de  Chimie  sur  le  plan  de  celui    jurisconsulte  mourut  à  Home  le 
de  Sicholson,  par  André  U|g|  trad.    17  janvier  1755.  Il  avait  laisse  des 
de  l'angl.  sur  la  \ï"  cdit.,  foSS-S^,    (bmmentaires  sur  les  régies  de  la 
4  vol.  in-S",  14pl.  j  (  Manuel  théor.    chancellerie  apostolique,  quiontcté 
et  prat.  du  peintre  en  hdtimeuts,  du    publics  avec  des  notes  par  IN  icolas  et 
doreur  et  duvcrnis,scur,\HilÀjin-iHf    J.-B.  Riganti ,  ses  neveux,  Rome. 
2'  édit.  ,  iïiiH'f  I  Manuel  théor.  et    1745,  (>ologne,  1751,  4^v.  in-fol. 
pral.duhrasseur,i>^^!j,in-\H;  \  Ma-       RIGAUD  (Hyacinthe  ),  pein- 
nuel  de  chimie,  iHfl^^  in-18,^*^  cdit.    trc,  né  à  Perpignin  ,  en  1(>65,  a 
entièrcmejit  refondue  et  considé-    été  nomme ,  avec  justice ,  le  Van- 
rablemcnt  augmentée  par  A.  D.    Dyck  de  la  France.  Aucun  peintre 
Vergnaud,  1857,  in-18j   |   Ma-    ne  l'a  surpassé  pour  le  portrait. 
nuel  de  chimie  amusante,  ou  A'ou-    La  ville  de  Perpignan  ,  sa  patrie , 
celles  récréations  chimiques  ^  tra-    qui  jouissait  depuis  1  «479  du  pri- 
duit  de  l'anglais  d' \ccum  ,  18i25  ,    vilége  de  nommer  tous  les  ans  un 
in-18,îi'' édit.  rcvueparVergnaud,    noble,  voulut  donner  à  son  ci- 
1827j  1  Manuel  complet  du  te intu-    toyen  une  marque  éclatante  de 
rier  et  du  dégraisseur,  iH^tîiyiu-iS.    son    estime,   en   le  nommant. 

HIGA  (  Pierre  de),  poète,  Louis  XY  ajouU  à  cet  honneur, 
natif  de  Vejidômc,  vivait  en  1 1(30,  eu  lui  donnant  de  nouvelles  let- 
et  fut  d'abord  chanoine  et  chan-  très  de  noblesse,  le  cordon  de 
trc  de  la  métropole  dcReiii|p;c|i  Siiut-Michcl  et  des  pensions, 
abandonna  ces  emplois  pour  n  lligaud  parvint  aussi  à  la  place  de 
faire  <;hanoine  régulier  de  Saint-  directeur  de  l'académié  de  pein- 
Denys  dans  la  même  ville ,  et  ture ,  qui  le  perdit  en  1 7^ ,  à 
mourut  en  12209.  ISous  avons  de  80  ans.  Ce  maître  a  composé  quel* 
lui  un  poème  intitulé  Aurora,  pu-  qucs  tableaux  d'histoire,  mais  en 
blié  par  D.  Georges  Galopin ,  petit  nombre.  Il  consultait  tou- 
moine  de  Saint-Guislain.  C'est  un  jours  la  nature  avec  discernement 
abrégé  de  la  Bible  en  vers  élé-  et  avec  choix  ;  il  a  peint  les  étof- 
giaques,  assez  bien  laits  pour  le  fcs  avec  un  art  qui  va  jusqu'à  sé- 
temps  de  l'auteur.  duirc  le  spectateur.  Ses  couleurs 

llIGAiSTl  (Jean-Baptiste),  né  et  ses  teintes  sont  d'une  vivacité 
ù  Mclfi ,  dans  le  royaume  de  Ma-  et  d'une  fraîcheur  admirables  ;  ses 
pies,  l'an  KiUI  ,  étudia  en  droit  à  ouvrages  sont  finis  sans  être  pei- 
Roiîie,  en  1(375  ,  et  y  fit  tant  de  nés.  ()n  lui  reproche  d'avoir  mis 
progrès,  qu'à  l'âge  de  2:2  ans  ,  le  trop  de  concision  dans  ses  drape- 
célèbrc  Bandinus Panciaticus, car-  ries,  ce  qui  détourne  l'attention 
dinal  prodataire  ,  le  prit  pour  son  due  à  la  téle  du  portrait  *  et  l'on 
auditeur  ,  emploi  qu'il  remplit  remarque  dans  plusieurs  tableaux 
avec  honneur  pendant  55  ans.  Sa  de  ses  dernières  années ,  des  con- 
science et  8C9  vertod  lui  mérité-   tours  secs ,  et  un  ton  de  couleur 
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qui  tire  sur  le  TMei.  Ob  a  beaa-    en  Fi«nee.  Aptèt  mirent  q«el 


coup  gravé  id'apfèt  cet  ertiite. 
{Ri^iid  peignit  tons  le»  MNnre- 
niiis  et  les  plus  iiiofliei  person- 
nages de  l'Europe ,  où  ses  portraits 
sont  répandas.  Le  Musée  de  Paris 
en  possède  plusieurs,  et  entre 
autres  ceux  de  Le  Brun,  de  Mi- 
çnard  et  de  AoMWt.] 

*  RIGAUD  (  Antoine ,  iMitm  ) , 
nMréchal  de  cemp,  né  en  1758, 
entra  an  service  au  commencement 
de  la  révolution,  dont  il  fit  toutes 
les  campagnes,  devint  colonel  du 
25"  régiment  de  dragons,  fut 
nommé  commandant  delà  Légion- 
d'Honneur  après  b  bttaille  d'Ans- 
terlitCy  et  général  de  brigade  en 
1809.  Conservé  daiM  œ  ^ndeper 
le  roi ,  Rigaud  ^  qui ,  an  mois  de 
m^rs  1H15,  commandait  la  subdi- 
vision militaire  de(  lliàlons  (Marne), 
fut  un  de  ceux  qui  s'employèrent 
avec  le  phude  lèle  ponr  fiivoriser 
le  retour  de  Napoléon.  Tandis  qœ 
le  maréchal  Victor,  arrivé  en  hâte 
de  Paris  le  20  mars,  réglait  à 


que  temps  an«delà  de  nos  ftmitîè» 
Tt»,  il  s  embarqua  de  Hollande^ 
avec  sa  &mille,  pour  les  Etats- 
Unis,  et  moumt  à  la  NooTcUe -Or- 
léans en  1821. 

RlGAULl ,  «igaaiiw  (Nicolas), 
8ava|^^hiloiogue ,  né  à  Paris  en 
ISTriinm  pâemédedn,  fit  tes 
étndes  avec  distinction  diei  les 
jésuites,  et  plut  au  piésideut  de 
rhon  par  son  Funus  parasiiicum , 
pièce  satirique  contre  les  parasi- 
tes. Casaubon,  chargé  de  mettre 
en  ordre  la  bibliothèque  du  roi , 
8*étant  retiré  en  Angleterre^  iU- 
gault,  qui  avait  en  part  à  ses  tra» 
vanzy  le  rempia^  Le  roi,  con- 
tent de  ses  services,  le  nomma 
procureur^éneral  de  la  chambre 
souveraine  de  Nanci ,  conseiller 
au  parlement  de  Metz ,  enfin  in- 
tendant de  cette  province,  fl 
mourut  à  Toul  en  1654,  à  >7T 
ans.  Seê  principaux  ouvrages  sont  : 
I  des  Editions  de  saint  Gyprien  , 
1G48,  in-fol.  ,  et  de  Tertuliien  , 


Chàlons  les  préparatifs  d'un  mou-  ,  in-fol. ,  enrichies  d'obser- 
vemeiit  en  avant,  Rigaud,  lit  valions  ,  de  corrections ,  de  notes 
prendre  les  armes  à  ses  troupes  ,  qui  servent  souvent  moins  à 
tes  infiicma  de  l'approclie  rapUle  édairdr  le  teite  qofà  étaUir  les  . 
de  Napoléon  vers  Paris,  et,  aux  opinions  particulières  dn  sotdies- 
cris  de  vive  Vemperewr!  fonla  aux  te.  (  Toyes  VAVASsm.  )  Il  pré- 
pieds  ,  en  leur  présence  ,  les  dé-  tendit  prouver,  drms  une  de  ses 
corationsdu  Lys  et  de  Saint-Louis,  remarques  sur  Tertuliien,  «que 
dont  le  roi  l'avait  honoré.  Tels  les  laïques  ont  droit  de  consacrer 
sont  les  faits  qui ,  un  peu  moins  l'eucharistie ,  en  cas  de  nécessité, 
d' 

matière 

seil  tdek  1'*  division  militaire,  Le  savant  L' Anbesplne lui proni 

oonda^moit  Rigaud  à  mort^  par  la  fausseté  de  cette  assertion ,  et 

contumace  comme  coupable   de  Rigault  se  rétracta.  11  avait  d'au- 

trahison.  Celui-ci,  prisoimier  du  très  sentiments  peu  favorables  à 

général   russe  Czernitsclioff  au  la  eroyancc  de  l'Eglise  romaine, 

mois  dejuillet  1  bl  j  ,  .avait  été  en-  et  il  remarquait  avec  plus  de^soin 

voyé  à  Francfort  :  la  capitulation  que  de  jugement  dans  les  andou, 

de  Paris  lui  rendit  la  liberté;  ce  qui  lui  punissait  contraire  à 

mais  il  n'eut  garde  de  icpanitre  cette  crojince.  {  Qaelqoes  Tnh 
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(^eHons   d'auteurs  ijrecs ,  sans  établissement  ,  au  perfectiohhe'' 

élégance  et  sans  correction.  Ces  ment  de  la  nomenclature  et  des 

auteurs  sont  :  Onosandre  (  De  im-  principes  d«"  Tharmonic ,  sur  les- 

j^eratoHs  iM$M\;MX\om)  ^  1600,  in-  quels  il  avait  des  idées  très-nettes. 

Artémidore  et  Acbmet  (  De  Un  j|||lni  plotieiin  «mates,  duo» 
tfMMftoMjwr  fMmia).  1605,  <MMTO  sympAoiil«t ,  qui  furent 
I  det  HipliBf  et  det  ComeNonf  «aéciitét  avec  loccès  au  concert 
•nr  phafteuTB  auteurs  ^ecs  et  \k*  des  amateurs  et  à  rbôtel  Sou- 
tins :  sur  Phèdre  ,  sur  Julien,  sur  bise  ;  |  quelques  oraXorio^  tels  que 
les  écrivains  Df  re  a^rana  ,  Am-  la  Sortie  d'Egypte  ,  Jephté,  la  Prise 
sterdam  ,  167^,  in-4^'' ;  |  une  de  Jértc/jo;  plusieurs  petits  o/i^m.?. 
Continuation  de  l'Histoire  du  pré-  parmi  lesquels  on  remarque  le  Sa- 
fitat  d0  ne»,  cnSUfres  s  indi-  vétkrtt  U  FinaneUr,  BImuihe  et 
gne  de  cet  hîstorieii,  du  moiiit  VemtiXb,  TAvUnMtey  EMcagy  U 
pour  Télégrace  du  style  ,  mais  hon  Fermier,  U  avait  composé  pour 
trop  bien  assortie  à  ses  préjugés  ;  le  (jrand  Opéra ,  Cora  et  Alonzo , 

I  De  terbis  qvœ  in  novellis  cous-  dont  il  ne  put  jamais  obtenir  Ja 

iitutiauibus  post  Justininnum  occur-  représenta!  ion. 
ruttt  (jlossarium  ,  en  1(j01  ,  in  -4";       *  RIG^OUX  (Antoine,  baron), 

I  De  japrélotion  et  retenue  féodaie,  marécliaUde-camp ,  né  ie  17  fé- 

en  W%y  nt-ÂT  -,  \  DiaMèa  de  irrier  1771,  mort  à  VQlenuTe  d'Or- 

SslyrciJwMMiUf ,  dansFéditionde  mon  ,  le  4  septembre  1835,  em- 

ce  poète,  donnée  par  Robert  brassa  la  carrière  des  armes  en 

Etienne  ,  à  Paris,  en  161G  ,  in-  1791  ,  devint  chof  de  bataillon  en 

12;  I   De  leqe  venditionis  dicta  y  180(i,  et  su  signala  tellement  à 

ohserv€iUo  duplex  f  Toul ,  164oct  Eylan ,  qu'il  fut  nommé  sur  le 

1644,  in-4'';  |  Funus  parasiticum ,  champ  de  bataille  colonel  du  lOo*" 
1«H 


I  iJètmalio  ad  constitutionem  re-  il  passaà  1  armée  d  Espag 

glum  anni1645;  |    De  modo  fœ»  distingua  à  la  bataille  d'Occana 

iiori  pro/josito,  en  1645;    |  0&-  (18  novembre  1800) ,  et  au  com- 

serratto  de  pabuUs  fundity  etc.,  batde  Puzo  Alcon.  Dans  les  mon- 

Toul,  1651  ,  in-4".  tagne^  de  Honda ,  il  surprit  les 

RfGADLT  (Hugues) ,  curé  de  Espagnols  et  lit  mettre  bas  les  ar- 

Saint-Pierre  de  Naie  ^  du  diocèse  mes  à  un  corps  nombreux  daotfl 

d'Amerrc  ,  né  à  Fans  en  1707,  ramena  600  prisonniers'.  En  juin 

mort  en  1 785,  est  auteur  d'un  ou-  181  r>  il  remplit  les  fonctions  de 

vrage  intitulé  :  Sanctœ  aniissiodo  •  chef  d'(4at-major  du  huitième 

rensis  ecclesi<v  fastorum  carmen,  corps  de  l'armée  des  Pvrénécs. 

libri  12,  1790,  in-8".  Mis  à  la  demi-solde,  puis  *à  la  re- 

*  RIGëL  (Henri-Joseph) ,  com-  traite ,  il  se  retira  dans  ses  pro- 

posîtenr  allemand,  mort  à  Paris  pnétësàVillenaTe-d'Ormon,àune 

presque  subitement  ai  1799,  mai-  lieuê  de  Bordeaux.,  Il  avait  été 
tre  de  musique  du  concert  spiri-^  nommé  ciievalier  de  la  Légiou- 

tocl ,  et  professeur  à  l'école  (f#  d'ffonneur  le  14  juin  1804,  lors 

.  chant  et  au  conservatoire ,  eontri-  de  la  première  promotion  de  cet 

bua  beaucoup,  dans  ce  dernier  .ordre ,  officier  en  1810,  et  com» 
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mandcurcnlSIo.  Louis  XV III  lui  cuflammc  «on  éloquence  cl  pro- 
aTait  donné  aussi  la  croix  de  St-  duit  des  tableaux  pleins  de  vi- 
LouisenlSU.  gacur,  qui  frappent  et  instrui- 
RIGOLEY  DE  JuviGNY  (^ean-  sent  par  une  éloquence  mâle  ,  no- 
Antoine)  ,  était  conseillrr  fcono-  ble  ,  pleine  de  dignité  et  de  force, 
raire  au  prlcraent  de  McU.  Ci-  Le  pliilosophisme  du  jour  en  a  été 
toyen  paisible  et  vertueux .  savant  altéré.  Le  petit-maitrc  aboyeor, 
appliqué  et  retiré  ,  bonnéte  boni-  que  la  secte  a  làcbc  contre  le  sage 
me ,  ami  sûr  et  constant ,  déXen-  écrivain ,  pour  opposer  des  sarca*- 
seur  des  vrais  principes  en  matière  mes  et  des  pbtitudes  à  ses  lumi- 
de  littérature  cl  de  pbilosopbic ,  il  neux  raisonnement^  ,  n'a 
n*a  cessé  de  travailler  à  des  ouvra-  compléter  son  triomphe.  On  a 
gcs  utiles  et  agréables.  Outre  la  aussi  de  lui  quelques  pièces  de 
nouvelle  édition  des  BibliotIié(iues  poésies  fugitives.  Il  mourut  le  23 
françaises  de  La  Croix  du  Maine  et  février  178H.  Lemairc  lui  a  lait 

cette  épitapbe  : 


de  du  Verdier ,  enrichie  de  remar 

3 nés  érudites  cl  importantes,  il  a 
oané  :  I  une  £(/i/to»desOEuvres 
de  Piron  ,  à  laquelle  on  ne  peut 
reprocher  que  d'être  trop  *  com- 
plète*; car  il  eût  été  à  souhaiter 
que,  constant  dans  ses  principes, 
l'éditeur  eût  fait  un  clioix,  qui, 
pour  être  satisiaisant  au  jugement 
des  >Tais  sages ,  supposait  un  cer- 
tain degré  de  sévérité.  (  Voyez  Pi- 
noN.)  I  Plusieurs  Mémoires  et  Dis- 
cours sur  diverses  matières ,  parmi 
lesquels  on  distingue  un  Discours 
sur  les  progrès  des  lettres  en  France. 
1  vol.  in-i2 ,  et  à  la  tète  de  la  Bi- 
'ibliothèque  de  du  Maine  ;  et  une 
plaisanterie  ingénieuse  sous  le  ti- 
tre de  Mémoire  pour  Vdiie  de  Jao- 
ques  Vréron  de  Vanvres  ,  1750,  in- 
12 ,  plusieurs  fois  réimprimé  :  les 
philosophes  n'y  sont  pns  ménagés  ; 
I  De  la  décadence  des  lettres  et  des 
mœurs,  1787, 1  vol.  in-^"  et  in-12. 
C'est  surtout  dans  ce  dernier  ou- 
vrage que  l'auteur  a  peint  son  es- 
prit et  son  cœur.  {Voy.  le  *  Journal 
bi.stoiique  et  littéraire 1"  juin 
1787,  png.  219,  15juillot,  pag. 
395;  1"  noût.  pag.  48ii).  Son 

zèle  contre  les  erreurs  du  temps  ,    ma" 

contre  lacorruption  du  goût  et  Fou-  mais  ou  ignore  l'année;  u  étai^ 
*  blidcs  vérités  les  plus  ewcntielles,    encore  en  vie  en  1205,  et  se  di. 


r>«  principe*  t»cré$  aoarri  drf  ion  eafanes, 
Juvt^j  dcfendil  «t  l'éiiluc  cl  Us  aaarat  - 1 
Du  bon  goût  il  peignit  I»  Iriite  dëc»dence; 
El,  de  ie«  «anenii  «ëpriMnl  tet  cUm^art, 
Sonièlc  l'eailaaima  du  plut  noble  coura§«  . 
Voo»,  morleU  Tertueax,  quand  TOlre  ami  n'eil 
plu  I 

A  aei  mAnea  vo(  pleur»  aeraienl  un  faible  bom. 
maft*' 

Celle  tombe  c*l  l'auUldreMc  pour  aeaterl», 
où  doU  brAler  toujuuri  le  pur  enccoi  du  »ag«. 

♦RIGOLLOT  (Marc-Edmc), 
docteur  en  médecine  de  la  faculté 
de  Montpellier,  membre  de  l'aca- 
démie et  de  la  société  médicale 
d'Amiens  ,  né  à  Bœugevin  (Haute- 
Marne)  ,  le  13  avril  1749  ,  mort  à 
Amiens  le  29  septembre  1833, 
voyagea  en  Italie  ,  s'établit  et  te 
maria  à  DouUens  ;  c'est  en  1786 
qu'il  vint  à  Amiens.  Ancien  jugea 
la  cour  criminelle,  il  fiit  aussi  mem- 
bre du  jury  de  médecine  du  dé- 
parlement  de  la  Somme. 

lUGORD  ou  RiGOLD ,  né  dans 
la  Gotbie  (aujourd'hui  le  Langue- 
doc) .  était  médecin  ,  historiogra- 
phe du  roi  de  France  et  clerc  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis  ;  car  à  la 
tête  de  son  ouvrage  il  s'appelle 
lieaii  Diomjsii  clericorum  minimus. 
«il  mourut  le  17  novembre,  au 
Itommencement  du  xiii*'  siècle 
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sait  vieux  à  cette  époque.  Il  a 
écrit  en  latin  la  Vie  de  Philippe- 
Auguste  ,  dont  il  fut  médecin.  Ce 
livre,  qui  compieBd  l'iiiterfeBe 
de  iim  k  im,  MNis  oe  titra  : 
IMe  PhUiff^AmtuHt  Fnmeonm 
régis ,  se  trouve  dans  la  collection 
de  Duchesne  ,  tome  5.  11  est  esti- 
mé, parce  que  Taulpur  a  été  té- 
moin de  la  plupart  des  laits  qu'il 
raconte.  Le  «tyle  es  ennMonr 
et  le  Mn  n'en  eit  pat  nmovait.  H 
y  a  des  partioduntët  cnrientety 
WHS»  trop  de  louanges  ;  et  quoique 
communément  les  médecins  ne 
soient  pas  crédules  y  il  ne  laisse 
pas  d'y  avoir  dans  Tonvrage  de 
celui'Ci,  parmi  bien  des  choses 
naiet  et  oécritet  eiaeieneai,  des 
eontct  dignes  da  peapte.  Il  dît , 
par  exemple ,  que  «  dq^qw  la 
eut  été  prise  parles 


Malte  ,  sa  patrie  ,  en  1 807  ,  éiaît 
de  Tacadémie  des  Arcades  de 
Rome ,  où  il  avait  publié  en  177i 
une  TnémeHtm  de  CatoUe  en  vers 
italiens. 

*  RINALDI  (Odoric) ,  historien 

ecrlf^sînstiqne ,  né  à  Trévisc  en 
1595,  embrassa  en  161 S  Tinstitut 
de  rOatoirc  d'Italie  dans  la  mai- 


yraie  croix  eut  cie  prise 
Turcs,  les  enfants  n'avaient  plus 
que  SO  ou  25  dents  ,  au  lieu  qu'ils 
en  avaient  30  on  3S  auparavant  ».    Rinaldi  a  publié  à  Rome,  1(3(39, 
•lUGOIID,  jésoite,  né  vers    in-fol.,  et  1€T0,  5vel.fn4«,  «i 


son  que  cette  compagnie  avait  à 
Tnrin.  et  où  le  célèbre  cardinal 
Beromatavail  eonpoté  aet  ifaaa- 
ler  imMaill^ne».  Qioi«  par  ses 

snpérienrs  pour  continuer  çc  grand 
ouvrage  ,  Rinaldi  en  composa  dix 
volumes  ,  dont  sept  parurent  de 
son  vivant,  et  les  trois  autres  après 
sa  mort.  Les  i4nnalfs  ecclésiasti' 
fiMt  te  trovfèieBt  ainii  pertéetà 
SSvolomet,  qai  alkient  msqn'en 
1565;  mais  ,  tout  en  renoant  jus- 
tice an  mérite  du  coiitinnatcur,  les 
savants  jugèrent  son  travail  fort 
au-dessous  de  celui  de  Baronins. 


1660,  fct  an  littérateur  très- 
estttié ,  naît  on  ne  connaît  de  hn 

qn'un  ouvrage  imprimé  après  sa 
mort ,  et  qui  a  pour  titre  :  Con- 
naissance  de  la  mythologie  ,  par  de- 
mandes et  réponses  ,  augmentée  de 
iraiti  éC histoire  qui  ont  tsrvi  dr /bn- 
ém€nt  à  font  Is  sysUm$  dê  Ut  FoUr , 
1759.  Les  additions  et  les  correc- 
tions de  ce  livre  sont  attribuées  à 
l'abbé  d'Allainvalc  et  à  C.  Fran- 
çois Simon.  La  troisième  édition , 
avec  de  nouvelles  corrections ,  fut 
publiée  par  AUetz  en  1748.  Elle  a 
servi  de  modèle  ans  antret  édi- 
tions ,  qoi  sont  en  grand  nom- 
bre. 

♦RIGORD,  jésuite,  est  auteur  de 
V Illustre  Pèlerin,  16771.  Un  autre 
jésuite  du  même  nom  ,  Louis  Ri- 
Gono ,  qu  on  croit  être  de  la  même 
ftaûlle  que  les  précédcntS|  mort  à 

XVll. 


ikrétè  de  cet  ovnage.  Set  talentt^ 

sa  vaste  érodition  et  ses  vertus  loi 
méritèrent  le  titre  de  supérieur- 
pcneral  de  sa  compagnie ,  et  des 
témoignages  d'estime  de  tous  le» 
papes  qui  vécurent  de  son  temps. 
11  mourut  en  1671 ,  après  avoir 
passé  55  ans  dans  Peiercice  d« 
saint  mbnttère,  et  laissant  une 
somme  considérable  à  Tarchicon- 
frérie  de  Rome ,  en  Êivcur  des  pè- 
lerins. —  On  connaît  deux  archi- 
tectes italiens  du  nom  :  le  premier^ 
Jérôme,  né  à  Rome  en  1 570,  mort 
én  1650,  enridiit  sa  patrie  et 
qoelquet  antret  Tfllet  oe  betvs 
édifices.  On  rltcM-ntre  antres  :  le 
palais  ducal  à  l^rme,  le  pahis 
Pamphile  à   Rome   et   le  col- 
lège de  Sainte-Lucie  à  Bologne. — 
Charles  Rinaj4>i,  tils  du  précédent, 
né  en  1611 .  mort  en  16i1 ,  a 
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construit  le  palaU  de  Tacadémie 
de  France  à  Rome. 

*  RINCON    (  Antoine   del  )  , 
peintre  espagnol,  naquit  à  Guada- 
faxara  en  14^36.  11  était  un  de« 
meilleurs  artistes  de  son  siècle  et 
réassit  également  et  dans  l'histoire 
et  dans  le  portrait.  11  était  encore 
jeune  lorsque  les  rois  catholiques, 
Ferdinand  et  Isabelle ,  le  nommè- 
rent peintre  de  leur  chambre. 
Kincon  fit  leurs  "  portraits' ,  qui 
«e  conservent  à  Madrid  dans  le 
palais  du  roi ,  où  Von  trouve 
d'autres    ouvrages    estimés  du 
même  peintre.    11  a  aussi  peint 
plusieurs  '  tableaux  '  sur  des  su- 
jets sacrés  ,   comme  '  celui  *  du 
maitrc-autel  de  l'église  de  Kobledo 
de  (ihabela  ,  près  de  Tolède ,  et 
celui  de  Saint-Jean  de  los  Rcyes 
dans  cette  dernière  ville.  Il  avait 
un  dessin  correct ,  beaucoup  de 
sagesse  et  d'ensemble    dans  la 
composition ,  et  une  grâce  parti- 
culière pour  les  draperies.^  Il  mou- 
rut  en  1 500 ,  riche ,  soit  par  lc« 
bienfaiU  des  rois  «es  maîtres  ,  soit 
par  le  produit  de  ses  nombreux 
ouvrages,  qu'il  se  faisait  payer 
assex  chèrement .  si  pourtant  les 
productions  des  arU^  peuvent  être 
susceptible*  d'un  prix  déterminé 
quiind  elles  appartiennent  au  gé- 
nie. [On  regarde  Hincon  comme 
le  fondateur  ou  réformateur  de 
l'école  espagnole.  Plusieurs  de  ses 
tableaux  périrent  dans  l'incendie 
du  palais  du  Pardo.  ] 

»  KINGHIKKI  (Le  P.  François 
Ulysse),  poète  tragique  italien,  né 
à  Bologne,  d'une  famille  noble 
d'Imola,  fit  ses  études  dans  la 
première  de  ces  villes ,  et  à  l'âge 
de  16  ans  il  entra  chez  les  reli- 
•  gieux  du  Mont  Oliver..  Il  remplit 
Li  chaire  de  belles  lettres  dans  di- 
vers couvents  de  son  ordre ,  et 


cultiva  avec  succès  la  poésie.  Ses 
tragédies  eurent  beaucoup  de  Vo- 
gue ;  elles  sont  en  grand  nombre  j 
écrites  d'un  bon  style  et  pleines 
d'érudition.  Cependant,  excepté 
quelques  scènes  assez  bien  tou- 
chées ,  la  plupart  manquent  d'in- 
térêt et  d'action.  Elles  sont  pres- 
que toutes  tirées  de  l'Ecriture 
sainte,  comme  Salomon  ,  Athalie, 
Esther ,  David ,  etc.  ,  composées 
comme  les  autres,  depuis  1746 
jusqu'en  1783.  Elles  furent  jouées 
dans  tous  les  collèges  d'Italie  et 
sur  quelques  théâtres  publics.  On 
en  a  recueilli  quinze  ,  qu'on  im- 
prima à  Bergame  eu  1778,  4  vol. 
in-B**.  On  les  a  réunies  à  celles 
qu'il  a  faites  depuis  cette  époque  , 
et  elles  ont  en  plusieurs  éditions 
à  Bologne  ,  Rome  ,  Florence,  etc. 
Le  P.  Ringhieri,  membre  de  l'a- 
cadémie de  Rome  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes  d'Italie  , 
est  mort  à  Imola    le  7  octo- 
bre 1787. 

♦  RINK  (Frédéric-Théodore  ) , 
orientaliste  et  professeur  de  théolo  - 
çie  à  KoPnigsberg,  mort  en  1 8H ,  a 
ïaissé  un  assez  grand  nombre  d'o- 
puscules  sur  la  philosophie  ;  mais 
il  est  surtout  connu  par  un  dis- 
cours, de  linguarum  orientalium 
cum  grœea  mira  Convenientia ,  Kœ- 
nigsberç,  1788,  in-4"' ,  et  par  l'é- 
dition d'un  traité  arabe  de  Makrizi 
sur  les  rois  musulmans  de  l'Abys- 
sinie ,  avec  une  traduction  latine , 
Leyde  ,  1790  ,  in-4",  sous  le  titre 
de  Macrtsi  Hisioria  regvm  islamiti- 
comm,  in  Ahyssinia,una  cum  Ahulfe- 
dœ  de  criptione  regionnm  nijrtta- 
rum.  Rink  publia  Tannée  suivante 
un  second  fragment  plus  considé- 
rable de  la  géographie  d'Abou'l  fé- 
da,  sons  ce  titre  :  Abulfedœ  Tahv- 
l(p  quœdam  geographicœ  el  alia 
ejusdein     argumenii    Specimina , 
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Leipsicky  1791,  iii-8"  j  mais  il  n'y 
joi{^nit  pas  la  traduction,  attendu 
qu'il  en  existait  déjà  line  de  tonte 
la  géographie  d'AJxm'l  fêda  ,  par 
Reiskc  ,  dans  le  *MagaMa  de  géo- 
graphie '  de  Bûsching.  • 

RINUCCÏNI  (Octavio)  ,  poète 
italien  de  Florence,  vint  en  France 
à  la  suite  de  la  roine  Marie  de 
Mêdicis.  U  est  riuvcutcur  des  Opé- 
ras •  c'est-à-dire  de  la  manière  de 
représenter  en  musique ,  avec  ton- 
tes sortes  de  machines  et  décora* 
tions ,  des  sujets  tragiques  et  co« 
miques.  D'autres  écrivains  attri- 
biif^nt  cet  étahlisscmcnt  à  un  gen- 
tilhomme romain,  nomnK;  Eniilio 
del  Cavalero ,  qui  avait  donne  un 
oi>éra  dès  1590.  Qnoî  qn*U  en 
soit ,  il  est  certain  que  Topéra  ne 
tient  en  rien  à  la  l^mne  littérature 
et  n*C3t  d'aucun  genre.  C'est  un 
ensemble  monslrucux ,  une  csipèce 
dr  farce  parée ,  fruii  de  la  déca- 
dence du  goût.   (  r.  QUIKAULT.) 

[Plosieurs  antenrs  assurent  que 
nos  opéras  modernes  sont  des  Dra- 
mes lyriques  des  anciens.  H  est 

néanmoins  prouvé  qne  Ton  chan- 
tait en  déclamant  dan?  rr-rtaincs 
tragédies  ^rccquos  et  latines.  La 
première  pièce  que  donna  Hinuc- 
cini  fut  Daphnè ,  puis  Eurydice  y 
dont  la  mnsiqae  était  des  maîtres 
Péri  et  Caccini  ;  la  première  fot 
représentée  à  Florence  en  1 59-4,  et 
l'on  crut  avoir  renouvelé  la  Mélo- 
pée des  Grecs.  ]  Rinuccini  mourut 
en  1(3:21 ,  à  î'Morciicc  ;  et  s  -s  OEu- 
vres  furent  oubliées  en  10^,  dans 
la  même  ville,  in-8*,  par  Pierre- 
François  Kinnccini ,  son  fils« 

♦  RIOJA  (Pierre  Soto  pç), 
poète  espaçTîol,  néà^prcnado  vers 
151X) ,  étudia  le  droit  à  Salaman- 
quc ,  où  il  reçut*  le  bonnet  de  doc- 
teur. Pendant  quelques  années,  il 
exerça  la  proiession  d'avocat  à 
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Valladolid  et  à  Madrid^  mais,  avant 
pris  les  ordres,  il  quitta  le  nar- 
rean ,  et  pen  de  temps  après  il 
obtînt  un  canonicat.  n  était  tràt*. ' 
lié  avec  Lope  de  Vega,  qmfiik, 
r éloge  de  ce  poète  dans  son  Lanri^, 
de  Apulo  {Le  Laurier  dWpoUan)^.^ 
Outre  îi<'s  ])or!;i('s  ]('[ji>rcs  et  impri- 
mées séparément ,  on  a  de  Rioja 
deux  ouvrages  publiés  par  les  soins 
de  Lope  de  Vega,  et  qui  ont 
pour  titre  :  |  IkssiiaiHiof  ée  mmr 
(Exemples  pour  fuir  ramoav)^. 
Madrid,  1GS3,io-8«.  Rioja  a  n« 
à  la  téte  de  ce  recueil  un  discours( 
ou  traité  sur  la  [m'sic  en  général, 
et  plus  particulièrement  sur  la 
poésie  castillauc,  qui  est  justement 
estimé.  |  El  Crnn  de  Faeioue, 
poème  (Le  Char  dePhaiton),  ibid., 
1659,  in-8**.  Cesdeoxonvmfes  ont 
été  réimprimés  en  Espa|[ne,  à 
Anvers  et  à  Bni»ell^.  R|<ôl^  M 
mort  en  1  ()58. 

RIOLAIN  (Jean) ,  médecin  de  la 
faculté  de  Psris ,  né  à  ÀJu^iens, 
mort  le  18  octobre  1606»  fait  m 
des  plus  zélés  défenseurs  do  la 
doctrine  d'Iiippocrate  contre  lie' 
chimistes.  On  a  de  lui  divers  OSH 
vragesde  médecine  et  danatomîe, 
recueillis  on  1610,  Paris,  in-foL 
Ce  médecin  avait  une  vaste  iitté- 
xntare  ;  il  écrivait  et  il  parlait  avec 
one frciUté  admirable.  SesHme 
sont  encore  eonsvltéa  «1901» 

d'hni. 

lUOLAN  (Jean) ,  fils  du  précé? 
dent ,  fut  aussi  docteur  de  la 
culté  de  l^aris,  et  mourut  en  1657, 
à  77  ans.  il  fut  professeur  roval  en 
eeetonoBe  et  en  botanique ,  èt  en* 
SQÎte  médecin  de  Marie  de  llédi* 
cis,  mère  de  Loue  XIIL  Nom 
avons  de  Riolan  on  çruid  ne—fcte 
d'écrits  sur  Fanatomie  ,  science  ah 
il  fit  plusieurs  découvertes  très- 
atiles*  lis  eorant  beancoop  df 


Digitized  by  Google 


MO  S«0 

cours  dans  leur  tenip.^t  et  !«ont  bien 
ëcritt.  Riolan  possédait  les  poètes 
l^reet  H  latins  ,  et  faisait  de  leurs 
vm  des  applicatioiis  fiirt  henrea- 
aat.  8  était  un  peu  trop  prévean 
en  fiiTeur  des  anciens ,  et  critiqin 
amèrement  les  anatomistes  moder- 
nes. Ses  principaux  ouvraf^^es  sont  : 
I  Comparatio  veteris  medicimv  cum 
nova  ,  1(i05  ,  in-IS  :  il  s'y  déclare 
coBtie  les  cliMiiitet;  I  Sdiola  cwa- 
lMiiM,16(U,  nrauneita 
et  le  oublia  à  Paris ,  1610,  m-lbl., 
sons  le  titre  d'i4Nafoi}ie  corporis 
hnmani:  |  Giqmtomachie ,  1()15, 
Mi-8°.  11  écrivit  contre  Habicot  au 
foiet  de  la  découverte  des  os  du 

Êrétendn  géant  Teutobochus  ;  ce 
m  aTiBt  été  attaqué  ,  il  répoa- 
êh  et  poblia:  |  tlw^^oim  dée&i»i 
MTlf  ées  of!  humaùu  tupponés  et 
faussement  attribtiès  au  roi  Teuto- 
bochus,  Paris  ,  1614;  |  Gigautolo- 
qie .  on  Discours  sur  la  (jrandeur 
des  géants,  IGldjin-S".  Ces  ou- 
Trages ,  avee  eeaz  deliuisSIoane, 
m'ont  pas  peu  contriboé  k  corriger 
les  idées  popnkires  sur  cette  ma* 
tière. 

*  RIOS  (Charlotte-Marie  de 
LoS;  ,  nnquit  à  Anvers  <mi  17:â8. 
Elle  était  d'une  iaratUe  d'origine 
espagnole ,  qui  lut  donna  une  trèa> 
boMie  édtttcation;  mais,  privée 
des  biens  de  la  fortune ,  Charlotte 
•a  TÎt  contrainte ,  ponr  exister,  de 
•e  fiiire  institutrice  dans  sa^trie, 
et  s*y  disiingua  par  ses  lionnes 
raœnrs  et  par  ses  connaissances. 
Elle  a  écrit  plniucurs  livre.^  sur  Té- 
daeatioii  des  enfiails ,  pannî  les- 
quels on  fUMSiniie  :  I  MsfMiia  das 
«nfoafs,  1774,  ia-S";  |  Abrégé  de 
toutes  les  seieneet,  1776 ,  in-1  ;  | 
Encyclopédie  enfavline ,  1780,  in- 
8".  Tous  ces  ouvnirjt»^  sont  iki  its 
d'an  st^le  pur,  mais  simple ,  et  à 
portée  oe  1  intelligence  des  êtres 
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intéressants  pour  lesquels  ils  ont 
été  composés,  h' Encyclopédie  a  été 
traduite  en  anglais,  Londres,  1 7b1 . 
Mademoiselle  de  Los  lUoseitnorta 
dans  sa  patrie  en  joillet  1801. 

*  RIOUFFE  (Honoré  ) ,  littéim- 
tcur,  venu  au  monde  à  six  mois  ed 
176^^3  Rouen,  embrassa  la  c^u«ie 
de  la  révolution  ,  suivit  en  1795  le 
parti  de  la  Gironde,  fut  incarcéré 
pendant  la  terreur,  devint  ensuite 
BMndwe  dn  ttibanat,  en  fot  éhi 
président  et  plnsiears  fois  secré- 
taire ,  et  passa  en  1 8CU  à  la  préfec- 
ture du  acpartement  de  la  Côte- 
d'Or,  puis,  en  1808,  à  celle  de  la 
Meurtbe.  Après  les  désastres  de  la 
campagne  de  Russie,  les  hôpitaux 
de  Iwnei  étant  encombrés  de  mala- 
des affectés  dstyphos,  KionCFe,  qui 
regardait  comme  an  devoir  de  ta 
place  de  leur  prodiguer  des  conso- 
lations et  des  secours,  contracta 
cette  maladie,  dont  il  mourut  le 
30  novembre  1813.  On  a  de  lui  :  | 
Mussar  la  mort  duénede  Araa»- 
frisft,  1787.iii-8*;  |  Hémoirst  d'un 
dHêim  pour  servir  à  rAiftoirs  de  If 
ttjrnunie  de  Robespierre ,  an  iir , 
in-H";  I  Quelques  chaînées  170'», 
in-B".  ;  |  Oraison  (hvcOi  c  de  J. -H, 
Louvct,  Paris,  1798,  in-^",  où  il  se 
montre  zélé  partisan  de  la  répabli- 
qne.  RioafTe  a  encore  laissé  en  ma- 
noscrit  quelques  fragments  de  fra- 
diietioiif  de  Platon  et  de  Pope,  tua 
commentaire  sur  !<•  Werther  df  (îoe- 
tlic,  des  notes  sur  Aristote  et  Xé- 
nophon,  et  quelques  niémorr^j  par- 
ticuliers. M.  Berr  a  donné  une  '  No- 
tice snr  le  baron  Rionflb'  :  on  en 
troQTe  avssi  nne  de  lif.  Pariset 
dans  h  'Collection  des  mémoires 
relatifs  à  la  M|rolution  fnnrnise  % 
en  tête  des  Mémoires  d' un  détenu  , 
qui  ont  été  rétfaprimés  dans  cette 
collection, 
RIPAMONTE  (Joscpb),  né  i  Tî- 
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ÇDne ,  dans  l'état  de  Milan,  nommé 
istoriograpbe  du  roi  d'Espagne, 
fat  prêtre  do  collège  Ambroisien. 
Son  onvnge  lé  pliM  comia  etinae 
HitUién  iê  fEgliu  dê  MiUin ,  1617 
et  suivantes,  4  vol.  îii-4-%  ett  latin» 
qui  est  estimée  à  cause  des  recher- 
ches ,  quoiqu'elle  manque  quel- 
quelbis  de  critique.  L'auteur  mou- 
rut vers  le  milieu  du  xvu'  siè- 
cle 

*  RIP  AULT  (Lonift-Madeieine), 

philologue  et  antiquaire,  ancien 
bibliothécaire  de  l'institut  d'£« 
pte  et  attnché  quelque  temps  en 
même  quahtc  à  Napoléon,  na- 

r't  à  Orléans  en  1775.  ÎNevcu 
racadémiden  Hipault^Désor- 
Mtox,  il  ftil  i  ISans  pourvu  d'un 
bMfice  ;  maia,  la  lémlntion  'tor- 
▼enant,  il  renonça  à  Félat  ocdéaiaa- 
tique  pour  s'adonner  au  commerce 
delà  librairie,  et  vint  à  Paris,  on 
bientôt  il  fut  porté,  parles  relations 
qu'il  contracta  avec  les  gens  de  let- 
trety  i  le  jeter  dans  la  même  car- 
rière. D'abord  fan  des  rédacteurs 
de  la  Gazetlê  de  France,  feuille  di- 
rigée alors  par  Fiévée  et  dont  le  18 
fructidor  vint  interrompre  la  pu- 
blication, il  l'ut  ensuite  présenté 
r  Pougens  pour  fnirc  partie  de 
Gomuiission  des  sciences  de  l'ex- 
pédition d'Egypte.  C'est  &  cette 
époque  qn'il  devint  bibliotbécaire 
de  Buonaparte;  il  mit  beaneoi^de 
zMe  dans  ses  fonctions,  qu'il  con- 
tinua de  remplir  auprès  de  l'empe- 
reur :  V  avant  renoncé  volontaire- 
ment,  il  eut  pour  successeur,  en 
1806,  M.  A.-A.  Barbier.  Ilipault 
s'était  retiré  an  sdn  de  sa  fomille 
à  La  Chapelle  Saint- Mesnin  (  près 
Orléans  ) ,  où  l'étude  charma  le 
reste  de  ses  jours,  qu'il  fmit  dnns 
sa  solitude  en  1823.  Outre  des  ma- 
tériaux considérables ,  fruit  des  étu- 
desqsTilaTait  &ites,dans  le  but  d'ar- 


!  WP 

river  à  la  solution  des  problèmes 
hiéroglyphiques ,  sur  les  langues 
sémitiques ,  l'arabe,  l'éthiopien^  ie> 
eophte,  le  syriaque  et  les  dÎTert 
dialectes  de  rbébrmi;  Un  laissé  : 
I  DeterifAùnahrégéedesjniHeipaux 
monuments  de  la  Haute-Egypte  , 
1800,  in-8**;  traduit  en  allemand, 
1801;  I  Marc-Aurèle,  on  Histoire 
philosophique  de  Vempereur  Marc 
Antonin,  etc,,  Paris,  IBâO,  A  vol. 
in  8**,  avec  cartes;  |  TUs-itelo^ 
aiii4e-Pj«iMP,  résumé  bistoriqno  ; 
I  MarO'Àmrék'Anionin^  somosaire 
luftorîque,  etc. ,  18S5,  abré- 
gé du  précédent. 

RIPKKT  DE  MoNCLAR  (  Jean- 
Pierre- François  Dt  ) ,  procuieur- 
généial  an  parlemeat  a  AU  »  est 
eonnn  par  nn  JIféMOir»  on  U  pcé- 
tend  étiblir  la  souveraineté  dniDÎ 
de  France  k  Avignon  et  dans  le 
comtat  Vcnaissin,  et  par  plusieurs 
Vlaidotjcrs  contre  les  jésuites. 
C'est  un  des  suppôts  de  la  robe 
q|ui  ont  le  plus  làit  valoir  les  petites 
chicanes  an  borrean  contre  les  dé- 
crets, de  la  croyance  et  les  droits 
de  l'Eglise  :  Vappêl  comme  d'abus 
éttit  toujours  nn  de  ses  grands 
moyens.  11  prétendait,  à  l'imitai  ion 
de  tous  les  pnrlementaires  jansé- 
nistes, concilier  une  opposition  for- 
melle dégniséeparnn  niotiUnsoire« 
avec  le  respect  dù  à  la  religion  et 
à  ses  pmitifcs.  «  C'est  en  vérité 
dommage,  dit  un  auteur  bien  rai  - 
sonnable, que  l'empereur  Julien,  à 
qui  on  ne  reproche  pas  d'être  un 
empereur  t^laude,  ne  se  soit  pas 
ansé  de  cette  excellente  ressource. 
Affectant  nn  profond  respect  pour 
J.-C,  et  plutôt  que  d' injurier  Luc 
et  Mathieu,  il  se  serait  contente  do 
rendre  le  sénat  appelant  comme 
d'abus  de  l'exécution  de  l'Evan- 
gile ,  et  il  aurait  très-décemment 
aboli  le  christianisme,  sans  essayer 
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de  te  fûre  débaptiser.  Maïs  Julien    reli(^oii,  qfa'il  comptait  &Sre  goè- 


n'avait  pas  le  mr-rîto  d'un  Monrlar 
ni  d'an('amus.  »  Hipert  revint  de 
»C8  erreurs  et  mourut  en  1775, 
dant  de  grands  sentiments  de  piété, 
aptèt  avmr  rétnctë  tout  ce  qu'il 
a^t  dit  contre  te  «iiiC-siëge  et  les 
jésuites  ;  rétractation  qai,  selon  ce 
qc'îl  avait  désiré,  fut  publiée  en 
chaire  pnr  le  vicaire  de  sa  parois- 
se. C'est  en  vain  que  Voltaire  a  es- 
sayé de  répandre  des  naag^cs  sur 
un  événement  qui  ne  peut  qa'ho- 
WMcr  k  ménoire  du  câèbre  m- 
^îMnt.  M.  de  La  Merlière,  évèqae 
d'Apt ,  en  fit  dretser  «n  procès- 
verbal,  qu'il  envoya  an  pape  Clé- 
ment Xl\ . 

lUPPEUDA  (Jean-Guillaume, 
dac  DE  )  f  d'mie  famille  noble  de 
la  provhiee  de  Gnmingue,  et  d'o- 
tite espagnole,  servit  qoelqile 
temps  les  Etats-Généraux  en  qua- 
lité de  colonel  d'intantcric.  Il  était 
revêtu  de  ce  grade ,  lorsqu'il  fut 
nommé,  en  171  ambassadcnir  de 
Hollande  à  la  cour  d'R<îp;»gne.  Son 
erarit adroit  et  insinuant  ayant  plu 
à  HnlippeV,  il  se  fixa  à  la  cour  de 
Midrideii  1T18,  et  y  parvint  bien- 
tôt au  faite  de  la  grandeur.  On  lui 
confia  le  détail  de  la  guerre,  de  la 
marine,  des  finances.  Enfin,  il  eut 
le  pouvoir  de  premier  ministre 
sans  en  avoir  le  titre.  Disgracié  en 
I7M,  Û  fàt  renfefné  an  cbâtean 
de  Sëgovie.  IXj  testa Jnsqa'au  SI 
leplenbre  1798,  qa'il  troova  le 
moyen  de  s*évader  en  Portugal. 
Delà  il  passa  en  Argîeterre  et  en- 
Suite  en  Hollande ,  où  il  connut 
Tambassadcur  de  Maroc,  qui  l' en- 
gagea de  se  rendre  auprès  de  Mdr 
Ksy  Abdhllah,  son  sooverain.  n  se 
itcSreoncire,  prit  le  nom  d'Osman, 
et  allbcta  un  grand  zèle  pour  la  re- 
ligion mahométamc.  Cepcndnnt  il 
■lédilait  mi  noweati  système  de 


ter  au  peuple,  11  prétendait  que 
les  rlm'tiens  ,  les  mahométans  et 
les  juifs  avaient   été  jusqu'alors 
dans  une  erreur  presque  égale  ; 
les  premiers  en  attribuant  trop  à 
Jésns-Gbrist ,  les  seconds  à  Ma- 
bomet ,  et  les  derniers  en  n'attri- 
buant rien  à  l'un  ni  à  l'autre.  Se- 
lon son  système,  le  Messie  est  en- 
core à  venir.  Voilà  du  moins  ce 
que  raconte  Tabbé  Prévôt,  dans 
le  tome  1  '  '  de  son  Pour  et  coatra. 
Rippeida  fàt  obligé  de  quitter 
Mme  en  1744,  également  mépri- 
sé  des  malKnnétans  et  des  chré- 
tiens. Il  mourut  à  Tétuan  en  17  ^7. 
[La'Vîe'deHipperda  a  été  publiée 
en  français,  eu  espagnol  et  en  an- 
glais, par  trois  difiércnts  auteurs.  ] 
RIQUET  onRiovETi  (Pierre- 
Paul  DE  ) ,  baron  de  Bon-Repos,  në 
à  Réziers  cnir)(U  (d'une  anciemie 
fimillc  originaire  do  Florence, 
étnhllo  en  Provence,  et  divisée  en 
d*'u\  l)ran(  lies\  forma  l'utile  pro- 
jet du  grand  canal  de  Languedoc 
pour  la  communication  des  deÎB 
mers,  et  il  eat  la  eloire  de  Fezé- 
cuter  avec  succès.  Mais  il  n'en  vit 
pas  faire  le  premier  essai;  carilrooUr 
rut  à  Toulouse  en  1680.  Cet  essai 
ne  se  fit  qu'au  mois  de  mai  de  l'an- 
née suivante,  par  les  soins  de  ses 
deux  fils^  Jean-Matthias  de  Riquet^ 
mort  présidettt  1  inortier  au  parle- 
ment dëTôbtoase  en  1 7U,  Pierre- 
.  Paid  de  iBLiquet ,  comte  de  Cara- 
man,  mort  lieutenant-général  des 
années  du  roi ,  le  5'>  mars  1730. 
Ge  canal,  par  lequel  la  Méditerra- 
née communique  avec  l'océan  ,  ne 
fut  achevé  que  sous  Louis  XIV. 
Larévolniionde  1789,  quia  porté 
la  liacbe  dans  tant  de  heau\  ouvra- 
ges, ^apàà  éparjjné  celui-ci.  (  Voy, 
Canal  no  val  dmJ^DiçUknnaiM 
géogn^ique.) 
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RIQUETl  (Victor  de  ) ,  mar-    engaf;é,  lui  impira 


qah  de  Mirabeau,  comte  de  Beau 
ttiont,  yicomte  de  Saint-Màthien, 
«éà  Pertbaîty  le  5  octobre  1715 , 
te  lança  de  bonne  beore  dans  la 
carrière  des  sciences  et  des  lettres, 
et  se  fit  connaître  par  deux  Me- 
moitts  sur  les  étals  provinciaux  ; 
par  la  Théorie  de  l'impôt ,  les  Elé- 
ments ie  philosophie  rurale^  et  au- 
tres écrits  £>nt  rotilité  publique 
itài  Tobjet  ^mb  celai  ifu  Ini  pio- 
cnra  le  plné  de  célébrité  est  son 
Ami  des  hommes,  ouvrage  plein  de 
Tues  utiles  ,  de  reflexions  solide- 
ment philosophiques  ,  de  calculs 
politi(|UCS ,    agronomiques ,  qui 
rcmpUascnt  la  sigaiiication  de  sou 
titre;       éLoÎRné  de  Fesiirîtd'in- 
Tooiïïtàm  et  ae  destmctiodi  qoî 
agite  cè  siècle.  U  est  mi  on'il  y  a 
quelques  vues  qui  ne  semblent  pas 
exactes,  et  dont  lV\é(  ution  ne  pro- 
duirait aucun  bien  ;  mais  elles  sont 
rachetées  par  tant  de  bonnes  cho- 
ses ,  que  la  critique  semble  avoir 


idées  gifi^antesqucs  et  MSSes^  et 
un  langage  bovnrsonfflé,  qni  ne  fur 
celui  de  la  v^té  et  de  br 
ftisoB.  Bm»  VEloge  de  François 
Quesnay  ,  on  croit  voir  plutôt  un 
enthousiaste  qu'un  homme  solide. 
Il  mourut  à  Argenteuil,  le  15  juil- 
let 1789.  —  Après  cet  article  snr 
le  marquis  de  Miiabean,  qm  VMaê 
de  Fetter  n'n  loné  <me  sur  le  fé-^ 
meignage  de  l'ahM  Sabalier^  et 
parce  que  dans  un  |»y8  f^tran- 
ger,  il  ne  pouvait  avoir  tous  les 
documents,  nous  croyons  devoir  en 
donner  un  ;iutre  qui  le  fasse  con- 
naître tel  qui!  a  été  iugé  par  sei' 
contemporains  et  par  la  poslërité* 
Labarpe,  dans  son  fhig«is«tfwrl«f 
économistes ,  en  parle  en  ces  ter- 
mes:* O  Slirabcau  l'économiste 


n'avait  do  l'imagination  méridio- 
nale (juc  le  degré  d'exaltation  (Tui 
touc  he  à  la  l'olie,  et  prit  de  la  folie 
du  temps  rorgueillenz  eMéCement 
deaopinioBset  nne  soif  de  renenH- 


prîs  k  tftcbe  de  les  dissimuler  ainsi  mée  qn'fl  cmt  aeiiuérir  en  popula- 
que  les  dé&uts  du  style.  «  L'ilml    risant  sa  noblesse  par  des  écrits 


dsi  hommes ,  dit  rautenr  des  Trois 

siècles,  trouvera  toujours  grâce 
aux  yeux  de  la  sévère  littérature  , 
par  le  bon  usage  qu'il  a  lait  de  ses 
t^lens.  Qu'importe  que  son  style 
soit  qndqoemadifftlÉ,  néolog  iqu  e , 


sur  la  science  rurale.  Il  en  possé- 
dait assez  pour  déj^rader  de  très- 
bellçs  terres  par  des  exporicnces 
de  culture  et  déranger  une  grande 
fortune  par  des  entreprisee  aysté- 
n^tiques  et  des  conslnieiioini  de 
fimtiasie.  Il  se  faisait  VwpcHt  du 


incorrect,  peu  assujetti  aux  règles 
stfKBteaderélocatinn  ?  iNe  saffît-tl    paysan  dans  ses  livres  et  le  touf- 

pasquMl  offre  souvent  des  traits    mentait  dans  ses  domaine*?.  »  Les 


d'éloquence,  de  chaleur  et  d'éléva- 
tion, qui  feraient  honneur  à  nos 
écrivains  les  plus  exacts?  Quicon- 
que peut  ^«séÙMr  comme  lui  que 
le  soe  du  nien  public  a  dirigé  sa 
plume ,  doit  sacrifier  sans  pêne  le 


Mémoires   du  temps  rapportent 
une  foule  d'anecdotes  ffur  ses  pré- 
tentions seigneuriales.  U  écrivait  à 
sa  femibe  r  Mméf^mê  du  JNgMW 
(  fune  de  sès  ttttetf  y,  df  ms  firtJMk 
rêtf^Jiifm^foe.êttiwéons  eéidjé 
iaible  bonneur  d*ètre  piopesé    «s  liefn^t^imÊ habits  noirs  ;  et  il 
pour  modèle  aax  puri<ites,  pourvu    exigea  dansuhe  autre  circonstance 
<ju'il  puisse  être  cité  comme  celui     que  le  curé  de  Uoquelaure  publiât 
s  iKms  citoyj^s.  »  La  secte  des    en  chaire  qu'il  fallait  remercier  fol 
^nomistés,  dans  laquelle  il  était    Providence  d^avoir  domé  à  la  con* 
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irèe  un  muttn  dèAc  H  <r«M  tm    «ob  édncatkm  eâA  hè  ncgUgcc ,  él 


faiU  pour  commander  aux  antres 
hommes.M  fut  accusé  d'une  jalousie 
excessive  des  talents  de  son  fil.s 
dont  il  Iiaïssait  la  supériorité  bien 
Slllt  qae  les  vices,  et  dont  il  aij^rit 
le  caractère  el  précipiu  la  violence 
par  despimitBmieBa  oontmoeUes. 
Il  elitmt  covàtém  ftmille  cmqoaii. 
te  -quatre  lettiea  de  cachet ,  et  fa- 
tigua les  tribunaux  de  ses  scanda- 
leux procès  avec  elle.  Son  livre 
U\itni  des  hommes)  est  un  ramas 
^4igeate^  4<^  choses  bonnes  et 
y^^^Ml»  Iwnei  quand  elles  sont 
a  toutle  flMMide,  nmifaiMt  quand 
eUes  sont  à  loi  ;  saaa  plan  ai  nëtho- 
de,  le  tout  écrit  en  style  bizarre, 
avec  une  incroyable  profusion  de 
mots  qu'il  appelle  sa  ch^re  et  native 
ej-uh^ranre.  Ses  œuvres  ,  qu'on  a 
as'.cmeQt  appelées  VApocalipse  de 
'4€m»mii  politigiis,  finment  plus 
^  SOmMiiet.  Nous  nous  borne- 
voBfàdierae  Théorie  de  VImp(H, 
qu'il  appelle  son  chef-d'cBUvre  , 
et  qui  lui  valut  le^  honneurs  de  la 
Basulle  ;  |  l' Uramen  des  poésies  sa- 
crées de  Le  Franc  de  Pompignan, 
fitftidîÇilK  et  fîdicole  panégyrique, 
awm  yj^ipignaa  eat  la  maladreMe 
vlspérer  cbne  ton  édition  in-4^ 
Jamais  la  lonaage  ne  fat  plus  hy- 
perbolique et  plus  risible.  On  en 
jugera  par  un  seul  trait.  A  pro})Oj$ 
de  qoelques  vers  d*une  ode,  il  as- 
soreqne  quiconque  iie  plewe  posée 


1 


.y^pn^  non» 


citerons  ffifav» 

du  MaUrè  dt  /a  SHence  (  1*  écono- 
miste Qaesnay),  éloge  d'un  ridi- 
cnle  si  rare,  qnelescurieu^L  le  con- 
servent comme  un  modèle  de  gali- 
matias et  de  style  ampbi[;ourique. 

RIQUETI  (  Gabriel-Honoré  )  , 
conMdn  MinlMea ,  fils  du  i«écé- 
dent.  ÎMil^en  1749 ,  au  Bî- 
faon,  fiil  Himoiirs.  Soit  qne 


qae  *  rAmi  des  fiommei  *  ne  Teât 
pas  été  assex  de  son  propre  sanj|^ 
pour  le  former  à  la  vcrtn;  soit' 
que  son  naturel  ardent ,  farouche 
et  indocile ,  ait  rendu  les  leçons 
du  père  inutiles,  il  se  livra  de 
bonne  heure  à  toutes  les  Ibogues 
d'one  jennetie  indomptée.  Set 
disispations  et  les  scènet  broyan- 
tes qneprodniaait  son  coAt  pour 
les  plaisurs  paraissaient  lui  aimon- 
cer  une  prochaine  détention,  lors- 
qu'il prit  le  parti  d'errer  en  Hol- 
lande et  de  vivre  selon  ses  pen- 
chants en  tonte  liberté.  Les 
moyens  de  les  satisfiiire  ne  le  sui- 
vant pas  ,  il  revint  en  France ,  et 
fut  renfermé  au  château  de  Vin-  , 
cennes  par  ordre  supérieur.  De- 
venu libre,  il  s'en  vengea  par  une 
brochure  intitulée  :  Des  lettres  de 
cachets  et  des  prîsont  d'Aof ,  ou- 
vrage rempli  d'impostofea  et  de 
fureor,  quoiqu'il  y  ait  des  déitilt 
întëresaants  pour  ceux  qui  ne  sa- 
vent pas  qu'ils  .«ont  absolument 
romanesqurs.  L'auteur  ,  ennemi 
forcené  de  la  religion  »  et  consé- 
quemment  de  Torare  public  et  de 
tous  les  biens  qui  en  découlent , 
prouve  assez  par  cette  brochure 
combien  il  a  mérité  d*étre  séques- 
tré et  conil)ien  on  a  mal  fait  de  ne 
pas  lui  rendre  j)lu8  long-temps 
justice.  «  Quelle  gauche  et  étour- 
die politique ,  dit  un  écrivain  ,  qne 
ceHe  de  1  antenr  de  cette  produc- 
tion! En  écoutant  tes  plaintes ,  eC 
considérant  précisément  le  ta-' 
blean  de  ses  malheurs ,  on  eût  pu 
le  croire  innocent  ;  mais  lors- 
qu'on l'entend  déclamer  contre 
des  persuasions  qui  font  le  fonde- 
ment de  toutes  les  verfàl'el  de 

tout  gmire  d'IniMiMPV  ^  m 
peut  que  le  umâûâê^  comme  un 
scélérat  écfaippé  à  «*  peine  illé- 
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gîtîmc  pctit-ètrc»  parce  qu'elle 
était  trop  au-dessous  de  ses  dé 
Hta.  o  11  donna,  en  1785,  des 
Doutes  sur  Is  Uberti  de  fEicavt  ri- 
elamêê  par  Vêmpmwr^  ouvrage 
modM  et  teméineiit  écrit.  Le 
Mfémoire  sur  les  ecMoiif  d0S  eaux , 
publié  la  même  année  contre 
Beaumarchais,  contient  des  vues 

I'nstes  parmi  d'autres  qui  prêtent  à 
a  critique.  Uu  pamphlet  contre  la 
btnqoeée  SkÎBt-Cinrlesliii  aitiniy 
en  i766-,  MI6  me  apoiCrophe 
du  marquis  d'Astofga ,  l'un  des 
directeurs  de  la  banque  :  «  11  est 
certain  qu'on  a  soudoyé  pour  at- 
taquer la  banane  ,  un  de  ces  gens 
dont  la  vie  n'ofiBre  on'une  alterna- 
tive de  délits  et  de  châtiments, 
et  ^  eHfioieBt  à  dire  do  mel 
les  instants  où  ils  n'en  font  pas.  » 
La  Monarchie  prussienne ,  qîU  pa- 
rut en  1788  ,  8  vol.  in- 8"  ,  avec 
un  vol.  in  fol.  de  plans  et  de  car- 
tes,  est  un  ouvrage  où  ,  parmi 
d'eatcellentes  remarques,  parmi 
dit  critiques  justes,  soKdeSy  oov* 
i«genses,  on  trouve  des  emm 
de  tons  les  genres.  Les  coopëra- 
teurs  que  Mirabeau  a  rboisis  par- 
mi les  protestants  ont  donné  à 
leur  haine  contre  l'Eglise  catholi- 
que un  essor  auquel  on  ne  se  fût 
point  aittoÉda  dans  cet  temps 
d'ittdUHiittlMpoiir  tottte  religion, 
si  on  ne  savait  que  eeHe-ci  a  tou- 
jours été  distinguée  par  la  haine 
du  monde,  confonnément  aux 
oracles  de  son  divin  fondateur. 
Le  matérialisme  le  plus  absolu  y 
est  déployé  «fèo  «ne  aodace  dont 
il  y  a  peu  tf  ffeigniM.  Le  délire  y 
est  poussé  jusqvà  «ttribner  les 
malbenrs  de  l'homme  à  la  croyance 
de  son  immortalité.  Im  Corres- 
pondance secrète  de  la  cour  de  Ilrr- 
li»,1789,  2vol.  in  S",  provoqua 
dos  «pfaiintes  très-vives,  des  cri- 
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tiques  et  des  réfutations,  L'au- 
trar  on  fit  une  espèce  de  di-i^aveu,  ^ 
au  moins  quant  à  la  publicité  et  . 
la  forme,  paraisaant  toujours  te* 
nirao  fond  des  choses.  L'assem- 
blée nationale ,  qui  eot  lien  la 
même  année ,  lui  donna  occasion 
d'étaler  sms  géne  toutes  les  maxi- 
mes ])liilos(n>biques  sur  les  rois, 
les  lois ,  l'autorité  et  la  liberté. 
Mais  ces  efforts  se  tournèrent  par- 
ticulièrement contre  la  reUgion  e| 
le  cleiyé.  n  Vescrima  vivement 
dans  cetf e  carrière  si  conforme  à 
son  goût .  et  se  distingua  avec  les 
Cbapellier,  les  VoideY,  les  Rew- 
bel ,  les  Camus  ,  les  Pétion,  etc., 
dans  la  guerre  déclarée  à  toutes  les 
notions  morales,  politiques  ,  juri* 
dîques,  religieuses.  An  moment  o& 
il  triomphait  de  voir  la  grande  œo* 
vre  achevée  et  TEglise  catholique 
écrasée  en  France,  une  maladie  as- 
sez courte,  accompuf^née  de  violen- 
tes convulsions,  T  enleva  à  rassem- 
blée nationale  et  ao  monde  le  S 
avril  179*1 ,  à  l'âge  de  quarante- 
dem  ans.  Cette  mort  inattendue 
et  arrivée  précisément  dans  ces 
circonstances,  a  fait  faire  à  bien  des 
gens  quelque  retour  sur  le  T ran- 
sivi  et  erre  von  erat.  Psal.  5G. 
D'autres  se  sont  rappelé  la  '  fata- 
lité des  ncrU^es  *  dont  lé  protes- 
tinir  Spelman  noos  i  laissé  nnè 
si  terrible  histoire.  On  assure  que 
depuis  quelques  jours  il  travaillait 
à  rétablir  l'autorité  du  roi ,  et 
l'on  prétend  même  qu'il  avait 
donné  parole  à  une  cour  étran- 
gère, que  dès  que  l'Egalise  se- 
rait détraite,  il  tournerait  ton* 
tes  «es  vues  sur  la  restauration  du* 
trdne.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces 
assertions  ,  l'on  ne  peut  nier  que' 
la  haine  du  *  club  des  Jacobins  ' , 
qu'il  avait  encourue  depuis  quel- 
que temps ,  et  qui  a  même  occa- 
■  •  '»  \  ■  
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tlonëdesbniîts  d'empoisonnement 
et  de  projets  d'assassinat ,  ne  lear 
^omiftt  quclqu.e  ▼niieiiiblance  ; 
auds  roavertoK  de  son  corps  a 
ftit  connaître  que  l'excès  des  plai- 
sirs et  la  r)tif][uc  d'nne  vie  agitée 
avaient  abr<'[;('«   sa  earrîcre.  Ce 
qui  fit  dire  à  un  journaliste  :  «  Cet 
homme  était  si  mi'chant ,  qu'il  a 
choisi  pour  mourir  le  seul  iusUnt 
où  il  savait  qu'il  aérait  rc^pretté». 
En  effet,  on  découvrit ,  en  1799, 
èèé  intelligences  secrètes  avec  la 
cour ,  et  la  populace  dispersa  ses 
restes...  On  a  rit<5  à  ce  sujet  les  paro- 
les qu'il  dit  à  un  de  ses  amis  peu  de 
tempsavant  sa  mort  •  J'emijurte  avec 
SMt^nUdê  ta  monarchie  ;  les  foc- 
mêjk  'ém  ifea  partager  les  lam- 
oeaux.  Il  parait  néanmoins  qu'il 
se  flattait  vainement  d'opérer  une 
tellé'rëvolution .  Indépendamment 
des  arrangements  de  celui  qui,  en 
de  telles  matières ,  fait  d'autres 
calculs  que  les  hommes ,  il  est  ap- 
parent qae  cette  tentatifre  en  &- 
▼enr  du  roi  l'aarait  perdu  lui* 
môme.  Mirabeau  s'exagérait  ses 
filic^  p  et  surtout  les  efTets  de  sa 
finiî|aiite  éloquence.  On  rapporte 
qu'il  dit,  en  1789,  à  nn  méde- 
cin de  ses  amis  en  se  touchant  le 
front  ;  Voilà  de  cet  tètes  akUy  a 
4§  quùi  ré/Ênmer  Ist  raiairas.  Dans  , 
une  antre  ooeask» ,  il  dit  à  M. 
Sulean  :  La  ^ysUs  a  me  armée; 
'  UMllf  f  eroyez-moi ,  ma  i^le  er,t  auxsi 
«ne  puissance.  Propos  d'une  vanité 
ridicule ,  qui  suppose  une  faiblesse 
d'esprit  peu  commune ,  et  un 
>^»îime  poussé  jusou'au  d^re* 
%eiMV|iîi^^  plushriUants» 
-aucun  ne  soutient  les  re|^rds  a  u- 
ne  logique  exacte  ;  en  mettant  les 
mots  à  part ,  l'homme  judicieux 
n'y  trouve  rien  de  solide  à  recueil- 
lir ,  rien  qui  puisse  fonder  la  con- 
viction. H  Son  éloquence,  dit  un 
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écrivain  ,  qui  était  d'ailleurs  du 
nombre  de  ses  admirateurs ,  était 
animée  et  pressante,  mais  les  prin- 
cipes étaient  asservis  à  ses  {ms- 
sions  ;  il  se  f  tisait  redouter  de 
tous  les  partis ,  même  de  oelni 
qu'il  servait,  parce  qu'on  ne  pou- 
vait compter  sur  son  opinion  ,  et 
qu'on  connaît  cette  maxime  de  La 
Uocbclbucauld  :  «  11  y  a  dans  le 
coBur  humftÎB  nae  génération  pcr* 
pétnelle  de  passions  f  en  sorte  que 
la  ruine  de  Voue  est  presqne  tou- 
jours l'établissement  d'une  autre 
qui  lui  cs.t  souvent  contraire.  » 
On  sait  combien  cette  îHe  érigée 
en  puissance  était  laihle  quand  on 
l'obligeait  de  raisonner  juste ,  et 
qu'on  mettait  ses  erreurs  au  jour 
avec  dignité  et  avec  courage.  Le 
modeste  silcBce  que  celui  de 
rabean ,  lorsque  dans  la  séance  du 
21  novembre  17fX),  l'abbé  Maury, 
après  l'avoir  poursuivi  dans  tous 
ses  détours,  lui  dit  :  «  Remercies  â 
présent  les  tribunes  des  applan- 
dissemente  flatteurs  qu'elles  toos 
ont  prodigués  lorsque  vous  avet 
eu  la  cîiarité  de  me  d  'noneer  à 
leur   savante  improbation  »  par 
votre  désaveu.  Si  vous  êtes  tenté 
de  répliquer,  parlez  :  je  vous  cède 
la  parole...  Vous  ne  dulea  rien?... 
Ghercli»  tranquillement  quelque 
subtilité  dont  je  poisse  ûire  aussi» 
tètone  justice  exemf^re....  Vous 
ne  dîtes  plus  rien?...  Je  poursuis 
donCjCtaprèsvoosavoirrestituéces 
mêmes  paroles  que  vousavez  trou- 
vées si  concluantes  dans  votre  boiF 
cbeetsî  ridicules  dans  la  mienne  j 
j'attaque  direetcsnent  votre  avgn- 
ment .  »  Les  OEnnes  de  Voltaire , 
Helvétius,  Rousseau,  TEncyclo- 
pédîe,  cette  foule  innombrable  de 
brochures   impies  ou  obscènes, 
presque  tous  les  ouvrages  pério- 
diques devenus  depuis  long-temps 
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lés  troiïipgCfei  àvL  pbnosopMsmo  ; 
la  peinture ,  la  sculpture ,  k  gra- 
vure, toos.let  am  WÊënîê  i  k 
tcâénitetêe  et  èi  la  Imore ,  avaient 
préparé  la  France  à  la  révolution, 
Oont  Mirabeau ,  semblable  à  la 
moucbe  de  La  Fontaine ,  s'attri- 
buait l'honneur.  Quelques  mois 
avant  sa  mort ,  on  avait  publié  sa 
•  Vie  pubUque  et  privée  \  Pour 
donner  one  idée  dn  caractère  et 
dn  style  de  Fouvrage ,  mMis  cite- 
rons un  {Kissnjjc  (le  la  page  93, 
OÙ  il  est  dit  en  l'orme  de  résumé  : 
«  Riqueti  ne  se  justifiera  sur 
rien  ,  et  il  restera  prouv»-  que  dès 
le  berceau  il  fut  un  méchant 
DpKuÉie  j  q[ne  la  nature  ne  répron- 
va  jamais  nn  fils  pins  in^t  ;  que 
rbymen  n'allnmti  jamais  son  flam- 
beau pour  un  époux  anssi  féroce  ; 
que  la  vertu  n'eut  jamais  de  plus 
gi-and  ennemi,  la  patrie  de  ci- 
toyen plus  dangereu\  ,  les  lettres 
de  pluj»  vil  écrivain ,  la  noblesse 
d*apo0tat  plus  eorrompa,  la  to- 
cîétié  d*hypocrite  pins  insidieaz, 
l'amour  de  phis  lâche  serviteur  , 
l'amitié  de  fripon  plus  ruineux, 
le  sentiment  de  moqueur  plus 
effronté  ,  le  libertinage  de  l'auteur 
plus  cynique  ,  les  lois  divines  de 
contempteur  plus  impie ,  les  lois 
bnmaines  de  violateur  plus  détcf^ 
Siiné ,  les  empires  de  pips  bardi 
séditieux  à  proscrire.  »  M.  fior^ 
ke ,  cet  illustre  et  éloquent  mem- 
bre du  parlement  d'Angleterre, 
dans  une  lettre  à  M.  Woofort, 
aide-major  de  S.  M.  Uritaunlque , 
date  dn  11  février  1791 ,  n'en 
donne  pas  nne  idée  plus  &vora« 
ble.  a  Un  de  mes  amis ,  dit  M. 
Bnrke  ,  arrivé  nouvellement  de 
Aurîs ,  m'a  dit  qu'il  était  présent 
a  1*assom])léc  lorsque  le  comte  de 
Mirabeau  (  je  lui  demande  par- 
«Ôu  ) ,  M.  Uiqueti ,  voulut  bien 


r^ayer  eu  manifestant  roui- 
nion  qu'il  a  de  moi.  Je  ne  lui 
ferai  point  d*aiitre  r^oow  ^[ea 
loi  opposant  simplement  Topiiiioa 
qa*a  de  lui  l'Europe  entière ,  et 
sur  laquelle  je  m  en  rappotte  à 
lui-même.  J'ai  le  bonheur  de  n'a- 
voir jamais  démérité  de  mon  sou- 
veniiu  ;  je  puis  braver  l'indi- 
gnation de  Hiqucti,  premier  da 
nom  ,  qui  est  le  roi  des  Françaif  • 
Je  sois  sons  la  protection  de»  Um 
anglaises.  Je  ne  veux  m' exposer  BÎ 
à  son  comité  d'inquisition  ^ni  sop- 
tout  à  sa  lanterne ,  qui  me  parait 
infiniment  plus  dangereuse  aux 
honnêtes  gens  que  la  Bastille  ne 
l'a  jamais  été.  Si  j'avais  à  vivre  en 
France  ,  j'aimerait  infinimwit 
mieux  le  çonvemonent  de  I/NW 
XVI ,  et  je  le  croirais  beancony 
plus  ftvorable  à  ma  liberté  qœ 
celui  de  Riqueti  premier.  Je  trou- 
ve pourtant  qu'après  avoir  été  su* 
jet  si  peu  lidcle ,  il  vient  de  se 
montrer  envers  moi  nn  monarque 
très-eracienx  ,  l<»s^a'en  dmt 
tant  de  mal  de  moi ,  d  en  a  pudé 
de  la  se'nle  manière  c^ui  pût  COB^ 
tribuer  à  ma^  satisfaction  et  à  ma 
réputation.  Etre  l'objet  des  invec- 
tives de  M.  Kit^ueti  ,  c'est  uu 
honneur  auquel  il  est  diilicile  de 
rien  ijonter.  Miidienv  à  Bkécn 
m'impirerût  de  la  pitié;  Mk^ 
heau  sur  son  trône  ,  sor  ce  trône 
que  les  ienx  de  la  fortune  dceti 
nent  quelquefois  pour  récompense 
à  certaines  actions  qui  condui- 
sent communément  à  un  autre 
terme  que  je  ne  veux  pas  nommer, 
n'est  pies  pour  moi  qu'on  objet 
de  mépris,  car  le  vice  ifett  jaiMit 
pins  odieux  et  ne  sa  montre  ja« 
mais  plus  vil  aux  yeux  de  la  rai- 
son ,  que  lorsqu  il  usurpe  et 
souille  la  place  naturelle  de  la 
vertn.  »  Par  une  bizarrerie  digne 
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de  Vioconsëquente  philosophie,  il 
laissa  an  lestnment ,  après  avoir 
remis  à  rassemblée  nationale  un 
écrit  contre  les  testaments ,  dc- 
«pprouvant ,  dans  son  langage 
exalté  et  empirique,  "  <|ue  l'iiom- 
me ,  sortant  ,  poar  nmsi  dire . 
des  bornes  de  la  nature  ,  voulût 
laisser  une  volonté  lorsqu'il  n'en 
avait  plus,  exister  lorsqu'il  n'était 
plus  qu'un  vain  nom  ,  et  trans- 
mettre au  néant  les  droits  de  l'exis- 
tence  *  ;  comme  s'il  n'était  pas 
plus  absurde  et  cruel  de  refuser  à 
l'homme  la  liberté  de  disposer  de 
son  bien  ;  de  réprouver  le  res- 
pect que  toutes  les  nations  ,  par 
un  instinct  aussi  naturel  que  reli- 
gieux ,  ont  toujours  eu  pour  la 
volonté  sacrée  des  mourants  j 
d'encourager  l'indocilité  et  l'in- 
gratitude des  enfants  en  mettant 
les  parents  liors  d'état  de  les  con- 
tenir ou  de  les  punir;  d'inviter  les 
collatéraux  et  héritiers  qurlcon- 
qnos  ab  iniestnt  à  des  empjoisonne- 
ments,  des  assassinats;  d'obliger 
le  propriétaire ,  le  cultivateur  ,  à 
remettre  le  fruit  de  sou  économie 
et  de  son  travail  à  des  gens  mé- 
prisables et  odieux  :  projet  di- 
gne de  ce  siècle  et  complètement 
assorti  à  ses  autres  ouvrages. 
«  ('eux  qui  souhaiteront  d'autres 
détails  sur  Mirabeau  ,  dit  un 
journaliste  parisien ,  doivent  con- 
sulter le  testament  de  son  père , 
compulser  les  registres  criminels, 
dépouiller  les  archives  des  pri- 
sons ,  entendre  les  dépositions  de 
tous  ceux  qui  ont  quelque  con- 
naissance des  faits  et  gestes  de  ce 
premier  saint  de  la  légende  cens* 
titutionnelle.  »  Un  poète  lui  a 
fait  une  espèce  d'ëpitapbe  en 
forme  d'apologue,  qui  contient 
des  idées  tout-à<fait  extraordi- 
naires : 
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L'Elcroel,  r«li|;uL' ilei  criinci  «1«  ce  n^sdc. 
Et  «nnUai  \e  panir  par  un  cruel  tlran, 
Krcurillit  un  intUnt  «4  mc»' pr'ifonile,  • 
Pui*  (lu  »  t^ncifer  :  enfjcndre  Mirab«a«. 

t.«  diable  alor*  Ir  ht  a  «en  image. 
D'une  peau  drgvfttaaic  enveloppa  »e«  traita,  ' 
Uaoi  fon  etprit  mit  rinfrrnale  rage, 
Kt  dans  «on  ccrtir  loua  Ici  forfaita. 
Mait,  par  let  cbarmetdu  langage, 
S«r  Ira  mortel»  il  prit  tant  lir  pouvoir, 
t^ue  le  de  mon,  <lonl  il  paita  l'eipair, 
HcTial  jnloui  ûr  lou  unvra|;r. 
Et  ne  vil  plu*  CB  lui  qu'nn  riv*lodtciis 
Pont  il  crut  devoir  te  di^faiie. 
lient  raiton  :  ce  maottre  audacicai 
Aurait  fini  par  datr^ner  ann  père  , 
Lntahir  If  •  templeidei  dieu», 
I  .  Et  placer  Tenrer  inr  la  terr*. 

La  collection  d''s  œuvres  de  Mi- 
rabeau forme  plus  de  40  volumes, 
mais  on  ne  recherche  que  ses  dis-- 
cours  y  le  reste  est  tombé  dans  le 
mépris  et  l'oubli  qui  lui  étaient  dus. 
Ses  discours  ont  été  réimprimés 
plusieurs  fois,  avec  plus  ou  moins 
d'étendue.  Laharpe  a  porté  sur 
les  talents  oratoires  de  Mirabeau 
un  juçement  exagéré  :  il  l'ap- 
pelle le  •  Démosthènes  français  *. 
Cet  enthousiasmf*.  pour  un  orateur 
qui  ne  raisonne  qu'avec  des  so- 
phisraes ,  et  n'eut  d'ardeur  que 
celle  des  passions  ,  ne  sera  pas 
partagé  par  la  postérité. 

♦  KIOIIETI  (  Uonifi.ce  )  ,  vi- 
comte de  Mirabeau ,  frère  du  pré- 
cédent y  né  au  Rignon  en  1764  , 
chevalier  de  Malte  et  de  Saint- 
Louis  ,  député  aux  états  -  géné- 
raux comme  son  frère  ,  partagea 
avec  lui  les  vices  de  famille, 
mais  suivit  en  politique  une  car- 
rière tout  opposée.  Avec  moins 
de  profondeur  dans  l'esprit  et 
moins  d'instruction  que  le  comte,, 
il  avait  comme  lui  l'art  du  sarcasme 
et  les  saillies  les  plus  vives  ,  et  il 
en  donna  plus  d'une  fois  des  preu- 
ves dans  les  discussions  de  la  tri- 
bune. Il  y  paraissait  rarement,  mais 
il  décochait  de  sa  place  des  phra-< 
se^  piquantes  et  qui  renfermaient 
souvrnt  un  grand  sens.  Le  comte 
de  Mirabeau  parlant ,  dans  une 
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de  la  Saiai  liHiiuiiii,    Htnl  jtfM^  im  sot  ,  Mirif  pour  «« 

homme  rangé.  Le  régiment  de 
Toaraine,  dont  il  était  colonel. 


son  frère  ne  lai  dit  qne  ce  pea  de 
paroles  :  a  Si  Ton  abusa  de  la  re- 
ligion pour  opérer  les  meurtres  de 
la  Saint-Bartiiélemi ,  des  scélérats 
oiitatoé4ii  non  de  h  fiberté 

rir  violer  le  demeure  des  rois  »• 
défendit  contteiiiaiçiit  Feato- 
rité  royale ,  8*opposa  à  toutes  les 
innovations  ,  et  lorsque  Loui!« 
\\  I  vint  à  l'assemblée  promettre 
fidélité  à  la  constitution,  il  sor- 
tit ,  et ,  brisant  i>on  épcc ,  il  dit  : 

Piilii|ii^  roi  d$  FrwMê  n$  veet   tant  eontre  to«t  ce  qa'elle 
phu  Vêltig\  «e  gralitteaune  n'a    fiitt  et  tout  ce  qa*eUe  ferait ,  et 

plus  besoin  de  som  épée  pour  le  di*  ' 
fendre.  Toujours  en  opposition 
avec  le  parti  dominant  de  l'assem- 
blée, il  attaqua  avec  énergie  les 
mesures  qu'elle  prenait  pour  dé- 
truire le  dei^é.  Gomme  il  se  li-  à  la 'cause  qu'il  dféfendait,  mais 
(  anarchistes  à  des    sesezcès,  aotant  pent-ètre  qu'une 


s'étant  insurgé  h  Perpignan  en 
1790,  il  sj  rendit;  mais  n'ayant 
pu  y  rétablir  k  discipline,  il  re« 
partit,  emportant  avec  loi  lea  cm- 
▼ates  des  drapeaux.  Arrêté  pen- 
dant quelques  jours  pour  cette 
singulière  démarche,  il  fut  relâ- 
ché ,  et  sortit  de  France.  A  peine 
arrivi"  yu\  frontières,  il  envoya  sa 
démission  à  l'assemblée ,  protes- 


leva  une  légion  qui  acquit 
grande  réputation  de  bravoure. 

Ûon  royaliste  et  excellent  mili- 
taire ,  le  vicomte  de  Mirabeau  au- 
rait pu  rendre  de  grands  services 


irrait  contre  lés 

sorties  Tiolentes,  ne  pouvant  par*  fluxion  de  poitrine  dont  il  ibt  al- 

venir  dans  une  discussion  à  se  teint,  abrégèrent  ses  Joars,  Il 

feîre  entendre  ,  il  s'écria  :  J'm-  mourut  vers  la  fin  de  1792.  II  cul- 

pîoierai   dans  cette  discussion  la  tiva  ave»!  quelque  succès  la  poésie 

lofjique  des  poumons  ,  puisqu'elle  légère,  et  donna  des  chansons  et 

nesi  pas  moins  néeestaire  dans  des  satires ,  où  il  ridiculisait  les 

csfts  «Mfflièiée  fMs  cifis  d»  rBlson-  innovations  du  temps.  On  m  cn- 

iifMSNf .  Le  Ticomte  aimait  bean-  core  de  lai  nne  brocbore  qni  a 


eonp  la  bonne  chère  et  le  bon 

TÎn ,  ce  qui  lui  causa  un  embon- 
point extraordinaire  ,  qui  le  fit 
tumonmicr  MirabeaU'Toiweau.  Il 
parûmit  quelquefois  à  l'assem- 
biéMUt  n»  état  voisin  de  l'i- 
▼reasé;  et ,  son  frère  vonlant  Ini 
fiiire  quelques  représentatioiis  , 
il  répondit  :  De  quoi  vous  plai^piez- 
TOus  ?  De  tous  lex  virpx  de  la  fa- 
mille vous  ne  m'avez  laissé  que 
relui-Ut.  Paroles  qui  s'accordent 
parfaitement  avec  celles  qu'on  lui 
prête  dans  «le  antre  circons- 
tance t  oè  il  dimit ,  Dons  leals 
anlrt  ^miUe,  je  jMMsniif  jNnir «n 
«oneois  sujet  et  pour  un  homme 
#tfprU:  âmiB  la  mktwM ,  en  us 


pour  titre,  Voyage  natimuA  dé 
Mirabeau  cadet ,  ^90  :  il  raconte 
les  excès  révolutionnaires ,  dont 
il  faillit  être  la  victime  pendant 
son  voyage  de  Perpignan,  et  il 
le  frit  avec  beaucoup  de  verve 
et  de  f^ité. 

RISBKCK  (Gaspard  \  né  en 
1750,  à  Enkst,  près  Mayenee, 
eut  pour  père  un  négociant  àsseï 
riche ,  qui  l'envoya  dans  cette  der- 
nière ville  pour  s'y  appliquer  au 
droit  ^  mais  une  imagination  brû- 
lante et  nn  caractère  impétseos 
rendirent  le  jeune  Risbeck  pen 
propre  à  l'étude  des  lois.  A  cette 
époque  régnait  en  Allemagne  une 
secte  dont  les  principes  dangenm 
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n'ont  formé  que  trop  de  prosélytes; 
ette  s'appelait  la  Secte  des  génies  par 
excellence  (Cep  Genie-Vescn).  Ses 
principes  fonaamentaox  étaient  le 
mépris  souverain  des  convenances 
sociales ,  Téloignement  pour  toute 
affaire  quelconque.  Ses  partisans 
regardaient  comme  au-dessous 
d'eux  les  emplois,  les  engagemcns 
politiques,  les  fonctions  qui  exi- 
gent nn  travail  suivi  ;  enfin  la  li- 
berté était  l'idole  chimérique  qu'ils 
encensaient,  et  à  laquelle  ils  sacri- 
fiaient toutes  les  réalités  :  espèce 
de  saiL^culotlisme  qui  préludait  à 
celui  de  France.  Kisbeck  ne  fut 
point  des  derniers  à  se  rendre  au- 
près de  ces  nouveaux  Diogènes  ; 
mais  il  dissipa  en  peu  de  temps  le 
bien  dont  il  avait  hérité,  et  se  vit 
réduit,  pour  subsister ,  à  se  met- 
tre aux  gages  des  libraires.  11  écri- 
vit des  Leitres  sur  les  moineSy  telles 
qu'un  homme  p:issionné  et  fanati- 
que pouvait  en  écrire;  il  répandit 
les  ni^'mes  fureurs  contre  les  prê- 
tres et  les  catholiques  en  gênerai, 
dans  son  yoyage  d'Allemagne^  tra- 
duit en  français,  Paris,  1788,  5 
vol.in-S".  a  Qu'on  se  représente, 
dit  un  bibliographe,  un  jeune  hom- 
me empreint  de  tous  les  délires  du 
philosophisme,  et,  de  plus,  d'une 
furie  dose  de  préjugés  protestants, 
qui  parcourt  l'Allemagne  à  pied  , 
aans  un  état  à  ne  pouvoir  guère 
fréquenter  que  les  dernières  classes 
de  la  société,  et  qui  oans  sa  course 
prononce  définitivement  sur  la  po- 
litique, la  religion,  les  mœurs,  les 
cours  et  les  princes;  et  l'on  aura 
une  idée  juste  de  ce  voyageur.  Sa 
grande  règle  est  de  trouver  af- 
freux tout  ce  qui  est  catholique,  et 
de  porter  jusqu'aux  nues  tout  ce 
qui  tient  ou  à  l'esprit  de  secte  ou 
à  l'impi  té  dominante  du  siècle.  » 
U  a  consigné  les  mêmes  écarté  dans 


une  prétendue  /histoire  d'ÀUetna» 
gne,  qu'il  bissa  manuscrite.  Ré- 
duit à  la  misère,  il  s'isola  dans  le 
village  d'Arau  en  Suisse,  où  il  ne 
connut  plus  d'autre  société  que 
celle  des  cabarets,  et  où  il  mourut 
le  5  février  178(3.  Dans  ses  ouvra- 
ges, il  a  pris,  ou  les  éditeurs  lui  ont 
donné,  le  titre  de  baron;  mais  il 
est  certain  qu'il  n'était  ni  baron  ni 
noble.  (Voyez  le  Journal  historique 
et  littéraire,  l'*"  avril  1788,  p.  -478.) 

RISCALTA  (Pierre),  historien, 
naquit  à  Pavic  vers  1510,  et  fut  uu 
des  hommes  les  plus  ck:Iairés  de 
son  temps.  Il  occupa  plusieurs  pla- 
ces, soit  à  Milan,  soit  dans  d'autres 
villes  de  la  Lombardic  ,  et  mourut 
en  137-4.  On  lui  doit  une  Histoire 
de  Pavie  jusqu'à  l'année  de  la 
mort  de  l'auteur ,  publiée  par 
(Christophe  Poggiali,  en  1577, 
15  volumes  in-4^",  avec  un  grand 
nombre  d'additions  laites  par  Jac- 
ques de  Mois. 

RISIUS  (Sergius).  savant  maro- 
nite, archevêque  de  D.imas,  floris- 
sail  dans  le  xvii'"  siècle.  C'est  par 
SCS  soins,  parceuxdeGujdagnoli  et 
do  Pierre  Golius,  qu'a  été  publiée  la 
Bible  i.rabe^  Rome,  1071.  \,  Voyez 
GoLius  Pierre.) 

,  RIST  (  Jean),  né  à  Pinneberg  en 
1(307,  fut  pasteur  à  Wcdel  sur 
l'Klbc ,  comte  palatin  imp^ial  et 
conseiller  ecclésiastique  dufroc  de 
Meckcibour^,  et  mourut  CTk»1GG7, 
après  avoir  fonde  h  société  da  Cy- 
gne. Ses  principales  œuvres  sont  : 

I  Uorius  poeiicus  ;  \  Theatrum 
poeticum  :    |    Parnassus  poet  eus  ; 

I   Vindiciœ  linguœ  girmanicœ:  — 

j  Musa  teutouica;  |  un  poème 
allemand,  intitulé  :  Calathie  et  Flo- 
rabellr,  etc. 

*  RlSTtAU  (François) ,  négo- 
ciant de  Bordeaux ,  où  il  naquit  en 
17 H,  fut  directeur  delà  compa« 


çnie  des  Indes,  <*t  montra  dans  ces 
fonctions  aatant  de  zèle  qae  d*in- 
telligcnce.  Le  roi  le  chai^ea  ,  en 
1771 ,  de  négociations  importantes 
auprès  do  gouvememcnl  anglais, 
et  il  s'en  acquitta  avec  honneur. 
Il  avait  beaucoup  d'instruction  et 
écrivait  avec  élégance.  Ami  intime 
du  célèbre  Montesquieu,  il  ne  put 
endurer  avec  patience  les  critiques 
assez  sévères  qu'on  publia  contre 
ce  dernier  au  sujet  de  l'ouvrage 
auquel  il  doit  principalement  sa  ré- 
putation. Histeau  publia  à  son  tour 
une  défense  énergique  qui  a  pour 
titre  :  Héponse  aux  observations  sur 
V Esprit  des  Lois  ,  1751  »  in-12.  On 
trouve  dans  cet  écrit  des  pensées 
justes,  de  l'éloquence  et  une  logi- 
quepre88ante,qui  parfois  por^uade 
et  accable  les  adversaires  de  Mon- 
tesquieu. Kistcau  fut  très  estimé 
pour  sa  bonne  foi  dans  le  com- 
merce, où  il  amassa  beaucoup  de 
fortune,  et  mourut  en  1784. 

*RITC11IK  (Joseph),  voyageur 
anglais ,  né  à  Otley  dans  le  Yorck- 
shire,  était  secrétaire  du  consulat 
anglais  à  Paris,  lorsqu'il  entreprit 
en  1819  un  vovage  par  le  nord  de 
l'Afrique  ,  d'où  il  devait  chercher 
à  pénétrer  jus]u'à  Tombucton  ; 
mais  il  mourut  à  Mourzouk  huit 
mois  après  son  départ.  Le  capi- 
taine Lyon  ,  l'un  de  ses  compa- 
gnons de  voyage,  revint  en  Europe, 
er  publia  à  Londres  en  1821  la  Rf- 
laiion  de  cette  expédition. 

*  RITSON  (  Joseph  )  ^  juriscon- 
sulte et  écrivain  anglais,  naquit  à 
Stocktoiii-sur-Tees  en  175:2.  Il 
étudia  les  lo:«,  et  fut  notaire  au  col- 
lège de  justice  de  Gray.  11  acheUt 
en  1785  la  chargede  bailli  des  im- 
munités de  Savoie,  et  dan^  l'un 
et  l'autre  emploi  il  se  fit  peu  aimer 
par  son  caractère  caustique  et  tur- 
bulent. U  ne  poavadt  soofiVir  la 
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moindre  résistance  à  ses  opinions, 
quelque  peu  justes  qu'elles  fus- 
sent ,  et  avait  toujours  sur  la  bou- 
che l'insulte  ou  la  menace.  Outre 
cette  humeur  irascible  et  peu  en- 
durante ,  c'était  un  homme  des 
plus  faux  et  des  plus  dissimulés.  Il 
ne  connut  jamais  l'obligeance  en- 
vers les  autres ,  en  même  temps 
qu'il  croyait  qu'il  pouvait  tout  at- 
tendre et  tout  exiger.  Aussi  il  eut 
peu  d'amis ,  ou  ,  pour  mieux  dire  , 
il  n'en  eut  aucun.  Il  avait  cepen- 
dant une  instruction  peu  commu- 
ne ,  cultiva  la  poésie  avec  assez  de 
succès ,  et  se  distingua  surtout  par 
une  critique  parfois  mordante,  ' 
mais  profonde.  lia  laissé  plusieurs 
ouvrages  ,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons les  suivants,  savoir  :  |  06- 
servations  sur  Johnson  et  snrlasep- 
tième  «^ditioti  de   Shakespeare:  \ 
Examen  rapide  de  Vèd'ition  de  Sha^ 
hespeare^  deMalone;  |  Observations 
sur  l'Histoire  de  la  poésie  anglaise 
de  Warton  ;  \  Décadence  de  ta  cou- 
ronne d'Angleterre:  |  Manuel  lacé" 
dhnonien  -,  \  Anthologie  anglaise  :  | 
Jiibliographie  poétique.  Ces  ouvra- 
ges sont  fort  bons,  et  les  meilleurs 
qui  soient  sortis  de  la  plume  de 
Kitson.  I  Becuetl  de  chansons  nn- 
glaises ,  3  vol.  ;  |  Recueil  de  chan- 
sons écossaises  ,  2  vol.  ;  |  Koman' 
ces ,  3  vol.  ;  |  Traité  de  l'absttnenee 
de  la  chair  des  animaux,  liitson 
écrivait  d'un  style  assez  pur ,  mais 
souvent  trop  concis ,  et  on  trouve 
prfois  dans  ses  productions  des 
idées  «bizarres  et  dignes  de  son  ca- 
ractère difficile  et  original.  Il  avait 
entre  autres  singularités  celle  de 
vouloir  corriger  l  orthographe  an- 
gliitsc,  eu  retranchant  plusieurs 
diphtongues  très-nombreuses  dans 
cette  langue  ,  mais  sans  lesquelles 
elle  deviendrait  innitelligible;  maia 
beureuscmcut  sa  méthode  xi'a  pas 
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été  adoptée.  Il  raoviiiten  1803.  *  HITTER  ou  RicHTta  (Jëré- 
RJTTANGFXIUS  (Jean-Kttcn-  mie-Benjamin) ,  médecin  et  du- 
ne),  de  Forcbeim,  au  diocèse  de  mi»te ,  né  en  176S  à  Hinchberg  en 
Binibergy  de  cetboliqne  fomain  Silésie,  mort  ea  180T ,  direelen 
cta  it  devenu  joif,  et  de  jnif  il  te  fit  de  la  aociété  phannacentîqne 
Intliérirn  ,  suivant  qnelqoet  an*  Berlin ,  était  enan  attaché  à  la  ma- 
teurs.  On  a  de  lui  des  Soies  sur  le  nniàctare  de  porcelaine  de  cette 
livre  intitulé  Jexirach  (roi/.  Abiia-  ville  ,  et  membre  de  plusieurs so- 
HAM  ) ,  où  il  soutient  que  la  Para-  ciëtés  savantes.  Entre  autres  ou- 
pbrase  clialdaïque  fournit  des  ar-  vrages ,  il  a  publié  en  allemand  : 
ffoments  contre  les  iuiis  ci  contre  I  Swr  fat  mmmàx  ob^eU  dt  le 
ici  anti  trinitairee.  Cette  proppaî-  dMi,  Bndni,  1791-1801»  9 
tion  fut  attaquée  oar  un  sonîcien»  calnen  in-d*  ;  |  EUmmitÊ  é$  it 
Gnillanme-Henri  \orstius,  qui  se  ttmd^fométrie ,  cm  Àri  de  mestim 
cacba  sons  le  nom  à^lronopolita.  les  éléments  chimiques jihid^iJÇ^" 
Kittangelius  se  défendit  par  un  94,  3  vol.  in-8".  Ritter  a  rédigé 
traité  qu'il  intitula  Libra  veritaiiSf  les  volumes  3  et  6,  et  le  Supplé' 
1698  j  et  qu'il  dédia  à  Jean  Cêm-  wmê  éu  DiUimmÊin  éê  MtÊie, 


orientales  dans  l'académie  de  kCB*  ttOMNlim  eUMàfiie  de  Macquer.  Il 

n^bei^.  Nous  avons  de  lui  :  |  un  a  en  outre  coopéré  à  plusieurs 

fxaité  de  Veritaie  relùjionis  chris-  journaux  de  physique  et  de  chî- 

(jan(F ,  Franeker ,  1GÎ)9j  |  desLe<-  mie.  —  Jean-Guillaume  Ritter, 

très  ;  |  une  Traductiou  allomande  physicien  allemand  ^  né  en  1 776  à 

des  prières  que  kl  jnift  Ibnt  dttt  Seaet»  en  SHéàtf  ébaOm  knié- 

lenrs  lynagogues  le  premier  jour  .  dccise  à  léne»  et  /ooenpa  de 

de chaqneannée,  et  d'antres  écrita.  bonne  hcM  d'expériences  f/àm^ 

♦  RITTENHOUSE  (David)  .  as-  niques  qui  ,  en  iB(U  ,  lui  oovrî- 

tronomc  américain  ,  né  en  17352  à  rent  les  portes  de  l'académie  de 

Germantown,  dans  la  Pensylvauie,  Munich.  Sa  mort  prématurée  ,  ar- 

devint,  sans  le  secours  a  aucun  rivée  eu  1 81 0 ,  par  suite  d'iotem- 

nnitie ^  Tondes  ploa  bobnet  nui-  pérance ,  laiim  na  fitle  dnap 

théMticiens  dea  £t«ta-Unia,  fit  ma  physîcieni.  Ht  ooatynèNnt 

tm  smd  nombre  d'obtermtiona  les  recherches  où  il  avait  apporté 

•stronomiqnes  très  -  importantes,  une  vivacité  d'imagination  qui  le 

et  après  avoir  rempli  avec  inté-  fit  souvent  conclure  au-delà  de  ce 

grité  la  charge  de  trésorier  do  la  que  prouvaient  les  expériences.  On 


des  monnaies  des  Etats-Unis,  suc-  Kon  de  la  vie  est  toujours  uiiciM  . 

cëdaà  FkenUindanslaprèMdence  pagnie  de  gaivenlime,  Weimar, 

de  la  société  philosophique  de  Pbl-  1796,  in-S*;  |  CMIKIeHonAte 

fedelphie ,  on  il  monmtcn  1796.  connoiisaiic»  plus  particulière  du 

Les  travaux  de  ce  savant  sont  in-  galvanisme ,  Icna,  1801-02 ,  vol. 

«crits  dans  les  Iravsactious  de  la  in-8";  |  Mémoires  physica-chimi- 

soeirtc  américaine.  Son  Elogra  été  f/ufs ,  Lcipsick.  1806,3  vol.  in-8*. 

publié  pr  Hofech  ^  Philadelphie  ,  Les  autres  travaiu.  de  Ritter  sont 


a  de  ce  savant  :  |  Preuve  que  l'aC' 


.  4797,  uh8*. 


répandus  dans  le  Jfefesiti  |)o«r 
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Vhistoire  naturelle  ,  de  M.  Voiçt, 
les  Annales  physiques  de  M.  Gil- 
bert ,  le  Journal  de  Chimie  de 
M.  GebleD,  et  autres  recueils  pé- 
nodiqiMt.  Ver»  fa  fin  de  ta  vie ,  il 
i^était  anrasé  à  publier  des  Frig^ 
wuuaU  tirés  de  ici  mccession  d'un 
jmme  pkifsicien ,  espèce  d*autobio- 
f^raphic  ,  où  il  fait  connaître  <ii- 
verses  circonstances  do  sa  vie  et  la 
manière  dont  il  se  jugeait  lui- 
même  ,  Ueidelberg ,  1810 ,  ^  vo- 

RITTERSHUYS(Coiirad)/IUt> 
lenliii»ias%  jvrîtooiuiiltede  Bross- 

wflt ,  est  auteur  et  éditeur  d'un 

faraud  nombre  d'ou\Tages  dans 
esqueîs  on  remarque  beaucoup  de 
critique  et  d'érudition.  11  mourut 
à  AkdorfVaiilôlS.où  ilétait  pro- 
fisMew  e»  droit. ---Smifik,  Nico- 
las RiTTEBsiiDYs,  né  à  Altdorf,  en 
1 597  y  s'appliqua  à  l'étude  de 
l'histoire  des  généalogies,  des  ma- 
thématiques ,  de  la  littérature 
grecque  et  latine ,  et  moamt  en 
1670  ,  professeur  de  droit  féodal. 
Osade  hd  im  oomge  întitDlé  : 
fl^Mflto^te  imjMffllefMat »  fi^iMiy 
ducum,  eomitumy  etc.,  Tiilmigeny 
1G64,  7  temps  in -fol. 

RlUPÉKOUX  (Théodore  de), 
né  à  Montauban  ,  en  1(3()>4  ,  d'un 
avocat  du  roi  de  cette  ville,  porta 
d'abord  le  petit  collet  et  obtint 
un  dmonicat  à  Forcal^er.  Il 
quitta  ensuite  l'état  ecdéwaftiqae, 
et  obtint  une  charge  de  commis- 
saire des  guerres.  Il  mourut  à  Pa- 
ris, en  1706,  à  42  ans,  bissant 
quatre  Tragédies  ,  dont  les  vers 
sont  faciles  et  coulants  ,  mais  sans 
fiitee etaans  ^akar.  On  a  ansn 
de  Riopérom  quelques  petites 
pièces  de  vers ,  telles  qn'mie  JS|if« 
tre  ,  le  Portrait  du  sage,  etc. ,  ré- 
ndues  dans  différents  recueils, 
était  secrétaire  da  marqois  de 
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Créqui.  Ce  seigneur,  devant  jouer 
avec  le  roi ,  avait  conserve  Î,(K)() 
louis  pour  cette  occasion ,  qu'il 
mit  en  dépôt  entre  les  mains  de 
son  secrétaire ,  afin  den'étre  point 
tenté  de  les  dissipieraOlenrs.  nia- 
pt  ronx  les  aUajooer,  et  les  per- 
dit. C'était  cependant  rhoramc 
qui  avait  fait  le  Portrait  du  soffe. 

HIVALS  (Jean-Pierre),  peintre 
et  architecte ,  né  à  Bastide ,  en 
Anjou,  en  1625 ,  fut  élève  d'Am- 
broise  Frédeau ,  rehgienx  domici- 
lié à  Toolonse.  Après  la  mort  de 
ce  maître ,  il  passa  en  Italie ,  fixa 
son  s^oar  à  Rome ,  où  il  étudia  les 
bons  modèles  ,  et  revint  à  Tou- 
louse au  bout  de  neuf  ans.  11  y  fut 
nommé  peintre  et  architecte  de 
rbôtel-de-ville,  dans  lequel  il  tra- 
TuOa  plnsieniB  années;  mais  on 
n'y  trouve  pins  de  ses  ouvrages. 
Ils  ont  été  presque  tous  détruits 
par  les  vandales  de  1793.  Rivais 
fut  nommé  par  le  roi  surintendant 
des  chemins  ,  ponts  et  chaussées 
de  la  province,  u  enrichit  deplo- 
sieurs  de  ses  prodnetipns,  alors 
assez  estimées ,  différents  cabinets 
de  la  ville  de  Toulonse ,  où  l'on 
remarque  surtout  de  cet  artiste  le 
beau  palais  de  Malte  ,  où  résidait 
le  grand-prieur  de  Toulouse.  Il  est 
mort  en  1706^  son  fib  Antoine, 
La  Fage ,  Marc  Aicis ,  tuM  ses 

♦RivALS  (Antoine) ,  peintre , 
mourut  à  Toolonse ,  en  1753 ,  âgé 
de  68  ans.  Son  père  ,  Jean-Pierre 
Rivais,  peintre  et  architecte  de 
l'hôtel- de- vil  le  de  Toulouse ,  fut 
son  maître.  Antoine  vint  à  Parit» , 
et  partit  ensuite  pour  l'Italie.  11 
remporta  le  premier  prix  de  pein^ 
'  ture  de  l'académie  de  Saint-Lac^ 
à  Rome.  Le  cardinal  Albani ,  de- 
puis Clément  XI ,  le  couronna.  Ce 
maître  fat  appelé  à  Toulouse  j  oà 
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il  remplit  avec  distinction  les  pla- 
ces de  son  père.  11  avait  une  tou- 
che ferme  ,  un  pinceau  vigoureux; 
son  dessin  est  correct ,  ses  compo- 
rtions ingénieuses. 

UIVAllD    (  Dominique  -  Fran- 
çois), né  à  Ncufchàteau  en  Lor- 
raine, en  1G9T  ,  fit  ses  études  à 
Paris ,  et  y  obtint  une  chaire  de 
philosophie  au  collège  de  lieau- 
vais,  qu'il  quitta  en  17^9  à  la  mort 
de  Coflin ,  principal  de  ce  collège. 
Hivard  mourut  en  1778.  On  voit, 
par  ses  ouvrages  qu'il  s'éuit  en- 
tièrement dévoué  à  sa  profession  ; 
tcKs  sont  :  I  Institutiones  philoso- 
phicŒy  1778,  4  vol.  in-12;  |  Elé- 
ments de  matiiémaiiques ,  in-4"  ;  | 
Eléments  de  géométrie ,  in-^"  ;  | 
Traité  de  la  sphère  f  in-8**;  |  une 
Gnomoniqw  ,  in-8°  j  |  Table  des 
sinus  ,  in-S"  j  |  Trigonométrie  rec- 
aligne ,  in-S".  Ces  ouvrages  sont 
écrits  avec  clarté,  quoiqu'un  peu 
difTus. 

♦  RIY AROL  (Antoine  ) ,  naqmt 
le  17  avril  1757,  d'une  Camille 
pauvre  et  obscure ,  à  Bagnols ,  eu 
Languedoc.  Son  père,  ne  trouvant 
d'autres  moyens  d'existence,  se  fit 
aubergiste.  Le  jeune  Kivarol,  des- 
tiné à  l'état  ecclésiastique,  fut  en- 
voyé à  Avignon»  et  plus  Urd  au 
collège  de  Sainte-Barbe;  mais  son 
caractère  naturellement  inquiet  , 
léger  et   satirique,  ne  pouvait 
guère  s'accommoder  d'études  sé- 
rieuses, ni  d'un  éUt  si  peu  iait 
pour  ses  inclinations.  11  quitta  la 
soutane ,  vint  à  Versailles,  et  fut 
pendant  quelque  temps  précep- 
teur des  enfants  de  M.  Honora ti. 
il  avait  la  manie  des  grandeurs; 
et,  pour  faire  oublier  ou  cacher 
iion  origine ,  il  se  faisait  appeler 
l'abbé  de  Parcieux,  alin  de  se  faire 
croire  de  la  Éimillc  du  célèbre  sa- 
vant de  ce  nom,  mort  en  176G  : 
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mais  un  neveu  de  celui-ci  le  força 
bientôt  à  reprendre  son  véritable 
nom.  11  vint  à  Paris  en  1784.  Plu- 
sieurs leltres  qu'il  publia  sur  les 
aérostats,  les  tètes  parlantes  de 
l'abbé  Mical ,  etc. ,  lui  acquirent 
de  la  réputation  et  le  portèrent  à 
la  rédaction  du  Mercure.  Son  Dis- 
cours sur  l'universalité  de  la  langue 
française  fui  couronné  en  1785  par 
l'académie  de  Berlin,  où  il  fut  reçu 
comme  membre  quelque  temps 
après.    C'est  à    cette  occasion 
(ju'il  publia  son  Epitre  au  roi  de 
Prusse,  épitre  qui  obtint  beaucoup 
de  succès.  Rivarol  avait  un  grand 
penchant  pour  les  sailUcs;  il  en 
débitait  parfois  d'assez  spirituel- 
les; mais  il  n'épargnait,  comme 
dans  ses  écrits,  ni  ses  collègues, 
ni  même  ses  amis  les  plus  intimes. 
Il  s'avisa  de  ridiculiser  Garat,avec 
lequel  il  travaillait  au  journal  de 
Panckoucke  ;  Garât  fut  le  plus  fort, 
et  parvint  à  faire  chasser  son  sati- 
rique adversaire.  Rivarol  s'amusa 
à  faire  une  critique  sur  le  poèinc 
des  Jardins  de  l'abbé  Delillc,  qu'il 
publia  sous  la  forme  d'un  dialogue 
entre  unchouet  un  navet.  En  France, 
et  à  Paris  surtout ,  on  aime  à  rire ^ 
et  quelque  éloge  qu'eût  mérité  le 
poème  de  Delille ,  le  Dialogue  du 
chou  et  du  navet  fVit  trouvé  assez 
plaisant  et  eut  une  vogue  prodi- 
gieuse. L'humeur  mordante  de  Ri- 
varol lui  avait  fait  beaucoup  d'en- 
nemis, il  ne  pouvait  vivre  en  paix 
avec  personne.  Il  s'ennuya  bientôt 
de  sa  femme,  lille  d'un  Anglais 
établi  à  Paris.  Cette  union  n'avait 
pas  été  heureuse ,  et  Rivarol  s'en 
dédommagea  en  se  déchamant 
contre  l'hymen.  11  fut  cependant 
attaché  aux  bons  principes;  lors 
de  la  révolution,  il  «c  dédara  hau- 
tement pour  la  monarchie ,  et  ré- 
digea, conjointement  avec  Peltier 
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et  antres,  le  jonmnl  intitulé  les  Tantenr,  dans  cet  ouvrage,  s* était 

Actes  des  Apôtres.  Un  crut  d'abord  contenté  de  prouver  l'universalité 

que  ce  dévouement  de  sa  p;irt  n'é-  de  cette  langue  par  les  chefs- 

tait  pas  désintéressé;  mais  l'ei^Hi-  d' œuvre  que  la  littérature  a  pro- 

rience  prouva  dans  la  suite  la  faus-  doits,  et  par  le  juste  élo^  des 

•été  âé  cette  opUm.  Trovfant  le  éerividoM  uiwim  qei  Vwi  wêpm 

sd  d«  la  Rance  trop  dangerens  due  par  leurs  laleiiii  daaa  toaie 

poar  MU  qni  ne  snWaÎBBt  pas  les  l'Europe ,  on  n'anrait  trouvé  éam 

maximes  dn  jour ,  il  essaya  d'émi-  l'opinion  de  Rivarol  rien  qui  ne 

grer  ;  mais  il  fut  arrêté  à  Abbe-  fût  vrai  et  fondé  sur  l'avis  général 

ville  par  la  garde  nationale.  Il  pu-  de  toutes  les  nations  policées;  mais 

blia  alors  une  relation  assez  dû-  .  il  a  voulu  critiquer  les  littératures 

quantede8onvoyage,danslaqiNila  des  nations  étrangères,  qu'il  ne 

u  lançait  planeart  traka  caotre  k  poaiëdait  patatiei ,  fl  A'e»  psAt 

réfoIntioB,  contre  différents  Ôè^  par  conséquent  que  d*une  manUtn 

magogues  ^i  y  figuraient ,  et  très-snperficielle  ;  il  fonde  en  on* 

surtout  contre  Lafayette.  II  fut  tre  le  mérite  de  la  langue  française 

plus  heureux  dans  sa  fuite  en  sur  les  défauts  des  autres  langues, 

1792,  et  se  réfugia  à  Hambourg,  qu'il  ne  connaissait  pas  non  plus 

où  il  fut  contraint  de  se  mettre  (l'italienne  exceptée).  L'immense 

AUX  gagea  d'an  Ulnaire ,  qui  la  f»*  variété  de  la  langue  allemande ,  la 

çnt  CMB  hi  et  poorml  à  tantes  coneiMmi  énergiqne  de  f  anglaise , 

seadépenaet.  U  eal  de  Rivarol  la  la  majesté  de  ïeapaçnole,  la  vl- 

promesse  solennelle  qu'il  s'acquit-  gueur,la  douceur  et  l'harmonie  de 

terait  envers  lui  par  des  ouvrages  ritalienne ,  sont  des  qualités  qui 

dont  sa  réputation  assurerait  le  disparaissaient  h  ses  yeux  pour  n'y 

succès.  Mais  le  libraire ,  voyant  trouver  que  des  raisons  de  criti- 

qo'il  ne  remplisiait  pas  cette  pro-  qoes,  ainsi  que  sur  les  noms  iuste- 

nwiaai  hnfitaanMlIreaon  niécan*  ment  céièliret de  Rlopalocic,  nome, 

tentflMnI.  Bitmol  partit  at  M  Robcrtsen, Milten,  Ifariana,  Fer- 

laissa  pour  paiement  qael^et  on-  reras,  Ercilla,  Machiavel,  Gale* 

vrages  élmuchés  qui  peut-être  ne  ciardini,  Davila,rArioste,le  Tasse, 

verront  jamais  le  jour.  De  là  il  se  etc. Excepté  cette  prévention  son* 

rendit  à  Berlin,  et  fut  bien  ao-  vent  injuste  de  la  part  de  Rivarol, 

caeiUi  du  aaonarquç  et  du  prince  le  reste  de  son  ouvrage  prouve  en 

Henri.  |l%fiini|  dans  «Cite  capitale,  loi  l'homme  de  goût,  doué  d'un 

iinannnnrfKeB  daa  richanwa,  an  talent  pen  crdinnire.  |  VBnfer, 

moins  dans  nne  honnête  aisance,  imité  du  Dante ,  Londres  (Pans), 

Il  regrettait  cependant  sa  patrie  ^  4785 ,  in-8*.  Il  faut  une  connais- 

.  et  il  écrivait  à  un  de  ses  amis  t  sance  très-approfondie  de  la  langue 

ft  La  vnue  terre  promise  est  en  italienne  pour  traduire  sa  poésie 
effet  la  terre  où  vous  êtes  ;  je  la  dans  un  autre  idiome ,  et  encore 
vois  de  loin,  je  désire  y  revenir,    davantage  pour  comprendre  plu- 


at  je  nW  lanteeiii  pciMiâtaJa»  *  sieurs  passages  du  poète  toscan^ 
Maa*  s  aa  ptiédiclian  ^acconMn,  les  drrefa  na^on 
imonmt à  Berlin  kll  CffiAISOI,  tranvedansleaëditioniinidtipliéaa 
et  a  laissé  :  |  Diseottrs  sur  l'ani-  de  ce  poème  ne  sdDbent  pas  toa- 
ffwaliié  49^kmpt$fimnftÊmé  9i  jsm  pcnr  les  édaiicir.  Il  nTeat 
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donc  pas  étonnint  que  Rivarol , 
même  dans  une  simple  imitation  , 
ait  commis  plusieurs  contre-sens , 
et  ait  altéffé  parfois  leyMtable  et^ 
vit  dn  poâne  italien.  Qnant  à 
fouTragc  français,  nous  le  jugeons 
bien  écrit  et  digne  de  la  plume  fa- 
cile de  Rivarol ,  qui  sait  peindre 
et  intéresser.  |  Lettre  à  M.  Necker 
sur  l'importance  des  opinions  reli- 
gieuses, ikriin,  1787.  Cette  petite 
Iwodbue  foit  honneor  an  prin- 
dpet  de  Tanteor.  |  Lettre  A  M« 
Nêcker  9ur  la  morale ,  etc. ,  même 
année.  Ces  deux  lettres  ont  dté 
réimprimées  dans  le  tome  2  des 
Chefs-d'œuvre  littéraires  et  poUii- 
fues  delà  fin  du  xviii'  siècle,  1 788, 
5  ynA.  in-a*.  |  PM  AhtumaA  dm 
fmàihmmes,  17B8,in-18.G'e8t 
«M  ftttire  violente,  et  tn^loagoe 
pour  qu'elle  puisse  amuser,  contre 
tes  poètes  médiocres  de  cette  épo- 
que. Ceux-ci  s* en  vengèrent  sur 
Rivarol ,  non-seulement ,  dit-on  , 

SBir  des  iojares,  mais  par  des  voies 
e  frit  y  qui  n'empédièrent  eepen- 
dint  pas  que  son  almanach  n'eût 
un  giana  nombre  d'éditions.  | 
Lettre  à  la  noblesse  française,  1792, 
in-S",  dans  laquelle  l'auteur  se. 
montre  un  parlait  royaliste;  | 
Vie  politique  de  M.  de  Lafayettej 
179S;  I  Prospectus  d'iM  nommu 
'  dieftonHoir»  ée  la  laaffiis  froafiilM» 
suivi  d'un  discours  sur  les  facultés 
intellectuelles  et  morales  des  hom- 
mes, Hambourg  ,  1707  ,  in-8**.  Cet 
ouvrage,  charge  de  métaphores  et 
d'images  souvent  peu  Justes^  linit 
'  par  fr  ti^er  le  leàear,  ainsi  an'il 
arrive  dans  bien  d'antres  pfoanc- 
tiens  de  Rivarol,  qoi  ont  ces 
mêmes  défiints.  On  raconte  que  le 
libraire  aux  gages  duquel  il  était , 

Four  l'obliger  à  finir  cet  ouvrage  , 
enferma  chez  lui  et  mit  des  sen- 
tinelles à  sa  porte.  |  heUre  ù  M,  le 
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président  de...  sur  le  globe  aèrosta' 
tique,  sur  les  iétes  parlantes  et  sur 
l'état  présent  de  Vopinion  publique  à 
Paris»  Londres  et  Vtan»,  1785, 
in.8<».  I  JPorodiedii  Songe  d'iiiftalic, 
1787,  in-8*,  qui  a  en  plnsîeus 
éditions,  et   dont  l'une  porte 
le  nom  supposé  de  Grimod  de 
La  Reynière,  conjointement  avec 
son  désaveu  également  8upj>08é. 
L'ouvrage  en  lui-même ,  quoique 
fort  bien  wmSSéy  ses  notes  et  ee 
même  dénven  sont  tous  ensemble 
nne  violente  satire,  où  Ton  re* 
marque  cependant  des  traits  bien 
diriçés.  Mesdames  de  Genlis  et  de 
Staël,  MM.  de  La  Reynière,  Con- 
dorcct,  d'Alembert,  BofTon  et  set 
eoolinontenni,  Vioq-d'Azyr,  Gail*  ' 
lard,  BaiUy,  d'Agnesseav,  Bean- 
sée,  Snard,  Lemierre  et  tonte  Fa* 
cadémie,  y  sont  en  butte  aux  sar- 
casmes amers  de  l'auteur.  |  Des 
Poésies  qui  ne  manquent  ni  de 
verve  ni  de  grâce.  Rivarol  était, 
en  général,  plutôt  nn  homme  d'es* 
prit  qu'on  boflune  à  talents;  et 
son  esprit  était  asème  trop  ëpi* 
grammatique  pour  que  sa  conver- 
sation et  ses  ouvrages  pussent 
plaire  long -temps.  Une  grande 
opinion  de  lui-même,  des  saillies 
mordantes,  une  Terbosité  in&ti- 
gable,  et  le  titre  de  comte  qne 
Rivarol  prit  gratuitement  en  se 
faisant  à  lui  seul  sa  généalogie,  loi 
donnèrent  d'abord  entrée  dans  les 
principales  maisons  de  Paris,  où  il 
se  lit  des  protecteurs,  mais  où  son 
humeur  caustique  lui  fit  beaucoup 
d'ennemis,  et  o&  il  ne  reçut  pas 
tonjoQis  «kboB  aceoeil.  La  même 
impartialité  qui  nons  porte  à  rap- 
peler ses  défauts  nous  oblige  en 
même  temps  à  rendre  justice  aux 
opinions  qu'il  montra  dans  nosdé- 
sordres  politiques ,  et  qui  ne  peu- 
vent que  faire  b<um«ttr  à  sa  mé- 
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moire.  On  publia  8a*Vic*,à  Paris, 
180-2  ,  2  vol.  iu-12.  Ses  différenU 
ouvrages  ont  été  recueillis  en  4. 
ynH.  m^»  Ib  sont  précédés  d'une 
notice  peu  eiacte  sur  la  ne  de 
Fauteiir.  On  a  publié  récemment 
le  recueil  d'une  Correspondance 
que  Rivarol  entretenait  avec  Louis 
\V1,  par  l'intermédiaire  de  M.  de 
La pur  te,  intendant  de  la  li^te 
civile* 

RIVAULT  (David),  sieur  de 
Fluranc%  né  à  Laval  ven  1571 , 
fut  élevé  luprèsdeGny»  comte  de 
Laval.  [Après  avoir  voyagé  en  Ita- 
lie, il  accompa^a  en  Hongrie  le 
comte  de  Lavai  qui  fut  tué  par  les 
Turcs.  11  revint  en|France,  fut 
nqnuné  gentîlfaonmie  du  rai,  sous* 
précepteur,  puis  précepteur,  de 
Louis  XIII],  et  mourut  à  Tours  en 
161(>,  à  45  ans.  Malherbe  et  plu- 
sieurs autres  écrivains  célèbres  ont 
parlé  de  lUvault  avec  estime,  et 
cela  n'est  pas  étonnant,  il  était 
bien  à  h  cour.  Il  nous  reste  de  lui 

Selques  ouvrages,  oui  ne  justi- 
Ht  que  fiiiblement  leurs  éloges. 
Les  principaux  sont  :  |  des  Kli^ 
menis  d'ariUlerie,  1(308,  in-S",  qui 
sont  rares  et  assez  curieux  ;  |  les 
EtatSj  ès-quels  il  fsi  discouru  du 
prince,  du  noble  et  du  tiers-état, 
Cfmformémeiit  à  notre  temps ,  1 596, 
in-IS;  I  une  Edifie»  d'Afdûmède, 
'm^*;  !  l'ilrt  d'embellir,  tiré  d« 
seiis  de  ce  sacré  paradoxe  :  la  sagesse 
de  la  personne  embellit  sa  face 
{Sapientia  hominis  lucet  in  vullit 
ejus»  et  potentissimus  faciem  illnis 
eommiftloirit  (Eccles.,  8);  étendu  a 
lonfss  sortet  dê  heoMiés,  et  ^t^moyens 
ds,  fÉtn  gué  le-  cor]»  rsfiiv  su  sffet 
son  embellissement  des  belles  qnMli- 
tés  de  l'dme,  1608,  in-12.  Cet  art 
n^ est  pas  une  chimère,  il  est  même 
le  fondement  vrai  de  la  science 
ph][siogaostiqae.  «  On  croit ,  dit 


un  philosophe  (J.-J.  Rousseau), 
que  la  physionomie  n'est  qu'on 
simple  développement  des  traits 
déjà  marqfués  pur  la  nature.  Pour 
moi,  je  penserait  qu^outre  ce  dé- 
veloppemenl,  les  traits  du  visage 
d'un  homme  viennent  insensible- 
ment se  former  et  prendre  de  la 
physionomie,  par  l'impression  fré- 
quente et  habituelle  de  certaines 
ailections  de  Tâme.  Ces  alEfiCtià» 
se  marquent  sur  le  visage,  rien 
n'est  pins  certain  ;  et  quand  elles 
tournent  en  habitude ,  elles  y  doi- 
vent laisser  des  impressions  dura- 
bles. «  L'auteur  des  "  Etudes  de  la 
Nature  "  appuie cci»  observations  et 
les  porte  même  beaucoup  plus 
loin,  sans  qu'on  puisse  dure  ya» 
rcxpérience  lui  soit  contraire. 
Après  avoir  parlé  de  la  variété 
extrêino  et  de  la  configuration 
très-bigarrée  des  physionomies  ,  il 
ajoute:  «  Au  reste  ,  reu\  qui  ont 
été  défigurés  par  Ici»  atteintes 
vicieuses  de  nos  éducations  et  de 
nos  habitudes  jpenvent  réformer 
leurs  traiU;  et  je  dis  ceci  surtout 
pour  nos  femmes  qui,  pour  en  ve- 
nir à  bout,  mettent  du  blanc  et  du 
rouge,  et  se  font  des  physionomies 
de  poupée,  sans  caractère.  Au 
fond,  elles  ont  raison,  car  il  vaut 
miens  le  cacher  que  de  montrer 
ccJui  des  passions  cruelles  qui  sou- 
vent les  dévorent.  Elles  ont  un 
moyen  sûr  de  devenir  des  beautés 
d'une  expression  tourhantc.  C'est 
d't^tre  intérieuronient  bonnes, dou- 
ces ,  compatissantes ,  sensibles , 
bienfaisantes  et  pieuses.  Ces  alTec 
tions  d'une  âme  vertueuse  impri- 
meront dans  leurs  traits  des  carac- 
tères célestes,  qui  seront  beaux 
jusque  dans  l'extrême  vieillesse,  n 
{Voyez  RicHT  n. 

HIVAZ  (Pierre-Joseph  de), 
à  Saint-Gingoulph  dans  le  Valais, 
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«i  4  9  «Ht  QB  goèl  et  «n  lilflBt 
Mndét  poar  k  niécftniqiie  $  oa  lu 
4oît  plusieurs  inventions  utfles 
dans  l'horloperie,  Thydraulique , 
etr.  Il  discuta  aussi  avec  saj^citê 
quelcjueï;  points  d'histoire,  entre 
autre^i  le  Martyre  de  la  Légion  thé- 
himnê,  sur  lequel  il  donna  des 

jfetoMcwiMiiff  .Ftris,l779, 

(  Foyes  Mauricb  niât.)  Oi  «  ei- 

core  de  lui  YAMiHpâié  dê  la  «aftM 

de  Savoie.  Il  mourut  en  1772. 

*  KIVK  Jean-Joseph^,  né  à  Apt, 
en  Pro\onct',  le  19  janvier  i750, 
d'uu  Oiicvrc  de  celte  ville ,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  pro- 
feMa  b  philosophie  «n  collée  de 
Saint^harles  d'Avignon,  et  obtint 
la  cnrc  de  MoUèze  près  d'Arlei. 
On  dit  qu'il  en  remplit  les  fonc- 
tions d'une  manière  édifiante.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  quitta  sa  cure  en 
17G7,  et  vint  à  Paris,  où  le  duc  de 
La  ValHère  loi  cxmfa  «a  riche  bi- 
bliothèque, qoeBire  augmenta  de 

Sluâieurs  livres  prc<  ieu\.  Il  g'étah 
onnc  le  surnom  de  *  BibiiegBOSte', 
et  son  caractère,  d'ailleurs  plein 
d'amoor-propre  ,  «'tait  si  irascible 
et  si  contrariant,  que  le  duc, quand 
des  savants  disputaient  sur  des 
matières  historiques  on  bibliogra- 
phiqnes,  les  menaçait,  pour  les 
mettre  d'aeeord,  de  leur  lâcher 
'  son  dogae*,  qui  n'était  jamais  de 
l'avis  de  personne.  A  la  mort  du 
duc  de  LaVallière,  la  bibliothèque 
tomba  en  hériu^j^e  à  la  iluchesse 
de  Cbàtillon,  laquelle  chargea 
•Mil.  Ddinre  et  Venpraet  d'en 
dresser  le  eatalooie,  ce  qvî  blessa 
fortement  Kive.  H  s'en  vengea  par 
démordantes  critiques  contre  ces 
deux  savants;  mais  ces  critiques 
ne  méritèrent  que  le  mépris  des 

S:ns  impartiaux.  Le  marquis  de 
éjanès  ayant  l^^é  aux  états  de 
Imrence  me  bwliothèqne  oonsi- 


démbky  M.  &Ê  BÉligelin , 
▼èqae  d'Aky  {woposâ  k  nivé,  «t 
nom  èe  ses  compatriotes  les  Pro- 
vençaux, d'être  lenr  bibliothé- 
caire. Rive  accepta  cette  plsci^j 
ses  prétentions  exorbitantes  don- 
nèrent lieu  à  d'interminables  dis- 
putes ,  qne  sa  présence  à  Aix,  on 
U  s*éliit  tnaspofté,  nndsft  enéote 
pins  diffiefles  à  tamteer.  tarées 
entre&ites,  la  rëvolntioii  ^lata, 
et,  quoique  intérieurement  il  n'en 
approuvât  peut-être  pas^!^  maxi- 
mes, il  se  montra  un  des  plus  ar- 
dents démagogues.  11  se  déchaîna 
contre  l'arenevèqae,  qu'il  appe- 
lait le  'métn^pbote*  BoisgâBi, 
oomimMBil  ptnsiedrseitoyens  esti- 
mables, poursuivit  l'avocat  PascSa* 
lis,  dont  on  l'accuse  m^me  d'avoir 
causé  l  i  mort.  Lancé  dans  cette 
siinglante  carrière,  on  ne  sait  pas 
quand  il  se  senût  arrêté ,  si  une 
attaque  d'apoplexie,  dont  il  avait 
déjà  été  frappé  troAi  ans  annara- 
vant,  ne  l'eût  conduit  an  tombean^ 
en  I79â,  à  l'âge  de  soîxante-dcax 
nns.  Kive  a  écrit  un  grand  nombre 
d  ouvrages,  savoir  :  14  imprimés  , 
7  prêts  à  rire  livrés  à  l'impression, 
et  5U  qu'il  se  proposait  de  pu- 
blier. Noos  nonsbonerons  à  ma 
les  saivants:  |  on  DietUwnahre 
sphahnaiographiqucy  ou  desErreuft 
littéraires  :  \  un  Dictionnaire  des 
Tronbadourf!,  où  iî  critique  Cre- 
seimbeni ,  Quadrio,  Konccmafyue, 
Vaissette,  Sainle-Palaye,  Miilot  et 
Papou;  I  des  Bibliothèques  fran- 
çaise, italienne,  eométographiqike, 
sotadîque,  on  pcmogrtphiqaft , 
pédaçogi(|iie,  etc.  ;  |  des  mémpiri» 
sur  l'imprimerie ,  la  tacfivgrnphîe  , 
la  sténographie,  la  caUiMphie, 
etc.  ,  etc. 

RIVET  (André),  ministre  calvi- 
niste, né  à  Saint-Bfaixenit  en  Poi- 
ton,  l'an  1579^s'acq«ttitie0TitiÀè 
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réputatiMi  dans  le  parti  te  edvi- 
nistes,  fut  chifgé  de  lem  afBiîre« 
les  p]fi8  importantes ,  et  présida  à 
plusienrs  de  leurs  synodes.  Il  de- 
vint professeur  de  théologie  dans 
roBiversitc  de  Leyde,  et  mourut 
à  Bréda  en  1651  ,  à  78  ans.  On  a 
de  in:  \  mTruléwtîtiilë  i  CHtt- 
cnfAMM-yllordredit,  1619,10-9*; 
I  Commentaires  sarplnsienrs  livres 
de  rKcritnrc;  |  InstnicHon  chré- 
tienne tûuehani  les  spectacles  publics, 
les  comédies  et  tra(jèdi€S,  im  est  dé- 
cidée fo  qvestioyi  s  ils  doivent  être 
permis  par  ie$  mafjisirats,  etc. ,  La 
Haye,  1659,  fin-If  :  livre  cnriem  et 
térk}  \  divers  TmUis  de  confro- 
«ene,  <ft  d'antres  ouvrages,  re- 
cueilKs  en  3  vol.  in-fol.  —  Son 
frère.  Guillaume  iliv  et,  l'ut  comme 
lui  ministre  en  France.  Il  est  au- 
teur d'un  Traité  de  la  jwsti/ïcalio», 
et  d'im  antre  de  le  lihaié  «eclisias- 
iiqu$  tmân  rinitortté  du  pvpt^  Ge- 
nève, 16S5,  tii-8*;  livres  qni  n'ont 
en  coors  que  chez'  les  protes- 
tant?. 

KIVKT  Dc  i.A  GnANGF.  {  Dom 
Antoine),  de  la  même  famille  que 
les  précédents,  mais  d'une  bran- 
die catlioliqne,  naqnitàConIblens, 
petite  vflle  da  Pditon,  en  1685.  Il 
|irit  l'habit  de  bénédictin  à  Mar- 
montier  en  1704,  et  y  fit  ses  vœux 
en  i705.  Ses  supérieurs  l'appe- 
lèrent h.  Viwh  Tannée  suivante , 
pour  travailler  avec  quelques  au- 
tres VeKgiem  à  VhUlioire  ae$  Aobh 
mti  llliiiirer  de  SoinMfottolt.  Il  ra- 
massa nne  grande  quantité  de  ma- 
tériaux reutiCi  à  cet  objet;  maie 
cette  entreprise  édioua .  Il  se  livra 
entièrement  à  VUistoire  littéraire 
de  la  France,  dont  il  avait  déjà 
conçu  le  dessein,  et  qui  l'a  occu- 
pé mte  sa  vie.  Il  rassocia  dans 
ce  iravafl  trois  de  ses  confri^res, 
tem  Jeie|li  Dadou  p  dom  Man- 
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riee  Pûaeet  et  dan  Jean  Golemb« 
La  tranqnillité  dé  sa  vie  fat  trou" 
hlée  par  son  attachement  à  la  mé- 
moire et  à  la  cause  d'Arnault  et  dc 
Quesnel.  Il  lit  imprimer,  en  1723, 
à  Amsterdam,  in-4**,  le  Nérrofoge 
de  Port'Royal-des-Champs.  Lapu- 
lilieationde  cet  ouvrage,  jointe  a  k 
vivaeitëde  son  opposition  àla  Balle 
I/»igeHitttS»  dont  il  avait  appelé, 
indisposa  ses  supérieurs.  On  l'o* 
bligea  de  se  retiter  dans  l'abbaye 
de  Saint-Vincent  du  Mans.  11  y 
travailla  pendant  plus  de  30  ans  a 
VUistoire  littéraire  de  la  France,  U 
en  fit  paraître  le  l*'  vol.  in-4^  en 
1755,  et  finissait  le  9^,  qui  ren- 
ferme les  premières  années  du  xii** 
siècle,  lorsqu'il  monnit  en  1749,  à 
(>6  ans.  Dom  Taillandier,  son  con- 
frère, a  fait  son  éloge  à  la  tète  du 
volume  de  ÏHistoire  littérairCf 
qui  a  été  poussée  jusqu'au  Ht*.  On 
souhaiterait  que  les  auteurs  eussent 
mis  plus  d'élégance ,  plus  de  cor- 
rection et  plus  de  légèreté  dans  le 
style  ;  qu'ifs  se  fussent  moins  ap- 
pcsr\ntis  sur  les  ('cri vains  inconnus, 
et  qu'ils  eussent  rendu  plus  de 
justice  à  ceux  qui,  sur  certaines 
matières ,  ne  pensaient  pas  comme 
enx. 

lUVIÉRE  (Lazare),  professeur 
dc  médecine  dans  l'université  dc 
Montpi-llier,  sa  patrie,  obtint  cette 
plare  en  1622,  et  mourut  vers 
1655,  âgé  de  66  ans.  Nous  avons 
de  loi  :  I  une  Pratique  de  méde- 
cine (Praxis  medica),  Lyon ,  1657, 
in-fol.,  souvent  consultée.  Il  suit 
Sennert  pas  à  pas,  et  souvent  il  en 

transcrit  des  j^ajifes  entît'res  sans 
le  citer  •  mais  ce  qu'il  l'crit  de  lui- 
niônic  prouve  qu'il  pouvait  se  pas- 
ser dc  secours  étrangers.  |  06ser- 
«etlones  medic»  et  earallORes  ta- 
signes,  Paris,  1646,  in-4*. 

lUYlÉRE  (Henri-François  wt 
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La),  Jils  d'uu  jjcutllhommc  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roi,  naquit 
à  Paris,  et  prit  le  parti  des  armes. 
Il  ie  trouva  en  16M|  an  tiéçt  de 
Gigeri  en  Baiinrie,  avec  le  duc  de 
Beanfort,  dont  il  était  aide-d&- 
camp.  Apres  s'être  distingué  en 
plusieurs  occasions  ,  il  se  retira 
dans  une  terre  qu'il  avait  auprès 
de  cclhe  qu  habitait  ie  comte  de 
Bossi  -  Habutin.  Ce  comte  avait 
avec  lot  Ffançoise-Loiiîse  de  Ra- 
batin,  sa  (il le,  veuve  du  marquis 
de  Coligni-Lançeac.  La  Bivièfc 
sut  lui  plaire,  et  l'épousa  à  Vinsude 
son  père  en  1  ()H1 .  1  comte ,  de- 
venu furieux  à  cette  nouvelle,  son- 
gea à  faire  rompre  le  mariage ,  et 
engagea  sa  fille  à  se  déclarer  elle- 
même  contre  son  époux.  Malgré 
Tarrèt  en  f«venr  de  La  Rivière,  la 
marquise  de  Rabutin  ne  voulut 
pas  habiter  avec  lui.  La  Rivière 
tricha  de  la  ramener  ;  mais,  n'ayant 
pu  y  réussir,  il  se  retira  à  l'institu- 
tion de  l'Oratoire  à  Paris ,  où  il 
mena  une  vie  exemplaire  et  édi« 
fiante,  et  où  il  mourut  en  1754 ,  à 
94  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I  des  l.cttres,  2  vol.  in-1j2, 
à  Paris,  en  1752;  avec  un  Abrètjè 
(le  la  rie  de  l'auteur,  et  la  Relation 
de  son  procès.  Ces  lettres  sont 
écrites  avec  la  légèreté  et  la  déli- 
catesse d'un  hommequia  firéiineiité 
le  grand  monde  ;  mais  on  y  sent 
aussi  le  bel-esprit  précieux  et  ma- 
niéré, et  l'on  n'y  apprend  presque 
rien,  j  Vie  du  rhevnlicr  lleijnel, 
1T0G,  in-8";  |  Vie  dv  M.  de  Cour- 
rlUc,  1719,  in-8«. 

*  RIVIÈRE  (  Bon-François  ) , 
théologieii  appelant,  plus  connu 
sous  le  nom  de  '  Pelvert  '  ,  né  à 
Rouen  en  1714  ,  mort  à  Paris  en 
1781  ,  a  public  sur  des  matières 
de  théolop;;ie  et  de  controverse  un 
j^.raud  nombre  d'écrits   qui  ont 
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tous  paru  anonymes.  Les  prlnci* 
paux  sont  :   |  Dissertations  t/iéo- 
hginuea  et  canoniques  sur  l'appro^ 
lotion  nieeuahre  pow  oimiAitrm 
U  sacrement  ée  péaitmca»  1755» 
in-IS  ;  I  Uénondation  de  la  dois 
irine  des  ci-devant  sot-dtsant  jémi* 
tex  aux  archevêques  et  évôques , 
17(i7.in-12;  |  Cinq  lettres  sur  la 
dislinrtion  de  religion  naturelle  et  de 
religion  révélée  y  etc.,  3  vol.  in-IS 
(très-rares);  |  Sto bttrat d'un 
tibéologlen»  a*  fou  «MMina  lu  doe- 
trine  tfa  quelques  écrivains  moder* 
nés  rontre  les  incrédules  ,  1 776 , 


2  vol.  in-12  ;  |  Dissertation  sur 
la  untnrr  et  l'essence  du  sacrifice  de 
la  mtsae,  1779,  in-12  ;  |  Défense 
de  la  difterlotio»  ^  ou  RéfutaUim  do 
qwUonê  écrit»  (  dirigés  contre  ift 
doctrine),  1781 ,  5  vol.  in-IS; 
I  Exposition  succincte  et  compas 
raison  de  la  doctrine  des  ancien$- 
et  nouveaux  philosophes,  1787, 
:2  vol.  in-12. 

♦RIVIERE  (MEaCŒ*  db 
La  ) ,  économiste ,  né  ven  17S0 , 
d'une  famille  de  finance ,  oocapa , 
en  1747  ,  la  char(;e  de  conseiller 
au  parlement  de  Paris  ,  et,  peu 
de  temps  après  ,  fut  nomme  inten- 
dant de  la  Martinique.  A  son  re- 
tour de  cette  colonie,  il  devint 
l'un  des  plus  zélés  disciples  de 
Quesnay.  Xa  Rivière  fut  témoin 
des  malheurs  de  la  révolution 
qu'il  avait  prédite ,  en  indiquant 
les  moyens  qu'il  croyait  propres  à 
la  prévenir  ;  mais  il  eut  le  bon  - 
heur  d'écliapper  aux  proscrip- 
tions, et  mourut  vers  1794.  On 
a  de  loi  :  J  VOtrdre  naturel  #1  etset^ 
tiel  des  soeiétis  politiques  ,  Paris  , 
17()7,  in-4%  ou  3  vol.  inrIS  : 
c'est  l'exposé  des  principes  des 
(•conomistes  ;  |  l'Intérêt  général 
de  Vétatj  ou  la  liberté  du  commerce 
des  blés,  démontrée  conforme  au 
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droit  naturel,  1773,  in-IS ^  | 
—  dêVluMtrmeHon  j»ii5it^,  1775, 
;  I  Lettre  fur  les  économlt- 
tes ,  1787 ,  :  c^est  une  apolo 
gic  de  leurs  principes;  |  Lettre 
à  MM.  les  députés  composant  le  co- 
mité des  finances  dans  l'assemblée 
nationale  y  178U,  in-S"  :  il  y  a 
adopté  les  principes  de  Necker  ; 
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bit  de  MÉdame  Lonîse  am  €ar« 
mâites  de  Saint-Déni^ ,  est  etti- 
mé  :  il  en  a  pani  nne  traduction 
espaenole.  Ccs>  orait»ons  funèbres , 
peu  Tues  aujourd'hui ,  renferment 
parfois  de  véritables  beautés. 

*  1UV1HRE(  Claude-Etienne  ) , 
grand- vicaire  du  diocèse  de  Be- 
sançon ,  né  en  175S ,  mort  lo  11 


I  fiffoi  MT  hemaximeset  Ut  loif  jnin18fll8,fQtpendantplnsde30ans 
fémimnentaUedê  la  momarehie  fnm^  yicaire ,  j>uis  cnré  à  Denes ,  près 
f«lfe,  on  canevat  d'nn  eode  cont* 

titntionnel  pour  servir  de  suite  à 
l'ouvrage  intitulé  '  les  Vœux  d'un 
Français' ,  1T89,  in-H";  [  Palla- 
dium de  la  constitution  politique , 
(Ml  RégéHirahon  morale  de  la  FVwi- 
ca,  1790,in-8*;  |  l'Hefinuse  nth 
tton ,  on  Rflalion  du  gonoerarniéat 
dès  Félicièns,  peuplé  souveraine- 
ment  libre  et  heureux  soùs  fem- 
pire  absolu  des  lois,  1792,  5i  vol. 
in>8'*.  C'est  à  tort  que  l'on  a  attri- 
bué ces  deux  derniers  ouvrages 
et  la  lettre  an  comité  des  finances 
à  M.  Henri  La  Rivière.  Mercier 
de  La  Rivière  a  été  aussi  l'un  des 
collaboratenrs  du  'Journal  dV 
ericulturc  '. 

♦  RIVIÈRE  (  Mathias  Poncet 
DE  La  )  y  évéque  de  Troves ,  né  à 
Paris  en  1707 ,  essuya  de  vifii  dé 
sagréments  dans  son  diocèse  dont 
il  se  démît;  il  mourut  à  Paris, 
doyen  de  Saint-Marcel ,  en  1780. 
Outre  des  Lettres  pastorales  et  un 
Discours  sur  le  (jout^  inséré  dans 
les  Recueils  de  l'académie  de  Nan- 
ci ,  dont  ce  prélat  était  membre , 
on  a  de  lui  :  |  les  Oraisons  funé'^ 
bres  de  la  reine  de  Pologne  (1742), 
de  Madame  Anne-Henriette  de 
France  (1752)  j  de  Madame  Loui 
se-Llizabeth  duche>8e  de  Parme 
(1760):  de  la  reine  de  France, 
Marie  -  Leczinska  (1 768) ,  et  du 
vol  Louis  XV  (177S).  Le  Sermon 
qa^il  prononça  ponr  la  prise  d*ha- 


Loni^e-Sanlnier  «  et  y 

communauté  d'UrsuIines  ,  qui  prît 
de  farauds  accroissements.  La  ré- 
volution interrompit  ses  travaux  : 
il  les  reprit  en  revenant  de  l'exil. 
En  1818 ,  appdé  à  Bessoçon  pour 
y  être  curé  de  Té^ise  métropoU- 
taioe  il  fut ,  à  la  mort  de  M.  Dn« 
imd ,  choisi  par  M.  de  Fressigny 
pour  le  remplacer  dans  les  fonc- 
tions de  vicaire-gcncral.  Ce  fut 
lui  qui  prononça  ï  Oraison  funè- 
bre de  M.  de  Villefrançon,  auquel 
il  devait  survivre  peu  de  temps. 
Pendant  Teiil ,  il  avait  traduit  en 
Iknnçab  un  Catéchisme  composé 
par  un  cnré  allemand ,  cl  connu 
sous  le  nom  de  Catéchisme  de 
Constance ,  parce  qu'il  avait  été 
imprimé  dans  cette  ville  en  quatre 
volumes.  Les  services  ^'il  avait 
rendus  au  diocèse  de  Samt-Glaude 
lui  avaient  mérité  le  tître  bonori* 
fique  de  vicaire  général  de  cet 
cvéchc. 

*  RIVIERE  (  Pierre  François- 
Toussaint  La  )  ,  prêtre ,  né  à 
Sécz  (  Orne  )  le  1 5  octobre  1 7(32, 
mort  à  Montai^  le  90  octobre 
1899,  était,  efl^790,  vicaire- 
gcncral.  Il  se  fivra  à  l'enseigne^ 
ment  à  l'école  centrale  du  Cadva- 
dos.  Cependant  il  ne  fut  employé 
dans  l'université  (lu'cn  1818,  épo- 
que où  il  eut  une  cbaire  de  phi- 
losophie à  Clermont.  Appelé  cn- 
snite  à  Paris ,  il  devint  plus  tard 


Digitiztxi  by  Google 


wv        'm  Ri\ 

provisenr  du  collège  royal  d'Or-    camp  et  ambassadeur  à  Constanti 


léÊM.  Après  avoir  rempli  cette 
plice,  pendant  sept  ans,  il  fut 
■oumé ,  en  18Sf  y  in.^prctviir 
de  l'académie  de  SClMour^.  Il  a 
ëtë  pendant  14  ans  secrëtaire  de 
l'académie  des  sciences  et  hclies- 
lettres  de  Caen ,  et  publia  ,  en 
cette  qualité  ,  5  vol.  des  Mé- 
moires de  cette  société.  On  a  en* 
eanét  IbI  :  «ne  6mmma<re  éli- 
ifumîalte  tatfaie  française ,  et  me 
TfhureUe  logique  classiqve. 

^  RIVIÈRE  (  Charles  François 
marquis  ,  puis  dur  m.  )  ,  lieute- 
nant-général et  pair  de  France, 
né  à  la  Ferté-sur-Cher,  en  17(>5^ 
était  olTicier  dans  les  0ardcs  fran- 
«11868,  Joran'il  petsi  à  famée 
aa  prince  de  Condë.  Il  s'attadia 
à  la  fortune  du  comte  d*Artois 
(  depuis  Charles  X  )  ;  il  remplit 
pour  lui  différentes  missions  ,  sur- 
tout dans  la  Vendée  :  en  1 795  il 
accompagna  ce  prince  dans  son 
expédition  de  1  lie  Dieu  ;  ayant 
fèjotnt  Charette ,  Il  retta  avérée 
général  jusqu'au  i^iois  de  norem- 
Me  de  la  màme  année ,  et  retour- 
iia  en  Angleterre  ,  cbar[yé  âo  dé- 
p<*chcs  importantes.  Arrêté  ,  en 
180-4,  avec  IMcliegru ,  Georges 
Cadoudal .  les  deux  frères  Poli- 
gnac  y  il  fot  mis  en  jugement  el 
Soiidannë  k  mort  le  1B  foin  par 
le  tribunal  criminel  dn  départe- 
ment de  la  Seine  ;  mais  sa  fil* 
mille  trouva  moyen  d'intéres«er 
en  sa  faveur  la  femme  et  quel- 
ques proches  pareus  du  premier 
consul ,  et  en  obtint ,  non  sans 
IBIBcoltë,  une  comminatlon  de 
peine.  Après  avoir  sidnime  déten* 
tion  de  quatre  ans  au  fort  de  .loux 
près  Pontarlier,  il  fut  déporté. 
Le  marquis  de  Ilivière  no  rentra 
en  France  qu'f^n  1814.  Nommé 
par  Louis  XV 111  marécbal-de- 


nopJe  il  était  dans  le  port  de  Mar- 
seille oh  les  vents  le  retenaient . 
lorsmi'il  apprit  le  dâ)arq[tieaMBl 
de  Buonaparte,  qui  revenait  de 
râe  d'Elbe.  11  tenta  vainement  de 
soulever  la  population  du  Midi, 
partit  pour  l'Lspagnc ,  et  arriva 
a  Barcelonne  le  15  avril  1815.  II 
resta  dans  cette  ville  avec  le  duc 
d'Angouléme  iosqu'au  mois  de 
jnfliet  :  alon  fl  monta  sar  Feset* 
dre  de  lord  EinUMllIi  et  débarqua  à 
Marseille  ,  après  la  nouvelle  do 
désastre  de  VN'aterloo.  Nommé 

{jouverneur  de  la  8*"  division  mi- 
itaire.il  lit  arborer  le  drapeau 
blanc  dès  le  ^  du  même  mois,  et  se 
rendit  ensniteàToidony OÙ  le  ma- 
rédbal  Bnraeftsa  somnistbti.  Le 
marquis  de  Hivifere  revint  à  Paris 
dans  le  mois  d'août .  et  fut  aussi- 
tôt créé  pair  de  France,  lieute- 
nant-général ,  et  comni  indant  de 
File  de  Corse.  Arrive  dans  cette 
île  ,  il  mit  fin  aux  troubles  qui  la 
désolaient.  Informé  qne  Mmt 
cherchait  im  asile  dans  les  envi, 
rons  d'Ajaccio  ,  il  fit  faire  des 
reclierrhes  si  actives  que  le  fugi- 
tif quitta  b  (]orse  et  alla  tenter 
contre  Naples  la  iblle  expédition 
dans  laquelle  il  perdit  la  vie. 
Remplacé,  en  t8i<j  ,  dans  sopi 
commandement  de  l'de  de  Come , 
le  marquis  de  Rivière  partit  pour 
l'ambassade  de  ('onstantinople. 
Le  commerce  do  Marseille  se 
plaignit  de  ce  qne  le  nouvel  am- 
bassadeur avait  souscrit  un  tarif 
quiassujëlissait  les  négociants fiatt- 

Sib  dans  les  EdieHes  dn  Levant  à 
es  droits  denx  Ibis  et  demi  plos 
forts  que  ne  les  payaient  les  autres 
nations.  Dénoncé  dans  la  séance  da 
10  juin  de  la  chambre  des  pairs, 
pour  ce  fait  de  négligence  on  d'in- 
capacité ,  il  fut  mandé  à  Paris  par 
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le  général  Dessoles  y  mais  il  n'ent 
pas  besoin  de  se  iostifier  :  ses  an- 
ciens services  expliquaient  la  droi- 
ture de  ses  intentions.  Le  marquis 
de  Kivière  retourna  à  Constan- 
tinople,  d*où   il  fut  rappelé  en 
1820.  Quelque  temps  après,  mis 
à  la  tète  de  la  compa};nie  des 
gardes  du  corps  de  Monsieur,  il 
en  conserva  le  commandement, 
lorsqu'elle  fut  devenue,  par  la 
mort  de  Louis  XVill  ,  la  5"  com- 
pagnie des  gardes  du  corps  du 
roi.  Cet  homme  vertueux  et  fi- 
dèle avait  été  créé  duc  et  gouver- 
neur du  duc  de  Bordeaux  ,  lors- 
qu'il mourut  en  18S8.  On  a  publié 
des  •  Mémoires  posthumes  tou- 
chant la  vie  et  la  mort  de  G. -F. 
duc  de  Kivicrc  ,  Paris ,  i  85è9  , 
in-8*.  Ils  sont  attribués  à  M.  de 
Naylies  ,  alors  officier  supérieur 
des  gardes  du  corps  du  roi. 

KiVIMJS  (André),  dont  le 
vrai  nom  était  Barlimann  ,  né  à 
Hall  en  Saxe ,  en  1(300,  fat  méde  ■ 
cin  ,  professeur  de  poésie  et  de 
physiologie  à  Leipsick ,  et  mourut 
le  4  avril  103(3.  11  s'est  fait 
une  réputation  par  ses  Uemarqves 
sur  les  anciens  poètes  chrétiens  • 
par  des  Dissertations  sur  diverses 
^Tiatières  de  littérature,  et  sur  l'o  • 
rigine  de  l'imprimerie ,  publiées 
à  Leipsick ,  sous  le  titre  de  Philo- 
Physiolofjictty  1 056,  in-^**;  et  par  des 
Editions  de  quelques  auteurs  an- 
ciens, qu'il  a  accompagnées  de  no- 
tes. Son  Commentaire  BUT  le  Pervi- 
gi'.ium  Veneris  ,  qu'on  trouve  dans 
l'édition  de  La  Haye,  17H  ,  in- 
8® ,  ne  fait  pas  1  éloge  de  ses 
mœurs.  On  a  encore  de  lui  :  |  Ve- 
lerum  bononim  scrifitorum  de  medt- 
tina  coUerteanea  ,  1(354  ,  in-8'';  | 
Mysieriamedica-physicaf  1(381,  in- 
12. 

RIVINUS  (  Augustus-Quiri- 
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nus  ) ,  fils  du  précédent ,  ne  à 
Leipsick ,  professeur  de  médecine 
et  de  botanique  en  1652  ,  mourut 
en  1722  ,  dans  sa  patrie  ,  avec  la 
réputation  d'un  médecin  habile 
et  d'un  botaniste  distingaé.  On 
lui  doit  la  découverte  d'un  con- 
duit salîvaire ,  ainsi  que  l'invention 
d'une  nouvelle  méthode  botani- 
que. On  a  de  lui  :  |  Intrxtduc- 
iio  in  rem  herbariam ,  Leipsick  , 
1690,  in-fol. ,  arectig.  ;  f  Orrfo 
plantarum  quœ  sunt  flore  irreguïari 

monopetalo  ,   1690  ;  tetrape- 

tahy  1501  ;  pcntapetalOy  1699, 

in-fol.,  avec  des  figures  qui  ren- 
dent parfaitement  les  plantes  : 
c'est  dommage  qu'il  se  soit  bor- 
né à  en  faire  graver  les  som- 
mets ;  I  Censura  medicamenlorum 
officinaHum,  1701  ,  in-4*  :  c'est 
une  critique  des  boutiques  des 
apothicaires  qui  sont  toujours 
surduirgées  de  drogues  inutiles  ; 
j  Dissertationes  medicœ  y  1710, 
in-4"*  :  c'est  le  recueil  de  ses  thè- 
ses ;  I  MaRvductto  ad  chemiaw» 
pharmaceuticam  ,  Nuremberg  , 
1718  ,  in-8"  ;  1  Noiiiia  morbo- 
rum. 

RIVIUS  (  Jean  ),  luthérien  aile 
mand,  natif  d'Altdorf,  fut  con- 
seiller de  Georges  .  duc  de  Saxe  , 
puis  précepteur  d'Auguste  ,  qui 
fut  dans  la  suite  électeur.  11  mou- 
rut étant  recteur  du  collège  de 
Mcissen  ,  en  1555,  à  55  ans.  On 
a  de  lui  des  ouvrages  de  contro- 
verse ,  et  un  traité  de  morale 
sous  ce  titre  :  De  stuUitia  morta' 
liwm  in  procrasiina  eorrectione  ri- 
iœ  ,  Bâic,  1547  ,  in-g*» ,  plein  de 
réflexions  judicieuses  ,  mais  com- 
munes. —  il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Rivius  ,  médecin  al- 
lemand, dont  on  a  :  |  une  Intro- 
duction aux  tciences  nécessaires  à 
marchitecUy  Nuremberg,  1547, 
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I  ODc  TradmHm  de  Vitnive, 
avec  des  CommeMainSf  Norem- 
IwTç ,  1 548 ,  et  pUeon  ouvia* 
ges  de  médecine. 

RÏVIUS  (  Jean  )  ,  religieux  au- 
eustin,  né  à  Luuvaiu  eu  1599, 
fib  de  rnBpnBieiirGértEdRiniit  » 
ntîearet  promcwl  dans  ton  or* 
Jure  y  etmovnt  à  Ratisbonne  le 
1"  novembre  16G5.  On  a  de  loi  * 

I  une  Vie  de  saint  Augustin  ,  qui 
a  beaucoup  sei-vi  à  Tilleroont.  ili- 
vius  l'a  puisée  dans  le»  écrits  de  ce 
Père  et  daus  les  auteurs  contem« 
poraÎBS.  On  le  Uime  œpciduil 
de  ce  qu'il  a  oté  tniter  (  p.  519) 
de  aemi-péiagieM  lei  théote*- 
f^iens  qui  admettent  en  Dieu,  de- 
puis la  chute  d'Adam ,  un  dé- 
cret  de  donner  à  tout  homme  des 
secours  sofiisaiits  pour  faire  son 
falal.  *  L'Index d'accord  avec 
la  raison  et  la  bonne  théologie  , 
désigne  cette  assertion  comme  de- 
vant dire  retranchée.  On  doute 
aussi  très-fort  qu'il  ait  réussi  à 

f)rouver  que  saint  Augustin  savait 
e  grec  et  Thcbrcu.  Les  ouvrages 
I  de  ce  saint  docteur  déposent  con* 
tre  cette  assertion  ;  on  y  voit  qu'il 
n*avait  qu'une  connaissance  m^ 
diocre  du  grec  et  ancone  de  Thé» 
brea.  |  RerumFrancicanimdecades 
(juatuor^  imperium  Belgarum  exor- 
Uium  ^  progressus  ad  annum  1500  , 
Louvain  ,  1651  ,  in-4°  :  il  n*y 
flatte  point  les  Français  ;  |  Poe- 
noto,  Anvers,  16S9;  |  IXotmim 
oMâionis  lovaniensis  anno  1655 , 
Louvain,  1755,  in-4*-,  etc. 
.  RiyO  (  Raoul  A  ),  ou  DU  Ri  is 
SEAU  ,  né  à  Brée ,  petite  vilJe  de 
la  principauté  de  Liège  ^  dans  le 
xiii**  siècle,  alla  étudier  les  Un- 
gaes  savantes  à  Borne.  La  sdenoe 
et  SOS  vertns  rélevèient  à  là 
dignité  de  doyen  de  l'élise  de 
Tongres.  Il  fonda  le  monastère  de 
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GonabdflM,  ddonaanxrellgleiiit 
de  cette  maison  one  i^e  confor- 
me aux  anciens  canons.  Il  moamt 
l'an  1405.  On  a  de  loi  :  |  Traité 
(le  l'observation  des  canons,  Colo- 
gne ,  1 508 ,  Home,  1 590  ,  dans  la 
BiMioClièqae  des  Pères.,  tome  6, 
édition  de  Paris,  et  tome  1^*  édi^ 
tion  de  Cologne;  |  Histoire  des 
énkpM  de  Liège ,  depuis  Tan  1 547, 
jusqu'à  l'an  1 589 ,  aans  la  collec- 
tion de  Cbapeauville  :  |  Calen- 
drier ecclésiasticfue  ,  Louvain  , 
1 568     I  Martyrohge  en  vers. 

RIVOmE  (  Antoine  )  ,  savant 
jésuite ,  aé  à  Lyon  le  1 5  mars 
1709,  remplit  daÎM  son  ordre  les 
chaires  de  physique  et  d'histoire 
naturelle  ,  et  a  laissé  les  ouvrages 
suivants  :  I  Traité  des  aimants  ar- 
tificielSy  1752,  in-1â;  [  Nouveaux 
principe»  de  la  perspekl99  Hnéuifs, 
traduit  de  l'anglais ,  1755  ;  | 
Histoire  métallique  de  V Europe , 
1 707 ,  in-8*  ;  |  Vie  de  saint  Castor, 
1768,  in-12.  Après  la  suppression 
des  PP.  de  la  compagnie ,  il  se 
fixa  à  Lyon ,  où  il  mourut  vers 
1790. 

RIZZO  on  Riccio  (  David) ,  né 
à  Turin  en  Piémont ,  yets  1510 , 
était  fils  d'un  joueur  d'instru- 
ments ,  qui  lui  apprit  la  musique , 
et  lui  donna  une  éducation  au- 
dessus  de  son  état.  11  plut  au 
comte  de  Maretto ,  nommé  ambas- 
sadeur de  Savoie  en  Ecosse ,  qui 
le  mena  avec  lui.  Marie  Stnart 
régnait  alors  dans  ce  rojfaume» 
llaretto  le  lui  |présenta  comme 
un  excellent  musicien  ,  et  la  reine 
fut  charmée  de  son  jeu  et  de  son 
chant.  Rizzo  avait  reçu  une  bonne 
éducation.  11  servit  Marie  Stuart 
par  ses  talents,  qui  ne  se  bor- 
naient pas  à  celui  de  b  musique  ; 
il  entendait  les  aflUres,  et  les 
conduisait  avec  beaucoup  de  fm^ 
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dence.  Elle  l'employa  dans  les  né- 
fjociatîons  les  plus  importantes. 
Henri  Stuart-Darnlei,  ayant  épou- 
sé Marie  Stoart ,  m  eoiMÎiie,  rom 
lof  te  fim  reeoiHMitre  roi ,  omn- 
me  mari  de  la  reine.  Cette  prin* 
cesse^édairée  par  les  bons  avis  de 
Rizio  ,  Tit  bien  qu'on  voulait  lui 
enlever  l'autorité  ,  et  que  son 
mari ,  homme  violent  et  ambi- 
tieux ,  étant  déclaré  roi ,  ne  lui 
laiiimît  ifoe  le  iieni  de  lenie  ; 
cHa  i»*oppon  k  eeUe  pcéleiilMni. 
Darnlei,  irrité  contre  nÎBO,  réso- 
lut de  s'en  dé&ire.  Il  communiqua 
son  dessein  à  quelques-uns  de  ses 
amis,  alléguant  des  prétextes  inju- 
rieux à  la  reine ,  que  l'âge  et  la 
iijgure  de  Rizzo  mettaient  nors  de 
tooi  Kwpçoe*   Quelques  jom 
après,  la  xeîiie  étant  à  aoaper 
dans  son  cabinet ,  n'avait  auprès 
d'elle  que  la  comtesse  d'Argile 
et  Rizzo  ,  qui  lui  parlait  de  quel  - 
que  ail&ire  ;  le  duc  de  Rothsai 
y  entra  avec  le  Rctwcin ,  ar- 
méy  et  tom  de  cinq  penooMa 
Rim  reçut  plosieurs  coupa  d'ëpëe 
devant  Marie  elle-oéme  ;  ayant 
été  entraîné  par  les  conjurés  clans 
la  chambre  voisine,  il  y  fut  tué,  en 
1 566,  La  reine  vengea  cette  mort 
sur  qoelqaea-ima  aes  assassins  , 

fnflMit  eitatéi  poUiiioement. 
Quand  cet  évéeencat  tragique 
afriva,  bfciae  était  enceinte  de 
Jacques  I*',  et  soB  imagination  en 
fut  si  firappée  y  que  ce  monarque 
ne  put  jamais  voir  une  épée  nue» 
sans  pàfir  et  trembler.  ] 

♦  lUE VOUSKY  (Adam,  comte), 
diplomate,  né  le  lOaeftt  1760 A 
Netrijge,  ville  dn  gewreincMwit 
de  Mnaak,  mort  le  5lI  janvier  1 825 
dans  les  environs  de  la  ville  de 
Lipovetz,  eut  pour  instituteur  l'é- 
vêque  Nanoucbevitz ,  historien  et 
•  poète  pot^naia.  En  178â,  17Ô5, 


1786  ,  il  fut  députe  aux  diètes 
polonaises  où  il  se  distingua  par  son 
éloquence^  il  fut  nommé  en  1788 
ambeendenr  extraordinaire  etmî- 
■iatve  plénipotenlialTe  du  roi  de 
Potoene  près  la  cour  de  Dane- 
marcK.  En  1790,  il  siégea  aussi 
dans  le  sénat  de  Pologne.  En  1 81 7 , 
il  lit  partie  du  sénat  de  Russie.  U 
écrivit  dans  sa  jeunesse  en  polo- 
nais et  en  français  quelques  ou- 
vrages politiques,  et  il  laiiiA  iné- 
dita  un  grand  nondife  d'écrit!! 
parmi  Icsqaek  on  remarque  des 
Mémoires  sur  le  roi  Stanislas-Angut- 
te.  Son  manuscrit  intitulé  :  Rectifi- 
cation des  erreurs  dans  l'ouvrage 
du  général  Dumouriez ,  sur  la  con- 
fédération  de  Bar  y  est  du  plus  haut 
intérêt.  Il  a  hîaié  en  outre  des 
BÊmimpm  sar  lit  lois  ds  Pelotas  » 
des  OtaidffiMS  dfS  mmtf^  des  tr«- 
ductions  en  vers  polonais  des  deux 
tragédies,  Polyeucte  et  la  mort  de 
César,  des  Vièorffiques  polonaises ^ 
une  Traduction  des  Elégies  de  l  i- 
Mit,  et  on  grand  Donbie  d'au* 
tTCa^aértsff* 

*  ROA  (Martin  de),  né  à  Cordoue 
en  1 553,  entra  à  Tàge  de  1 5  ans 
dans  la  compagnie  de  Jésus,  et  fit 
de  grands  progrès  dans  les  études. 
11  professa  successivement,  dans 
le  collège  de  Cordoue ,  la  rhétori- 
que et  ka  suiaica  Ecritures,  et 
remplit  avec  distinction  tes  prin- 
cipaux emplois  de  son  ordre.  Il 
fut  recteur  de  différents  collèges , 
provincial  à  Séville,  et  procurcur- 
fjjciicral  à  Rome.  De  retour  en 
i^pague,  il  se  démit  de  tous  ses 
o^plob,  et  ne  s'eeeupa  plus  que 
de  ses  ouvrages.  Il  mourut  à  Hou- 
tilla,  le  5  avril  1657,  âgé  de 
74  ans.  11  a  laissé  :  |  SingUttriuiih 
locorum  et  rerum  S.  Scripturœ  libri 
K/,  in  duos  partes  distincii  ;  item , 
dê  die  naiali  sacra  et  profano,  li- 
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her  mus  ,  Lyon,  1617  ,  in-8*  , 
édition  recherchée^  |  De  acetniu 
il  r$m  in  (jrœcit^  loténil,  kièlrii 

lal»  ttmUmm  mariyrum  corMtA- 

«tum ,  ae  de  eordubtnsi  hreriario  , 
Lyon,  1617,  :  cet  ouvrage  lut 
traduit  en  espagnol  par  Taateur. 
I  Sanctos  Uonorio,  EtuUehe,  Este- 
um^paimHi  éêXgfèÊ  tft  toliVo»- 

la  ciudad  y  vàhr  delés  thtdadanoi, 
SéfîUe,  1617,  in-i";  1  De  VesUtdo, 
tic  on  dp  Véiat  desiimes  du  pvr- 
dnioire  d'après  le  livre  des  ^lacha- 
bees,  ibid,j  16514,  traduit  en  latin 
et  en  italieii  ;  |  Malaga»  su  funda- 
do«»  M  MNfiiMbHiy  ete.y  Malagay 
1617,  nia*;  I  JNiterto  df  Al  My 
noble  y  antigua  ctiuM  i»  Ed^a, 
SévUIe,  1 6â9,  in-i^.  —  La  liitc  de 
tous  les  ouvrages  du  P.  Roa  est 
dans  la  niblioOiéque  de  Sonthevel. 

ROALDES  (François),  d'une 
noble  famille  de  la  petite  ville  de 
Mmiilae  m  Roaeigee.  piof«w 
le  droit  avecime  grande répate- 
tion  à  Cafaon  et  à  Valence ,  devint 
wniite  professeur  en  droit  à  Ton- 
lonse .  où  il  mourut  en  1 589,  à  70 
ans.  On  a  de  Roaldes:  |  Anno- 
iaUoues  i»  noHHem  mtramque  , 
mm  iMtKêli  Hm  (toaidiRNs;  |  nn 

il       de  Cuhan. 
HOBBE  (  JacqnM  ),  ingénsor 

et  géographe  du  roi  de  France , 
néàSoissons  en  1645,  fut  maire 
perpétuel  de  Saint  -  Denis  en 
France,  avocat  au  parlement  de 
fnnSy  tt  ■MNvut  à  Soîmobs  cd 
nSH.  CéÊÊàt  «n  hcnae  d'«n 
Mpril  0BàÛwéy  et  savant  dans  les 
hSfÊm,  Qna  de  Ivi:  |  MHkùdê 
pour  apprendre  facilement  la  géogra- 
phie, en  S  vol.  in~1â  :  assez  bon 
oayng9,^  il  y  t  des  jngeMiU 
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▼rais  et  impartiaux  sut  les  carac 
tères  des  peuples ,  et  autres  objets 
iv  lesquels  1  esprit  national  égare 
•ovTflotlas  jféographet  iwmm 
hîMoricni.  (M  y  tmve  aMto«»% 
sertîoal  miit  exactement  vraie 
qu'honorabfe  tox  habitants  de  la 
liel^ique.  «  C'est  assurément  Ten- 
»  droit  de  toute  l'Europe  oii  la 
»  religion  catholique  soit  profes- 
»  sée  avec  plus  de  pureté  et  de 
»  anoërilé  ;  •  obMmtÎMi  qim 
révénemenl  confiimaen  17fiS,par 
rinTÎncilile  résistance  <^e  ces  peu- 
ples opposèrent  à  l'impiété  des  dé- 
mocrates français,  devenus  les 
maîtres  de  leur  pays;  préservant 
ainsi  leur  exemple,  par  une 
ooBdnile  ftmie  et  OMUéqseBtey 
Ffinrope  d'una  ioliTinîoii  qoi  eàl 
pa  devenir  ^énàale.  |  Emblème 
sur  la  paix ,  présenté  au  roi  le  29 
mars  1679.  L'allégorie  da  net  en» 
blême  est  ingénieuse. 

*  ROBBÉoE  Bejiuvaset  (Pierre- 
Honoré  ),  poète  satirique  et  Ueen* 
,  naquit  à  Vendôme,  en  1 7 1 4, 
■■rrhand  gantier.  DatTcia 
ts  qu'il  avait  âitacOlÉnk^ 
marquis  de  Hochambeau ,  gouver- 
neur de  la  province,  lui  attirèrent 
quelques  coups  de  bâton  ;  et  d'an- 
tres inconséquences  de  sa  part 
robygèvait  ae  qaitler  son  payp 
Mlri.  BTlMàFÉrit.cAileiitéM 
ÂkntàM  avec  Km,  au  sujet  d'iB 
Init  piquant  que  eelui-ci  lanfâ 
contre  Robbé  dans  la  préface  de 
sa  Métromanie.  La  muse  caustique 
de  Hobbén'épai^napas  Louis  XV; 
mais  il  eut  le  temps  de  remplacer 
•a  satire  par  une  apologie,  ce  qui 
ÉtaMMreàeepnnoe^OB  avait 
calonudé  le  poète.  Au  lieu  de  le 
fiûre  laeUra  à  la  BastUle,  il  lui 
donna  une  poision.  On  a  dit  qu'il 
se  jeta  dans  lejan^^ntsm*,  et  même 

dam  lartacte  des  cmmUtkmmimi 
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il  lear  adressa  uéanmoins  quelques 
cpigrammes  de  sa  façon.  On  a  dit 
encore  qu'il  se  repentit ,  quoique 
cela  ne  l'empèciiàt  pas  de  reciter, 
quand  on  les  lui  demandait ,  des 
vers  licencieux  deynnt  madame  du 
Barry ,  qui  le  protégeait.  Une  au- 
tre dame  ,  la  duchesse  d'Olone , 
que  ses  vers  avaient  peut-être  éga- 
lement amusée,  lui  laissa  un  legs 
de  15,000  francs.  Robbé,  méprisé 
de  tous  les  gens  hoimètes,  mou- 
rut à  Saint -Germain  ,  en 
âgé  de  quatre-vingts  ans.  11  a  laissé 
les  ouvrages  suivants,  dont  la  plu- 
pirt  sont  écrits  d'un  style  dur  et 
barbare  :  |  L9  Débauché  converti , 
satire,  175(3,  in-1 2;  |  EpHre  du 
sieur  Rabot,  maître  d'école  de  Fon- 
ienoi  (  sur  cette  mémorable  ba- 
taille), 17-45,  in-B";  |  Satire  sur 
If  goût.  1752,  iji-8";  |  Mon  Odys- 
sèe ,  ou  Jourtiai  de  mon  retour  en 
Saiutonge^  poème  en  quatre  chants, 
1767,  in-iiâ;  |  Satire  au  Co»ite 
de  (  Bissy  ),  1 766 ,  où  il  se  dé- 
chaîne contre  Piron,  Palissot,  Vol- 
taire, Sabatier,  etc.;  I  Les  Victi- 
mes du  despotisme  épiscopal,  poème 
en  six  chants,  179ji,  in-8''.  Ces 
victimes  sont  des  religieuses  de 
Sainte-Claire  d'Orléans  ,  qui  ne 
voulurent  pas  accepter  la  bulle 
Vaiqenitusi  |  Œuvres  badines {,Q\i 
plutôt  ordurières  ) ,  Paris ,  2  vol. 
in-18,  contenant  des  contes,  des 
épigrammes,  des  satires,  des  épî- 
tres,  etc.  ;  |  des  Odes  ,  des  Epi- 
très  diverses,  pubUées à  différen- 
tes époques. 

*  ROBECK  (Jean),  jésuite,  né  à 
Colmar  en  Suède  en  167S,  passa  en 
Allemagne  vers  170^,  se  convertit 
k  la  religion  catholique,  et  embras- 
sa la  règle  de  saint  Ignnce.  Ses  su- 
périeurs le  chargèrent  de  m  Usions  à 
Vienne  et  à  Rome ,  et  il  se  pro- 
potîMtd'tUei:  remplir  le»  fonctiotd 
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de  miMionnaire  en  Suède,  lorsque 

le  gouvernement  s'opposa  à  soo 
retour  dans  ce  pays.  11  vécut  en- 
suite, pendant  neuf  ans  ,  dans  une 
retraite  obscure  ,  et  périt  dans  le 
Weser  en  1739.  On  a  de  lui  :  |  J. 
Robeck  Exercitaiio  philosophica  de 
morte  voluntaria  philosophorum  et 
bonorum  virorum  ,  etc. ,  Brème  , 
1750,  in-'i'' ,  avec  des  notes  réfu« 
tatives ,  par  Funck  ,  éditeur  de 
l'ouvrage  :  le  Dtdiouuairé de Chauf* 
fepié  en  donne  un  long  extrait 
d'après  la  Bibliothèque  raisonnée 
des  savants  de  l'Europe. 

*  ROBERJOT  (Claude),  con- 
ventionnel ,  né  à  Màcon  en  1753,  . 
était  curé  de  cette  ville  lorsque  la 
révolution  éclata.  11  se  maria  ,  fut 
élu  député  suppléant  à  la  Gonven* 
tion ,  mais  n'y  vint ,  comme  titu- 
laire ,  qu'après  le  règne  de  la  ter- 
reur. Nommé  alors  représentant  ' 
du  peuple  à  l'armée  de  Pichcgru  , 
il  iit  à  son  retour  un  rapport  très- 
étendu   sur  les  provinces  de  la 
Belgique ,  contribua  à  leur  Vén- 
Dioo  à  la  France,  fut  élu  membre 
du  conseU  des  cinq-cents  ,  devint 
en  1797  ministre  plénipotentiaire 
près  les  villes  anséatiques,  assista 
ensuite  dans  la  même  qualité  an 
congrès  de  Rastadt ,  et  périt,  k  la 
suite  de  ce  congrès,  sous  les  coups 
de  soixante  assassins  portant,  dit» 
oa  ,  l'uniforme  des  bnssirds  autri- 
chiens appelés  'Szecklers',  qui^ 
assaillirent  sa  voiture  le  â8 
1 3a  miheu  d'une  nuit  pro- 
foucTe  f  k  un  quart  de  lieue  de  la 
ville ,  d'où  il  lui  avait  été  enjomt 
de  se  retirer  ce  jour  même  avec 
ses  collègues.  L'on  d'eux ,  nommé 
Bonnicr,  mourut  aussi  victime  de 
cet  attentat,   dont  les  autours 
n'ont  jamais  été  légalement  con- 
nus. On  a  de  Roberjot  quelques 
itémaireâ  et  LtUns  m  lagricnl- 
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turc  ,  imprimés  dans  divers  re- 
coeils. 

ROBERT  (Stint) ,  premier  ab* 
liëdekCliU0e-Dic«t  dant  le  dio- 
cèse de  Clefinont ,  étiit  fik  de 

Gérand  ,  descendant  de  saint  Gé- 
raud ,  baron  d'Aurillac.  Ayant 
fait  un  voyage  à  Home ,  dans  les 
vues  de  religion  et  de  piété ,  il  se 
retin  avec  deux  oompagnousdiiit 
neaolitade  oè  il  releva  !«•  raines 
d'tRie  église  ,  et  fonda  un  monas- 
tère avec  Tapprobation  de  Tevé* 
mie  et  du  pape  Léon  IX.  En  peu 
ae  temps  il  fut  le  chef  de  plus  de 
800  religieux  d'une  ferveur  ex- 
.trème,  qu'il  gouverna  avec  la 
pradcooedetauiitt,  etUMuratk 
U  ma  1067  on  1068.-0  ne 
tat  ptf  le  confondre  avec  aaint 
RioaBfiT  y  abbé  de  Molesmc ,  de 
l'ordre  de  Citeaux,  mort  en  1 108 
ou  1110,  qui  fut  canonisé  par  le 
pape  Honorius  III. 

ROBEHT ,  deuxième  fils  de  Ri- 
chard 111 ,  dnc  de  fkMMDdie,  cnl 
en  apanage,  Tan  969,  leconté 
d'Evreux.  Promu  en  même  temps 
à  l'arcbcvèchc  de  Rouen ,  dans 
cet  âge  où  les  passions  ont  plus 
d'empire  ,  il  se  livra  sans  retenue 
à  la  dissolution.  11  ne  rougit  pas 
d*époaser ,  en  sa  qualité  de  oome» 
une  femme  nommée  Herlère.doiit 
il  eot  trois  fils.  Ce  fut  lui  qui  bap- 
tim,  en  lOOi,  Olans.  rai  de  Nor- 
^  wége ,  appelé  au  secours  du  duc 
>^Upnard  11  contre  la  France.  Ce 
comtc-archevéque,  dans  s^i^ieil- 
lesae  ,  revint  de  ses  égarements , 
et  monrat  en  bon  pasteor  Tan 
lOar.  Sa  postérité  conserva  le 
comté  d'E  vreox  jve4<['^  Amauri  V, 
qui  le  céda  en  1SÛ0  à  Philippe- 
Auguste.  Le  roi  Philippe  III ,  dit 
'le  Hardi%  le  donna  à  son  fils  puiné 
Louis,  mort  en  1519.  Celui-ci  fut 
père  de  Philippe ,  qui  devint  roi 


de  Navarre  par  sa  IVmme  Jeanne» 
fille  de  Louis  X  ,  et  mourut  en 

1545.  De  lenr  vnion  sortit  Gbailei 
II,  roi  de  Navarre  y  dont  le  fik 
Charles  III  moant  sans  postérité 
masculine  en  1425.  L'an  1-WU,  il 
avait  cédé  ce  comté  au  roi  de 
France  Charles  VI.  Il  servit  d'a- 

Ënage  à  Fram^ois,  duc  d' Alençon, 
I  de  Henri  II,  en  1 5()9.  Mais,  ce 
prince  étant  mort  sans  enfiuits  en 
1 584y  le  comté  d'Evreos  fttt  fénù 
à  la  couronne.  EInfin  ,  il  a  été  doB* 
né  à  la  maison  de  Bouillon  en 
échange  de  Sedan.  (Voyez  l'/Zis- 
ioire  généalogique  de  France,  par  le 
P.Anselme,  et  V  Abrégé  chronolo^ 
gique  des  grands  fiefs ,  in-0^.  ) 

RWERT ,  roi  de  France ,  sor- 
nommé  'le  SageP  et  "  le  Dévot*,  par- 
vint à  la  couronne  en  996 ,  après 
la  mort  de  Hugues  Capct,  son 
père.  11  fut  sacré  à  Orléans  ,  où  il 
était  né  ,  puis  à  Reims  ,  après 
l'emprisonnement  de  Charles  de 
Lorraine.  11  avait  époosé  Bcrthe,  m 
consine ,  veuve  d'Eudes  I"*,  comte 
de  Blois;  Grégoire  V  dédannol 
ce  mariage  ,  èt  excommunia  le  mo- 
narque. Si  nous  en  croyons  le  car- 
dinal Pierre  Damien,  cet  anathème 
fit  en  France  tant  d'effet,  que  tous 
les  cowtisans  dn  roi  et  ses  propres 
domestiqaes  se  séparèrent  dé  loi. 
n'neloien  resta  qne deux, qui , 
plems  ^niorrenr  ponrtont  ce  qu'il 
avait  touché  ,  passaient  par  le  fea 
jusqu'aux  pbts  où  il  avait  mangé , 
et  jusqu'aux  vases  où  il  avait  ba. 
Le  même  cardinal  rapporte  qu'en 
punition  de  cet  inceste,  la  reine 
acconefaa  d'un  monstre ,  qai  avait 
la  tète  et  le  con  d'vn  csnard, 
[D'autres  aateors  assurent  que  la 
reine  étant  accouchée  d'un  enfant 
mort ,  on  répandit  le  bruit 
qu'elle  avait  mis  un  monstre  au 
DBonde.]  On  ajoute  que  Robert  fat 
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«ftttppëâecetteè^pèeedepfoâige,  «cènes  de  dettiiietîoii  prêtante^ 

ou'îl  se  sépara  de  sa  femme.  Ko-  deux  siècles  auparavant  par  cet^. 

bert  contracta  an  second  mariage  nation  barbare.]  Ce  prince  mérita 

avec  Constance  ,  filîe  de  Giiilhu-  par  sa  sajjessc  qu'on   lui  offrit 

me ,  comte  d'Arles  de  Provence  ;  l'empire  et  le  royaume  d'Italie  ; 

mais  l'humeur   altière   de  cotte  niais  il  les  refusa ,  et  après  avoir 

princesse  aurait    booleyersé  le  fiiitcoaroaner  à  Reims  son  second 

royaume ,  si  la  sagesse  do  roi  ne  -fib  Henri  I**^,  il  moonità  Melon^ 

Feât  empèdhée  de  se  mêler  do  en  1031 ,  âgé  de  GO  ans.  Robert 

gouvememeni  de  Fëtat.  Henri  ,  bâtit  un  grand  nombre  d'égh'scs  , 

duc  de  Bourjjogne  ,  frère  de  Hu-  et  fit  rostituer  au  clergé  les  dîmes 

gaes  Capet»  mourut  en  1(K)2  sans  et  les  l)icns  dont  les  sei^jncurs  h\ï- 

cnfants  h^gitimes.  [H  avait  laissé  ques  s'étiieut  ernjxirés.  Lii  déprc'- 

son  ducbc  à  un  fils  ^uc  sa  femme  dation  était  telle  ,  que  les  sécu  - 

avait  en  'dfVB  fiMier  mariaee.'  liert  possédaient  les  biens  cédé- 

Robert,  assisté  de  Richard  ,  dac  siasttqoes  à  titre  héréditaire;  ils 

éd  fitenÉiaildle ,  dédari  k  joerre  les  partageaient  à  lenrs  enftnts; 

anx  seîgneors  bourguignons  qui  ils  donnaient  même  les  cures  poor 

Toulaient  soutenir  ce  choix.  Elle  la  dot  de  leurs  filles  ,  ou  la  lêgiti- 

dura  six  ans  ,  et  Robert  se  vit  en-  me  de  leurs  fils.  Robert  cultiva  les 

fin  tranquille  possesd^ur   de  la  sciences  et  les  protégea.  On  a  do 

Bonreogne.]  IHn^restit  de  ce  da-  loi  plosieurs  ÛjfVMes  ,  que  Ton 

cbé  Hewl  ,  son  second  fils ,  qoi  chante  encore  dans  Téglise ,  et  on 

depuis,  étant  devenu  roi ,  le  céda,  lui  a  attribué  l'hymne  Veni ,  Mêle 

à  Robert,  son  cadet.  {Voy.  Henri  Spiritus.  Son  règne  fut  heureux  et 

l*"",  roi  de  France.)  Lè  duc  Robert  tranquille.  C'est  v<ous  ce  même  rè- 

ftit  cbef  de  la  première  branche  gne  que  la  France  éprouva  en  10  iO 

royale  des  ducs  de  Bourgtognc  ,  une  famine  de  quatre  ans ,  suivie 

qui  dura  jusqu'en  1 361 .  Ce  duché  d'une  peste  qui  parut  une  seconde 

m  aiort  rémiià la  oonronnepar  foison  1000  jusqu'en  1095.  Ro* 

le  roi  Jean,  qui  le  donna  à  son  beit  ré^na  treOte-cinq  ans,  et 

qmtrième  iils  Philippe  le  Hardi ,  pendant  près  de  trente  la  France 

ciref  de  la  deuxième  maison  de  jouit  d'une  tranquillité  parfaite. 

Rourgogne  ,  qui  finit  en  la  prr-  ROliKKT  l",  dit  Me  Magniii- 

sonnc  de  Charles  le  Téméraire,  que  ,  duc  de  Normandie,  deuxiè- 

'  tué  en  1477.  [Le  roi  Robert  ter*  me  fils  de  Richard  II,  succéda  Tau 

mina  par  ta  médiatioiiiles  lonf^ea  lOISàson  frère  Richard  III,  mort, 

qnerelles  qui  ckiilaient  entre  le  dit^n ,  du  poison  qu'il  loi  avait 

comte  de  Chartres  et  le  doc  de  fait  donner.  Il  ent  à  réprimer, 

Normandie.  Ce  dernier  avait  ap-  dans  les  commencements ,  lesfré- 

pelé  à  son  secours  deux  de  ces  rois  quentes  révoltes  de  plusieurs  de 

do  Nord  (Normands  païens)  qui  ses  grands  vassaux.  Il  rétablit  dans 

dévastaient  alors  l'Angleterre.  Le  ses  états  Baudouin  IV,  comte  de 

roi  Robert  conclut  b  paix  entre  Fbndre,  que  sen  propre  fils  en 

les  dans  adversaires: ,  fàjm  de  sea  avait  mjiMUinent  dépomllé.  D  fiir- 

mropres  deniers  le.oéput  des  ça  Canot,  toi  de  Danemarck ,  qui 

dent  rois  normands,  avant  qu'ils  s'était  emparé  de  ceux  d'Aoglc- 

tté renouvelassent  en  Fiance  les  terre,  è les  partaj^er avec  ses  coa- 

'  ^  ICVIÎ.  «0 
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siiw  Alfred  et  Edouard.  L'an  1035  Henri,  qui  l'enferma 

il  entreprit  nu-pieds  le  voyage  de  prison  en  Angleterre  ,  où  U  mov- 

la  Terre- Sainte.  Les  mous  et  déli-  mtcnlIW. 

caU  philosophes  qui  traitent  les  *  BOBOilP^  W  ^l^O^U^Iijtj 

croindei  de  fimatisme  ne  pensent  arehilecte ,  né  en  f^MtaâÊÊÊÊ^wk 

an  moins  se  dispenser  d'admirer  Tan  11 80, ftilmi de een qui iveal 

nne  stooniagease  .  sieadsnnteet  revivre  en  France  le  goût  poor 

ëcbtante  piété  ,  dans  un  f^rand  rarchitecture  d'après  le  style  ço- 

prince ,  qu'on  ne  s'est  j.imais  avisé  thique,  qui  ne  manque  pas  cepen- 

de  traiter  d'esprit  faible.  A  son  dint  d«  quelque  mérite,  sinon 

retour,  il  mourut  empoisonné  à  dans  Tensemble,  au  moins  dans 

Nicée  en  Bitliynie ,  laissant  pour  les  détails.  Il  eut  la  principale  paît 

sQfieesaev  Gmlbome ,  son  fils  oa»  ù  la  constmctian  de  la  belle  csimé- 

tnrd  ,  depuuTOid'Ansl€tcm,et  dralc  d'Amiens,  commencée  en 

qu'il  avait &itréOoaDaitieaTant son  et  achevée  en  1288  par 

départ  dans  une  assemblée  des  Renault.   Nous    croyons  devoir 

états  de  Normandie.  transcrire  ici  l'inscription  suivante, 
ROBERT,  dit -Courte-Cuisse que  cet  artiste  fit  grarer  snr  le 

fils  aîné  de  Guillaume-le-Conqué-  pavé  de  la  nef,  et  qii  atteste  xm 

mit.  Ht  établi  l'an  106T  doc  de  mit  bistonqoe  : 

Nofmaiidie  par  son  père,  qui  don-  £•  r.»  de,,iie  «uim 

oalaoonronne  d'Angleterre  a  son  Ei»î«fi.fitr««md«  cw«im, 

antre  fils  buinanme  le  Koux  {voy.  Adom  .  ru  decîi--»tcv*chié 

ce  nom.)  Ce   fut  un   des  plus  Vail-  ^vrrairf,  é»*que  bénit, 

«#«^Hvw./                           -Il         I  I.l  i<- roule  I  r«Dcc /.ur/, 

lants  princes  de  son  siècle  dans  les  k'ut  ruur.h  de  phiiippeu  .uge. 

combats,  et  un  des  plus  laioles  »iautre Eoh<;rt  cton  vommè 

hommes  dans  la  coodiitte.  A  la  !^           V"'.'*"r/i  ; 

^         -/»rt*>    «11!    J            J»  mutn  J/iommt  fuit  fwlat 

croisade  de  liKlD ,  il  fit  des  prodî-  d»  cornon,  et  «près  cmiu:  . 

pe.  de  Yrfeor  5  rana^e  chrétienne  ^.^i.T^'I^Jll'I^iir.Sr 

lui  dut  ,  en  grande  partie  ,  les  ba-  cn«  l*io«M»«ti»  ▼•Wt 

tailli^s  qa  elle  gnpna  sur  les  inbdè-  * 

les  ,  notamment  celle  qui  suivit  la  ROBERT,  né   à  Thorigni  qji 

prise  d'Antioche  Tan  1 098  ,  où  ils  Normandie,  et  pour  cela  appelé 

perdirent^  diton,  eent  mille ca-  "Robertns  a  Torineo*  abbé  du 

iraliers.  Après  la  prise  de  Jérosa-  mont  Saint-Michel  an  diocèse  d*  A- 

lem  «  à  Tasmnt  de  laquelle  il  mon-  Tranches,  fut  employé  dans  plo- 

ta  nn  des  premiers,  suivi  de  ses  sirnr>  ai'feires  importantes  par 

gagneurs,  il  revint  en  Europe,  Henri  II,  roi  d'Angleterre.  Ses 

trouva  lo  tronc  d'  Angleterre  ocî  u-  oeenoations  ne  remp(^clM>reiit  pa» 

pé  par  Henri   son  jeune  i'rère ,  <ie  c  omposer  un   grand  nombre 

:.prè8  la  mort   de  Guillaume  le  d'où  rages ,  dont  il  ne  nous  reste 

Ronx ,  et  tenta  en  Tain  de  le  re-  que  la  continaatioadela  Chronique 

cimvtar.  Xi^ré  à  l'indolence  et  ils  Si^ithtrî,eînnTrtSÊééÊiJttfbayes 

ampliâsirSyilselaissa  gouverner  de  ynnnandip ,  que  D.  d*Acbéria 

par  ses  courtisans  et  perdit  le  du-  doni  é  à  la  fin  de^  OEuvres  de 

ché  de  Normandie  avec  h  liberté ,  Guibcrt  de  No|fent.  11  mourut  l'an 

ayant  été  pris ,  l'an  1 10(3 ,  ;  la  l)a-  1i8(). 

taille  de  Tinchebrai,  par.  son  frère  *  ROBERT  d'Auxerre  ou  de 
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SAmTE-MAfiiE  ('  Robertns  aotiisio-  qui  en  effet  complète  les  sept  ans 

dorensis*) ,  chanoine  régulier  de  qu'il  est  dît  avoir  passés  à  Saint- 

l'ordre  de  Prcmontré ,  oublié  par  Ma  rien.  Son   continuateur,  que 

presque  tous  les  biographes  mo-  Casimir  Oudin  croit  être  un  nom- 

aernes  (1),  a  pourtant  ae»  droits  më  Hugues,  aani  dnnoine  rëgu- 

à  la  célébrité.  Son  nom  de  fimille  lier  de  Saint  Marien,  reprit  letnn 

était' Abolant*  ou  *Abo1ant*.  0  flo-  vaO  de  Tlobert,  et  le  poussa  jniqa'à 

rissait  à  la  fin  du  xii*  et  au  com-  Tan   1227.  Cette  chronique  est 

mencement   du   xiii*   siècle.  Il  Tune  des  plus  estimées,  et  a  d'un 

était  chanoine  de  la  cathédrale  meilleur  goût  que  tant  d'autres  », 

d*Auxerre,  sous  l'cpiscopat  de  disent  les  auteurs  de  THistoire  lit- 

HugBcs  Desnoycrss  et  revêtu  du  téraire  de  France'  (5).  Quoiqu'elle 

'  pmAnat  (9)  de  lecteur*,  comme  ne  aoît  point  entièniitent  eiempte 

le  proofent  plmieon  titres  qui  de  ftntes,  on  la  consulte  arec  con- 

inissent  par  ces  mots  :  Dat,  per  fiance.  Robert  était  homme  de 

manum  Roberii  Ucforis.  Pendant  mérite ,  et  très-instruit  dans  l'his- 

qu'il  possédait  cette  charf^c,  iî  fit  toire  pour  son  temps.  Les  règles 

écrire  deui  volumes  d'Actes  des  d'une  critique  sage ,  si  peu  con- 

sainis,  dont  un  seul  reste ,  lequel  nues  dans  ces  siècles  reculés ,  ne 

ëtak  conservé  à  raUbaye  de  Saint-  lui  étaient  pas  étrangères,  et  il  en 

Germain-d'Anzerre.  Robert  était  trace  de  fort  Jndicieoses  ponr  les 

passionné  pour  les  livres,  et  lié  légendes.  Nicolas  Gamusat,  savant 

d'intimité  avec  Milon  ,  abbé  de  chanoine  de  Troyes,  fit  imprimer 

Saînt-Marien ,  ordre  de  Prt'mon-  la  chronique  de  Robert  sous  ce 

tré,  qui  partageait  ce  goût  et  s'était  titre  .  Chronologia  ab  orbis  origine 

formé  une  belle  bibliothèque  :  ad  annum  Christi           eum  ap- 

Insignem  Mbhothecam  quasitis  un-  pendice  ad  anmum  1608, 

dequaque  vohtmiiUlna  ewnulalam,  m4^.  L'ordre  de  Prémontré  se 

Robert,  à  la  sollicitation  de  cet  proposait  d'en  donner  me  S*  édi- 

abbé,  fit  une  compilation  desC/iro-  tioii,  et  le  manuscrit  en  avait  été 

niques  de  Sigebert  et  autres  écri-  communiqué  à  de  savants  religieux 

vains.  Il  v  inséra  tout  ce  qu'il  put  de  cet  ordre,  en  Lorraine.  M.  Le 

trouver  de  faits  intéressants  dans  Venier ,  pénitencier   d' Auxerre , 

les  archives  de  l'église  de  Sens,  et  mort  en  1(3(39,  avait  eu  le  même 

ce  que  put  loi  fiiamir  le  Vcwwe  intl-  projet  ;  mais  ai  Ton  ni  Fantre  ne 

tnlé  6sstojNHitf/Seii»miflissi(Mlor«ii-  fbrent  ezécntés.  On  pent  voir  à 

sium.  Avec  ces  matérianx,  il  con-  cet  égard  les  ^Mémoires  '  de  l'abbé 

duisit  d'abord  son  ouvrage  jusqu'à  Lebœuf,  concernant  V*  Histoire 

Tan  13205.  Il  naraît  que  c'est  vers  ecclésiastique  et  civile  d*  Auxerre*, 

ce  temps  qu'u  prit  l'habit  de  l'or-  tome  2,  page  490.  On  y  trouve 

dre  de  Prémontré  dans  l'abbaye  aux  *  Preuves  %  page  3G ,  le  testa- 

de  Saint-Marien,  qu'il  y  continua  ment  que  fît  Robert  avant  d'em* 

sa  chronique  jusqn'en          et  Irnsser  Tordre  de  Prénmitré.  — 

qétÛ  nonmt  la  même  année.  Ce  11  y  a  on  antre  Robert  d'Anierre, 

contemporain  du  précédent,  aussi 

{i)  Morer!  n^inmolnt  m  a  donné  an  article.  ^  VoUtBO  dO  Pr^BIOBllé  CÊ  ttniftl 
^1)  C^tfuU  DM  dicaité  capitabirc  à  la«MUt 

évùi  «tuchSi»  nia  ém  —■■iiiHi  némm^ 

10. 
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de  Saint- Marlen.  D  fat  prieur  de  me  de  Jérusalem ,  pour  goaver- 

Notre-Dame -là-d'hon,  cure  de  aer  l'empire  pencbmt  la  mhMmié 

cisUe  abbaye.  Il  est  aotear  d'mi  de  Baiidoiiia  II. 

onvragc  intitalë  :  Tniitàon  de       ROBERT  GaoMs  «Teste  ,  en 
VEijli$e  d*Auxem,  imprimé  en  latin  Capito  ,  naquit  en  Angle- 
1711).  terre,  dans  le  pays  de  Suffolk  , 
ROBFRT  DE  ('ouRTCNAi  ,  cm-  de  parents  pauvres.  Ses  talents  lui 
pcreur  français  d'Orient ,  succéda  méritèrent  Tarchidiaconé  de  Lei- 
21  son  père  Pierre  de  Courteuai  sur  ceister  ,  et ,  en  1^5 ,  rëvêchc  de 
la  fin  de  l'an  1990,  et  Ibt  eonron*  Lincoln.  Ilentde  grandi diffârands .  . 
né  à  Sainte-Sophie  y  le  2Ki  mars  avec  les  moines ,  et  an  déméU 
1991.  11  t'adressa  au  pape  pour  eonsâdécalile  avec  Innocent  IV  jmr 
prêcher  une  croisade  contre  Va-  une  dispense  que  ce  pape  a^kit  ac- 
tacc  ,  qui  après  s'être  l'ait  décla-  cordée  pour  un  canonicat  de  l'église 
rcr  empereur  à  Nicée ,  avait  fait  de  Lincoln.  Il  mourut  en  1:255. 
de  rapides  conquêtes  sur  les  Fran-  Outre  son  Abrégé  de  la  sphère ,  ses 
çaÂ»  y  et  resserré  leur  empire  jus-  Cwiaïaafaifai  for  U$  ÂMlytique» 
^uc  dans  le  territoire  de  CoDttan-  dfilrMols,  et  quelques  LsMivf  rai* 
tinople.  Le  pape  arma  plusieurs  fermées  dans  le  reôaeil  de  Brown, 
chrétiens  pour   son  secours.  Ils  intitulé  F(ucic«lus  rerum  expeien- 
passent  en  Orient  sous  la  conduite  darum,  nous  citerons  ses  ouv^a- 
de  Guillaume    de  Montferrat  ,  gcs  :    |  De  cessatione   legalium  , 
mais  ce  général  étant  mort  ils  re-  Londres,  1G5S  ;  |  Comme nlarius  in 
tournèrent  en  Europe,  et  Robert  Pseudo-Dionysii  areouufjiiœ  iheolo- 
fot  obligé  de  demander  la  paix  à  gktm  mysHcamy  StraÀonrfl; ,  1 509; 
Vatace.  Robert  époosala  fille  d'an  |  et  son  TesUmmtum  Xlipatrktr» 
eheralicr  d'Artois^  elle  avait  été  chariimy  filiomm  Jaeob,  Hagoenan, 
promise  à  un  gentilhomme  bour-  1 15^,  in-R",  très-rare:  ouvrngeapo- 
guignou  ,  qui,  outré  de.  voir  qu'on  cryplie,  dont  il  n'est  que  l'éditeur 
lui  préférât  un  empereur,  enleva  ou  le  traducteur  du  grec  en  latin, 
l'impératrice  et  sa  mère,  fît  jeter  A  l'authenticité  près  ,  il  a  ce  qu'il 
Gcllc-ddanslameryconpaleneiet  &atpoar  être  on  litre  nttte.  On 
les  lèvres  à  la  fille ,  et  la  laissa  sur  y  trouve  les  mystères  dirêtiens  ai 
le  rivage.  Robert  en  mourut  de  formenement  exprimés  ^  qae  les 
douleur,  l'an         Ce  prince  n'a-  douze  patriarches  n'ont  pa  en  par- 
vait  aucun  talent  miliUiire  :  les  di-  1er  de  la  sorte  sans  anachronisme , 
visions  de  ses  ennemis  l'appelaient  ou  sans  des  révélations  qu'on  n'est 
aux  conquêtes  ,  mais  son  indo-  pas  fondé  à  supposer.  Quelques 
Icnce  et  son  goût  pour  les  plaisirs  critiques  prétenoent  que  ces  Tes- 
te retinrent  toujoars.  Il  donna  foaisala  sont  de  la  composition  de 
Ken ,  par  sa  négligence ,  à  Téta*  Grosse-Teste  ,  ^  et  que  l'original 
blissement  de  deax  noaveaux  cm-  bébran  ,  ni  même  la  traduction 
pires  ,  outre  l'empire  de  Nicée  ,  grecque  n'ont  jamais  existé.  Dans 
celui  de  rrébisondc  et  celui  de  ses  autres  écrits  ,  il  reprend  avec 
Thessalouique.  (  i'oijfz  Counxfi-  liberté  et  peut-être  avec  trop  d'a- 

HAi.  )  L.CS  ^^ig"^^^^  ^^'«^^^Ç*^^^  ^PP^'  meriumC|  les  vices  et  les  dér^ 

ièrent  après  sa  mort  Jean  da  gleoMots  des  eocMasti^ ues  dé 

Brienne ,  d^ooiBé  de  ion  rojan-  aon  temps.  H  y  a  «ne  édition  de 
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de  M  oimiget  Irile  à  (^oortni  »  3  reçut  trente  eonpt  de 

^cnîsecn  1514.  pique ,  ci  perdit  là  vie.  Homme 
ROBERT  DE  France  ,  né  en  vaillant  et  grand  capitaine,  mais 
121(3  ,  snrnommë  *Ic  Bon'  ,  'le  emporté  et  violent ,  il  n'était  bon 
Vaillant troisième  (ils  de  Louis  que  pour   un    coup   de  main. 
Vlil ,  et  frère  de  saint  Louis  ,  qui  Maliand  ,  sa  lille  ,  hérita  du  comté 
érigea  en  sa  fiivear  l'Artois  en  d'Artois  ,  et  le  porta  en  mariage 
eointé-peiriey  ran  1937.  C'était  k  Othon,  comte  de  Bourgogne, 
duit  k  temM  de  la  fineste  que-  dont  elle  ent  deoz  fiDes  :  Jeanne , 
vdie  entre  le  pape  Grégoire  IX  femme  de  Philippe-Ie-I^ng ,  et 
et  Tcmperenr  Frédéric  H.  Gré-  Blanche ,  femme  de  Charies-le- 
goîre  offrit  à  saint  Louis  l'empire  Bel.  (Cependant  Philippe  ,  iils  de 
pour  Robert,  mnis  sur  l'avis  des  Robert  11,  avait  un  lifs.  Robert 
scii'neurâ  fraudais,  assemblés  pour  III  y  qui  disputa  le  cumlé  d'Artois 
déubérer  sur  cette  proposition  ,  à  sa  tante  Mahaat;  mais  il  perdit 
«Be  nie  Ibt  pas  acceptée;  eieuple  ton  procès,  par  dénz  arrêts  ren* 
rare  y  car  les  princes  profitaient  due  en  180S  et  e»  1318.  Il  voulot 
▼olontien  de  k  jarimiiaence  éte-  Aire  revivre  ce  procès  en  1529, 
blie  dans  ce  temps-là  ,  qui  don-  sous  Philippe  de  Valois  ,  à  la  fa- 
nait au  pape  le  droit  de  déposer  veur  de  prétendus  nouveaux  titres 
les  rois.  (  Foyes  Martin  IV.  )  Ro-  qui  se  trouvèrent  fmx.  Robert 
bert  soivit  saint  Louis  en  Egypte,  fut  condamne  pour  la  troisième 
et  ce  Art  loi  qui  engagea,  avec  fob  9H  hamà  da  royaome  en  1531  > 
piai  de  bravoure  que  de  pm-^  Ayant  trouvé  on  asile  auprès  d'É* 
dcnee ,  la  bataille  de  la  Massoore,  doaard.IlI ,  roi  d'Angleterre,  il 
le  9  février  1 250.  Comme  il  pour-  l'engagea  à  se  déclarer  roî  de 
suivait  le^  fuyards  à  travers  cette  France,  source  des  gupm\'<Ion{jue» 
petite  ville  ,  il  y  fut  assomm»'  de  et   cruelles    qui    atlligcrcnt  ce 
pierres,  bùclies ,  et  autres  choses  royaume.  Robert  fut  blessé  au 
Me  Ton  jetait  par  les  fenêtres,  siège  de  Vannes  en  1342 ,  et  moo'- 
C'était  on  prince  intrépide  ,  mais  mt  de  sa  blessnre  en  Angleterre, 
fongueux  et  opiniAlie.  Jean  ,  fils  de  Robert  ,  cnt  le 
ROBERT  II ,  eonle  ^Artois  ,  comté  d'En,  fut  fiât  prisonnier  à 
fils  du  précédent,  snmomm('>  'le  la  bataille  de  Poitiers  en  IS'^G ,  et 
Bon'  et  'le  Noble",  fut  de  Texpédi-  termina  sa  carrière  en  1587.  Son 
,  tion  d'Afrique  en  1270.  Il  châtia  fils  Philippe  II  ,  fut  connc-tible  de 
,  letrdielles  de  Navarre  en  1276.  France,  iit  la  guerre  en  Afrique 
Après  les  Vêpres  siciliennes ,  il  et  en  Hongrie,  et  monrot  prison- 
mena  on  puissant  secovs  è  Char-  nier  des  Tiircs  en  1397.  Il  eht  on 
les      roi  de  Naples,  et  Bit  ré-  fils  nonuné  'Charles*,  mort  en 
gcnt  de  ce  royaume  pendant  la  1472,  sans  postérité, 
captivité  de  Charles  IL  11  défit  les  ROBERT  But  ce  ,  roi  d'Ecosse^ 
Aragonais  en  Sicile  l'an  1 289  ,  les  monta  sur  le  trône  en  1500  , 
Anglais  proche  Bayonne  en  1296,  après  l'expulsion  de  Jean  Railleul, 
les  Flamands  à  Fumes  en  1S96.  ou  Baillot,  qui  avait  usurpé  la  con- 
Mais  Fan  1302  ,  ayant  Tonhi  im-  ronne  d'Ecosse ,  par  le  secours 
Mdenmienl  forcer  les  mêmes  d'Edoottd  I^,  roi  d'Angleterre, 
nonuids  re^nnchés  près  de  [  Robert  se  trouvait  prisonnier  à 
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Londres ,  tandis  que  Comyn  ^  Tcn- 
nemi  implacable  du  mameureux 
et  noble  Wallacc  ,  gouvernait 
r  Ecosse    au    aom    a  Edouard. 
Voyant   la  ^>osition  critique  de 
Bruce  ,  un  seigneur  anglais  ,  nom- 
mé Glower,  ami  de  sa  famille, 
lui  envoya  une  paire  d'<'perons  et 
une  bourse  d'or.  Robert  comprît 
ce  langage ,  fît  ferrer  trois  che- 
vaux en  sens  contraire,  de  manière 
à  marquer  les  traces  d'une  arrivée, 
au  lieu  de  celles  d'un  départ.  11  se 
fit  suivre  de  deux  amis  sûrs ,  ar- 
riva en  Ecosse ,  réunit  ses  parti- 
sans ,  fit  mettre  à  mort  Comyn  ,  et 
fut  couronné  roi  à  Scône.  ]  11  se- 
coua le  joug   des   Anglais ,  les 
chassa  ,  et   rendit  l'Ecosse  très- 
puissante  et  très-florissante,  (j  é- 
tait  un  j)rince  chéri  de  son  peupi'', 
quoiqu  il  aimât  la  guerre  ;  mais  il 
ne  la  fit  que  pour  tirer  sa  nation 
de  l'esclavage  ,  et  pour  la  rendre 
heureuse.  Il  mourut  en  15^)  ,  à 
55  ans.  Etant  près  d'expirer,  il 
conjura  Jacques  Douglas  ,  un  de 
ses  courtisans,  de  porter  son  cœur 
dans  la  Terrc-Sainlc  :  preuve  at- 
tendrissante du  motif  religieux  qui 
animait  les  braves  de  ce  temps-là 
à  arracher  ce  pays  ,  si  intéres- 
sant pour  les  chrétiens ,  aux  bar- 
bares qui  l'avaient  envohi.  11  laissa 
pour  successeur  David  II  ,  âgé 
de  5  ans,  et  une  fille  qui  porta 
le  sceptre  d'Écosse  dans  la  maison 
de  Stuart. 

ROBERT  d'Anjou  ,  dit  '  le  Sa- 
ge", troisième  fils  de  Charles  le 
Boiteux  ,  succéda  à  son  père ,  dans 
le  royaume  de  Naples  ,  en  1500  , 
par  la  protection  des  papes  et  par 
le  désir  des  peuples  ,  à  1  exclusion 
de  Charobert ,  fiis  de  son  frère 
ainé.  Il  fut  un  çrand  roi ,  juste , 
sage ,  vaillant.  II  régna  55  ajis  8 
mois,  et  mourut  le  19  janvier 
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1 3>(5 ,  âgé  de  6i  aos.  Philippe  4c 
Valois  s'abstint  de  livrer  bataille  , 
en  1539  ,  sur  les  avis  réitérés  que 
lui  donna  ce  prince  «  grand  ami  de 
la  France  ,  par  inclination  et  jmt 
intérêt,  et  qui  d'ailleurs  détestait  la 
guerre  entre  les  princes  chrétien». 

ROBERT  IV,  comte  d'Alençon, 
est  peu  connu  dans  l'histoire,  noais 
il  tient  une  place  dans  celle  de 
France ,  parce  qu'en  lui  finit  la 
postérité  mascoline  des  comtes 
d'Alen^'on.  Après  sa  mort,  arrivée 
en  1519,  sa  sœur  Alix  donna  le 
comté  à  Philippe -Auguste  ,  en 
1220.  Il  a  passé  ensuite  à  difTér 
rents  princes  qui  en  ont  por- 
té le  nom.  (  Foyc9  Framçois  d£ 
France.  ) 

ROBERT  ou  RiTPERT,  dit  Me 
Bref*  et  '  le  Débonnaire  * ,  élec- 
teur palatin ,  fils  de  Robert  le  Te- 
nace, naquit  en  1352  ,  et  fut  élu 
empereur  d'Allemagne  en  1400, 
après  la  dt^position  du  barbare 
Wenceslas.  Pour  gagner  les  Alle- 
mands, il  voulut  rendre  à  l'em- 
pire le  Milanais  ,  que  VN^  en  relias 
en  avait  détacl.  '  ,  mais  ses  eflorts 
furent  inutiles.  11  ne  fut  pas  plus 
heureux  en  tâchant  ,  durant  le 
grand  schisme  d'Occident ,  d'em- 

Sécbcr  qu'on  ne  reconnût  Alcxan- 
re  V  pour  pape  dans  l'Allema- 
gne ,  et  de  ramener  les  princes  à 
Grégoire  XII.  Il  mourut  à  Oppen- 
heim,  en  1410  ,  après  avoir  par- 
tagé ses  états  entre  ses  quatre  fils , 
qui  sont  les  tige^  des  dilTérentes 
branches  de  la  maison  palatine. 
Robert  acheva  d'établir  la  souve- 
raineté des  princes  d'Allemagne. 
Les  empereurs  avaient  conservé  le 
droit  de  haute  justice  dans  les  ter- 
res de  plusieurs  seigneurs  :  mais  il 
leur  céda  ce  droit  par  des  privi- 
lèges. Il  e^t  fondateur  de  Tmiiv^r- 
sité  4^  Heidelbexig.  kr 
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ROBERT  (  Claode  )  ,  né  à  Bar- 
sur- Aabe  ,  vers  1 56i  ,  on,  suiyant 
Moréri,  à  Cbeslai,  près  de  Bar- 
sur -Seine  ,  devint  précepteur 
d'André  Fremiot,  depuis  arcbe- 
vèque  de  Bourges  ,  avec  lequel  il 
voyagea  en  Italie  ,  en  Allemagne 
et  dans  les  Pays-Bas.  Les  cardi- 
naux Baronius ,  d'Ossat  et  Bcllar- 
min  lui  donnèrent  des  marques  de 
leur  estime.  De  retour  en  France  , 
il  lut  nommé  arcbidiacrc  et  grand 
vicaire  <le  Cbàlons  sur-Saône.  O 
savant  mourut  en  1656.  Le  plus 
important  de  ses  ouvrages  est  le 
grand  recueil  intitule  G  allia  chris- 
iiana  ,  qu'il  publia,  en  16^5,  en 
1  Tol.  in-£ol.  MM.  de  Sainte-Mar- 
the augmentèrent ,  dans  la  suite  , 
cet  ouvrage  utile  ,  dont  les  béné- 
dictins de  la  congré^tion  de 
Saint-Maur  ont  donne  une  non- 
yellc  édition  ^  qui  est  en  1S  vol. 
in*fol.,  et  qui  n'est  pps  achevée. 

ROBERT  DE  Bavière  ,  prince 
palatin  du  Rhin ,  duc  de  Cum- 
bcrland ,  fils  de  Frédéric ,  prince- 
électeur  palatin  du  Rhin  ,  vl  d'E- 
lisabeth ,  fille  de  Jicqucs  l*"",  roi 
d'Angleterre  et  d'Kcosse ,  se  .-si- 
gnala d'abord  en  Hollande  ,  puis 
passa  en  Angleterre  l'an  1642. 
Le  roi  (>harlet  l* son  oncle ,  le 
lit  chevalier  de  la  Jarretière,  et 
lui  donna  le  commandement  de 
son  armée.  Le  prince  Robert  rem- 
porta d'abord  de  grands  avantages 
sur  les  parlementaires;  mais  il  fut 
ensuite  obligé  de  se  retirer  en 
France,  (jharles  11  ,  étant  remonté 
sur  le  trône  de  ses  pères,  le  fit 
membre  de  son  conseil  privé  ,  en 
16^3îl ,  et  lui  d'Anna  le  commande- 
ment de  sa  flotte  contre  les  Hollan- 
dais, en  1664-.  Le  prince  Robert 
défit ,  l'année  suivante ,  la  flotte 
hollandaise,    et   fut   fuit  amiral 
d'Angleterre ,  en  1675.  11  se  mon- 
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Ira  digne  de  cet  emploi  par  son 
intelligence  et  par  sa  valeur ,  et 
mourut  en  1682. 

ROBERT  (  Nicolas  ) ,  peintre 
d'Orléans  au  xvii*  siècle,  excel- 
lent dessinateur  d'animaux  et  d'in- 
sectes ,  fit ,  pour  Gaston  de  Fran- 
ce ,  en  ce  genre  ,  une  belle  suite 
de  miniatures  qu'on  voit  au  ca- 
binet des  estampes  du  roi.  Il  tra- 
vailla aussi  aux  519  planches  do 
plantes  de  l'académie  des  sciences 
de  Paris  y  et  mourut  en  1 684 ,  ù 
74  ans. 

ROBERT  DE  Vaugondy  (  A.  ), 
géographe  ,  naquit  à  Paris  en 
16^S.  Son  Atlas  portatif,  111-4" ,  et 
son  grand  Atlas  en  108  cartes, 
1753  ,  lui  acquirent  beauconp  de 
réputation.  Il  fut  nommé  g<'ogra- 
phe  ordinaire  du  roi  Louis  X\ ,  et 
mourut  dans  sa  patrie  en  1766. 
On  a  encore  de  lui  :  |  Abrégé  des 
différents  systèmes  du  monde,  1745, 
in-16;  I  Introduction  à  la  géogra- 
phie j  1745,  in-S";  |  Géographiê 
sacrée ,  1 746  ;  |  Usa^je  des  globes , 
1752,in-12. — Robeht,  son  fils,  sui- 
vit avec  honneur  les  traces  de  son 
père  ;  et  le  soin  que  l'un  et  l'autre 
ont  mis  dans  la  composition  de 
lenrs  cartes  a  notablement  contri- 
bué aux  progrès  de  la  géographie 
en  France  ,  science  assez  négli- 
gée dans  ce  pays  jusqu'à  leur 
époque. 

*  ROBERT  (  Hubert  ),  peintre 
d'architecture  et  de  paysage,  na- 
quit à  Paris,  en  1755.  Il  fit  ses 
études  au  collège  de  Navarre  ,  et 
montra  d'heureuses  disposition.^ 
pour  l'art  qu'il  embrassa.  On  le 
voyait  toujours  un  crayon  à  la 
main  reproduire  les  objets  qui  le 
frappaient  davantage.  Un  j*^ur  • 
tjndis  que  ses  condisciples  répé- 
taient leur  leçon  ,  il  fît  un  dessin 
sur  le  dos  de  la  copie  d'une  cr  il 


posiiionen  grec.  L'aUié  Le  Bat-  riiii;  |  le  Ttmfie  M  Wémi 
IvoXy  lou  professeur,  en  foi  si  |  la  tfaifs»  cornés  éê  N(imui\ 
ëtonné»  qu'il  s'écria  :  «  Robert ,  V Incendie  deViIôlel-Dieu  de  PaHN 
tu  seras  peintre  !  »  11  obtint  le  |  l'Escalier  de  Bernin  au  Vatican  ; 
prix  (le  sa  composition  en  grec ,  ]  les  Catacombes  de  Rome  ;  \  les 
et  fit  ses  études  avec  succès.  L'ab-  Ruines  du  château  de  Meudon  ;  | 
Lé  Le  Batteox  garda  le  dessin ,  le  des  Bains  publics ,  etc.  Nommé  , 
fit  encadrer ,  et  ne  le  renvoya  à  en  IBOO ,  conservateur  da  Musée , 
•on  ëlèTc  que  le  jour  ou  odni-cî  il  projeta  la  réanioii  des  {galeries 
fat  reco  a  1  académie  de  peintore.  du  Louvre  aax  Tuileriet ,  et  le- 
Qaand  il  sortit  du  collège ,  il  s'ap-  produisit  cette  idée  daas.  «a  ta- 
plîqua  exclusivement  au  dessin ,  ble^u.  Son  imagination  se  trans- 
ct ,  en  1755  ,  il  se  rendit  à  Rome,  portant  à  des  siècles  plus  recules, 
où  il  demeura  douze  ans.  11  en  il  présenta  dans  an  autre  tableau 
dessina  tous  les  monuments ,  les  les  ruines  de  ce  monument ,  où  . 
ruines ,  et  cette  ricbe  ooUectini  9xt  nilîea  des  débris  d'édifteea  et 
loi  servit  beanoonp  dans  la  oom-  d'arcs  renvenés ,  le  aoel  *  ApoUaa 
position  de  ses  tableaux.  Il  était  dn  Belvédère  ' ,  actudlement  ren- 
déjà  favorablement  connu  à  Rome  du  au  Musée  du  Vatican  ,  était 
lorsqu'il  revint  dans  sa  patrie  :  conservé  tout  entier  ,  comme  si  le 
il  composa  en  peu  de  temps  un  peintre  eût  voulu  indiquer  par-là 
tableau  ,  le  présenta  à  Tacadémie,  que  le  temps  n*avait  pas  d'empire 
mérita  tous  les  suffirages ,  et  près-  sur  ce  magnifique  chflM'cMvre 
oue  aussitât ,  et  contre  Fosaige  or-  des  arts.  Rooert  était  dTvn  carac- 
dinaire ,  il  fut  admb  dans  cette  so-  tèie  don  et  modeste  ;  sa  vie  Ait 
ciétë.  Panini  et  autres  peintres  heureuse  et  paisible ,  et  il  la  ter- 
italiens  et  flamands  avaient  déjà  mina  à  Paris,  le-45aTril  fdOSy 
traité  le  genre  de  Robert  ;  mais  ce  à  l'âge  de  75  an«. 
genre  était  nouveau  en  France,  ROBERT  (François), ingénieur- 
et  cet  artiste  y  réussit  complète-  géographe,  né  en.173T  àttGhar* 
ment.  Et,  en  effet,  il  &otto«t  mêle  près  Ghâbms-tnr-Sadae, 
Fart  dn  pinceau  et  la  ma^ie  mort  à  Keilgenstadt  en  Saxe  le  5 
des  ooolenn  pour  intéresser  par  mai  1819  à  82  ans  ,  embrassa  la 
des  murs  délabrés  ,  des  ruines  cause  de  la  révolution ,  et  après  le 
entassées ,  des  statues  brisées,  etc.  51  mai ,  devint  maire  de  la  com- 
Robert  fut  nommé  garde  des  munc  de  Bcsnote^  administrateur 
tableaux  du  roi,  et  occuj^  cette  du  département  de  laCôte-d'Or^ 
place  jusqu'à  la  révolntioa.  H  a  dépote  an  conseil  des  cÛMi-oenls 
composé  nn  grand  nombre  de  enmaiu  1797.  Le  3  juin  il  publia 
tableaux  ,  où  Ton  remarque  ,  ime  motion  d*ordre  sur  la  nécessité 
outre  la  majesté  et  la  variété  de  rétablir  la  morale  et  la  religion, 
des  sites  ,  des  groupes  de  fi-  Le  !^  juillet  il  combattit  l'aliéna- 
gures  parfaitemeut  dessinées,  et  tion  des  presbytères.  Son  élection 
toutes  portant  les  costumes  des  fut  annulée  le  18  fiructidor;  mais  il 
différentes  époques  que  représen-  ne  lut  point  conifveî|M4iii  les  dé* 
tent  ces  tableaux.  Pumi  ceux*ct  portésSteoetteJiimpiOtoâdÉlnir 
on  distingue  :  |  une  Vue  du  pont  |  Gé^gnphiê  naluieHs,  biflorifiie, 
du  Oord;  I  le  Tomlbea»  de  Ma-  poKttfi»  st  rwImnnM,  ilVt,  g fuL 
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în-S**  ;  I  Géographie  élémentaire  à 
l'H.safje  (tes  collétjes,  avec  u»  précis 
de  la  sphère  et  des  cartes ,  i''  édi- 
tion, 1H17,  in-15;  I  la  Partie 
géographique  de  V Encyclopédie  mé- 
thodique par  ordre  de  matit  res , 
5  vol.  in-'i",  à  l'exception  de  quel- 
ques articles  fournis  par  Masson  ; 
(  Description  historique  y  physique 
et  géographique  de  lahyance,  1790, 
in-'i''  f  I  Traité  de  la  sphère  arec 
l'exposition  des  différents  systèmes 
astronon^iques  du  monde  et  un  pré- 
ris  du  système  physique  de  Descar- 
ies et  de  Newton  ^  édition ,  1801 , 
in«12;  |  Voyage  dans  les  treize 
cantons  suisses^  les  Grisons,  le  V'a- 
/ais.  1789,  2  vol.  in-8";  |  Mélan- 
ges  sur  différents  sujets  d'économie 
politique,  in-8"  ;  |  Dictionnaire 
gèographiqucy  d'après  le  traité  de 
Paris  du  20  novembre  1815,  '2  vol. 
in-8;  Paris,  1818;  2*  édit.,  1820. 

♦ROBERT  (  Pierre -François- 
Joseph  )  ,  conventionnel  ,  né  à 
Gimnée  prèsGivet,  était  épicier 
à  Paris  avant  la  révolution.  Il  se 
Ht  connaitrc  par  un  journal  inti- 
tulé :  Le  Mercure  national ,  qu'il 
rédigea  en  commun  avec  sa  femme, 
mademoiselle  de  Keralio ,  morte  à 
Bruxelles  en  1821.  D'abord  secré- 
taire de  Danton ,  il  entra  au  corps 
électoral,  et  fut  nommé  député  à 
la  (Convention  nationale,  où  il  vo- 
ta la  mort  de  Louis  XVI  sans  ap- 
pel ni  sursis  ,  en  regrettant  qu'il  ne 
fût  pas  en  son  pouvoir  de  prononcer 
celle  de  tous  les  souverains.Woherty 

3ui  faisait  encore  le  commerce 
'épicerie  en  gros ,  fut  dénoncé 
comme  accapareur  à  la  populace, 
qui  pilla  sa  maison  et  s'empara  de 
plusieurs  tonneaux  de  rhum.  Depuis 
ce  temps,  on  ne  l'appela  que  lloberi- 
Hhum.  l'in  1795,  envoyé  en  mis- 
sion à  Liège,  il  fut  rappelé  pres- 
que aussitôt.  A  In  fin  de  la  session. 


17  ROB 

il  ne  rentra  pas  dans  le  corps  lé- 
gislatif, et  ne. s'occupa  plus  que 
d'opérations  commerciales.  11  avait 
fixé  sa  résidence  à  Bruxelles,  où 
il  mounit  en  182().  l-jitrc  autres 
ouvrages  il  a  publié  :  |  lleconnais- 
satce  publique,  ode,  1787  ,  in-8''; 

I  Mémoires  sur  le  projet  de  réta- 
btissemeni  d'une  société  de  jurispru- 
dence, 1790,  in-8*j  |  Le  républi- 
canisme adapté  à  la  Froure,  1790, 
in-8*'  ;  |  Le  droit  de  faire  la  paix 
et  la  guerre  appartient  incontesta- 
blement à  la  nation ,  1790,  in-S^; 

I  Opinion  concernant  le  jugement 
de  Louis  AT/,  1792,  in-S». 

*  ROBERT  (  Louis-Benoît ,  ba- 
ron ),  né  le  7  mars  1772  à  Mener- 
bcs,  département  de  Vauclu.<e  , 
entra  au  service  en  1792,  comme 
capitaine  ,  et  servit  sous  Dumon- 
riez  ,  Ccstine  ,  Houchard  ,  Jour- 
dan  et  Pichegru.  Nommé  colonel 
dn117'*de  ligne,  et,  en  1811  , 
général  de  brigade ,  son  nom  de- 
vint inséparable  de  tontes  les  gran- 
des actions  accomplies  par  l'armée 
d'Aragon ,  tels  que  les  sièges  de 
Sarragosse ,  Lérida,  Tortose,  Tar- 
ragonc,  l'assaut  du  fort  du  col 
Bauaj^ucr,  la  victoire  de  Sagonte , 
la  prise  de  Valence,  etc.,  et  enfin 
la  défense  de  Tortose ,  qui  mit  le 
sceau  à  sa  réputation.  Rentré  dans 
ses  foyers,  il  ne  les  quitta  que 
pendant  le  ministère  du  marécnal 
Saint-Cvr.  La  mort  vint  le  frapper 
à  l'âge  ae  59  ans,  en  1831. 

*  ROBERT  ,  peintre ,  mort  a 
Paris  le  25  mai  1852,  fut  em- 
ployé à  la  manufacture  de  Sèvres. 
On  doit  «à  cet  artiste  d'heureux 
essais  de  peinture  sur  verre. 

*  ROBERT  (  Louis  ),  écrivain 
allemand ,  mourut  à  Bade  le  G 
juillet  1852.  Benjamin  Constant  a 
analysé  une  de  ses  Tragédies  dans 
la  '  Revue  de  Paris*. 
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ROBERTl  (  Michel  ) ,  historien,  berH ,  Lnicmbourg ,  1 621 , 
naquit  à  Florence,  en  1383,  oc-  Cette  histoire  est  très-curieuse, 
cuya  plusieurs  places  dans  cette  et  renferme  plusieurs  disserta- 
république  ,  et  fut  lié  avec  les  tions  j  la  plus  importante  est  celle  ' 
plus  £^rands  hommes  de  son  où  il  parle  des  (^^uérisons  qui  se 
îemps.  On  a  de  lui  une  Histoire  fontjournellement  à  Saint-Hubert. 
générale  nui  s'étend  depuis  la  il  y  examine,  d'après  les  règles  de 
création  du  monde  jus<|u'à  l'an-  la  plus  sévère  critique  ,  si  les  cé- 
née  1-430.  Elle  a  été  imprimée  rémonies  qui  s'y  observent  ren- 
aprèt  w  mort ,  arrivée  vers  1450,  fenncnt  quelque  chose  de  sn- 
et  le  manuscrit  est  conservé  à  perstitieux ,  et  il  décide  qu'elles 
Florence  à  la  bibliothèque  Ma-  ne  contiennent  rien  de  semblable, 
gliabecchiana.  L)ans  celte  histoire,  (>es  cérémonies  ,  traitées  de  pra- 
écrite  en  toscan  très-pnr,  Robrrti  tique  superstitieuse  par  Gerson  , 
prouve  avec  beaucoup  de  sagacité,  par  quelques  docteurs  en  thcolo- 
et  par  des  raisons  qui  semblent  feie  de  Paris,  et  les  médecins  de 
convaincantes,  que  tous  les  chan-  la  même  université,  l'an  1671  , 
gcments,  ainsi  que  la  décadence  par  M.  Gillol,  docteur  de  Sor- 
et  la  chute  des  royaumes  ont  été  bonne,  par  le  P.  Pierre  Le  Brun, 
le  résultat  inévitable  des  £sutes  dans  son  Histoire  des  pratiques  su" 
des  gouvernants.  perstitieuses ,  ont  été  défendues , 

R0BERT1( Jean),  jésuite,  né    non-seulement  par  le  P.  Roberti, 
à  Saint-Hubert  en  Ardenncs  ,  l'an    mais  encore  par  le  P.  Marchant , 
1 .069 ,  enseigna  b   théologie  et    par  Jacques  Boudart ,  et  par  un 
l'Ecriture  sainte  à  Douai,  à  Trêves,    religieux  de  Saint -Hubert  (on 
à  Wûrtzbourg ,  à  Mayence  ,  et    trouve  l'explication  de  ces  céré- 
mourut  à  iSamur   le   14  février    monies  par  ce  religieux,  dans  1' //«- 
1651.  Ses  ouvrages  prouvent  qu'il    U)ire  des  pratiques  superstitieuses 
était  versé  dans  les  belles-lettres  ,    du, père  Le  Brun).  Les  docteurs 
la  théologie ,  la  controverse  et    de  Louvain  ,  entre  lesquels  était 
dans  l'histoire  ecclésiastique.  Les    Martin  Steyaerts ,  les  approûvè- 
prinripaux  sont  :  |  Dissertatio  de    rent  par  une  déclaration  du  0 
tuperstitione ^   1(>14;    |    Quatuor    septembre  1690,  et  les  docteurs 
Evau(jeliay  hisioriarum  et  tempo-    en  médecine  de  la  même  nniversi- 
rum  série  vintulata^  grœce  et  latine,    té,  le  17  juin  1791 .  Elles  ont  encore 
Mayence ,  1 61 5  ,  in-fol.  ;  |  Trac-    été  approuvées,  en  16îX),parle8 
iatus  de  magnetica  vuhierum  cura-    examinateurs  synodaux  de  Liège, 
iioney  Louvain,  1616.  Le  P.  Ko-    et  par  Jean  Louis  d'Elderen ,  évé- 
berti  y  démontre  les  impostures    que  de  la  même  ville.  M.  Collet  a 
de  Goclenius ,  qui  prétendait  (;ué-    remis  sur  le  tapis  cette  question 
rir  toutes  les  maladies  avec  l'ai-    dans  le  5'  volume  de  son  Traité 
mant.  {Voyez  Goclenu  s.  )  Il  fit    des  dispenses ,  où  ^  après  avoir  ré- 
suivre cette  Dissertation  de  quatre    pondu  aux  plus  fortes  objections , 
ou  cinq  autres  aussi  solides  que  la    et  observé  que  les  docteurs  de 
première.  |  l  ne  Dissertation  pour    Louvain  ne  sont  pas  gens  à  tolérer 

Ï >rou ver  que  saint  Bar thélemi  était    des  usages  superstitieux ,  il  con- 
e  même  que  Na(hanaël,  Douai,    dut  en  ces  termes  :  o  Voilà  tout 
1619,  in-4'*  ;  |  Historia  sancii  J/u-    ce  que  je  puis  dire  au  sujet  de  la 
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neavaine  de  Saint-Habert  ;  pour 
moi ,  je  n'aurais  point  de  peme  à 
la  faire.  Son  adversaire  le  plus 
déclaré,  Gillot  et  tous  ses  Gillo- 


tins  avouent  qu'elle  n'est  pas  évi-  Tancien  lestament,  des  rois,  des 

demment  mauvaise  :  Aperia  cor-  papes,  des  docteurs  de  l'Eglise, 

ruptela  vacat.  Il  dit  de  plus ,  qu'au  etc.  ;  |  Viia  sancii  Lambertiy  epip- 

moyen  de  la  bonne  foi  et  de  la  copi  tungreiisis,   etc.,  tx  antiquig 

piété  avec  laqueljc  on  la  fait,  on  auctoribus  et  chartis  collecta  et  édita, 

peut  obtenir  (  il  aurait  pu  ajouter,  Liège,  1655 ,  in-12,  peu  conmiun. 

et  l'on  obtient  tous  les  jours  de  *  ROBERTI  (Jean-Baptiste),  lii- 

Dieu  ,   par  les  mérites  de  sou  térateur  italien ,  ne  à  Bassano  en 

saint)  le  préservatif  qu'on  va  loi  1719,  entra  dans  l'ordre  des  jésoi- 

demander.  »  Il  est  vrai  cependant  tes,  et  professa  pendant  18  ans 

Î[u'on  a  attacbc  à  ce  qu'on  appelle  la  philosophie  à  Bologne  avec  un 

e  r^pi((  ou  le  délai  qu'accordent  tel  succès,  qu'il  compta  parmi  ses 

ceux  qui  ont  été  taillés  )  des  affels  admirateurs  les  hommes  les  plus 

démentis  par    des  exemples  ré-  distingués  de  son  temps.  Il  mourut 

cent#  et  incontesubles ,  et  qu'on  dans  sa  ville  naUle  en  178(5 ,  lais- 


observances,  dont  l'explication  vivant,  o  Ils  décèlent  une  belle 
n'était  pas  sans  difficulté.  Rien  de  âme,  dit  un  de  ses  biographes  ; 
plus  sensé  que  ce  qu'on  lit  à  ce  '  mais  si  l'on  peut  en  citer  plusieurs 
sujet  dans  l'excellent  recueil  de^  comme  des  monuments  de  piété,  il 
Vies  des  pères  et  des  martyrs ,  etc,  serait  difficile  d'en  présenter  un 
tome  1  . ,  ^age  005  :  «  On  doit    seul  comme  modèle  de  style.  Ro- 


rcmède    infaillible.  Cependant,  in  Iode  délie  arti  del  disegno  :  |  Dw 

comme  In  superstition  se  glisse  fari-  ditcorsi  sopra  le  fasee  de'  hambini-, 

lement  dans  les  pratiques  Ie5  plus  |    Tratiatello  sulle  virtii  piccole  ; 

respectables  par  leur  objet ,  il  est  j  Sopra  il  predicare  contra  gli  spi- 

du  zèle  des  pasteurs  de  veiller  riti  forti  ;  |  Del  legger  libri  di  me- 

avec  le  plus  grand  soin  sur  les  pé-  tafisiea  e  di  divertimento  ;  \  quattro 

lerinages  à  Saint-Hubert,  et  sur  Opuscoli  sopra  il  lusso;  j  Delta 

les  autres  dévotions  semblables.  »  probità  naturale  :  |  Sopra  I  nman^ 

I   Sanctorum  quinquaginta  juris-  ià  del  secolo  XVIU  ,  eon  una  lettera 

]fmtorum.  tlogiay  cotera  populare  9opra  ti  traffico  de*  negri  ;  \  Istm- 


implorer  le  secours  du  ciel  contre 
la  rage ,  avec  d'autant  plus  d'ar- 
deur qu'on  ne  peut  avoir  guère 
de  confiance  dans  les  bains  de 
mer  et  dans  les  autres  remèdes 
ordinaires.    Le   nouveau  secret 

au'on  a  trouve  contre  ce  mal  rc- 
outable  a   réussi    quelquefois  ; 
mais  ce  n'eit  rien  moins  qu'un 


berti  était  trop  poète  quand  il 
maniait  la  prose,  sans  l'être  asses 
pour  faire  de  bons  vers.  11  se  lais- 
sait conduire  par  son  imagination , 

3ui  l'entrainait  hors  des  limites 
u  goût ,  et  à  force  de  répandre 
des  fleurs  sur  son  chemin ,  il  finis- 
sait par  l'embarrasser.  »  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  |  Orazione 
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tiouê  cristiana  ad  un  yiovane  cara-  de  Robert  d'Anjou,  Robcrtis  fat 

litre:  j   XXXVI  lezioni  suUa  fme  lojjc  dans  le  palais  même  de  ce 

iffltHondo;  |  DtH'  amort  verso  la  prince,  qai  aimait  à  jouir  de  sa 

jMlrta;   I  Cil  fnôh^EmtpItm  ,  oonverittion;  il  fot  nommé  cd- 

€tm $m  Afcvriotelonio  «II'  apologo,  suite  à  Vé^èétê  de  Monopoli ;  mii* 

Les  cBiivres  de  Robcrti  ont  été  il  moarat  peu  après  en  1849, 

rénnies,  la  première  fois,  à  Bolo-  emportant  1  estime  et  les  regrets 

^e  en  i7()7,  et  la  seconde  à  Bn*;-  de  tous  les  hommes  distingués  de 

sano  en  17^)7,  15  vol.  in-IG.  On  son  temps.  • 
en  a  donné  depuis  une  nouvelle      ROBERTSON  (  Guiliamnc  ) , 

édition ,  précédée  d'une  noUee  sur  théologien  anglais ,  dont  on  a  un 

•ane*  pur  Monscfai,  et  >de  m  BieHoimoIre  hMireu  ,  Londres  , 

JtofB,  par  le  comte  Giovio.  1680,  et  un  Lexieon  g/ve,  Gam- 

>  BOBERTIS  (  Deui  DE  ) ,  né  à  bridge.  160",.       deux  ouvrage»^ 

Borgo  -  San  -  Sepolcro  ,  près  Flo-  sont  in-4." ,  et  jouissent  de  Testinie' 

rence,  vers  la  tin  du  xiii*^ siècle,  se  des  savants, 
«liftingua  dans  l'ordre  des  angus-       *  ROBERTSON  (  William  ) , 

tins  par  la  variété  de  ses  connais-  historien  anglais,  né  en  17S1  î. 

U  était  &  la  ftîssmBt  Bortwicken  Ecosse,  mort  en 1795, 


,  habUe  orateur ,  poète  embrassa  la  carrière  ecclésia8ti<|ue 

et  astrologue.  Il  vint  à  Paris,  oè  an  sortir  de  VuniTersité  d'Ëdnn* 

il  obtint  de  prands  succès  dans  bourg ,  et  se  distingua  comme  pré- 
renseignement  et  la  prédication,  dicateur.  Apres  avoir  été  long- 
On  rapporte  qu'ayant  été  consul-  trmps  dans  la  (^(>ne  où  l'avaient 
té ,  pendant  son  séjour  dans  cette  placé  son  peu  de  ressource  et  sa 
vitte,  sur  l'issue  de  la  guerre  que  nombreuse  IbniDe,  il  ftit  nommé 
Castruecio  Castncam,  tyran  de  sucoessÎTement  chapelain  ordinaire 
Lucqoei,  n?ait  entreprise  contre,  du  roi,  principal  ducoll^  d'K- 
les  Florentina,  il  répondit  à  ceux-  dindiourg  et  historiographe  d'E- 
cî  :  «  Je  vois  Castrucçio  mort ,  et  cosse.  Après  il  publia  :  |  une 
la  fin  de  la  guerre.  Vous  serez  i^fotre de  Charffs-Quint,  Londres, 
maîtres  de  Lucques  par  le  secours  1769 ,  13  vol.  iu-^C* ,  où  il  y  a  des 
d'un  efaefuKar  qui  n  dn  nmige  et  dMtaea  Irîmiei  et  judicieusement 
dnaoir dmiaaeaaimea, maitavee  dites,  mêlées  avec  d'autres  qui 
beaucoup  de  peine,  de  dépense  et  sentent  la  passion  et  les  préjugés, 
de  honte  pour  iPOtre  république ,  Cet  onvraçe  a  été  traduit  en  firan* 
et  vous  en  jouirez  peu.  »  Cette  çais  par  Suard,  Paris,  1771,  2' 
prédiction  s'étant  accomplie  dans  volumes  in-^"  ;  1778,  0  voln- 
tous  ses  points,  la  réputation  de  mes  in-lâ;  1822  et  18àB,  V 
Robertis  s'en  augmenta.  Pétrar-  édition ,  4  vol.  in^**.  |  Une  ^if- 
qne,  dont  il  était  Taml,  le  oon-'  1^  éT^iméri^Ke ,  Londres,  177T, 
tuka  UMsi  pomr  ae  gumr- de  aa  SI  vol.  in-4>*,  rempKè  de  fiiussetés 
passion  pour  Laure.  A  aon  velBur  et  contenant  les  erreurs  de  la  phi- 
dans  sa  patrie  ,  le  savant  visita  le  losophie  anti-chrétienne.  Cet  ou- 
poètc  dans  sa  retraite  de  Vauclu-  vrage  a  été  traduit  en  français  par 
se ,  et  continua  d'entretenir  avec  Suard  et  Jansen  ,  Paris,  17(vî  , 
lui  nne  correspondance  active.  3  vol.  in-4^" ,  réimprimé  en  1 827  , 
'  &  Naples  par  ka  fnstanees  tvue  de»  MMeide  HnnbéMtet  de 
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ri»d«,  1790.  1799 ,  ina*,  c^flie 

le  Umt  d'une  crcdalitc  paérile  et 
fioiatiqae.  Voy.  le  '  Journal  histo< 
riquc  et  littéraire',  1"  juin  1792, 
page  163.  Il  a  été  traduit  en  fran- 
i^is,  Paris,  171)â,  in- 8".  |  i/w- 
toire  Ecosse  sous  les  règnes  de  ilia- 
fie  SIWMt  H  JocfMf  F/,  publié» 
pour  b  première  Hms  à  Loadns  » 
1759,  iiUiV  Cette  ht$toird,  pl» 
rccbcichéc  eu  Angleterre  qu'en 
France  ,  a  été  traduite  en  fran^-ais 
par  Bos^et  de  La  Ciiapelle,  Paris, 
177^2,  178i,  3  vol.  in-1:2,  et  par 
Campenon,  îbid. ,  1821  ,  3  vol. 

♦ROTERTSON (Joseph),  liu 
tératcnr  anglais ,  né  à  Knipc,  dans 
le  comté  de  NVcstmoreland , 
en  175K5.  Il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique ,  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  Ibéolagie ,  et  fia  nommé 
an  vieaxiat  de  Hencard  au  comté 
d'Hamp.  Robertioii  était  très-vcrsë 
danf  les  sciences  sacrées,  étudia 
les  antiqnités ,  et  cultiva  avec  hon- 
neur les  belles-lettres.  11  vint  à 
Londres,  où  il  travailla  (  depuis 
17G4à  1765)  an  journal  iutitulé 
CrtHeai  tM§Mf.  U  devint  en  1770 
Ncteor  de  SdHmi,  dans  le  comté 
d'Esses,  et  en  1793  vicaire  de 
Homcastle,  au  comté  de  Lincoln. 
11  a  laïAS;^  plusieurs  ouvrages  dont 
les  principaux  sont  :  |  Introduc- 
tion à  Vétude  de  la  belle  littérature , 
1788,  ÛHS  :  ouvrage  pea  vohi« 
roinenx,  mais  très-otue  et  fort  bien 
écrit;  j  Essai  sur  la  pcnctuation^ 
1 782,  in-1  Û ,  qui  fut  très-bien  ac- 
cueilli ;  I  f)isf!rrtntion  sur  lachro' 
nique  de  Paras  ,  ITSS  :  on  ne  con- 
nut que  nuelques  années  après  le 
mérite  ae  cette  dissertation;  | 
Tëimaque ,  nouvelle  traduction 
du  français,  avec  des  notes  et  la 
vie  de  ^ra^tw,  1795,  3  ifol. 


I  RDII 

M";  I  £«ei tnr  lii  anlm  ds fil 
]MMs««0ieif0. 17^  Gel  essai  est 

un  des  meilleurs  ouvrages  dr 
Hobertson;  il  s'y  montre  littéra- 
teur profond  et  sage  critique.  Il 
mourut  en  1 802 ,  âgé  de  70  ans. 

HOBERVAL  (Gilles  Personne, 
sieur  de),  naquit  en  160S*à 
Robcrval,  pamMse  dn  dîoote 
de  Beaavais.  U  devint  piolbssenr 
de  mathématiques  au  collège  de 
Maître  Gltv.ms  à  Paris;  il  disputa 
ensuite  la  ciiaire  de  Hamus  et 
l'emporta.  La  conformité  deR  goûts 
le  lia  avec  Gassendi  et  Morin.  U 
snoeéda  à  ce  dernier  dans  h  chaire 
de  nmthématiqnes  an  CoU^ 
royal  ,  sans  quitter  ndanamins  ' 
celle  de  Ilamus.  U  fit  des  expé- 
riences sur  le  vide ,  invcnti  deux 
nouvelles  sortes  de  balances,  dont 
l'une  est  propre  à  peser  l'air  ,  et 
lui  mérita  d'être  de  PacadéDiie 
tesdenees.  Ses  principans  ou- 
vrages sont  :  I  un  Traité  de  méctt» 
fiions  dans  VEarmouie  dn  P.  Mer- 
senne;  I  une  E(/ifio)id'Aristarchus 
Samius ,  etc.  Ils  furent  recherchés 
dans  leur  temps.  Ce  savant  esti- 
mable mourut  en  1 675 ,  à  73  ans. 
n  ent  qoelqnes  disantes  aivee 
Descartes,  Ini^oontcsta  la  gloire 
de  ses  inventions  analytiques  »  et 
même  son  savoir  fyc^ométriqne. 

♦  ROUMSPUiiKKE  (  Maximi- 
lien-Isidore  de  ),  personnage  fa- 
meux dans  les  iastt's  sanglants  de 
h  lévolntion  finnçaise,  naquit  à 
Affvas  en  1759;  il  était  fils  d'nn 
avocat  en  conseil  supcricor  d'Ar- 
tois ,  qui ,  ayant  dissipé  toute  sa 
fortune  et  contracté  plusieurs  det-. 
tes,  quitta  la  France,  passa  à 
Cologne,  où  il  établit  une  école 
d'enseignement.  U  se  rendit  en- 
anite  «A  Angleterre,  et  de  là  eo 
Amérifoe,  il  parut  oublier  en-- 
Ijjbccmmt  sa  millB.Ma'^M^ 
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dttt  plot  ptiler  de  lu.  Il  sTait  qai  avait  été  abett»  demi  sa  ioÉiioli. 

laissé  sans  secours  et  sans  appui  Dans  le  Mémoire  qu'il  fit  à  celte 
deux  fils ,  Maximilicn  et  Augustin,  occasion  (  1 783  ) ,  on  lit  un  çrand 
dans  un  âge  encore  tendre.  M.  de  éloge  de  Louis  XVI ,  que  dix  ans 
Couzié,  évôque  d'Arras,  les  prit  après  il  conduisit  à  TéchaBaud.  Il 
MMM  sa  protection,  et  lesr  fit  ob*  remportt  en  1785  le  prix  pour  na 
tenir  nue  bonne  en  ooU%e  de  dlseoim  présenté  è  racidanîe  de 
Louis -le- Grand.^  Maximilien  mon-  Metz ,  et  publié  dans  cette  même 
tra  d'abord  ce  caractère  sombre  et  année ,  dont  le  sujet  proposé  était 
dissimulé  qu'il  conserva  toute  sa  de  déterminer  l'origine  de  l'opi- 
vic  ,  et  fit  paraitre  en  même  temps  nion  qui  étendait  sur  tous  les  in- 
un  amour  pour  l'indépendance  dividus  d'une  même  famille  une 
qui  régla  ensuite  tontes  ses  ac«  partie  de  la  bonté  attachée  aux 
IMNM.  On  préteild  qne  M.  Héri*  pemee  inCunantes  tables  par  nn 
nnsjnn^de  ses  piunsitnii,  oon»  conpsble.  Qaelqne  temps  aorès, 
tribna  à  défelopper  en  lui  son  il  lot  reçu  dans  Facadémie  a Ar- 
penchant  pour  régalitc  et  le  répu-  ras.  Partisan  du  philosophisme  , 
blicaniîsmr ,  en  excitant  son  admi-  ami  des  innovations,  aOectant  une 
ration  pour  les  héros  de  la  (irèce  morale  austère,  et  eu  même  temps 
et  de  Rome ,  dont  Robespierre  avide  de  richesses  et  jaloux  des 
dermt  nn  des  plus  grands  enthon-  g;randenrs,  il  avait  absi  tontes  les 
sisstes.  Il  était  trèthlaborieux ,  fit  ouJhés  requises  pour  sedisting^ 
de  fort  bonnes  études ,  et  donna  oans  la  lévolntion.  An  oommence* 
des  espérances  qu'il  ne  réalisa  pas  ment  des  tronbles,  il  ne  man^na 
entièrement.  L'abbé  Proyart ,  pas  de  se  corcîHer,  dans  sa  ville 
sous-nriiicipal  à  Louis-le-(  irand  ,  natale,  la  faveur  du  peuple  et  des 
était iedisp<'nsateurde8secoursquc  innovateurs,  eu  affichant  le  plus 
le  charitable  M.  de  Coaiié  conti-  ardent  patriotisme  -,  il  fut,  en  con- 
nnait  à  eiiToyer  ans  deux  lirtoes ,  séttnence,  iMuné  par  le  baiDiage 
et  an  sortir  du  collège,  l'abbé  d'Arrasdépntëanxétats-généranz, 
Aimé,  chanoine  de  Paris ,  les  ad-  et  commença  sa  carrière  politique, 
mit  à  sa  table ,  et  leur  procura  des  le  27  juillet  1 789,  par  un  discours 
connaissances  utiles.  Maximilien,  sur  le  secret  des  lettres,  où  l'on 
en  récompense  de  ces  faveurs,  remarque,  entre  autres  choses,  le 
fut  dans  la  suite  son  ennemi  le  passage  suivant  :  u  La  première  de 
pins  acbacné.  Après  avcnr  terminé  tontes  les  lois  est  le  salut  dn  pen- 
ses conrs  de  droit,  il  devint  avo-  pie.  Obligé  par  le  plus  impénens 
catan  conseil  d'Artois,  et  corn-  de  tons  les  devoirs  de  venger  Fat* 
mença  à  se  &ire  connaître  par  tentit  projeté  contro  les  repré* 
plusieurs  Mémoires  contre  les  ma-  sentants  de  la  nation  ,  on  doit  '  se 
gistrats  de  Saint  -  Orner ,  qui  servir  de  tous  les  moyens  possi- 
avaient  défendu  dans  leur  ville  le  blcs*.  Le  secret  des  lettres  est  in- 
paraionnerre  ,  comme  étant ,  di-  violab.e ,  mais  il  est  des  cir- 
s«îent*îls,  nne  birention  inntile  et  constances  o&  r*on  doit*  le  irio> 
daagerense.  Robespiem  en  plai-  1er.  Qn'oa  ne  cite  pas  l'exemple 
dant  cette  cause ,  la  gagna ,  et  ob*  de  Pompée  qui  brûk  les  lettres 
tint  du  tribunal  d'Arras  la  per-  adresséos  à  Sertorius;  Pompée 
de  «établir  k  paratonnerre  ^taitontyian  cnaenii  de  la  liberté 
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{mbliqne,  et  nous 'nous  en  sommes    reftiser  cette  place ,  fiait  par 
es  rcstaiirntcars'.n  Mirabeau  jonis-    cepter,  et  frcqacnta  plus  cnie  ja- 
sait alors  d'une  grande  popalarité,    mais  le  club  des  jacobins  ;  il  rëdi- 
Kobc^picrrc  devint  un  de  ses  plus    gea  on  journal  intitulé  -.Défenseur 
assidus  courtisans  ;  mais  comme  w  la  tomHUUion  moMtnhêque.  On 
Ifirabean  le  m^naaic ,  et  ae  s'eii  a  prétendu  qu'à  cette  même  épo^ 
cachait  pM,  RobeBpiinTe  cofn-r  àae,  et  pendant  les  flësnces  de 
mença  pea  à  peu  à  a  en  éloigner,   1  atsemblce,  Robetpierre  avait  dé^ 
en  proportion  que  celte  favonr    jà  fait  entrevoir  son  penchant  pouï 
diminuait,  et  qu'il  S'^  r;i'-f|îi''rait    le  r/'pnl  lif  iiii^nip  ;  qu'il  avait  fon- 
lui-mème.  Pendant  les  séances  de    de  de  grandes  espérances  sur  Vé- 
l'assemblée  nationale  ,  il  se  uiùia    vasion  du  roi ,  et  que  lorsqu'il  ap« 
dans  tontes  les  diacoMiont,  etpro-  prit  son  ifresiation  à  YarenneSy 
non^v  pMeait  disooltfs,  pkH  u  i^ëcria  le  lendemafai ,  en  sortent 
fougueux  qa'âoqiieitts,  sur  la  li-  da  clob  des  iacobins  :  «Mes  amity 
beité  de  la  presse,  sur  les  oonspi"»  tont  est  perau ,  le  roi  est  sauvé.  » 
rations  snpposccs  du  gouverne-    Ces  sentiments  paraissent  fort 
ment ,  sur  le  droit  qu'avait .  selon    douteux,  attendu  le  système  de 
lui,  tout  homme  non  projiriétaire    profonde  dissjniulatlon  qu'il  s*é- 
d'entrer  dans  les  assemblées  pu-   tait  prescrit,  et  oarcc  qu'il  ne  pou* 
bliqnes,  etc.  Cependant»  il  sou-  ▼attpréToirrinnàenceqa^il  devait 
tint  toujours  jnsqa*à  la  fin  des  acquérir.  C'est,  en  grande  partie, 
sessions  a  que  le  régime  monar-   d'après  ce  système  qn'il  ne  prit 
chique  était  le  seul  qui  convint  à    pas  une  p  irt  nctîve  nux  journée? 
un  empire  aussi  grand  que  la    des  5  ei  (j  octoî)re,  ni  à  celles  des 
France.»)  U  n'était   pas  moins,    20  juin  et  10  août  1792,  et  qu'on 
malçi  é  ce  principe ,  attaché  aux   ne  le  vit  pas  personnellement  à  la 
jacobins,  et  s'opposa  à  ce  ^'on  tète  de  ces  émeotes.  Robespierre 
donnât  an  monarque  le  droit  de  attendait  tont  dn  temps  et  des 
paix  et  de  (pierre,  et  à  ce  qu'on   ciroonstanoes  :  lié  avec  Marat  et 
déclarât  ta  personne  inviolable.    Danton ,  il  profitait  de  la  ftugue 
Il  parla  ensuite  des  prêtres  et  des    du  premier ,  tâchait  d'imiter  les 
émigrés  avec  une  modération  dont    formes  révolutionnaires  du  second, 
on  ne  le  croyait  pas  cnpable,  et    et  les  laissait  tous  deux  frayer  le 
lorsqu'on  discuta  le  code  criminel,    chemin  par  lequel  lui  seul  devait 
9  demanda  avec  énergie  l'iJiolitiiMi  nn  jour  recnettllr  le  fmit  de  lenrt 
de  la  peine  de  mort,  comme  in»  crimes.  £la  membre  de  la  conren- 
juste  et  contraire  à  la  nature:   tion,  il  ne  f irda  pas  à  la  dommer  s 
ainsi,  il  n'excluait  dans  cette  abo-    et,  voyant  Ix)ui8  XVI  au  pouvoir 
lition  ni  les  parricides  ni  les  tr.»i-    de  ses  enremis,  il  ne  dissimula 
I  rcs  à  la  patrie.  Deux  ans  après  ,    plus  sa  haine ,  et  contre  ce  prince 
il  cliangea  de  langage  ,  et  envoya    et  contre  h  monarchie,  (cependant 
à  l'c'cha&ud,  non  d(  j^iands  cou-   ses  projets  ne  pouvaient  ^happer 
pables,  mais  des  milliers  d'înno>  anx  yeux  pénétrants  de  plnsMors 
cents  Après  la  dôtn  *e  de  l'assem^  députés  de  la  Gironde,  parmi  les-  i 
blée,  il  fax  nommé  axusat  ;ur  pu-    quels  on  comptait  de  grands  ora- 
blic  au  tril)un;i'  criminel  du  dé-    leurs  et  des  talents  distingués, 
ptrtemeat  de  JPaxis*  U  lei^t  fi»   Unis  k  Loavet  et  an  ministre  Ror 
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laiid,  ils  le  dénoncèrent  le  25  sep- 
tembre, comme  voulant  s'élever  à 
la  diitature;  il  »  cu(];agea  alors 
entre  RobespSene  et  ceox  de  ce 
nertî  me  lotte  terrible  qui  donm 
lieu  à  plusieurs  •étacetoragéaiet  ; 
nuf  le  premier,  secondé  {»ar  les 
jacobins,  remporta  enfin  sur  ses 
redoutables  adversaires.  Il  ne  ces- 
:»a  de  poursuivre  le  mallieureui 
Louis  W I  avec  une  incroyable 
activité.  Ce  llit  hd  ,  s*aperc6> 
vantqoe  le«^g:irondiiit*clMcaMient 
à  sauver  la  vie  de  ce  monarc|ue , 
parvint,  uni  à  Danton ,  à  les  mti- 
raîder  par  les  cris  et  les  menaces 
de  ceux  de  son  p;irti  ;  il  se  déclara 
contre  l'appel  au  peuple  et  le  sur- 
sis, et  dit,  avec  nn^ironie  féroce, 
c  «M  c'éteit  one'^nÉtnté  qne  de 
j|MHbirproloD|^ l'agonie  de  Lonis 
Capet...»  Il  reprit  ensuite,  se 
tovcnnnt  vers  les  •girondins": 
«  Vous  ne  demandez  un  sursis  que 
pour  le  sauver..»  Il  est  inutile  d'a- 
jouter qu'il  vota  'la  mort'  de  ce 
KwiBwrqpie.  Après  ce  cmel  assassi- 
nai,  me  nouvelle  latte  recom- 
inença  entre  hd  eC  les  *  ipiondins'*  : 
seconde  puissamment  par  Danton 
et  par  la  commune  de  Paris,  il 
amena  les  journées  des  51  mai  et 
2  juin  1795 ,  et  les  *  girondins  *  fu- 
rsnt  proscrits.  Les  résultats  de 
ces  deux  joomées  fàrent  attribnés 
àDanton;  ma»  ce  fiitEobespîerre 
oni  en  tira  tous  les  avantages  ;  dès- 
lors  il  se  rendit  maitre  de  la  con- 
vention nationale  ,  et  fonda  ce  ré- 
gime sanguinaire  qui  ne  Unit  qu'a- 
vec sa  vie.  11  était  encore,  ou, 
noiir  mieux  dire,  il  feignait  d'être 
raiai  de  Danton  ;  aussi  s'unit-il  à 
Iui|Mnr  proscrire  les  '  fêtes  *  ridi- 
cules et  impies  dites  '  de  la  Raison*, 
inventées  jxir  Chaumette ,  qu'il 
envoya  à  récliafaiid  ,  ainsi  qu'ilé- 
bçrt/chef  deâ  atiiçes,  et  plusieurs 
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de  ses  partisans.  Sa  puissance 
augmentait  de  jour  en  jour  en  s'é- 
Icvant  sur  les  ruinps  des  partis  dif-^ 
ffirents  <iu*il  temssait*  Danto^ 
qui  crai^piaH  que  son  tour  n'airi*^ 
vât,  disait  :  a  Tout  ifu  bien  tant 
qu'on  dira  Robespierre  et  Dmton; 
mais  malheur  à  moi  si  Ton  dit 
Danton  et  Robespierre  î  »  L'un  et 
l'autre  commencèrent  enfin  à  se 
regarder  avec  méiiauce  ;  ou  cher- 
cha à  les  Tâuurf  mais  leur  Ctttrevm 
ne  fit  qu'aooéUrer  leair  rupture» 
Danton  lui  ayant  représente  que, 
dans  les  nombreuses  proscriptions 
qui  désolaient  la  France,  il  ne 
fallait  punir  que  les  coupables  : 
a  Qui  vous  a  dit,  lui  repondit  Ro- 
bespierre en  fronçmt  le  sourcil , 
qu'on  ait  fait  périr  un  innoccntl^  s 
Ce  fitt  comme  son  dernier  arrêt 
contre  son  ancien  collègue.  Les 
amis  de  celui-ci  lui  conseillèrent 
de  frapper  le  grand  coup  ;  mais 
Dauton  tem^xirisa  et  fut  la  victime 
de  son  adversaire.  Robespierre, 
délivré  de  Ifaiat,  d'Hébert  et  de 
Danton,  èe  trouva  maitre  absolu. 
Ayant  sons  ses  ordres  TalTreux 
comité  'de  salut  public',  il  couvrit 
la  F'rancc  de  dénonciations ,  de 


proscriptions  ,  de  tribunaux  assas- 
sins ,  et  eulin  il  répandit  uue  ter- 
reur si  générale,  qm  tout  Frm- 
çais  craignait  de  se  confier  à  son 
and ,  k  son  parent ,  à  son  voisin , 
ne  voyant  autour  de  lui  que  des 
massacres  et  des  cchafauds.  Ses 
proconsuls.  Carrier,  (>outhon, 
Coliot-d'Ilerbois,  etc., allaient  par 
ses  ordres  inouder  de  sang  les 
principales  villes  de  chaque  dë- 

f>artcment  ;  la  Vendée  surtout  fbt 
e  théâtre  de  leurs  horribles  expé- 
ditions. C'est  alors  que  Robes- 
j)ierre  s'écria  dans  l'assemblée  , 
qu'il  appelait  sa  'machine  à  dé- 
crets   «  que  la  république  s'était 
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glissée  en  France  an  milieu  des  plusieurs  de  ses  colîè^ies,  ce  qui 
cadavres  et  à  Tinsu  des  partis,  d  donna  occasion  à  une  dispute  très- 
Sûr  de  la  terreur  qu'il  avait  ins-  violente  entre  lui  et  Billaud,qui 
pirée  à  la  France  entière,  on  l'en-  avait  quelque  influence  dans  Ja 
teodit,  an  chib  des  Jacobins,  et  convenUon,  et  qui  eett»  fiiii  se 
*iiièiiie  dans  l'assemblée ,  diit  sans  vonlot  pas  lai  abiindoniier  des  vie- 
cesse  ce  mot  absolu  :  'Je  yeas'.  times.  La  menace  d'an  péril  inmi- 
Souvent  il  semblait  parler  comme  ncnt  donna  dtt  courage  aux  plus 
par  inspiration,  et  prenait  le  ton  timides.  Les  mécontents  se  rcuni- 
d'un  illuminé.  Sous  son  régime  reut  aux  pirtisans  de  Danton,  et 
tyrannique  ,  il  poursuivit  avec  un  ceux  qui,  fatigués  de  tant  de  dis- 
Qrael'  acharnement  les  émifiprés  et  cordes,  se  seraient  peut-être  bor- 
lesprètfès,  queiadis  il  avait  feint  iiësè  commander  sons  Robespierre, 
da  ménager,  cependant,  pour  voulant  se  soustraire  à  ses  non- 
mieax  parvenir  à  on  pouvoir  peut-  velles  pemécations,  formèrent  con- 
ètre  plus  absolu  encore,  il  voulut  tre  lui  un  complot  qui  éclata  dans 
devenir  cbel*  d*une  religion,  et  fit  une  discussion  inattendue  le  9 
établir  à  cet  effet  une  fête  en  thermidor  de  Tan  ii  (27  juillet 
r  honneur  de  l'Etre  suprême',  1T94),  et  ôta  à  Robespierre  et  à 
aoqodfl  daigna  domier  on 'brevet  aesaffidés,  CootiioiietSaiiit4vst, 
dTenstence*,  en  le  reconnaissant  font  nM^endedéfense.  Le  premier 
par  on  décret,  et  dont  il  se  déclara  monti  à  la  tribone,  mais  sa  voix 
le  pontife.  Cette  fête  fut  célébrée  étouffée  par  mille    autres  qui 
au  jurdiii  des  Tuileries;  Robes-  criaient  'à  bas  le  tyran"!  ne  put 
ierre  la  présida  :  il  avait  un  habit  parvenir  à  se  faire  entendre.  «  Un 
leu-violet,  costume  de  deuil  des  mot,  disait-il  écumant  de  rage,  un 

foit  de  Fcance,  tandis  que  tous  Ud  mot,  président  des  assassins  :  ^ 

■Mmbres  de  la  oonveotîon  por<  —C'est  le  sang  de  Danton  qui 

taient  des  habits  d'an  bien  dit  *  de  rëtooffe  »,  cria  eooore  one  antre 

roi*.  On  afficha  en  môme  temps  voix.  Décrété  d'aoeomlion,  on  le 

sur  les  portes  de  tous  les  temples  fit  passer  à  la  barre  avec  St-Jast, 

cette  inscription  assez  sin^^ulicre  :  Coutbon,  Kobcspierre  le  jeune  et 

Mes  Français  croient  en  Dieu",  Le  Bas.  Robespierre  fut  d'abord 

Après  cette  cérémonie,  plus  poli-  conduit  à  la  conciergerie;  mais  la 

ti^e  que  religieuse,  Robespierre  terreorqa'inspiiaitencoresonnom 

prit  la  contenance  d'un  souverain,  était  telle,  que  le  concierge  refasa 

Suivant  la  remarque  d'un  historien,  de  l'y  recevoir.  II  put  se  maver  à 

la  France,  qui  avait  gémi  sous  les  rilôtel-de  Ville. Pendant  ce  temps, 

luttes  des  différentes  factions,  sem-  et  aussitôt  que  les  membres  de  la 

bla  applaudir  un  instant  au  coup  commune  de  Paris  eurent  appris 

que  leur  porta  Robespierre,  espé-  aue  leur  protecteur  était  arrêté , 

tant  être  moins  mallienrense  sons  m  ordonnèrent  de  sonner  le  toc- 

mi  seol  tyran.  Mais,  sonpçonneu,  sin,  rsmassèrent  dans  les  mes  tooa 
lâdie  et  perfide,  craignant  encore  ceux  qa'ils  troovèrent  parmi  les 
les  restes  du  parti  de  Danton,  il  amis  du  tyran  :  un  de  ses  satellites 
voulut  continuer  à  répandre  du  courut  à  bride  abattue  faire  fer- 
sanjr  ou  à  proscrire.  11  consigna  mer  les  portes  de  la  ville.  Henriot, 
V  diiU6  sa  iaucstc  liste  le  nom  de    commandant  de  la  ^ardc  natio- 

XVII.  ,  '  %\ 
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nale,  ei  qui  était  dans  an  état    son  qu'il ocooput j  me  temmfb^^ 


^dMise»  ftotoor  ^«J» joiture. 


caiMHpnioff  pour  les  opposer  aux 
gMtîo94;  mais  ils  refusèrent  de 
î^îen.  On  dit  mup  Robespierre, 
a|M^  sur  un  l'ant»  uil  dans  la  salle 
deriIùtel-do-VilliN  et  entouré  do 
ses  adhërenU,  refusa  de  marcher 
contre  la  convention,  powlie  pas 
ètre,disait-4l,  considéré  comme  un 
tm^  par  r.oUiçation  oà  il  se  se-  ' 
flit  trouvé  de  dissoodrc  co  corp« 
avec  la  force  armée.  Cependant  il 
n'avait  pas  écouté  ces  considéra- 
tions au  51  mai  1T93,  et  en  d'au- 


en  8*  écriant  :  «  Ta  mort  iik*eiiiVre 
de  joie  ;  descends  aux  enfers  avec 
les  malédictions  de  toutes  les 
épouses  et  de  toutes  les  mères.  » 
Il  fut  exécuté  à  l'âge  de  trente- 
cinq  ans.  Ses  vainqneors  prirent 
depuis  lors  le  tanumi  ile  "toenni- 
dorient".  On  hd  fit  répfttphe  tal- 
iraiite; 

PanMl,  M  pleure  pMtMMft* 

Car  s*!!  wvmi«  ta  MMb  amt. 


n  ne  sera  pas  înatile  de  donner 


T 1  nnnvAfiÉahii  Owkniei  détails  snr  la  fi|mre,  le 

fri'jî  circonstances.  La  conveiKHiii  ■     \ .           ,        ...      "j  » 

irt»  Liicujistuii  caractère  et    a  politique  de  cet 

ay^tmisbort  {a  loi' ses  partisans,  ^  


homme  horriblement  célèbre.  II 
était  maigre,  et  d'une  taille  de  cinq 
pieds  deux  pouces.  Sa  démarche 
ëlaîi  vive,  tie»  yenx  nomes'  et 


étflîats,  et  il  portaift  loaTent  des 


4agiBH4  m  iés  iiinigèrent.  Un  dé- 

|f^j||||9|ei||'4es  troupr>s  ne  la  con- 
'fM^on  pénéfr.i  dans  rih'icl-de- 
Vme;  Hobcspierr*'  so  cacha  dans 

un  coin  obscur  :  sc^i  amis  firent  en-  '         ^           .  « 

côre  kurs  dcrnisfs  efforts  i«ir  cm^tB.9^f  nae e^v^ àei^n- 

le  défeBdfe;  a«fs  .im  ceiidmie  tow*on  nerveuse,  il  crispait  èou- 

raJiniirr  iîlMrkiMéda,  astailK  vent  «es  mains,  et  cette  contrac- 

iS^MÉtaMimvi  ,  le  découvrit,  tion  se  faisait  sentir  dans  ses  épan- 

STarrmîT où  il  allait  se  sui-  \^  et  dans  son  cou  ;  ses  manières 

cider,  lui  t.ra  un  coup  de  pistolet  étaient  brusques ,  ^Î^J 'fS: 

rmilùi  fracassa  la  mâchoire  inlé-  sa  voix  iuble  âiçe  et  cnarde, sim 

rieurc.  Irausporté  an  comité  de  «îfr^^^^".;.^^  désignait,  comme 

«alut  poWe  ie  k  cenvention,  a  ceïu»  de  Catilina,  es  victimes  qu  » 

«DonM^cswranc  dont  on  n^  le  ▼ouUit  immoler.  Il  avait  un  grand 

pas  capable.  Etendu  snr  «oin  de  sa  parure,  et  .  tait  sobre, 

li^e  table,  il  souffrit  sans  se  plain-  non  par  vertu  ,  mais  par  politique 

dre,  sans  proférer  un  seul  mot,  les  ou  par  ^^'^'^f^^' iSf^J'ïJ^t 

inter,w;U<»iresdesesjiige^,bdou-  dlOCTC,  il  félevrft  parfois  djtnsles 

l^ur  de  Us  blessures,  la  fièvre  qui  ocowwnsjmpor^^^    ,  et  alors  sa 

le  dévoiait,  et  les  ininies  de  çeiD^  plns  adioite  qu  élo- 

oui  voyaieBl  ^IniA&anccs  avec  q«ente  ;  sa  diction ,  remplie  d  an- 

ÎWsir;  Le  lendemain,  10  tbermi-  tithèses  ,  d'ironie ,  de  lieux  com- 

dor(28  juillet  1T«U  .  à  quatre  muns,  était  âpre,  sans  ordre  et 

heure.^  du  soir,  il  lui  coiuiuit  souvent  obscure  et  triviale.  H  sut 

récbafaud  avec  vui{;t-d.>ux  de  ses  apprécier,  la  poiMance  dc  nm^ 

compUccs  Son  visage  cUit  mëcon-  ,  profiter  des 

nais^le,  ses  ye«  esftftramBBt  crîiMS  des  entres,  les  ^atter  pour 

IboDés,  et  ses  màcboHm  sontennes  les  asservir,  et  les  sacHfier  quand 

p^r^bandean.  Le  pendle  Ét  ar-  il»  voulaient  s'attirer  la  faveur  du 

^  k  ebmette  ^is5^Ss  b  mm^  peuple,  dont  a  prétendait  jouir 
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exclusivement.  Lié  aux  partis  qui 
avaient  &it  écrouler  le  trône ,  il 
en  devint  renncmi  qn.ind  ils  vou- 
lurent remporter  le  prix  de  leur 
triomphe  ;  c'est  ce  qui  amena  la 
proscription  des  députés  de  la 
Gironde ,  la  mort  de  Danton , 
d'Hébert  et  de  leurs  satellites.  A 
l'é^rd  des  siens,  il  les  ménagea  , 
les  défendit  tant  qu'il  eut  besoin 
de  leurs  services,  et  il  les  immola 
quand  ils  parurent  réclamer  une 
récompense.  Profondément  dissi- 
mulé, et  froidement  cruel ,  il  n'eut 
aucun  confident  de  ses  arrière- 
pensées,  et  son  âme  vivait  solitaire 
et  inébranlable  au  milieu  de  toutes 
les  (actions,  et  de  tout  le  sanç  qu'il 
répandait.  Maitre  de  la  municipa^ 
lilé  de  Paris,  il  en  dirigeait  les 
opérations,  commandait  aux  com< 
munes  des  départements ,  et  avec 
ces  secours,  il  parvint  à  extermi- 
ner les  cbefe  de  partis.  C*est  ainsi 
que,  scélérat  lui-même,  il  put  dé- 
courager l'ambition  de  tous  les 
scélérats,  qu'il  les  fît  périr,  ou  les 
contraignit  à  se  tenir  nu  second 
rang,  et  à  n'être  que  des  valets 
assassins  ou  incendiaires,  prêts  à 
frapper  à  son  moindre  signal. 
Doué  d'une  grande  présomption  , 
il  méprisait  Pitt ,  et  prenait  pres- 
que pour  des  éloges  les  sarcasmes 
piquants  du  duc  d'Yorck.  II  fut 
au  comble  de  la  joie  lorsqu'il  ap- 
prit que  les  journaux  anglais  appe- 
laient les  armées  françaises,  'les 
troupes  de  Robespierre  *.  Tour  à 
tour  il  protégea  et  opprima  la  con- 
vention. Si  un  des  membres  faisait 
une  pro{)osition  qui  lui  déplaisait , 
il  le  regardait  d'un  air  menaçant, 
et  souvent  par  ce  regard  il  le  con- 
damnait au  silence.  11  ne  s'envi- 
ronna que  de  gens  nourris  dans  le 
crime,  soumis  aveuglément  à  ses 
volontés  ,  parce  que  ,  d'un  seul 
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mot ,  il  pouvait  les  livrer  à  l'écha- 
feud.  Faible  et  vindicatif,  sombre 
et  audacieux,  il  transforma  les  cr^ 
reurs  en  crimes.  Il  sut  profiter  deij 
circonstances,  et  non  pas  les  créerj 
aussi  il  en  devint  la  victime.  II 
avait  une  loge  distinguée  au  Théâ- 
tre-Français, et  une  autre,  pro- 
fonde et  grillée,  à  l'Opéra.  Soit  au 
spectacle,  soit  dans  quelque  autre 
endroit  public  où  il  se  trouvât,  on 
n'osait  parler  ni  rire  dans  son  voi- 
sinage :  «  Paix!  paix!  disait-on,  le 
voilà  ;  n  On  cita  dans  le  temps  une 
correspondance  de  Robespierre 
avec  r étranger,  d'açres  laquelle 
on  disait  qu  il  aspirait  à  la  dicta- 
ture ;  on  ajoutait  même  qu'il  avâ|( 
un  parti  à  Londres  disposé  à  rë- 
connaitre  sa  puisi«ance  absolue ,  à 
certaines  conditions  ;  on  dît  aiissi 
que  cette  correspondance  fut  dé- 
couverte par  deux  Géncvois,  nom- 
més Comte  et  Videl,  qui  la  dénon- 
cèrent à  Soulavie ,  résident  de 
France,  et  ennemi  de  Robespierre. 
Celui-ci  s'étant  emparé  des  lettre», 
les  remit  au  député  Meaulle ,  alors 
en  mission  à  Genève  ,  qui  les  ex- 
pédia au  comité  de  siireté  géné- 
rale; mais  Robespierre  en  ayant 
été  averti,  fit  fusiller  à  Genève 
Comte  et  Videl ,  les  désignant 
comme  deux  conspirateurs;  le  ré- 
sident Soulavie  fut  arrêté ,  et  un 
Allemandqui  portait  ce  même  nom 
fut  guillotiné  le  5  thermidor.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ces  assertions,  il 
parait  certain  que  le  représentant 
Vadier,  devenu  possesseur  de  ce« 
lettres,  les  montra  aux  ennemis  dç 
Robespierre ,  et  qu'elles  accélé- 
rèrent sa  chute  et  préparèrent  au 
9  thermidor  les  cris  :  *  A  bas  le 
tyran*!  Collot-d'Herbois  tenta,avec 
ces  mêmes  lettres ,  de  surprendre 
la  confiance  des  Jacobins.  Parmi 
les  reproches  qu  on  fit  à  Ro/bés* 
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pierre  le  9  thermidor,  ceux  des  fort  médiocres ,  il  ne  8*y  fit  guère 

didBi  '  thermidoriens  '  sont  auj^st  remarquer,  si  ce  n'est  en  secon- 

eitraofdiiiaires  qaerenMrqaabUi|  dsmt  tons  les  projets  de  M  firère, 

ne  Ini  reprochèfent  pas  d'afioîr  qm  l'appelait  cependnit*anelièle*. 


tyrannisé  sa  patrie ,  maii  Tnn ,  H  partagea  sa  baîne  contre  Louis 

'aaToir  méprisé  son  rapport  sur  XVI,  dont  il  vota  la 'mort*;  il  la 

les  agents  de  Pitt' ;  l'autre,  'd'à-  partagea   également   contre  les 

voir  dénigré  SCS  travaux';  celui-ci,  "girondins".  Il  fut  un  des  séides 

"  d'avoir  gardé  dans  sa  pocho,  pen-  du  tyran,  sans  pouvoir  devenir  un 

dant  six  «emaines,  son  projet  de  de  ses  principaux  satellites.  Il  dé- 

imTernement  lévidntionnane,  et  nonça  plusieoit  foit  le  ministre 

de  ravoir  rendu  inutile  en  disant  Roland  et  les  dëpntés  de  la  Gi- 

Sie  c'était  une  arme  à  deux  tran-  ronde  ;  et ,  le  6  avril  1793,  il  il 

ants' ;  celui-là,  *de  l'avoir  fait  arrêter  Laclos  et  Bonne-Carrère, 

rappeler  de  Bordeaux  '  ;  un  autre,  comme  agents  de  ce  parti.  Quand 

*  de  l'avoir  empêché  d'achever  la  la  commmie  de  Paris ,  aidée  par 

destruction  de  Lyon',  etc. ,  etc.  les  sections,  accusa  les  âfi  députés 


Hais  dès  refurocbes  plus  iostes  ne-  de  la  Gifoode ,  il  proposa  de  dé- 

teniissaient  d'un  bont  à  rentre  de  créter  qu'elle  avait  biôi  mérité  de 

la  France ,  et  partaient  dn  oœor  la  patrie.  Il  lot  envoyé  à  l'aimée 

ulcéré  des  pères,  de^  épouses,  des  que  Cartaux  commanda  contre  les 

mères,  des  nomhreuses  familles,  Marseillais,  et  passa  ensuite  à  Nice 

enfia,  qu'il  avait  couvertes  de  et  à  Toulon,  avec  Fréron  et  Barras, 

deuil.  £t  quand  même  Robes-  pour  y  faire  exécuter  des  mesures 

Sierre  n'eût  pu  imaginer  les  petits  révolutionnaires.  A  son  retoordans 
étaîb  de  cruautés  dans  lesquels  se  la  capitale ,  soit  par  les  Intrigites 
signalèrent  Duuias ,  CoUot  d'Her-  de  Foucbé,  soit  par  les  plaintes  de 
bois,  Billaud,  Carrier,  etc.,  fùt-il  Lebon ,  qu'il  accusait  de  cmauté« 
encore  vrai,  comme  Je  prétojid  un  il  se  brouilla  avec  son  frère;  il 
écrivain,  que  ce  fut  pendant  qu'il  s'était  réconcilié  avec  lui  peu  de 
s'absenta  de^  comités  que  la  ter-  jours  avant  leur  chute  commune, 
reur  fut  portée  à  aon  oomUe.  il  Le  S7  juillet  1794 ,  quand  il  le  vit 
n'est  pas  moins  vrai  qn*on  lui  dut  décrété  d'accusation,  il  demanda 
la  cr&tion  de  cet  Mm  SYstème,  à  partager  aon  sort  comme  il  avait' 
et  que,  lorsque  le  sang  devenait  partagé  ses  'vertus';  cette  de- 
utile  à  ses  projets,  il  le  répandait  mande  lui  fut  accordée  ,  et  il  fut 
à  grands  flots.  '  mis  à  la  barre  avec  son  frère  et 
*  ROBESPIERRE  le  jeune  (Au-  ses  autres  complices.  La  convcn- 

Sa8tin-Bcnoit-Joseph  Dt.)y  iûrère  tion  ayant   appris  que  ceux-ci 

n  précédent,  naquit  à  Arrasen  étaient maHiea aie  l'Hâtekle-VilIe, 

1760,  fut  élevé  an  collège  de  et  en  état  d'intonnctîon,  les  mit 

Louis-le-Giand,  suivit  le  barreau  'hors  la  loi '.Robespierre le  jeune, 

et  ('tait  avocat  dans  sa  patrie  an  voyant  la  force  armée  pénétrer 

commencement  de  la  révolution,  dans  l'enceinte,  et  son  frère  blessé, 

dont  il  se  déclara  le  partisan.  11  s'élança  par  une  f<;n(Hr<*  sur  la 

fut  nommé  procureur  de  sa  com-  place  de  Grève.  Il  avait  voulu,  par 

mune,  et  ensuite  député  à  la  cou-  cet  acte  de  désespoir,  on  se  sauver, 

vention  nationale.  Avec  des  talents  ou  échapper  à  récha&nd  en  ter> 
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minant  sa  vîe  ;  mais  il  ne  se  cassa 
*  qu'une  jambe,  et  périt  le  lende< 
main  avec  son  frère  et  les  autres 
coaccusés.  U  avait  50  ans.  Son  ad- 
intetkmpmir  tonftèreaiQéteiiul , 
de  k  stnpUKté  et  da  diSUre.' 

♦  ROBESPIERRE  (Marie-Mar- 
gaerite-Charlotte  de),  née  à  Arras 
en  1760,  morte  à  Paris  le  1*^  août 
185-4,  était  lille  d'un  avocat  d'ori- 
gine irlandaise.  Lorsque  son  l'rère 
Maximilien,  reçu  avocat  au  parle- 
iDeniy  Ait  de  vetov  à  Ams ,  elle 
•ortildaooQnBioàeHesfait  été 
âev^  par  deux  de  ses  parentes , 
ponr  se  réonir  avec  lui.  révo- 
lution ayant  éclaté,  Maximilien  et 
Augustin  son  autre  frère»  jouèrent 
à  Paris  le  rôle  terrible  que  l'on 
mit^  de  Robespierre  vint  k 
cette  ^oqae  habiter  la  capitale. 
•  liais  il  ne  parait  pas,  ma\çTé  Fas' 
aertion  de  Courtois  ,  qu  elle  ait 
écrit  à  Maximilien  qu'elle  le  quit- 
tait ,  parce  qu'elle  blâmait  sa  con- 
duite. La  lettre,  dont  Courtois  a 

rrlé,  était  an  oonlniie  adnisëe 
Robefpîem  le  jeune,  qu'elle 
avait  accompa^é  lorsqu'il  fut  e»> 
rojè  en  mission  à  l'armée  d'Italie, 
et  qn*elle  abandonna  à  Nice  parce 
que  les  relations  de  société  qu'il 
avait  établies  ne  convenaient  pasà  sa 
sœur.  Buonapartc,  oui  avait  connu 
11^  Robcspiem  à  Nice,  élaat  par- 
venu an  consolât,  tat  mitniît  de 
son  état  de  dénuement ,  et ,  sor  la 
pétition  qu'elle  lui  fit  présenter 
par  un  ancien  huissier  de  la  con- 
vention, il  lui  accorda  une  pension 
de  %AO0  fr.  qu'elle  ne  toucha  ja- 
mais en  entier*  Cette  pension ,  ac- 
qjnxUe  sons  la  nstanfation,  fbt 
sopprimëe  le  l janvier  1  mais 
léludie  sons  le  ministère  lisr- 
tignac,  à  qui  M^*  de  Robespierre 
fiât  dépeinte  oonune  one  penonne 


fileine  de  vertus  et  qui  ne  se  mè- 
ait  point  de  politique.  (Test  à  ce 
ministère  pourtnntque  remonte  son 
testament  olographe  du  6  février 
183B  f  doot  VOICI  Tétian^  teneur  : 
«  Je,  Marie  •  Marguerite  -Cbai^ 
lotte  de  Robespierre ,  soussignée, 
jouissant  de  toutes  mes  facultés 
mtcllectuelles ,  voulant ,  avant  de 
payer  à  la  nature  le  tribut  que  tous 
le»  morts  lui  doivent,  faire  con- 
naître mes  sentiments  envers  la 
mémoire  de  mon  frère  aîné,  dé- 
elare  que  je  Pal  tonjonrs  reconnu 
pour  un  nomme  plein  de  vertn., 
Je  proteste  contre  toutes  les  lettres 
contraires  à  son  honneur  qui 
m'ont  été  attribuées. — Et  voulant 
ensuite  disposer  de  ce  que  je 
kissemi  à  mon  décès,  j'institue 
poor  mon  béritière  nniverselle 
Mademoiselle  Reine -Louise -Vic- 
toire ***,  par  laquelle  je  veux  que 
tout  ce  que  je  laisserai  à  mon  décès 
soit  recueilli  en  toute  propriété. — 
En  foi,  fait  et  écrit  de  ma  main,  à 
Paris,  le  six  février  mil  boit  cent 
vingt-bnit.  Sf^néDsRoBKsmRRE*» 
—  JL'béritîère  désignée  dsns  dé. 
testament  est  la  seule  penonne 
qui  reste  de  la  famille  au  sein  de 
laquelle  M'^  de  Robespierre  avait 
été  recueillie  depuis  40  ans.  On 
iui'era  encore  des  sentiments  de 
W*  de  Robe^iewe,  en  appreilant 
ue  possédant  sor  son  wèet  ainé 
es  fra^ents  de  Mémoires,  die 
les  a  fait  remettre  à  M.  Laponne- 
rayc,  avec  permission  de  les  livrer 
à  la  publicité.  M"''  de  Robespierre 
a  été  inhumée  au  cimetière  du 
Mont-Pmessa. 

*  ROBILLARD  (  N.  ) ,  naquit 
à  Metz  en  1 722  ,  d'un  professenr 
de  l'école  d'artillerie.  Ses  talents 
précoces  firent  l'admiration  de 
scmtempsjà  l'âge  de  14  ans,  & 


3: 


Digitized  by  Google 


0Piit  étniié  le  latin ,  les  homani- 
téi  ,  la  philosophie  et  une  grande 
partie  des  mathcmatiqaes  ;  et  à 
peine  avait- il  atteint  sa,  seii^iènie 
année  ,  qu'il  adressa  à  racadémie 
des  sciences  tui  lyaiié  sur  l'appli- 
cation de  la  géométrie  ordinaire  et 
des  calcvh  différentiel  et  intégral  à 
^  résolution  de  plusiturs  problèmes. 
Cette  académie  en  fit  l'éloge  dans 
'  Mémoires  *  de  Tannée  iTÀO. 
^'oayrage  de  Kobillard  fat  impri- 
p^é,^  Paris,  en  1753,  avec  30 
planciies.  Le  jeune  savant,  ne  avec 
une  sauté  fra(}ile,  et  ailaiblie  par 
l'étude,  mourut,  en  1742,  à  I  âge 
de  20  ans. 

•  ROBIN  (Jean  ) ,  naquit  vers 
15(^3,  cultiva  les  sciences  natu- 
rçllc/i ,  et  fut  botaniste  de  Henri 
|V.  Il  enrichit  de  quelques  plan- 
tes le  jardin  les  Tuileries  ,  fut  le 

f)rcmier  qui  introduisit  eu  France 
a  keturie ,  ou  grande  mauve  , 
plante  qui  a  dc-s  couleurs  vives  et  ' 
très  •  variées  ;  il  naturalisa  ,  en 
1G00,  le  faui  acacia  ,  des  lyraines 
qu'on  lui  avait  envoyées  du  Ca- 
nada. Linnée,en  mémoire  de  ce 
botaniste  ,  a  donné  à  cet  arbre  le 
nom  de  Hobinia  pseudo-acacia.  On 
a  de  Robin  l'ouvrage  suivant  : 
Description  du  jardin  des  Tuile- 
ries ,  1G08  ,  in-fol.  11  mourut  vers 
1630. 

*  ROBIN  (  Vincent  ) ,  médecin 
du  roi ,  naquit  à  Dijon  ,  et  vivait 
en  1633.  11  acquit  beaucoup  de 
réputation  d^^ns  son  art ,  et  cultiva 
avec  succès  la  poésie.  11  a  laissé 
deux  ouvrages  fort  estimés  dans 
le  temps  ;  savoir  :  )  Avis  sur  la 
peste  reconnue  en  quèlques  endroits 
de  Uourgogne^ttvec  choix  de  remèdes 
propres  pour  la  préservation  et  què- 
risoH  de  cette  maladie  ,  Dijon  , 
1 6128 ,  in-1  S  j  I  Synopsis  rationum 
Fieni  et  adversariorum ,  deiertia  fœ- 
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lus  animations ,  ex  fuibus  fUu^ 

constabit  celebraXam  antiquiXaie  opi' 
nionem  de  fœtus  forviatione  desr 
rendam ,  Fi«ni  veto  novam  complec" 
teudam ,  Dijon  ,  1653  ,  in-^^r 

ROBINET  (  Urbain  ) ,  piém  et 
savant  docteur  de  Sorbonne  , 
chanoine  et  grand-vicairé  de  Pa- 
ris ,  abbé  de  Bellozane  ^  né  en 
Breugne  ,  mort  le  S9  septembre 
1758,  âgé  de  75  ans.  U  è«t  le  ré- 
dacteur du  •  Bréviaire  *  de  Rouen  , 

2 ai  (  si  on  excepte  U  motilaticw 
es  Psaumes  )  est  on  cbef-d'œa- 
vre  en  ce  genre;  Rouen,  1736. 
11  publia,  fcn  174X  :  Breciartt»i» 
ecclesiasticum  elero  fffopositum  : 
ce  bréviaire  a  été  adopté  par  lès 
évéques  de  Caliors  et  dû  Mans , 
et  quelques  autres.  (  Voyez  Qvi- 
GNor.NEs.  )  On  lui  attribue  lés 
belles  "Préfaces'  pour  la  messe 
des  morts  ,  celle  du  Saint-Sacre- 
ment ,  de  la  dédicace  de  l'Église  , 
de  l'A  vent ,  de  la  Toussaint,  ett., 
qu*on  chante  dans  la  plupart  des 
églises  de  France.  (Voyez  le  '  Jour- 
nal historique  et  littéraire  '  1** 
août  1786,  pàge 

*  ROBINET  (  Jean -Baptiste- 
René  ) ,  né  à  Rennes  ,  le  S5  juin 
1735,  mort  dans  sa  patrie,  le  SU 
mars  1820  ,  avait  été  un  des  disci- 
ples des  encyclopédistes ,  ét  é'é- 
tait  attaché,  pendant  la  révolu- 
tion, aux  principe*  flc  l'Église 
constitutionnelle.  11  eut  le  bon- 
heur d'être  ramené  à  la  religion  , 
et  signa ,  avant  sa  moirt ,  nnc  ré- 
tractation de  SCS  erreurs.  Robinet  a 
laissé  un  asseï  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  on  trouve  U  liste  dans 
•  l'Anminire  nécrologique  *  de 
1820.  Nous  citerons  sculemeht  :  | 
De  la  nature  J76i,  in-Â";  1766-68. 
A  vol.  in-B*.  Une  mauvaise  pbi- 
sique  ,  une  métbapbysique  plus 
mauvaise    encore  ,   forment  le 
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fond  de  ce  lÎFre ,  rempli  de  para- 
doxes sar  Diea  et  ses  attributs  , 
sur  Fàme  ,  sar  la  matière ,  sur  les 
sensations ,  etc.  Peu  d'accord  avec 
lui-mèmc ,  il  nie  dans  un  endroit  ce 
qu'il  accorde  dans  l'autre ,  et  ac- 
cumule les  contradictions  ,  les 
hypothèses  et  les  assertions  les 
plus  hardies.  Le  1*.  Richard,  do- 
minicain ,  publia  contre  Robinet  : 
*  La  nature  en  contraste  avec  la 
religion  et  la  raison,  *  in-8%  17T3; 
et  Pabbc  Barruel  a  consacre  plu- 
sieurs passages  des  "  Ilelvicnne^  ' 
à  réfuter  les  systèmes  du  livre  de 
la  nature.  |  Essai  de  morale,  ou 
Recherches  sur  les  principes  de  la 
morale^  traduit  de  l'anglais,  de 
David  Ilumc,  1701 ,  in-lâ.  Ce  vo- 
lume fait  partie  de  la  collection 
des  Œvivrçs  philosophiques  de 
Hume  ,  traduites  par  Mérian.  | 
Parallèle  des  conditions  et  de  la  fa- 
culté de  l'homme  avec  la  condition 
et  les  facultés  des  autres  animaux , 
17(39,  in-12;  |  Paradoxes  mo- 
raux et  littéraires  ^  17(31),  in  12;  | 
Considérations  phitosophifiurs  sur 
la  gradation  naturelle  des  formes  de 
l'être:  j  Dictionnaire  universel  des 
sciences  morales,  économiques,  etc., 
17H5,  3  vol.  in-B";  |  Grammaire 
française  j  extraite  des  meilleurs 
grammairiens  y  17(32,  in-H**;  | 
L'homme  d'étal .  traduit  de  l'ita- 
lien, in-^",  ou  5  vol.  in-12.  Rohi 
net  a  aussi  travaillé  à  divers  re- 
cueils, et  a  traduit  des  romans  et 
des  livrer, anglais. 

*  R(1B1\S  (  Benjamin  )  ,  ma- 
thématicieu  anglais  ,  naquit  à 
Bath ,  en  1707.  Ses  parents  étaient 
delà  secte  de  quakers,  et  leur 
croyance,  qui  leur  interdit  l'étude 
dcsscienccs profincs,  ainsique  leur 
peu  de  fortune  ,  ne  Icurperniireiit 
pdfi  de  donner  aujeune  Rubinsune 
éducation  soignée  ;  mais  il  sut  se  la 


procurer  lai-môme,  et,  sans  aide 
et  sans  secours ,  il  acquit  de  vat- 
tes  connaissances,  il  cultiva  plus 
patticulièrement  les  mathémati- 
ques ,  et  ses  amis,  surtout  le  doc- 
teur Pcmberton ,  lui  donnèrent 
plusieurs  problèmes  qu'il  parvint 
à  résoudre  avec  succès.  Ces  mê- 
mes amis  l'engagèrent  à  venir  â 
Londres.  En  même  temps  q^u'il 
s'intrnisait  dmS  les  langues  mo- 
dernes, il  développait  ses  con- 
naissances par  la  lecture  des  ou- 
'▼rages  d'Archimède ,  d'Apollo- 
nius ,  de  Fermât .  dHuyçhens,  de 
VS'itt,  de  Husius,  de  J.  Urcçory, 
des  docteurs  Barrow  et  Tayior  et  . 
du  célèbre  Newton.  Il  se  fit  con- 
naître par  une  Démonstration  de  la 
dernière  proposition  du  traité  de 
Newton  sur  les  quadratures,  qui 
fut  insérée  dans  les  Transaction» 
philosophiques  de  1727  ,  n"  597. 
Robin  concourut  pour  le  prix  pro- 
posé p^r  l'académie  des  sciences 
de  Paris,  sur  les  lois  du  mouve- 
ment dans  le  choc  des  corps ,  mais 
le  prix  fut  remporté  par.lean  Ber- 
noulli.  J*ar  un  hasard  des  circon- 
stances, Robins  put  en  appeler  au 
public  en  s'appuyant  toujours  sur 
l'opinion  de  Leibuitz,  relative  à 
la  force  des  corps  en  mouvement 
calculée  d'après  les  effets  de  leur 
choc  rontre  des  substances  élasti- 
ques. Sa  réponse,  ins.'rée  dans  les 
journaux  du  temps  ,  parut  si  con- 
vaincante, que  personne  ne  s'avisa 
d'y  répliquer.  Robins  se  voyant 
en  état  d'enseigner ,  prit  des  élè- 
ves, renonça  à  son  habit  et  à  sa 
profession  de  qmker,  soumit  à 
son  examen  tous  les  arts  qui  pou- 
vaient avoir  rapport  aux  mathé- 
matiques <ît  d<'venir  l'objet  de 
quelque  amélioration  ;  il  porta 
successivement  ses  vues  sur  la  ma- 
nière de  construire  les  ponts,  let 


moulins  sur  lo  dessèchement  des  k  vitesse  des  projectiles,' Cetb»- 
«arais  ,1  art  de  rendre  les  riviè-    vnige  a  étë  traduit  dans  prcsgue 


res  navigables  et  de  creuser  les 
porU.  Pcfioadé  que  la  résisUncc 
oe  lair  beenoonp  plus  d'in- 
toence  qu'on  ne  le  croit  commtt- 

nément  sur  la  vitesse  des  projeo-    ™,  ^^«^     «„,   «  «soti 
tiles,  il  fit  plusieurs  expériences    SeDupuy,  Grenoble',  1771  ;  k 
sur  ce  sujet^  11  dirigea  son  atten-    troisième,  de  Lombard,  Auxoimc, 


toutes  les  langues ,  et  par  Euler 
lui-même,  qui  l'a  enrichi  d'un 
coDunenUire  très  entendu.  Nous 
en  avons  trois  traductions  en  iiran- 
(OÔSfCclIedeLeRoy;  la  seconde 


tion  sur  la  fortification  des  places, 
et  vint  plusieurs  fois  visiter  les 
vîRes  finies  de  k  Flandre  iran- 
<^ise.  De  relonr  dans  sa  patne, 

il  prit  part  à  une  discussion  sur  k 
Méthode  des  flu. rions  de  Newtollf' 
et  défendit  cette  méthode  avec 
succès.  Kobins  était  bon  publiciste, 
et  fut ,  en  cette  qualité ,  employé 
enplosienrs  aliâires  importantes; 
il  devait'  venir  è  Paris  comme  l'un 
des  commissaires  nommés  pour  k 
fixation  des  limiteé  de  TAcadie, 
mais  il  préféra  de  se  rendre  aux 
Indes  avec  le  titre  d'ingénieur  gé- 
néral  de  la  compagnie  des  Indes 
orientales.  11  y^  alla  pour  rétablir 
les  forts  à  demi  minés ,  et,  s'ctant 
embarqué  en  décembra  1T49,  il 
y  arriva  le  3  juillet  1750.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  former  des  plans 
pour  les  réparations  de  Madras  et 
du  fort  Saint-David ,  mais  il  ne 
put  les  voir  exécuter.  Le  change- 
ment de  dimat  l'ayant  lait  tom- 
ber nakde,  il  kngoit  encore  qnel- 
ques  mois ,  et  moumt  le  S9  juillet 
1 751 ,  âgé  de  44  ans.  On  a  de  lai 
différents  ouvrages  très  estimés, 
savoir  :  |  trois  Ecrits  sur  des  ma- 
tières [>olitique8,  publiés  à  Lon- 
dres en  1759;  I  Nouveatu- pHnci- 
pu  é^oftttlerte»  qui  renferment  le 
lirait  de  ses  expériences  (  répétées 
en  174T  devant  k  société  royale , 
qui  le  gratifia  d'une  médaille  d'or), 
et  où  il  constate  la  force  de  la 

Foudre  à  canon  et  la  résistance  de 
air ,  relativement  à  la  force  et  à 


1783,  in-8".  |  Voyage  de  lord 
Anson  autour  du  monde,  1748,  un 
vol.  in-B**.  Quoique  ce  livre  porte 
le  nom  de  Walter,  la  rédaction 
n*en  est  pas  moins  de  Kobins, 
auquel  Walter,  cbapekin  du  vais- 
seau le  Cealttrion,  ne  remit  qu'une 
transcription  littéraire  du  journal 
de  navigation.  Le  Voyage  de  lord 
Anson  fut  traduit  en  différentes 
langues^  et  eut  un  succès  prodi- 
gieux ;  k  5*  édition ,  revue  et  cor- 
rigée par  Robins ,  parut  à  Lon* 
dn»  en  1749.  D'après  une  lettre 
que  lord  Anson  écrivit  à  Robins, 
de  Rath  ,  le  22  octobre  de  cette 
même  année ,  il  parait  que  le  pre- 
mier se  disposait  à  ajouter  un  se- 
cond volume  k  cette  relation,  mais 
il  en  fut  empèdié  par  son  voyage 
aux  Indes.  Martin  Folkey ,  prési- 
dent de  la  société  royale»  et  Jac- 
ques Wilson ,  suivant  les  der- 
nières volontés  de  Kobins,  pu- 
blièrent ses  Ouvrages  mathimati- 
gusff  à.  Londres,  17G1 ,  ^  volumes 
in^. 

*  ROBTNSON  (  Marie  Deiby), 
comédienne  et  auteor,  surnommée 
la  Sapho  anglaise,  naquit  près  de 
Londres  en  1740,  d'une  famille 
honnête  ,  mais  pauvre.  A  l'âge  de 
quinze  ans ,  elle  épou»  M.  Kobin- 
aon ,  mii  frisait  ses  études  au  col- 
lège deLincok.  Leur  union  ne 
lot  pas  heureuse  :  le  Jeune  Robin* 
son ,  ayant  ime  conduite  peu  ré* 
Kulière ,  fut  déshérité  par  un  onde 
aont  il  attendait  toute  sa  fortune 
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Ce  contre- temps  força  n  femme 
i  piendre  l'ëtot  de  eomédieime , 
et  elle  féoMÎt  dam  les  grands 

rôles  tragiques ,  comme  dans  ceux 
de  Perdita,  de    Kosalinda,  de 
Macbeth,  de  Juliette,  etc.  Elle 
attira ,  dans  le  premier  de  ces  rô- 
les, les  regards  du   prince  de 
Galles,  et  quitta  le  théâtre;  mais, 
se  ▼ofyaat  délaissée  an  boot  d*ini 
an,  mistriss  Robiiisoii serendit eu 
1783  sur  le  continent;  elle  de* 
menra  long-temps  à  Paris ,  et  sa 
maison  fut  fréquentée  par  les  per- 
sonnes les  plus  remarquables  de 
cette  capitale ,  où  sa  beauté  et  ia 
MOMiée  de  ses  grâces  et  de  son 
esprit  hn  captivèrent  l'aniHié  de 
la  reine ,  qm  loi  envoya ,  par  le 
duc  de  Biron ,  une  pièce  de  bro- 
derie qu'elle  avait  faite  elle-même. 
Au  commencement  de  nos  trou- 
bles ,  et  après  cinq  ans  d'absence , 
smtsiftltiokinson  letouma  dans  sa 
patrie»  et  se  lim  entièrement  ans 
lettres ,  qu'elle  avait  cultivées  dès 
sa  première  jeunesse  ,  et  mourut 
en  1800,  à  l'âge  de  60  ans.  Elle 
a  laissé  :  |  des  Poésies  en  2  vol. , 
qui  ne  manquent  pas  de  chaleur 
et  de  iacilité ,  mais  qui  pèchent 
parfois  dn  e6té  dn  goikt.  L'on- 
vrage  suivant  est  eieaqit  de  ce 
reproche,  savoir  :   |  Sapho  st 
Phaon  :  c'est  un  recufil  de  son- 
nets, oii  l'on  voit  les  écarts  d'une 
imagination    très  enflammée;  | 
huit  Koma)i£ ,  dont  les  plus  répan- 
dus sont  Ffaernsa,  In  VntMf  Ja- 
geUna:  ils  ont  été  traduits  en 
françan;  |  Mémobnt  de  «Msfrisi 
Rohinson ,  ëcrift  par  elle-même , 
qui  peuvent  passer  pour  nn  ro 
man  assez  inf;«'ni»'ux  et  bien  écrit. 
—  Elle  a  laissé  une  lillc  qui  s'oc  • 
cape  aussi  de  romans,  et  qui  a 
dMmé  entre  antres  Le  StmetwOn 
daBsrfis. 

•  U    !        I'     .„  .    '  :  N-n*l 


HOBINSUN  (John),  maUiéma- 
tician  écossais ,  né,  '  en  1739»  à 
Bogfaally  dans  le  comté  de  Stîrfing, 
s'étant  appliqué  dè  bonne  heure 
à  l'étude  des  sciences,  s'embar- 
qua pour  Québec  vers  Tâge  de  19 
ans  ,  en  qualité  de  professeur  de  i 
mathématiqaes  du  fils  aiué  de 
l'amiral  Knowles ,  snivit  son  élève 
sur  le  'royal .  William'»  où  il  ftit 
nommé  aspirant  de  marine,  et 
acquit  des  connaissances  si  éten« 
dues  dans  l'art  de  la  navigation, 
qu'il  pot  ensuite  traiter  cette  par- 
tie dans  '  l'Encyclopédie  britan- 
nique*. Après  d' utiles  observa > 
tiens  dans  la  rivière  Saint  LiuMt 
sur  les  moinvements  de  Taignille  . 
ma^étique  correspondants  à  l'ap- 
parition d'une  aurore  boréale  ,  il 
rendit  d'importants  services  pen- 
dant le  siège  de  Québec ,  et  en- 
treprit ,  en  1 762 ,  le  voyage^de  la 
Jamaïque  pour  &îre  Fessai  des 
montres  maritimes  d'Harrison. 
Mais ,  d^ùté  ensuite  de  la  car- 
rière qaTu  avait  embrassée  par  le  . 
chagrin  que  lui  causa  la  mort  de 
son  élève ,  qui  avait  péri  en  mer 
sur  *  le  Perregrin  ' ,  Kobinson  ac- 
cepta ,  à  son  retour  dans  sa  patrie, 
k  dwire  de  dmnie  à  l'université 
de  Glascow,  nassa  de  là  en  Russie 
avec  sir  Charles  Knowles  ,  y  dé- 
tint par  ses  talents  l'emploi  d'ins- 
pci  tcur-général  du  corps  des  ca- 
dets ,   revint  ensuite  à  Edim- 
bourg ,  où  il  fut  nommé  profes- 
seur de  philosophie ,  et  moamt , 
en  1805,  avec  la  réputation  d'un 
savant  très-distingué.  Outre  des 
ArHelêB  de  marine ,  la  3^  édition 
de  1'' Encyclopédie  britannique" 
contiont  de  lui  des  .hiicles  de  ma- 
thématiques et  de  philosophie  qui  * 
ont  été  en  partie  imprimés  séparé- 
ment soui  le  titre  d'ÉlMaft  de 
fèaheofkie  mèeeMpie ,  1881 ,  4. 
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Tol.  grand  in-8°  ,  ou  petit  in^". 
b  est  aussi  l'aotcur  d'un  ouvrage 
contre  la  franc-maçonnerie,  à  Iv 
quelle  pourtant  il  avait  été  aflilié. 
L'abbé  BarucI  a  tiré  parti  de  ce 
livre  pour  se*  '  Mémoires  sur  le 
jacobmisme.  ' 

ROBOAM,  roi  de  Juda^suc- 
céda  à  Salomon  son  père ,  Tan 
975  avant  J.-C.  A  peine  fut-il 
monté  sur  le  trône,  que  Jéro- 
boam, à  la  t^tc  du  peuple ,  alla  le 
prier  de  décharger  ses  sujets  des 
impôts  dont  son  père  les  avait 
accablés  dans  les  dernières  années 
de  son  règne.  Roboam  demanda 
trois  jours  pour  lui  Caire  réponse. 
Pendant  ce  temps ,  les  plus  an- 
ciens de  son  conseil  furent  d'avis 
de  soulager  le  peuple;  mais  il  pré- 
féra l'avis  des  jeunes  seigneurs, 
avec  lesquels  il  avait  été  élevé ,  et 
ne  répondit  qu'en  menaçant  le 
peuple  d'un  traitement  encore 
plus  fàcheui  :  «  conduite,  dit  un 
politique,  que  les  souverains  im- 
prudents et  orgueilleux  ne  cessent 
d  'imiter,  et  qui  a  toujours  le  même 
effet.  »  Cette  dureté  fit  soulever 
dix  tribus,  qui  se  séparèrent  de 
Roboam ,  et  choisirent  Jéroboam 
our  leur  roi.  Telle  fut  l'origine 
u  royaume  .d'Israël.  Roboam  Ht 
construire  des  forteresses  pour 
conserver  les  deux  tribus  qui  lui 
restaient  ;  et  (juand  il  se  crut  à 
l'abri  des  entreprises  de  Jéro- 
boam, il  abanJonna  la  loi  du  Sei- 
neur  pour  suivre  les  penchants 
e  son  cœur  corrompu.  11  adora 
des  idoles ,  et  le  peuple  ne  tarda 
pas  à  suivre  les  traces  du  maître. 
Sésac,  roi  d'Kgypte,  suivi  d'une 
armée  iimombrable  ,  entra  djns  le 
pays,  et  prit  en  peu  de  temps 
toutes  les  places  de  d<>feuse.  Jéru- 
salem, où  le  roi  s'était  retiré  avec 
les  principaux  de  sa  cour,  allait 
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être  assiégée.  Pour  leur  ôter  tonte 
espérance,  Dieu  envoya  le  pro- 
phète Séméias,  qui  leur  déclara 
de  sa  part  que  puisqu'ils  l'avaient 
abandonné,  il  les  abandonnait 
aussi  au  pouvoir  de  Sésac.  Cette 
menace  les  toucha  ;  ils  s'humiliè- 
rent sous  la  main  de  Dieu ,  et  re- 
connurent la  justice  de  ses  juge* 
mcnts.  Le  Seignedr,  fléehi  par 
cette  humiliation,  adoucit  la  ri- 
gueur de  l'arrêt  porté  par  sa  jus- 
tice. Sésac  se  retira  de  Jérusalem, 
après  avoir  enlevé  les  trésors  du 
temple  du  Seigneur  et  ceux  du 
palais  du  roi.  Roboam  continua  à 
vivre  dans  l'iniquité.  11  moomt 
l'an  958  avant  J.-C,  après  avoir 
régné  1 7  ans .  laissant  le  royaume 
à  Abia ,  un  de  ses  fils. 

ROBOllIELLO  (  François  ), 
né  en  1516,  à  Udine  ,  enseigiia 
avec  réputition  la  rhétorique  et 
la  philosophie  morale  à  Lucqae?, 
à  Pise,  à  Bologne  et  à  Padoue  ;  il 

Î'  remplit  aussi  les  chaires  des 
angues  grecque  et  latine,  et  mou- 
rut à  Padoue  en  1 567 .  [  Robor- 
tello  avait  un  grand  savoir;  mais 
il  était  d'un  caractère  irascible  et 
envieux  :  il  eut  des  querelles  avec 
presque  tous  le^  savants  et  notam- 
ment avec  Sigonius.  ]  On  a  de  lui: 
I  un  Traita  d  histoire,  i5Â5,  in-9*, 
très  superficiel  ;  |  des  Editions  ^ 
avec  des  Commentaires  y  de  plu- 
sieurs poètes  grecs  et  latins;  | 
De  vita  et  vielu  populi  ronuini  suh 
imperatoribus ,  1559,  in-fol.;  | 
un  grand  nombre  d'autres  écrits , 
dans  lesquels  il  y  a  quelquefois 
une  critique  trop  âpre.  On  raconte 
que  Jean-Baptiste  Mgiiace  fut  si 
irrité  de  celle  qui  regardait  un  de 
SCS  ouvrages ,  qu'il  le  blessa  d*an 
coup  de  poignard. 

♦  ROBSON  (Georges),  né  à  Dùr- 
bam  ,  manifesta  dès  sa  plus  tendre 
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é^$à%.  Après  avoir  gn^é  qdeliiM 
--fliïl«at  à  aonoer  des  leçons  à  Lon- 
dres ,  il  partit  pour  l'Ecosse ,  et 
là  ,  habillé  en  herger  montag^nard, 
çt  les  Œuvres  de  W  al  ter  Scott 
dans  sa  valise,  il  parcourut  avec 
ft?iiieiiieDt,.eii  artîtte,  lesplif 
IboMp  aites  de  es  p9ts,  qs'ttve- 
'  it  k  i'aaiurab.  mwee 


▼igueyéd' exécution  et  one  intelU- 
gence^marquables.  Depuis  1 81 5, 
f>tîi  ouvf^ges  dans  ce  |>eure  jouis- 
saiept  d'unç  céléi>rité  méritée ,  et 
ç'estaii  milieu  d^  Msaocès  que 
|a  foo^  le  syr^riften  i98S^f  OMcve 

>  la  fleur  de  râ§e  al  diin»  lottt 
i'éqlat  de  ion  talent. 

ROCABERTl  (Jean -Thomas 
i>£),nc  vers  16^,  à  Péselade, 
sur  les  frontières  du  Koutsillon  et 
de  U  Catalogne,  d'one  maison 
iiliKtrti  entra  jeune  dut  rpràre 

^  Saint  rPo"UDiqiie«  Il  derint 
provinçial  d'Aiej^oa  en  1(566,  §é- 
néral  de  son  ordre  en  1670,  ar- 
chevêque de  Valence  en  1676  ,  et 
grand  inquisiteur  de  la  loi  en 
169f>.  II  s'acquit  l'estime  du  roi 
çatboltque , ,  q^i  le  fi^  deux  fois 

t  jke-vot  de  Yalenee.  Il  empiojele 
Îeappe  4|nal«i  la  iMaieni  set  pièces 
à  compofar  .plusieurs  oovi*age£i. 
Les  pri]ictpa£  sont  :  |  un  traité 
estimé ,  De  romani  poutificis  nue- 
ioritate,  en  5  vol.  in-ful.  ;  |  Jii- 
bjintheca  poniificia, C'est  un  recueil 
d^^oos  Mi  t^tés  comDosés  per 
^ifÛKfnto  woi/emf,m  meer  de 
l'autorité  et  dé  rtn&UIOMiUtë  pob- 
tiiicale  i  imprimé  à  Uome  en  1 700 
éi  annêef  lulvadtes  eo  SI  vol. 
in-fol.  ;  )  un  livre^  intitulé  :  Ali- 
ment spiriliiei,  etc.  U  mourut  vers 

1699.  .    .  ,   a 

r^ftOCÇAXAngc},  9é,ea.i542(à 
^  MilMi/iQwfriii  _-dniin  la.  lieKiie 

d'Anoôâe,  ennite  de  Seinl-Aii- 
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Mtm,  fet  fill  ieecev  AiM^ 
loyie  à  Fidooe  en  1577 ,  êttH* 
taire  de  son  ordre  pendant  6  ans , 
président  de  l'imprimerie  du  Vati. 
can  en  1585,  sacristain  de  Clé- 
ment VHl  en  1595,  et  enfin  évè- 
que  de  Tagaste  en  1605.  U  nien- 
m  à  Aeine  le  8  nvril  IfllO^  a 

ine  Ssbte  et  Mies  Pères  ;  mets 

on  ne  lit  ploé  ses  commentaires,  fl 
s'y  sert  indifféremment  des  bons  et 
des  mauvais  auteurs,  de  monu- 
ments authentiques  et  de  pièces 
douteuses.  Il  écrit  nettement, 
aMÎiSMie  élévation.  Set  diffiMUe 
«pnvreges  paml^nt  â  Rone  èn  1 7f  9^ 
S  vol.  in-m.  Les  littérateurs  toht 
quelque  cas  de  la  Bibliotheea  vati- 
cana  illustraia  de  cet  auteur,  quoi- 
que fort  ine:iacte.  Son  Thnawfa 
ponti^ciarum  aNti<|ut(atiim ,  neckpn 
rUuwn  oe  cmntBieeienMi,  t  vdl. 
in-fel.|  ]iooie,t745,  cstnn  nbtfSk 
corienUL.  On  estime  aussi  son  traité 
DecampaniSj  Rome,  161S,  in-4*  ; 
on  le  troute  dans  le  S'  volume  du 
'  The^iurus  aiitîquitatom  romana- 
rum  '  de  Salenf^re. 

AOCH(Sa^ui),  né  à  Montpel- 
lier, dW  fcdlllè  MMè,  pèrdtt 
Êom  pèse  et  I6  mère  à  Fâgè  de  tO 
ans.  11  alla  à  Roifie  en  pèlerinage . 
y  guérit  un  {prand  nombre  de  per- 
sonnes afflij^ci'S  de  I.t  peSte,  et, 
à  son  retour,  il  s'arrêta  à  Plai- 
^nce ,  infectée  de  cette  mabdte. 
Ilodi  en. An  fnpfé  kû-mème ,  et, 
contraint  de  afirlt^  de  la  tHle, 
poiirae  pas  infecter  Ici  antres, 
d  se  fctlra.  daai  nàe  IMt  où  le 
chien  d'un  f^enttlhommè  voisin 
nommé  Gùtliârd  lui  apportait  tous 
les  jours  on  pain.  Guéri  de  la  con- 
tagion ,  il  retourna  à  Montpellier, 
étxwnmt  en  45arr«'Cel  afiicic 
<Wl  ewfoié  d!ep»ès  les  tiaditUlna 
popolaires,  et  sur  des  lëgeadct 
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de  peu  d  aatoritd  ;  mais  l'incerti- 
tude des  actes  d'an  saint  ne  con- 
clut point  contre  son  ciistence , 
ni  contre  l'idée  générale  de  ses 
vertus  et  de  ses  miracles.  (  Votiez 
Catherimk.  )  Les  altératcurs  des 
légendes  n'ont  clioisi  que  de  vrais 
actes  ,  de  vraies  histoires  pour  les 
embellir  ;  ils  eussent  regardé  com- 
me une  impiété,  l'audace  d'en 
supposer  pour  le  fond  ,  et  ils  n'au- 
raient pas  réussi  à  les  faire  rece- 
voir; ce  n'est  qu'en  faveur  des 
monument*;  et  du  culte  déjà  éta- 
bli que  ces  impostures  ,  qu'ils  ont 
crues  méritoires ,  ont  pris  faveur. 
Une  excuse  plus  recevable  est 
que,  durant  les  dévastations  des 
barbares  ,  un  grand  nombre  d'ac- 
tes de  martyrs,  d'histoires  édifian- 
tes, etc.,  ont  péri,  et  que  la  piété 
des  moines  a  cru  devoir  les  rem- 
placer par  d'autres,  rédigés  sur 
la  tradition  ou  sur  le  souvenir 
qu'ils  en  avaient  conservé;  et 
comme  ces  sources  n'ét«fent  ni 
fort  sûrrs,  ni  suffisantes  pour  four- 
nir à  de  grands  détails,  les  nou- 
vcUes  histoires  ont  été  peu  exac- 
tes et  dirigées  en  partie  sur  les 
mémoires  de  l'imagination. 

*  ROCHAMBEAU  (  Jean-Bap- 
tiste-Donatien  de  Vimeur,  de  ), 
maréchal  de  France  sous  Louis 
XVI ,  naquit  d'une  famille  distin- 
guée le  1*^^  juiUet  1725.  A  l'âge  de 
1 6  ans ,  il  entra  comme  cornette 
dans  le  régiment  de  cavalerie  de 
Saint-Simon,  fit  les  campagnes  de 
Bohême  et  de  Bavière,  aux  or- 
dres du  maréchal  de  Broglie; 
dans  celles  d'Alsace ,  il  était  à  la 
tète  d'une  compagnie.  Peu  de 
temps  après  ,  il  devint  aide*de- 
camp  du  duc  d'Orléans  et  du 
comte  de  Clermont ,  et  se  trouva 
avec  ce  dernier  à  la  bataille  de 
Rocoux.  A      ans ,  il  fut  nommé 
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colonel  du  rt>giment  de  la  Mar» 
che ,  infanterie ,  et  servit  en  cette 
ualité  à  la  bataille  de  Laafeldt , 
t  plusieurs  charges  à  la  tète  de 
son  corps,  et  re<^t  deux  blessures 
sous  les  yeux  de  Louis  XV.  Ce 
monarque  l'éleva  au  grade  de 
brigadier  d'in&nterie.  Rocham- 
beau  se  trouva  au  siège  de  Maës* 
tricht,  et  fut  chargé ,  ayant  à  ses 
ordres  quatorze  compagnies  de 
grenadiers ,  d'investir  ce^  place 
sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse  ; 
après  cette  expéditiaj|  il  obtint 
la  croix  de  Saint-Ix)uîs.  Il  iit  le 
siège  de  Mahon  sous  le  maréchal 
de  Richelieu ,  et  donna  une  nou- 
velle preuve  de  sa  bravoure  en 
descendant  dans  les  fossés  mal- 
gré le  feu  des  Anglais.  En  1757, 
U  fut  envoyé  avec  4,000  hommes 
dans  le  pays  d'Alberskardt  , 
s'empara  de  la  forteresse  de  Ra- 
genstein,  où  il  prit  quatorze  ca- 
nons ,  et  fit  prisonnière  la  garni- 
son prussienne.  A  la  bataille  de 
Crevelt ,  il  résista  avec  sa  brigade 
et  deux  autres  de  l'armée  fran- 
çaise à  toutes  les  forces  du  prince 
Ferdinand.  11  se  couvrit  de  nou- 
veaux lauriers  dans  les  campagnes 
de  1758,  1759  et  1760.  Il  était 
colonel  du  régiment  d'Auvergne; 
et  à  la  téte  des  grenadiers  de 
l'armée  il  força  le  général  Luckner 
à  se  retirer  dans  les  gorges  de 
Salmunster.  Après  avoir  serré  l'ar- 
rière-garde  du  prince  Ferdinand , 
lors  de  sa  retraite  de  Saxenhausen 
à  Cassel ,  il  rejoignit  le  corps  de 
M.  Stainville.  Par  ime  attaque  sa- 
gement combinée ,  il  battit  le  gé- 
néral comte  de  Fersen ,  détruisit 
son  armée  de  10,000  hommes, 
sVmpara  de  leur  artillerie ,  et  con- 
tribua ensuite  à  la  victoire  de 
Clostercamp.  Ces  exploits  lui  mé- 
ritèrent le  jgrade  de  maréchal-de- 
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camp  et  d'inspectenr-gënéral  d'in- 
£iiitene.  En  1761 ,  il  tint  en  échec 
Je  prince  Ferdinand ,  et ,  à  b  ba- 
taille de  Filengbausen.  où  il  com- 
■mdnt  k  droite  de  rennée,  il 
il  ae  retitite  enJMm  ofdfei  et  pot 
tenir  téte,  pendant  tonte  cette 
Clinp!«çnc  .  à  Tennemi ,  qni  était 
topt' rieur  en  nombre.  Nommé 
lieatcnant-général ,  il  fut  envoyé 
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déjà  détmite  y  il  se  présenta  à  la 
barre  de  l'assemblée  nationale 
pour  y  prêter  son  serment  d'o- 
DéÎMance.  La  guerre  contre  rAlie- 
mane  ayant  édaté,  le  iMTédiai 
de  nodiambeaeprëteiita  ses  plans 
pour  ouvrir  la  campapie  ;  aais  ils 
furent  désapprouvés  on  grande 
l^rtie  ,  et  on  le  contraignit  de  se 
isoumettrcj|li  d'antres  plans  qu'il 


en  1 780  dans  l'Amérique  septen-    jugea  aussi  absurdes  que  dange- 
trfoaale,  et  dâiarqoa  avec  5,000 
iMNOOMsa  lihod-lsland,  et,  ayant 

EM  une  position  favorable ,  il 
rça  le  générai  Clinton  à  la  res- 
pecter; mais  il  ne  pouvait  effec- 
tuer aucune  opération  sans  les  re- 
crues qu'il  attendait  de  France; 
quand  elles  lurent  arrivées ,  il  re- 
joignit le  général  WasbiBaton  de- 
mt  iW-Yorck.  et  raSapeis- 
sammenl  à  s'emparer  de  cette  ville 
et  de  celle  de  Glocester.  Secondé 
par  les  alliés  ,  il  obligea  une  ar- 
mée de  8,i200  Anglais  à  mettre  bas 
les  armes,  et  leur  prit  180  pièces 
decaaon  et  tS  dnpeaax.  Cette 
joQmée  aeedén  rindépendanee 
des  Etats-Unis.  A  son  retour  en 
France,  Louis  XVI   le  nonmia 
commandant  de  Picardie ,  et  lui 
conféra  le  titre  de  chevalier  de 
ses  ordres.  Lorsque  l'Alsace  fut 
agitée  en  1789,  par  les  troubles 
populaires,  le  roi  Fenvoya  dana 
cette  province;  Rochambeau  y 
rétablit  le  calme,  et  mit  les  villes 
à  Tabri  du  pillage  des  insurgés. 
Il  obtint  en  M90  le  commande- 
ment de  l'armée  du  Nord ,  réta- 
blit toutes  les  fortifications  de 
cettefiNMitière,  et  fiinoaà  Dnnker» 
qne,  àMaabeége,  à  Sédan,  trois 
campa  retranchés  qui  tinrent  en 
respect  l'ennemi.  Louis  XVI  l'é- 
leva   au  grade  de  maréchal  de 
France.  Après  le  départ  du  roi  à 
Varennes,  croyant  la  monarchie 


•  Pendant  ce  temps ,  Dnmon- 
fiei  était  parrenn  an  ministère  ;  et 
comme  il  n'était  pas  ami  dn  maré- 
chal, il  trouva  le  moyen  de  le 

laisser  à  Lille,  tandis  qu'il  em- 
ployait des  généraux  mo^s  habiles 
et  moins  anciens.  Ce  vieux  et  illus- 
tre gueiTier  se  démit  dn  comman- 
dement, et,  après  50  ans  de  ser- 
vices, il  se  retira  dans  sa  terre 
natale.  En  1804,  Napoléon  loi 
conféra  la  croix  d'Honneur.  U 
mourut  en  1 80(3 ,  àg(*  de  85  ans . 

*R(K:HAMBEAU  (  Le  baron 
D£}»  iiU  du  précédent,  gênerai 
de  division,  etc..  embrassa  tfèa 
jcnne la caffière  des  armes,  ser* 
vit  quelque  temps  sous  son  père^ 
et  adopta  les  principes  de  la  révo- 
lution. Depuis  lors,  son  avance- 
ment fut  assez  rapide,  et  il  fit  en 
qualité  de  maréchal-dc-cauip  la 
campagne  de  1795,  sous  Biron. 
Apiis  r  attaque  sur  Mons ,  il  mon- 
tra beanconp  de  Inivonre  et  d*iD« 
tellieencc  dans  la  retraite  du  S5 
avril.  Vers  la  fin  de  cette  même 
année,  il  passa  en  Amérique,  et 
en  février  1794  il  défendit  la  Mar- 
tinique contre  les  Anglais.  11  re- 
vint en  Fiance  Tannée  soivante , 
et  en  1796  il  Ibt  nommé  gonver- 
neor  généml  de  Saint-Domingne, 
et  arriva  dans  cette  île  avec  400 
hommes.  11  y  trouva  le  Nord  en 
insurrection ,  et  eut  à  souffrir  des 
contrariétés,  soit  de  la  part  de  ses 
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généraux  y  soit  de  celle  de»  com- 
missaires civils.  baron  de  Ro- 
cliambeaa  ayant  mis  dans  ses  dis- 
cassions un  peu  trop  d'ai^cur  et 
de  dureté,  il  fut  destitue  par  ceux- 
là  mêmes  qu'il  voulait  dominer. 
Renvoyé  prisonnier  en  France ,  il 
arriva  À  Bordeaux  en  septembre 
i  796 ,  et  fut  enfermé  au  château 
de  Ham.  Mais  il  avait  de  puissants 
amis  àuTïé  le  directoiljj^  qui  or- 
donna sa  miseen  liberté,  en  même 
temps  qu'il  lui  enjoignit  de  se  ren- 
dre à  l'aris.  A  l'aide  de  ses  pro- 
tecteurs ,  il  put  se  justifier  tant 
bien  que  mal  ;  mais  il  resta  pres- 
que  dans  l'oubli  jusqu'à  la  révolu- 
tion du  18  brumaire  ,  dont  il  se 
montra  un  des  adhérents.  Kn  1 802, 
il  fut  employé  dans  l'expédition 
contre  Saint-Domingue,  et  con- 
tribua aux  succès  du  général  Le- 
clerc  ;  il  mit  en  déroute  complète 
Toussa  in t-Louverture  dans  la  ra- 
vine à  couleuvres.  11  s'empara 
du  Port-au-Prince ,  du  fort  Dau- 
phin ,  et  prit  aux  noirs  toute  leur 
artillerie.  Après  la  mort  de  Le- 
clerc .  il  lui  t>uccéda  dans  le  com- 
mandement ,  et  ne  pouvant ,  avec 
une  armée  épuisée,  faire  téte  à 
DessalincA ,  il  finit  par  lui  aban- 
donner l'ile  en  1 803 ,  après  y  avoir 
commis ,  dit-on ,  beaucoup  de  dé- 
prédations et  de  cruautés.  Pris 
par  les  Anglais  dans  sa  traversée, 
et  conduit  en  Angleterre  en  février 
1804^,  il  s'éleva  contre  lui  sur  sa 
conduite  à  Saint  Domingue  des 
accusations  assez  graves  ,  qu'il 
parvint  à  dissiper.  11  resta  cepen- 
dant ,  et  pour  la  seconde  fois , 
sans  service  plus  de  huit  ans ,  et 
il  ne  fut  employé  qu'après  la  dé' 
sastreusc  campagne  de  Moscou.  Il 
obtint  alors  le  commandement 
d'une  division  dans  le  5*^  corps , 
gous  les  ordres  du  général  comte 
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de  Laariston.  Il  se  dittinsna  à  b 
bauille  de  Baittzen ,  et  il  se  wfi- 
passa  à  celle  de  Leipsick .  où  il  fut 
tué  les  armes  à  la  main. 

ROCHE  (  Jean  dk  La  ),  né  dans 
le  diocèse  de  Nantes,  entra  dans  là 
congrégation  de  l'Oratoire.  Son 
talent  ponr  la  prédication  se  mt- 
nifesta  de  bonne  heure.  Il  rem- 
plit avec  saccès  les  principalcif 
chaires  de  la  province  et  de  Ui 
capitale.  Cet  orateur  mourut  en 
1T11  ,  dans  sa  55*  année.  On  a  de 
Ini  on  Avent ,  un  Carémê ,  et  des 
Mystères,  en  6  vol.  in-19;  et  f 
vol.  in-12  de  PaiiégyrUfues.  C*eSt 
principalement  dans  ce  dernier 
genre  qu'il  excellait.  Ses  Pané" 
gyriques  de  saint  Augustin  et  de 
saint  LoutJt  forent  applaudis,  lors- 
qu'il les  débita ,  et  plaisent  encore 
lorsqu'on  les  lit.  Ses  Scrm^  sont 
solides,  et  l'Evangile  est  pas 
défiguré  par  le  vernis  de  noS" 
orateurs  à  la  mode.  Ils  sont  écrits 
avec  noblesfic  et  avec  élégance. 

ROCHE  (  Antoine -Martin  ), 
ex-oratoricn,  né  dans  le  diocèse 
de  Meanx,  quitta  TOratoire  à  rai- 
son de  son  opposition  aux  décrets 
de  l'Elise ,  et  mourot  à  Paris  en 
1755,  avant  la  50* année  de  soii 
âge.  On  a  de  lui  un  Traité  de  la 
nature  de  Vdme  et  de  l'origine  de  ses 
connaissances  f  contre  le  système 
de  Loke  et  de  ses  partisans ,  en  S 
gros  vol.  in-12 ,  qui  ont  paru  en 
1759.  Cet  ouvrage  solide  et  bien 
écrit  mérite  d'être  lu. 

ROCHE  (  Jacques  Fontaine  dk 
LA  ) ,  prêtre  du  diocèse  de  Poi- 
tiers ,  grand  partisan  des  convul- 
sions ,  mort  en  1 761 ,  vécut  h 
Paris  dans  une  obscurité  pru- 
dente. 11  eut,  depuis  1751  ,  la 
principale  part  anx  feuilles  qui 
paraissaient  toutes  les  semaines , 
sous  le  titre  de  NouvtUts  eccli" 


ROB  52 

siasUques.   Il  avait  été  ponrva 
d'une  cure  dans  le  diocèse  de 
Tours;  mais  ii  quitta  la  houlette 
pstoralc  en  1728,  pour  prendre 
la  plume  satirique  et  fanatique 
d'un  scélérat  obscur,  selon  l'ei- 
pression  d'un  auteur  très  connu. 
Comme  ce  libelle  a  été  continué , 
et  qu'il  a  été  long  temps  la  trom- 
pette du  mensonge  et  de  la  ca- 
lomnie, il  ne  sera  pas  inutile  de 
l'apprécier.  En  comparant  les  té- 
moignages des  jésuites ,  des  jan- 
sénistef.  et  de  ceux  qui  se  mo- 
quent des  uns  et  des  autres ,  il 
sera  aisé  de  déterminer  au  juste 
\f  ilérite  de  la  gazette  et  du  ga- 
zelier.  Si  l'on  pouvait  s'en  rap- 
porter aux  jésuites  ,   le  nouvel- 
liste réunit  tous  les  vices.  »  Il  est 
impie  dans  sa  morale,  hérétique 
dans  sa   doctrine  ,  calomniateur 
dans  ses   imputations  ,  séditieux 
dans  ses  plaintes  ,  imposteur  dans 
ses  écrits,  ridicule  dans  ses  décla- 
mations, forcené  dans  ses  invec- 
tives, téméraire  dans  ses  soupçons, 
absurde  dans  ses  raisonnement^ , 
faussaire  dans  ses  citations,  furieux 
dans  ses  satires ,  fade  dans  ses  élo- 
ges, insipide  dans  ses  plaisante- 
ries. Son  libelle  périodique  est  un 
trésor  de  mensonges  grossiers ,  de 
blasphèmes   horribles ,  d'impos- 
tures atroces,  de  falsitications  pal- 
pables ,  de  contradictions  sans 
nombre,  de  platitudes  pitoyables. 
C'est  là  que  des  convulsions  dia- 
boliques sont  mises  sur  le  compte 
du  Tout-Puissant ,  et  qu'on  vomit 
contre  les  vicaires  de  J.-C.  et 
leurs  décisions,  contre   les  pre- 
miers pasteurs  et  leurs  instructions, 
contrti  les  gens  de  bien  et  leur 
soumission  à  l'Eglise,  les  calom- 
nies les  plus  atroces,  assaisonnées 
de  toutes  les  expres^sions  indécen- 
te* que  peavent  suggérer  la  rage 
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et  la  fureur  à  un  frénétique  qni 
n'a  ni  âme  ni  éducatîou.  L'infer- 
nal gazeticr ,  dans  sa  retraite  ob- 
scure ,  se  nourrit  de  son  infamie , 
il  s'enveloppe  de  sa  noirceur ,  il 
s'applaudit  de  sa  méchanceté.  Il 
ne  s'humanise  que  lorsqu'il  faut 
faire  l'oraison  funèbre  de  quelque 
maître  d'école ,  de  quelque  ser- 
vante ,  qui  auront  eu  le  bonheur 
de  mourir  en  disant  des  injures 
au  pape,  en  faisant  décréter  leur 
pasteur ,  en  se  faisant  porter  leur 
jugerrtent  et  leur  condamnation  en 
vertu  d'un  exploit,  et  sous  l'es- 
corte des  huissiers.  »  Eln  un  mot 
si  l'on  en  croit  les  jésuites ,  la  Ga- 
zette ecclésiastique  est  contraire 
aux  premiers  principes  de  la  foi', 
de  la  raison  «  de  la  charité  et  de 
la  probité.  Si  l'on  s'en  rapporte 
aux  écrivains  qui  ne  sont  ni  jé- 
suites ni  jansénistes ,  en  particu- 
lier  à  d'AIcmbcrt,    «le  gaze- 
ticr est  un  scélérat  obscur ,  qui  se 
rend  tous  les  huit  jours  criminel 
de  lèse-majesté,  par  des  libelles 
méprisés  ;  qui  est  tombé  dans  un 
excès  d'avilissement  auprès  des 
gens  sensés ,  en  donnant  le  nom  de 
miracles  à  des  tours  de  passe  passe 
dont  les  charlatans  de   la  foire 
rougiraient  ;  en  faisant  l'éloge  de 
ces  iilles  séduites  que  des  impos- 
teurs ont  dressées  dès  l'enfance 
pour  jouer  ,  à  prix  d'argent ,  cette 
farce  abominable.  iVcst  un  blas- 
phémateur qui  Cîlomnie  le  vicaire 
de  J.-C.  en  citant  l'Evangile;  qui 
ne  parle  que  de  la  charité  dont  il 
viole  toutes  les   lois;   qni  vend 
toutes  les  semaines  un  libelle  qui 
dégoûte  aujourd'hui  les  lecteurs 
les  plus  avides  de  satires;  qui  ne 
respecte  ni  les  oints  du  Seigneur, 
ni  les  premiers  pasteurs  de  l'El- 
glise,  ni  les  ministres  des  souve- 
rains }  qui  distille ,  en  un  mot , 
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«on  TeBin  tor  hê  talenU  et  les 
▼Mis  qui  honorent  la  fdigion ,  et 
qoe  la  religion  consacre.  »  Si  Ton 
consulte  enfin  les  jansénistes,  dont 

il  est  le  secrétaire  et  rentrepôt , 
ils  n'en  font  point  un  portrait  plus 
flatteur.  Le  célèbre  et  modéré 
M.  Duguct  dit  que  l'auteur  in- 
€omm  ên  NouTeDet  ecclésiasti- 
qnea  m  rwnd  tmpeMed'wk,  aUn" 
fat  inorme.  Petitpied ,  appelant , 
le  caractérise  ainsi:  a  Lantear 
insensé  des  Nouvelles  ecclésiasti- 
ques ,  abandonnant  les  voies  d(^  la 
cbaritc ,  n'a  point  trouvé  celles  de 

la  vérité.  C'est  un  imprudent  

qni  n'a  ancnn  diacemement.  G'eit 
«n  historien  partiaL..  indligne  de 
toute  créance...  C'est  un  ingrat»., 
c'est  un  indocile...  c'est  un  re- 
belle L'esprit  de  vertige  s'est 

saisi  de  lui...  C'est  un  furieux  qui 
attaque  toutes  les  pui&aauccs  ccclé- 
aiattiqiiet  et  técauèm,  tons  les 
oorpa  et  tons  lea  particuien.  Ab- 
bés, éwéqaMf  archevêques,  car- 
dinaux ,  papes ,  ordres  religieux , 
magistrats  ,  .  ministre** ,  princes  , 
rois,  rien  n'est  épargné  par  ce 
frénétique  ;  le  fiel  coule  de  sa  plu- 
me» le  noir  aang  «rai  bont  oana 
aea  veines  le  répand...  anr  lea 
personneade  tont  état,  de  tont 
aexe,  de  toote  condition.  C'est 
on  convulsioniste...  fanatique.  En 
un  mot ,  c'est  un  enrafjé ,  qui  dé- 
cbiro  à  belles  dents  depuis  le  sim- 
ple clerc  jusqu'au  souverain  pon- 
tife, depnia  Nentel  et  jusqu'à 
Louis  XV»  et  tont  ce  qni  est  entre 
ces  deux  extrêmes.  »  De  ces  trois 
portraits,  on  pourra  choisir  celui 
qui  paraîtra  le  plus  ressemblant  et 
le  plus  flatteur.  Ku  voici  uti  qua- 
trième ,  tracé  par  une  main  res- 
pectable à  tous  égards ,  par  un  dea 
pina  grands  prélats  qu'il  y  ait  en 
^  en  France.  M.  de  Mi>ntillety.ai^ 


chevèque  d'Auch,  dans  son  iB-* 
atmctioo  vninMBt  paatonle*  di 
5U  janvier  I76i ,  apprend  ain«  à 

ses  diocésains  a  se  former  une 
juste  idée  du  gazetier  ecclésiasti- 
que :  u  C'est  un  écrivain  caché , 
inconnu  :  on  ne  s  ut  où  il  habite  ; 
cependant,  du  fond  de  son  re- 
paire, il  lance  incessamment  les 
traîtale8fhiacBveniHiéaoo«trato«l 
ce  qni  loi  déplaît  ;  monstre  d^|;nia< 
aotts  les  dehors  d'un  défenseur 
du  grand  précepte  de  la  charité, 
il  en  viole  toutes  les  règles  ;  c'est 
un  fourbe ,  un  imposteur ,  un  ca- 
lomniatenr  décidé  :  vertu,  méri|p^ 
poiseance,  antoritë,*  tout  eit  en 
proie  à  la  malignité  de  sa  plume  ; 
vrai  on  faux,  tont  lui  est  égal, 
pourvu  qu'il  nuise ,  qu'il  déchire, 
qu'il  mette  en  pièces  ;  rien  ne  le 
décide,  que  l'intérêt  de  la  cause  à 
qui  il  a  vendu  sa  ^lume ,  son  hon- 
neor  et  aon  âme;  il  est  oonnn  par 
les  siens  mêmes  sous  ce  caractère  : 
mais  on  a  besoin  d'un  tel  homme, 
on  le  paie ,  on  le  méprise  et  on 
s'en    sert.  »    Ecoutons  encore 
d'AIcnibert  (  *  Dictionnaire  en- 
cyclopédique ' ,    article   '  Non- 
velles  eecMsissfiqnes  *  )•  «  MskmI- 
las  eeaiMnflifiifs,  est  le  titre  très- 
impropre  d'une  feuille  on  phitdft 
d'un  libelle  périodique,  sans  es- 
prit ,  sans  vérité .  sans  charité  et 
sans  aveu ,  qui  s'imprime  clandes- 
tinement depuis  17^,  et  qui  pa- 
rait régulièrement  toutes  les  se- 
maines. L'antenr  alumvBe  de  cet 
ouvrage,  qni  yraisenblablenicnt 
pourrait  se  nommer  sans  être 
plus    connu  ,    instruit    le  pu- 
blic,  quatre  fois  par  mois,  des 
aventures  de  quelques  clercs  ton- 
surés ,  de  quelques  sœurs  conver- 
ses, de  quelques  prêtres  de  pa* 
roisse,  de  quelques  moines»  de 
quelques  convnisionnaires,  appâ. 
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lanU  et  réappclajiU;  de  quelques 
petites  Hèvre»  guéries  par  l'inter- 
cession ^e  M.  Paris  j  de  quelques 
malades  qui  se  sont  crus  ^oulagés 
en  avalant  de  la  terre  de  sou  tooi- 
beau ,  parce  que  cette  terre  ne  les 
a  pas  étouffés ,  comme  hien  d'au- 
tres. Quelques  personnes  parais- 
sent surprises  que  le  gouverne- 
ment qui  réprime  les  faiseurs  de 
libelles  ,  et  les  magistrats  qui 
sont  exempts  de  partialité  comme 
les  lois ,  ne  sévissent  pas  efficace- 
ment contre  ce  ramas  insipide  et 
scandaleux  d'absurdités  et  de  men- 
songes. Un  profond  mépris  est 
san^;  doute  la  seule  cause  de  cette 
indulgence  :  ce  qui  conlirme  cette 
idée ,  c'est  que  l'auteur  du  libelle 

f périodique  dont  il  s'agit  est  si  mal- 
leureux,  qu'on  n'entend  jamais 
citer  aucun  de  ses  traits  ^  bumilia- 
tion  la  plus  grande  qu'un  écrivain 
satirique  puisse  recevoir,  puis- 
qu'elle suppose  en  lui  la  plus  gran- 
de ineptie  dans  le  genre  d'écrire 
le  plus  facile  de  tous.  »  Apres  ces 
portraits  diveis,  tracés  par  des 
mains  non  sispectes,  ceux  qui 
sont  condamnés  et  c:domnics  dans 
ce  libelle  peuvent  dire  avtc  Ter- 
tuUien  :  Toit  deUicatore  damnor 
tionis  uofir(t  etiam  gloriamur  , 
Apolog. ,  c.  5.  [  Après  avoir  fait 
connaître  l'ouvrage,  nous  allons 
fçiire  connaître  Tauteur.  Chassé  de 
sa  cure ,  il  vint  à  Paris  en  1728, 
et  fut  accueilli  par  les  frères  De- 
sessarts,  dont  la  maison  était  ou- 
verte à  tous  les  appelants.  Ils 
avaient  commencé  à  envoyer  dans 
les  provinces  des  bulletins  en  fa- 
veur de  l'appel  ;  ils  s'adjoignirent 
vers  cette  époque  Fontaine ,  les 
frères  Boucher ,  Troya ,  et  quel- 
ques autres,  qui  travaillèrent  à 
ces  bulletins;  mais  Fontaine  en 
demeura  bientôt  seul  chargé.  D  se 
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condamna  pour  cet  eSkl  à  va* 
profonde    retraite.    Une  dane 
Tbéodon ,  à  ce  que  Ton  croit,  avait 
formé  l'imprimerie  secrète  d'où 
partaient  les  écrits  du  parti,  et 
c'était  dans  sa  maison  ,  prèf  de  la 
rue  de  la  Parcbcminerie ,  qoe 
s'imprimaient  les  ûiouvelles,  que 
le  lieutenant  de  police  de  cette 
époque  ne  put  jamais  parvenir  à 
arrêter.  Fontaine  mourut  en  i76i  ; 
mais  sa  mort  ne  fit  point  cesser  le 
journal.  Guénin,  dit  de  Saint-Marc, 
lui  succéda  et  continua  les  iVcm* 
jusqu'en  1793.  11  avait  d'a- 
bord eu  conune  réviseurs ,  Gonr- 
lin ,  Mey ,  Maultrot ,  et  dans  les 
derniers  temps ,  il  était  secondé 
par  Larrière  et  Hautefage.  Depuis 
1795,  les  Nouvelles  furent  conti- 
nuées à  Utrecht  par  Jean-Baptiste- 
Sylvain  Mouton,  prôtrc,  né  à  la 
Charité-sur- Loire.  Elles  ne  parais- 
saient plus  que  tous  les  quinze 
jours,  et  nlles  cessèrent  tota  e- 
mcnt   en   1803,  l'abbé  Mouton 
étant  mort  le  1 3  juin  de  la  m^'  me 
année. 

♦  ROCHE  (  Pierre-Louis  Le- 
FEDVRE  DE  La  ) ,  littérateur,  né  en 
Normandie  vers  1740,  entra  d'a- 
bord dans  l'ordre  de  Saint- lienoît, 

Suis  devint  curé  de  Gremonville 
ans  le  pays  de  Canx.  Se  trouvant 
à  Paris  à  l'époque  de  la  révolution, 
il  en  embrassa  les  principes ,  et  se 
fit  remarquer  par  son  zèle.  Lié 
depuis  long-temps  avec  Helvétius, 
il  avait  été  le  légataire  des  papiers 
de  ce  philosophe.  Pendant  son  sé- 
jour à  Paris ,  il  continua  de  fré- 
quenter la  maison  de  madame  Hel- 
vétius, qui  ne  l'oublia  point  dans 
son  testament.  Lefebvre  mourut  en 
1806.  On  a  de  lui  :  |  Confrérie  ou 
Socièié  de  Notre-Dame  a^ixiliairiu 
érigée  au  pays  de  Caux,  1779, 
iA*16;  I  Kisai  dê  traduction  i$ 
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quelques  odes  et  de  l'Art  poétique  de  l'électeur  de  Mayence,  nomm^ 
d' Horace f  1688,  tiré  seulement  à  Franck  Lichtenfeis ,  dont  le  nom 
50  eiempltiret;  |  «ne  édition  Ital  tnntiMnié  en  eelni  de  Lt  Ro- 
des OEnvriS  d'HelUtlsu,  Piuîs,  ehe.  EUeiefitme  «ender^nta- 


1795,  14  voL  in-18;  |  une  édi- 
tion des  OEuxfres  complètes  de  Mon- 
iesquieu,  1795,  12  vol.  in-18;  | 
de  l'Art  poétique ,  épitre  d' Horace 
aux  Pisans  ,  tradoit  en  vers, 
1798 ,  in-18  :  on  trouve  à  la  suite 
detPmiif  Mr  fort  poétique ,  ez- 
tnites  des  MSt  d'Hdvétius ,  el 
deeGoMstif  de  Voltaire  à  HelvéHus 
sur  la  composition  et  sur  le  choix 
dn  sujet  d'une  épitre  morale. 

•  ROCHE -  AvMOî*  (Cbarles- 
Antoine  de  La  ) ,  cardinal  et  ar- 
dievèque  de  Reims  ,  né  en  lOM» 
à  IfeiiMnc,  dans  le  dioeèse  de  Li- 
moçet,  d*une  ancienne  famille , 
fut  nommé  évéque  (tu  pariibus  in- 
fideVium  )  au  Mjrtir  de  ses  études 
th(M)I()giqacs,  passa  la  même  année 
au  sic'gc  de  Tarbes ,  puis  à  l'arche- 
Yèché  de  Toalouâe  en  1740  ,  et  à 
celnî  de  Naibonne  en  I75S.  Le 


tien  per  quelques  Romans,  On  re< 
marque  surtout  Mademoiselle  de 
Sternheim ,  Leipsick  ,  1771 ,  2  vol. 
in-8",  traduit  de  l'allemand  en 
français ,  par  M**  de  LafRte,  1 775, 
S  vol.  in-1â  ;  |  quelques  Rslatiom 
de  Toyagcs,  I  et  ploneoft  aiitret 
EerlU  litléfflîmy  M  nombie  de 
16,  tant  en  pme  qu'en  wt,  en 
allemand. 

♦  ROCHE  (Jean-Baptiste-Louis 
DE  La  ) ,  docteur  de  Sorbonne  et 
prédicateur  du  roi ,  vivait  dans  Je 
xriit*  tièele.  Il  eH  auteur  d'un 
grand  nombred'ouiTages  qui  tnp- 
posent  un  homme  assidu  au  tra- 
vail ,  un  ecclésiastique  pieux ,  et 
un  esprit  orné  d'une  grande  variété 
de  connaissances.  Il  a  publié  :  | 
Les  Psaumes  de  David,  distribués 
pour  tous  les  jours  du  mois,  1795, 
u-IS;  I  Office dê  MM C&me ët  de 


roi  le  nomma  grand-aumdnîer  de  aamt  Deailsii»  1TSI8,  in-151;  | 
France  en  1760,  et  archevêque  de    OEuvres  mHêtÊf^yec  un  '  discours* 


Reims  en  1 762.  Aprc^s  la  disgrâce 
de  M.  de  Jarante,  en  1771,  M.  de 
La  Rocbe-Aymon  devint  ministre 
de  la  feuille  des  bénéfices ,  et  ob- 
.  tint,  lanênie  année,  lechapeau  de 
fti3iMl-  (}e  lut  lui  qui  administra 
les  sacrements  à  Louis  XV,  au  lit 
de  la  mort ,  qui  baptisa  le  duc  de 
Berri ,  depuis  Louis  XVI ,  qui  le 
maria  en  1770 ,  et  lui  donna  l'onc- 
tion royale  en  1775.  Il  mourut  en 
1777  ,  (byen  des  évèques  finmçab 
et  revêtu  de  toutes  les  dignités  et 
honneurs  amquels  un  prélat  poo'* 
vait  aspirer. 

*  ROCHE  Sophie GuTTERM AN N, 
dameLif  uTi  Ni  Ei.s,  connue  sous  le 
nom  de  La  ), née  en  1 750 ,  à  Kauf- 
ÎMîUzen  en  Souabc,  du  mtidecin 
Guttornuinn  ,  épousa  un  cbuieiller 


sur  le  but  que  s'est  proposé  Vir- 
gile dans  la  composition  de  ses 
Bucoliques,  et  une  tradaction  en 
▼ers  franoiis  de  ses  Eglogues , 
«  veteion  miUe  et  lançiisianle»  ^ 
au  jugement  d'un  eritique  (1), 
1733,  in-Uj  |  Panégyrique  de 
sainte  Geimiète,  1757  ,  in^°;  | 
Pensées  ,  maximes  et  réflexions  mo- 
ràles  de  La  Rochefoucauld ,  avec 
des  remarques,  1737,  in-IS;  | 
La  belle  vieiUesse  ,  ou  les  Anciens 
Quofrsiaf  dte  «iewTf  de  PiAroe, Du- 
four  et  Mathiea ,  far  la  tie  y  la 
mort ,  et  ta  conduite  des  choses  A»- 
maines ,  nouvelle  édition  augmen- 
tée de  remarques^  I746,in-1â; 


(i)  NoutêIU  MMMikifmt  4' an ktmmt  itffiU, 


« 
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I  Eloge funAn âeM.Udue  Or- 
léans, 1755,  m-l";  I  Règles  de  la 
vie  chrétienne,  1753,  3  vol. 
I  Cosmnffraphie  ;)rfifir/tfr ,  in  12; 
I  Annie  dom  inirale  ,  8  vol.  in-IS; 
\  Heures    nnuvcUes ,    in-12  ';    |  .  . 

Lettres  littéraires  sur  divers  sujets  ,    en  général  moins  réllécbis  :  c  clalt 
9  vol.  in-IS;  |  JUtoioim  ftittori-   une  espèce  de  démocratie  qni  to 
fuêeiewieuxt  9^1.  iii-19;  |     naît  aux  défbvtsde  ce  çenre.de 


pendant  la  ligne,  à  laqaelle  elle  se 
joignit }  miis  elle  ent  anssi  ses  in* 
tëréts  particuliers  ,  et  ne  snoonda 
pas  toujourslcs  intentions  ilu  ilut* 
de  (jui-^c  ni  celles  du  duc  d ? 
Mav'jiinc  ;  ses   procédés  él;u;^:it 


Les  OEuvres  de  la  chaire  et  lêi 
fruits  de  l'esprit,  in-12  ;  |  Brivitdre 

de  Ctteaux ,  à  Vusage  des  religieux 
de  la  Trappe  f  in-12  ;  |  Mélanges  de 
maximes,  de  ré{lexions  et  de  senien- 
ces  chrétiennes ,  poliiiciues  et  mora- 
h$f  nar  la  ivKgfo» ,  ta  morols  si  la 


gouvernement. 

HOCFIKCHOUAUT  :  René  de  ) , 
baron  de  Mortemart  et  seigneur  di» 
Vivonne ,  était  d^ane  des  plus  an- 
ciennes (amilles  du  royaume  ,  à  h- 
quelle  la  terre  de  Rpcbecboairt , 
en  PoitOQ ,  avait  donné  son  nom. 


«olwrs»  1769,  in-IS;  |  Entretlenê  H  servit  dès  l'âge  de  15  ans  au 

tar  l'orthographe  française  ^  autres  siége.de  Perpiçnan  ,  et  s'y  siijnal.i 

sujets  analogues  ,  Nantes  ,  1778 ,  par  sa  valeur.  Il  se  trouva  à  la  d(^ 

in-S**.  11  paraît  que  Tabbc  de  La  îense  de  Metz,  en  et,  après 

Rocbe  ne  vivait  plus  en  1800:  on  avoir  acquis  beaucoup  de  jjloir;» 

ignore  la  date   précise  de   sa  dans  diverses  occasions  importai! 

Ht.  tes ,  il  monnit en  158T,  à  61  ans, 

*  ROCHE  (  Acinlle ) ,  fédacteor  lateant  pinsienrs  enfiuits  de  Jearoi» 


cbef  dn  Patriote  de  l'Allier , 
mort  à  Moulins  en  janvier  1 834- , 
âgé  de  31  ans,  avait  été  secrétaire 
de  Benjamin  Constant.  Ancien  ré- 
dacteur de  la  Tribune,  il  en  pro- 
fessait les  opinions  dans  le  Patriote 
iè  VÀRUr^  et  fl  les  sootint  même 
dans  nn  dnel. 

.    ROCHEBLWE  (Henri  de), 

Srédicateur  de  la  religion  prétcn- 
ne  rcformi'e  ,  né  en  1()f)5,  fut 
ministre  à  Scliaffiiouse  en  Suisse  , 
dès  l'âge  de  20  ans.  Il  passa  en. 

suite  en  Irlande ,  et  devint  minis-  marécbal-de-camp  à  la  prise  de 
trede régUsefirançaise  deDnblin»    G^eri  en  Afrique,  l'on  1664;  û 


deSanlx,  fille  du  marccbnl  de  Ta- 
vannes.  L'aîné,  Gabriel  de  Ro- 
chechouart,  mort  en  1(U3,  à  GS 
ans ,  fut  le  père  de  Gabriel  de  Ro- 
chocbouart ,  duc  de  Mortemart , 
pair  de  France,  et  premier  gentil- 
nomme  de  la  chamorc ,  qui  meu- 
rnt  eu  1075. 

ROCIIECHOUART  (Louis-Vic- 
tor de),  duc  de  Mortemart  et  do 
Vivonne ,  prinre  de  Tounai-Olia 
rente  ,  fîls  de  Gabriel  duc  de  Mor- 
temart, né  en  1G5G,  servit  do 


fi  il  mourut  en  1709.  On  a  de  lui 

nn  volume  de  Sermons. 

ROCHEBLOND  (Charles  Ho r- 
MAN ,  dit  La  ) ,  bourgeois  de  Paris, 
fut  Fauteur  de  la  faction  connue 


sous  le  nom  des  'Seize' 


parce 


Ïl'ib  avaient  distribué  à  seiie 
enne  eux  les  seiie  quartiers  de 


eeue  de  Douai  en  Flandre  ,  en 
16G7  ,  et  au  siège  de  Lille  l'année 
d'après.  Sa  valeur  le  fit  cho"  Ir 
pour  conduire  les  galères  du  roi 
au  secours  de  Candie  ,  où  il  fut  cfi 
qualité  de  'général  de  la  sainte 
Eglise  • ,  titre  dont  le  pa;>c  Clé- 
ment IX l'honora.  Ce  pontife,  pê 


Btfia,  Elle  se  forma  en  1589  y»  nëtré  de  reconnaissance  poor  ks 
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services  qu'il  avait  rendus  à  cette 
occasion  ,*  loi  permit  de  porfer 
dans  l'ëciiMoli  de  tes  anncêi  loi 
et  n  postérité,  le  çon&Ion  de 

rKf;1tsc.  Tl  ne  $o  distingua  pas 
moins  dans  l.i  {;iicrrc  do  îfol- 
landc  ,  1072,  où  il  rp<  ut  une  bles- 
sure dangereuse.  Le  bâton  de  ma- 
r(k:bal  de  France,  le  gouvernemeut 
de  Ghimpagnc  et  de  Brie ,  et  la 
place  de  généod  des  ealèras ,  fin 
renl  les  réeompcDses  de  son  eoa* 
rage  ,  et  le  fruit  de  la  faveur  de 
la  Tnarqnise  de  Montespan ,  sa 
sœur.  Il  mourut  en  ir)88. 

ROCIIECHOUART  (Françoisc- 
AthënaÎB  os),  marquise  de  Mon- 
tespan ,  sœtir  da  précédent ,  fut 
d'abord  connue  sous  le  nom  de 
maderaoiscUe  de  l'onnai-Charente. 
Sa  beauté  la  rendit  moins  célèbre 
que  le  caractère  de  son  esprit , 
plaisant,  agréable  et  naturel.  Re- 
chcrdiée  par  les  plus  grands  sei- 
gneurs, die  fot  miriée  aa  manraîs 
de  Montespan ,  qni  loi  sacrifia  des 
partis  considérables  ,  et  qui  ne  fit 
qu^unc  iqgratc.  La  duclie.H<e  de  La 
Vaîîière  ,  maîtresse  de  Louis  XIV, 
l'adiint  dans  sa  sociét('",  et  le  roi 
ne  la  regarda  d'abord  que  comme 
nnc  aimable  étourdie.  Elle  agaçait 
sus  cesse  ee  monarque ,  qui  di» 
sait ,  en  se  moqosnt,  à  madame  de 
La  Vallière  ;  c  Elle  voudrait  bien 
q|iie  je  l'aimasse ,  mais  jeo'cn  ferai 
rien.  »  Il  ne  tint  pas  parole,  et  il 
fut  bientôt  t'pris  de  ses  cliai  mes. 
La  marrjuisc  de  Montespan  régna 
avec  empire.  Ses  fantaisies  enga- 
gèrent ce  prince  dans  des  dépenses 
eicessîves  et  inutiles.  Elle  avait 
snp{Janté  madame  de  La  Vallière, 
et  elle  fut  supplantée  à  son  tour, 
d'abord  par  la  duchesse  de  Fontan- 
ges,  puis  parla  marquise  de  Main- 
tenon.  Louis  XIV  lui  ordonna  de 
quitter  la  cour  vers  1 G60 ,  et  elle 


i  '  lOG 

mourut  en  170T ,  âgée  de  66  ans , 
à  fiouibonne,  oà  oie  avait  M 

prendre  les  bains.  A  la  fin  de  sa 
vie ,  elle  se  signala  par  de  grandes 
aumônes  ,  et  tâcha  de  réparer  les 
scandales  qu'eUc  avait  donnés. 
Elle  fit  plusieurs  présents  à  l'E- 
glise ,  surtout  à  Notre-Dame  des 
Ardilliers  de  Saumur,  où  l'on  voit 
encore  des  tnuces  oe  sa  mm»- 
cence.  «  Peu  ^  peu ,  dit  le  dnc  de 
Saint-Simon  dans  ses  Mémeiret, 
elle  vint  à  donneraux  pauvres  tout 
ce  qu'elle  avait.  Elle  travaillait 
pour  eux ,  plusieurs  heures  |>ar 
jour,  à  des  ouvrages  bas  et  gros- 
siers ,  comme  des  cnemises  et  d'au- 
tres choses  semblables,  et  y  disait 
travailler  ce  qui  rcnvironnait  ;  sa 
table,  qu'elle  avait  aimée  avec 
excès ,  devint  la  plus  frugale  ;  ses 
jeûnes  furent  fort  multipliés  j  sa 
prière  interrompait  sa  compagnie  , 
et  le  plus  petit  jeu  auquel  elle  s'a- 
mnssitjet^à  toutes  les  heures  dn 
jour,  elle  quittait  tout  pour  aller 
prier  Dieu  dans  sou  caDinet.  Sea 
macérations  étaient  continuelles  ; 
seî5  chemises  et  s«'s<Irap8  étaient  de 
toile  jaune ,  la  plus  dure  et  la  plus 
grossière  ,  mab  cachés  sous  des 
draps  et  une  chemise  ordinaire. 
Elle  portait  sans  eesse  des  brace- 
lets, des  jarretières  et  une  ceintuce 
à  pointes  de  fer ,  qui  lui  faisaient 
souvent  des  plaies  ;  et  sa  langue  , 
autrefois  si  à  craindre,  a  va  il  aussi 
sa  pénitence.  »  Ce  qui  a  pu  lui  mé- 
riter ces  grâces ,  c'est  que  dans  le 
temps  même  de  ses  égarements  , 
«die  n'avait  jamais ,  ait  le  même 
écrivain,  perdu  de  vue  Ja«e%ion; 
rien  ne  lui  ancait  &it  rompre  au- 
cun jeûne  ni  un  jour  maigre  j  elle 
fit  tous  les  carèm.'s  ,  et  avec  austé- 
rité; quant  aux  jeûnes  ,  lorsqu'elle 
était  à  la  cour  ,  elle  y  ajoutait  des 
aumônes  abondantes  ;  jamais  rien 
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qaî  approdiât  da  doate  et  de  Vlm-  rëpablicains 
piétë  ;  mais  impérieuse ,  altière , 
dominante ,  moaueoseï  et  tout  ce 
qoa  h  beavté  et  la  loate-pDitstace 
qii'eDe  en  tarait  ^  entnme  après 
aoi.  »  La  France  pant  loi  paraon- 
ner  ses  torts ,  pour  avoir  introduit 
à  la  cour  le  grand  Bossuet ,  le  duc 
de  Montaniier  et  madame  de  Main- 
tenou. 

*  ROCHECHOUART  (Le  comte 
bb)»  né  à  l^ria,  vera  1765,  se 
trouvait  déjà  maréchal-de-camp  ^ 
lorsqu'à  fot  élu  ca  f 789  dépaté 

de  la  noblesse  de  la  capitale  aux 
état^-géncraux.  Dès  les  premières 
séances  il  se  prononça  pour  le 

S mi  révolotionnaire ,  et  fut  un 
es  sept  membres  de  la  noblesse 
où  abandonnèrent  les  prcmien 
lenr  ordre,  pour  se  réonîr  tiei^ 
état.  Il  mourut  dans  let  pi  wîiii  | 
Kiimdeiaillet  1791. 
•  ♦  ROCHECOTTE  (  Fortuné 
GuYON,  comte  dh  ),  chef  d'innur' 
rection  ro^Ustc,  ne  en  1769, 
dans  h  BaMe*Tovraine,  fîil  éleré 
à  l'Ecole  miCtaîre  de  Paris ,  entra 
ensotte  comme  officier  dans  leré» 
giraent  da  aoi ,  quitta  la  France  en 
1791  ,  joignit  l'armée  de  Condé, 
et  fit  les  campagnes  de  1 792-95-94. 
n  revint  eu  France  en  1795  avec 
le  comte  do  Boormpnt,  qui  allait 
ae  réonir  mm  royalistes  en  Breta*- 
oe.  Rocbecotte  vonlot  d*aboc4 
joindre  Onuretledsito  lePoitoo; 
mais  ayant  appris  qoe  çe  chef  ve- 
nait d'entrer  en  accommodemeat 
avec  legouvcrncBent  républicain, 
il  se  rendit  dans  le  Maine,  où  il 
ponçnt  le  projet  de  Ibrmer  une 
nonvelle  iaiarreciMMi.  Dans  caa 
iwmf  il  it  nn  ▼oi^ge  â  Paris*  oà 
il  eot  «M  «ntrevne  ayec  qîpMl» 
Ques  agent  du  roi.  Sur  ces  entre- 
laites,  la  trêve  ayant  été  rompue 
entre  le»  royalistes  insorgés  et  les 
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il  revint  dans  le 
Maine,  et  alla  rejoindre  Charettc 
en  février  179(3.  Peu  de  temps 
après  ayant  reço  une  oonunissioB 

Eir  oonunander  en  chef  dans  le 
înoy  ily  imalnentôt  mi  ra»> 
semblement,  nomma  ses  officiers 
et  organisa  sa  troupe.  Après  quel- 
ques tentatives  sans  résultats  im- 
portans ,  il  rei'usa  de  déposer  ^es 
armes  et  de  souscrire  à  la  pacifia 
cation  générale  proposée  et  en 
très-grande  partie  opérée  par  la 
général  Hoche.  H  reçut  akirs  de 
nouvelles  instructions  dea  agens 
du  roi ,  établit  une  chaîne  de  cor- 
respondances dans  les  provinces  du 
Maine  y  du  Perche ,  du  pays  Cbar* 
train  et  des  contrées  adjacentes  « 

i>oar  se  trouver  en  mesnre  dei»* 
ever  le  parti  royaliste  an  pwiit 
signal  ;  fit  ensuite  plusieurs  vof^ 

Îres  à  Parie  pour  s'y  concerter  avec 
es  agents  du  roi ,  se  rendit  auprès 
de  Louis  XVIII ,  alors  à  Blanken- 
bourgy  en  iUlomague,  revint  en 
France,  et  contribua  à  révasion 
du  rotnroodore  Sîdaey  Smith, 
alondftaiu  a  j  Temple.  Kalgré 
toutes  les  précautions  qu'il  prenait 
pour  dérouter  les  recherches  de  la 
police ,    pendant   ses  fréquents 
voyagea  à  l^aris ,  il  ne  puty  écliap- 
per  dans  sou  dcraier  séjour.  Des 
agent  i^ôstés  rarrètèrait  anr  le 
Ponl>R^,leS9  jnin1796,  et 
a'emparèvent  de  lui  après  ^'il  en 
eut  tué  un  et  blessé  deux  autres. 
Conduit  à  l'état-major  de  la  place, 
il  refusa  de  répondre  au\  inter- 
rogatoires ,  et  fut  transféré  dans 
les  prisons  dcTabbaye,  d'où  il  fut 
tnoiît  derani  «ne  eowniiBMm 
mililnire  qui  le  eondarana  presque 
aussitôt  à  mort.  Le  méoM  jonr ,  il 
lut  fusillé  derrièfe  le  mur  d'en- 
ceinte de  Paris ,  près  du  Champ- 
de-Mars,  Beauchamp ,  histonen 
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dcï^  Vt  uil<  ciii; ,  a  puoîîê  les  '  Mé- 
moires du  comte  F.  Guyon  de 
Rochecotte  ' ,  rédigés  sur  se?  pa- 
piers et  sor  les  notes  de  quelquet- 
uns  doses  officiers,  Pârîsy  1tt19 , 
in-B°.  On  en  trouve  une  analyse 
dans  TouTrage  intitulé  :  Victoires 
et  Conquêtes ,  etc.  ^  publié  chez  C- 
L.-F.  Panckoocke,  de  18iT  à 
1824. 

ROCH&Flavih  (  Bernard  os 
La), né  l'an  1559  à  Samt^emin 

en  Koucrgne,  liit  d'abord  conseil- 
ler à  Tomoase»  pius  an  parlement 
de  Paris.  Son  savoir  lui  nrocura  la 
pla(;e  de  premier  présiaent  en  la 
chambre  des  requêtes  au  parle 
ment  de  1  ouloose ,  pois  celle  de 
conseiller  d'état.  Il  movmt  en 
ITSTy  à  76  ans.  On  a  de  loi  nn 
eice!lentllec«inl  des  arrétgnoUMei 
du  paclenent  de  Toulouse ,  im- 
primé en  cette  ville,  1720,  in--4". 
On  y  trouve  :  |  un  Traita  des  droits 
seigneuriaux ,  très-consulté  ;  |  un 
TniHé  4n  parlsments ,  1617,  in- 
M.y  etc.,  plein  de  reclimhea  et 
peu  commun. 

ROCÎIEFORT  (  Guide),  soi 
gneur  de  Plcnvaut,  d'une  maison 
originaire  de  Bourgogne,  s'appH- 
qoa  à  l'étude  des  belles-lettres ,  et 
se  distingua  à  la  guerre  et  dans  le 
ccnteîl  ae  Charles ,  doc  de  Boor- 
gtigne,  qui  le  fit  son  conseiller  et 
son  cbambelbn  ;  mais  sa  faveur  ne 
d'.ira  pas,  soit  qu'il  eût  ni<  rité  de 
la  perdre,  soit  qu'il  n'ait  été 
qn'une  nouvelle  preuve  de  T  in- 
constance de  Tanutié  des  grands. 
LontsXIhii  ayant  fût  dea  offres 
avantagemea  9  il  vint  senrîr  ce 
monarqœ,  qui  le  fit  premier  pfé^ 
;-ident  au  parlement  de  Dijon  en 
1482;  Charles  Mil,  wu fils,  l'ap- 
pela auprès  de  sa  personne  ,  et 
i' honora  de  la  charge  de  chance- 
lier en         Il  rnourot  en  1507  , 


après  avoir  souii  iiu  la  di(^nité  d(» 
b  couronne  d'une  manière  qui 
rend  sa  mémoire  immortelle*  C'est 
loi  qni  fit  créer  le  grand  conseil  en  ^ 
1497.  —  Gnillaanie  na  Hocbe- 
FORT,  son  Urèce  «  chancelier  de 
France  comme  lai,  mais  moins 
célèbre,  était  mort  en  1492.  Il 
détourna  Charles  \  III  de  dépouil- 
ler Anne  de  Bretagne ,  et  lui  per- 
aoada  de  l'épouser ,  pour  réonir 
ploi  sûrement  etplni  honorable» 
ment  cette  pnmnce  à  la  cou- 
ronne. 

ROCIIEFORT  (HenriLouis  d'A- 
i.oioNi  DE  ) ,  se  signala  dans  la 
guerre  contre  les  ÉispagnoU ,  et  » 
après  la  paix  des  PynSnëes,  il  soi- 
Tit  La  Fenillade  en  Hongrie,  et 
n'y  montra  pas  moins  de  Talenr. 
De  retour  en  France,  il  servit 
avec  distinction ,  et  parvînt  à  la 
dignité  de  maréchal  de  France 
en  1676.  U  monrot  la  même 
année. 

ROCHEFORT  (Gmlbiime  in  ), 
membre  de  l'acanémte  des  ins* 

criptiona  et  belles-lettres ,  naquît 

à  Lyon  en  1751 ,  et  monrut  à 
Paris  en  1788.  Il  est  connn  avan- 
tageusement dans  la  littérature  :  | 
parjune  traduction  en  vers  de 
l'Iliails  et  de  l'Odyssée  d'Homère  ; 
.|  nne  HitUAn  erif^aa  det  opi-. 
aibms  des  ancien»  ef  des  systèmes 
des  philosophetinrlê  bonheur;  \ 
des  Poàaiffi  diverses  contre  Je  ayiftè' 
me  des  maiérialisies  :  |  un  Poème 
sur  la  mort  de  Vimpcratrice  Marie- 
Thérèse;  |  deux  tragédies,  Elec- 
tre  et  Pénélopa.  D  raaiiiait  pins 
d'an  genre  d'éradttion.  A  la  oon« 
naissance  du  grec  et  du  latin,  il 
joignait  celle  de  l'italien  et  de 
l'anglais.  En  général ,  il  était  plus 
disposé  à  estimer  les  beautés  des 
anciens  que  celles  des  modernes. 
Il  écrivait  avec  plus  de  pureté 
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de  ehileBr ,  et  plus  de  fteîKtë  que 

de  €Mce.  Son  «tyle  en  prose  a  de 
ht  oorreetioa  et  même  de  l'élé- 
gance; mais  ses  vers  manquent 
{souvent  de  vigueur.  C'est  à  ce  dc- 
iaut  peut-être  qu'on  doit  attribncr 
la  sévérité  avec  laquelle  sa  traduc- 
tion d*Homère  a  été  jugée  par 
ondées  leeteon  m  n'ont  dm  lé- 
fléchi,  sans  doute,  a  la  pvo^peoae 
dilBenlté  d'nne  telle  entrepriae, 
et  au  courage  constant  et  soutenu 
qu'elle  demande.  Une  autre  rai- 
son de  cette  sévérité ,  qui  fait 
beaucoup  d'honneur  au  traduc- 
teor,  c'ttt  qn'il  t'est  toigonn  te- 
mmrtâoîgné  delà  aeete  pUlo- 
sopbiqney  et  qn'Q  en  m  con^ttv 
les  erreur»  arec  autant  de  force 
que  de  constance.  De  là  les  éloges 
très-flatteurs  qu'il  a  reçus  des  cri- 
^  tiques  qui  n'étaient  pas  enrôlés 
dans  ce  parti.  Il  est  certain  que 
m  Tersion  est  snpérieore  à  cette 
de  Houdard  de  La  Motte  »  le  seul 
qâ  ait  £iit  Li  même  tentative: 
encore  s'cst-îl  borné  à  VJlindr. 

♦ROCHEF()RT(F.),  ncà  lou- 
loGSC  en  1 747  ,  fut  pourvu  d'une 
charge  de  conseiller  au  parlement 
de  cette  ville.  Ennemi  de  la 
irolationy  il  osa  en  1T90  protestes 
contre  les  opévations  politiques  de 
l'assemblée    constituante.  Aussi 

Ï tendant  le  régime  de  la  terreur 
ut-il  arri^té  comme  suspect ,  con- 
duit à  Paris ,  et  livré  au  tribunal 
révolutionnaire ,  qui  le  condamna 
à  mort,  comme  conspimtenr,  le  14 
juin  i7U. 
^  ♦  ROCHEFORT  (  N.,  dit  '  Le 
Petit  '  ),  bahilc  architecte  de  Bor- 
deaux ,  orna  cette  ville  de  plu- 
sieurs édifices  remarquables,  où 
Ton  admire  l'accord  du  goût  et  du 
savoir.  Cependant  cet  artiste,  re- 
tiré à  l'hôpital  Snint-André,  n'ent 
'  pas  un  parient  on  on  ami  qni  Ini 


portât  nne  parole  de  consolatM  / 

pas  nne  âme  charitable  ne  vedhi^ 
ntre  pour  lui  les  frais  d'un  ccf 
cucil.  Il  fut  porté  à  sa  dernière 
demeure  avec  les  modestes  habits 
qu'il  avait  en  entrant  à  l'hôpi- 
tal. 

ROCHEFOUCAULD  (  Fran- 
çois ,  comte  DE  La),  d'une  maison 

âlustre,  fut  chambellan  des  rois 
Charies  VIII  et  Louis  XIL  H  fit 

admirer  à  la  cour  son  càractère 
bienfaisant ,  généreux  ,  droit  et 
sincère.  11  tint  en  1494  sur  les 
fonts  baptismaux  François  I'*^.  Ce 
prince^  ayant  obtenu  le  soegtre, 
beanooui 


ip  de  considéra* 

tion  pour  son  parrain.  Il  le  lit  son 
chambellan  orainaire  ;  il  érie^ea  en 
iîii!)  la  bnronîe  de  La  Rochefou- 
cauld en  comté.  Le  comte  de  La 
Rochefoucauld  mourut  en  1517, 
laissant  une  mémoire  illustre  nt 
un  nom' respecté.  Cest  depuis  fan 
qne  tous  les  aînés  de  sa  fiuniHeOBt 
pris  le  nom  de  François. 

ROCHEFOUCAULD  (  François 
DE  La),  évéque  de  Senlis  et  car-  " 
dinal,  ne  en  1558,  de  Charles  de  ' 
La  Rochefoucauld,  de  la  même 
fiunille  que  le  prMdent,  se  fit 
*eonnaitro  très  avantageusement 
dès  soneniance.  Le  roi  Henri  III 
réleva,  en  1585,  à  l'évèché  de 
CJlermont ,  qu'il  gouvenia  avec 
beaucoup  de  sacesse.  Le  pape 
Paul  "V  y  instruit  de  son  zèle  pour 
faire  recevoir  le  concile  de  Trente 
en  France,  et  pour  détruire  rhé- 
résie,  lut  envoya  le  chapeau  de 
cardinal  en  160T.  Louis  Xlll,T0n* 
lant  l'avoir  plus  près  de  sa  per- 
sonne ,  lui  fit  quitter  l'évôché  de 
(Hermont  pour  celui  de  Scnlis, 
en  1615.  Ce  prélat  travailla  beau- 
coup pour  la  réforme  des  ordres 
de  aaint-Augustin  et  de  Samt-  ' 
Benoit^etileut  le  bonbevr  d'in^ 


Digitiztxi  by  Google 


HOC  Stô  ROC 

trodvirc  la  réforme  dans  son  ab-    Taletir  et  son  esprit  le  mirent  an 


baye  de  Sainte -Geneviève -do - 
Uont.  En  1625  »  on  fit  courir  en 
Fraace  on  petit  livre  qoi  avait 
MOT  Uire  :  iiÊ§tmeHtdêi€ardimmx, 
hékiÈêifÊti  fl  Héqmei  mr  bf  H- 
UXks  tUffÊSMMnê  (  ces  libeOet 
étaient  detti  ouvrages  où  le  car- 
dinal de  Hichclien  était  ofTenfé  ). 
Le  parlement  fit  défense  de  pu- 
Wicr  aucun  anti^e  écrit  contre  ces 
libelles,  parce  que  peut-être  il 
•appotait  quê  cf  éM  11  véftebie 
flÉBMpa  dfli  pvélati,  comnslf  •  Dtt 
fin  Fa  soQtenv  dans  son  *  Histoire 
•eciésiastique*!  mais  les  prcbtt 
•semblés  désavouèrent ,  le  l27  fé- 
vrier 1020,  cet  ouvrage  ,  comme 
«'ayant  été  lu  ni  ru  par  aucun  des 
WÊmmét  «tt  tUre  fu'U  porte.  Le  car- 

ftk  tenf  condoite  dsu  wà  wêêH 
rros  ouvTaf;e  intitulé  :  BaiJinjwmr 
m  désaveu  fait  par  les  évérjttcs.  etc. , 
et  l'adressa  au  roi.  11  y  montra 
que  le  livre  désavoué  est  marqué 
ân  sceau  du  schisnae.  H  y  a  beau- 
eo«p  d'éradîtk»  dans  cet  ôn- 
waf^e.  U  monnit  en  1645»  à  87 
ans.  Lea  Tcrtos  de  cet  home  il- 
lustre ,  sa  piété  et  Finnocence  de 
ses  BUBura  ne  Font  pa5  mis  à  Tabnf 
des  reproches  et  des  injures  des 
jansénistes ,  et  surtout  de  l'abbé 
deSaiot-Cyran;  ils  Ini  oat  Cût  un 
cme  d'àTcw  mà  da  him  au  jé- 
nites,  et  d'avoir  agi  avec  lèle 
dans  les  querelles  achëes  par  le 
docteur  Hichcr  (  voyez  sa  •  Vie  * , 
4646  ,  in-4" ,  par  le  P.  La  Mori- 
BÎère,  clianoine  régulier,  ou  celle 
en  latin  du  P.  Boovier ,  jésuite  ). 
Il  cyjl  tfap  d'Aleiandre  de  La 
RtfdbHHpBiAd.  (F.  Baossnui.) 

MCHEFOUC  AULD  (François, 
dnc  D£  La  ) ,  prince  de  Manillac , 
fils  de  Fmnçeis  i**  y  duc  de  la  Ho- 
cMmKaold,  aaqnit  en  1645.  âa 


premier  rang  des  seigneurs  de  la 
cour  qui  mêlaient  les  lauriers  de 
Mars  à  ceux  d'Apollon.  11  fut  lié 
ayee  la  taeaae  Awfcessfc  de  Loa- 
guerille;  et  ce  ftt  en  partie  pat 
PoMlii^atioQ  de  cette  princesse 
qu'il  entra  dans  les  querelles  de  la 
Fronde.  11  se  sifjnah  dans  cette 
Mierre ,  et  surtout  au  combat  de 
éaint-Antoine,  où  il  reçut  un  coup 
de  mousquet,  qui  lui  fit  perdre 
quelque  temps  la  'vne.  Apres  qw 
ees  querelles  Ibreat  assotipies ,  lé 
dttc  de  Rochefoucauld  ne  son- 
gea plus  qu'à  jouir  des  doux  plai- 
sirs de  Famttié  et  de  la  littérature. 
Sa  maison  était  le  rendez-vous  de 
tout  ce  crue  Paris  et  Versailles 
araient  d  ingénieux.  Les  Bâcine , 
ka  MteiVy  les  Sévlgné,  les  La 
Tliyette ,  tromîent  aaM  sa  con- 
▼fltsation  deS  agrâsients  qu'tb 
cherrhaifrit  vainoment  rïtllenr». 
\j\  f^oufte  le  tourmenta  sur  l;i  fin 
de  ses  jours.  Il  supporta  les  dou- 
leurs de  cette  maladie  cruelle  avec 
eoBstance,  et  moamt  k  Paris  en 
1680 ,  à  08  ans ,  avec  les  sentf- 
iseMs  d'un  bon  chrétien.  Qnoiquë 
dnns  ses  Mnrimrs  il  ait  représenté 
la  mort  comme  le  plus  grand  de 
tous  les  maux,  quoiqu'il  assure 
qu'on  ne  peut  la  voir  telle  qu'elle 
est  sans  trouver  que  t 'est  tme  chose 
épimTiiitable ,  il  Ht  eependant  pa- 
taitre ,  dans  ses  demien  moments, 
«ne  fermeté  et  un  courage  héroï- 
ques, a  Je  crains  bien,  dit  madame 
de  Sévignc',  que  nous  ne  perdions 
cette  fois  M.  cie  La  Hochefoucauld; 
b  fièvre  a  continué  ;  il  reçut  hier 
NoCre-Seignenr;  mais  son  état  est 
medMae  digne  d'admifation.  Il 
est  ftnt  kÎM  disposé;  pour  sa 
conscience,  voilà  qui  est  rait  :  dn 
reste,  c'est  h  maladie  et  h  mort 
de  son  voisin  dont  il  est  qaestion  | 
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a  n'en  e«t  pas  effletiré ,  U  n'en  dt 
l>as  trooblé.  H  entend  plaider  de- 
vant loi  la  cause  des  médecins, 
du  ftère  Ange  et  de  l'Anglais , 


ROC 


pris  fonvrage  de  toutes  les  pai^ 
sions  combinées  dans  la  société 
corrompnc,  pour  rouvrage  de  là 
nature.  Son  lÎTrct,  qui  peatètre' 
Mmarw.....!  bon  pour  connaître  Tcsprit  dm 
i  y  ma  fille ,  ce  n*est  pas    monde  ,  ne  lanrait  plaire  aox 

grandes  âmes,  et  n'inspirera  ja- 
mais une  belle  action.  »  Le  re- 
proche que  lui  a  fait  l'abbé  Tru- 
blet,  de  fatiguer  par  le  change- 
ment de»  matières,  par  le  peu 


Croyi 

inutilement  qn'il  a  fait  des  ré- 
flexions toute  sa  vie;  il  s'est  ap- 
proché de  telle  sorte  ces  derniers 
moments,  qu'ils  n'ont  rien  de  nou- 
veau ni  d'étranger  pour  lui.  »  On  a 


delvf  :  f  éctMimmmieJa  règeneê  cTordre  qui  règne  dana  aes  ré- 
^Amiê   ^Awtiiehê ,  Amsterdam    fleskma,  et  par  l'unifonnîté  da 

style ,    paraît  également 


(TrënMs),  iT15,  SI  vol.  ifl-13, 
écrits  avec  l'énergie  de  Tacite  : 
c'est  nn  tableau  fidèle  de  ces  temps 
orageux ,  peint  par  un  peintre  qui 
avait  été  lui-même  acteur  •  |  des 
Kè/I exions  et  des  Maximes,  réim- 
primées plmlears  Ibis.  Elles  roii« 
lent  sur  un  cyaifeme  qui  en  rend 
plusieurs  basses ,  et  quelques  an- 
tres outrées.  Selon  Ini,  ramouf- 


lbndé«. 

Une  bonne  édition  de  cet  ouvrage 
est  celle  que  nous  en  a  donnée 
l'abbé  Gabriel  Brutier,  avec  des 
Observations  intéressantes,  Paris, 
1789, 1  vol.  in-8".  Celte  édition 
doit  être  d'antant  plus  préciense 
aux  amateors  de  ta  littérature, 
que  Fonvrage  deLa  Rochefoacanla 
a  été  étranfyement  maHrmité  par 
les  éditeurs  précédents.  Les  uns. 


propre  est  le  mobile  universel  de 

toutes  les  actions  de  l'homme.  S'il  |||pns  le  vain  prétoxte  d'un  rappro- 
entendait  par  amour-propre  l'a^.    chement  commode,  ont  fait  de  ce 


-prop 

moor  de  nona-mèmes,  qm  ne  sau- 
fak^  être  viclein  tant  qn'il  est 
«  éclairé  par  de  saines  lumières  et 
feteiin  dans  de  |dste8  boflues ,  Mm 

principe  ne  serait  pas  défectueux  j 
mais  ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  l'en- 
tend. L'amour-propre  sur  lequel 
il  établit  toBt  est  la  vanité  ou  1  or- 
gueil; poison  y  selon  hù,  si  nni- 
▼erseNement  répandn  snr  tonte 
rhnmanité,  que  l'homme  ne  peut 
le  détruire,  malgré  tous  les  efforts 
de  sa  raison,  a  Quand  on  ne  sau- 
rait pas ,  dit  un  critique  judicieux, 

Sue  ce  petit  livre  est  d'un  homme 
e  coor,  on  le  devinerait  sans 
Mine  en  te  lisant.  L'sntenrjuge 
cœnr  humain  d'après  cdài  ée^ 
courtisant.  I!  croyait  àf^^ar^- 
meut  qae  la  nature  n'avàit  ll^t 
rhomme  que  pour  £tre  grand  sel- 
pMt  on  csoiaTe  des  grands;  il  a 


Hvre  nn  triste  et  ennnyenx  dic- 
tionnaire de  morale.  D'antres,  plus 

téméraires,  ont  cité  îxi  Uochefou-' 
canid  â  leur  tribunal  ;  ils  ont  rejeté 

Î>lu#icur.s  Maximes  de  Kochc- 
bucauld  ,  et  leur  en  ont  substitue 
d'autres  que  l'auteur  lui-môme 
avait  rcjctées.  Ce  désordre  a  com- 
mencé en  1778  y  et  s'est  renou-* 
▼dé  dans  tontes  les  éditions  sni- 
vantes.  Pour  rendre  k  cette  pro- 
duction câèbre  son  ancien  état, 
il  a  fallu  que  [M.  l'abbc  Brolier 
déterrât ,  par  le  plus  heureux  ha- 
snrd ,  dniis  âo$  rnhint'ts  particu- 
liers, la  première  et  la  dernière 
édition  publiées  par  La  Roche- 
Ibucanld  lui-mtaie»  et  qui  ne  se 
trouvaient  pas  dans  les  plus  gran- 
des bi|blimbèques  ^  même  dans 
celle  do  roî.  M.  Aimé-Martin  a 
aossi  publié  dans  ces  derniers 
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temps  uiie  édition  des  *  limmes  pleurèrent  amèrement.  SoaoOMir 

de       Kochefoocau1d%  avec  des  f^énércus  et  bieniaisant  s'onvrait 

notes  et  une  introduction  écrite  de  lui-mômc  à  la  pitié,  et  les  U- 

dans  les  principes  les  plus  purs.  béralitcs  abondantes  suivaient  à 

UO('>HLFOUC\ULD(Fr(idéric-  l'instant  les  st^ntiracnts  de  com- 

Jérôme  de  Iluvi.  du.  La  ),  de  TiU  pission  ({mq  Tindigcnce  lui  ina- 

Iwtre  maÎMo  des  comtes  de  Roa<  ptrait. 

ci-Rodiefoiica«ld,  ëtait  fils  de  *  ROCHEFOUCAULD  (Look. 

François  de  HoyedeLaRochefoa*  Alexandre,  dac  de  La  Rocbb- 

caiild,  second  du  nom,  lieutenant-  Gurotr  et  de  La),  pair  de  France, 

fiéséral  et  commandant  de  la  gen-  etc.,  naquit  à  Paris  en  i7()9.  11 

oarmerie  de  France.  Un  naturel  servit  avec  distinction  dnns  les  ar- 

hcureux,  un  caractère  doox,  un  mées,  jusqu'au  commencement  de 

X'';  conciliant,  un  grand  sens,  la  révolution  ;  il  fut  successivement 
ftseat  les  qualités  qm  dis-  nommé  à  rassemblée  des  aotablea 
tîngnèveHtde  bonne  beve  rabbé  (en1787},et  dépatëde  k  noblesse 
de  La  Kochefoucanld,  et  qoi  Iv  de  b  capitale  (en  1789)  aux  états- 
méritèrcnt  rardievAebé  de  Bon>  généraux,  où  il  fut  un  des  sejpt  pre- 
ges  en  II  se  montra  dans  ce  micrs  membres  de  son  ordre  qui 
posto  tout  cf  qu'il  avait  pnru  dès  se  réunirent  au  ticrs-étiit.  Le  "^7 
sa  plus  tendre  jeunesse,  ami  d«'  la  juin  delà  même  année  il  demanda 
yertu ,  de  la  paix ,  et  surtout  des  qu  ou  s'occupât  de  la  question  snr 
indigents  qui  avaient  besoin  de  sa  »  liberté  des  noirs.  Quand  jl  s'ap 
oénérosité.  Ela  coadiptenr  de  l'ab-  gît  de  k  fimnation  da  corps  1^- 
baye  de  Cluny ,  en  1798,  il  en  de^  latif,  il  proposa  un  amendement 
vint  abbé  titulaire  ptf  la  mort  didr  pour  tempérer  la  trop  grande  au- 
cardinal  d'Auvergne,  en  1747.  Ce  torité  d*unc  assemblée  unique,  et 
fut  cette  mémo  année  qu'il  fut  qui  consistait  dans  l'établissement 
honore  de  la  pourpre  romaine.  11  d'un  conseil  examinateur,  qui  au- 
fat  envoyé  Tannée  d'après  ambas-  rait  le  seol  droit  d'observation,  et, 
sadeor  de  France  à  Rome.  De  re-  en  cas  de  *Teto  %  de  frire  décider 
tonr  à  Paris,  il  y  fat  accueilli  la  question  par  de  nouveaux  dépa- 
oomme  il  le  méritait.  Le  roi  le  tés  (ce  qui  aurait  rendn  les  dis- 
nomma h  l'abbaye  de  Saint- Van-  eussions  et  plus  longues  et  plus 
drille  en  1755,  et  le  chargea  embarrassantes}.  11  provoqua,  le 
en  même  temps  du  ministère  de  la  50  octobre,  le  décret  contre  les 
feuille  des  bénéfices.  Il  présida  biens  du  clergé,  et  le  25  novembre 
aux  assemblées  du  clergé  de  1750  il  fit  on  rapport  sur  l'adresse  des 
et  de  1755,  et  se  senrit  de  sa  droi-  '  amis  de  la  liberté  '  à  Londres  ;  il 
tare 
blir 
Louis 

de  son  grand-anmônier.  11  n'en  connaissance  de  l'assemblée.  Le 
jouit  pas  long-temps  ;  une  fluxion  26  janvier  1790,  il  s'éleva  contre 
de  poitrine  1  enleva  à  l'église  et  à  la  proposition  qui  excluait  les  dé- 
la  patrie  en  1 757.  Les  malheureux  putés  des  places  du  gouveineBwat. 
dontilétaltleeoniolateor,  etles  11  TOta  ensoite  fabolttion  des  or. 
Mi^enU  dont  il  était  le  père,  le  dres  religieux,  et  appuya  la  pro. 
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poaîlîoii  de  dom  Geile,  tflodaateà  *tîiid  en  route,  el  qa'il  ne  ponÉviît 
dëcbrer  nationale  la  religion  ca-    sanver  la  Yie  que  moyennant  une 


tbolîqne.  Qaclqacsjoniaapris»  il 

demanda  mic  Tasscmbldc  approu- 
vât la  conduite  dugc^néral  Bouille 
dans  l'insurrection  de  Nanci  ;  dans 
le  cwuraut  de  Tannée  1791  ,  il  lut 
pliUKiars  rapports  sur  les  comités 


somme  de  35,000  francs.  On  donna 
cette  somme,  mais  il  ne  fut  pas 

moins  arr»>té  à  Gisors,  où  la  popu- 
lace, l'ayant  ûiit  desccudre  de  son 
cabriolet,  le  tua  à  coups  de  pierres, 
peu  de  jours  après  les  horribles 


contrOration,  et  fit  rendre  tac'  journées  des  9  et  3  septembre 
cette  matière  un  grand  nombre  de    1792^  il  avait  alors  qnatre-vingt- 

$  décrets.  Il  fut  on  de  ceux  qui  ré- 
clamèrent avec  plus  d'instance  la 
liberté  indéfinie  ae  la  presse  ;  et , 
dans  la  discussion  relative  au  cas 
où  le  roi  serait  censé  avoir  abdi- 
qué, il  proposa  qu'un  délai  serait 
vséf  dans  lequel  le  mooarqne  se« 


trois  ans» 

♦  IlOcilEFOUCAULD,  Momont 
et  Bayers  (  François-Joseph  et 
l^icrre- Louis  DE  La),  deux  frères  , 
qu'un  même  état ,  une  mort  com- 
mnne ,  c{;alemcnt  tragique ,  el  di- 
verses antres  eireonslsiices  eoga- 


râit  temi  de  rentrer  en  France  s'il  gent  à  réonir  dans  on  même  arti- 
a'ôi  absentait.  Devenu,  après  la    de. 'François- Joseph' naquit  à  An- 


session,  membre  et  pn'sidcnt  du 
département  de  Paris,  il  se  pré- 
senta le  7  octobre  à  la  barre  de 
l'assemblée  légisbtive,  et  lui  adres- 
sa un  discours  de  fSâidtation.  En 
novembiè  1791,  il  signa  rarrftté 
du  département  par  lequel  le  roi 
était  privé  d'apposer  son  '  veto  ' 
au  décret  rendu  contre  les  prêtres. 
Le  6  juillet  1792,  il  signa  celui  qui 
suspendait  de  leurs  fonctions  Pé- 
tion  et  Manuel,  maire  et  procureur 
de  b  commune,  pour  avoir  souf- 
fert ou  autorisé  les  attentats  com- 
mis contre  le  roi  dans  la  journée 
du  20  juin.  Si  la  première  démar- 
che lui  avait  attiré  la  faveur  de  la 

{)Opulace,  excitée  par  les  meneurs, 
a  dernière  le  rendit  l'objet  de  la 
baine  et  des  persécutions  de  ee 
même  peuple,  au^pel  se  joignirent 
les  sections  et  les  duhs  de  la  ca- 
pitale. Il  crul,  mais  en  vain ,  con- 
jurer l'orage  en  donnant  sa  démis- 
sion. Comme  il  devait  se  rendre  , 
par  raison  de  santé,  aux  eau\  de 
Forges,  un  des  députés  de  Paris 
iveitit  madame  de  La  R(Mficlb«- 
eifiiild  que  son  époux  seimi  aisas- 


gouléme  en  175").  Il  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique ,  et  portait  le 
nom  d'abbé  de  '  Momont  ".  Après 
ses  premières  études ,  il  entra  au 
séminaife  de  Saint-Salpice,  fit  la 
Keenee  de  1769  et  1 765 ,  et  s'atta- 
cha à  la  maison  de  Navarre.  En 
1772  il  fut  nommé  évéque-comte 
de  Beauvais,  et  sacré  le  22  juin  de 
la  môme  année.  Elu  député  aux 
états-généraux  en  1799,  il  siégea 
dans  rassemblée  constituante,  n'y 
parla  pas,  mais  vota  constamment 
arce  le  côté  droit ,  et  resta  atta- 
ché aux  intérêts  de  la  monarchie 
et  de  son  ordre.  Il  fut,  ainsi  que 
son  frère ,  du  petit  nombre  des 
évôqucs  qui  n'émigrèrcnt  point. 
Celui-ci,  Pierre-Louis  de  La"Ro- 
diefiiucauld-Bayers*,  était  né  dans 
le  diocèse  de  Périgneux  le  15  oc- 
tobre 1744 ,  avait  aussi  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  et  été  élevé  à 
.Saint-Sulpice.  11  s'était,  comme 
son  frère  ,  attaclié  à  la  maison  de 
Navarre.  Pendant  son  cours  de  li- 
cence, qui  eut  lieu  de  1 768  à  , 1770, 
fl  fbt  pourvu  du  prieuré  comman- 
dataire  de  Nanteiail  p  sur  la  nomi* 
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intioB  da  cardinal  de  Ro-  Soissons  et  revinrent  à  Paris.  L'é* 
^efoacauld ,  en  sa  oualité  d'abbc  véque  de  Beauvais  ayant  été  ar" 
«Chiiy.  Nommé  à  l'agence  da  rêté ,  son  frère  demanda  à  paru- 
defi^é  en  1775,  il  fit,  pendant  les  gcr  sa  prison ,  et  iU  furent  con- 
cnq  umées  qne  dara  cette  corn*   daiu  ans  Carmes.  Dana  les  dep- 


mi»sion  ,  divers  rapporU  au  oon-    nien  jours  d'août,  le  ¥al( 


seil-d'état ,  et  la  termina  honora-  chambre  de  rcvôqâe  de 
blement  en  17H0.  L'année  précé-  parvint  à  s'introduire  dans  cette 
'  dente  ,  il  avait  obtenu  l'abbaye  de  maison  ,  et  annonça  à  son  maitre 
Vaaluisant.  H  était  d'usage  que  qn  'û  avait  le  moyen  de  l'en  faire 
lacoioefinm ,  les  agents  du  dcroé  sortir,  déguisé  avec  des  habiu  qu'il 
P"!?'*?^?-'**  oe    apportait.  L'évèqae  de  Saintes  lot 

de  demanda  a*it  ponvait  aaaâ  aanve» 
aon  frère.  Lm  ayant  été  répondn 
que  non,  il  refusa  d'enftireim^* 


eot 

Saintes ,  et  ht  aacié  le  6  janvier 

17H2.  Il  (gouverna  safijement  son 
diocèse  et  s'y  fit  aim-r.  Vers  la  fin 
de  i'assemblce  constituante,  il  vint 
à  Paris  pour  y  concerter  avec  ses 

eoll^;aes  let  mesares  à  prendre     ,  

relativement  aux  affiûrea  de  TE-  lîa  Varenne,  im  teifieac  habiu  » 
f/Sa^  de  Fiance.  Fn  1792,  dans  la    nommé Bcrthdot ,  qui  tanlea  év4- 


Tous  deux  furent  massacrée  le  2F 
septembre  1792,  et  firent  partie 
des  victimes  de  cette  horrible 
journée,  a  C'est ,  dit  Mathon  de 


qnes  La  Rochefancanid,  tl  Martin 
Froment  se  fit  on  ttioce  plaisir 

de  mutiler  leurs  cadavres  ,  en  leoT 
coopant  le  nez  et  les  oreilles.  » 

♦  ROCHKFOUGAULD  (Marie- 
Charlotte  D£  La)  »  religieuse  bénc. 
dictine ,  abbease  de  Notre-Dame 
de  Souaons  et  aœor  des  préeédeata» 


aéancc  de  rassemblée  législative 
du  A  juin ,  l'cvèque  de  Beauvais 
l'ut  dénonce  par  le  capucin  Chabot, 
comme  prenant  part  au  prétendu 
•  comité  autrichien  *.  Cette  réa- 
nion,  qa'on  a  toujours  renardéc 
comme  Imaginaire ,  eût-elle  en 

quelque  réalité,  ceux  qai  ont     , 

coima  l'évôque  de  Beauvais  aaivenl  était  née  en  1732 ,  et  prit  le  voile 

qae  personne  n'était  moins  propre  fort  jeune.  Elle  fut  d'abord  ab- 

à  de  pareilles  affaires,  et  moins  besse  du  Paraclet ,  maison  fondée 

disposé  à  y  entrer.  Néanmoins .  par  Abailard  ,  dont  Héloïse  fut 

pour  donner  moins  de  prise  v  la  première  abbessc ,  et  où  ,  avant  la 

mahreOiance  ,  Icà  deux  frères  réso-  rcvolutiou,  reposait  dans  un  même 

lorent  de  quitter  Paris ,  et  se  reti-  tombeaa  la  dépooille  mortelle  de 

rèrent  à  Soi^sons,  cbes  leur  sœur,  cet  illoatre  oeople.  Madame  de  La 

abbesse  de  Notre-Dame.  Un  déta-  Rochefoucauld  gouverna  ce  mo- 

chement  de  soldats  révolutionnai-  nastère pendant  dix  ans.  En  1778, 

res étant  arrivé  dans  cette  ville,  elle  pa^^i  à  l'abbaye  de  Notre- 

ils  surent  que  deux  év«^ques  étaient  Dame  de  Soissons  ,  l'une  des  pre- 

dans  le  couvent.  Us  s'y  présenté-  mières  de  France  par  son  ancien- 

lent  en  fimrce,  et  demandèrent  ncté,  sa  riche  dotation  et  la  baatc 

an'on  lei  leur  Iivr&^.  On  parvînt  k  naimance  de  set  aUbeama*  Elle  y 

mmip(Hp  cet  attrouDcmcnt  ;  mais  la  faisaîl  teot  le  bien  que  peuvent 

anit ,  lin*  de  La  Rocbefoocaold ,  inspirer  la  raUgion  et  la  charité 

pour  ne  point  compromettre  leur  chrétienne  à  an  cœur  naturelle- 

et  ses  reUgîeoses ,  quittèrent  ment  généreost.  11  n*était  à  Soia« 
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sons  ^cone  famiUe  qu'elle  n'eût 
obligée,  aacun  indigent  qa'ellc 
n'eût  soulagé.  Elle  n  en  eut  pas 
moins  sa  part  des  persécutions 
dont  les  personnes  de  son  état  et 
de  son  rang  forent  l'objet.  On  a 
vu  qu'on  vint  chez  elle  à  main  ar- 
mée pour  en  arracher  ses  frères. 
On  fit  des  visites  et  des  perquisi- 
tions dans  son  couvent.  Une  petite 
imprimerie  portative  qu'on  y  trou- 
va, dont  s'amusait  l'évèque  de 
Bcauvais ,  et  avec  laquelle  il  avait 
imprimé  quelques  oraisons  pour 
les  reh'gieuscs ,  fut  transformée 
par  la  société  popubire  en  un  ins- 
trument au  moyen  duquel  on  ré- 
pandait dos  libelles.  Madame  de 
La  Rochefoucauld  ,  sortie  de  son 
abbaye  avec  ime  sœur  infirme  à  sa 
charge ,  devenue  elle-même  aveu- 
gle ,  sans  ressources ,  et  livrée  à 
des  besoins  de  tout  genre ,  fut  un 
modèle  de  courage  ,  de  patience  , 
de  résignation  chrétienne.  £Ue 
mourut  le  27  mai  1806,  âgée  de 
74-  ans  ,  après  plus  de  quinze  aus 
d'une  pénible  existence  ,  dans  le 
lieu  même  où  elle  avait  fait  un  si 
saint  et  si  noble  usage  de  La  xi- 
chcsse  que  la  Providence  avait 
mise  entre  ses  mains. 

ROCHEFOUCAULD  (  Alexan- 
dre<Nicolas  de  La),  marquis  de 
Surgères ,  né  en  1 709 ,  mort  le  â9 
avril  1 700.  Il  prit  le  parti  des  ar- 
mes, et  cultiva  en  même  temps  les 
lettres.  On  a  de  loi  :  |  une  comé- 
die intitulée  :  Ecole  du  monde  ;  ( 
un  abrégé  de  Cassandre ,  roman 
ennuyeux ,  qu'il  a  tâché  de  rendre 
agréable,  5  vol.  in-12;  |  unabré- 

Sé  de  Phara>nond ,  4  vol.  in-1:2, 
ans  le  goût  du  précédent.  M.  Sé- 
rieys  a  publié ,  en  180^,  '  OEuvres 
de  La  Rochefoucauld,  marquis 
de  Surgères',  contenant  ses  traités 
sur  la  guerre,  8ar  le  gouvernement; 


sar  la  morale,  etc.,  on  vol.  in-^ 
♦  ROCHEFOUCAULD  (Domil 
nique  de  La),  cardinal  et  arche- 
vêque de  Rouen  ,  naquit  à  Saint- 
Elpis,  près  de  Mende  ,  en  1713.  Il 
était  d'une  branche  pauvre  et 
ignorée  de  la  maison  illustre  dont 
il  portait  le  nom ,  et  dut  au  hasard 
sou  changement  de  fortune.  M.  de 
Choisenl,  évéque  de  Mende,  en 
£iisant  la  visite  de  son  diocèse , 
découvrit  cette  flimille  ,  en  parla  à 
l'archevêque  de  Bourges ,  M.  Fré- 
dûric-Guillaume  de  La  Rochefou- 
cauld, qui  la  reconnut,  la  combla 
de  bienf^ts ,  et  appela  auprès  de 
lui  le  jeune  Dominique.  Après 
qu'il  lui  eut  fait  faire  ses  études  an 
séminaire  de  Saint-Sulpice,  il  le 
nomma  son  grand-vicaire.  M.  l'ab- 
bé de  La  Rochefoucauld  en  exerça 
les  fonctions  pendant  plusieurs  an- 
nées, jusqu'à  sa  nomination,  en 
1747  ,  à  rarchcvéché  d'Albi.  Il  fut 
membre  des  assemblées  do  clei^é 
de  1750  et  1755,  où  il  soutint  les 

r'viicges  de  son  cor^s  ;  et ,  dans 
s^econde  de  ces  assemblées  ,  il 
fit  adopter,  sur  les  questions  qu'on 
discutait  alors  sur  l'Eglise  de 
Fxmicjd  ,  des  Mesures  conciliatri- 
ces. En  1757,  il  eut  la  riche  abbaye 
deCluni,  et  passa,  en  1759,  an 
siège  de  Rouen.  Ses  manières  af- 
fables, sa  justice  et  son  désinté- 
ressement envers  les  voisins  de  son 
château  de  Guillon  ,  le  firent  ché- 
rir à  Rouen  comme  à  Albi.  M.  de 
La  Rochefoucauld  fut  le  premier 
qui  adhéra  aux  actes  de  l'assem- 
blée du  clergé  de  1765 ,  et  il  pré- 
sida celles  de  1780et1782.  II  ivait 
été  promu  au  c;irdinalat  le  1"  juin 
1 778.  La  •  Collection  de  Traités  de 
théologie  *  de  MM.  Baston  et  Tu- 
vache  fut  publiée  sous  ses  auspi- 
ces. Député  aux  états-généraux  de 
1789}  il  présida  la  chambre  du 
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derçéy  H  voda,  wkm  que  h  majo-   des  dernîm  à  quitter 
fîfé  de  toii  corps ,  ponr  k  sépara-    11  se  rendit  dans  les  Pays<Res, 


tion  des  trois  ordres  ,  et  ce  ne  fut 

S*à  Tinvitation  expresse  de 
nis  XVI  qu'il  réunit  au  ticrs- 
ëtat.  11  déposa  cependant  sur  le 
barcaa  une  'protestation'  ponr  la 
défoMe  des  diroils  de  son  corps,  n 
concooniCà  loates  lesasesores  que 
le  dergë  adopta,  et  présida  les 
réunions  tenues  pour  défendre  ces 
mêmes  droits ,  et  dont  le  résultat 
fut  l'écrit' intitulé  Exposition  des 
principes ,  etc.  Les  maximes  sub- 
versives de  la  révolution  ne  pou- 
vaienl  qn'iodigiier  et  affliger  ce 
verttteux  prélat,  et  il  le  témoignait 
dans  les  lettres  qu'il  ëcrivaitàni 
de  ses  plus  intimes  amis.  On  inter- 
cepta une  de  ces  lettres ,  dans  la- 
quelle il  s'élevait  contre  les  inno- 
vations, et  il  fut  dénoncé  en  pleine 
assemblée ,  ce  qui  donna  lieu  4iui 
gniid  tannite  s  aais  IC.  de  La  Ro» 


septembre  i792 ,  et  demeura  suc- 
ccîisivementà  Maestricht,  à  Bruxel- 
les et  à  Munster,  et  bien  qu'il  re- 
fusât, assure-t-on,  les  oiTrcs  de  sa 
fiuniUe  et  celles  de  Pie  VI,  il 
tfontait  les  moyens  d*ètre  me 
anx  maDieiiKoz.  Sa  ^tience.,  m 
donœmret  sa  résignation  édifiaient 
tous  ceux  qui  le  connaissaient. 
Après  avoir  parcouru  une  longue 
carrière ,  il  mourut  le  23  septem- 
bre 1 800,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
neuf  ans.  Ses  obsèques  furent  cé- 
lébrées par  le  grand  chapitre  de 
Munster,  et  on  inbuma  son  corps 
dans  le  caveatt  de  la  cathédrale. 
L'abbé  Jarry  prononça  son  Oraison 
funèbre ,  où  il  a  détaillé  avec  talent 
les  vertus  du  cardinal,  dont  on 
trouve  répitop/ie  à  la  fin  de  TO* 

*  ROCHEFOUCAlULD  -  UàM' 


cbeftMicanld  B*en  fet  point  intimé  GOimT(Firanoois-AIezandre-Frédé- 
dé.  n  se  leva ,  et  dit^  avec  vne    rie,  duc  de  Li  ) ,  pair  de  France , 


fenneté  calme  :  «  Oui  ,  messieurs, 
j*aî  écrit  la  lettre  qu'on  vous  dé- 
nonce ,  et  j'ai  dû  l'écrire ,  elle 
renferme  mes  véritables  senti- 
nents.  »  Le  tamnhe  devint  akia 


chevalier  du  Saint-Elsprit ,  etc.  , 
naquit  le  11  janvier  1747,  et  fut 
long-temps  connu  sous  le  nom  de 
duc  de  Liancourt.  Il  était  fils  da 
dnc  d'Eitissac ,  auquel  il  soeeéda 
pins  gnnds  fl  n'en  résulta  cepen>  dansla  dwge  de  grand-maître  de 
dant  rien  de  ficheuxpour  le  cou-  la  garde-robe  du  roi.  Député  par 
ngen  prélat.  0  refiita  de  prêter  la  noblesse  dn  bailliage  de  Cler- 
le  serment  civique ,  et  on  le  rem-    mont-en-Beanvoîsis  aux  états-gê- 


plaça  suivant  les  formes  '  constitu- 
tionnelles', quoiqu'il  écrivit  aux 
électeurs ,  le  S3  janvier  1 791 ,  pour 
leur  représenter  combien  leor 
opéntion  était  •  irrândièie ,  et 
ça'il  publiât,  le  90  fifrier,nne 
laslmctloa  fMStorale  contre  b  con- 
stitution civile  dn  clergé.  11  se 
montra  constamment  à  l'assem- 
blée ,  et  se  soumit  sans  murmure 
aux  privations  que  lui  imposait  la 
perte  de  ses  revenos.  Le  cardi- 
nal de  La  Rocfactoumpld  te  no 


néraux,  il  y  parut  assez  enclin  à 
adopter  les  principes  du  jour  j  ce- 
pendant il  s  opposa  à  des  mesures 
trop  violentes ,  et  il  ne  fut  point 
dn  nombre  des  nobles  qui  se  réu- 
nirent au  tiers-état ,  avant  Tor&e 
exprès  de  Louis  XVI.  Pendant  ce 
temps  ,  Necker  avait  été  renvoyé, 
et  les  esprits  s' exaltant  de  plus  en 
plus  ,  on  prévoyait  déjà  les  scènes 
terribles  qui  devaient  ensanglanter 
aotie  réwDintion.  Le  1i  tnillét 
1780,  la  popalaoe,  eicitée  («r 
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des  meneurs  secrets,  attaqua,  prit 
la  Bastille ,  et  assassina  son  intré- 
pide défenseur.  Ce  crime  fut  l'a- 
^ant^coiireiir  de  bien  Centres, 
commit  diiis  la  même  joor.  Le 
foîfant ,  le  désordre  était  à  son 
comble  ;  Miiebean ,  à  la  tétc  des 
innovateors,  osait  dicter  des  lois 
au  monarque,  pnr  la  voi\  des  com- 
missaires qu'il  allait  lui  envoyer. 
Pàrtont  Von  disait  publiquement 
que  Louis  XVI  devait  cesser  de 
réga»^'  Le  doc  de  Lîancovrt  te 
trouvait  akmaiiprèt  de  ce  prince, 
el  craignant»  tMW  doote  ,  pour  la 
sûreté  de  sa  personne  sacrée ,  il 
lui  conseilla,  afin  de  conjurer  l'o- 
rage qui  grondait  de  toutes  parts, 
de  rappeler  Neckcr,  et  de  ^re 
éloi^er  let  régimentt  cantonnét 
dant  let  envicont  de  la  eapitale  »  et 
qa*on  avait  fiût  Tenir  pour  conte- 
nir les  factieux.  Louis  \VI  céda  à 
ce  conseil ,  et  commit  un  acte  de 
feiblesse  ,  croyant  que  c'en  était 
un  de  prudence  ou  de  nécessité. 
ISecker,  dont  les  Parisiens  avaient 
piomené,Ie  butte»  te  reçu  pur 
cBz  avee  dettma^crCt  de  joie  : 
"  peu  de  tempe  apièt»  ce  même  pen- 
ple  le  chassa  et  le  poursuivit  avec 
des  transports  de  rage.  Scion  les 
bruits  qui  circulèrent  à  cette  épo- 

3ue  f  ce  fut  dans  un  dincr  que  le 
OC  de  Liancourt  donna  aux  mem- 
bfet  let  pfau  inflventt  de  rattem- 
blcc  nationale,  que  l'on  décida 
Tabolition  d$  tous  les  privilèges 
de  la  noblesse ,  abolition  qui  fut 
décrétée  dans  la  mémorable  nuit 
du  4-  août.  Quelques  jours  après  , 
le  môme  duc  proposa  de  frapper 
nue  médaille  en  souvenir  de  cette 
trap  &mente  séance  :  en  même 
tempt,  il  renvoya  an  roi  ton  cor- 
dcoubleu.  11  eit  à  ccoife  que  le 
duc  de  Liancourt,  en  agissant 
unsiy  penmit   cafaaer  rcfier» 


vcsccnce  populaire,  et  éloigner 
de  plus  granas  dangers  ;  mais,  hé- 
las .  les  fictieux  ne  voulaient ,  par 
cat  conceitiont  trop  Kbémles ,  que 
telrayer  vn  chemin  pour  arriver 
jusqu'an  trône  et  l'ébranler  phit 
mciiement.  Leduc  de  Lbncourt 
parut  enfin  s'en  apercevoir ,  lors- 
que, dans  un  discours  éloquent  qu'il 
prononça  dui.<  l'aésomblée  ,  le  1" 
septembre  de  la  même  année,  il 
réclama  le  vtle  ofteofii  dn  rai  à 
tOBt  let  actet  légitlatifii  qne  le 
monarque  jugerait  contraires  au 
bien  de  ses  peuples  ou  à  la  sûreté 
(le  ses  étits  :  il  voulait,  en  un  mot, 
l'ancienne  constitution  améliorée , 
mais  non  renversée  totalement.  Le 
24-  octobre  suivant ,  il  fit  passer 
à  l'ordre  dà  joor  la  oemande  d*mi 
dépvté  tennnte  à  tavotr  letmo-  ^ 
tifs  dn  soudain  départ  dn  doc 
d'Orléans  pour  rAnglcterrc.  Il 
défendit  avec  Mallouct  (  le  10  jan-  • 
vier  17iX))  le  chef  d'escadre  Al- 
bert ,  contre  lequel  le  peuple  de 
Toulon  s'était  soulevé ,  à  cause'de 
m  ooalitë  depor  royaBtte,  Il 
combattit ,  le  SSinin,  les  discourt 
deM1(.  de  Noailtet  etde  Lametb, 
et  soutint  avec  force  que  les  mili- 
taires en  activité  devaient  être 
exclus  des  clubs  qui  s'étaient  ré- 
pandus dans  tontes  les  villes  de  la 
France.  Le  journal  des  Acles  des 
apùtrei  annonça  à  cette  même  épo- 
que que  le  doc  de  Liancourt  avait 
été  le  provocateur  de  la  ridicule 
députation  du  genre  humain ,  à  l'as- 
semblée nationale,  et  dont  le  pms« 
sien  Clootz  était  l'orateur;  mais 
cette  assertion  n'était  qu'une  ca- 
lomnie. Depuis  ce  moment ,  le 
dnc  de  Lianconrt  ne  t'occupa  |ilnt 
qne  de  loit  mifitairet  et  aobjctt 
pbilantropiquet.    Dans  l'année 
1791  ,  il  fut  nommé  président  du 
comilé  de  mendicité,  et  on  loi 
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confia  la  surveillance  des  hôpi- 
taux. Il  remplit  sa  mission  avec  un 
honorable  succès ,  et  fit  décréter, 
entre  autres  chose*; ,  que  rentre- 
tien  des  Enfants-Trouvés  et  des 
dépôts  de  mendicité  ne  serait  plus 
aux  frais  des  villes,  mais  à  ceux 
du  trésor  public.  D'après  ces  sages 
réformes ,  les  pauvres  et  les  en- 
fants abandonnt'S  ne  s'en  trouvè- 
rent que  mieux.  Le  duc  de  Lian- 
court  fut  un  de  ceux  qui  s'oppo- 
sèrent ,  quoiqu'inutilement ,  à  la 
réunion   d'Avignon   et  du  com- 
tat  à  la  France.  Mirabeau,  rac- 
commodé avec  la  cour ,  avait  dit 
devant  rassemblée ,  peu  de  jours 
avant  de  mourir,  qu'i7  combaUrait 
les  factieux  de  toutes  les  couleurs: 
c'est  sur  cette  déclaration  (  un  peu 
tardive) ,  que  le  duc  de  Liancourt 
demanda,  au  mois  d'avril,  que 
l'assemblée  assistât  aux  funérailles 
de  cet  orateur  célèbre.  Le  5  juin, 
il   demanda  qu'on  supprimât  le 
supplice  de  la  corde  ;  et ,  le  25  ,  il 
réclama  contre  l'ins'îrtion  de  son 
nom  parmi  les  signatures  d'une 
déclaration  de  fidélité  aux  prin- 
cipaux articles  de  la  constitution, 
a  et  déclara  qu'il  avait  lait  ser- 
ment de  la  maintenir  dans  son  in- 
tégralité entière  ».  Pétbion  ayant 
proposé,  le  14  juillet,  d'établir 
une  distinction  entre  l'inviolahiUté 
constitutionvelle  et  Vinviolahililé  de 
la  personne  du  roi ,  le  duc  de  Lian- 
court la  combattit  victorieusement; 
mais  elle  fut  quelque  temps  après 
reproduite  par  Condorcet.  II  dé- 
fendit encore  le  roi  ,  î^rs  de  son 
départ  pour  MontméJi,  et  il  s'écria 
d.-ms  son  discours...  «  Disons  la 
vérité  ;  le  roi  n'est  bravé  que  par 
les  £acti»..'\;  c'est  à  la  royauté 
qu'on  en  veut,  c'est  le  trône  qu'on 
veut  renverser...  r>  Ce  fut  le 
duc  de  Liancourt  qui  proposa  de 


;  ROC 

remplacer  les  anciennes  acad^ 
mies  par  un  Institut,  tel  qu'on  l'é- 
tablit en  1795.  Il  voyait  de  jour  en 
jour  la  sûreté  du  roi  plus  que  ja- 
mais compromise ,  et  l'attentat  du 
20  juin  1 7932  ne  lui  laissant  plus  de 
doute  sur  l'intention  desjacobins, 
il  conseilla  au  monarque  de  se  re- 
tirer en  Normandie  ,  dans  le  châ- 
teau de  Guillon,  appartenant  au 
cardinal  de  La  Rochefoucauld,  son 
oncle ,  et  de  passer,  si  le  cas  l'eû- 
geait ,  à  Rouen ,  où  il  y  avait  en- 
core un  grand  nombre  de  royalis- 
tes ;  le  auc  s'engageait  en  même 
temps  d'assurer  celte  retraite.  Ce 
conseil  ne  fut  pas  agréé;  le  10 
août  arriva  ,  et  avec  lui  la  chute 
du  trône ,  et  la  perte  inévitable 
du  meilleur  des  rois.  Le  duc  de 
Liancourt,  étant  parvenu  à  s'em- 
barquer au  Havre ,  passa  en  An- 
gleterre et  ensuite  aux  Etats-Unis 
de  l'Amérique.  Il  s'y  occupa  ex- 
clusivement des  arts ,  de  l'agricul- 
ture et  surtout  du  commerce,  et 
ne  revint  en  France  qu'en  1799, 
après  le  18  brumaire,  époque  où 
Buona parte  se  déclara  premier 
consul.  Ses  propriétés  étaient  pres- 
que toutes  vendues ,  m^is  son 
épouse,  M""  de  Liancourt,  née 
Launion,  avait  pu  s<4uver  lessien- 
ues,  en  simulant  un  divorce.  Avec 
ces  débris,  et  plutôt  que  d'avilir 
son  no.n  dans  les  antichambres  et 
les  écuries  de  Buonaparte ,  il  éta- 
blit ,  dans  la  partie  non  déiruite 
de  ^on  château  de  Liancourt ,  une 
fabrique  et  une  filature  de  coton 
q\\i  répandit  l'aisance  dans  le  dé- 
parlcment  de  l'Oise.  11  employait 
dans  la  manufacture ,  non-seule- 
ment un  grand  nombre  d'ouvriers 
sans  pjiin,  mais  des  pauvres  et 
même  des  enfants  trouvés  qu'il 
allait  lui-même  chercher  dans  les 
hôpitaux.  On  loi  doit  encore  le 
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bienfrit  de  rintrodactîon  de  la  Plan  du  travail  du  cnmiU  poi»4- 
vaccine,  et  c'est  de  son  château  l'extinction  de  la  mendicité,  prè- 
qu'elle  se  répandit  dans  toute  b  senté  à  l'assemblée  nationale  y  en 
France.  On.  croit  qu'à  cette  occa-  conformité  de  son  dcciet  du  ;21  jaii- 
sion  Napoléon  obligea  presque  le  vier  17 IK),  m*4*;  |  Tirovail  M  eo- 
dnc  de  lianooiirt  d'accepter  k  «ilé  de  mendiellé,  1790,  in-B<»  ;  | 
cioiz  de  fat  Légion-d'Honneur.  Les  prUonséê  Philadelphie  ,  M 0^}^ 
Lors  de  la  restauration ,  il  revint  in  8°  ;    |  Voyages  dans  les  Etats- 
k  Paris ,  et  Louis  X\U1  le  nomma  Unis  d'Amérique,  faits  en  17î)  j  IHj- 
paîr  du  royaume ,  le  6  juin  1814.  99,  H  vol.  in-8**;  |  Etat  des  pan- 
C'est  aussi  à  cette  époque  qu'il  vres  ou  Histoire  des  classes  travail' 
prit  le  nom  de  duc  de  La  Roche-  tantes  de  la  société ,  en  Aiujleten  e, 
nincanld,  à  la  mort  de  son  coa-  defmU  la  conquête  jusqu'à  l'époque 
sin  le  dnc  de  La  RocbefiMicanld-  MlasRe:  extrait  de  Tonvragede 
d'Enville ,  assassiné  &  GisorSy  en  Maton  Eden ,  publié  en  1 800  ;  — 
17fii.  Dans  les  cent  jours,  et  au  Sote  sur  l'impôt  territorial  d' Angle- 
retour   de   Buonaparte  de  Pile  /crrf,  1801,  in-S"  ;  |  ^'otes  sur  la 
d'£ibc,  il  accepta ,  afin  de  mieux  législation  anglaise  des  chemins. 
servir  le  roi,   les    fonctions  de  1801,  in  8°;  |  il  a  roopf-rô  au 
membre  de  la  cliambre  des  repré-  Recueil  des  m&moires  sur  les  etubliit' 
sentants  ponr  le  collège  dfarfon-  semenfs  é^kmmanUé^  tradoit  de 
dissement  de  Cletniont.  A  k  se-  Fanglais ,  39  numéros,  in-d^.  Le 
conde  restauration,  îl  rentra  dans  doc  de  La  Hocbefoucauld-Lian- 
k  chambre  des  pairs,  où,  en  court  est  mort  à  Paris  le  "27  mars 
181 il  vota  contre  la  majorité  182T,àràge  de  80  ans,  au  rc- 
de  la  chambre,  et  en  181^),  il  se  gret  de  tous   ceux  qui  ont  eu 
réunit  à  cette   même  maiorité,  partà  ses  bienfaits  et  qui  ont  su  ap- 
d'après  k  confiance  qa'ii  avait  précier  ses  qualités  estimables, 
dani  les  ministres.  L'année  sni-  Ses  funérailles  ont  été  Sûtes  avec 
vante,  il  combattit  le  projet  de  une  grande  pompe, et  comme oer- 
loi  sur  les  journaux.  Le  dœ  de  tains  joomanz  ont  crié  àlapro/in- 
La  Rochefoucauld  a  été  un  des  pro-  nation,  au  scandale ,  sur  un  mal* 
tecteurs  de  la  méthode  d'ensei-  heureux  incident  arrivé  à  cette  oc- 
gnement  mutuel ,  dont  il  a  fondé  casion ,  nous  croyons  devoir  réta- 
à  Liancourt  une  école.  11  faisait  blir  les  faits ,  qui  sont  de  notoriété 
aossi  partie  de  k  société  d'instmc^  publique,  et  que  d'ailleurs  nous 
tioB  âémÀtaive ,  et  il  était  direc-  avons  extraits  de  VAmi  de  ta  fdi* 
teorde  l'établissement  des  arts  et  fjion  et  rfu  roi  (mois  d'avril),  afin 
métiers  à  Chàlons.  11  y  introduisit  de  lenr  donner  plus  d'authenticité, 
d'utiles  réformes ,  et  les  élèves  le  Les  parents  et  Ifs  amis  du  défunt 
considéraient,  ajuste  titre,  comme  étaient  convenus  avec  rautorité  , 
leur  meilleur  ami ,  leur  père  et  compétente  de  porter  le  cercueil 
leur  bienlaiteur.  Le  duc  de  La  à  bras,  depuis  Th  itel  du  duc  jus- 
Rocbefoucavld  ainnit  à  lUre  k  qu'à  l'église  de  l'Assomption.  Tout 
Hok  y  et  toutes  ses  idées  avaient ,  se  passa  dans  le  plus  grand  ordre  f 
en  général,  un  but  phikntropiqne,  mais  au  sortir  oe  réf,lise,  après 
que  le  proinrent  ses  ov*  l'ol&ce  divin ,  une  foule  de  jeunes 
,  dont  voici  k  liste  :  |  gens  airaobent  le  cercueil  des 

XVU.  S3 


Digitized  by  Google 


ftOC  558  ROC 

muns  des  portears  qui  allaient  le  Tière.  Voiif^  de  bonne  lieitre  iHt 


placer  mr  le  char ,  cl  s*obstinent 
à  vouloir  le  porter  à  bras  ju<;qxi*ao 
lieu  de  la  sépulture.  La  loi  le  dé- 
fendait :  elle  veut  que  le  riche  et 
le^uvre,  le  noble  et  le  roturier 
ioient  condnili  de  ht  même  ma- 
nière an  dernier  aiRet  où  tons  les 
nngs  et  les  états  dttparaissent  de- 
vant la  faulx  de  la  mort.  En  vain 
1<'8  commissaires  veulent  faire  en- 
tendre raison  aux  perrurba leurs; 
ils  persistent.  En  attendant,  et 
pour  éviter  un  plus  grand  tnmnlte, 
le^peireats  dn  décédé  et  les  oam- 
misssifgs tiemient  vue  espèce  de. 
conseil  dans  la  mcristie:  et  on  y 
décide  que,  en  se  conlormant  à 
la  loi ,  attendu  ,  que  le  temps  était 
pluvieux ,  on  suivra  le  convoi  en 
voiture.  A  cette  décision ,  Fobsti- 
naiion  des  mutins  redoubla  :  la 
Ibvee  armée  acouutt  ^  elle  est  re- 
ponssée,  et  étp»  ces  débats,  le 
œrcfwil  tombe  dans  la  me.  Enfin 
de  nouveaux  soldats  arrivent  ;  ils 
dissipent  la  foule ,  et  le  cercueil  est 
placé  sur  le  char,  (-'est  pourtant 
aussi  sur  le  char  funèbre  que  les 

dépoaUles  dn  généfal  Foy  et  éa 
marquis  de  Girardm  avaieat  été 
conduites  dans  lears  tombes  res- 
pectives ^  Stns  qu'il  en  ait  résulte 
ai  attroupement  ni  d ('.«ordre.  Ce- 
pendant les  fjens  a  ultra  libéralisme 
ne  veulent  pas  comprendre  que  ce 
qui ^vorise  mieux  un  parti,  une 
opinion,  est,  non  Texagératiou , 


la  Térîté  pure  et  réeOe 
mais  ils  aiment  à  fiute  du  kmît, 

sans  réfléchir  qne ,  n*étant  pas 
fondé ,  il  ne  peat  que  mûre  à  leur 

cause. 

ROCHEFOUCAULD  -  Bavlrs 
(  Le  baron  de  La  ) ,  issu  d'une  des 
branches  cadettes  de  TantioBe 
maison  de  ce  nom,  naquît  le  ST 
juin  4757  an  châte«a  d«  Boisii^ 


noble  profession  de  ses  pères  et 
de  ses  nn«  «Hrcs  ,  il  était  déjà  re- 
nommé dans  l'armée  française 
comme  un  de  ses  plus  liabilcs  of- 
ficiers de  cavalerie  lorsque  la  ré- 
Tolntion  de  1799  y/int  fwMèUt 
dans  sa  carrière.  Il  alla  se  réfomer 
auprès  des  trois  Condé,  en  qnalifS 
d'aide-major  général  de  la  CkTÊf 
leric  et  de  chef  d'état-major  gé- 
néral ,  et  fit  toutes  les  carapaj^nes 
do  (  Cite  petite  armée.  Rentré  en 
France  eu  1802,  il  devint  Tol^et 
de  l'inquisition  delapoKce  Im* 
périale.  Arrêté ,  en  180»  »  comme 

E révenu  de  correspondance  areC 
ouisXVllI,  il  subit  une  déten- 
tion de  9  mois.  Sous  la  restaura- 
tion ,  il  fut  pair  de  France  ,  lieute- 
nant-général, directeur-général  du 
dépôt  de  la  guerre  ,  inspectenr- 
gé aérai  de  cavalerie  ,  goaTernenr 
de  la  doQzIème  division  militaire 
(  Nantes),  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-J(Vin-de-Jérusalcm  ,  du 
Grand-Prieuré  de  Russie,  coui- 
Diandeur  de  l'ordre  de  Saint-La- 
zare, çrand'croiA.  de  Tordre  royal 
et  mibtaire  de  Saint^jonis ,  et 
dbevalier  commandenr  de  l'ordie 
du  Saint-Esprit,  llmoomtà  Plaris 
le  1    février  1 

ROCHEMAILLET  (Ga])rîel-Mi- 


chel 


DE 


.A  ),  avocat  de 


Paris,  né  à 


Angers  en  1502,  et  mort  en  1G-i2, 
a  donné  de  bonnes  éditions  de 
Fontaiion,âa  Coafiimkr  général, 
etc., et  a  fiiiton  Théâtre  (fédgraiM- 
que  de  la  France,  P'.rls,  1()ô:?,  in  fol. 

♦ROCHOIORE  (Pierre- Jo- 
seph), nommé  év<>que  de  Montpel- 
lier,  à  la  suite  du  concordat  de 
1802,  refusa  d'en  remplir  les  fonc- 
tions, aimant  xnieai  garder  un 
poste  moins  élet^^  '  èC  monnit  à 
Nimes  en  iSii^  ^ii^i  4e  s$8 
coftdKoxeiis. 
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ROCHEPOSAl  (  Henri-LoSs  (4a,  il  se  retira  da^^I'ile  de  kr^Tv 

Chateigner  de  La)    évôaue  de  Après  avoir  sc.journç  environ  *i 

Poitiers,  naquit  en  1 5  /  7  a  1  ivoli ,  ans  (ïans  cette  ilc»  il  alla  à  Lonirb 

pr^  Rome ,  ou  son  père  était  alors  où  il  resta  envirop  un  an.  En  août 

ambassadeur  du  roi  Henri  IIJ  au,  1797,  l'cvcque  de  Saint- I>ol -de- 

presdupapeGreçoirc  Xin.Il  eut  Léon  l'euvoya  à  Yaxey,  pour  y 

pour  maître  Joseph  Scaliger,  un  servir  d'aumônier  aux  prisonniers 

des  savants  les  plus  distingués  de  de  fi^ucrre  français,  réunis  au  nom- 

son  temps  Destine  a  1  état  ecclé-  Lre  de  six  ou  sept  mUIe  dans,  les 

siastique,  le  jeune  Li  Uoche|>osai  prisons   de  INormancros.  L'abbé 

prit  les  quatre  otdres  mineurs  à  Hocher  revint  ensuite  à  Londres 

Rome,  la  prêtrise  a  Pans,  et  suc-  et  fut  secrétaire  de  l'cvèque  de 

céda,  en  1011,  stir  le  sie^e  de  Poi-  Saint-l>ol -de-Léon.  F:n  180d,  ilfut 

tiers,  a  GeofTroi  de  Sanit-Iielin ,  choisi  j^ar  Louis  XVllI  pour  èlre 

eveque  de  cette  ville  (/est  sous  son  confesseur.  Ces  foncTions  fu- 

son  ep.seopat  qu  eut  heu  à  Lou-  rent  reprises  par  M.  Asseline  et 

dun,  ville  de  son  d.ocese,  le  fa-  par  \l,  de  Boulogne;  mais  Rocher 

meux  procès  d  Urbain  Grandier.  n'en  ét.it  pasloins  aopelé  de 

de  Gonde,  qui  voulait  sVn  emparer  qu'ilaccompagua  lors  de  son  re^ 
K  rn^  r  'ooT  en  France.  Pendant  les  cent 

ni S'r^  n  ^  J^^*'  à  Gand,  et  con- 

plexie  en  10.1 .  On  a  de  ui  :  |  „.,  tinua  sous  la  seconde  restauration 
necueildesa^^^^^^  ,t    àavoir laconOancedeLouis  Wlll 

de  ihéoloij  e  :  |  Exercitationcs  ad  di-  qu'il  assista  dans  ses  derniers  md 
rmo..rn/.f«,«./i/,ro..Poitiers.l74()/  ments.  Après  la  mort  du  ^?i7se 
in-fol.  (ces  comment  ares  avaient    retira  sur  la  paroisse  de  St-Roch. 

L'abbc  Rocher  avait  été  aussi  con- 
fesseur de  M"»*  la  Dauphine. 

ROC HES  ( François  de) ,  ministre 
protestant,  né  à  Genève  en  1701  , 
éuit  en  1751  jwisteur  de  l'église 
de  cette  ville,  et  y  professait  la 
théologie  en  17>;9.  C'était  un  hom- 
me instruit,  et,  dit-on,  d'un  mé- 
rite distingué.  Aux  connaissances 

n^.^r»^'^  '    ■  "i  ;        ^^^"ologiques,  il  joignait  beaucoup 

place  comme  vicaire  dans  deux    d'autres  talenU.U  étiit  laborieux 
paroisses  de  fours,  puis  à  Cliinon,    éloquent,  et  avait  le  don  de  la 
oti  11  devult  chanome  de  Saint-    rôle.  Ses  mœurs  étaient  douces  et 
Mexmes.  Ln  même  temps  il  était    son  caractère  noble  èT  Jabl^^^^^^^^^ 

17c5l  :i                 •  •    A  ^  "''"^  Préservatif  contre  un  livre  iiiti- 

de  Whr\  P^f^^/^",^'^  tulé:  Lettres  sx,r  la  relvjion  .ssen- 

f\  )^trtl    '  '        î  imprimées  en  1 759, 

nr^tro  •                         ^"'T  ^  parties  in-l     c£  lettres  sont  dc 

dccret  de  déportation  eut  cté  ren-   voi^g  ;  on  y  ensei^jnc  le  pur  ^de^^- 

23. 


été  d'abord  publiés  séparément) 
I  SomenclatorS.  R.  K.  cardinalium 
qui  ah   anno   1,000  commentati 
sunt,  Rouen,  1653,  in-4^;  |  Disser- 
taliones  etincœ  politicœ. 

^ROCIIKR  (Pierre- Jérôme  \ 
confesseur  de  Louis  XVIH,  né  à 
(^binon  le  31   septembre  1751 
mort  à  Paris  le  1  "  décembre  1 8^8,* 
fut  ordonné  prêtre  en  1776, 
placé  comme  vicaire  dans  d 
paroisses  de  Tours,  puis  à  Chinon 
où  il  devuit  chanoine  de  Saint 
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ne:  I  une  édition  du  Catichime   âcnrît  sa  patrie  avec  distinction^ 
é'Ùtterwald .  avec  des  notes,  1 752  j    Enûn,  U  s'adonna  tout  entier  à  «on 
I  ane  Réponse  à  Mélines,  dit  Fié-    goût  pour  les  plaisirs  et  oour  l'é- 
chier,  tur  son  changement  de  reli-    tude.  Cette  alternative  fetiganle 
<HoH.  1 753  j  I  deux  Sermoiw  à  l'oo-   ™n»    «n*^  J»5"î^ 
caiion  des  diviaiona  politiqaei  de  'lleiirde  aon  âge,  en  l«l.(KOfWM 
Genève,  ITW,  Il  Monfaten  1T69.   Motion  de  sa  mort  par  Bomet , 
ROCH£S(JMniiit)«  membre  de   traduite  en  finançais,  in-S'OLccomtc 
rnndMedetaeienoetde  Bnixel-   de  Rochester  s'éuit  attire  les  Ca- 
les, a  donné  nne  Grammaire  et  un    veurs  de  son  roi  par  son  zèle  ;  il 
Dictionnaire  flamand  et  français ,    mérita  son  indignation  par 
qui  sont  estimés.  11  avait  commencé    tires ,  publiées  à  Londres  en  JT^^j 
une  Histoire  des  Pays-Bas.  qu'il  ne   m-it.  Cert  le  genre  dn»  Icauel 
put  achever,  étant  mort  en  n«r.   fl  •  prîncipdeBient  travaillé.  Lee 
nen  de  temps  après  que  le  premier   passions  v  donnent  souvent  le  ton, 
toine  en  eot  nera.  Si  on  en  juge   plus  que  le  çoût  et  le  génie,  bes 
per  ee  commnoement,  la  suite  de   poésies  sont  la  plupartd'une  obscc- 
rouvraire  n'est  pas  à  regretter  :  on    nité  déçoùtante  ;  cependant ,  dan» 
voit  que  l'auteur  écrivait  à  la  hâte,    ce  tas  d'ordures,  il  y  a  quelqa|M 
et  n'avait  ni  les  connaissance»  ni   traiu  sublimes,  quelques  pméee 
l'impartialité  nécew»ires  pour  bien  âwtea  etlMfdies.  Plusieurtde  set 
écriK  les  Anniles  bdgiques.  Il  y  a   Sellrejont  été  traduites  en  français, 
qnelques-nns  de  ses  Mémoins  dans   [U  plnpMrt  éUient  dirigées  contre 
le  tùùsMêa  de  ceux  de  l'acMlénie   ce  même  monarque  dont  il  aveit 
de  Bffuellee.  où  Ton  peut  trouver   chanté  la  restauration.  ] 
Mlqnee  assertions  qui  prêtent  à      ♦ROCHON DECHABANWEsCMarc 
bcntique  ;  on  y  voit  entre  autres    AntoineJacques  ),  autwjT  dmniiip 
choses,  qu'il  ne  rendait  pas  assez   tique,  né  à  Fens  en  17WI,  délj^ 
de  justice  à  ces  léiés  leli^  de  Iwnne  heure  dans  cette  cwpnère 
d'AnKletcmetd'Icinde,qmont  par  deox  on  trois  opéras-comiques 
cenwti  à  la  iîi  nne  parue  de  la  assez  médiocres,  donna  ensuite  au 
Bdeique  et  des  régions  voisines.      Théâtre-Français  plusieurs  corné- 
R(X;H£ST£R  (  Jean  Wilmot,    dies,  dont  quclques  uncs  eurent  du 
comte  DE  ),  poète  anglais ,  né  dans   succès ,  travailla  plus  tard  exclusj. 
le  comté  d'Oxford  en  16*8.  [Etait   vemcnt  pour  le  mnd  Opén 
iiU  du  comte  de  llochestcr,  qui  ton-   ™««lî2il^Y"  ^S^}^*^ 
ioursiidaeà  la  cause  des  âmorU,   son  mit»  (P»m,  1786.  8  vo  . 
l.«iralaWtedeChafletII.aprèa  m.y),  les  ouvra«n  .^^^ 
la  nMit  de  Charles  l*',  et  la  perte   la  Noblesse  oiswe,  1756,  in-12  ;  | 
delahaftnllede  Worcester,etqui    Satiressur  les  hommes.  17^)8,in  12j 
mourut  avant  la  restauration  eu     |  Discours  philosophique  et  moral, 
1660.1  Un  gouverneur  habile  cal-    en  vers,  1 7(i8,  in-ISj  |  '«^«^f  co- 
tiva  les  taleuu  du  jeune  Rochester    médic  non  représentée,  1 77»»  «HT; 
av^  tant  de  succès,  que  ce  sei^    |  ObunaUons nrja 
Ru^ur  à  râge  de  1t  ai,  «w«d  TAédlr*  -  Finaçai*,  1780, 

S  v^  leXlîta«n«t  deChar.  m-«,  de  *7  pages.  Le  célèbre  en- 
te ILll voyagea  en  Ftanee  et  en  tîqw  La  Harpe  a  porte  un  mge- 
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Chabanncs,  dans  son  'Cours  de  revenir  en  France,  s'ëtant  arrêté  à 
Littérature',  t.  2,  paç.  677  et  sui-  la  Corogne,  reçut  en  présent  du 
vantes.  capitaine-général  de  la  Galice,  un 
ROCHON  (Alexis-Marie),  astro-  grand  lingot  de  platine  ,  ce  qui  le 
nome  et  navigateur,  né  à  Brest  en  mit  à  même  de  s'occuper  plus  tard 
1741 ,  fut  d'abord  destiné  par  ses  de  ce  métal  précieux  pour  la  (abri- 
parents  à  l'état  ecclésiastique,  et  cation  des  miroirs  de  télescope»  et 
obtint  un  bénéfice  j  mais,  entraîné  d'autres  instruments  nautiques, 
par  sa  passion  pour  les  sciences  En  1771  ,  il  accompagna  M.  de 
exactes  et  les  voyages,  il  ne  fut  Kerguelen  dans  l'expédition  con- 
jamais  que  clerc  tonsuré.  Nommé  fiée  à  ce  dernier;  mais,  peu  satisfeit 
en  1765  bibliothécaire  de  l'acadé-  des  procédés  de  ce  commandant  à 
mie  royale  de  marine,  établie  dans  son  égard,  il  n'alla  point  au-delà 
sa  ville  natale,  et  correspondant  de  de  l'Ile-de-France.  De  retour  à 
l'académie  des  sciences,  il  obtint  Brest  en  1772,  ses  services  le  firent 
l'année  suivante  le  titre  d'astro-  créer,  2  ans  après,  conjointement 
nome  de  la  marine,  et  s'embarqua,  avec  l'académicien  J.-B.  Leroy, 
en  celte  qualité ,  sur  un  vaisseau  garde  du  cabinet  de  physique  et 
qui  transportait  à  Maroc  le  général  d'optique  du  roi,  établi  au  châ- 
Breugnon,  ambassadeur  extraor-  teau  de  la  Muette,  près  Paris,  pour 
dinaire  auprès  du  sultan  de  ce  l'usage  particulier  de  S.  M.  Ro- 
pays,  ainsi  que  le  consul  Chénier  chon,  dans  ce  poste  tranquille,  di- 
qui  allait  y  résider  comme  agent  rigea  ses  recherches  sur  les  instm- 
général  de  la  nation  française,  Ro-  ments  d'optique.  Ses  connaissances 
chon  fit  quelques  observations  eu-  variées  et  son  zèle  infatigable  lui 
rieuses  tant  à  Cadix,  où  il  relâcha,  firent  ensuite  confier  de  nouvellci 
qu'à  Maroc,  et  détermina  plusieurs  missioiis  du  çouvememcnt  en  Brc- 
longitudes  par  des  distances  de  la  ta^e,  dans  le  Berri  et  le  Niver- 
lune  au  soleil  et  aux  étoiles.  En  nais.  Il  obtint  la  place  d'astronome- 
1768,  le  gouvernement  chargea  opticien  de  la  marine  en  1 7  87 ,  fut 
Rochon  d'aller  reconnaître  les  iles  envoyé  à  Londres  en  1790,  ausu- 
et  les  écucils  qui  séparent  les  côtes  jet  du  nouveau  système  de  poids 
de  rinde  des  iles  de  France  et  de  etmesuresqu  on  voulait  introduire 
Bourbon.  11  s'acquitta  de  cette  en  France,  fut  nommé,  la  même 
mission  avec  succès.  Après  avoir  année,  membre  de  la  commission 
reconnu  l'île  de  Madagascar,  dans  des  monnaies,  et  chargé,  en  1792, 
l'intérêt  des  sciences,  des  arts  et  d'examiner  les  différents  projets 
du  commerce,  il  explora  les  rescifs,  proposés  pour  le  dessèchement  des 
écueils  et  iles  au  nord  de  l'Ile-  eaux  stagnantes  de  la  Seine  a 
de- France,  traversa  les  Maldives,  Neuilli,  .jvès  Paris.  Dépouillé  de 
longea  la  cote  du  Malabar,  et  pré-  toutes  ses  places,  à  cette  même 
vint  (dans  les  parages  de  Ceylan)  époque,  Rochon  se  retira  dans  sa 
la  perte  de  la  corvette  sur  laquelle  ville  natale,  où  il  continua  de  s'oc- 
il  était  embarqué,  et  de  sa  conserve,  cuper,  avec  la  même  application, 
en  indiquant  la  position  de  la  'pe-  de  travaux  d'utilité  publique.  Il 
lite  basse',  et  en  faisant  connaître  inventa  des  gazes  métalliques  en 
au  capitaine  ledanger  qu'il  courait,  fil  de  laiton  et  de  fer,  recouvertes  ' 
Rochon,  dans  la  traversée  pour  d'un  enduit  solide  et  transparent , 
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pour  la  cunstruction  des  fanaoi 
de  sbuté,  employé*  dans  les  vais- 
seaux. Il  forma  en  1793,  à  Brest, 
un  ateHrr  pour  h  fabrication  des 
luncU^^s  norcssaires  à  la  marine, 
qui  en  fut  bientôt  pourvue  d'ex- 
cellente*, grâces  à  ses  soins.  Celte 
m^mo  aunf5e,  Korhon  fut  compris 
au  nombre  des  savants  destijiés  à 
fonrter  rinstilnt  de  France.  Il  pro- 
posa, en  t74Xî,  de  ronstruin*  un 
observatoire  an  port^  de  Brest ,  et 
il  en  fut  iiommi"  le  premier  direc- 
teur. En  ^«S09,  il  vint  à  Paris,  re- 
çut la  permission  de  s*y  fixer,  rl 
obtint  un  logement  au  Louvre. 
Continufll.ement  occupt'  du  pro- 
gcts  des  sciences ,  malgré  les  iofir- 
mîtrs  de  î.i  vieillesse,  it  mourut  en 
1817.  On  a  de  lui  :  j  Optisrules 
rhathfuialifiurs,  Brest,  17()S,  in-8**, 
renfermant  quelques  mémoires  a- 
dressés  à  l'acndcmie  des  seien- 
cès ,  et  plusieurs  autres  ;  |  l\e- 
ihteil  âe  mémoires  sur  la  méca' 
nique  et  sur  la   p1nisi(iue,  Paris, 
m  ■  S**  ;  j  A  0  il  V  ea  u  1  o  y  âge  à 
la  mer  du  Sud,  rédige  d'après  les 
plans  et  los  journaux  de  M.  ('ro-^et, 
ibid.,  17H5,  in-8**;  |  l'oijarjrs  à  Ma- 
dagascar ri  aux  Ir.des  Orioitales , 
ibid.,  1T01.  in-8*;  1802,  5  vol. 
in-S**;  nouvelle  édition,  sous \e  tilre 
de  Voyufjes  aux  ludes-Orlrntales  et 
en  Afrique,.,  arec  une  di  srrtatiou 
•ttir  les  iles  de  Salomnu.  ibîd.,  1807, 
in-8"  ;  traduits,  en  allemand  vt  en 
anglais;  \  Aprrru...  des  aranta(jes 
qui  peuvent  rrsulter  de  lu  conversion 
dyt  mf'tal  de  cloches  en  n\onuaiç  con- 
Ur,  etc..  ibid.  ,1791  l^^rochure 
in-B"  de  25 pages;  |  Compte  rendu 
des  expériences,  etc.,  suite  de  l'o- 
puscule précédent,  in-S" ;  |  /'ssai 
sur  les  monnaies  anciennes  el  mo- 
dernes, ibid.,  1795,  in-8»;  |  plu- 
sieurs  Mémoires  lus  à  l'Institut  sur 
In  construrifmi  des  vers  lenfîrulaires 
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et  achromatiques  ;  sur  les^mar^s  : 
sur  la  navigation  intérieure;  sur  une 
lunette  faite  avec  un  prisme  de  cris^ 
tal d'Islande:  sur  la  tjazede  filde  fer; 
sur  l'art  de  multiplier  les  copies  ; 
sur  la  construction  d'un  micromètre 
prismatique  :  sur  l'emploi  des  gazes 
métalliques:  sur  l'emploi  du  mica 
pour  l'éclairage:  sur  un  mouen  de 
rendre  potable  Ceau  de  mer,  etc.,  etc. 
Tou>  ccsMémoires  oUjt  été  publiés 
à  Paris,  de  1800  à  181.2,  M.  Dc- 
lauîbre  a  lu  une  'Notice*  sur  A  .-M. 
llo«  hou,  dan<  la  séance  publique 
de  l'aAdémic  des  sciences  du  16 
mars  1 828. 

*  ROCHON  ^Louis- Alexis),  curé 
de  Vaire  sous-Corbie,diorèse  d'A- 
miens, ne  le  1 4,  septembre  1,755  a 
Remiljy  en  Chanqwgne,  exerça 
d*aborà  le  ministère  en  qualité 
d'aumùnier  de  riïôtel-Dieu  de 
l\eim«î.  Kn  178'i,  il  fat  nommé  à  la 
cure  de  Vairc.  Le  refus  de  serment 
le  força  de  sVxiler  de  France.  Il 
fut  un  dc5  premiers  à  rentrer  dans 
SI  patrie,  et  revint  même  au  mi- 
lieu d.^  son  trou]>eau ,  où  la  persé- 
cution l'obligea  quelque  temps  de 
se  tenir  caché.  A  l'époque  du  con- 
cordat, il  obtint  (le  ne  pas  quitter  ^ 
SI  paroisse.  A  diverses  reprises, 
ses  sup^'rieurs,  <jui  appréciaient 
son  nir-rite,  lui  proposèrenl  des 
postes  plus  importants,  que  sa  moK 
dej*tie  el  son  attachement  pour  sa 
jiaroisse  Ipi  firent  refu-er.  Le 
sepîeeibrc  185p,  jour  de  ses  obf 
sèqiies,  fut  un  jour  de  deuil  àVairc. 
En  êlTet,  Koebon  n'avait  rien  à 
luij  tout  ce  qu'il  possédait,  il  seii, 
dépouillait  pour  les  pauvres. 

-ROC:H()VV  (Frédérlc-Kverani 
de),  clianoine  et  dignitaire  du  gran(J. 
chapitre  de  HalbiM  Stadt,  né  à  Ber- 
lin en  17.'î4^,  suivit  d'abord  la  car- 
ri^îrc  militaire,  fut  officiL-r  de  c.9^- 
vajlcrie.  et  fit  quelques  <'''^^g'7^J|{J 
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ble^nres  qn'îl  reçut  en  1757,  du  calvinisme,  oppuée  à  l'Histokê 
l'obligèrent  de  quitter  entièrement  de  M.  Maimbourg  ,  Amsterdam, 
le  service.  Retire  alors  dans  ses  1G85;  ouvrage  dont  les  protestants, 
terres,  il  acquit ,  sans  maître  ,  une  et  eu  particulier  Bayie,  ont  été 
Rraude  couiiai^isaoce  du  latin  et  des  peu  contents,  quoique  l'auteur  ait 
u^imeAlliodmes»  des  notions  sa-  eu  envie  de  leur  pbUse.  • 
tisfisaniet  tor  rëooooime  politi-  *  RODE  (Picm),  Fva  des  plot, 
que  et  rurale,  l'histoire Batorelle  célèbres  violonistes  français,  na- 
et  rhistoire  politique,  s'occupa  en  quit  à  Bordeaux  le  S<3  février  1774. 
même  temps  du  bion-ôtre  de  ses  Élève  de  Viotti,  Uodc  obtint  les 
paysans  ,  établit  des  écoles  sur  ses  plus  brillants  succès  en  Hollande, 
domaines  pour  l' instruction  de  à  Hambourg,  à  licrliii,  en  Angle- 
la  jeunesse  y,  comuosa  lui-mi^ine  terre ,  en  liuâiiie.  De  retour  en 
pteieuit  tsasiës  élémentaires,  et  Franc»,  il  foi  Dommé  profeiseiir 
moarat  ea  i90S  dans  «ne  de  ses  de  violon  an  ConserfaWîre ,  et 
babitatioBa»  près  de  Pmtdam.  On  mount  à  Bordean  le  Sj  novem- 
a  de  hii^  outre  quelqoaa  Kvret  ëlé»  l»e  itHSd,  Ses  Coneerios  de  violon , 
mentaires  d'éducation,  un  ouvrnge  ses  .lir«  variés  et  ses  Of/ntuors  bril- 
écrit  eu  allemand  sur  l  llistoire  de  lants  sont  des  roui  positions  remar- 
ses  écoles,  Sleswig,  179"),  in -S**.  qunbl»'s  par  l' élégance  et  la  g^àce 
Le  mode  d'instruction  de  ce  pliir  du^idi  es.* 
lanlUiropc  a  qu^U^fie  nppost  a^voc  EODEIUQ U£  {JenAfçmoe ns), 
celfoi. didl?estaJo»jL.  croyMkCç^nom.X  né  k  llalmédy  en  1697,  entia  cbee 
EOCOXiÇS  (  J|can-Uaptiste  de  ) ,  les  jésoîtes,  qu'il  quitta  au  bout  dft 
historien  français  au-dessous  du  huit  ans,  et  alla  s' établira  Cologncf 
médiocre,  quoique  dccoré  du  il  se  distingua  par  son  amour  pour 
nom  pouipcox  d'historiograpiic  de  l^s  lettres,  et  par  l'-s  secours  qu'il 
France  et  de  Brandebourç,  né  à  pru(  iir.i  a  ceux  qaï  les  cultivaient. 
Béstei;Sy.  v«r4  1  an  IGôO,  lut  cha-  U  rédigea  iujigrtt'iups  U  (îazetie  de 
9piB9  ht  tUfs,  protestant  à  Ge»  Coisfae  avec  m  aaccài.aui  le.renr 
aèvè,  de  noovean  caholiqne  en  dit  ccicbce  dans  toute  rKoropa, 
France ,  derechef  protestant  en  et  ^  tir:i  pour  quelque  teniga 
Hollande,  enfin  il  mourut  catho-  cette  feuille  de  la  foule  des  ou- 
lique  en  France  en  1(>l)<i.  Ona  de  vragespériodique».Ce  n'était  qu'un 
lui  :  I  Description  d^s  empires  du  amusement  pour  lui.  Ses  vues  por- 
mond^pmr  Dctvitij^  augmentée  d'un  taieni  sur  des  objets  plus  gr  ives  ; 
TolaiBK^^Bâris,  IG^O,  C>  vol.  iu-fbl.j;  il  fut  employé  ci  consulté  par  dif- 
cpvTf|M|Q-J9L>  ftti  qp'aingmeiileil  féneoti^  pmes  dans  des  aCbifes 
lîsa^flHdteopipi  cet  oyavKa§e  four)-  impoctantcsv  pdtlîa  piuskrars  Dis- 
mille;  I  l/itfoductiou  géit^ralii-  ^  lisrfatioN»  savantes ,  et  mourut  à 
l'Histoire^  i^Jf^  \  Abré9itM(JU$R  Cologne  la^avril  17  iB.  On  voit  à 
tfiire  de  C empire  d'AUeninqne.  Co-  Malmedy  une  trè^s -belle  chapelle 
lognc,  1G79.  C'est  une  mauvaise  dont  il  ordonna  la  construction, 
traduction  du  Nurleus  Historuf  et  où  Ton  a  placé  un  monument, 
Gerjiuuticu.  de  Larclict'  ;  |  Les  tmr  avec  son  épilapbe  très-bien  rcdi- 
jaytoi^  <i»ig»tgs.      ont  Mmgli  H  gée  en  latin. 
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de  la  banque,  né  à  Lyon ,  mort  à  aienn  plaees  dlstinniées  danalft 

Paris  le  25  novembre  iHo%  à  GO  magistrature,  et  a  laissé:  |  Ob- 

ans,  ùntm  de  bonne  lieurc  dans  la  servationes  singulares  cum  addi- 

maison  Dclessert.   Lorsque  le  \)  tionihus   ad   (ivotidianum  Hhrvm 

thermidor  eut  rendu  quelque  se-  resolutionum  Donati  Antonii  de  Mo- 

Lurité  aux  bons  citoyens,  Kodier  riuis ,  ISaples ,    1()()(3,  in-folj  ( 

vint  reprendre  sa  place  dans  cette  Consiliorum ,  sivejuris  responsorum 

maison,  et  y  resta  jusqu'en  1BCU.  eum  «ovissimlf  dteUUwànu,  Na* 

Le  gonveniement  s'étanft  occupé  pies,  167<4,1  vol.  in-fol. 

dWçaniser  la  banque  de  France  HODOGUNE  on  RaoDOGUfrSy 

sur  des  bases  plus  larf^es  et  plus  fille  de  Phraatcs ,  roi  des  Parthes , 

solides,  Buonaparte,  alors  premier  fut  mariée  à  Démctrius-Nicanor, 

consul,  l'appela  à  la  place  do  sous-  que  Phraates  tenait  prisonnier^ 

gouverneur,  qu'il  occupa  jusqu'à  ce  qui  causa  de  çrands  malheurs, 

sa  mort.                         '  par  la  jalousie  de  Cléopâtrc  [  V, 

KODNEY  (  Georges  BamOE),  ce  nom.  )  Il  y  a  en  d'antres  prin- 

cbevalier  de  Tordre  da  Bain,  cesses  de  ce  nom.  Voirez  la  pièce 

amiral  de  l'escadre  blanche,  mort  de  P.  Corneille  qoi  porte  ce 

à  Londres  le  M  mai  1 795 ,  dans  la  titre. 

74*"  année  de  son  âge,  fut  un  des  RODOLPHE,  comte  de  Rhein- 

plus  liabiles  marins  d'.\4îgleterre.  feldcn ,  duc  de  Souabe,  époux 

Le  1()  janvier  17H0,  il  défit  entiè-  de  Matbilde ,  sœur  de  rcnopereur 

rement  la  flotte  es^gnole  à  la  hau*  Henri  IV ,  fut  ëla  roi  de  Gema- 

tenr  de  Cadix  ;  Xaupira  qui  la  ^l'anlOTT,  parlesAUemandt» 

commandait,  y  fat  pris  avec  cinq  soulevés  contre  l'eniperear  mm. 

vaisseaux  de  ligne.  Les  15,  17  et  bean^ftère.  La  fortune  fut  doo- 

19  avril  de  la  même  année,  il  cora-  tcuse   pendant  quelque  temps, 

battit  la  flotte  française,  comman-  se  déclarant  tantôt  pour  un  parti, 

déf  pir  le  comte  de  Guichcn;  dans  et  tantôt  pour  un  autre.  Mais  elle 

ces  trois  actions,  la  victoire  fut  abandonna  totalement  Rodolphe , 

balancée,  mais  le  19  avrfl  1789^  Fan  1080 ,  à  la  bataiOe  de  Wol- 

elle  ae  déclara  ouvertement  poor  dcsbeim ,  où  il  périt*  Il  ne  laissa 

Rodney  aux  \htilles ,  à  la  hauteor  qu'une  fille,  qui  éponsa  Bertboldy 

de  la  Martinique,  où  la  flotte  fran-  duc  de  Zeringhen. 

?aise,  sous  les  ordres  du  comte  de  UODOLPHE  1"  de  Habsbourg, 

jnissr.fut  défaite  avec  porte  de  empereur  d'Allemagne,  sumom- 

Ï plusieurs  vaisseaux  de  ligne,  parmi  me  le  Clément  ^  était  fils  d'Albert, 
esqueis  '  la  Ville  de  Paris',  de  100  comte  de  Habsboum ,  cbàteau  si- 
pièces  de  canon,  montée  par  Fa-  tné  entre  Bêle  et  Ziuricfa.  Il  fiit 
mirai ,  qm  ftit  fiut  pnaonmer*  Le  éht  empereur  an  mois  d'octobre 
vainqueur  continua  à  servir  avec  1975 ,  après  un  lone  interrègne  et 
gloire  jusqu'à  la  paix  conclue  l'an-  par  décision  de  la  oiètc  de  riranc- 
née  suivante.  On  Tappelait  1'  'beo-  fort.  Rodolphe  ne  voulut  pas  aller 
reu\  Rodney*.  à  Rome  pour  se  faire  couronner; 

RODOERIO  (  Jean  Léonard  ) ,  mais  il  fit  un  traite  en  1278  avec 

célèbre  jurisconsulte,  né  à  Mon-  le  pape  Nicolas  lil,  par  lequdi  il 

teoorvtno,  dans  le  royaume  de  iTengagcaàdéfettdtawlesbienseCles 

Naples,  en  1610,  occupa  plu-  pri villes  de r^B^ise romaine. Soi 


Digitized  by  Googlc 


* 

noD  m  KOù 

règne  fut  trouble  par  lagoerrc  con-  étant  à  la  chasse ,  un  prêtre  por- 
tre  Ottocarc ,  roi  de  Bohème ,  sur  tant  péniblement  à  tnren  les 
leqod  il  remporta  une  Tictoire  si-  montagnesle  vîatiqae  à  un  malade; 
gnalée.  Le  vaincti  fut  obligé  de  il  descendît  de  cheval,  y  fit  mon* 
céder  an  vainqueur,  T Autriche,  ter  le  prêtre,  Taccompagna ches 
la  Styrie  et  la  Carnîolc.  Il  con-  le  malade ,  et  ne  voulut  pins  re- 
sentit à  faire  un  liommafje-lipfe  à  prendre  le»  cheval.  Quelques  jours 
Fempercur  dans  une  ile  au  milieu  après,  un  pieux  ermite  lui  prédit 
du  Danube .  sons  un  pavillon  dont  son  élévation  au  trùne  impérial, 
les  rideaux  devaient  être  fermes ,  C'est  à  cette  occasion  qa*on  cite 
pour  lui  épargner  une  mortîfica*  une  espèce  de  prophétié  consignée 
tion  pidiliqae.  Ottocarc  s*  y  rendit  dans  *  l'Histoire  de  la  décadence 
couvert  d'or  et  de  pierreries.  Ro-  de  TEImpire*,  par  Maimbonrg, 
dolphe,  par  un  faste  supérieur,  le  tom.  2,  p.  256.  a  Grand  exemple 
reçut  avec  l'habit  le  plus  simple,  (celui  de  Rodolphe  de  Habsbourg), 
Au  milieu  de  la  cérémonie,  les  qui  doit  apprendre  aux  prince» 
rideaux  du  pavillon  tombent,  et  de  cette  maison,  que,  comme  les 
font  voir  aux  yeux  du  peucde  et  choses  ne  se  conservent  que  par 
des  années  qui  bordaient  le  Da^  les  mémet  principes  qni  lenr  ont 
nnbe,le  snperbe  Ottocare  à  5e-  donné  Tètre,  anssi  la  grandeur  à 
Boax,  tenant  ses  mam»  jointes  kqnelleila  pin  àDîen  de  les  élever 
.  entre  les  mains  de  son  vaînqueor»  en  ce  monde  en  récompense  de 
Quelques  écrivains  ont  traité  cela  la  piété  de  l'empereur  Rodolphe 
de  conte  ;  mais  ce  lait  est  accré-  leur  chef ,  ne  durera  que  tandis 
dite.  La  femme  d' Ottocare,  indi-  qu'ils  auront  on  vrai  zèle  pour  la  ' 
gnée  de  cet  hoinaiige,  engagea  religion  ;  et  que  sTils  le  perdent 
•on  épovK  à  reeonuneneer  la  peronennsse  politique ,  pour  ne 
gnerre.  Uempereur  marcha  con«  songer  oa'â  leur  agrandisse^pienl 
tre  lui  ;   la  bataille  se  donna  à  temporel  et  à  leur  intérêt ,  en 
Marckfeld  ,  près  de  Vienne ,  le  abandonnant  celui  de  J.-C.  ,  ils 
26  août  1278 ,  et  Ottocare  la  per-  périront.  »  11  ya  un  Recueil  de 
dit  avec  la  vie.  Rodolphe  vendit  140  lettres  de.  cet  empereur.  Ou 
la  liberté  aux  villes  d  Italie  qui  conserve  précieusement  ce  ma- 
▼onhirent  bien  Fadieter.  Fk>-  nnscrit  dans  la  bibliothèone  impé* 
rence  donna  40,000  dncats  d*or,  tiale  à  Vienne.  Adolphe  de  Nassaa 
liOCques  12,000,  Gènes  et  Bolo-  fut  élu  empereur  après  lui. 

S ne  0,000.  Cette  liberté  consistait  RODOLPHE  II ,  ais  de  Tempe- 
ans  le  droit  de  nommer  des  ma-  reur  M:i\imilien  II,  né  en  1552, 
gistrats,  de  se  gouverner  suivant  roi  de  llo!J|^rie  en  1572,  roi  de 
leurs  lois  municipales,  de  battre  Bohème  en  1575,  élu  roi  des  Ro- 
monnaie  ,  d'entretenir  des  trou-  maiusà  Ratisbonnc  le  ^7  octobre 
pes.  nodolpbe  moamt  à  Gemers-  de  la  mène  année  »  prit  les  rènca 
neim,  près  de  Spiie,  en  1S91 ,  à  de  fempire  en  1576,  après  la 
73 ans,  avec  la  réputation  d'np  mort  de  son  père,  et  les  tint 
des  plus  braves  ^perriers  et  des  d'one  main  &ible.  La  Hongrie, 
pins  grands  polit  iques  de  son  siè-  presque  entière  fut  envahie  par 
cle.  f)n  rapporte  qu'étant  encore  les  Turcs  en  1598 ,  sans  qn*on  pût 
comte  de  Habsbooig,  il  rencontra^   le9  en  empêcher.  Les  revenus  po- 
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blîc9  ëtaient  si  mal  administrés ,    et  que  Rodolphe  ne  suivit  qae 


qo  on   fat  obtig;é  d'établir  des 
troncs  à  tontes  les  portes  des  égli- 
ses ,  non  pour   faire   la  (jnerrc 
(comme  le  dit   Voltaire),  mais 
pour  secourir  dans  les  Lùpttau\  les 
mahdes  et  les  blessés  qui  l'avaient 
làitc.  Rodolphe  envoya  en  Hon- 
grie une  armée  qui  n'arriva  qu'a- 
près la  prise  d'Agria  et  de  plu- 
sieurs autres  places  importantes. 
Cette  armée,  ainsi  qup  toutes  col- 
les qui  à  cette  époque  combatti- 
rent les  Turcs,  ^uo  la  seule  mai- 
son d'  Autriche  d  Allemagne  n'était 
pas  en  état  de  repousser,  était  un 
composé  de  toutes  sortes  de  na- 
tions ,  sans  discipline  et  sans  su- 
bordination ,  et  dont  par  con^»-- 
quent  les  défaites  n'ont  ri^n  de 
merveilleux.    Bartlulemi  Geor- 
gie>vitz,  dans  un  Discours  insén; 
par  Lonicer  dans  sa  '  (Chronique 
turque  * ,  en  parle  de  cette  sorte  : 
Latrorinatnr  Ilungarus  ,  prouiulur 
IlispauuSy  pntai  GcnvauuSy  strrtit 
liohnnun,  libidinatur  Itnlus.  Galins 
caiitai,  .liKjlus  lurraîiir  ,  Sro/u  .  ÎtI- 
ïuatur  :  milHem  qui  mnrilivs  v.iles 
sit^  vix  vUum  reperias.  Le  duc  de 
Morcœur,  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  Fram^ais,  rétablit  im 
peu  les  affaires  de  ce  royiume  en 
1600.   L'empereur  eut  d'autres 
chagrins  à  esi^uyer.  Son  frère  Mat- 
thias s'étant  révolté,  il  fut  oblige 
de  lui  céder  les  royaumes  de  Hon- 
grie et  de  Bohème.  Les  divisions 
de  si  maison  ,  jointes  au  vif  res- 
sentiment quo  lui   causèrent  les 
électeurs,  par  la  demande  qu'ils 
lui  firent  de  choisir  un  successeur 
à  l'empire ,  tout  cela  hâta  sa  mort, 
arrivée  en  I()I2,  à  GO  .ms.  Tycho- 
Brahé,  qui  se  mêlait  de  prédire, 
lui  avait  conseille  de  se  mélîer  de 
ses  plus  proches  parc'its  :  conseil 
que  la  révolte  de  Matthias  justifia. 


trop,  ne  laissant  pas  approcher 
ses  parents  de  sa  personne.  Il  est 
vrai  qu'il  en  usait  à  peu  près  de 
même  envers  les  étrangers  :  ceun 
qui  voulaient  le  voir  étaient  obli- 
gés de  se  déguiser  en  palefreniers , 
pour  l'attendre  dans  son  écurie , 
quand  il  venait  voir  ses  chevaux  , 
dont  il  était  fort  curieux  ,  et  qu'il 
entretenait  en  çrand  nombre  et 
d'un  grand  choix.  C'était  d'ail- 
leurs un  bon  prince ,  ennemi  du 
faste  et  de  toute  ostentation ,  jus- 
te, chaste,  pieux,  qui  protégeait 
les  savants  et  cultivait  lui-même  les 
sciences,  particulièrement  la  phy- 
sique, l'astronomie  et  la  chimie. 
Il  ne  voulut  jamais  se  marier.  Il 
devait  épouser  Isabelle ,  fille  de 
Philippe  H  ;  mais  sa  répugnance 
pour  le  mariage  fit  manquer  ce 
projet ,  ainsi  que  cinq  autres. 

RODON  ;  David  de  ) ,  calviniste 
du  Daupinnc,  enseigna  la  philo- 
sophie à  Die ,  puis  à  Orange  et  à 
Nîmes ,  fut  banni  du  royaume  en 
1<J{i5,et  mourut  à  Genève  vers 
1 070.  C'était  un  homme  turbulent, 
plein  de  subtilités  et  d'idi^esbizac*- 
ros.  On  a  de  lui  :  |  un  ouvrage 
rare  ,  qu'il  publia  sous  ce  titre  : 
V Imposture  de  la  prétendue  confes- 
sion de  foi  de  saint  Cyrille,  Paris, 
1069,  in-8**;  |  ua  livre  peu  com- 
mun ,  intitulé  :  De  supposito , 
Amsterdam,  i/>82,  in-12,  dans 
lequel  il  entreprend  de  justifier 
INestorius,  et  accuse  saint  Cyrille 
de  confondre  les  deux  natures  eu 
J.-(>.  ;  I  nn  Traité  de  controverse, 
intitulé  :  Le  Tombeau  de  la  messe, 
Francfort,  1(>55,  in-R"  :  c'est  ce 
traité  qui  le  fit  bannir;  |  Dispu- 
tulio  de  lilryialc  cl  ulomis,  \inics, 
1(ir)2,  in  8" ,  assez  rare  ;  |  divers 
antres  ouvrages ,  imprimés  en 
partie  à  Genève,  1(308,  2  vol.  in- 
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À^,  Quoique  Çfi  recuçH  ^Ç  wit  Lisbonne  ^  1579,  ^vec  de  grands 
commun il  n'est  pas  beaucoup  sentiments  ae  religion, 
recherchfi.  RODKIG UEZ  (  Alphonse  ) ,  jé- 
♦>  RODRIGUE  (  François-Am-  suite,  né  à  Valladolid  en  If^âG, 
broisc),  ëvêque   constitutionnel  enseifjna  long  temps  la  théologie 
de  la  Vendée,  ne  à  Nantes  ,  vers  morale  ,  et  fut  ensuite  rwteur  de 
1730,  sévit  fermer ,  à  cause  de  Monte-Ray  en  Galice ,  et  institu- 
ses  opinions  sin^Iières,  les  portes  tcur  des  novices,  parmi  lesquels 
d'une  conçrégation  dans  laquelle  il  il  eut  l'honneur  do  compter  le  sa- 
avait  manifesté  le  désir  d  entrer  vaut  P.  Suarez.  II  mourut  à  Sé- 
dans  le  diocèse  de  Luçon,  où  on  ville,  le  51  février  1016,  à  90 
lui  donna  la  petite  cure  de  la  ans,   en  odeur  de  sainteté.  Ce 
Crosnière ,  sur  le  bord  de  U  mer,  pieu\  jésuite   est  prijici paiement 
entre  Bcauvais  et  iNoirraoutiers ,  connu  par  sou 'iVai/<*  intitulé,  i'ra- 
puis  celle  de  Fougèrp  près  Ma-  tique  de  la  perfection  chrètiemip,  on- 
roeil.    Il  occupait  cette  ^laçe,  vrage profond. quidécèleunhomme 
lorsqu'il  prêta  serment  et  qu'en-  supérieurement  versé  dans  la  con- 
suit.e  il  fut  nommé  cvéque  de  son  naissance  du  cœiy  liumain ,  et  des 
département.  La  première  fois  que  moyens  de  l'épurer ,  de  le  sancti- 
Rodriguç  parut  à  Fo^ntenay  com-  fier  et  de  le  rendre  digne  de  son 
meéveque,  il  crut  qu'il  ressem-  auteur.  Le  P.  Rodriguez  fait  ua 
blerait  à  un  apôtre  en  portant  des  admirable    us»ge   de  l'Ecriture 
sabots  et  en  s'hahillant  mal.  Du  sainte  et  des  Pères,  et  c'est  ce  qui 
reste,  il  se  mon^tça  tranchant ,  eu-  donne  à  son  ou\Tage  uu  ton  d'au- 
tété ,  fantasque.  Pendant  la  ffrrfur  lorité  et  d'onction  qu'on  trouve 
il  renonça  à  ses  fonctions,  et  re-  dans  peu  de  livres  spirituels,  au 
fusa  ensuite  de  les  reprendre,  mal-  même  degré.  Ce  T raiié  a  été  tra,- 
gré  les  instances  de  ses  confrères,  daii  en  français  par  les  solitaires 
Wns  tard  il  obtint  une  place  de  de  Port-Royal,  en  2  vol.  iu-^i', 
jupe  à  ^fontaigu  ,  et. ,  lorsque  le  et       l'abbé  Regnier-Desm.irais , 
tribunal  de  cette  ville  fut  t^ransféni  5  vol.  iur^** ,  4  in-8"  et  0  in-1 2,  La 
à  Bourbon-Vendée  ,  il  se  ret-ira  à  première  de  ces  versions  est  très- 
Nantes,  où  il  mourut  le  18  décem-  peu  fidèle,  etlcvS  traducteurs  n'ont 
bre  1815.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  p;i8fjitdirncultéd'attribuci:à  l'au- 
ëtait  très-solitatre ,  portait  un  cos-  leur  espagnol  hîurs  sentiments  par- 
tume  singulier,  et  ne  se  montrait  (iculiors.   Cçtte  version  devient 
point  à  sa  paroisse.  H  persévéra^  trô*-rare.  On  en  avait  conserve  un 
jusqu'au  bout  dans  le  scljsme.  exemplaire  au  collège  de  Louis  In- 
^  RODRK^UKZ  (Siipon \  jé«ii-*  Grand,  avec  de&noJLes  de  H.  Bjc- 
te,néà  Voussell^  dai^s  r.  \rché  gnier-Desniarais,  Paris,  1C)74-,  2 


fait  précepteur  de  don  Juan ,  alla,  de  l'acheter  à  tout  prix.  L'ouvrage 

prêcher  la  foi  aux,  sauvajjes  du  de  l^odriguc. ,  excellent  en  soa 

Brésil,  et  devint  provincial  des  genre ,  scrail.  encore  meilleur,  si 

jésuites  portugais.  Il  fût  aussi  prp-  l  auteur  ne.  Peuf.  rempli  de  plu^ 

▼iocial'  d'Arafjon,  et  mourut  à  sieurs  histoires  qui  ne  paraisseoiL 
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pas  trop  appuyées.  L'abbé  1  rica- 
tel  en  a  donné  un  abrégé  en  2  vol. 
in-l  S.  Cet  abrégé  est  trop  rester- 
ré;  Ton  ni  tnmve  ni  les  ramières  ' 
m  Fonction  de  Tonnage  de  Ro- 
drif;uez. 

*  RODRIGUEZ  (  Le  bienben- 
reux  Alphonse),  ne  à  Séville,  le 
25  jnillet  l  'i.îl  ,  d'un  in-irchand, 
exerça  lui-roéinc  le  négoce.  11 

Serdit  sa  femme  et  ses  deax  en- 
ints,  et  des  rems  de  Ibrtaoe 
Tobligèrent  à  quitter  le  commerce. 
Il  se  Goont  dMors  tout  entier  à  1 1 
piété,  entni  en  1571  comme  frère 
on  coadjotenr  temporel  dans  la 
compaj^nie  de  Jésus.  Après  avoir 
£tit  sou  noviciat  à  Valence ,  il  fut 
envoyé  dans  Tile  Majorque  où  il 
résida  jusqu'à  sa  mort  qnî  eot 
Ken  le  91  octobre  1617.  Sa  fer- 
Tcnr ,  son  humilité,  son  esprit  de 
pauvreté  et  de  mortification,  lui 
firent  donner  une  réputation  de 
sainteté  que  des  miracles  sont  venus 
confirmer  depuis.  Après  plusieurs 
procédures  et  plusieurs  minutieu- 
ses informations,  deux  décrets 
émanèrent  l'un  de  Clément  XIIÏ, 
le  90  mai  1760,  qui  déclare  Thé* 
TOÎsme  des  vertus  d'Alphonse; 
l'antre  de  Léon  XIl,  du  51  juillet 
18âi ,  qui  reconnaît  l'existence  de 
deux  miracles  opérés  par  ce  reli- 
gieox.  Enfin  fl  a  été  procédé  à  la 
béatificntion  le  19  juin  18S5.  Pln- 
sieurs  écrîvnins  ont  publié  la  *  Vie 
d'Alphonse  Rodrigue/  '  ;  nous  ci* 
terons  celle  du  Père  de  Boissieu  , 
publiée  à  Lyon  ;  celle  du  Père  Ja- 
nin,  publiée  aussi  à  Lyon  en  16^ 
(  en  latin)  ;  enfin  du  Père  Arcban- 
gcli ,  réimprimée  à  Rome  en  1 8S5. 
Ën  1998  n  en  pamt  une  nonvelle, 
ioas  le  titre  de  '  Vie  du  Bienheu- 
Tcux  Alphonse  Rodriguez,  béatifié 
<^n  1895-,        et  Lyon^1S98, 
in-l  9. 


RODRTGUEZ  (  Emmanuel  )  , 
religieux  franciscain ,  d'Estremos 
en  Portu^,  mourut  à  Salamanque 
en1619,à6Bans.Onadelnt:  | 
une  Somme  des  cas  é§  «ouefsnes, 
1595,  2voLin4*;  |  Questions  ré- 
guUères  et  canoniques,  1609,  À- 
vol.  in -fol.  ;  |  un  Recueil  des  Pri- 
rilèges  des  réguliers^  Anvers,  1625, 
in-fol.,  et  plusieurs  autres  ouvra- 
ges qui  n'ont  plus  de  cours. 

RODULPHË,  né  k  Mnnster, 
sur  la  fin  du  xi*  siècle,  se  fit  re- 
ligieux dans  Fabbaye  de  Saint* 
Tron  au  pays  de  Liège.  Il  en  de- 
vint abbé ,  mais  il  eut  la  douleur 
de  voir  piller  et  brûler  son  monas- 
tère par  Gislcbcrt ,  comte  de  Du- 
ras, ce  qui  le  contraignit  doit 
retirer  à  Cologne,  on  TarclMifè- 
que  le  fit  abbé  du  monastère  de 
âaînt-Pàntaléon.  Il  rentra  ensnite 
dans  son  abbaye  de  Saint -Tron, 
et  y  mourut  l'an  1 1 36.  Nous  avons 
de  lui  :  j  une  Chronique  de  ce  mo- 
nastère, depuis  sa  fondation  jus- 
quàran1136;  |  rUdêsaitUlÀ- 
htrtf  éréqne  de  Gambfii  :  ces 
deux  ouvrages  se  trouvent  dans  le 
tome  7'  du  SpicHége  de  dom  d'\« 
cliéry  '  j  un  Traité  contre  la  simo^ 
nie ,  en  7  livres ,  que  dom  Ma- 
billon  a  trouvé  dans  la  biblio- 
thèque du  monastère  de  Gem- 
bloturs. 

ROÉ  (Thomas),  né  à  Low-Lej- 
ton  dans  le  comté  dTSsseï,  Ait  ea- 
Toyé  par  la  compaigniean^ûse  des 

Indes  (en  1614)  en  ambassade  au- 
près du  Grand-Mogol.  [De  re- 
tour en  Angleterre,  il  fut  élu  mem- 
bre du  parlement ,  et  Jacques  I"* 
le  nomma  ambassadeur  à  Constan- 
tinople  en  1690.]  Ô  rapporta  de 
ce  voyage  plusieurs  manuscrits 
grecs,  qu  il  donna  à  la  bibliothèque 
' Bodléienne'  à  Oxford.  11  fut  fB- 
▼oyé  ensnite  pour  ména^  la  paix 
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entre  la  Pologne  et  la  Saëde,  et 
profita  de  cette  occasion  pour  ani- 
MT  Gwtm-Adolphe  à  àévafCer 
Fempire  pour  «mtenir  les  piotet- 
tratt.  0  nounit  en  164^.  On  a  ses 
Ifigoeiaîions  à  la  Porte  depuis  1 6S0 
jusqu'en  ^6m,  Londres,  1740,  in- 
fol.  y  en  anplais. 

RQEDKRF.R  (Jean-Georges), 
câèbre  mcdeciu,  né  à  Strasbourg 
en  1796,  acquit  ime  grande  répu- 
tation dans  son  arl,  et  se  consacra 
plos  spécialement  k  la  partie  Rela- 
tive aai  accouchements»  sur  la- 
quelle il  a  public  les  ouvrages  sui- 
vants :  (  Oratio  de  arlis  obst<  iriciœ 
prœstaniia  ,  Gottiiiguc  ,  1752;) 
Elementa  artis  obsietric^œ  in  usum 
pnXÊebÊmm  tteadeadeanm,  Got- 
tiime,  1755-1759,  în-8*;  Cologne, 
17o5,  in-H'^;  traduit  en  français, 
Paris,  17G:"),  in-B*»;  |  Opuscula  me- 
dica,  sparsim  prius  édita  ^  mmc  dé- 
muni collecta,  aucta  et  recensitat 
Gottingue,  1764,  in-4**,  etc.  ,  etc. 
Koederer  fat  pendant  plusieurs 
années  piofiasseor  de  médecine  à 
GottiDgae,et  ëtaitmembredesaca- 
dëmies  de  St-Pétersbourg ,  et  de 
chirurgie  de  Paris ,  d'Upsal  et  de 
Gottingae.  il  moamt  à  Stnisboiwg 
en  1765. 

KOELX.  (Hcrman  -  Alexandre), 
né  en  1653  dans  la  terre  de  Doël- 
berg,  dont  son  père  était  setraiear, 
dans  le  comté  de  la  Mark  en  vVçst- 

Sbalie ,  devint  en  1 704  professeur 
e  théologie  à  Utrecht,  et  mourut 
à  Amsterdam  en  1718,  à  56  ans. 
Il  possédait  les  langues ,  la  philo- 
sophie et  la  théologie.  On  a  uc  lui  : 
I  un  Discours  et  de  savantes  Dis- 
mUtHoiiM  pMUï8ophi(iues  iw  la  usti- 
gio»  NOhirèRs  st  fss  idées  innées, 
Aancker,  1700,  in-8-;  |  des 
Thèses,  i6S9 y  in-4<';  et  piusiem 
antres  ouvrages  pea  connus. 
KOËMËil  COtaûs  ),  né  à  Gopen- 


hagae,  en  1644,  se  rendit  très- 
habile  dans  les  mathématiques, 
FaMbcn  ^ l'asttonomie.  Pimi, 
de  racadémie  des  sciences  de  IV- 

ris ,  ayant  été  envoyé  en  1671  pir 
Louis  XIV,  pour  &ire  des  obser- 
vations dans  le  Nord ,  conçut  tant 
d'estime  pour  le  jeune  astronome, 
qu'il  l'engagea  à  venir  avec  lui  en 
France,  lloëmcr  fut  présente  an 
roi,  qui  le  dnrgea  d'enseigner  les 
mathémaUqnes  an  gcsnd  dauphin , 
et  lui  donna  une  pension.  L'acadé- 
mie des  sciences  sePassoeia  enl  6751, 
et  n'eut  qu'à  se  féliciter  d'avoir 
un  tel  membre.  Pendant  dix  ans 
qu'il  demeura  à  Paris,  et  qu'il  tra- 
vailla aux  observations  astronomi- 
qaes  avec  Picard  et  Gassbii ,  il  fit 
des  découvertes  dans  les  difB^ 
rentes  parties  des  mathématiques. 
De  retour  en  Danemarck,  il  devint 
mathématicien  du  roi  ChristiemV, 
et  professeur  d'astronomie  ,  avec 
des  appointements  considérables. 
C]e  grince  le  chargea  aussi  de  per- 
fectionner la  monnaié  et  l'arcfaî» 
tectore,  de  ré^er  les  poids  et  le» 
mesures,  et  de  mesurer  les  grands 
chemins  dans  toute  l'étendue  du 
Danemarck.  Hoémer  s'acquitta  de 
ces  commissions  avec  autant  d'in- 
telligence que  de  zèle.  Ses  services 
lui  méritèrent  les  places  de  con- 
seiller de  la  chancellerîe,  et  d*af- 
sesscor  du  tribnnal  snftféme  de 
la  justice.  II  fut  nommé  bourg- 
mestre de  Copenhague ,  conseiller 
d'état  sous  le  roi  Frédéric  IV ,  et 
mourut  en  1 71 0.  C'était  un  homme 
sage ,  un  savant  mod&stc ,  un  ob- 
servateur attentif  et  appliqué. 
Harrebow,  son  disciple ,  mats  qoi 
n'avait  pas  toutes  les  qualitéi  de 
son  maître,  beaucoup  plus  lâ^er  et 
plus  présomptueux  que  lui ,  nt  im- 
primer à  Copenhague  en  1735, 
in-^^^y  diverses  oMcrvutioiis  de 
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W^iiiei  ,  avoc  la  méthode  d*o1S*cr-    beàncoup  âc  fortune ,  et  inoôrut 


Ter  dû  même,  sous  le  titre  de 

imte  et  mécatticien  allemand  p  na* 
qoR  à  Ncuwind  vers  1730.  Sa  ré- 
putation le  fit  appeler  en  Tlusslc 
par  Catherine  II,  et  on  voit  encore, 
soit  au  pnl;ii:*îiiij)i'rialdeSt-Prr('rïi- 
bourg,  6oit  a  la  maison  de  plaisance 
dtTEÊÈÊK^ta^,  phuicurd  meubles 
et  pitaiiaUd»  de  cet  artiste.  Par  une 
UÉTention  particulière,  !I  prcDaiait 
et  cndurcttiait  les  bois  qa*u  em- 
ployait dans  ses  ouvrages ,  de  ma- 
nière <j|u'ili<  duraient  un  jjrand  nom- 
bre dannrcs^  l'œil  K-  plu^  fiu  ne 
pouvait  y  apercevoir  le  moindre 
«siembiage,  et  ils  étalent  jTim  poli 
si  par&it,  qu'ils  produisaienl  le 
'  même  effet  que  les  glaces  les  pins 
nmes.  Son  chef-d'œuvre ,  d*aprës 
le  mpport  de  M.  ('astéra,  est  un 
bureau  dont  Catherine  II  fit  pré- 
sent h  l'acadénnV'  des  sciences  de  St- 
Pétersbourg.  En  l'ouvrant,  on  voit 
dTabordnn  ^oupeen  bronze,  qui, 
1orÀqtt*on  pfeate  légèrement  on 
ressort,  dispArait,  et  une  superbe 
écritoirc  le  remplace ,  où  sont  in- 
crostées  des  pierres  précieuses. Le 
dessus  de  Técritoire  est  destiné  à 
renfermer  des  papiers  ou  de  l'ar- 
geut.  La  main  téméraire  qui  vou- 
orâk  le  porter  en  cet  endroit  se 
trahirait  bientôt  dle-mème;  cair, 
au  moindre  mouvement,  on  orsoe 
eacM  sous  le  pnpitre  fait  entendre 
une  musique  douce  et  plaintive, 
qui  décèle  l'aifresscur.  Par  le 
moyen  d'une  planche  qui  sort  en 
liaut,  on  peut  changer  la  table  à 
écrire  en  un  pupitre  fort  élégant 
et  t^èif-çginmodc  ponr  lire.  L?ar- 
tisté  ne  «ll^iuindait  pour  ce  mcuhle 
précîenz  qne  90,000 roubles  j  T  im- 
pératrice y  ajouta  un  présent  de 
9^000  rooués.  Roeatgen 


vers  1  TiX).  Plusieurs  seigneurs  pcA- 
lèdentà  iSt-Pétersbourg  différents 
6avrms  de  cet  arîisle. , 

ROGAT  (KoGATUs),  év^ne 
natiste  d^Arrique^  se  £t  cnei  d*im 
nouveau  parti  dans  la  Mauritanië 
césarienne,  aujourd'hui  le  royaume 
d'AIf^cr,  vers  Van  572.  Il  donna  à 
ceux  qui  le  suivirent  le  nom  de 
'Hogatistes*.  Us  étaient  autant 
opposés  aoK^  aotret  donalistes 
^anx  cathoUqaes;  et  les  donft- 
tistes  n'avaient  pas  moins  de  haine 
contre  eux  que  contre  les  catho- 
liques mêmes.  Ils  les  firent  persé- 
cuter {>ar  Firmus  Maurus,  roi  de 
Mauritanie.  L'évéquc  de  Césarée, 
qui  était  rogaiîste,  toi  Cyra  Ud- 
méme  sa  Tille.  On  a  âccosé  Kog^ 
d'avoir  snivi  les  sentiments  partir 
culicrs  de  Donat  de  Carthage,  tou- 
chant rincçalité  des  trois  personnes 
divines.  Sa  secte  dura  quelque 
temps  en  Afrique,  et  il  eut  poor 
successeur  Viucent  Victor. 

kOGER  II ,  comte  et  premier . 
io!  deSicîfe,  néFan  1097»  éiait 
ils  de  lloger  dit  'le  grand  Comte*, 
conquérant  de  la  Sicile ,  et  neveu 
du  fameux  *  Robert  Guiscard  * , 
petit-fils  de  Tancrède  de  Haute- 
ville  en  Normandie.  Le  comte  Ko- 
ger  son  père  le  laissa  en  mourant 
sons  la  fntelle  d'Adélaïde  sa  tnère. 
l)ès  que  ce  prince  Int  en  âge  de 
gonverner  ses  états ,  il  ne  songea 
plus  qu'à  étendre  les  bornes  du 
comté  de  Sicile,  dont  il  avait  hé- 
rite de  son  père.  Il  s'empara  de  la 
Pouille ,  après  la  mort  du  duc 
Guillaume,  son  oncle.  Le  pape  Mo- 
norius  II,  efiîrayé  de  ses  progrès , 
tenta  .de  Farrèter  :  Kogcr  dissipa 
les  tronpes  qu'on  lui  opposait , 
contraignit  le  pape  à  lui  donner 
l'investiture  de  ïa  Pouille ,  de  la 

Cahbre  et  de  Naplcs ,  et  obligea 
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Kobcrt ,  comte  de  Pa^otic,  ae  se  délai  un  assez  {^rand  nomorc  d*o- 

reconnaître son  vassal.  L'an  1150  ,  jmscules  facétieux  en  prose  et  en 

il  embrassa  le  parti  de  l'anlipape  vers  ,  qui  ont  été  réunis  sous  le  ti- 

Anaclet  ;  et  celui-ci,  en  reconnais-  tre  d'OEuvres ,  Paris ,  1 53G  ,  petit 

sance,  lui  accorda  le  litre  de  roi  in-B**,  assez  rare.  On  trouve  dians  le 

de  Sicile  ,  avec  la  suzeraineté  sur  Mercure  de  France ,  numéros  dcdé- 

la  principauté  de  Capouc  el  du  du-  cembre  1737  et  juin  1738  ,  le  Rè- 

cbé  de  Na pies.  Les  princes  ses  voi-  veil  de  Îiwjer-Boniemps  ,  ou  Lettre 

sine  appelèrent  à  leur  sccôucs  écrite  au  sujet  de  maître  Roger  de  Col- 

l'empereur  Lolhaire  ,  qui  enleva  à  lerye;  et  il  a  été  représenté  en  1 809, 

ce  nouveau  roi  une  partie  de  ses  ^ur  le  théâtre  du  Vaudeville  à  Pa- 

ronqu^tcs  ;  mais  à  peine  eut-il  re-  ris,  une  pièce  intitulée  Roger-BoH' 

pris  le  cJiemin  de r Allemagne,  que  temps,  ou  la  Fête  des  Fo iw.  par 

llof^er  s'en  ressaisit  avec  la  même  MM.  Favart  fils  et  H.  Dupin. 

facilité  qu'elles    lui  avaient  été  *  HOGEft  (Eugène) ,  religieux 

ôtécs.  11  lit  prisonnier  Innocent  II  récollet ,  missionnaire  du  xvii*  siè- 

avec  toute  sa  suite  :  el  ce  pape  cle ,  visita  de  bonne  heure  une 


fiefs-liges  au  saint-siégc.  L'an  1 1  -iO,  et  plusieurs  autres  de  la  Méditer- 

il  tourna  ses  armes  contre  Manuel,  ranée.  11  séjourna  cinq  ans  en  Pa- 

empereur  des  Grecs,  prit  Corfou,  lestine ,  quitta  ce  pays  en  163'i, 

pilla  Céphalonie,  Négrepont ,  Co-  s'occupa  ,  à  son  retour  en  France, 

rinthe  ,  Athènes  ,  s  avança  jus-  de  rédiger  les  observations  qu'il  y 

qu'aux  faubourgs  de  Gonstantmo-  avait  faites,  et  mourut  à  Ruel  en 

E le,  et  revint  chargé  d'un  immense  1G38.  Sa  relation  ne  fut  publiée 

utin.  Ces  expéditions  furent  sui  que  long-temps  après  sa  mort,  sous 

vies  delà  prise  de  Tripoli  et  d'au-  ce  titre  :  la  Terre-Sainte  ,  ou  Dm- 

trcs  pbces  sur  les  côtes  d'Afrique,  cription  topographique  des  saints 

et  de  la  défuite  d'une  partie  de  la  lieux  et  de  la  terre  de  promission  , 

flotte  de  l'empereur  grec.  Enfin  ,  avec  un  traité  de  quatorze  natiotis 

après  avoir  assuré  la  paix  dans  ses  différentes  qui    Vhabitent ,  leurs 

états,  s'ôtre  faitrespectcr  de  ses  su-  mœurs,  croyances ,  cérémonies  et  po- 

jets  et  craindre  de  ses  ennemis,  ce  lice ,  Paris ,  1 GG4 ,  in •4",  avec  figu- 

prince  illustre  mourut  l'an  1154  ,  res. 

âgé  de  58  ans.  Il  avait  fait  graver  *  ROGER,  jésuite,  né  près  de 

ce  vers  sur  sou  épée  :  Pontarlicr  en  1724,  mort  à  Paris 

en  1810  ,  est  auteur  de  l'ouvTage 

Apuliu  et  CaUber,  Sicalm  nithi  ><-nrIl  et  Ar«r.  •        a      t\-   i               t  a 

suivant  :  Dialogue  entre  un  auteur 

*  ROGER  DE  CoLLERYE ,  ecclé-  et  un  receveur  de  la  capitathnf 

siastique ,  né  à  Paris,  mort  vers  17G7,  in-12.  lia  traduit  de  l'an* 

Tan  1540,  fut  secrétaire  de  l'évô-  glais  le  tome  2  de  V Histoire  de 

que  d'Auxerre,  et  président  d'une  Charles-Quint  de  Robertson,  1771 , 

société  facétieuse  ,  établie  diins  la  6  vol.  in-1â.  Suart  et  Letourncur 

même  ville  et  dont  le  chef  prenait  ont  eu  part  a  la  traduction  dc%  «^a- 

le  titre  d"Abbc  de3  Fous    On  a  très  volumes  de  cet  ouvrage. 
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ténitfliir,  de. ,  tons  lé  Tolvtkm ,  quoiqu'il  eût  feint  en 

èë|;une  de  Bnoiia parte ,  né  près  de  (grnorer  le  véritable  bat ,  puisque 

Bordeaux  vers  1 760 ,  se  destina  aussitôt  qu^  parut  dans  la  salle 

an  barreau  ;  et  exerçait  la  profes-  des  inspecteurs,  il  reçut  le  titre 

skm  d'avocat  à  Tcpoque  de  la  ré-  de  troisième  consul.  Il  ne  fit  rieo 

volution.  Nommé  par  le  départe-  de  remarquable  dans  cette  place, 

meut  des  Laudes  député  à  la  cou-  et  passai  ensuite  au  sénat  conserva- 

Tcntion  netfonale,  d  s'y  montia  tenr, dont fl devint, aprètSîeyes, 

nn  det  tnemis  les  plus  opiniâtres  le  fécond  nrëaident.  En  I80i,  on 

de  lionit  XVI,  dont  il  vota  'la  lui  donna  la sénatorerie d'Orléans, 

mort*.  Dantbmème  année  1795,  il  avec  le  titre  de  ^land  officier  de 

fut  envoyé  commissaire  dans  la  Bel-  la  Légion-d'IIonneur.  II  fut  nom- 

giquc.  11  se  prononça  à  son  retour  mé  envsuitc  g^rand'croix  de  la  Lé- 

coutre  les  *  girondins' ,  et  présida  gion  -  d'Honneur.    En  181-4  ,  il 

eu  janvier  1794  le  club  desjaco-  vota,  le  l'**  avril,  la  création  d'un 

bina .  dont  il  étaft  «i  deiaienuiret  gonvemeoient  provisoire  et  Fez* 

les  pioa  aident!.  Après  h  teenon,  pnlsion  de  Bnonaparte }  il  vetta 

ilentia  auconsefl  des  anciens,  et  cependant  sans  emploi.  Après  le 

vota  contre  l'admission  de  Job  Ay-  débarquement  de  Napoléon  à  Cau- 

mé,  défendit  la  loi  du  5  brumaire,  nés  ,  il  se  rangea  de  son  parti ,  et 

qui  excluait  les  parents  d'émigrés  fut,  le  2  juin  1815  ,  nommé  à  la 

au  corps  légisJatiif ,  et  présida  plu-  cbambre  des  pairs.  Il  fut  exilé  par 

sieurs  lois  ce  conseil ,  dont  il  oc-  l'oidonnanoe  dn  1S  janner  1816 , 

cnpait  le  firnleoil  le  18  firnctîdor  et  périt  près  d'Ulm,  an  mois  de 

an  V  (1797)  ;  il  l'assembla  en  mip  mars  de  la  même  année ,  en  se  pré- 

norité  à  l'Ecole  de  médeciné ,  et  cipitant  hocs  de  sa  ▼oitnce  an  mo* 

décréta  la  di'portation  d'une  par-  ment  où  elle  versait, 

tie  de  ses  conlréres.  Peu  de  temps  *  KOGEU  (Michel),  dit  *  Loi- 

après ,  étant  sorti  de  ce  corps  ,  il  seau",  né  à  Toul  en  1770,  émigra, 

y  fint  réélu  par  l'assemblée  âecto  servit  dans  Tannée  des  princes , 

lale  de  Pana  ;  mais  sa  nomination  ensuite  dans  l'année  antricniemie, 

iitanssit6t  annulée ,  et  il  seretim  et  se  rendit  dans  la  Vendée ,  oà 

dans  son  département,  où  il  obtint  Georges  Gadondal  lui  donna  le 

la  place  de  jug«'-de  paix  ,  qu'il  commandement  de  sa  cavalerie, 

exerçait  lorsqu'il  fut  nommé  di-  Apres  la  pacification ,  il  retourna 

recteur  dans  la  séance  du  19  juin  en  Angleterre;  mais  peu  de  temps 

1799.  Le  jour  du  18  brumaire,  il  après  il  revint  en  France,  et  ne  fut 

entra  dans  la  salle  du  directoire ,  pas  étranger,  dit  ou,à  l'affaire  delà 

nà  setnMmient  rénnis  Barras,  Go-  «aAine  mlmàle  dirigée  contre  le 

hier  et  Monlin,  auprès desqneJs  il  premier  consul.  Il  rcnAut  alors 

a'infimna  si  lesbnuts  qu'on  répan-  en  Bretagne  ;  il  se  disposait  même 

daSt  avaient  qnelqne  fondement,  à  passer  en  Amérique,  lorsque  Ga* 

Ne  pouvant  recevoir  de  réponse  doudal  l'engagea  à  rester  à  Lon- 

positivcl^  il  se  rendit  à  la  salle  des  dres  ,  et  le  ramena  avec  lui  en 

mspccteurs  du  conseil  des  anciens,  France  en  1804.  11  y  fut  arrêté, 

où  il  trouva  Sieyes  et  Bnonaparte.  mis  eu  jugement  ,  condamné  à 

Q  est  à  croire  que  Eoger-Ducos  mort  et  exécuté  le  SU  juin  de  la 
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même  année  à  Tagc  de  35  ans. 

ROGEiiS  (Jean),  ministre  an- 
glican et  doeteor  m  théologie, 
naquit  en  1679  à  Enaham ,  dans  le 
comté  d*Oxford ,  et  fit  ses  étodes 
an  collège  de  "Corpus  Christi\ 
dont  il  devint  agrégé.  11  prit  part 
à  la  controverse  de  Bangor  contre 
Hoadly  ,  fut  vicaire  de  Saint-Gil- 
Ic»,  à  Crippelegate  y  devint  en* 
anite  cfaaaome  et  toiuhdoyen  da 
Wdlf,  et  enfin  chapelain  du  ptin-, 
ce  de  Galles.  On  a  de  lui  :  |  Dé- 
faut,de  VétablitsemeiU  civil  delà 
religion,  contre  l'Examen  des  pro- 
phéties littérales  de  Collins  {\'oy.  ce 
nom)  ;  |  La  Mècessiic  d'une  rèvdO' 
UoH divine,  et  la  térHi  de  foreii- 
gidi  eJbrétimuM  diatontrée;  |  INf* 
emnmr  VEglUe  visible  #1  iavMfe 
d»  CÊrtitf  dam  Itquel  on  «oafre 
que  les  pouvoirs  que  réclament  les 
ministres  de  l'Egliu  visible  ne  sont 
incompatibles  ni  avec  la  suprématie 
du  cirist  comm$  ékef,  ni  avec  les 
inm  «I  l0  Uètrtè  du  cMHeat 
CMiaia  fliMibref  de  XE/^hm  luaiii- 
Mi,  1719,  Cet  ouvrage ac* 
^t ,  dit-on ,  une  grande  réputa- 
tion à  son  auteur  ;  |  des  Sermo^xs^ 
A  vol. ,  qui  ne  furent  imprimés 
qu'après  la  mort  de  Hogcrs,  arri- 
Téefe1«'nMi17i9. 

*  EOGfTT  DE  BsLLoovBT(lla]i- 
ipy-Dominiquc ,  baron),  Ucute- 
nant-générai ,  né  le  20  octobre 
1760  ,  mort  à  Remelling  près  Sar- 
reguemincs (Moselle),  à  l'âge  de  72 
ans  ,  en  1  Hôii ,  embrassa  la  carrière 
unitaire  à  17  ans.  Nommé  adju- 
4ikt-général  le  15  janvier  1795 , 
général  de  brigade  le  7  mai  1799, 
et  général  de  division  le  30  dé- 
conbre  180<>;  il  avait  servi  dans 
les  dragons  depuis  1775  jusqu'en 
1793.  li  lit  ensuite  toutes  les  cam- 
pagnes de  la  république  et  de 
l'empire ,  et  prit  en  1808  le  com- 

XVIJ. 


mandement  de  la  5*^  division  mili- 
taire (Metz).  U  occupa  ce  ^oste 
jusqu'en  18U,  époque  ohdflit 
admis  A  la  letiaite,  comptant  phis 
de  quarante  années  de  service.  Il 
était  commandeur  de  la  Légion- 
d* Honneur  depuis  la  création  do 
cet  ordre  en  18(U. 

ROHAÎS  (Pierre  de)  ,  chevalier 
de  Gié  et  maréchal  de  France, 
pins  coana  le  nom  de  'maréchal 
de  Gié' ,  était  fils  de  Louis  de  Ho- 
han ,  d'une  des  pins  anciennes  et 
des  plus  illustres  maisons  du  royau* 
me  ,  originaire  de  Bretagne. 
Louis  XI  récompensa  sa  valeur  par 
le  bâton  de  maréchal  de  Franc&, 
en  1475  \  il  fut  un  des  quatre  sei- 
gneurs qui  gouvernèrent  rétat  pcn* 
dant  la  maladie  de  ce  prince  k 
CbinoB,  en 1484*  Deox  ans  aprèa 
il  s'opposa  aux  entreprises  de  Tar 
chiduc  d'Autriche  sur  la  Picardie, 
li  commanda  l'avant- garde  à  la  ba- 
taille de  Fomoue ,  en  1 495,  où  il 
se  signala.  Sa  fKveor  se  tootint  aona 
£oiris  XII  y  ^ni  le  fit  chef  de  son 
conseil ,  et  yënénl  de  son  armée 
en  Italie.  Mais ,  ayant  encouru  la 
disgrâce  de  la  reine  Anne  de  Bre- 
tagne ,  il  fut  ciilc  de  la  cour  et 
privé  des  fonctions  de  sa  char' 

fe  pendant  5  ans.  U  mourut  en 
513,  entièrement  désabnié  des 
grands  et  de  la  grandeur. 

HOH  ANC  Henri  ^  duc  n£),pair 
de  France  ,  prince  de  Léon ,  na- 
quit au  château  de  Blein ,  en  Bre- 
tagne ,  l'an  1  ;')79.  Henri  IV ,  sous 
les  yeux  duquel  il  donna  des  mar- 


Après 

mort  de  ce  monarque ,  il  devin| 

rbcf  dt's  calvinistes  en  France  ,  e| 
clicl' aussi  redoutable  par  son  gé^ 
nie  que  par  son  cpée.  U  soutint,  a^ 
nom  de  ce  parti,  trois  guerre^ 

f4 
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contre  Louis  XIII.  \jï  première 
g'alluina  lorsque  ce  prince  voulut 
rclablir  la  religion  catholique  daiiâ 
le  Béarn  ;  W  deuxième  à  FoM» 
•ion  da  Uocaf  que  Tarmée  roupie 
mit  devant  La  Rodielle  ;  et  la  troî- 
ftëme,  loriqaeeette  place  fut  as- 
siégée pour  la  seconde  foU.  {Voy. 
le*  articles  de  Loris  XIII  et  de 
pLEssJS-RicutMEu.)  Leduc  de  Ro- 
han  s'apcrcevant ,  après  la  pri^c 
de  cette  place ,  que  les  villes  de 
son  parti  elierdiaient  à  fidre  des 
ttccomroodenieiMs  aTec  la  cour, 
réussit  à  leur  procurer  une  paix 
générale  en  1629,  à  des  conditions 
plus  avantageuses.  Le  seul  .sacri- 
fice un  peu  considérable  que  les 
huguenots  fbrent  obligés  de  &trc, 
Ibt  cdoi  de  Itan  fortifications ,  ce 
qm  les  mit  bors  d'état  de  recom- 
mencer la  guerre.  Cette  paix  ayant 
éteint  le  feu  de  la  guerre  civile  , 
le  duc  de  liolian  ,  inutile  à  son 
parti ,  et  désa^jréable  à  h  cour,  se 
retira  à  Venise.  Cette  république 
le  choisit  pour  son  génâalissime 
contre  les  impénanz.  Lonis  XIII 
Tenleva  ans  Vénitiens  pour  l'en- 
voyer ambassadeor  en  Suisse  et 
chez  les  Grisons.  Sous  prétexte 
d'aider  ces  peuples  à  soumettre 
les  habitants  de  la  Volteline,  pro- 
t^cs  par  les  lispagaols  et  les  im- 
périanx,  Rohan  espérait  de  s'^ 
former  un  petit  état  ;  mais  ce  chi- 
mériqnc  espoir  ayant  été  déjoué , 
il  se  retira  à  Genève ,  d'où  il  alla 
rejoindre  le  duc  de  Si^xeAVeiniar. 
S'ctant  nus  à     tête  du  ré'^.iin  nt 
de  Nassau,  il  eiiibuça  les  ennemis^ 
mais  il  fui  ijlessé  le  SB  févrifr 
1638,  et  moorot  de  ses  blessures , 
le  13  avril  snivani,  d.ms  sa  59^ 
dnnce.  il  fot  enterré  le  'ï>7  inai 
dans  réjlisode  Saiisl  Pierr  à  Ge- 
nève. —  Sa    femme  ,  Marguerite 
D£  Bktuunc^  iilic  de  Sully,  qu'il 
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avait  épousée  en  1605  (et  dont 
il  ne  laissa  qu'une  lille  ,  mariée  à 
Henri  Chabot ,  qui  prit  le  nom  de 
Holian),  était  protestante  comme 
•loi ,  et  se  renait  fcmeose  par  son 
courage ,  quoique  mal  employé  : 
elle  défendit  Castres  contre  le  ma* 
réchal  de  Thémines  ,  en  1623,  et 
partaf;ea  les  fatigues  d'un  époux 
dont  elle  captiva  tous  les  senti- 
ments. Elle  mourut  à  Paris ,  le  22 
octobre  1660.  Le  dnc  de  Hohan 
Ibt  on  des  phis  ^raânds  capitaines 
de  son  siède;  mais  son  esprit  exal- 
té et  romanesque ,  l'oint  au  fana- 
tisme de  secte  ,  renait  ses  t  ilents 
militaires  inutiles  ou  dangereux.  11 
avait  eu  dessein  d'acheter  File  de 
Chypre ,  pour  y  introduire  les  fii- 
milles  protestantes  de  Ftanpt  et 
d'Allemagne.   Le  grand4kglieitr 
devait  la  loi  céder  moyennant 
200,000  écus  ,  et  un  tribut  annuel 
de  60,000  livres  ;  mais  la  mort  du 
palrinri  lie  Cyrille  ,  favorable  auv 
prolcstajits  ,  auquel  il  avait  conUé 
cette  aflbire ,  la  fit  édioner.  Noos 
avons  de  lui  plusieurs  ouvrages:  | 
Les  InU'rfits  dm  princes  ,  livre  im- 
primé à  (Pologne  ,  en  1666»  in-1$l, 
dans  lequel  il  apprécie  à  sa  manière 
les  intérêts  publics  de  toutes  les 
cours  de  l'Europe  ;  |  Le  parfait 
Capitaine  f  ou  V Abrégé  des  guerres 
Commeniûîr€9  de  Céwry  in*19  : 
il  fiiit  voir  que  la  tactique  des  an- 
ciens peut  fournir  beaucoup  de 
bimières  pour  celle  des  modernes; 
I  un  Traité  de  la  corrvption  de  ta 
milice  ff  ;r/>îijie  ;   j  un  Trait^du 
jt,uverii€incut  dfs  13  Cautons  :  \ 
des  Mémoires  ,  dont  les  plus  am- 
ples éditions  sont  en  3  vol.  in-lfi; 
lis  contiennent  ce  qui 's*est  passé 
en  France  depuis  KilO  jasqa*en 
1()59  :  on  pense  bien  que  tout  y 
prend  le  ton  de  son  àmc  aîo^rie 
vindicative  j  |  Beinttil  de  quelque^ 
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Discours  politiques  sur  les  affaires 
d'eiat ,  depuis  1GIJ  jusqu'en  1020, 
in-8"  ,  Paris  ,  1Gi4-17'J5 ,  avec  les 
Métnoires  et  Lettres  de  Henri ,  duc 

line  3  toI.  m-IS,  Genève  (P9iu)  » 
1757.  C'est  h  première  éditioo 
qu'on  ait  donnée  de  ces  Mémoires. 
M.  le  baron  de  Zurlaubcn  les  a 
tires  de  dilTtTents  mantisrrits  au- 
tbcutiques.  Il  a  orné  cette  édition 
de  note^  géoH;raphiqucs,  bistori- 
qves  et  (jféiiéalo^^iques,  et  d'une 
Fréface,  qui  contient  une  K<e abré- 
gée du  duc  de  Roban.  Noos  avons 
la   'Vie"  du 


3T5 


même 


lac 


com- 
posée par  i'abbi*  Pérau.  Kllc 
occupe  les  tom.  2\  et  22  de  l'His- 
toire des  bommcs  illustres  de 
Fiance. 
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Montargis  ,  en  1(U5.  Elle  devint 
ensuite  abbesse  de  la  Trinité  de 
Caen  ,  puis  de  Maluoue,  près  de 
i^aris.  Les  relie^icuses  du  monas- 
tère de  Samt-Joseph,  à  Buit, 
ayant  adopté ,  en  1669 ,  Toflice  H 
la  rèj^le  de  Saint-Benoit ,  madame 
de  Roltan  se  chargea  de  la  conduite 
de  cette  maison.  Elle  y  donna  des 
"  (Constitutions* ,  qui  sont  un  ex- 
cellent '  Commentaire  '  de  la  règle 
de  Saint-Benoit.  Cette  illustre  ab- 
besse monnit  dans  ce  monastère  y 
en  1(>BI ,  à  53  ans.  La  velisibn.  In 
droite  raison ,  la  douceur .  for- 
maient son  cnraetére.  On  a  d'elle 
quelques  ouvra{jcs  estimables.  Les 
principaux  Si)nt  :  1  la  Aforû/c  du  So- 


g€,  ii\-i  2  ;  c'est  une  parapbrase  des 
W^rovcrbes  ,  de  l'Ecclésiastiqae  et 
ROHAN  ( Benjamin  DB  ),  set-^ela  Sagesse;  |  Paraphrate  dm 


Saear  de  Soubise;  fifère  du  précé- 
ent,  porta  les  armes  en  Hollande, 
sous  le  prince  Maurice  de  Nassau , 
et  soutint  le  siège  de  Saiut-Jean- 
d'Angély  ,eu  16i1,  contre  l'armée 
^oe  Louis  XIII  commandait  en 
pefsonne.  Cette  place  se  rendit. 
Rpiian  promit  d*ètce  fidèle ,  et  il 


Psaumes  de  la  péatlSNCS,  imprimëa 

plusieurs  fois  avec  l'ouvrage  pré 

cèdent  ;  |  plusieurs  Exhortations 
aux  vètures  et  aux  professions  des 
iilles  (ju'elle  recevait  ;  |  des  Por- 
traits écrits  avec  assez  de  dclica- 


ROHAN  (  Armand-Gaston  db)  , 


rpprit  les  armes  six  mois  après.  Il  nc^n  167^,  docteur  de  Sorbonnc, 
sVmpara  de  tout  le  lias-Poitou  en    évcqne  de  Strasbourg,  obtint  le 


1022 ,  et ,  après  différents  succès  , 
il  fut  chassé  ,  eu  M'ytlG  ,  de  l'ile  de 
|,lé  ,  dont  il  s'était  emparé  ,  en- 
suite de  celle  d'Oleron ,  et  fut  con- 
traint de  se  retirer  en  Angleterre. 
Il  négocia  avec  chaleur  popr  obte- 
nir des  secours  aux  Rocnelais  ;  et» 


chapeau  de  cardinal  en  1712.  Il  fut 
ensuite  graud-aumùnier  de  Kr;ince 
en  1715,  commandeur  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit  ^  et  proviseur  de 
,  Sofbonne.  Il  evt  part  à  tontes  les 
albires  eoddsiastiqnes  de  son 
ikemps,  et  fit  paraître  beaucoup  de 


lorsque ,  malgré  ces  secours,  cette  lèle  pour  l'union  de  l'église  et  la 

ville  eut  été  soumise  ,  il  ne  voulut  soumission  h  ses  jivi;pinent<.  L'aca- 

pas  revenir  en  France.   Il  se  lixa  demie  franr;iise  et  celle  des  scien- 

en  Angleterre  ,  où  il  mourut  sans  ces  «e  l'associèrent,  et  le  perdirent 

piisténtë  en  1 6^1  •        •  en  1 749,  C'était  un  prélat  magni- 

BO0AN  (Ifarie-Eléonore  db)  ,  fiqnc,  et  il  ne  se  signala  pns  moins 

fille  de  Hercule  et  de  RolitiiiGaé-  par  «  ^ërasitë  tfne  par  k  dou- 

menée ,  duc  de  Montbazon ,  prît  ceor  de  son  caractère,  par  son  af- 

r^babit  de  religieuse  de  Tordre  de  Êibilité,  et  par  les  autres  qualités 

saint- Benoit,  dans  le  convent  de  qui  rendent  les  hommes  aimables 

t4. 
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daai  k  io6iété.OB  a  sons  son  nom 

des  isettret,  des  Mandements,  des 
Instructions  pastorales ,  et  io  Rituel 
dfS<ra*6ourg.— Armand  DE  RoHAW, 
9on  nevea,  né  en  1 71 7 ,  connu  sous 
leBomd"abbëdeVentaâûar*  et 
de  -CHdiMl  de  Soobke-,  fbt 
ffliev  €t  dnrtffir  de  SorI>onne^ 
recteur  de  l'univenité  do  Paris, 
évoque  de  Strasbourg,  abbé  de  la 
C.haise-Dicu,  grand-aumônier  de 
France,  cardinal,  commandeur  des 
ordres  du  roi,  et  l'un  des  quarante 
de  racedémie  finnçake.  Il  momt 
i  Sevene,  eo  1756,  s'être 
dklbfpié  fier  n  dierité  «  MU  lèk . 
des  mœurs  douces  et  pures.  II 
avait  ùât  d'excellentes  études  en 
Sorbonne,  et  prolitc  de  ses  lu- 
mières pour  sa  conduite  j^erson 


lui  demandèrent  seize  cent  mlll^ 
livres,  prix,  disaient-ils,  convenu 
avec  elle  pour  un  collier  de  dia- 
mants, en  présence  du  cardinal  de 
Rohan.  Marie-Aiiloiaette ,  juste- 
nieol  surprise  de  cette  demande, 
amiin  non-seulement  n'avoir  pas 
va  ce  eollÎMf  mais  n'avoir  jamaii 
songé  à  en  faire  l'acquisition.  (Foy. 
Marie-Antoinette.)  S.   M.  alb 
aussitôt  porter  ses  pbintes  au  roi , 
et  lui  demaudcr  justice  sur  Fabus 
qu'on  Cûaait  de  son  nom  dans  vne 
àraoaslance  aosii  délicate.  Louis 
XVI,  d'après  lavis  du  garde-dea- 
sceaux  et  do  M.  de  Breteuil ,  or- 
donna d'arrêter  le  cardinal,  qui 
se  trouvait  alors  à  Versailles  dans 
sa  chargp  de  grand-aïunônier.  La 
reine  obtint  qu'elle  pftt  l'interro- 


nelle  et  celle  de  ses  oncles.  U^ger  auparavant,  et  1  ayant  admis 
amMMÎt  k  pins  ginnde  eonsidé-    en  m  présence:  «  Anmes,  Im  dit- 

— .  :  n  ce  n'est  pas ,  depuis  quatre 

ans,  la  première  foi*  que  ic  vous 
parle,  »  Le  cardinal  répondit  affir- 
mativement, et  convint  qu'il  avait 
été  trompé  par  une  intrigante  ap- 
pelée La  Mothe.  Ma%ré  cet  aven , 
en  sortant  du  cabinet  du  roî,  il  fat 
arrêté  et  conduit  à  k  Bastille.  Le 
public,  ou  plutôt  les  malveillants , 
ayant  appris  cette  détention,  ré- 
pandirent aussitôt  que  le  cardinal 
avait  adressé  à  l'empereur  (Joseph 
II),  les  moyens  de fiarenneinvaiidn 


aux  ecclésiastiques  qui 
plksaient  Icnr  devoir,  et  c'est  ce 
qui  n'a  pas  peu  contribué  à  mul- 
tiplier les  bons  pasteur»  dans  son 
diooise 

^BOHAN-Gviw&ri  (Look* 
Henè£doaard  de),  cvdqœ  de  Ca- 
Mfk^pwi  à0  Strasbourg,  cardi- 
BU  et  grand-aumônier  de  Vrèn^pt , 
etc.  connu  d'abord  sous  le  nom 
de  •prince  Louis',  naquit  le  23 
septembre  1753.  Il  cultiva  les 
lettres  ;  sa  naissance ,  ses  talents , 


nne belle  figure,  un  esprit  Âcile  sobite  en  Loiraine;  mak  cette 

et  des  mamms  akmbles,  le  firent  kusse  akrme  ne  fut  pas  de  kmgns 

iiéosiir  à  k  conr»  Nommé  ambaa-  durée ,  et  le  public  ne  tarda  pas  à 

sadeur  à  Vienne,  il  s'y  distingua  se  détromper.  Le  roi  fit  dire  tu 

autant  par  ses  qualités  que  par  sa  cardinal  qu'il  pronon<;ât  lui-même 

magnificence.  De  retour  à  Paris,  son  sort  :  celm-ci  demanda  à  être  • 

il  eut  le  maibeur  de  figurer  dans  juge  par  le  parlement.  La  femme 

k  scandaleuse  aflkire  dn  oolliery  ta  liodie  Ikt  également  arrêtée: 

compfomit ,  quoi(pe  momen-  eUe  preAit  le  somem  de  '  Valois  * , 

faajBMMt,  sa  réputation.  Le  jour  el  prétendait  descendre  d'un  fik 

de  k  téle  de  k  reine ,  le  1 5  août  natml  de  Henri  II.  On  la  confron- 

i7B5,  cette  princeise  vit  se  pré-  ta  avec  le  cardinal  de  Hoban;  et 

sentcr  dite  «iedm  joailliers»  4w  les  înHrrogatoircf  ^'on  lai 
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lit  aulnr  y  elle  éTona  n'avoii*  jamais 
été  piétentée  à  k  rebe.  Voilà  ce 
qu'on  put  tirer  de  positif  du  fiût 
dont  on  Faccusait  ;  elle  avait  sé- 
duit une  femme  nommée  d'OHva , 
qui  avait  quelque  ressemblance 
avec  la  reine  y  et  qui ,  d'après  ses 
instigations,  en  avait  jooé le  per- 
fonnaRtt  en  panisiant  à  nmniit 
dans  le  parc  de  Versailles.  Là  , 
cette  môme   d'OHva  avait  fait 
appeler  le  cardinal  ,  anqnel  elle 
aurait  donne  la  commission  de 
lui    procurer    le    collier.  On 
prouva  que  le  mari  de  la  femme 
Là  Moâie  éÊtàlt  fnbitenent  pané 
it  l'indigence  à  nn  hne  caitrenie , 
et  qu'il  avai^  vendni  Londres  des 
diamants  pour  des  sommes  consi- 
dérables. I^c  parlement  dccbarf^ca 
le  cardinal  de  Umtv  accusation , 
mit  hors  de  cour  la  d'OIiva,  et 
condamna  k  femme  La  Motbe  à 
k  marque ,  et  à  nne  détention  per- 
pétuelle i  k  Salpétrière  :  son 
mari  fat  envofé  ans  galères.  Quoi- 
que rînnoccncc  du  cardinal  fût 
prouvée  par  ce  jugement ,  sa  pré- 
sence ne  pouvait  plus  être  agréa- 
ble à  la  cour  ni  auprès  du  roi  et  de 
k  teine,  qui  dès  ton  setronva  en 
botte  ans  tsaitt  cnranmiët  des  mé- 
chants. Le  prékt  Ibt  privé  de  sa 
dignité  de  grand-amnânier.  Exilé 
dams  l'abbaye  de.  la  Chaise-Dieu , 
en  Auvergne  ,  et  ensuite  à  son 
évéché  de  Strasbourg ,  il  y  resta 
josqa'en  1789,  que  le  bailliage  de 
fkgncnaii  et  de  WekiemiMMiftg  le 
nomma  dépii^  dn  clergé  aipt  états- 

Séiiéraux ,  par  l'influence  des  cbefii 
lu  parti  populaire.  II  n'accepta  pas 
d'abord  ;  mais ,  Vassemblce  ayant 
Élit  lever  son  exil,  il  parut  à  la 
séance  dn  12  septembre  y  et  l'as- 
semblée le  félicita  sur  ses  travaux. 


prit  de  vengeadee  contre  k  Mr« 
et  surtout  contue  k  imne;  m 
déralkm  dëjooa  tons  leoia  projets^ 

et  on  ne  put  lui  reprocher  que  son 
adhésion  à  prêter  le  serment  civi- 
que, comme  membre  du  clergé. 
Depuis  ce  moment  il  s'éloigna  à 
jamais  de  rassemblée,  etaerotini 
à  sa  priacipaté»  d—  k  nartk  êh 
tuée  inr  la  rive  droite  m  Uim. 
11  y  accueillit  tmM  1^  malheureim 
qai  eurent  recours  à  sa  bienfai- 
sance, et  répandit  ses  secours 
même  sur  ceux  dont  il  avait  à  se 
plaindre.  11  vécut  long -temps 
tianqnilk  et  màM  dans  m  va- 
tfiite ,  et  memnit  à  Ettenltoimie 
17  ffSvrîor  1802.  11  avait  du  goût 
pour  les  plaisirs,  mais  il  ne  s'y 
abandonna  pas  et  sut  respecter  sa 
dignité  et  étendre  ses  connaissan- 
ces. Son  abord  était  très-pré?©-^ 
nant ,  son  air  était  noble ,  sa  co»^ 
vermtion  spiritoelle  et  ammëe;  il 
parlait  avec  grâce,  mime  avec 
éloquence. 

♦  ROHAN  -  MONTBAWÏN   (  C- 

A.-C.  prince  de),  vice-amiral  des 
armées  navales  de  France ,  naquit 
à  Paris  en  1750.  11  entra  fort 
jeune  an  service  dans  k  narine-, 
et  f  de  grade  en  grade,  il  parvin- 
à  oelni  de  vic&«miral.  Attaché  à 
ses  anciens  principes,  il  se  dé- 
clara contre  la  révolution ,  et  fat 
en  conséquence  privé  de  son  em- 
ploi, d'où  l'aurait  d'ailleurs  écarté 
sa  qualité  de  noble.  11  put  cepen- 
dant vivre  Ignoré  jnsqn  an  réghne 
de  k  terreor,  qu'il  Ibt  arrêté 
comme  suspect  et  renfermé  dans 
la  maison  des  Carmes.  Au  bout  de 
quelques  jours,  on  l'impliqua  dans 
le  complot  supposé  des  prisons, 
et  il  fut  traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire ,  qui  le  condamnai 
àkmortie  15  jnilkt  1794.  U 
périt  ^tre  jonn  avant  le'  mp- 
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plice  de  Robespierre ,  à  l'âge  de 
65aiM. 

*  ROHAN-RocHEFonT  (  La  prin- 
ceMC  DE  ) ,  née  à  Paris  en  1750. 
Elle  fut  accasëc  d'avoir  tramé  nne 
conspiration  avec  M.  Bertrand  de 
Mollcville»  et  décrétée  le  9  no- 
vembre 1792.  (^ettc  accusation 
était  d'autant  plas  mal  fondée  qnc 
madame  de  Roh.in  avait  des  alié- 
nations mentales  une  jurande  pnr- 
tie  de  l'année.  Tallicn  et  ('linbot 
Ini-mèmc  réclamèrent  en  sa  fi- 
vrur  d'après  cette  maladie  ;  mais 
«lie  fat  néanmoins  mise  en  jag;e- 
ment.  Les  juges,  s'étant  aperçus  de 
l'impossibuitc  physique  où  elle  se 
trouvait  de  conspirer  contre  la  ré- 
publique, la  renvoyèrent  absoute 
en  1793  j  mais  l'année  suivante  on 
raccusa  de  nouveau  comme  coih- 

{»lice  de  l'Amiral ,  assassin  de  CoU 
ot  d'Herbois.  Traduite  dcvont  le 
tribunal  révolutionnaire ,  clic  y 
fut  condamnée  à  mort  le  1^  juin 
179-4^  et  périt  trois  jours  après 
avec  un  de  ses  fils,  âgé  de  vingt- 
quatre  ans,  également  accusé  de 
conspiration  et  de  l'assassinat  de 
Collot-d'Herbois.  H  fut ,  ainsi  que 
«a  mère,  conduit  à  l'échafaud 
avec  une  chemise  rouge.  Son 
autre  fils,  qui  avait  émigré  au 
commencement  de  nos  troubles, 
entra  imprudemment  en  France  , 
et  fut  arrêté  en  179<i  à  Grenoble  , 
où  il  fut  livré  à  une  commission 
militaire ,  qui  le  condamna  à  être 
fusillé. 

*  ROHAN-Chabot  (Lonis-Fmn- 
Çois-Auguste  ,  duo  de)  ,  prince  de 
Léon,  cardinal  du  titre  de  la  Sainte- 
Trinité  au  Mont-Pincius  (titre  qu'a- 
vait porté  Tabbé  Maury  ) ,  arche- 
vêque de  Besançon,  né  à  Paris  ,  le 
59  février  1788 ,  mort  à  Besançon 
le  8  février  1835,  eut  pour  père 
Àlerandrc-IjOuis  Auguste  de  Ro- 
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han-C'habot  :  sa  mère  était  une 
Montmorcnci.  La  révolutio»  obli- 
gea ses  |>arcn(s  à  se  retirer  en  An- 
gleterre; mais  ils  rentrèrent  de 
bonne  heure  en  France.  Apres 
avoir  été  attaché  à  la  princesse 
Borçhèso,  le  jonne  duc  devint  snc- 
cessivemciil  chambellan  de  la  reine 
de  Naples  ef  de  l'empereur.  Dans 
cette  cour,  où  la  religion  n'était 
guère  en  honneur,  il  ne  craignait 
pas  de  se  montrer  franchement 
pieux.  !l  alla  en  1812  à  Fontaine- 
bleau pour  y  recevoir  la  bénédic- 
tion de  Pie  Vli ,  alors  prisonnier 
de  Buonaparte.  Il  se  rendit  ensuite 
en  Italie,  d'où  il  ne  revint  qn*on 
1814.  Sous  la  restauration  il  entra 
dans  les  compagnies  rouges  ,  et, 
quand  ce  corps  lut  dissous  peu  de 
temps  après,  il  obtint  le  grade  de 
colonel.  S'il  était  l'un  des  plus  élé- 
gants seigneurs  de   la   cour  de 
Louis  ,  il  en  étiit  aussi  l'un 

des  plus  vertueux.  La  perte  d'une 
femme  chfTic  (  M''*"  de  Sérenl  ) , 
enlevée  au  milieu  des  flammes  du 
foyer  domestique ,  le  nipprocba 
encore  ,  s'il  était  possible  ,  de  la 
religion.  A  l'époque  des  cent  jours, 
le  prince  de  Léon  (car  il  avait  pris 
depuis  la  restauration  le  titre  des 
ainés  de  sa  famille)  suivit  le  duc 
d'Angoulème  dans  le  Midi,  puis  en 
Ksp  ip;ne.  De  retour  en  France ,  il 
perdit  son  père ,  premier  gcntil- 
non.me  de  la  chambre  (8  fi'.vrîer 
181^),  à  qui  il  succéda  dans  son 
titre  de  duc  et  pair.  Louis  XVtlI 
lui  offrait  pour  nouvelle  épouse 
une  princesse  de  S«l«;  mais  d  pré- 
féra entrer  auséminaire  de  St-Sul- 
piee  (20  mai  1 81 9) ,  et  reçut  la  prê- 
trise (1"  juin  1822  V  Nommé  peu 
après  grand- vicaire  de  Paris ,  puis 
archevêque  d'Auch  (1828) ,  il  fut 
placé  sur  le  siège  archiépiscoj>al  de 
Besançon,  en  1829,  et  ne  quitta 


Digitized  by  Google 


ROH 


fton  diocèse  que  poar  aller  à 
chambre  des  pairs  en  1 829  et  1 830. 
Il  était  déjà  décoré  du  '  Pallium  ' 
lorsqu'il  lut  promu  au  cardinabt 
dans  le  consistoire  du  5  juillet 
1H30.  Il  se  trouvait  à  l*aris  à  l'é- 
poque de  la  révolution  :  obli^jé  de 
prendre  la  fuite,  il  fut  miitraité  à 
Vaufprard,  et  ne  put  qu'avec  peine 
continuer  sa  route.  11  se  rendit 
d'abord  à  Kribouq;,  puis  à  K<»mc, 
où  il  resta  jusqu'au  moment  où,  le 
choléra  menaçant  d'envahir  son 
diocèse,  il  revint  partager  les  dan- 
gers des  tidèles  confiés  à  ses  soins. 
Les  outra{^es  dont  il  fut  l'objet  ne 
le  firent  i>as  renoncer  à  cette  dé- 
marche aan(çereuse.  Déjà  en  ISîi) 
il  avait  parcouru  une  partie  de  son 
diocèse  ;  il  en  visita  alors  une  au- 
tre partie.  C'est  en  exerçant  son 
saint  ministère  qu'il  fut  atteint  à 
Chenecey  (  villafje  jirès  Besan- 
çon )  du  mal  auquel  il  succondia. 
Tous  les  habitants  de  Besancon 
admirèrent  la  fin  chrétienne  de 
ce  prélat.  Le  duc  de  Hohan 
n'a  laissé  d'autres  écrits  que  ses 
Mandemenls  cl  ses  Lettres  pasto- 
rales. 11  publia  cepend^int ,  sous 
le  titre  de  Manuel,  un  li\Te  de  priè- 
res qui  est  un  véritable  chef-d'œu- 
vre de  pieté,  d'onction  et  de  sa- 
eessc.  Les  embellissements  qu'il 
ht  à  sa  cathédrale  ,  et  ceux  qu'il 
préparait  encore ,  attestent  son 
goût  et  son  amour  pour  les  beaux- 
arts.  Son  testament  n'est  pas  seu- 
lement une  œuvre  de  bienfaisance, 
c'est  encore  un  acte  religieux  :  la 
fabrique  de  Saint-Jean,  l'école  des 
cnfmtsde  chœur,  ses  successeurs, 
le  séminaire,  les  pauvres,  personne 
n'a  été  oublié  dans  ses  legs  d'une 
muniiiccnce  presque  royale.  A 
l'époque  de  sa  moi  î.  il  a  paru  une 
•  Notice  nécrologique  sur  le  duc  de 
IVohan', Besançon,  in-12et  in-18; 


la  elle  a  en  plusieurs  éditions,  et  a  ét^ 
tirée  à  un  grand  nombre  d'exom" 
plaires.Phis  tnrd,  l'abbé  de  Mar 
guerye  célébra  les  vertus  de  c€ 
prélat  dans  un  '  Panégyrique  *  pro- 
noncé à  la  cathédrale,  Besançon, 

1855,  in  8. 

ROH/VIJLT  (Jacques^,  né  en 
MVaO  d'un  marchand  d'Amiens, 
fut  envoyé  à  Paris  nour  y  faire 
sa  philosi>phie ,  et  s  attacha  aux 
opiiûons  de  Descartrs.  Il  enseigna 
la  physique  10  ou  l!2  ans  à  Paris  , 


et  mourut  en  1()7'>,  à  Sfj  ani. 
Kohault  était  tout  à  lui-même  et  à 
ses  livres.  Il  ne  sépara  jamais  la 
philosophie  de  la  religion  ,  et  con- 
cilia Tune  et  l'autre  dans  ses  écritf 
et  dan*  ses  mœurs.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  |  un  Traité 
dp  physique,  in-4",  ou  H  vol.  in-1S: 
il  y  (  fait,  entrer  une  foule  de  ques- 
tions pljysico  mathématiques  et 
physieo-anatomiques  ;  |  des  EU' 
ments  de  mathématiques;  \  un  Trai- 
té de  mécanique,  dans  ses  OEuvres 
posthumes,  2  vol.  in-llâ;  |  des 
Entretiens  sur  la  philosophie,  et 
d'autres  ouvrages  qui  ont  été  uti- 
les autrefois. 

♦  ROISSARD  (L'abbé  ) ,  prédi- 
cateur du  roi,  a  publié  la  Consola^ 
iion  du  chrétien  ou  Motifs  de  eoU" 
fiance  en  Dieu  dans  les  diverses  cir- 
constances  de  la  vie  ,  â  vol.  in-12, 
1775  ;  bon  ouvrage  qui  a  éti»  sou- 
vent réimprimé  en  i  et  en  Ht  vol. 
in-12. 

♦  ROLAND  DE  La  Platièiuî 
(Jean-Marie),  ministre  de  l'inté- 
rieur sous  Louis  XVI  et  sous  la  ré- 
publiaue,  naquit  à  Villefranche, 
près  de  Lyon,  vers  1750.  Il  ap- 
partenait à  une  famille  lionniUe, 
mais  pauvre,  g^éralement  esti- 
mée par  ses  mœurs  et  son  inté- 
grité, et  qui  s'était  distinguée 
oans  le  barreau.  Son  père  étant 
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sot^de  Bttdimut,  de.,  éAM^ 
i  iitirim  les  projet*  et  les  opi>  -. 
oioBi.  Les  BMiniriiirfi  de  ses  amis  ^ 
le  firait  iwnmfir  ministre  de  l'in* 
térienr  en  mars  1792,  et  il  osa 
paraître  à  la  cour  le  premier  avec 
de*  cheveux  sans  poudre,  des  sou- 
liers saus  boucles,  et  an  cbapeaa 
TouLCteoÊteÊÊÊttàon  MiStln«l> 
ses         f  répnblicabies  dëplB4 
rent  jvsIflBflBt  à  Louis  XVI,  eï^ 
efiCmyèMit  fonte  la  cour.  SoB.v 
ton ,  ses  manières  peu  respec- 
tueuses ,  sa  conduite  presque  des- 
potique à  l'égard  du  monarque, 
et  Tambition  de  Dumonries ,  le 


KGL  m 
mort,  ilmiÉ  lèéÊÊÊÊm  d>egq 
lièrat,  et ,  P^*"  ^  pnooEo 
réHt  ecclésiastique  ,  3  qûmm 
patrie  à  l'âge  de  dii.«4Mn  MS» 
Seul ,  sans  fortune  et  protec- 
teurs, il  parcourut  plusieurs  villes 
de  France,  et  se  rendit  à  Orléans 
dans  r intention  de  passer  aux  In- 
des, ifti  d*y  ebeidier  CnrlttM» 
Rolnd  étA  d'me  santé friUe, 
etiiii  annMr  qù  l'avait  em- 
ployé dans  ses  vaisseaux  ,  lui 
voyant  cracher  le  sang,  le  dé- 
tourna de  ce  voyage.  11  passa  à 
Koaen ,  et  parvint  à  entrer  dans 
Fadministration  des  mannfoctn- 

ret ,  oè  M»  atsidailé m  travail ,    lifent  eongëdler  en  inia,  a'ayant 

•M'Iatelli^encc  et  ses  vues  écono-  ||;ardé  le  portefeaîlfe  qae  tfiNi 
miqoes  lut  méritèrent  Testee  de  mois.  Depuis  loft,  il  se  consacra 
ses  chefs  ;  il  fut  récompensé  par  la     cnt!^^ement  à  servir  les  jacobins , 

et  devint  un  des  membres  les 
plus  actifs  de  leur  comité  de  cor- 
respondance. Roland  noarrissait 
la  Une  la  pins  pvofinde  ooatro^ 
la  ooar,  et tartoot contre  le  mI^ 
heoMx  Loait  XVI ;  anssi,  taot^ 
en  secondant  les  projets  des  gi- 
rondins ,  tantôt  ceux  de  Danton , 
il  fut  un  des  principaux  provoca- 
teurs des  journées  du  ^0  juin  et 
da  10  août  1799.  Après  cette  tef-* 
rflile  jonniée ,  rassenMëe  l^B^t-' 
htive  le  réintégra  dans  le  miai»« 
tère  de  l'intérienr ,  et  il  devint  es 
conséquence  membre  du  conseil 
exécutif  provisoire.  Il  se  fit  alors 
remarquer  par  des  innovations 
dont  peut-être  il  ne  prévit  pas 
tontiesvétnitati;  mnsiiî  set  let* 
très  ans  départemeats»  ai  det 
mesnres  trop  terdives,  ne  purent 
plus  arrêter  le  sang  qui  coula  les 
"2  et  5  septembre  ,  ni  réprimer  une 
populo  ce  livroe  aux  fdreurs  des 
agitations  politiques.  Il  demanda 
la  destitution  de  la  comninaei4e 
Pkris,  qui  aa>»  .îlÉiiirfrfnÉl  de 


place  d'inspecteur  général  u 
Amiens  et  puis  à  Lyon.  Roland  se 
mit  à  Toyi^er  en  Italie ,  dans  la 
SwÉse,  raienagne,  et  aor  kt 
frontières  de  l'Espagne.  Il  aeqvit 
ainsi  d'utiles  connaînaiioea  tnr  les 
arts  et  les  différentes  branches 
d'industrie ,  et  il  sut  en  profiter  en 
écrivant  divers  ouvrages  qui  le 
firent  admettre  dans  plusieurs  so- 


tes,  la  révoMenëdata,  et  Ro- 
land, qnî  avait  nne  ônagintîoa 

extr^ement  vive ,  un  csthov» 
siasme  exagéré  pour  les  Grecs  et 
les  Romains ,  et  un  çrnnd  mépris 
pour  son  siècle ,  ne  tarda  pas  à 
•e  langer  da  parti  des  innovateurs. 
Ce  te  CB 17A9  oa'il  firt  perlé  à  la 
Mnicipalité  de  Lyon,  oà il  Ibnda 
nn  club  qu'il  associa  à  celui  des 
jacobins  de  Paris.  11  fut  député  en 
ITiK),  par  la  première  de  ces  villes, 
aux  états -généraux  ,  pour  sollici- 
ter un  secour^^dc  40  millions 
qifeile  ienifc  fehrëdant  h  ca- 
pitale, y  ftl,  par  le  moyen  de 
salcaune,  eennaimipfle  de  Bria- 
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demande  le  brouilla  à  jarnaU  avec 
les  jacobins  ses  anciens  confrères. 
Entraîné  par  Pétion,  Brissot ,  etc. , 
il  se  jeta  dans  la  faction  de  la  Gi- 
ronde ,  et  devint  l'objet  des  accu- 
sations des  premiers.  Il  fut  néan- 
moins élu  par  le  département  de 
la  Somme  député  à  la  convention, 
et  parut  d'abord  vouloir  s'éloi- 
gn(3|   du  ministère  :  mais  cette 
assemblée  l'engaçca  à  ne  pas  quit- 
ter le  portefeuille.  Cependant  il 
avait  perdu  la  faveur  {>opulairc , 
et ,  pour  la  reconquérir  il  annonça 
la  découverte  de  la  femcusc  ar- 
moire de  fer  dans  an  mur  d'une 
des  chambres  du  roi  au  château 
des  Tuileries ,  et  d'un  grand  nom- 
bre de  lettres  relatives  à  plusieurs 
intriijues  secrètes  de  la  cour.  On 
dit  que  Roland  en  avait  soustrait 
celles  qui  pouvaient  compromet- 
tre Louis  XVI  ;  mais  quoique  dans 
ces  pièces  on  ne  trouvât  rien  qui 
pût  élever  des  soupçons  contre  la 
conduite  de  ce  prince,  elles  servi- 
rent de  prétexte  pour  le  conduire 
à  l'échafaud,  et  Roland  eut  à  se  re- 
procher d'être  un  des  principaux 
complices  de  cet  assassinat  :  il 
n'en  obtint    qn'une  récompense 
bien  funeste.  Devenu   odieux  à 
Robespierre  et  à  la  moutarjne  j  les 
pamphlets   et   les  dénonciations 
s'amoncelèrent  sur  lui;  pour  con- 
jurer l'orage  ,   il  s'empressa  de 
donner  sa  démission  ;  mais  cette 
démarche  tardive  ne  put  le  sauver 
de  la  persécution  de  ses  ennemis 
({ui    I  enveloppèrent     dans  la 
proscription  des  députés  de  la 
Ctirmiàe.  Le  51   mai,  jour  de  la 
chute  de  ce  parti ,  des  émissaires 
vinrent,  pondant  la  nuit,  pour 
l'arrêter  dans  sa  maison  :  il  trouva 
le  moyen  de  s'évader ,  et  se  retira 
à  Rouen  auprès  d'un  ami  qui  con- 
sentit à  le  cacher.  Mais^  ayant  ap- 
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{>ri8  que  sa  femme  avait  péri  sur 
'échafaud  ,  il  résolut  de  ne  pas  lui 
survivre*  Il  assembla  ses  amis  j  et , 
d'après  ce  qu'en  dit  un  écrivain , 
Roland  discuta  avec  eux  sur  le 
genre  de  mort  qu'il  devait  choisir; 
savoir,  s'il  devait  se  rendre  à 
Paris ,  se  présenter  à  la  conven- 
tion, lui  faire  entendre  des  véri- 
tés utiles ,  et  lui  demander  en- 
suite de  le  £iire  périr  sur  la  place 
où  Ton   venait  d'assassiner  son 
épouse.  L'autre  projet  était  de 
s'éloigner  de  quelques  lieues  de 
Rouen  ,  et  de  se  suicider.  Roland 
considérant  que  son  supplice  en- 
traînerait la  confiscation  de  ses 
biens,  et  réduirait  sa  fille  à  la  mi- 
sère, choisit  le  second  de  ces  deux 
projets,  où  n'entrait  sans  doute 
aucun  sentiment  religieux.  Il  quit- 
ta donc  son  asile  le  26  novembre 
1793 ,  à  six  heures  du  soir ,  suivit 
la  roule  de  Paris  jusqu'au  bourg 
Beaudouin ,  entra  dans  une  ave- 
nue qui   conduit  à  une  maison 
appartenant   à  M.  Lenormand, 
s'assit  contre  un  arbre,  et  se  perça 
avec  une  épéc  à  canne  dont  il 
s'étiit  pourvu.  On  trouva  sur  lui 
le  billet  suivant  :  «  Qui  que  ta 
sois  qui  me  trouves  gisant ,  res- 
pecte mes  restes;  ce  sont  ceux 
d'un  homme  qui  consacra  toute  sa 
vie  h  être  utile ,  et  qui  est  mort 
comme  il  a  vécu ,  vertueux  et  hon- 
nête.  Puissent  mes  concitoyens  ' 
prendre  des  sentiments  plus  doux 
et  plus  humains  !  L'indignation 
me  dicte  cet  avis  :  le  sang  qui 
coule  par  torrents  dans  ma  patrie 
en  indique  as«ez  la  nécessité  :  je 
n'ai  pas  voulu  rester  plus  long- 
temps sur  une  terre  souillée  ae 
crimes.  »  Roland  avait  fait  de 
bonnes  études ,  avait  beaucoup 
d'instruction ,  possédait  plusieurs 
langues  modernes ,  était  obligeant 
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avec  8CJ  amis  j  mais  un  caractère  ro- 
iiiano^qae,  opiniâtre  et  nmbitieax, 
lai  fît  commettre  plus  que  des  fau- 
te» :  il  contribua  puijtsamment  à  la 
mort  de  son  .«ouverain ,  et  doui!»  , 
par  des  iunovatiou5  dangcrciuf^s , 
l'impulsion  à    de  nouveauv  cri- 
me*. On  l'a  présenté  comme  Ja- 
nus,  à  double  visage  ;  et,  en  effet, 
on  le  vit  tantôt  employer  tous  se* 
moyens  |)our  l'branler  la  monar- 
cliic,  tantôt  faire  de  vains  eiïorls 
pour  contenir  la  trop  grande  puis- 
sance des  jacobins.  Urissot  l'ap- 
pelait un  Caton  :  mais  un  Caton 
de  la  façon  de  Brissot  peut  bien 
n'avoir  été  qu'un  pauvre  homme  , 
n'ayant  ni  assez  de  force  ni  assex 
de  çcnie  pour  consolider  la  mo- 
narcfiic  ,    ni  assez  de  caractère 
pour  établir  la  république.  Ses 
ouvrages  méritent  bien  plus  d'élo- 
ges que  ses  opérations  ministériel- 
les et  que  sa  conduite  politique 
en  voici  la  liste  :  |  Mémoire  sur 
l'i'ducation  des  troupeaux  et  la  cul- 
ture des  laines,  1779,  1785,  in-^"  ; 
I  L'Art  des  imprimeurs  d'étoffes 
en  laines,  du  fabricant  de  velours  de 
coton,  du  tourbier,  1780,  1785: 
cet  ouvrage  rerominandablc  fait 
partie  du  llecueil  des  arts  et  mé- 
tiers publié  par    l'académie  des 
sciences  ;  |  Lettres  écrites  de  Suis- 
se, d'Italie^  de  Sicile  et  de  Malte, 
1782,  i8tX),  fi  vol.  in-lfi.  Ces 
lettres  auraient  un  double  yaorite, 
si  elles   n'étaient  pas  remplies 
d'une  érudition  souvent  doplucée, 
et  de  citations  sans  nombre  de 
poètes  italiens.  Elles  contiennent 
cependant  des  vues  et  des  notions 
intéressantes  sur  les  manufactures 
des  divers  pays  que  l'auteur  avait 
visités.  Il  les  adressa  à  mademoi- 
selle Pbiiipon,  qu'il  cpousi  peu  de 
temps  après.    |   Dictionnaire  des 
wanufacture^  et  des  arts  qui  en  dé- 


pendenX,  5  toI.  :  il  real^ 
plusieurs  détails  carieox  et  des 
procédés  nouveaux  très  utiles  pour 
l'industrie,  et  on  l'a  inséré  dans 
•  l'Encyclopédie  méthodique  | 
Plusieurs  lettres,  opuscules^  rap^ 
ports  ^  etc.  Tous  ces  ouvrages, 
écrits  d'on  assez  bon  style,  font 
bonncur  aux  connaissances  de  Vwa^ 
teur ,  et  il  atu^it  mieux  valu 
lui  qu'il  s'en  fût  tenu  à  la  répata* 
tion  qu'ils  lui  avaient  acquise, 
que  de  se  racler  de  discassion* 
politiques,  et  de  briguer  de» 
emplois  trop  au-dessus  de  ses  ta- 
lents. —  Roland  (  Dominique  ) , 
frère  du  précédent ,  chanoine  et 
membre  de  l'académie  de  Ville- 
franche,  sa  patrie,  était,  dit  l'au- 
teur des  '  Martyrs  de  la  foi  ' ,  aussi 
bon  prêtre  que  son  frère  était  impie. 
Il  fut  guillotiné  le  â3  novembre 
1X^5.  (^hioiqu  on  présume  qu'il  ait 
été  ox>ndamné  en  haine  de  la  re- 
ligion ,  ayant  refusé  le  serment , 
l'arrêt  porte  comme  contre-révolu- 
tionnaire  et  fédéraliste.  Nous  par- 
lons du  chanoine  pour  faire  sentir 
que  l'ex-ministrc  était  un  de  ces 
philosophes  égoïstes,  sans  reli- 
gion et  sans  sentiment.  Quoiqu'il 
eut  quatre  frères  dans  l'état  ecclé- 
siastique, il  ne  poursuivit  pas 
avec  moins  d'ardeur  ceux  qui  se 
montraient  rebelles  à  la  constitu* 
tion  civile  du  clergé;  et  dans  une 
lettre,  d'un  style  de  club,  qu'il 
écrivit  à  Louis  XVI ,  il  lui  repro- 
che de  se  servir  d'an  aumônier  in- 
scrmenté. 

*  ROLAND  (  Marie -Josèphe 
PniLiPON  ) ,  femme  du  précédent, 
devenue  fameuse  autant  pur  ses 
ouvhigr»  que  par  ses  opinions. 
Elle  naquit  à  Paris  en  1756,  d'un 
graveur,  revendeur  de  bijoux. 
Élevée  an  milieu  des  beaux-nrts, 
des  tableaux ,  des  livres  et  de  la 
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musique  ,  clic  aspira  dès  sou 
jeuDc  âge  à  on  r.tng  que  sa  condi- 
tion et  son  manque  de  fortune 
semblaient  lui  refuser.  Une  ima- 
gination vive  et  un  cœur  ardent 
donnèrent  d'ailleurs  à  son  carac- 
tère une  tournure  singulière,  tan- 
dis que  son  esprit,  nourri  des  lec- 
tures les  plus  propres  à  l'enfla  m- 
mer ,  la  porta  à  cet  nmour  pour  la 
philoâO{)hie  et  pour  Tindcpcu- 
daucc  qui  causèrent  sa  perte  et 
celle  de  son  époux .  Elle  se  vante 
d'avoir  voulu  ,  dès  l'âge  de  9  ans, 
analyser  Plutarquc,  et  à  16  ans 
elle  avait,  dit-elle ^  une  érudition 
assez  étendue,  se  connaissait  en 
peinture,  et, était  une  excellente 
musicienne.  Roland  ayant  t\\t  sa 
connaissance ,  fut  enchante  de  son 
esprit ,  lui  adressa  ses  Lettres  sur 
la  Suisse,  l'iulic,  etc.,  et  l'épousa 
en  1780  :  il* était  alors  inspecteur 
des  manufactures.  Sa  femme  le 
suivit  à  Amiens ,  où  elle  cultiva  la 
botanique ,  et  composa  un  herbier 
des  plantes  de  Ja  Picardie.  Ma- 
dame Roland  fit  ensuite  des  voya- 
ges en  Suisse  et  en  Anglolcrre, 
porta  son  attention  sur  ces  deux 
gouvernements ,  en  analysa  l'es- 

Î)rît ,  et  se  passionna  dès-lors  pour 
es  principes  de  liberté  qui  en 
formaient  la  base.  La  révolution 
arriva  ,  et  madame  Roland  crut  y 
voir  un  moyen  d'introduire  en 
France  ces  mêmes  principes  qu'elle 
avait  tant  admirés.  Elle  ne  tarda 
pas  à  làirc  partager  ses  opinions  à 
son  époux,  sur  leoucl  elle  avait  un 
empire  absolu.  Ils  se  trouvaient 
à  Lyon,  et  se  rangèrent  aussitôt 
du  côté  des  innovateurs.  Quoique 
madame  Roland  ne  pût  pas  se  dis- 
simuler que  les  talents  de  son 
mari  ne  pouvaient  guère  s'éten- 
dre au-delà  de  ce  qui  concernait 
VindiMtrie  coian^ercial%  eHç^  sut 
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lui  persuader  qu'il  pouvait  pré- 
tenare  à  une  place  plus  éminente 
dans  la  société  ;  et  lui-même  crut 
açir  par  ses  propres  moyens,  tan- 
dis qu'il  n'agissait  qu'en  second  , 
et  par  l'impulsion  et  les  conseils 
de  sa  femme.  Elle  parvint  à  le 
faire  nommer  par  la  ville  de  Lyon 
député  aux  états-généraux,  afia 
d'obtenir  un  secours  pour  le  |>aic- 
ment  des  dettes  de  cette  ville. 
Transportée  sur  le  grond  théâtrei 
de  la  capitale  ,  madame  Roland 
s'empressa  d'y  jouer  le  rôle  au- 
quel elle  aspirait  depuis  long* 
temps.  Aussi  reçut-elle  dans  sa 
maison  tous  les  chefs  du  parti  po* 
pulaire ,  et  les  députés  de  la  Gi- 
ronde les  plus  en  rrédit ,  comme 
Brissot,  Rarbaroux,  Louvet,  Cla- 
vière  ,  Vergniaud,  etc.  Ces  légis- 
lateurs orgucilleuï,  cédant  à  l'em- 
pire d'une  femme ,  cicoutaientavec 
déférence  les  avis  de  madame  Ro- 
land ,  qui  devint  l'âme  de  leurs 
délibérations.  Elle  était  le  princi- 
pal ressort  qui  les  dirigeait ,  et  la 
puissance  secrète  d'où  émanaient 
les  innovations  qui  préparèrent 
tant  de  maux  à  la  France.  Avec 
de  tels  amis,  elle  n'eut  pas  de 
peine  à  faire  nommer  son  époux 
au  ministère  de  l'intérieur  ;  mais 
elle  trouva  là  un  écueil  où  échouè- 
rent ses  talents ,  qui  n'étaient  pas 
reui  de  diplomate  et  de  publiciste. 
Roland ,  conduit  par  les  conseils 
de  sa  femme ,  ne  Ht  que  des  fau- 
tes :  tout  en  humiliant  la  cour ,  il 
indisposa  \e6  jacobins^  dont  il  avait 
été  le  collègue ,  et  ne  fit  rien  de 
remarquable  pour  le  parti  de  la 
Gironde.  Il  était  connu  que  ma- 
dame Uoland  contribuait  beau» 
coup  à  la  rédaction  de  tous  les 
actes  et  projets  de.  ce  ministre. 
Elle  ne  le  dissimula  pas  dans  ses 
Mémoiru  :  «  ^*iï  eût  fyâi  d^  ho- 
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roëllcs,  disait-elle,  j'en  aurais 
composé.  »  Quand  il  fut  rappelé 
au  ministère  par  l'assemblée  l<^f^is- 
lativc ,  Danton  s'écria  :  a  Si  1  on 
fait  une  invitation  à  monsieur ,  il 
en  faut  faire  aussi  une  à  mada- 
me Nous  avons  besoin  d'bom- 

mes  qui  voient  autrement  que  par 
les  yeux  de  leurs  femmes.  »  Son 
époux  étant  devenu  ministre  une 
seconde  fois,  Madame  Roland  s'at- 
tacha exclusivement  au  parti  des 
girondins^  et  fit  commettre  à  cet 
époux  imprudent  et  docile  de 
nouvelles  fautes  que  ses  cmicmis 
ne  tardèrent  pas  à  relever.  Dans 
les  libelles  qu  on  lançait  sur  lui , 
on  n'épar(;nait  pas  sa  femme  :  elle 
fut  même  l'objet  d'une  déponcia- 
tion  qui  lui  procura  l'occasion  de 
faire  briller  son  éloquence.  Elle 
parut  à  la  barre  de  la  convention 
le  7  décembre  179â,  prononça 
un  lonç  discours ,  et  parvint  à  dé- 
jouer les  projets  de  ses  accusa- 
teurs. Cependant  le  parti  que  ma- 
dame Roland  suivait  fut  écrasé 
par  les  jacobins:  et  son  mari,  im- 
pliqué dans  la  proscription  des  dé- 
putés de  la  Gironde ,  le  31  mai 
17D5,  fut  contraint  de  se  sauver 
en  Normandie.  Elle  crut  pouvoir 
rester  dans  la  capitale ,  quoiqu'elle 
ne  dût  pas  ignorer  que  ses  liai- 
sons avec  les  girondins ,  son  in- 
fluence sur  les  députés,  et  plus 
particulièrement     encore  celle 
qu'elle   exerçait  sur  son  mari , 
étaient    publiquement  connues. 
Son  imprudence  lui  devint  funes- 
te. Arrêtée  et  enfermée  à  Sainte- 
Pébgie,  madame  Roland  récla- 
ma contre  cet  acte ,  mais  inutile- 
ment. Apres  cinq  mois  de  capti- 
vité, elle  fut  transférée  à  la  Con- 
cierf»erie,  et  traduite  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire ,  qui  la  con- 
damna à  mort ,  comme  ayant  cons- 
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piri  contre  Vunitè  et  V indivisibiUt&- 
de  la  république.  Elle  subit  son  in-Jt 
terrogatoirc  et  entendit  son  arrêt 
avec  un  courage  stoïque.  Ne  vou- 
lant pas  mourir  comme  une  femme 
ordinaire,  elle  marcha  à  la  mort 
avec  l'ironie  et  le  dédain  sur  les  lè- 
vres. Arrivée  à  Li  place  Louis  W, 
elle  s'inclina  devant  la  statue  delà 
liberté,  ets' écria  :  «  O  liberté  I  que 
de  crimes  on  commet  en  ton  nom  !  » 
Sa  gaité  sembla  s'animer  à  la  vue 
de  son  supplice ,  et  fit  même  sou- 
rire une  victime  assise  à  ses  cotes. 
Avant  de  recevoir  le  coup  (atal, 
elle  annonça  que  son  mari  ne  pour* 
rait  pas  lui  survivre.  Elle  fut  exé- 
cutée le  18  novembre   1703,  à 
l'âge  de  59  ans.  Madame  Roland , 
quoiqu'elle  eût  renoncé  à  tout 
sentiment  de  religion  ,  comme  elle 
s'en  vante  dans  ses  Mèpioires,  pas- 
sait pour  avoir  des  mœurs  pures , 
et  parle  souvent  de  l'innocence  de 
sa  vie.  Sa  conversation  était  spi- 
rituelle, son  caractère  insinuant. 
Elle  avait  beaucoup  de  sagacité 
dans  l'esprit,  un  goût  déterminé 
pour  le  sarcasme  et  la  satire,  et 
portait  ses  idées  d'indépendance 
jusqu'à  l'exagération.  Si  elle  s'é- 
tait bornée  à  briller  par  des  ver- 
tus domestiques,  et  à  occuper 
uniquement  la  place  que  lui  avaient 
assignée  le  sort  et  la  nature  y  son 
exemple  serait  devenu  utile  à  la 
société.  Mais  elle  voulut  être  à  • 
la  fois  écrivain ,  philosophe  et  pu- 
bliciste;  et  son  ambition  la  per- 
dit ,  en  perdant  son  époux ,  qui 
jouissait  d'ailleurs  d'une  réputa- 
tion bien  acquise,  dans  une  sphère  • 
plus  étroite,  mais  moins  dançe- 
reuse.  Elle  se  jeta  dans  les  partis , 
et  ne  vit  dans  les  députes  de  la 
Gironde  qu'autant   ac  héros  et 
d'hommes  supérieurs  dignes  seul* 
de  'régénérer  la  France.  On  dit 
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qoe  madame  Roland  avait  on  cœar 
sensible  ;  uoas  ne  réfuterons  pas 
cette  opinion  :  cependant  les  raal- 
heors  delà  (amil  le  royale ,  et  de 
lant  de  victimes  que  fit  la  Gironde, 
la  trouvèrent  insensible.  11  u*y  a 
pas  un  mot  dans  ses  Mémoires ,  sur 
le  sort  funeste  de  Louis  XVI,  et 
elle  ne  se  plai(;nit  que  quand  son 
parti  commença  à  devenir  vic- 
time de  ses  dcploralilcs  innova- 
tions. Madame  Kolaud ,  sans  être 
belle ,  avait  une  ligure  douce  et 
pleine  d'expression  ;  de  grands 
yeux  noirs  animaient  une  physio- 
nomie peu  régulière  ,  mais  agréa- 
ble ;  sa  voix  était  sonore  et  flexi- 
ble ,  et  elle  en  parle  avec  com- 
plaisance dans  ses  Mémoires.  Klie 
a  laissé  plusieurs  écrits  :   |  des 
Opuscules  sur  la  mélancolie ,  sur 
Vdmej  la  morale  y  la  vieillesse,  Ya- 
miiii^  l'amour,  la  retraite ,  et  sur 
Socrate:  \  Voyaijes  en  Angleterre 
et  en  Suisse.  Ces  ouvrages  ont  été 
réunis  à  ses   Mémoires,  qu'elle 
écrivit  en  prison  j  et  qui  traitent 
de  sa  vie  privée ,  du  ministère  de 
son  mari  et  de  son  arrestation,  etc.  : 
ils  furent  publiés  d'abord  par 
M.  Bosc  ,  après  la  terreur,  et  en- 
suite par  M.  Champagneux,  Paris, 
3  vol.  in-8".  En  (jénéral,  le  style 
de  madame  Roland  est  incorrect, 

Î[uelqucfois  éloquent ,  souvent  dif- 
iis ,  mais  presque  toujours  éner- 
gique. Ses  Mémoires  sont  peut  être 
son  ouvrage  le  moins  bien  écrit, 
à  cause  de  la  position  diflicile  où 
elle  se  trouvait  dans  ce  moment. 
Elle  y  {wrle  en  politique  avec  un 
ton  bien  plus  décidé  que  ne  le  fai- 
saient Pitt ,  Fox ,  Burke  et  Mira- 
beau ,  et  se  plait  surtout  à  parler 
d'elle-même ,  et  à  faire  l'éloge  au- 
tant de  SCS  opinions  que  de  son 
coarage.  Quoiqu'ils  soient  cu- 
rieux et  intf reseants ,  ils  hissent 
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néanmoins  une  impression  pénible 
par  le  ton  qui  y  règne,  l'exagéra- 
tion des  sontimcnti»,  et  l'absence 
de  cette  délicalesse  et  de  cette  ré- 
serve qu'une  femme  ne  méprise 
pas  impunément. 

ROLAND  (  Pliilippe-Laurcnt  ), 
sculpteur  ,  nnqnitle  14-  août  1746, 
il  Marcy-en-Parèle  ,  en  Flandre; 
il  était  tils  d'un  négocbnt  estimé. 
Son  goût  pour  les  arts  l'empêcha 
de  suivre  le  commerce.  Il  vint  à 
Paris  étudier  le  dessin ,  où  il  fit 
de  grands  progrès;  ses  maîtres 
s'étant  aperçus  de  ses  talents  pour 
modeler,  lui  conseillèrent  de  se 
livrer  à  la  sculpture.  11  suivit  leurs 
conseils ,  entra  dans  l'atelier  du 
célèbre  Pajou,  et  devint  en  peu 
de  temps  un  de  ses  plus  habiles 
élèves.  Roland  fit  ensuite  un  voyage 
à  Rome ,  où  il  étudia  les  chefe- 
d'œuvrc  de  cette  capitale  de* 
beaux-arts  ;  et  à  son  retour  à  Paris 
il  exécuUi  deux  belles  statues ,  qui 
lui  méritèrent  d'être  reçu  à  l'aca- 
démie de  peinture  et  sculpture , 
d'abord  comme  agrégé,  et  puis 
comme  académicien  eu  titre.  Lors 
de  la  création  de  l'institut,  il  en 
fut  nommé  membre ,  et  obtint  peu 
de  temps  après  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d' Honneur.  Louis  XVIII  l'a- 
vait compris  dans  l'organisation 
de  l'académie  royale  des  beaux- 
arts;  mais  un  catarrhe  pulmonaire 
le  conduisit  au  tombeau  le  11 
juUlet  1816,  à  l'âge  de  70  ans. 
Ses  ouvrages  les  plus  remarqua- 
bles sont  la  statue  en  marbre  du 
grand  Condi,  celles  à* Homère^  de 
Solon ,  de  Troncliei  ^àc  Duonaparte, 
de  Pajou,  etc.  Un  des  principaux 
mérites  de  cet  artiste  est  de  s'être, 
plus  {|ue  tout  autre  sculpteur, 
garanti  du  mauvais  goût  qui  ré- 
gnait en  France  lorsqu'il  se  consa- 
cra à  son  art.  .... 
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*  ♦  ROLAND  (i)  d'Ebceville 
(  Barthcipmi-Gabriel  ) ,  naquit  à 


Fm-û  CD  1750^11  était  ism  d'une 


et  fol  sQrresMvoMiit  oooteOler , 
puis  président  an  parlement  de 

Paris.  Il  cahiv.i  en  même  temps 
1.1  littrratare,  <»t  publia  plasieuM 
écrits  sur  différentes  matif'ros. 
Lors  de  dos  troubles  politiques , 
il  Be  pil  k»  divîiagcr  gant  eoté* 
raoi^erM  InÂigniition.  En  1790, 
il  protcita ,  cowmé  phuieiin  an- 
tres de  ses  coUègnct  an  parlement, 
contre  les  opérations  de  Tasscm 
bléc.  Sî  démarrli"  n'eat  d'aiK)rd 
ancuii  iane<>tc  résuiiat  pour  lai; 
naU  les  fectienx,  qui  avaient  dé- 
uÊàé  dfafance*  leva  Tieliiiies,  le 
denoneèreM,  pendant  le  règne 
de  la  ierrevr ,  comme  suspect  et 
rontre-r^rolutionnaire.  Il  fat  ar 
rété,  (radtiit  devnnt  le  tribnnal 
révolutionnaire,  condamné  j  mort, 
et  exécuté  le  2()  avril  171U.  à  l'âge 
de  64  ans.  Ou  a  de  lai  :  {  Lettre 
H  ratbé  ratf  tw  rwiârUé  des 
étati  en  Fmtee;  1756.  in-19;  | 
Compte  rendu  des  ii,terrofjatoires 
subis  par-drrant  M.  d  Argruson  ^  au 
rommeuccmeni  du  wiii'  siècle ,  par 
divers  ;j  ,  uf  /rr\  dèiemis  a  la  fias- 
tille  ou  a  l  iinciihis,  et  uotammeni 
deVnutolre  de  l'abbé  maehe,  trou- 
yfégéans  la  Sfbliothèqvê  det  jâvuifeff, 
1706,  in.4«;  |  Lettre  à  31.  Vabhé 
de  M  "juinville.  nie. y  1788.  Le  su- 
jet d  »  cette  lettre  nous  force  à 
remontr>r  à  la  cause  qui  la  fit 
écrire.  Ilolnntl  avait  joué  un  rôle 
très-actif  dans  l'expulsion  des  jé- 
mnU»,  et  en  176S,  il  ftit  cbar^ 
MT  le  tiÉMnéti  de  l'exéention 
des  arrén  oonoemant  la  sappres 
cet  ordre ,  ainci  qoe  oina- 


^i)  ^"•iiuaa  mUmt»  «crtfcat  &«U»aii' 


ROL 

ufler  rnniversitë  dans  le  collège 
de  Lonis-le-Grand.  Sur  ces  entre- 
laites,  tm  M.  Rouillé  de  Fillctières 
nMMttut,  priva  de  tes  biens  ses 
parents ,  et  les  laiani  k  phuieun 
l^taires,  parmi  lesqaeb  ae  troa- 
Tait  un  ex-jésuite.  L.et  parents 
portèrent  leurs  plaintes  au  parle- 
ment :  un  d'eux  était  Roland  d'Er- 
ceville,  nev  eu  de  M.  de  Filletières, 
et  c'est  a  cette  occasion  qu'il  rédi- 

Bea  la  Uttre  ci-dessns  indiquée. 
1 7  dit  «  qne  le  testament  Ini  fiût 
tort  de  deux  cent  mille  livreSy 
que  l'afTaire  sealc  de*  iV^nitea  et 
des  colléfjes  lui  coûtait  de  son  ar- 
gent pins  de  t')0,(K){)  li\res;  et 
qu'en  effet  les  travaux  qu'il  avait 
éiits ,  et  surtout  relativement  aux 
jésuites,  qui  n'auraient  été 
éteints  d'il  n'eftt  consacré  a  cette 
cevwrt  son  temps ,  sa  santé  et  son 
argent .  ne  devaient  pas  lui  attirer 
une  exh'^rf'dition  de  son  oncle,  b 
Si  ee  qu'il  avance  est  vrai ,  il  pou- 
vait justement  se  vanter  d'avoir 
eu ,  en  grande  partie ,  le  miséiable 
honneur  d'expulser  un  ordre  aussi 
utile  k  la  religion  qu*à  l'instruc- 
tion publique.  Il  joi(][nit  à  sa  lettre 
les  pièces  du  proeès ,  que  Tabbé 
de  Majainville ,  principid  légatai- 
re, gagna  autant  par  la  bonté  de 
sa  cause  que  par  le  talent  de  son 
avocat,  le  célèbre  Gerbier.  Ro- 
land d'Erceville  fit  paraître  un 
Ménutirr  en  sa  faveur,  signé  Cuns- 
tant ,  Dorival  et  Jadeau  ,  procu- 
reurs, imprimé  en  17.S1  ,  et  où  il 
s'explique  contre  sa  partie  adverse 
avec  assez  de  modération  ,  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  perdre  $a 
cause.  I  Dièsertatlo»  $i  Us  int- 
eri/idoBf  doiv$»t       rédigées,  en 
français  ou  en  UtHn,  f?8t,  itt-8*:  . 
l'antr^nr  se  prononce  pour  la  se-, 
conde  de  ces  langues  )  (  Recher- 
ehes  sur  Us  prérogatives  des  femmes 
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chez  les  Gaulois  y  etc.,  1787  ,  in-  de  lui,  imprimés  et  en  manuscrit, 

12;  I  Discours  prononcé  à  Vaca-  prouvent  son  assiduité  au  travail. 

démie  d'Orléans,  1788,  in-i^jet  II  mourut  l'an  159^,  victime  de 

on  grand  nombre  de  eomiitotfeii*  sa  cliarité  eawen  det  reUeîenx  de 

dos  an  parlement  ter  rafnire  des  son  ordre,  infectés  de  la  peste. 


{csuitcs. 

•  ROLANDO  (  Luip  ),  célèbre 
anatomiste  piëmontais ,  mort  le 
20  avril  1 851  ,  à  Vi^^e  de  jG  ans , 
était  l'un  des  membres  les  plus 
distingués    de    TAcadcmie  des 


Entre  tous  ses  ouvrages  on  dittin- 
ene  :  |  Fasciculus  iemporum ,  Co- 
lore ,  1-47-4 ,  Louvain  .  1  -480 ,  tra- 
duit en  franrnis  ,  par  Pierre  Sur- 
get ,  de  l'ordre  de  Saint -Augustin, 
1-495.  C'est  une  cbrouiquc  qui  va, 


sciences  de  Twin.  Processeur  d'à-  dans  Tédition  de  Loavain,  jus- 
natomie  à  Fvniversitë ,  directenr   qu'en  1 480 ,  et  ^i  a  été  oontinoée 


et  créatenr  da  nouveau  musée 
anatomiqne ,  il  a  donné  en  Pié- 
mont anc  vive  impulsion  aux  étu- 
des médicales  et  chirurgicales. 
Ses  travaux  nombreux  sur  le  ccr- 
yean,  son  Traité  d*anatomie ,  etc. , 
l'ont  rendn  célèbre  dans  TEnrope 
savante ,  et  l'ont  mis  an  nombre 
des  physiologistes  et  des  anato- 
mîstes  les  pins  distingués  de  it/oîte 
époque. 

ROLDAN  (  Louise  ) ,  dame  ar- 
tiste, naquit  à  Sévillc  eu  165-4,  et 
était  fille  d'un  scolptenr  distingué 
dans  son  art.  EUe  suîfit  la  pro- 
fession de  son  père,  et  fit  de  si 
rapides  progrès,  que  le  roi  Phi- 
lippe IV  l'appela  à  sa  eonr  et  lui 
accorda  une  pension.  Louise  ue 
traita  que  des  sujets  roligi<'U.v  :  Ton 
cite  parmi  ses  ouvrages  uu  superbe 
crucifix ,  que  les  connaisseurs  ad- 
mirent encore,  et  qu'on  voit  à 
Sisante,  petite  viliede  la  Manche  ; 
et  une  statue  de  hi  Viertje  épîorèe  il 
la  vue  de  son  fil:;  crucifié,  morceau 
digne  des  [)Ius  hUVilos  maîtres. 
Louise  Ro'iian  mourut  à  Madrid 
en  170-4,  âgée  de  î)0  nv.s. 

ROLEWINGK  ,\^onier),  né 
à  Laer,  bourg  du  diocèse  de 
Muniter .  se  fit  diartreux  à  Colo* 
gncenH4T,  et  se  distingua  par 
sa  science  et  par  sa  régularité.  Le 
grand  nombre  d'ouvrages  qu'on  a 


ar  Jean  Lintnnus  jusau'en  1514» 
l  y  a  des  éditions  où  l  on  ue  trou- 
ve pas  l'histoire  de  la  résurrec- 
tion du  chanoine  qu'on  dit  avoir 
occasionc  la  conversion  de  saint 
Bruno.  (  Voyez  Diocre.  )  |  Libel- 
ln$  de  vênfsràHUSacnimento,  PàriSy- 
1515;  I  De  regimine  pHneipumf 
Munster,  in-^";  |  Vita  et  miracula 
sancti  Srrratii ,  Tolo'^iic  ,  1472  j 
I  Vita  sancti  llufjoniSy  |  Disser^ 
titiotiea  de  martyrologio  paschali» 
que  Imitt,  1-472,  in-4*';  [  des  Ser- 
mons^ des  Çffii»»t^feei  sur  qncl- 

[  Quatre  moment  des  éuvrages 
de  ce  savant  religieux  subsistent 

dans  nos  bihliotiieque;*  ;  savoir: 
Paradixus  cousricntis ,  Quœstiones 
theolo^jicof  duodcciin  ,  î)c  lande 
Wesphuliw ,  sive  de  moi  ibuscL  sïlu 
anllgttorvm  SaxonvM  «  îibri  lil ,  et 
.Fasciculus  iemporum  i  ce  dernier 
ouvrage  eut  vingt-sept  éditions 
avant  Tan  1 501  :  la  première  est 
celle  de  Cologne,  UT^^  déjà  in- 
diquée. 

*  KOLIN  (Jean) /cardinal,  fut 
succcs*ivcment  prolonotaire ,  con- 
seiller du  duc  de  Bourgogne,  con- 
fesseur du  Dauphin  (  depuis  Louis 
XI),  évéque  de  Chàlons^  puis 
d'Autun,  et  revêtu  de  U  pourpre 
romaine  par  le  pape  Nicolas  V. 
Après  avoir  occupé  le  siège  d'Au- 
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ton  pendant  près  de  :>0  ans,  il 
moanit  à  Anxerrc  en  1X83. 

ROLLb:  ;  Michel  ),  ne  à  Ambeit 
en  Auvergne.  l'an  mourut 
à  Paris  en  M\\>.  Son  inclination 
pour  les  mathématique  Fattira 
dans  cette  ville  ,  où  il  fut  associé 
à  Tacadémic  des  sciences.  Son 
mérite,  sa  conduite  paisible  et 
rc(pilière,  b  douceur  de  sa  «o- 
ciété  et  sa  probité  exacte,  furent 
ses  seuls  solliciteurs.  II  a  laisse  un 
Traité  d'algèbre ,  IGÎX) .  in  -i" ,  qui 
mérita  l'attention  des  mathéma- 
ticiens; et  une  Méthode  pour  résou- 
dre les  questions  inditeruiiHées  de 
l'algèbre,  1609. 

ROLLENHAGEN  ,  Almand  , 
nëeji  1>iâ,  mort  en  1609,  est  ao- 
leur  d'un  petit  poème  épique 
dans  le  goût  de  la  Batrachomyoma- 
chie  d'Ilomère.  11  a  aussi  laissé 
quelques  ComédUs  et  Trayé- 
dies ,  etc. 

ROLLER(Jo«ïpb),  né  à  Ho- 
henstadt  en  Moravie,  en  1704, 
entra  chez  les  jésuites  en  1 7âO , 
et  se  distingua  dans  l'étude  des 
belles-lettres.  L'éloquence  de  la 
cbaire  l'occupa  surtout  ;  il  ren- 
seigna pendant  9  ans  avec  un  suc- 
cès extraordinaire  ;  il  donna  en- 
suite pendant  un  an  des  leçons 
sur  l'éloquence  profane.  A  la  sol- 
licitation de  ses  auditeurs,  il  pu- 
blia son  traité,  Eloquentia  sucra  et 
profana  tu  geminos  tractatus  distri- 
tm/a,  Olmùtz,  1752,  in-8».  C'est 
une  excellente  rhétorique,  con- 
tenant les  meilleurs  principes  et 
on  bon  choix  d'exemples.  L'au- 
teur mourut  à  Waporzau  en 
1767. 

ROLLI  (Paul),  poète  renommé, 
ne  à  Todi,  dans  l'Ombric,  en 
1 6 j7 ,  d'un  architecte,  fut  disci- 
ple de  Gravina ,  qui  lui  inspira  le 
goût  des  lettres  et  de  la  poésie. 


ROL 

Un  seigneur  anglais  (  le  lord 
Serabucx),  l'ayant  emmené  à  Lon- 
dres, l'attacha  à  la  famille  royale 
en  qualité  de  maître  de  langue 
toscane.  RoUi  demeura  en  An- 
gleterre jusqu*à  la  mort  de  la 
reine  Carohne,  sa  protectrice. 
11  revint  l'an  174^7  en  Italie ,  se 
Gxa  à  Rome  et  y  mourut  en  1 767 « 
laissant  un  cabinet  très  curieux, 
et  une  bibliotlicquc  riche  et  biea 
choisie.  Ses  principales  produc- 
tions poétiques  virent  le  ^our  à 
Londres  en  173j,  in-H**.  Ce  sont 
des  Odes  non  rimées  ,  des  Elégies , 
des  Chansons ,  et  des  Ilendécasyl- 
labes  dans  b  manière  de  CatuUc. 
On  a  encore  de  lui  un  recueil 
d' Epigrammes  ,  imprimé  à  Flo- 
rence en  1T76 ,  in-8"  ,  et  précédé 
de  sa  '  Vie  ' ,  par  l'abbé  Fondini  ; 
et  le  '  Paradis  perdu  *  de  Milton 
en  vers  italiens  ,  Londres ,  1 7S5 , 
in-fol.;  les  Odes  d'Anacréon,  aosM 
en  vers  italiens,  Londres,  1759, 
in-^**.  [  11  a  donné  nlusieurs  Edi- 
tions des  poètes  classiques  ita* 
liens.  ] 

ROLLIN  (Charies),  historien 
et  recteur  de  Tirniversité  de  Pa- 
ris, où  il  naquit  le  30  janvier 
1 661 ,  était  fils  d*un  coutelier ,  et 
fut  reçu  maître  dans  la  même  pro- 
fession dès  son  enfiince.  Un  béné- 
dictin des  Blancs-Manteaux ,  dont  ' 
il  servait  b  messe ,  ayant  reconnu 
dans  ce  jeune  homme  des  dispo- 
sitions heureuses ,  lui  obtint  une 
bourse  pour  faire  ses  études  aa 
collège  au  Plessis.  Charles  Gobi- 
net  en  était  principal;  il  devint  le 
protecteur  de  Rollin ,  qui  sut  ga- 
gner l'amitié  de  son  bienfaiteur 
par  son  Caractère  et  mériter 
son  estime  par  ses  talents.  Après 
avoir  fait  ses  humanités  et  ta 
philosophie  au  coIl<%c  du  Plessis , 
il  fit  trois  années  de  théologie 
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en  Sorbonne;  mais  il  ne  powa 
pas  plas  loin  cette  étnde,  et  il 
n*a  jamais  été  que  tonsuré.  Le 
célèbre  Hersan,  son  professeur 
d'bomanitët ,  loi  destinait  sa  place. 
RoUia  hû  socoéda  cffeethroiieiit 
eâ faconde  en  1685,  en  rhétori- 
que en  1787 ,  et  à  le  chaire  d*é- 
loqnence  an  Collège  royal  en  1688. 
A  la  En  de  1694,  il  fut  fiit  rec- 
tenr,  place  qu'on  lai  laissa  pen- 
dant deox  ans  poar  honorer  son 
siérice*  I/vnhfeviilA      vue  non- 
▼elle  fiice  :  Rofliii  y  nnimaré- 
todedi  ^ec  ;  il  MtbitatiHi  les  exer- 
cices académiques  aux  trafs^dies. 
il  introduisit  Tusage . 
observe  depuis,  de  faire  ap^%n- 
dre  par  cœur  une  partie  ae  TE- 
critore  sainte  aux  écoliers.  L'abbë 
YittcBMÉl,  ooadjuteerde  la  prin- 
eipelitë  du  collée  de  Beauvais , 
ayant  été  appelé  a  la  cour,  fit  don- 
ner cette  place  à  RoUin ,  qui  gou- 
yema  ce  collège  jusqu'en  171  S. 
Ce  fut  dans  cette  année  qu'il  se 
retira ,  ^ur  se  consacrer  à  la 
cempoéîUon  dce  ouvrages  qui  ont 
iBnitrë  ae  ménoiK.  L'uniTenité 
le  dlOÎMlune  seconde  fois  pour 
recteur  en  17âO.  L'académie  des 
belles-lettres  le  possédait  depuis 
1701.  Ces  deux  compagnies  le 
perdirent  en  17^41  ,  à  80  ans.  Hol* 
Bnélrif  priaeipeleeMBt  cetSuieMe 
perk  dooceordeMNi  cefectère^ 
par  la  simplicité  de  fet  mOBOit* 
Au  lieu  de  rougir  de  sa  naissance, 
il  était  le  premier  à  en  parler. 
C*est  de  V antre  des  Cyclopes^  disait- 
il  dans  une  épigramme  latine  à 
un  de  ses  amis ,  en  hii  envoyant 
im  covleeii,  que  j'ai  jairtê  «ma  «oI 
vert  ItPttmoMf.  GeareU  pee  qu^il 
a'eàl  envième  temps  une  sorte  de 
vanité,  surtout  par  rapport  à  ses 
ouvrages^  dont  les  éloges  empha- 
Ui|iactdeses  partitent  loi  éteint 

xvu. 
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damé  une  bante  opinion.  11  disait 
naïvement  ce  qu*il  en  pensait  ;  et 
ses  jugements,  quoique  trop  &vo- 
rables»  étaient  moins  TefTet  delà 

Srésomption  que  de  la  franchise 
e  ton  cenctère.  Cëlait  on  decee 
hoinmes  qui  sont  vains  sans  or- 
gueil. Rollin  parlait  bien;  meîsil 
avait  plus  de  facilité  à  écrire  qu'à  ^ 
parler ,  et  on  trouvait  plus  de  plai- 
sir à  le  lire  qu'à  l'entendre.  Son 
nom  passa  dans  tous  les  pays  de 
FEnrope.  Plnsîeors  princet  dier* 
cbèmtàevoir  des  relations  evec 
Ini.  FMdéric  I*'»  toi  de  Pnme, 
étant  encore  prince-royal ,  entre- 
tenait une  correspondance  avec 
lui.  Quand  il  fut  monté  sur  le 
trône,  il  lui  écrivit  pour  lui  an- 
noncer son  avènement.  Rollin  lui 
Tépondit  par  une  km^ne  lettre 
bien  édifiante ,  ou  il  loi  détaillait 
les  devoirs  d'un  roi  chrétien.  Le 
réponse  de  Frédéric  commençait 
à  peu  près  ainsi  :  a  M.  Rollin ,  je 
trouve  dans  votre  lettre  les  con- 
seils d'on  sage  •  la  tetqijMsse  d'une 
novffiee,  et  remprÉ|Heii|  d'en 
bon  en*.  •PloebeeîMlr.  Vos 
avis,  mon  cher  erfMMble  Roi-  - 
lin  ,  me  sont  beaucoup  plus  utiles 
que  les  compliments  laux  et  sou- 
vent insipides  des  flatteurs.  »  Cette 
phrase  dorait  on  neu  la  oilule , 
meii  BollbiBe  pnt  digérer  'le  ten- 
dresse d'âne  aoucriee D  rompit 
tonte  correspondnce  evee  le  roi, 
et  lui  écrivit  que,  «  comme  il  res- 
pectait ses  occupations  importan- 
tes ,  il  n'aurait  plus  l'honneur  de  • 
lui  écrire.  »  Quant  au  mérite  litté- 
reire  de  cet  eoteur,  on  Ta  trop 
enhë  de  aon  temps,  et  on  le 
déprécie  trop  enjoardlniL  Set 
pnncipenx  ouvrages  sont  :  |  nne 
Edition  de  Quintilien ,  en  3  vol. 
in-1S^  à  Tnsage  des  écoles,  avec 
des  notes,  et  me  pré&ce  trèr» 
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itartrtictjve      ratïlité  de  cë  «tte,    toricnê  ;  <fae  son  style  n>sl^  pj» 


tant  pour  former  roratenr  qoe 
l'honnôtc  homme.  L'éditeur  a  en 
raitcntion  do  retrancher  de  son 
oavrage  quantité  d'endroits  qu'il 
a  trouvés  obscurs  et  inutiles.  | 
Traité  de  la  manière  d'enseigner  et 
d'étudier  ies  belles  lHtres  par  ra[h 
port  à  VespHt  et  au  C(tur ,  en  -4  vol. 
in-15,  plusieurs  fois  réimprimé. 
Cet  onvraçe  est  recommandable 
par  les  sentiments  de  religion  qu'il 
respire ,  par  le  zèle  du  bien  pu- 
blic ,  par  le  choix  des  plus  beaux 
traits  des  écrivains  grecs  et  latins, 
parla  noblesse  et  l'élégance  du 
style  :  il  ne  peut  être  que  très  utile 
aux  instituteurs,  et  servira  for- 
mer d'excellents  élèves  :  déjà  par 
lui-même  une  bonne  réfutation  de 
la   pédagogie  moderne,  il  l'est 
davantage  encore  par  les  fruits 
qu'il  a  produits  et  qu'il  produira 
tX)ujour8  auand  on  le  prendra  pour 
guide.  I  Uffistoirc   ancienne  des 
Egyptiens,  des  CarthaijmoiSf  rfes  ^s- 
syriens ,  éÊÊm^byloniens ,  etc.,  en 
13  vûl.SK.   publiés  depuis 
1730  jusquen  1738.  Peu  d'au- 
teurs ont  travaillé  les  annales  du 
pente  humain  avec  des  intentions 
plus  pures  et  plus  sages  .  avec  une 
dose  plus  marquée  de  cette  sim- 
plicité et  de  cette  bonhomie  pré- 
cieuse infiniment  plus  attachante 
que  l'amphigourisme  du  bel-esprit. 
Si  l'auteur  a  eu  le  milheur  d'être 
surpris  par  une  faction  insidieuse, 
par  d'imposants  dehors,  du  moins 
il  a  su  se  défendre  dans  la  compo- 
sition de  ses  ouvrages  historiques 
des  impressions  de  l'en-eur.  On 
s'est  plaint  cependant  avec  raison 
que  la  chronologie  n'est  ni  exacte, 
ni  suivie;   qu'il  y  a  beaucoup 
d'inexactitudes  dans  les   laits  ; 
qoe  l'auteur  n'a  pas  assez  examiné 
les  exagérations  des  anciens  his- 


égal,  et^cttc  inégalité  vient  àe 
ce  que  Tauteur  a  emprunté  dans  , 
des  ouvrages  modernes  des  20  et  ; 
50  pages  de  suite.  Uien  de  pîtM 
noble  et  de  plus  épuré  que 
réflexions ,  mais  elles  sont  répah-  ^ 
dues  avec  trop  peu  d'économie  (1^. 
I  V Histoire  romaine,  depuis  îa 
fondation  de  Home  jusqu'à  la  ba- 
taiUe  dWctium.  La  mort  l'cmpê-^ 
cha  d'achever  cet  ouvrage,  que 
Crevier,  son  disciple  ,  a  continoe  .^ 
depuis  le     volume.  (  Voyez  CaE-^ 
V  Histoire    romaine  etit 


VIER.  1  L 

moi|i%e  succès  que  Y  Histoi  re  an  - 
cieJp.^ii  trouva  que  c'était  plii- 
tôt  un  discours  moral  et  histon- 

Îue  qu'une  histoire  eu  fotnwï. 
,'auteur  ne  fait  qu'indiquer  nlu- 
sieurs  événements  consiacrables  , 
tandis  qu'il  s'étend  avec  une  sortè 
de  prolixité  sur  ceux  qui  lui  four-^ 
nissent  un  champ  libre  pour  mora- 
liser. I  La  Traduction  latine  de., 
plusieurs  écrits  théologianes  s^t' 
les  querelles  du  temps.  L'autduip 
était  un  des  plus  zélés  partisans 
du  diacre  Paris  j  il  ne  rougissait 
pas  de  faire  eu  son  honneur  un 
personnage  parmi  les  convulsipn- 
nairrs  sur  le  cimetière  de  Samtr 
Médard.  11  se  glorifie  lui-même  de 
cette  dévotion  dans  ses  lettres. 
Il  laissa  par  son  testament  3,000 
florins  à  la  caisse  destinée  aux  en- 
treprises et  à  la  défense  du  parti. 
(  roycs  Nicole.  )  |  Opuscules,  con. 

d',  t.^anlenr  do  Génie  du  chrî»lî»ni»me  ,  q»»  • 
«•iiOCtA  un  cbapitre  de  tna  oatragn  ■  U 
iloi;i.>.  le  icrmiue  P«r  CCI  parole*  ;  •  R>iil>B 
Ffael-n  de  l"bi»inire,  et  comme  lai  il  embell'l 
rtuypte  rt       «jree«.  Le»  premirri  volumet  «« 
riii«u*i'e  anciiDoe  •  boodeol  du  néoie  de  | 
qoité.  l.a«arralion  du  wlueu»  r««»^*r  e»t  p»»»»» 
iinple  «I  Uaiii|iuUe  .  et  le  cliriili»ni»aM  ,  Mil*»- 
.IriMant  «â  plume,  Ui  a  donn«  «juelqoe  ebo»e  qui 
remue  \e»  ratraillei  Sei  érriu  rripirenl  UMt  c«t 
bonime  de  bien,  d>Mil  le  c«ur  e»l  uoe  Mie  J^aU- 
ouelle.  lelon  l'espreiiioa  merreilleuie  de  I  ten- 
ture. Noa<  ne  caoMi»Mae  pM  d'omrT»^* 
mue  plu«  do«cciB«atrAA«. 
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louant  diverses  lettres,  harang%et, 
discours  y  compliments ,  etc. ,  Paris, 
1771,2  v«I.  in-1^;  recueil  peu 
intéressant ,  et  qui  aurait  eu  be- 
soin de  plus   de  choix.  L'abbc 
Tailhié  a  donné  un  Abrégé  de 
V Histoire  an  -ienue  ,  imprimé  avec 
des  figures  à  Lausanne  et  à  Ge- 
nève en  5  vol.  in-12.  U Histoire 
ancienne^  V Histoire  romaincy  et  le- 
Traité  des  études,  ont  été  réimpri- 
més en  16  vol.  in-^".  En  1782, 
Bassompierrc,  imprimeur  de  Liè- 
ge, a  donné  au  public  une  très 
belle  édition  tic  V Histoire  romaine, 
avec  la  continuation,  10  vol.  in-8°. 
(  Voyez  Bellengea.  )  [  Rollin  fut 
lié  avec  les  plus  grands  génies  de 
son  époque,  tels  que  d'Aguesscau, 
Peletier  ,  Lortrail  ,  Mesine,  le 
Nain  de  Tillemont,  Asfeld,  Co- 
cbin ,  Boileau ,  Racine,  qui,  en 
mourant,  lui  confia  l'éducation  de 
son  plus  jeune  ÛU,  depuis  auteur 
du  poème  de  la  Religion.  Bastien 
a  donné  une  édition  plus  complète 
de  Rollîn  et  de  (  >c»  icr ,  en  CiO  vol. 
in-H".  M.  Lctrùuc  Meulan  a  publié 
une  édition  de  Rollin  avec  des 
notes.  ] 

ROLLON,  Raoul  ou  Haroul, 
I'*^ ,  duc  de  Normandie ,  était  un 
des  principaux  cbefs  de  ces  Da- 
nois ou  ÎSormauds  qui  firent  tant 
de  courses  et  de  ravages  en 
France  d  ms  les  ix*  et  x*^  siècles. 
[  Il  était  fils  de  Ro;}vaJd ,  prince 
établi  dans  la  Norwcge  septen- 
trionale. Après  plusieurs  courses 
dans  la  Baltique ,  en  Angleterre  et 
en  France,  il  s'empara  de  Rouen, 
dont  il  lit  rebâtir  les  murailles , 
puis  entra  dans  Paris.  Il  vole  en- 
suite en  Angleterre  secourir  son 
ami ,  le  roi  Alfred ,  fonnr>  q^c 
paissante  armée  ,  revir  .v  en 
France ,  et  partout  uù  il  oaa^  il 
laiue  la  mort  et  rinceudie.  ]  Le 
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roi  Cbarles-ie-Simple ,  pour  avoir 
la  paix  avec  lui ,  conclat  à  Saint- 
Clair  sur-Ëptc,  en  91â,  un  traité 
par  lequel  il  donna  à  RoUon  «a 
tille  Gisie  ou  Giselle  en  mariage , 
avec  la  partie  de  la  INeostrie  ap- 
pelée depuis  de  leur  nom  iVormait- 
di«,  à  condition  qu'il  en  ferait 
bommage,  et  qu'il  embrasserait 
la  religion  chrétienne.  RoUon  y 
consentit ,  fut  baptisé ,  et  prit  le 
nom  de  Hobert ,  parce  que ,  dans 
la  cérémonie,   Robert,  duc  de 
France  et  de  Paris ,  lui  servit  de 
parrain.  Mais  lorsqu'il  fallut  ren- 
dre l'hommage,  dont  one  des 
formalités  était  de  baiser  le  pied 
du  roi ,  le  fier  RoUon  dédai^a  de 
le  faire  en  personne.  L'oflicier  qoi 
le  fie  pour  lui  leva  si  haut  le  pied 
du  monarque ,  qu'Q  le  fit  tomber 
en  arrière.  La  France  était  alors 
dans  une  si  triste  situation  qu'on 
feignit  de  picndre  cette  insolence 
pour  une  maladresse  dont  il  ne 
fallait  que  rire    Le  nouveau  duc 
de  Normandie  montra  putant  d'é- 
quité sur  le  irône  qu'il  avait  fait 
éclater  de  courage  dans  les  com- 
bats. Son  nom  seul  prononcé  fai* 
sait  la  loi ,  et  obligeait  de  se  pré* 
senter  devant  les  juges.  C'est, 
selon  quelques-uns ,  1  origine  da 
iameux  en  de  Haro ,  qui  était  en* 
core  en  usage  dans  la  .Normandie 
avant  la  révolution ,  et  dont  il  est 
fait  mention  dans  tous  les  édits  et 
déclarations  des  rois  de  France* 
11  est  cependant  des  savants  qui 
dérivent  le  mot  de  haro  du  mot 
tudesque  /lar,  qui  signifie  cri  oa 
clameur  y  et  qui  annonçait  en  gé* 
néral  la  réclamation  et  le  mécon- 
tentement   des    peuples  contre 
quelque  nouvelle  loi.  Mais  les  deux 
seutimenis  se  concilient,  en  di- 
sant que  ce  cri  populaire  prcnaiit 
une   force  et  \uts  considcHratiott 

m. 


particalièret  lorMra'il  avait  le  saf- 
frage  àa  dac  Rolfbii.  On  rapporte 
aiuti  à  ce  prince  l'intliCnCMm  de 
l'écAlflricr,  on  parlement  ambu- 
latoire, qui  fut  rendu  !<édeji taire 
à  Rouen  l'an  iÂiïiK  Epuise  de  fa- 
tigues et  d'années ,  Hoilon  abdi- 
qua en  9â7  en  faveur  de  Cjuillau- 
me  M»  fib,  et  vécut  encore  5  nna 
•pfès,  tnivant  Gnillanme  de  Jn- 
■lîége.  G*ett  donc  une  erreur  ma- 
nifeste dans  Orderic  Vital,  de  pla- 
cer sa  mort ,  comme  il  fait,  dana 
le  courant  de  Tannée  917. 

ROMAIN  (Saint),  diacre  de 
l'Eglise  de  Ccsarée ,  né  dant  la 
PUettme,  lonMt  le  martyre  tons 
Femperenr  Dtodécien.  Comme  il 
reprenait  publiquement  les  chré- 
tiens qui,  pour  éviter  la  r.ifjf  d:^s 
bourrcau\,  allaient  dms  les  tem- 
ples adorer  les  fiux.  dieux ,  il  fut 

{>ris  et  mené  devant  le  juge ,  qui 
e  condamna  à  être  brûlé.  Etant 
anr  le  bûcher ,  attaché  an  potean, 
et  voyant  qne  lea  bonrreaox  at- 
tend nent  que  l'empereur  ordon- 
nât d'y  mettre  le  feu ,  il  1rs  pressa 
et  leur  demanda  hardiment  où 
était  le  feu.  L'empereur  en  étant 
averti,  le  fit  lamener  devaartai 
pour  le  condamner  à  sonflirîr  on 
autre  supplice,  et  il  ordonna  qn'on 
lui  coupât  la  langue ,  qu'il  donna 
généreusement  ;  d  fut  ensuite  me- 
né en  prison  et  étranglé  quelque 
temps  après.  —  il  ne  i'aut  pas  le 
cooroiiafieavee  aaint  RoMAiif  qni 
fbt  décapité  à  Rome«  la  veiUe  on 
martyre  de  aaint  Laurent,  qoî 
l'avait  instruit  et  baptisé  ;  ni  avec 
deox  antres  martyrs  dn  même 
nom. 

♦  R0M\1N  (  Saint  ) ,  en  latin 
Romanut,  l'un  des  fonidiateurs  de 
l'abbaye  de  Saint-Clande ,  dans  le 
Jnra,  naqdt  à  Isernore  dantla 
Bi^f  an  cowMnceBMRt  dvv* 
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siècle.  Après  avoir  séioamé  long* 
temps  duDs  le  monastère  d' Ainay , 
à  Lyon ,  il  obtint  la  permission  de 
se  retirer  dans  nn  desért  placé  an 
milieu  des  gorges  du  mont  Jura. 
11  y  construisit  une  cellule ,  défri- 
cha et  cultiva  un  petit  terrain ,  et 
appela  auprès  de  lui  son  frère 
Lnpidn.  La  lépntatioii  de  minteté 
donf  forent  bientôt  entourés  ces 
deux  solitaires ,  leur  attira  en  peu 
de  temps  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples ,  et  les  força  de  construire 
quelques  nouvelles  cellules  qui 
devinrent  ainsi  l'origine  de  la 
▼îUede  Saint-Claude.  Les  deux 
ftères  ^ouTemèrent  ensemble  ooa 
divers  établissements  religieux. 
Romain  mourut  vers  Fan  450 ,  et 
fut  enterré  an  monastère  de  La 
Biumc  qui  était  un  couvent  de 
femmes,  où  Ton  observait  la  clô- 
ture la  plus  exacte  ,  et  qui  devait 
aussi  son  origine  à  ces  pienx  soli- 
taires. Le  Martyrologe  romain  pbce 
la  fête  de  saint  Romain  an  SIS 
février. 

ROMAIN  (Saint),  issu  de  U 
race  des  rois  de  France .  fut  nom- 
mé à  l'archevêché  de  Rouen  en 
6i6.  Sa  verts  e^  m  naisianec  loi 
aoinireat  IVstime  des  peuples.  Il 
mourut  en  659.  L'Eglise  de  Rouen 
était  dans  l'usage  de  délivrer  tous 
les  ans  un  criminel  le  jour  de 
l'Ascension.  Ce  droit,  dont  elle 
jouissait  de  temps  immémorial, 
est  Ibndé»  dft-on ,  sur  le  privilège 

r'Ini  Ibt  accordé  par  nn  des  rois 
France ,  en  mémoire  de  ce  que 
saint  Romain  avait  délivré  les  en- 
virons de  Rouen  d'un  horrible 
,  dragon  qui  dévorait  les  hommes  et 
les  bestiaux.  On  sait  que  ces  dra- 
gons tués  sont  souvent  le  symbole 
et  rexpression  des  fléau  ei  dm 
ntnx publics  arrêtés  par  leçon* 
ftge,  riadaurie  M  II  tiiattlé  di 
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qpelqne  biflofriteor  de  rimiiia* 

uité. 

pape  après  Etienne 
VI,  en  897 ,  ca^sa  la  procédure  de 
•on  prédéceneor  contre  Formoee, 
et  moorat  Tecs  b  fin  de  la  même 
année  où  il  avait  été  élu.  On  a  de 
Ini  nne  Epitre. 

ROMAIN  I",  surnommé  Léca^ 
pêne ,  empereur  d'Orient ,  ne  en 
Arménie  ,  d'une  famille  peu  dis- 
tingoée ,  porta  les  armes  avec  s\iC' 
eèa  et  aanva  la  vie  à  rempereor 
Basile  dans  ime  bataille  contre  les 
Sanafint.  Ce  fiit  là  Fongine  de 
son  avancement  rapide.  [  Il  devint 
premier  ministre  de  Constantin 
Porphyrogc.'nète,  successeur  de 
Léon-le-Pnilosophe,  qui  avait  suc- 
cédé à  Basile.  Romain  fit  épouser 
à  Constantin  sa  fille  Hélène.  ]  Ce 

F rince  le  déclara  son  collègue  à 
empire  en  919.  Bientôt  Romain 
eut  tout  le  pouvoir ,  et  Constan- 
tin n'eut  que  le  second  rang.  Né 
avec  de  grands  talents ,  il  cimenta 
la  paix  avec  les  Bulgares ,  tailla  eu 
pièces  les  Moscovites,  qui  s'étaient 
letés  sur  la  Thrace,  et  obligea  les 
Tares  à  bisser  l'empire  en  repos. 
A  ces  qualités  gnerrièrcs  il  joignit 
l'humanité,  il  soolagea  ses  peuples, 
et,  dans  un  temps  de  disette,  il 
eut  toujours  quelques  pauvres  à 
sa  table.  Romam  vonht  rendre, 

Çirson  testament,  à  Constantin 
,  son  beau-père,  lepremicrnog, 
dont  il  Tavait  privé  :  Etienne , 
Fun  des  fils  de  Romain ,  fâché  de 
cet  arrangement ,  le  fit  arrêter  et 
conduire  dans  un  monastère,  où 
il  finit  ses  Jours ,  en  948. 

HOMAIff  II,  dit  Me  Jeone-, 
fils  de  Constantin  Porphy rogénête, 
succéda  en  959  à  son  père,  après 
l'avoir,  dit-on,  empoisonné.  Il 
/    chassa  du  palais  sa  mère  Hélène  , 
ses  «œars ,  ()ai  sç  prosûtaèrent 


ponr  tronrer  de  qnoi  vivre.  Les 
Sarrasins  menaçant  de  tous  côtés 
l'empire  ,  Nicéphore  Pbocas  , 
grand  capitaine ,  fut  euvoyé  con- 
tre cens  ae  Tile  de  Crète  ea  9SI , 
et  il  se  serait  rendu  nudtre  de 
toute  l'ile,  s'il  n'avait  été  obligé 
d'aller  descendre  à  Lep  contre 
d'autres  barbares  de  la  même  na- 
tion. Il  les  vainquit  dans  deux 
journées  consécutives ,  tandis  que 
le  lâche  Ko  main  se  livrait  à  des 
débanches  dont  ilmomtea  965, 
apsès  on  règne  de  9  ans  et  qnel« 
qnes  mois. 

ROMAIN  ni,  snmommé  'Ar- 
gire*,  fils  de  Léon,  général  des 
armées  impériales  ,  parvint  à 
l'empire  par  son  mariage  avec 
Zoé,  fille  de  Constantin-Ie-Jenne» 
Il  comment  de  régner  en  no- 
vembre Im.  Il  déshonora  le 
trône  par  son  indolence ,  et  vit 
tranquillement  les  Sarrasins  s'em- 
parer de  la  Syrie.  Zoé  profita  de 
sa  nonchalance.  Devenue  amoa- 
reuse  de  Michel ,  nonmié  "  le  Pa- 
phlagonien  %trésorierderempire, 
elle  résolat  de  loi  mettre  snr  la 
tète  la  couronne  impériale.  Elle 
empoisonna  Romain  ;  et  comme  le 
poison  était  trop  lent ,  elle  le  fit 
étrangler  dans  un  bain  en  avril 
1 054 ,  après  un  règne  de  ciuq  aus 
et  quelques  mois. 

ROIIÀIN  IV,  dit  *]Wne% 
était  un  des  phis  braves  ofteiers 
et  rhomme  le  mieux  &it  de 
l'empire.  Il  régna  en  1068,  après 
Constantin  Docas  ,  qui  laissa  trois 
fils  sous  la  tutelle  de  l'impératrice 
Eudoiie.  Cette  princesse  lui  avait 
promis  de  ne  pas  se  temarier, 
mais  elle  viola  sa  parole ,  et  donna 
sa  main  à  Romuin  IV.  Les  Sam* 
sins  faisaient  des  ravages  sur  les 
terres  de  Tempire  ;  il  marcha  con- 
tre CfU,  et  ies  vainquit.  Mais  eu 


Digitized  by  Google 


ROM  » 

1071,  il  tombft  entre  les  mains 
d'Asan  ,  chef  des  infidèles.  Ce 
généra!  lui  ayant  demandé  com- 
BMiit  il  raanit  tnilé  s'il  avait  été 
MA  pfiMBOiêFy  Romani  lu  vépon- 
At  :  «  Je  Toos  anrais  Ant  percer 
âeeOQpt.  —  Je  n'imiterai  point  », 
fépH(\m  Asan  ,  pins  hnmain  qnc 
ne  IVtflirnt  pour  l'ordinaire  ces 
chefs  de  brigand»  arabes  ou  tur- 
comans^  «  une  croanté  si  contraire 
à  ce  qae  J.-C,  Wtté  Wgisiatear, 
vont  uidloiiiie  #  j  e(  9  renvoya 
avee  beancoup  d*honnAterë.  A  son 
retour  à  ConsiaiiUiiopie ,  il  loi 
fiiHut  disputer  son  tronc  contre 
Miclif  I ,  fiÎM  de  Constantin  Ducas , 
lequel  avait  été  reconnu  cmpc- 
f^r  pendant  sa  captivité.  On  en 
vint  rax  annet  :  RunuAi  ftrt  vain- 
€1^9  et  on  ini  erefa  ks  yeux.  H 
.  fMiiinitdea  unîtes  de  ce  supplice 
en  octobre  1071 ,  aprèa  3  ans  et 
9  mois  de  règne. 

ROMAIN  Mules),  peintre,  dont 
le  nom  de  f.tmille  était  •  Giulo 
Pipoi  %  né  à  Home  en  149^ ,  était 
le  Ae^pie  biea-almé  de  Aapliaël/ 
le  fit  son  héritier*  Jidea  Ro^ 
min  fot  long-temps  occupé  à 

Seindre  d'après  les  dessins  de  son 
histre  maître ,  qu'il  rendait  avec 
beaucoup  de  précision  et  d'élé- 
gance. Tant  qae  Jules  ne  fut  qu'i- 
mitateur, il  te  nuMitri  im  peintre 
façe ,  dmoCy  gracietts  ;  mm  te  U« 
rrant  tout-à-Cdlp  à  l'essor  de  son 
ffénie,  il  étonna  pair  la  hardiesse 
ae  son  style  ,  par  son  grand  çoût 
de  dessin ,  par  le  feu  de  ses  com- 
positions ,  par  In  grandeur  de  ses 
pcoéces  poétiques,  par  la  fierté  et 
fc'  ttl|N|Ré  de  ses  expreasioiis.  On 
M  mroche  d'avoir  trop  négligé 
Tétucic  de  la  nature  potir  se  lirrer 
à  celle  de  ranticmc,  de  ne  point 
entendre  le  jet  (les  draperies,  de 
■«  pas  varier  tes  airt  de  téte, 
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d'avoir  on  coloris  qui  donne  dans 
la  brique  et  dans  le  noir  ,  sans  in- 
tciligence  du  clair  obscnr  :  nuja 
aucun  n\ai(re  ne  mit  dans  ses  ta- 
bleaux  plus  d'esprit,  de  génie  et 
d'érudition.  Jùlei  était  encore 
excellent  architecte  ;  plusieiM 
palais,  qu*<ni  admire  en  Italie, 
furent  élevée  suivant  les  plans 
qu'il  en  donna.  Ce  célèbre  artiste 
fut  fort  occupé  par  le  duc  Frédé- 
ric Gonzague  de  Maoteoe. 
prince  le  combla  de  bienlaiti* 
et  aa  protection  hn  flit  très  utîfc 
eontre  les  recherches  qu'on  di- 
sait de  lui  pour  les  vrogt  dessins 
qu'il  av.ut  composés  crun  [wroil 
nombre  d'estampes  très-dissolue» 
que  grava  Marc- Antoine  RaimoQ- 
di ,  et  auc  Pierre  Arétbi  accom- 
pagna de  sonnets  non  moins  abo- 
minabhn.  TofOt  l'oiage  tomba  aor 
le  graveur ,  qui ,  sans  la  protec- 
tion du  cardinal  de  Médicis , 
aurait  perdu  la  vie  dm»  un  temps 
où  les  mûpurs  étaient  regardées 
conmie  la  sauvegarde  de  1  état  et 
le  gage  da  bonnciir  pobUe.  Joies 
Romain  monrot  à  Mantone  ea 
1546. 

ROMAN  (L'abbé  Je^n-Joseph), 
naquit  à  Avi;>^non  en  175(3,  et 
cultiva  les  leltres  avec  assez  de 
succès.  11  entreprit  différents 
voyages  en  Italie,  en  Allemagne ^ 
en  Soède ,  en  Danemarck ,  ete.^ 
etfbt  agrégé  i  plusieurs  socîétéa 
savantes.  Il  mourut  dans  si  pa- 
trie en  1787  ,  et  a  laissé  ;  |  £siM 
sur  l'ait  de  traduire;  \  La  wort 
d'Adam,  tr  gédie,  traduite  de 
rallcmand  de  KIopstock ,  avec  un 
discours  nréliminaire,  Paris  1 762 , 
ita-ll  ;  I  rliioettlatfoA,  poème  en 
4  chanU.  Pfcris ,  1773  ,  in-8'»,  où 
l'on  remarque  de  fci  grâce  et  de  It 
fbcilité;  |  Le  Génie  de  Pétrarque» 
on  Imitation  m  vsri  fraudait  4ê 
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ietplut  hêlles  poésies ,  précédées  de 
la  Vie  de  cet  homme  ,  dont  les  ac- 
tions et  les  écrits  font  une  des  plus 
singulières  époques  de  l'histoire  et 
de  la  littérature  moderne,  Parme  et 
Parii  ,  1778  ,  in-B**.  Cette  édition 
a  été  contrefaite  à  Avignon  ,  dans 
la  niôine  année,  in-12.  La  'Vie*  de 
Pétrarque  qui  est  à  la  tétc  de  cet 
oavrage ,  avec  la  traduction  de  la 
lettre  de  ce  poète  à  la  ()osténtc , 
parTÎMOt  de  Morna*,  ont  été  im- 
primées à  \vignon  en  180^,  in-1i2, 
par  les  soins  de  M.  Fortia  d'Ur- 
ban ,  et  soas  les  auspices  de  l'a- 
théoce  de  Vaucluse.  |  Les  Echecs , 
poème  en  ooatre  chants  ,  Paris , 
1807.  1  vol.  in-8^  Ce  poème  est 
considéré  comme  supérieur  à  ceux 
composés  sur  le  même  sujet  par 
Vida,  en  latin;  par  Duschi .  en 
italien;  et  par  (iérutti ,  en  fran- 
çais. Les  vers  de  l'abbé  Roman 
ont  peut-être   moins  d'élégance 
que  ceux   des  auteurs  ci-OiessQs 
énoncés  ,  mais  il  a  sur  eux  le  mé- 
rite d'avoir  traité  cette  matière 
avec  plus  de  précision  et  de  clar- 
té. Il  a  en  outre  laissé  un  autre 
manuscrit ,  qui ,  ainsi  que  le  pré- 
cédent ,   fut  imprimé  après  sa 
mort ,  et  qui  a  pour  titre  :  |  Mé- 
moires historiques  et  inédits  sur  les 
révolutions  arrivées  en  Danemarck 
eten  Suède  pendant  lesamiéesMIOy 
1771  et  177i;5uivi5  d'anecdotes 
sur  le  pape  Gantjanelli  et  le  con- 
clave tenu  après  sa  tnort ,  et  d'un 
récit  historique  sur  l'abdication  de 
Victor-Amédèe  ,  roi  de  Sardaigne, 
par  feu  Vabbé  Uoman  ,  témoin  ocu- 
laire, et  imprimé  sur  ses  manus- 
crits autoqrapiies  ;  ornés  du  portrait 
de  Gustave,  1807,  in.8^  Quoi- 
que l'auteur  n'ait  pas  été  témoin 
oculaire  de  ces  événements,  ainsi 
que  l'annonce  le  titre ,  comme  il 
arriva  trois  ou  quatre  aoi  après 


dans  les  contrées  où  les  éséat* 
menu  eurent  lieu  ,   il  put  se 
procurer  de  bons  renseignemenu 
sur  les  révolutions  qu'il  a  déciites, 
auprès    des  personnes  qui  en 
avaient  été  témoins  ,  et  des  ac- 
teurs eux-mêmes.  Cet  ouvrage  est 
très  curieux,  mais  Tautcur  sai^ 
rèle  un  peu  trop  à  peindre  les 
scandales  domestiques  qui  désho- 
norent quehjue l'ois  les  palais  des 
grands.  La  première  de  ces  révo- 
lutions est  celle  qui ,  depuis  1770 
jusqu'en  1772,  éleva  presque  au 
rane  suprême ,  en  Danemarck ,  le 
médecin  Struenséc  ,  qui  périt  eu- 
suite  sur  un  échafaud  ,  et  qui  était 
le  favori  de  Oiroline-Mathildc , 
sœur  de  Georges  111,  roi  d'Angle- 
terre ,  et  femmede  Christian  \U, 
prince  livré  aux  plaisirs,  dont  l'a- 
bus le  rendit  incapable  de  gou- 
verner ses  peuples.  L'autre  révo- 
lution est  celle  de  Suède ,  on 
Gusuve  m  ,  secondé  parla  Fran- 
ce ,  parvint ,  sans  répandre  une 
goutte  de  sang  ,  à  se  saisir  du 
pouvoir  que  le  sénat  avait  usurpé 
depuis  la  mort  de  Charles  XII ,  et 
pendant  le  règne  d'Ulrique,  sœur 
de  ce  monarque.  (Ce  même  sujet 
avait  été  traité  par  l'abbé  Micche- 
lesi ,  Sheridan  ,  et  le  comte  de 
Hordt.)  L'abbé  Roman  parle  en- 
suite de  l'abtlication  de  Victor- 
Amédée,  roi  de  Sardaigne.  Ces 
Mémoires  sont  écrits  d  un  style 
coneis,  rapide  et  plein  de  chaleur. 
Les  anecdotes  sur  le  pape  Gan^ça- 
nelU  n'offrent  pas  beaucoup  d  in- 
térêt, et  semblent  même  déplacées 
dans  cet  ouvrage.  L'abbé  Roman 
a  écrit  aussi  :  |  plusieurs  Discoitr» 
sur  la  littérature,  des  Poésie$  fu- 
gitives pour  les  journaux  et  l'alma- 
nach  des  Muses.  Son  caractèreétait 
doux ,  et  il  eut  le  bonheur  de  te 
laire ,  et  p^  sa  coiMiaite  et  par 
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MBS  et  presqne  aacon  ennemi. 

*  HOMAN A  (  Don  Pedro  Caro 
Y  SuREDA,  marquis  dk  La)»  gënë- 
ral  espagnol,  naquit  à  Valence  le 
9  octobre  ITOl ,  d  une  famille 
iHoffrey  orifpoaire  de  Majorque. 
Son  père,  né  à  pÉlma ,  capitale 
de  cette  ile ,  était  offic  ior  supé- 
rieur ,  et  mourut ,  en  1775  ,  dans 
la  guerre  contre  Alger.  A  l'âge  de 
dû.  ans ,  il  entra  au  collège  des 
nobles  de  Madrid ,  passa  ensuite 
à  ooni  deSorèM,  ou  plosieurt 
ieanèt  Ejipegnolt  venuent  fiiire 
leur  édoeition.  De  là ,  il  se  rendit 
à  Salamanque ,  où  il  termina  ses 
études ,  et  acquit  des  connaissan- 
ce» très  étendues  dans  les  lettres 
et  les  arts.  En  1775,  il  entra  dans 
le  corps  royal  des  oardes-marine, 
et  fit  set  eonrs  de  navtiqae  à 
Gartlia|{èDe ,  où  se  trouve  une  de 
leurs  académies.  Nommf^  otticier 
en  178(),  il  devint,  l'année  sui- 
vante ,  adjudant  du  général  don 
Ventura  Moreno.  Lors  du  siépc 
de  Gibraltar  ,  en  1782,  il  se 
distbigoa  à  Tattaque  des  baranes 
canonnières,  et  retourna  à  Valen- 
ce ,  eh  1785  ,  lorsque  la  paix  fut 
'  conclue.  Il  se  lia  d  amitié  avec  le 
comte  de  Lumiarès,  et  ils  se 
livrèrent  ensemble  à  Pétude  de-« 
hnjpies  modernes ,  de  l'histoire  et 
des  antiquités.  Le  nMiquis  de  La 
Roraana  forma  ches  loi  nne  riche 
bibliothèque  et  un  cabbet  d'ins* 
troments  de  physique,  par  le 
moyen  desquels  il  faisait,  de  con- 
cert avec  de  Lumiarès ,  diverses 
expériences  devant  plusieurs  de 
lenrs  amis*  Le  marquis^  doué 
d^nne  mémoire  pcodigiense ,  avait 
ftieiNm  00  an  moins  eflleof^ 
presque  tontes  les  sdenoes  et  les 
littératures  de  l'Europe ,  dont  il 
parlait  les  ianga^  avec  lacilité  et 


Mm 

oneéloqnenoe  bdèl^  

relie.  Il  parcourut ,  en  1785  ,  In  - 
France,  r Italie,  T Allemagne,  et 
s*arréta  quelques  mois  à  Berlin 
pour  acquérir  de  nouvelles  con- 
naissances dans  l'art  militaire.  De 
retour  en  Espagne ,  il  servit  sona 
Tamiral  Grsvina,  et ,  en  1790» 
il  fut  nommé  capitaine  de  frégate  ; 
mais  il  n'aimait  pas ,  comme  il  le 
disait  lui-même,  le  service  de  In 
marine  ,  dans  lequel  il  n'était  en- 
tré que  pour  obéir  aux  ordres  de 
son  père.  Aussi,  lorsque  l'Espa- 

Keot  déclaré  la  guerre  à  la 
Dce(en  179l9,-il  demanda  ot 
obtint  d'être  employé  dans  les 
armées  de  terre,  sons  les  ordres 
de  son  oncle ,  don  Ventura  Caro , 
qui  commandait  l'armée  du  nord 
ael'Ëspagne.  Ce  ^jénérai  le  mita 
U  téte  d  un  corps  de  ^,000  hom- 
mes ,  avec  lequel  La  Romanacon* 
tribna ,  le  30  avril,  à  la  prise  de 
.Sare  ,  et  se  distingna  k  la  bateîlle 
de  Château-Pignon,  où  Ton  fit 
prisonnier  le  général  français  La 
Cicuetière.  Muller  ayant  rempla- 
cé celui-ci ,  battit  les  Espagnols, 
et  menaçait  Bampelune.  Caro 
réunit  sur  h  Bidassoa  1S,0Û0 
Immmes ,  partages  en  quatiy  co- 
lonnes ,  dont  la  deuxième  écak 
Cf)iTj  mandée  par  La  Romana  ,  qui 
chassa  les  Français  du  mont  Dia. 
mant  et  ilu  mont  Vert  ,  et  s'y  éta- 
blit i  mais  deux  de  ces  colonnes 
ajant  été  repoussées^  se  replièrent 
sur  celles  de  La  Romana  et  d'Es*  . 
calante  f  qui  commandait  la  pre«^' 
mière  avec  un  succès  égal  à  celui 
de  La  Romana.  Le  désordre  s'é- 
tant  mis  dans  toute  l'armée,  les 
Espagnols  repassèrent  la  Bidas- 
MM,  furent  déiaiuà  Saint-Mar- 
tial ,  et  les  Fteoi^  JitapMèimft 
de  Fontafabîe.  QÉfffi  «it  rappelé , 
et  UnmÊm00!ifmtméé 
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Catalogne ,  sons  les  ordre?  da 
comte  de  la  Union.  Malgré  des 
prodiges  devalear,  La  Romain 
ne  pot  empécber  la  déronte  det 
Espagnols  a  Monte-Negro;  son 
cbrps  cependant  couvrit  lenr  re- 
traite  ,  et  ftit  le  «cul  qui  se  retira 
eu  bon  ordre.  La  Union  a^ant 
trouvé  la  mort  dans  la  mêlée,  le 
marquis  des  Araarillas  lai  suc- 
céda,  par  Infsrim,  jusqu'à  ce 
que  don  Josef  Urmtia  vint  le 
remplacer.  La  Romana  avait  été 
élevé  an  grade  de  maréchal-de- 
camp.  Urrutia  trouva  une  en- 
tière désorganisation  dans  l'armée, 
et  le  fort  de  Figuières  au  pouvoir 
des  Français.  11  ne  se  découragea 
pas ,  établit  one  disdpltne  sévère, 
etfiniBa  le  projet  de  surprendre 
Feuncmi.  La  Romana  se  porta, 
d*aprè^  les  ordres  d'Urrutia  ,  au- 
delà  de  Crispia  ,  attaqua  vivement 
les  Français,  et  les  culbuta.  Mais 
l'impradenic  d'un  caporal,  qui 
avait  crié  'Qui  vive?  *  avait  déjà 
donné  Falanne  dans  le  camp  &ê 
Français ,  qui  se  rallièrent ,  et  La 
Romana  se  replia  en  bon  ordre 
vers  Besalès.  Aux  combats  san- 

S riants  des  28  mars  et  5  mai ,  dont 
es  deux  armées  s'attribuèrent  la 
victoire  ,  il  déploya  la  môme  in- 
temgteee  et  la  nuhne%atéiiir.  La 
Kotnana  coÉtrilNfÉ  à  Toocn^tion 
de  la  Cerdagne  tnùa^iie ,  exéca- 
tëe  par  Urrutia  ;  mais  cette  expé- 
dition ne  (ut  pas  poussée  plus  lom, 
la  paix  ayant  été  conclue  à  Râle , 
le  22  juillet  1795,  entre  la  répu- 
blique française  et  TEspagnc. 
{V.  GoDOT  eeCuuutis  IV.)  La%o- 
mana  se  retira  à  AUeante  avec  le 
grade  de  lienttÉiant-général.  En 
1800 ,  il  fat  nommé  capitaine  gé- 
néral par  intérim  de  la  Catalogne, 
où  il  se  Kt  aimer  et  respecter  à-la- 
fois.  U  était  membre  du  conseil 


suprême  de  la  guerre  «  b>rtqu*on 
lui  donna  le  commandement  en 
chef  d'une  armée  de  quinze  miOn;, 
.bonunes,  que  le  roi  d'Êspagne  en-  < 
voyait ,  à  la  demande  de  WMNU^  , 
parte,  dans  le  Hanovre ,  pour  Car-  . 
mer  aux  Anglais  les  embouchures 
du  Wcscret  de  l'Elbe.  Cinq  mille 
Espagnols ,  que  Charles  IV  avait 
accordés  à  sa  fille  jVfarie- Louise 
(P.  ce  nom),  reine  d'Etnirie,  par^ 
tirent  de  Toscane  ponr  rqoindre 
les  antres  troupes  destinées  pour 
le  Nord.  £11^  devancèrent  celles- 
ci  ,  et  montrèrent  un  grand  cou- 
rage à  la  prise  de  Stralsund.  La 
meilleure  intelligence  régna  d'a- 
bord entre  Bernadotte  (actuelle- 
ment Charles  X ,  roi  de  Suède) , 
général  en  chef  des  armées  fran- 
çaises et  espagnoles ,  et  le  marquis 
de  La  Uomana.  Celui-ci  agit  de 
corH  crf  nvee  le   général  français 
dans  l'atlaque  contre  la  Poméra-*  . 
nie  suédoise  ,  où  ses  troupes  se 
distinguèrent  par  leur  courage  et 
lenr  discipline.  Après  la  pais  de 
Tilsîtt,  en  juillet  1807.  époque  à 
laquelle  la  Grande-Brcîagne  était 
en  guerre  avec  le  Danemarck,  Na- 
poléon ayant  résolu  d'envahir  la 
Suède,  les  troupes  espagnoles^ 
oui  devaient  former  l'avant-garde 
de  Beraadotte,  Ihrent  cantonnées 
dans  le  Jntland,  et  les  ilcs  de  See- 
lande  et  de  Fionie.  La  Romana  se 
trouvait  dans  cette  dernière  île ,  • 
lorsque  le  j;('néral  fr.inr  ils  lui  in- 
tima Tordre  de  pr/  irr  serment  à 
Joseph  Bnoiia{).irtc,  tjuc  Napoléon 
avait  pbcé  sur  le  trône  de  Char- 
lies  IV  »  après  en  avoir  chassé  ce 
monarque  et  sa  fionille.  La  Roma- 
na se  trouvait  dans  une  position 
critique  qui  le  fiirçait  de  dissimu- 
ler ;  sans  se  soumettre  positive- 
ment à  l'ordre  de  Bemadotte  ,  il 
réiuda  en  quelque  sorte ,  en  pro* 
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tMfant  qu'il  «nîrraît,  daii^  ééka 
f irconjtaoce ,  le^  vœux  de  sa  na- 
tion. Sor  ces  entrefaites  ,  un  ec- 
clê8iasti(]^e  espa^ol  étant  parve> 
finjusquà  Ini,  lui  fit  connaître  la 
▼(*ntable  situation  de  l'Espagne. 
Pen  après  ,  il  reçut  des  dëuils 
plus  cirronsiaDciés.   D.  Viccnt« 
Lobo,  ofBcier  envoyé*  par  la  junte 
de  Séville  ,  cl  une  lettre  du  géné- 
ral Morla.  l'instruisirent  de  I  inva- 
sion des  Français  et  de  l'insurrec- 
tion des  Espagnols  contre  Buona- 
partc ,  qui  leur  avait  imposé  un 
roi  par  la  force  En  attendant,  La 
P.omana    répondait  cvasivement 
aux  reproches  que  lui  faisait  Ber- 
nadottc  de  n'avoir  prêté  qu'un 
serment  conditionnel ,  et  adressait 
en  secret ,  aux  divers  chefs  des 
corps  espagnols ,  une  circulaire 
énergique  ,  par  laquelle  ,  leur  dé- 
voilant l'état  véritabkî  de  TEspa- 
ne  ,  il  les  invitiit  tous  à  se  réunir 
*ins  les  lies  de  Fionie  et  de  Lan- 
peland.  Une  flotte  anghisc,  sur 
laquelle  était  D.  Vicentc  Lobo , 
croisait  dans  h  Baltique  ;  La  Ro- 
mana  ,  après  s'être  entendu  avec  le 
contre-amiral  Keats  ,  vit  avec  pLi- 
sir  arriver  au  rendez-vous  indiqué 
les  troupes  fidèles.  II  manqu.^it  ce- 
pendant près  de  41)00  hommes 
stationnés  à  Roeskilde  et  les  envi- 
rons,   et   appartenant  aux  régi- 
ments des  Asturies  et  de  Gnadala- 
jara ,  e!  deux  escadrons  de  celui 
d'Almanza ,  cantonnés  dans  le  Jut- 
land.  Ils  avaient  refusé  obstiné- 
ment de  prêter  serment  à  Joseph 
Buonaparte,  et  s'étaii-nt  mis  en  iu- 
surrectioo.  Contraints  de  céder  au 
nombre  ,  ils  furent  désarmés  et 
renfermés  dans  l'arsnnal  de  Co- 
penhague. Pour  écart(îr  tous  les 
obstacles ,  La  Komana  ,  supposant 
un  ordre  de  Bernadotte,  fit  retirer 
trois    compagnies    danoises  qui 
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étaient  i  Niborg ,  dans  l'ît/^iSé 
Fionie  ,  et  l'occupa  malgré  la  ré- 
sistance du  gouverneur  danois.  Il 
fit  embarquer  dan»  les  chaloupes 
canonnières  et  les  bâtiments  cabo- 
teurs danois  qui  se  trouvaient  à 
Niborg  et  à  Langeland ,  ses  trou- 
pes ,  montint  à  dix  mille  hommes, 
et  les  plaça  sous  les  ordres  de 
M.  de  Sau-Boman.  Il  les  rejoignît 
à  Gothembourç  ,  d'où  elles  passé  • 
rcnt  sur  des  vaisseaux  anglais ,  qai 
les  ramenèrent  en  Espagne.  La 
Komana  se  rendit  à  Londres  pour 
réclamer  des  secours,  et  arriva  en 
Espagne  après  la  bataille  d'Espi- 
nosa  (  1 1  novembre  U^S  ) ,  perdac 
par  le  général  Blake.  Il  fut  nommé 
commandant  en  chef  de  la  Bis- 
caye, de  la  Galice  et  des  Asturies, 
et  servit  sa  patrie  par  ses  procla- 
mations énergiques.  Il  obtint ,  cti 
1 809 ,  des  succès  à  Villi  Franca  , 
Vigo  ,  Lugo,  San  lago  ,  San-Payo, 
et  força  les  armées  de  ISey  et  de 
.Soult  d'évacuer  les  provinces  sep- 
tentrionales de  l'Espagne.  Croyant 
ne  pas  voir  dans  la  junte  des  As- 
turies assez  de  zèle  pour  la  défense 
du  pays ,  il  la  remplaça  par  uue 
autre.  Cet  acte  d'autorité  aépluti 
la  junte  suprême  ,  qui  lui  oraonna 
de  se  rendre  auprès  d'elle.  La  Ro- 
mana  obéit  pour  éviter  la  guerre 
civile.  Il  se  déchira  contre  le  sys- 
tème démocratique ,  que  paraissait 
suivre  la  junte  jusqu'à  la  réunion 
des  "  cortès  ' ,  et  proposa  de  créer 
on  conseil  de  régence ,  composé  de 
trois  ou  cinq  personnes  ;  mais  on 
n*cnt  point  égard  à  cet  avis.  Après 
la  défaite  de  Billesteros,  à  Alba- 
des-Tormes  ,  il  fui  mis,  eu  1810  , 
à  la  tète  de  25,000  hommes,  aux* 
quels  se  ioiguirent  les  restes  d« 
rannée  Je  Ballesteros.   Dans  la 
crainte  que  Badajoz  ne  fut  atta- 
quée ,  if  se  porta  sur  l'Estrama- 
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parait  d'en  chasser  les  Français, 
le  doc  de  Wellington  l'appela  en 
Portogal  pour  agir  de  concert  avec 
M  HMttt^  fet  fVMÇHis  commandés 
pÊit  MiÉiéiMi.  Av^ftë  â  Cntâjov  tu 
j«msf  49t1 ,  il  f  tombÉ  dnigereu. 
Sèment  nuilade  ,  et  monmt  le  t3 
dn  mAme  mois  à  Page  de  5f  ans. 
On  embanma  son  corps ,  qai  fat 
drinsporté  à  Lisbonne  stnr  an  vais- 
Mtt  anglais  ;  et  ses  entrailles  > 
tèBtehnéeg  dant  int  fiche  caisse , 
^Miit  HAmB^ÊÊWféc  fipTtfndc  pchli- 
pe  dans  le  monast^e  de  Mcm.  fjs 
plus  bel  éloge  qa'an  piilése  ftnVe 
de  ce  général  se  tronve  dans  le 
passage  suivant  de  la  dépêche  que 
lord  Wellington  adressa  an  comte 
de  Liverpouly  le  26  janvier  1^11  : 
«  Scftettua  (dit^lf  en  parlant  de 
La  nmmaé),  tes  ta1ent«  et  «ui 
patriMiamé  étaient  très  conncu^  dti 
^oa^ememcnt  de  Sa  Hajesté  Bri- 
tannirpie.  En  lu? ,  TarnK^c  espa- 
gnole a  perda  son  pliw  bel  orne- 
ment ;  son  pays  ,  le  patriotisme  le 
plus  pur  j  et  le  monde  ,  le  plus 
mrt  et  le  pins  télé  défbnaéar  de 
la  eaiHe  polir  laquelfe  nour  ^com» 
ftottOlU.  Je  reconnaitrdi  toojMirs 
%ttc  ^otitnde  Tassistancé  one  j'en 
aî  reçae  ,  tant  par  ses  ôperations 
qoe  par  ses  conseils  ,  depuis  ^u  il 
ajoint  cette  armt^e.  » 

ROMANELLl  (Jcan-Francoîs) , 
peiutM. à  Yiteri»' eh  iéir , 
entra  duns  Fécole  dé  Pitttù  âé 
Coftone.  Les  cardlnaiit  Barberin 
eàt  Filomarino  le  recommandèrent 
ali  pape,  qui  remploya  à  plu^tienrs 
ouvrages  considérables.  Romaiielfi 
fbt  élu  prinre  de  racadéinic  de 
Saint  Luc.  Le  cardinal  Barbcrin 

ajaol  été  d)tigé  de  ^  tetirer  en 
France.  ^  peintre  itf 

llfinat  Maz&riii ,  qni  (efltaussi- 


créa  chevalier  de  Saint-Michel ,  et 
lai  fit  de  grands  présnnts.  L'amour 
de  sa  patrie,  et  les  gollicitations  de 
sa  famille  avaient  rappetë  Kobuk 
vm  den  Ibis  ft  VIterbe ,  Keo  de 
sa  naîMancé  ;  tAûû  fk  i«  ||pfl^ÉMt 
k  revenir  en  France ,  tei^Kfllé  la 
mort  l'enleva  à  la  fleur  de  son  âge, 
en  16^2.  11  était  grand  dessina- 
teur, bon  coloriste  ;  il  avait  des 
pensées  nobles  et  élevées,  au'il 
rendait  avec  une  touiAefud^ jêtê 
afn  de  tète  aônt  gracieux  ;  fl  lie  Id 
a  indniplé  qne  plus  de  feu  dans  set 
coihpositîons.  [Le  Musée  de  Paris 
possède  plnsiéiiué^  taMeson  de  cé 
grand  peintre.] 

♦ROM  VNELLï  (Dorainique) , 
ecclésiastique  et  antiquaire ,  né  ci 
175G,  dans  les  Abruzzes,  êeUftê 
de  bonne  heure  à  Fétiide  diea  aiit(< 
qoit'éa  dn  pays  où  il  était  né  ,  ét- 
ptora  avec  le  plus  grand  soin  le^ 
rnines  de  Pompéi ,  de  Pestum  cil 
d'flercuhinum  ,  devint  membre  de 
la  société  Pontiaua  et  de  l'institut 
d'encouragement  de  INaplCs.  et 
mourut  dans  cette  vine  en  to19. 
On  a  de  foi  :  t  Sewrit  paMi  di 
ciMt  dftfmlls  e  H  altre  antichità 
))eUa  regione  fréutana,  Napics , 
1H05,  2  vol.  in -8*;  [  Voyage  à 
Pompeî ,  Peslum  cl  Herculanum  , 
ibid.,  1 81 1  ,  in  «'^  ;  2"  édition  aug- 
mentée d'un  Voyage  à  PouzztÂes  ^ 
ibid,iai7,SYoLin-8';  t  ^Afff- 
ca  téfioqrafk  {«lorlea  âet  regnû  â( 
iVapdll,  îbia.,18f5,  t  vol.  in  X^ 
fîa  rédigé  en  outre  :  ]  un  (luide 
(le  tapies  y  3  vol.  in-1;2;  |  une 
Descniition  de  Vile  de  Capri ,  ia-8"j 
I  et  une  autre  du  Mont-Cassin  et 
de  ses  environs j  in-8'j  [  plusieoM 
mtUÉ  isÊ^  dans  le  Gtoraoli^ 
likeiéiàptèieo  di  fft^,  de  fSOSi 
Idf  6 ,  et  dans  d'antret  feifllei  pé^ 
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l  *  AQMA^NZO  W  (  Le  maréchal),  avec  le  grand  Tuir  Mosieiiii  Oglou  • 

célèbre  ^éial  nmt,  naquit  à  St-  llaU  les  prétentions  de  rîmpërm* 

Ptftefeboiirg  en  1710.  Son  avan-  trîce  étam  trop  onëreotet  povr  la 

oement  fat  rapide,  et  il  deviot  le  Porte ,  les  bosUIitës  recoaunen» 

soutien  de  la  puissance  de  Catbe-  cèrent  avec  un  égal  achamemeiit: 

rine  lï.  Après  avoir  eu  plosîeait  de  part  et  d'autre.  Après  qaelqnes 

armées  sous  ses  ordres,  il  com-  légers  succès,  les  Turcs  furent 

mandait  ,   en    1770  ,   celle   de  continuellemeot  battus  par  Ro- 

l'Ukraine,  lorsqu'il  reçut  l'ordre  manzow,  qui^  ayant  pa^c  le  Da- 

d'aller  i'dopoaer  •«  Turcs ,  qui  nnbe,  s'avança  Ten  Schomla ,  oci . 

▼enaieBt  oe  reni|K»rter  plosteort  il  tnmva  le  grand  viitr  a^aré  àu-^ 

avantiigea  for  les  Russes.  II  les  gros  desonarmée»  et  dansnne 

rencontra  sur  les  rives  du  Pmth  ,  potitioii  déiavaniagense.  H  lai 

là  où  Pierre-le-Grand  fut  sur  le  coupa  la  communication  avec  ses 

point  de  perdre  la  liberté ,  et  l'au-  magasins  et  les  restes  de  ses  troa- 

rait  peut-être  perdue  ,  ainsi  que  pcs ,  et  le  contraignit  ainsi  à  de- 

Tempire ,  sans  la  présence  d'esprit  mander  la  pnix.  Les  préliminaires 

de  son  épouse.  Catherine  II.  no-  Ibrent  signés  par  RomamoWy  ea 

manzow  leor  livra  baCatUe,  et  jnillet  1774;  et  la  Porte  ottomane 

quoique  les  Tnrcs,  commandés  accorda  à  la  Russie  Findépen* 
par  le  kan  de  Crimée ,  fussent  au 
nombre  de  80,(XX)  hommes,  il  les 
battit ,  et  les  força  à  se  replier 
sur  le  Danube,  il  les  poursuivit 
jusqu'à  Kagonl;  mais ,  s' étant  trop  _ 

avancé,  il  se  vit  enveloppé  par  avec  elle  les  honneors  aune  ea- 


dance  de  la  Crimée  ,  la  possession 
d'Azof^  la  libre  navigation  sur  la 
mer  Noire,  et  le  passage  par  le 
canal  des  Dardaueîles.  Catberij^ 
II  invita  Romaniow  à  nartager 


leur  armée,  forte  de  150,< 
hommes.  Quoiqu'il  n'eût  qne 
18,000  combattants,  il  ne  se  dé- 
couragea pas ,  et ,  comptant  sur 
sa  bonne  tactique,  les  attaqua 
avec  intrépidité ,  malgré  le  feu  de 
leor 


trée  triomphante  qn'on  avait  pré- . 
parée  à  Moscou;  mais  le  modeste 
général  se  borna  à  se  présenter 
devant  l'impératrice  en  habit  de. 
simple  soldat,  ponr  lui  rendre 
compte  des  opérations  de  ses  bril> 
nombreuse  aftOlerie.  La  lantes  campagnes.  La  carineloi, 
lette  et  l'exacte  discipline  fit  don  d'une  ëpaulette  de  dia- 
mants, et  de  rordre  de  Saint- 
Georges,  avec  nn  diapean  portant 
une  branche  de  laurier  en  pierres 
précieuses ,  évaluées  à  30,000  rou- 
bles ,  en  outre  d'une  terre  conte» 
naut  5,000  paysans.  Après  cette 
entrevue,  Romanzow  partit  pour 


triomphèrent  du  nopalnre ,  et  les 
Turcs,  à  leur  tour,  pressés  de 
toutes  parts  par  les  bataillons 
carrés  russes ,  abandonnèrent  leur 
camp  en  y  laissant  1 00,000  hom- 
mes. Catherine  II  consacra  le  sou- 
venir de  cette  mémorable  victoire. 


Sar  un  obélisque  en  marbre  qu'elle  son  gouvernement  d'Uksune.  Il 
télever  à  Tzarsko-Zélo.  La  red-    n'y  demeura  pas  longtemps: 


dition  de  Beuder  et  d'autres  pla- 
ces importantes  furent  les  rcsul 
tats  de  la  journée  de  Kagoul.  On 
entama  des  né0ociations ,  et  Ro- 
manzow ent  plusieurs  conférences 


Catherine  II  le  fit  revcn  r  pour 
accompagner  à  Berlin  le  grand- 
duc  Paul  Pétrowitî  (  depuis  Paul 
l"  ) ,  qui  albit  épouser  la  prin- 
cesse de  Wurtemberg.  Elle  lai 
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toujours  ses 


IlOlin  401  tlêli 

adressa  à  cette  occasion  la  lettre  fevcar ,  il  opposa   

la  plus  flatteoseJM  Ce  n*es  ,  lui  onTragea  à  cenz  da  eéUbrt  Ra- 

ëoRfiift-fltte,  étfiiafele  doplna  bena,  aon  conteaipôrau  et  ami 

flhntfe  appui  de  mon  trône  que  oompatriotè.  Ce  panUèlc  qu'il  an» 

je  puis  me  résoudre  à  confier  aum  raii  dû  prudemment  éviter,  ne 

nb.  »  En  Prusse ,  Romrin/ow  re-  pouvait  pas  être  à  son  avanta^. 


[H  fit  le  voyage  de  Kome;  et  s'y 
iit  connaître  avantageusement.  Ap- 

Seié  par  le  grand-duc  de  Toscane, 
paasa  à  Fforence,  oà  " 


il 


Çat  les  honneurs  les  plu.'=t  distin- 
gués. Lorsque  Frédéric  H  a  per- 
çut le  maréchal^  il  s'avança  vers  lui, 
ellnidilâa  ton  leploa  afihble: 
«  VainqaeardeaOlloiiiaiia,  aoyea 
le  bien-venu  :  je  aoia  cbanné  de 
Yoir  celui  dont  le  nom  doit  paaser 
à  la  postérité  la  plus  reculée.  » 
Dans  les  fêtes  données  au  grand- 
dnc,  le  roi  de  Prusse  n'oublia 
pas  Romanzow  ;  et,  dans  lama-  1637.  [Ses  tableaux  les  plus  re» 
ncBBVfe  de  la  ganwion  de  PnaC-  nnaïqaaiblea  loiil  :  Soiiil  François 
dam,  il  fit  laiiger  ses  soldats  en    ree^votil  l€t  aNgatetw,  la  Smrifkê 


j)eignit 

plôaiears  tableaoa  hiatonques.  ] 
Après  avoir  peint  des  sujets  graves 
et  majestueux ,  il  se  délassait  à 
représenter  des  assemblées  de 
charlatans ,  de  buveurs ,  de  musi- 
ciens, etc.  Il  mourut  à  Anvers  en 


kalaîUons  carrés,  à  l'imitation  des 
Kusses  dans  la  bataille  de  Kagoul. 
Cependant  son  influence  auprès 
de  la  czarine  sembla  diminuer, 
ainsi  que  la  reconnaissance  de 
cette  princeaie,  lonqa'eOe  ao- 
cotda  sa  fiiveor  font  entière  à 
Potemkin  ;  c^ëlait  an  oonunenee- 
ment  d'une  nouvelle  guerre  avec 
les  Turcs  (1 787).  On  osa  offrir  à 
leur  vdinquenr ,  couvert  de  lau- 
riers et  de  cicatrices,  de  com- 
nander  cnaeeondaoaaieflivori, 
pina  expérimenté  akm  dana  les 


d'Ahraktm^  0t  ThémiM  avec  set  ai- 
tribuU ,  qui  est  dans  la  salle  de  jas- 
ticedeLmd,  et  qui  frappa  d  ad- 
miration llubens  lui-même.] 

KOME  (Ësprit-Jean  de),  sieur 
d'Ardène,  né  à  Maiaeille  en  I68r, 
fit  aea  pranièrea  étndeaâ  Nanci,>et 
après  un aaies  long  aéjoiur  k Paris, 
il  retourna  dans  sa  patrie,  où  il 
mourut  en  1 748.  On  a  publié  en 
1767,  ses  OEuvres  posthumes ,  en 
^4  vol.  petit  in«12,panni  lesquelles 
on  doit  diiCîn|[ner  aea  Mlat.  et  le 
Diaoonra  judicieux  dont  il  les  a  ao^ 


mtrigues  de  cour  que  dana  Fart  compagnées.  S'il  n'a  paa  la  naïveté 
militaire.  Komanzow  s'excusa  sur    de  La  Fontaine ,  on  ne  peut  lui  re* 


son  âge ,  et  demanda  en  môme 
temps  81  retraite,  quon  lui  ac- 
corda aussitôt.  11  mourut  en  1790. 
Romaniow  fyt  nn  des  plus  grands 
oénénoz  de'  aon  siècle  :  il  obtmt 
Famonret  le  inipect  de  ses  oom^ 

Ktriotes  et  de  ses  ioldata,  et 
stime  de  tous  lea  aoof cnîna  do 
l'Europe. 

ROMBOUTS  (  Théodore  )  , 
peintre,  né  à  Anvers  en  1597, 
poaiédait  trètbien  la  pirtio  dà 


fuser  beaucoup  d'aménité,  des 
images  riantes ,  un  goût  de  philo- 
sophie champêtre ,  et  des  tableaux 
agréables  de  la  nature.  On  trouve 
encore  dana  ce  recneil  dea  DiaeoMff 
et  des  Odcff  qnl  furent  ooonmnéa 
par  diverses  académies.  H  était 
membre  de  celle  de  ^larseillc.  La 
plupart  des  autres  pièces  de  ce  re- 
cuei  auraient  pu  rester  dans  le 
portefeuille  de  l'éditeur. 
ROMÉ  nn  i.'In.B  (leaii4laptiitn. 
j  mm  trop  préfinn  m  ta  Lo^a),  néàGtny  tm  Rincbt  Cott 
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téj«  1010^1 756,  ^aonivtt  toi»  U  MÉW  ém  set  pli 

le  1P  DOftn  1790.  Il  mcotift  «U  plu  secrets  détail^.  On  fM  H/f  i 

bonno  liciiro  on  goût  décidé  poor  que  c'est  U  que  son  grand  prin- 

h's  <)i)s«  i  Nations  rt  les  recherches,  cipe,  touchant  la  I  or  tin*  déterini- 

et  «  appliqua  [xirticuliei  ornent  à  la  née  et  invariable  des  cristaux  ,  re- 

miaénlogie.  |  il  publia  sur  cette  çoit  en  quelque  laçou  la  sanction 

tpi^ace  un  grand  nonlm  d'JSnaif  des  seas  d  det  fM,ptas  propm 

cî  4e  iil(hiMir$t  ai  htmimàm  em  à  «ostaiMn,  «Haut  en  pbysiqiML^ 

n$3  4»  la  Cr|||Sb0P|^  qm  ht  ninMfMnli  lo  phtt  Cf, 

crlfi|t«i|  iks  foroMi  propret  à  Ums  mineox.  Cepcndsot,  Tauteur  ne  «^.^ 

les  corps  du  règne  minéral^  dont  le  dissimule  pas  ^  son  système  «  ou, 

l'ctdt  lie  rninhuiaison  S'i!ir.r.  pier-  si  l'on  veut,  sa  cit'ron  vert  «'.est  com- 

rfuse  et  mitalluiue ,  9»ec  ligwes  et  I)attu  par  de  .immU  adver«aire«, 

ùlhleoiiki  S)ino^i(mê$  de  tu  us  les  et  ce  qu'il  y  a  ae  plus  remarqua-» 

cristofu:  cohh^,  Paâli  ^  nH.  MP*  ble,  par  lin  lihwilinifa  oélèma^ 

C«  9Pm^ù^m9f9lfi&^rmH  bamn  qii  ppéteadent  s  être  «ootaiMt 

copp  sa  fépuUtMB  et  attira  Tat?  par  leurs  proptes  yen-  d*«a  ëlat 

tenilon  des  physiciens.  Il  y  pré*  de  choses  tout  contraire  k  celui 

tend  que  la  cn»taliisatiun  e^t  Tef-  que  croit  avoir  va  Rome  de  l'Isle. 
fct  d'une   |>ro[)rieté  commune  à     |  L'année  suivante ,  il  donna  sou 

tMI#  li'i»  turp6  du  rt';;iie  minéral,  traité  des  Carfutéres  extârUmn  dt$ 

$d|p>c|#r  unQ  ligure  polyèdre,  minéraux, Paris,  1784, 1  T»l«iD>8^t 

coDstaiMe  #li  déHemniée  dans  ch»*  espèce  de  t^uppléoMat  à  l'mmBft 

que  espèce;  que  c*est  un  des  pins  précédent  (  Voy.  le 'Journal  histo- 

cnrieox  pbénomènea  de  la  nature^  rupie  et  liuéraire  * ,  1  "  juillet  1 785, 

et  l'un  de  ceux  dont  on  peut  dire  pag.  0^9).  On  a  encore  de  lui:  | 

que  la  découveru*  .semble  ne  pou-  Métrologie  ou  ToIjI*'  pour  servir  à 

voir  p  us  être  conlct"  ce,  à  raison  l  intelligence  des  poids  et  mesures 

du  sombre  d'observatioii^i  des  atici^nt^  et  principtdtment  à 

aoi  vienveat  à  son  appui.  11  la  dé-  détn<miaer  le  «ab«r  ds»  «MMiiiidcff 

rfi*  tf"*f  '  'vie  loi  fi>ndamcntale  grtequu  etrosMiaat,  â^aprig  Imr 


de  la  natiire,  «n  ▼trtn  de  laqnelle  rapport  avec  les  poids  :  |  Lfttrê  é 
les  parties  intégrantes  ou  similaires    M.  Bertrand  sur  les  polypes  d'i 


d'un  corps,  atténuées,  dissoutes  et  douce.  176'3,  in  12;  |  l'Action  du 

séparées  les  unes  des  autres  par  feu  central  buiinie  de  la  surface  du 

r interposition  d'un  fluide,  sont  globe,  et  le  toUil  rétabli  dans  ses 

déterminées  à  se  «joindre  et  à  droits,  1779^1781 ,  L*autear 


fofMT  des  mimas  aolldes  d'osé  s*ëcarte  da»  cet  envra^  de  f opi^ 

fifpue  polyèdre,  régulière  et  eoB-  mom  de  Baffon ,  rdatiTement  ai 

stante*.  Le  quatrième  volmne  est  *  Ira  central';  il  appuie  la  siine 

fonnc  de  planches  où  sont  plus  de  sur  des  fidts  incontestables,  sans 

500  iij;ures  :  tous  les  genres  de  cependant  manquer  au  respect 

crisiauA  y  sont  classes  par  le  noin-  qu'on  doit  aux  grands  hommes  :  il 

brc  et  la  diëpositiuu  de  leurs  angles,  combat  Bufi'on,  mais  il  ne  lai  re- 

Rien  ne  prouve  mieux  que  cet  e^  ibse  pas  la  justice  dont  aes  tsiiwita 

pect  les  Beohefchea  îmaeiises  ei  sont  dignes.  |  DMIéiwaCMdlfM» 

p^f^t*  de  ItanleoTy  apn  awidniti^  raisonna  de  plonema  richc^  col. 

r,4|aiiM  leelieiiidie 
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salions  ^  4e  madrépores ,  parnii 
lesquels  oo  distingue  celui  du  ca- 
binet de  Davila;  le  tout  3  vol. 
in-d**.  C'était  un  de  ces  savants 
modestes  et  appliqués,  pour  les- 
quels Tétudc  a  plus  d'attraits  que 
le  bruit  de  la  célébrité. 

ROMILLON  (Elizabeih),  de 
Lisle  au  comlat  Venaissiu ,  perdit 
son  mari  et  ses  enfants  dans  un 
peu  avancé.  11  ne  lui  resta  de 
son  mariage  qu'une  fille  nommée 
'  Françoise',  née  en  1575,  qui  se 
joignit  à  elle  pour  établir  des  reJi- 
ieuscs,  sous  la  règle  du  tiers-ordre 
e  Saint-François.  Elle  mourut  en 
1619,  sans  avoir  eu  la  consolation 
de  voir  perfectionner  cet  établis- 
sement. Sa  fille,  Françoise  de  Bar- 
thelier,  y  mit  la  dernière  main. 
Elle  donna  des  constitutions  à  ces 
filles,  et  les  nomma  '  Religieuses  de 
Sainte-'^li7*»'»ctlj'.  Après  avoir  four 
dé  plu*,  .  couvents  de  son  ordre, 
elle  ret'.»urna  à  celui  de  Paris,  où 
elle  mourut  en  odeur  de  sainteté 
l'an  Uj^  ). 

ROMILLY  (Jean-Kdmc),  pas- 
teur  à  Genève,  mort  le  29  octobre 
•1779. âgé  de  41  ans,  a  fourni  divers 
articles  à  la  compilation  encyclo- 
pédique, entre  autres  les  articles 
tolérance  et  ^ertu.  Il  a  aussi  publié 
des  Sennona  sur  divers  textes  de 
VEcrïtHresciute.  Les  grandes  véri- 
tés y  sont  solidcmout  établies. 
ISous  ne  sommes  cependant  pas  de 
l'avis  de  l'éditeur,  qui  prétend  en 
faire  le  manuel  des  catholiques  : 
1® pari  e  que  nous  avons  ^  ce  genre 
des  di<ct)urs  très-supérieurs,  dis- 
cours faits  par  le*  p. us  çra  ids  ora  - 
teurs du  siècle  passé  et  aecr^lui-cij 
discours  où  la  morale  est  unie  au 
dogme  qui  lui  donne  la  sanction, 
et  parfailement  d'accord  avec  lui  • 
2**  parce  que,  se  prévenant  pour 
on  auteur  d'une  maaière  queicoo- 


f  9m 

qoe,  ne  iîxt-cc  ipe  ponr  le  styles 

on  se  prévient  aisément  pour  la  gé- 
néralité de  ses  sentimcntSj  même 
pour  cepx  que  nous  faisons  profei^ 
sion  d'ailleurs  de  rejeter.  (>epcn« 
dant  l'encliantement  du  style  de 
Romilly  n'ira  pas  iusqae  -  là.  Sa 
manière  négligée  et  froide  présente 
en  même  temps,  par  un  contraste 
assez  singulier,  des  eipression* 
recherchées  et  des  prétentions  as 
bel-esprit. 

*  ROMILLY  (  Sir  Samuel },  ju- 
risconsulte, né  à  Londres  Yen 
17j8,  d'une  famille  protestante 
sortie  de  France  à  la  révocation  de 
Tédit  de  Nantes,  se  fit  recevoir 
avocat.  Sa  faible  santé  le  força  dt 
voyager  sur  le  continent;  il  se 
trouva  en  France  ^ns  le  commen- 
cement de  la  révolution ,  et  fat 
en  relation  avec  Mirabeau.  Après 
avoir  parcouru  la  Suisse ,  il  re- 
vint en  Vngletcrrc ,  et  s'attacha 
avec  ardenr  aqix  principes  des 
wbtgs.  Lorsque  Fox  ei  le  lord 
Grenvillc  furent  nais  en  180(3  à  la 
tète  du  ministère,  Romilly  foc 
choisi  pour  occuper  le  poste  de 
•  Sollicitor  ,  puis  nommé  membre 
delà  chambre  des  communes  et 
créé  peu  après  chevalier.  A  la  disso- 
lution de  ce  ministère,  Romiliy  per- 
dit sa  charge  ,  et  se  plaça  dans  les 
rangs  de  l'opposition.  Il  s'occupa 
surtout  de  la  réforme  du  code  des 
lois  criminelles  ,  et  dans  la  session 
de  1808,  il  proposa  quelques,  han- 
gcmens  dans  les  dispositions  re- 
latives aux  vols  ordinaires  :  il  de- 
manda aussi  qu'on  prit  de  non* 
velles  mesures  pour  améliorer  le 
sort  des  accusés  qui  ne  sont  que 
prévenus.  Dcpris  cette  époque, 
Û  parla  notammt  nt  dans  les  débats 
qui  curent  lieu  sur  la  q  lestion 
de  r émancipation  des  catholiques 
d'Irlande,  oanslet  diverses  occa^ 
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ftioiu  où  le  mini»tère  dcMBda  la 
■oipeaikMi  de  r^HabeaftCorpa** 
M  r'Aliai-]Nll"»loffM|ii'flt'tgitdes 
malbeareai  Noiit  pour  letqiiab  fl 
•oUidtait  une  lé^blation  moSm 
dure.  II  publia  en  1810  nn  ouvra- 
ge sur  les  lois  criminelles  de  l'An 
gleterrc.  qui  fit  sensation.  En 
181 S ,  lors  des  troubles  qui  eurent 
lioièNiBety  Ronilly  pffOMMi- 
çn  phmem  Difcovri  oant  b 
cbuilNPedMOOiiuniiiMt  pour  en- 
piger  le  gouTeniement  anglais  à 
intenrenir  en  faveur  des  protes- 
tants du  midi  de  la  France  ;  mafs 
ces  notions  furent  écartées  par  la 
majorité.  En  1818  il  perait  sa 
Ê&ame,  à  laqudie  il  énit  trèt-«ttft. 
dié  :  trois  jours  après  îl  se  donnm 
It  mort.  Romilly  a  publié  :  |  06- 
ienatioH  sur  les  lois  criminelles  en 
ce  qui  concerne  les  peines  capitales» 
Londres,  1810,  in-8%  |  06jfc- 
ttoat  au  projet  de  créer  un  vice- 
thtmeeHer  d'AngUterre,  ibid.  >  1 81  S, 
(MM  nom  d'wteor  );  |  IKf- 
mmn  à  la  cAojiihv  de»  ammmnet 
fier  VarHelê  du  traité  de  paix  rela- 
tif au  commerce  des  esclaves ,  ibid. 
1814,  in-d".  Benjamin  Constant, 
dont  les  opinions  politiques  res- 
8«iiblaient  bniKoup  à  ceHet  de 
Sir  SeBttBl  RentUy,  e  fût  «m 
■Eloge',  1819,  in-8«. 

*  ROMIIË  (J.-B.),  profetfenr 
de  navigation  théoriqae  et  pra- 
tique ,  naquit  à  Riom  en  1 7 A4 .  Ses 
connaissances  furent  très-utiles  à 
la  Diarine  française  ,  surtout  dans 
ce  quia  rapport  à  la  eomifiictioii 
des  inaincaez.  11  ealtiva  en  même 
temps  Taftionomie  maritime  t  et 
débuta  avec  succès  par  l'ouvrage 
suivant  :  |  Méthode  pour  trouver  les 
longitudes  en  mer  ,  1771  ,  in-8°.  Il 
donna  ensuite  et  successivement  : 
I  L'iirt  de  la  mâture  des  vaU- 
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I  VAri  de  la  voUwrt,  1781  »  in- 
fo!.; I  VArîâela  marùtê  ^oa  Frte* 
cipes  et  préceptes  généiwue  iê  fcrt 
d$  amubrmkn ,  former,  de  mmam» 
vrer  ei  de  conduire  les  roimonx , 
La  Rochelle,  1787,  in-4",  avec 
figures;  |  Hecherches  faites  peur  or" 
dre  de  S.  M.  Britannique,  en  1765  ei 
1771  ,  pour  rectifier  les  caries  ei 
perfecUmmr  le  navlofolioiid»  esmal 
deBakmMp  tndoitet  de  Fanglait  de 
Guinaame  G1.  Brabm  ,  1787; 
I  DicHoKROlrf  de  la  marine  fran- 
çaise, La  Rochelle  ,  17M ,  in-8**  ; 
I  Dictionnaire  de  la  marine  anglai- 
se,  Paris,  1804,  2  vol.  in-S^; 
I  Tableattx  des  vents ,  des  marées, 
ete.|  Paris»  1805,9  irol.  in  8*. 
Cet  trois  OQTrages  firent  beaa< 
eopp  d'honneur  à  Romme,  ainsi 
que  son  Modèle  des  calculs  pour 
trouver  en  mer  la  longitude  ei  la  la- 
lit  ude  .  1800,  in  4".  II  combat  la 
latitude  éublie  par  Borda ,  et  ea 
prouve  les  inconvéniens  dans  plo- 
sîevs  ciicoBStanees.  Delambre, 
dans  son  onvrage  de  la  '  Connais- 
sance des  temps 'de  Tan  xn  (180^), 
se  range  de  l  avis  de  Ronune,  ea 
prouvant  que  différents  anteurt 
se  trompaient  en  calculant  que  la 
somme  des  deux  hanleutet  de  In 
^ance  surpasse  180*  degHa. 
Homme  fit,  en  178T,  des  e\pé- 
riences  sorla  résistance  de  Teaa,  si 
ncce.-«saire  aux  constructeurs.  On 
en  trouve  le  résultat  dans  '  l'His- 
toire des  mathématiques  '  de 
Montucla,  tom.  4,  page  454. 
Homme  mourut  à  Hochefort  m 
1806,  âgé  de 68  ans. 

«HOlbfE  (Gilbert)»  Tpoh»- 
seurde  mathématiques  ^  pais  cul- 
tivateur et  révolutionnaire,  naquit 
à  Riom  en  1750.  Après  avoir  pro- 
fessé plusieurs  ann^  .  il  se  retim 
à  Gineaux  y  oà  il  i^occapait  à  faire 
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bles  politiques  éveillèrent  son  am< 
bition.  Il  se  déclara  en  fiiveur  des 
imiOTatioBt,  et  devint  an  des  Ja- 
cobins lee  pins  ard(  nts.  En  1T91 , 

il  tat  élu  par  le  département  du 
Puy-de-Dôme  df'pntc  à  la  législn- 
turc  et  puis  à  la  conveiitiou  natio- 
nale. Dans  ces  doux  assemblées  , 
il  se  montra  l'ennemi  'déclaré  des 
préCret  et  de  la  monarchie ,  YOti 
"la  mort'  de  Lonis  KVl,  et  n'é- 
pargna rien  pour  défendre  et  pro- 
pager les  principes  de  la  *  mon 
ta(pic*.  Sa  voix  rude,  sa  fifjiire, 
ses  formes  grossières ,  ses  maniè- 
res brusques,  le  firent  appeler  jj.u- 
Mercier  ^  dans  son  '  Nouveau  Pa- 
ris") le  "Malet  d'Auvergne  Le  19 
mai  179S  ,  t!  dénonça  le  jnge  de 
paix  Larivîère ,  qui ,  an  sujet  dn 
■comité  autricbien",  avait  ordon- 
né l'arrestation  de  Bazire ,  Merlin 
et  Chabot ,  accusateurs  de  ce  co- 
mité imaginaire.  Le  31  mai  1795, 
ilie  prononça  contre  les  'niron 
dina*,  et  Ait  envoyé  à  Gherbonrg 
pour  les  surveiller  ;  mais  ils  Tarrè- 
tèrent  en  juin  ,  et  le  firent  enfer- 
mer à  Caen  comme  otage  des  dé- 
putés frappes  de  proscription  le  2 
de  ce  même  mois.  Son  parti  triom- 
phant lui  rendit  la  liberté ,  et  en 
«epteaibre  il  présenta  et  fit  adop- 
ter le"  caleiidricrrépiiblîcain'.  Au 
mois  de  novembre,  il  j^rëaida  la 
convention  et  y  fit  plusieurs  rap- 
ports sur  l'instruction  publique. 
Homme  provoqua  la  dissolution 
de  l'école  normale,  qu'il  accusa 
de  cfiniiiBniane.  |«  dratpf^de 
Robespierre ,  te  9  thermidor  (97 
joiOet  1794).  et  celle  de  la  mon- 
tagne ,  l'obligèrent  à  cacher  pen- 
dant quelque  temps  ses  vcritiblcs 
opinions^  maiis  dans  Va^ire  de 
•  Carrier ,  il  ne  put  les  dissimuler 
davantage  :  il  essaya  d*aitrepren- 
diSiM  de  <M 
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guinaire  ,  et  se  prononça  contre 
le  système  de  "  réaction '  qui  do- 
minait alofi  en  France.  Il  avait  été 
nommi  en  novembre  un  des  vingt- 
un  membres  chargés  d'eiaminer 
la  conduite  de  (Carrier;  dins  le 
"rap;)<)il'  cpri!  en  Ht,  il  pMu-ha 
en  S.1  fiveur  et  tiicha  ménied  ex- 
(•user  ses  crimes.  L»  convention 
l'envoya  parcourir  les  porta  de 
Normandie ,  pour  visiter  les  mar 
chandii».'s  étrangères  qu'on  y  avait 
confl>i|'jées.  De  retour  à  Paris , 
lise  rattacha  :iux  'jacobins",  ap- 
puva  leurs  projets  contre  la  con-  ' 
vc'iition  .  et  se  montra  a  la  tète  des 
faubourgs  insurgés  qui  allèrent 
l'attaqncr  le  l'*"  prairial  an  m 
(SO  mai  1795).  Son  parti  ayant 
sucenmb;"'  pour  la  seconde  fois,  il 
fut  le  même  jour  décrété  d'arres- 
tation ;  le  ISjuin,  il  fut  livré  à 
un*' commission  militrure .  qui  le 
condamna  à  mort.  Il  se  poignarda 
quand  on  Ini  lut  son  jugement ,  et 
ses  amis  l'ayant  transporté  dans 
nne  retraite  ,  on  crut  dans  le  mo-  ^ 
Bient  qnc  leurs  soins  l'avaient  rap- 
pelé à  la  vie;  mus  on  vit  dans  la 
suite  que  ce  f  it  éMit  dénuf*  de 
fondement ,  «  t  (jue  Homme  était 
mort  de  ses  blessures  peu  d'ins-  ' 
tants  après  s'être  poignardé. 

♦  ROSIiNEY  (Georges),  célèbre 
peintre  anglais,  naquit  en  1754  , 
dans  le  con» té  de  Laneaslrc.  Il  eut 
pour  maître  un  peintre  ambulant, 
mais  il  dut  plus  à  ses  dispositions 
naturelles  qu'aux  ic^-ons  de  ce  der- 
oi6r.  Ayant  composé Ibrt  jeune, 
un'  tableau  reprâentjmt  '  la  mort 
du  générai  Wolf il  vint  à  Lon- 
dres ,  se  présenta  à  l'académie  de 
peinture,  et  obtint  le  second  prix, 
il  vendit  ce  tableau  trcis  cher,  et  en 
consacra  le  prix  à  faire  des  voya- 
ges en  Italie  :  il  résida  plus  parti- 

coKèMMtàFloreiiee  et  à  Rom* 
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i)ù  il  (ftadia  les  g^rands  modèlcâ  et  peux  prêcher  TEvangile  aux  in^ 
se  perfeclioiina  dans  son  art.  De  dcies  ac  Hongrie.  U  partit  lai* 
retour  à  Londres ,  il  se  distingua  même  pour  cette  mission  ,  mais  il 
dans  les  portraits  ,  et  surtout  dans  fut  arrête  en  chemin  par  une  lau- 
ceux  qu'il  fit  pour  miss  Hart ,  de-  ^ueur  qui  Tempécha  d'aller  plus 
puislady  Hamilton.  (roi/f«cenoni.)  loin.  Saint  Romuald  fonda  ,  Ton 
Lorsqu'elle  parut  en  déesse  de  la  1012,  le  monastère  de  Camaldoli 
santé  sur  les  tréteaux  du  charla-  en  Toscane  :  c'est  de  là  que  son 
lan  Grah.mi,  Romney  l'en  retira,  ordre  a  pris  le  nom  de  'CaHial- 
et  elle  l'ahnndonna  ensuite  pour  le  dulc'.  Le  saint  fondateur  rendit 
neveu  du  lord  llamilton.  Outre  un  son  âme  à  Dieu  en  10^7 ,  à  75  ans, 
grand  nombre  de  portraits ,  on  près  de  Yal-de-Castro.  Ses  vertus 
cite  encore  de  cet  artiste  plu-  lui  avaient  acquis  une  grande  con* 
sieurs  tableaux  d'histoire  très  es-  sidération.  L'empereur  Henri  11 
timés  des  connaisseurs.  11  mourut  l'appela  à  sa  cour  en  10^2  ;  mais 
à  Rende!  en  1802.  le  pieui  solitaire,  après  lui  avoir 

KOMUALI)  fSaint).  fondateur    donné  de  sages  conseils  ,  retourna 
et  premier  ahbé  de  l'ordre  des    dans  sa  chère  retraite.  Les  cen- 
camaldules  ,  naquit  à   Ra venue    seurs  du  christianisme  demandent 
vers  052  ,  de  la  famille  ducale  des    si ,  pour  se  sanctifier  ,  il  est  néces- 
Honesti.  Séduit  par  les  attraits  de    saire  de  se  retirer  dans  les  déserts? 
la  volupté,  il  se  livra  à  tous  les    Non ,  sans  doute  ;  »  m.iis  ce  goût, 
charmes  trompeurs  du  monde.  La    dit  un  auteur  sage  et  équitable  , 
grâce  le  toucba  enfin  ,  et  il  se  ren-    que  Dieu  a  inspin*  à  des  person- 
rerma  dans  le  monastère  de  Classe^    nages  très  vertueux,  n'a  pas  été 
près  ilc   Ravenn»;,  où  quelques    inutile  au  monde.  Ils  ont  défriché 
moines  peu  réguli«'rs ,  gênés  j)jr    et  rendu  habitables  des  lieux  qui 
sa  vertu ,  voulurent  le  précipiter    étaient  sauvages  ;  la  renommée  de 
du  haut  d'une  terrasse.  Il  fut  obJi-    leurs  vertus  a  souvent  tiré  du  dé- 
gé  de  se  retirer  auprès  d'un  ermite,    sordre  des  hommes  qui  seraient 
nommé  'Mario',  qtii  demeurait    morts  impénitens  ;  la  solitude  est 
aux  environs  de  Venis?.  Ce  soli-    nécessaire  à  ceux  pour  lesquels  le 
taire  rétilait  tous  1rs  jours  le  Psau-    monde  est  un  séjour  dangereux, 
tierj  et  comme  Romuuld  s;ivaità    et  il  y  aurait  de  l'injustice  à  gè- 
peine  lire  ,  Marin ,  pour  le  rendre    ncr  leur  inclination.  »  Le  B.  Pierre 
attentif  et  hàtcr  les  fruits  des  le-    Damicn  a  écrit  sa  'Vie'.  Jean-Bc- 
Çons,  peut-être  plus  encore  pour    noit  Mittarelli  et  Anselme  Consta- 
éprouver  sa  constance ,  lui  donnait    dini ,  religieux  camaldulcs  ,  ont 
des  coups  de  b.>guetlc  sur  la  tcle,    donné  les  '  Annales"  de  cet  ordre 
du  côté  gauclje.  Le  jeune  solitai-    en  9  vol.  iu-foL,  Venise,  1755- 
re  ,  après  l'avoir  long-temps  souf-    1773.  On  voit  à  la  tête  le  plan  da 
fcrt,  lui  dit  enfin  'de  le  frapper    monastère  de  (^'amaldoU  dans  une 
du  côté  droit ,  parce  qu'il  n'enten-    situation  sauvage  et  pittoresque 
dait  presque  plus  de  i  oreille  gau-    au  haut  de  l'Apennin, 
che*.  Le  vieillard  admira  sa  pa-       ROMULU S  ,  fondateur  et  pre- 
tience,  et  le  traita  avec  plus  de    mierroi  de  Rome,  était  frère  de 
douceur.  Romuald  bâtit  plusieurs    R^mns ,  et  ^  de  Rbëa  Sylvia  , 
monastères,  et  envoya  des  reh-    fille  de  Numitor,  roi  d'Albe.  Ce 
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âcnriîer  prince  ayant  clc  détrône  rSOO  cavaliers.  Tel  lut  le  berceau 
par  son  frère  Amulius  ,  sa  |illc  fut  de  l'empire  romain.  Jacques  Gro- 
mise  an  nombre  des  Vestales.  On  aovios  publia  en  16S4  une  DiiMr^ 
crovait  Fempéchér  d'avoir  des  folio»,  duis  laqoeUe  il  entrefraul 
ennnts,  mais  efle  se  troava  bien-  de  prouver  qae  l'origine  de  Rom^ 
tôt  enceinte ,  et  pour  couvrir  son  lus,  sa  naissance,  son  éducation  et 
déshonneur,  lorsqu'elle  eut  ac-  rcînlèvement  des  Sabines ,  ne  sont 
rnuclié  de  deuv  jumeaux  ,  elle  pu-  qu'un  pur  romau  ,  inventé  par  uU 
hlia  qu'ils  étaient  le  fruit  d'un  Grec  nommé  '  Dioclès  Ot te  opi- 
commerce  avec  le  dieu  Mars,  nion  parait  assez  vraisemblable. 
Amolios  les  fit  expier  sur  le  Ti-  I^es  fables  endielliasen^  ou  plutâa 
bre ,  où  Faostole ,  intendant  des  déshonorent  tonjonrs  1m  commen* 
bergers  da  roi ,  les  troava  ,  et  les  cernent»  des  empires,  et  (fuékpiwà. 
fît  clevcrparLaurcntia  son  épouse,  historien  sa^^  ne  les  croie  pas,  il 
C'était  une  femme  à  qui  s;*  lubri-  est  ohlifjé  de  les  rapporter,  parce 
cité  avait  mérité  le  nom  de  '  Lou-  qu'il  est  jugé  irès-souvent  par  le» 
ve*.  De  là  la  fable  qu'ils  avaient  sots.  Ronuilus  eut  les  honneurs  d'- 
été allaités  par  l'aniuial  qui  porte  vins  après  sa  mort.  Ou  rappeLîe 
ce  nom.  Dès  que  les  deux  frères  aussi  'Qairinns%  comme  ftoda- 
se  virent  en  état  de  combattra,  tenr  des'  Romains,  qu'il  appela 
ils  rassemblèrent  des  volenrs  et  •Quirites". 

des  brigands ,  tuèrent  Amulius ,  et       RONALDS  (Hogh  ,  la-  à  Brent- 
rétablirent  Numitor  dans  le  royau-    ford  en  17'»9,  n'avait  pas  atteint  sa 
me  d'AIbc.  Romulus  Ibiida  ensuite    14'"   année,   lorsqu'il   se  trouva 
la  ville  de  Rome,  vers  Tau  7ji    eharf^»*^  parla  mort  de  son  père, 
avant  J.-C.  Comme  ses  sujets  man-   de  conduire  les  vastes  établisse- 
j[oaient  de  femmes ,  il  câébra  dea  ments  horticoles  que  cehn^  por* 
ienxpendant  lesquels  il  fit  enlever  sëdaît«  Dès-lors  adonné  à  Fhorti" 
les  filles  des  Sabins  et  de  plnsienss  culture  et  à  la  botanique,  ces  deux 
autres  peuples.  Les  nations  voi-    sciences  devinrent  pour  lui  l'objet 
sincs  coururent  aux  armes  pour  se    de  toutes  se4  études.  Ses  travaul 
venger  de  cette  insulte  j  mais  elles    sur  les  Diff&reiUes  varirtes  de  hroco- 
furent  vaincues  et  contraintes  de    n.v,  son  magnifique  ouvrage  sur  les 
faire  la  pai\.  Romidus  .établit  eu-   j^ommes  tt  les  pommien,  attestent 
•  snile  ai|  sénat ,  fît  des  lois,  et  dia-  ses  vastes  connaissaaoet,  eau  go&t^ 
p^ini^ep  faisant  la  revue  de  son  et  surtout  Fexcellente  diteciimi 
année ,  près  4n  ina^ais  de  Capréc ,   qn'il  avait  su  donner  à  son  ëtabtis- 
pendant  un,SQ|nd  orage^  soit  qu'il    sèment.  Ce  pépiniériste  distingué , 
eut  été  tué  parle  tonnerre,  soit    quia  fait  fure  en  Angleterre  de 
(pie  les  sénateurs,  qui  eoinraen-    très-grands  progrès  à  l'horticul- 
eaieiil  à  haïr  et  à  redouter  sa  puis-    ture,  est  mort  le  18  novembre 
sauce,  rcussentmisàmort  :  c'était   1b55  dans  sa  ville  natale,  à  l'âgé 
ym  l'an  715  avant        Lefon-  de  75  ans. 
dilear     Rome  avaU  fait  faire  le      *  aO?C AGUA  (  CoaHiattl  ) , 
yp^rofr*!^"^'^^  gîtoyanÉ  fieligieu.v  de  b  congrégation  del 

j^jytte  ville ,  quelque  temps  au-  clercs-cégniiers ,  né  à  LuCqtréâi  en 
paravant.  H  ne  s'y  trouva  que  1677,  mort  dans  la  même  ville  en 
3,000  hommes  de  pied,  et  environ   1 757,  y  professa  pendant  plusieort 
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ftnDëe»  la  tlicotogio  ei  la  piiiIa<<o-  atroces  eBODre,  exercées  dans  le 

phic  avec  distinction.  On  a  dt*  lai  cour*  de  ce  siècle  soi-disant  philo- 

un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  sophique ,  sur  des  enfantât  en  vie, 

le  fias  considérable  est  an  com-  des  pauvres  et  des  étrangers.  Ce 

BieiliMre  mr  l'Hiftoive  eecIétÎM-  père  dénaturé  n 


:  mourut  à  Rcalmont, 

^AleIalldre,  publié  tons  du*  F  Albigeois  >  ea  1566,  povr 

!•  titre  de  Natalit  Alexandri  Hisio-  avoir  trop  mangé  de  figues.  Oii  a 

ria   ecelêtiatiiea   Veterii  Nwique  de  lui  :  |  une  Histoire  des  poissons^ 

Testamenti ,  miis et  animadrersioni'  en  latin,  1554,  2  vol.  in  fol.,  et  en 

hus  aucta  et  iUustratay  operâ  et  stu-  fran(;ais,  1558,  in-fol.  Le  président 

dio  Constantini  Roncaglia  .  9  vol.  de  Tliou  dit  qu'il  a  tiré  cette  his- 

in-fol.,  réimprimé  à  Naples  et  à  toirc   des   'Commentaires'  sur 

Paris  (Venise),  1740, 1 8  vol.  În4*.  Pline  de  ddHaiime  Pâider,  éTè- 

On  «fonve  nne  noHee  sur  ce  théo-  que  de  Montpellier,  qui  n'ont Ja- 

logien  dans  l'ouvrage  de  Sarteschî,  mais  tq  le  jour.  |  Plusieurs 

îatitalc  de  Ser'iptoribut  congrefftUiO'  vra(/es  de  médecine.  Us  ne  répon- 

iiit  clericorwn  regutaiitim:  dent  point  à  In  réputation  qu'il 

*  IIONDKL  (  Jacques  df/  ,  écrivain  s'était  acquise.  (]'est  lui  (jue  Kabe- 

Erolestant,   enseigna    long-temps  lais  a  joué  ^ous  le  nom  de  "  Uon- 

tB  bclle^lettrcs  à  Sedan,  où  il  se  dibîlit*.  Sa  '  Vie*  se  trouve  dans 

lind'anihiéKvec  le  fiimeax  Bayle^  lesOEnvres  de  Laurent  Jonbert, 

qui  fiûsait  cas  de  son  siivoir,  et  qni  son  élève. 

Ini  adressa  le  projet  de  son  die-      *  RONDELET  (Jean) ,  arcliî- 

tionnaire.  L'académie  de    cette  tccte,  né  à  T.yon  en  i747},  mort  à 

ville  ayant  été  détruite  en  ItJSl  ,  Paris  le  ^5  septembre  1829,  fit  ses 

il  se  retira  à  Maëstricbt ,  oii  il  études  au  collège  (î:*;;  jésuites  de  sa 


moomt  fort  Âgé,  eu  1715.  On  a    ville  natale.  Les  Icrous  de  Loyer 
I  ris  d'£|iienfv,Paris«   défctoppèrant  cn'Ini  le  goût  de 
1679  »  in-1 1  ;  I  un  Diiomre  sur  le  rarchitectore,  et  il  devint  rnn  ôt 


du^iître de Tbéophraste,  qui  traite  élèves  les  plus  distingué:  da  cél^ 
de  Itt  sttpmtîtion ,  Amsterdam,  brc  .Soufflot.  Charge  de  rinspeo- 
1G85,  in-1â,  etc. ,  etc.  :  deux  ou-  tien  des  travaux  de  l'église  Sainte- 
vraçes  où  il  y  a  peu  d'atiie  à  re-  Geneviève,  il  fut  ensuite  désigné 
cneillir.  par  son  maître  pour  les  continuer  : 
liO.NDLLLX  Gaillaume) ,  né  à  Soufflot  n'avait  pu  faire  coustroire 
MootpelUer  en  1507 ,  y  proCnsala  qpt  le  povtail»la  nef, les  bas-oMs 
médecine  arec  réputation.  C'est  eties  toors  de  cet  édifiée  :  apvèa  sn 
à  sa  soUicitation  qne  le  rai  Henri  mort,  qni  eot  lieu  en  1780,  Rod- 
11  fit  bâtir  le  théâtre  anatomiqae  delet  commença  le  dôme.  Les  cri- 
de  sa  patrie.  Il  s'appliquait  à  l'ana-  tiques  du  temps  avaient  décidé 
tomie  avec  tant  d'ardeur  ou  de  que  l'exécution  en  était  impossible: 
fureur,  qu'il  lit  lui-môme  Touvcr-  ccDendant ,  par  les  soins  de  Hon- 
tore  da  corps  d'un  de  ses  enfants  :  dcJet,  l'on  rit  s'élever  la  double  co- 
opération digne  d*nn  cannibale,  kmnade  et  la  triple  coopoleqaieoi»- 
et  qui  porterait  à  crobre  qne  Tan»-  ronnenc  ce  momuMUt.  En  1783 , 
tomie  peut,  quelquefois,  rendre  Rondelet  voyagea  en  Italie  dans  le 
inhumain ,  sartout  si  l'on  combine  but  de  faire  des  recherches  rela- 
cette  scàne  avec  d'anUes  pins  tives  à  la  constniotioii.  Ses  obses^ 
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valions  et  8a  pratique  Iuii(i[ue  et 
savante  servirent  de  base  ù  la.  com- 
position d'un  Tèaiié  UtéorUjue  et 
praliqH^  éê  Vort  ée  hdHr.  11  pcdiliat 
ensuite  divers  Mémoires  sur  la  Re» 
eousti'uction  de  ht  roj  /jo/r  de  la  halle 
av.r  /</rv.  Miv  1  1  Marii.e  des  anciens, 
ses  (luinmciitaires  s,:r  Tiuutin,  et 
son  ouvrage  sur  les  Aqueducs  de 
Home,  Rondelet  participait  à  la 
direction  de  tout  ce  qui  s'exécutait 
en  France  sons  la  sonreîllance  de 
la  commission  des  travaoi  pilbiîcs 
en  1794  et  1795  :  à  cette  époque 
il  rontrihua  ;i  la  formation  de 
l'Ecole  polytechnicjue,  et  particu- 
lièrement à  l'organisation  de  toute 
la  partie  relative  aax  travaux  civils 
et  aux  écoles  d'application.  Il  était 
aussi  professeor  à  l'école  royale 
des  beauMTts  et  membre  de  rW- 
titut.  On  trouve  dans  F'  Encyclo- 
pédie méthodique  '  un  çrand  non^ 
bre  d'Articles  de  cet  architecte. 

KOINDELLl  (Geminiano),  cé- 
lèbre mathématicien ,  naquit  le  2 
aoftt  165S ,  dans  on  Village  près  de 
Modène.  Il  fit  ses  ëtoaes  dans 
Funiversité  de  Bologne,  où  il  oc* 
cupa  les  chaires  de  mathématiques 
et  de  philosophie ,  fit  d'evcellcnts 
élèves,  qui  furent  ensuite  maîtres 
de  Zanotti,  Canterzanui ,  Halcani , 
etc.  Oa  a  dé  hii  difTérents  ouvrages 
dont  on  cite  les  suivants  :  |  Aqua- 
rum  (luentinm  mensura^  nova  me- 
thodo  inquimia^  Bologne,  1691, 
in-4>";  )  P/anorwm  t»!  solidorum  Eu- 
clidis  elemt  ntd  faciUorilms  deinous- 
irationibus  >  ii)lir(ita.  ihid..  1()93; 
I  Uiiiversaie  tngonometria  Uneare 
o  hturmêea,  ibid. ,  1705 ,  in-4«. 
Il  est  mort  en  1786,  âgé  de  89 
ans.  '"  * 

HONDfiT  (LavMnt'Etienae), 
fils  d'un  imprimeur  do  Paris . 
Vi'iit-lilii  du  Jt.'.ui   ly.miiot,  dont 
oiius  avons  un  Dictionnuire  latiu- 


KON 


français  très^connu,  naquit  le  6 
mai  1717,  et  mourut  le  i"  avril 
1785.  Il  s'est  distingué  paftieniiè- 
rement  dans  Uétode  delà  lanipe 
hébraïque^  et  a  donné  une  édition 
de  la  Grammaire  hébraïque  de 
Fleurv,  professeur  royal,  sous  le 
titre  ae  (nammaiicœ  hebraicœ  corn- 
pendiosum  exemplar,  1724,  in-fol. 
Hondet  est  principalement  connu 

Kr  l'édition  de  la  Bible,  qu'il  pu» 
sôw  k  titre  de  Saint»  1NN« 
en  latin  et  en  français,  avec  des 
notes,  des  prciàces  et  des  dissert»- 
tions,  Paris,  1 748- r>0,1i  vol.  in 
et  qui  est  vulgairement  connue 
sous  le  nom  de  Btifle  de  Fabbc  de 
Vence ,  quotqu  il  n'y^ait  eu  aucune 
part,  et  qœ  Féditeiir  n'ait  pris 
dans  les  oann|^  *de  ce  savast 
docteur  qa'm  très-petit  nombfie 
de  dissertations.  Le  plus  grand 
nombre  des  préfeces  et  des  disser- 
tations sont  de  dom  Calmet  j  elles 
sont  conservées  entièrement ,  mais 
revues^  corrigées,  et  quelquefois 
pins  ^Teloppées.  La  ttadaetioD, 
avec  nne  paraphrase  littérale ,  en 
caractères  italiques ,  interodëe 
dans  la  traduction  ,  est ,  à  peu  de 
chose  près  ,  la  même  que  celle  du 
P.  de  Carrières.  Rondet  donna 
une  nouvelle  éditionde  cetteBible, 
Avignon,  1 7G7-7-4,  en  17  vol.i»4*; 
il  la  ravit  avec  on  nouveau  soin  « 
conféra  ses  notes  avec  celles  da  P. 
Houbigant ,  et  ajouta  beaucoup  de 
dissertations,  qui  sont  le  fruit  de 
son  travail.  Cette  édition  a  été 
réimprimée  à  Nimcs  en  17  vol, 
in-8°.  Enlin,  une  4'"  édition  ,  en  35 
vol.  in-d**,  avec  atlas  i^•'^^  parahà 
iRàris  (1898)y  cbesMéqui^nioQ.|la.< 
vard.  Elle  offre  des  changements 
desamëlioratioiis,  et  est  exécutée, 
avec  beaucoup  de  soin.  Rondet  a 
pii])lié  le  premier  volume  d'un 
ihclionnaire  historique  et  critique (U 
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RON  no  RON 

la  Il  a  onrore  pnbli<;  nnc||Cc  nost  daillcor.  qaane  «• 


!..   7.  ^qwissp  iniornic  qni  n  est  bonne  à 

.n»r/7;  1  X  '""^^  V'  ""^1^'^^'«^"7«^  est  peu  estimé.  Rondet 
notre  édihon  du  Nonveau-lcln-  n  donné  cncor.  la  Vie  de  M  Be- 
ment,  traduit  par  Më8rnf^y,17-)4, 
in-l  î2  ;  |  deux  rdUions  de  I.i  Bible  * 
traduite  par  de  Sary,  1 758  et  1 77(1; 
I  âp^èditious  du  Bréviaire  de  Car - 
ns^onne,  du  Bréviaire  «leCnhor-s. 
du  Bréviaire  du  Mani«,  du  Rituel 
de  Soi?5on»,  etc.  Toutes»  cr»s  édi- 
tions rt  les  notes  qui  les  accom- 
paf;neiil  prouvent  l'application, les 
reoherclies  et  le  goût  de  Rondct 
pour  les  sciences  ecclésiastiques; 
il  est  ràrheuY  que,  d.ins  plus  d  un 
endroit,  on  découvre  des  vues  de 
parti,  et  des  traces  de  ses  liaisons 
avec  les  agents  d'une  secte  qui 
portf  le  trouble  dans  la  science 
théolof^ique ,  en  m<>me  temps 
qu'elle  essai*»  de  détruire  la  hié- 
rarchie et  Tunion  caliiolique.  |  Un 
fÇrand  nombre  de  Disscriatious ,  où 
I  aufcur  adopte  presque  toujours 
l'opinion  b  moins  suivie,  et  la  plus 
propre  î\  nourrir  des  impressions 
dés;ivanlagcuses  au  texte  sacré. 
<'elh'  qu'il  a  donnée  sur  trx  saute- 
TfUex  de  r Apocalypse  est  le  fruit  du 
ftinatisme  le  plus  forcené,  d*une 
fureur  de  haine,  indigne  d'un  chré- 
lH»n  et  même  d'un  homme  sen- 
sé (1).  (K.  kî' Journal  historique  et 
littéraire',  1*^juin  1784,  p.  l75.  ) 
On  l'a  r.'fondue  dans  'les  Sept 
Ages  de  rFglise,  ou  Conjeclnn-s 
sur  les  prédictions  de  r  Apoca!\^se 
do  snint  Jean*,  1785,2vol.  in-lîî. 
On  rem  irque  le  même  esprit  dv-^ns 
la  suite  qu'il  a  donnée  à  la  Conti- 
nnnUon  de  VHisInire  ecclésiastique 
de  Fleurif,par  Fabre  (  V.  ce  mot .)  (2\ 


(t)  Noai  n'avoni  pai  ironvé  celte  ilittcrtatiun 
àmai  U  BibUÂc  Rtnidet. 

(i)  Nom  ne  rnnn«i«ioiit  pat  cette  conlinuatiuo* 
Tabh^  cla  ViWer  i'eit  peut-étfe  trumur  ea  l'atlri 
•••"«  •  Bomirl.  La  table  dn  Huiticraf  He  c<>tU 


sogne.  panégyrique  d'un  homme  de 
parti,  fait  par  un  homme  du  mémo 
parti. 

RONSARD  (Pierre  DK),«éau 
château  de  la  Poissonnière,  dans 
le  Vendômoi.«i,  en  1  jK,  d'une  fa- 
mille noble,  fut  élevé  à  Paris  au 
coliéçe  de  .Navarre.  Les  sciences 
ne  lui  offrant  que  des  épines,  il 
nuilta  ce  collège  ,  et  devint  page 
du  duc  d'Orléans  ,  OU  de  François 
I";  q"«  le  donna  à  Jacques  Stuart , 
roi  a  Kcossc,  qui  («lait  venu  épou- 
ser en  France  iMarie  de  Lorraine. 
Ronsard  demeura  en  Ecosse ,  au- 
près de  ce  prince,  plus  de  deux 
ans,  et  revint  ensuite  en  France , 
où  \[  fut  employé  par  le  duc  d'Or- 
léans dans  diverses  négociations. 
Il  accompagna  Lazare  Baïf  à  la 
dicte  de  Spire.  Ce  savant  lui  avant 
inspiré  du  goût  pour  les  be\le». 
lettres,  il  apprit  le  grec  sous  Dorât 
avec  le  fds  de  Baïf ,  et  cultiva  les 
Muse.*;  avec  un  tel  succès,  qu'on 
l'appela  le  "  l>rincc  des  poètes"  de 
son  temps.  (  Voy.  SAmT-GELAis.  ) 
Henri  II,  François  II,  Ch-.rles  IX 
et  Ilenri  III  le  comblèrent  de  bien- 
faits et  de  Caveurs.  Ronsard  ayant 
nuritc  le  premier  prix  des  jeux 
lloraux,  on  regarda  b  récompense 
qui  était  promise  comme  au-dcs^ 
sous  du  mérite  de  l'ouvrage  et  de 
la  réputation  du  poète.  Li  ville  de 
Toulouse  Ut  donc  faire  une  Mi- 
nerve d'argent  mis.^sif^et  d'un  prix 
considérable,  qu'elle  lui  envoya. 
Le  présent  fut  accompagné  d'un 
décret,  qui  déclarait  Ronsard  '  le 

Hittoire,  ea  4  veluiaei ,  et  mi  eH  faite  avec  beâa 
coup  de  toia,  ««1  d,  Aondet. 
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poète  fran^is  par  cxcclleace.  *  sans  presque  aacmie  étude  pi^t 

Mine  ftaart,  reine  d'Ecosse,  avsii  mînaire,  il  se  livra  à  la  littmtnr^ 

sensible  à  son  mérite  qae  les  Ton»  composa  des  pièces  fagStives»  ei 

lonsains  ,  lai  donna  on  baitct  fort  donna  pliisicMirs  ImfjMles ,  con|M 

riche,  où  il  y  avait  tm  vase  en  Louis  MI,  Ui  Liane  des  fanoliqufis  H 

forrrie  de  rosier,  repr -sentant  le  des  tfjraus.Ai(''(Uiph>jleou  laHèv&' 

Parnasse,  au  hant  diKjiiel  était  on  hition  de  Ctfrme,  qni,  quoiqu'elles 

pégase  avee  cette  inscription  :  fussent  composées  dans  l'esprit  di^ 

AR    «I  TA  .      .       ^  M  temps  cioucescn1T9i,CDl79S), 

n  obtinrent  apcnn  succès;  on  09 

On  peut  joger,  par  ces  deox  traits,  cîtc  encore  qnelcpi es  vers  ridicule^. 

de  la  réputation  dont  ce  poète  a  Chaud  piriisin  de  la  r(*volution, 

joui,  et  qn'il soutint  jusqii';»M  temps  jî  en  j^nivit  î<*s  pro[frè5,  et  en  1Tî)1 

de  Miiilierhe,  II  y  11  de  l'inveiifion  II  si^  li  n  iive  ■  D  uiton,  Marat  et  au- 

6t  du  génie  dans  ses  ouvrages;  très  chefs  du  p:>rtt  j)opulaire,  donj 

tnaîs  Son  affectation  à  mettre  par-  il  seconda  les  projets.  Après  le  10 

tout  de  férudition,  et  h  former  des  août  f  T^/les  jprotestants  le  firent 

mots  tirés  dn  grec,  dn  latin,  des  nommer  commissaire  ordonnateur 

différents  p  uoîs  de  France,  a  ren-  à  Farméc  des  Pays-Bas.  Quoiqu'il 

du  sa  vcrsiticatiMn  dure,  et  souvent  s'acquittât  fort  mal  de  cette  mî.*- 

inintelligible.  Ronsard,  dit  iJoi-  sion .  Il  fut  néanmoins  adjoint  au 

leau  :  ministère  de  la  guerre  ,  où  il  mon- 

v»  _4.L^.  If'»  lj  même  incapacité.  Il  avait 

•  •••  •«•...,       aaii  Mire  waiswu ,  .i».  Jl  l 

R»8i««tiMi,brtiaitt«toat.ftnn  mâ  ••f««iU:  emurassc  1  ctat  mtlitairc,  dans  ic-* 

5'.il^ "A"  ;r;r,f  r:;!S  qucl  •>  nW»  pour  tont  talent  w 

Vit  .1  Ml  râ-r  i.i.vant,  p.r  i.n  m  H  ;,r.. dc  Taudacc  ct 'le  la  fcrocué*  EJe* 

TomlxT  de  irt  srandt  moif  le  fade  péd-iaicMiue.         ,  •        i      i  Jt^ 

*^       '  vé  en  motus  de  deux  ans  au  grade 

Ce  poète  a  fait  de<:  îïvmnes ,  des  de  génénl  de  l'armée  ré'voiution- 

Odes,  un  j)oème  i!i(i(ul('  Ja  /•>«.•!-  n  ure,  il  se  rendit  à  Mcaux,  et  pré 


riadf.  des  E'jJnrjnes,  des  Ljf'Kjra.ii-    sida  <*n  quelque  sorteaux  missarres 

Ij.  ..Il  I  • 


-  -   —   -'w-.    f  .  v^^wr  y      —  V  VW.      •»  — —    —  ^  -T  " 

61  ans.  11  était  singulièrement  vain,  Hcrs  :  a  Noos  allons  employer  des 

ne  parlait  que  de  sa  maison ,  de  ^oyens  prompts  pour  nous  débir- 

ses  prétendiies  allinnces  avee  des  ra^sT  en  masse  des  rontre-révo- 

tôtes  couronnées.  Il  ét^it  nél'nn-  lutionniires  ;  et  le  Rhône,  teint  de 

née  que  François  l'*"  fut  deiait  de-  leur  siiv^,  ira  annoneer  au\  f 'd(> 

vant  Pavic  j  '  comme  si  le  ciel*,  di-  ralistes(jlu  midi  leur  destruction'." 

sAit-ii,  'avait  voulu  par  là  dédom-  H  fut  peu  de  temps  après  employé 

magerla  France  de  ses  pertes  \  dans  la  guerre  de  la  Vendée,  où  iî 

Les  PoAs'jV.s'  de  Ronsard  parurejit  se  moDîra  aussi  lKd>i]c  généra! 

en  1'">(u  ,  à  paris  ,  en  6  vol.  in-4^,  qu'il  avait  été-  l)Dn  p  >ète  et  sage 

et  en  ICiOi,  10  .ol.  in-12.  administrateur.    !^eiidaut  tout  le 

*  RONSI  N   (  (  -bar]es-i^hilippf*%  tem»>s  qu'il  y  eorunianda ,  il  no 

i^ëncral  républicain,  iiaauit  à  Sois-  compta  que  des  déroutes ,  lit  II 

fons,  département  de  l'Aisne,  en  guerre  en  bourreau ,  et  son  Jio^  le 

iTijI.  tf  vintje^eà  F^rfS;  et,  rendit  digne  de  f^urcr  à ||is 
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ceux  do  Wcstermaim  et  de  Ros- 
figool.  Quelqu'un  lui  ayant  porté 
des  plaiateft  contre  les  vexations 
de  soo  état-major  et  de  «on  année, 
qui  ravageaient  le  pays,  pillaient 
les  habitants  et  les  maisacnient 
ensuite,  il  répondit  :  «Que voulez- 
vous  que  j'y  fasse  !^  je  s-iis  comme 
vous  que  «  'e^t  un  ramas  de  bri- 
gands ;  mais  il  me  làut  de  ces  to- 
qnins-Ià  pour  mon  armée  :  trou- 
vez-moi d<*s  honnêtes  gens  qni 
venilN m  foire  ce  métier.»  Cepen- 
dant c*<  tait  le  métier  qu'il  faisait 
lui  nu^mr*,  vi  où  il  donnait  le  pre- 
mier l'exemple  du  brigandage. 
Revenu  à  Paris,  il  se  détacha  du 
pirti  de  Danton,  et  se  fit  un  des 
chels  des  '  hébertistes',  qu'A  vou- 
lait élever  aô-dessns  de  la  conunane 
et  de  la  conveiition  elle-même.  En 
agissant  ainsi ,  il  pensait  favoriser 
ses  vues  parli'  ulii^res  plutôt  que 
cette  faction  d'athées.  Privé  de 
tous  les  moyens  qui  font  aspirer 
aux  grandes  places,  llonsin  avait 
une  ambition  démesurée,  et  avait 
pris,  dît-on.  pour  modèle  Crom- 
wel ,  dont  il  imitait  l'audace  et  se 
proposait  d'égaler  la  fortune.  Mais 
«l'autres  factieux  plusadroits  surent 
di*jtnier-8es  projets;  et  Robespierre 
«^t  Danton  le  iir(;nt  surveiller  de 
près.  Le  comité  de  saint  poblic  le 
lit  conduire  an  Lnxembonrg,  où  I 
resta  détenn  pendant  quarante 
jours.  Quelques  amis  qui  lui  res- 
taient parvinrent  à  le  faire  relâ* 
cher  ;  il  ne  s'occupa  alors  que  de 
moyens  de  vengeance,  en  cher- 
chant à  ranimer  son  parti  pour 
l'opposer  à  cenx  de  ses  aenx  adver- 
saires; mais  cenx-ci,  qui  avaient 
pins  de  pouvoir  qnc  Ini,  le  firent 
arrêter  de  nouveau  sur  l'accusation 
•qu'il  avait  voulu  donner  un  tyran 
à  la  France".  Traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  et  livré 
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au  farouche  Fouquier-Tain ville 
il  fut  condamné  à  mort  et  exécuté 
le  U  mars  1794,  à  l'âge  de  ^% 


*  '  *  ROORE  (Laurent),  astronome 
anglais,  naquit  à  Dcptford,  dans  le 
comté  de  Kent,  en  1G13.  Il  fit  ses 
cours  à  (",aml)i  idgc  et  étudia  l'as- 
troiHimie  à  (  )\r(>rd,  dans  le  collège 
de  \Vadhani,où  il  eut  pour  maître 
M.  Slehward.  Il  avait  anssi  cnltivé 
la  cliimic,  et  aida  M.  Boyle  dans 
ses  e.\p<Tiences.  II  obtint  en 
la  chaire  d'astronomie  m  collège 
de  Cires! -mi,  il  la  changea  contre 
celle  de  g<  oinétrie.  Laurent  Rooke 
se  donna  un  soin  particulier  pour 
perfectionner  les  statuts  de  la  s<^ 
ciété  royale  de  Londres.  11  était 
un  des  Irammes  les  plus  silencieux 
de  r  AnQ^cterre  ;  il  évitait  les  dia- 
cnssions ,  les  conversations  un  peu 
longues  :  alin  de  ne  pas  trop  par- 
ler, il  ne  voulut  pas  même  faire  son 
testament  par  écrit,  et  fit  son  lé^- 
taire  universel  le  docteur  Wawl, 
évèqne  d'Exester,  en  Ini  disant  de- 
vant un  notaire  et  des  témoins  ce 
peu  de  mots  :  a  Je  vous  laisse  tout 
ce  quej'ni  al!  îiiine  to  you).  »  Il 
mourut  en  1(>ôi  a  1  àgc  de  49  ans. 
On  a  de  Ini  |  uue  F.xjiérience,  con- 
sistant en  un  tube  rempli  d*huile, 
et  où  ce  liquide  baisse  lonqoe  le 
soleil  est  dans  tonte  sa  force ,  et 
monte  lorsqo*il -est  obscurci  par 
quelque  nnape  ou  qu'il  incline  vers 
son  «  ouch  int;  j  Avis  au.r  gens  de  * 
mer  ((ui  vont  aux  Indes  orientales  et 
occidentales  ;  |  ObsetTations  sur  la 
coniéte  de  IGSâ;  |  Méthode  pour 
obseroerlêséeUpsisdeUme:  |  Omst* 
vnHinu  sur  les  écUptês  des  aatem» 

du  >'.()] ni .  etc. 

*I10()KI-:  (,Sir  Georges),  vice- 
amiral  anglais,  naquit  à  Kent  en 
1G50,  vécut  sous  les  règnes  de 
Guillaume  et  d'Anne,  et  fut  chargé 
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de  phxÊkmêtxféditiooêf  oàfl  don* 
Ba  des  preaves  de  oomtge  et  d'in- 
tellû^ence.  D  était  commodore  lors- 
qu'ilconduisit en  Irlande  l'escadre 
destinée  à  soumettre  cette  ile.  La 
flotte  de  Smyrne  étant  tombée  au 

Î mouvoir  des  Français ,  il  parv^int  à 
cur  en  enlever  me  partie  après 
W  oonbat  lao^^t.  Dana  lea 
goenrea  de  la  sweceirioii  àa  teàne 
d'Espagne,  il  se  trouva  à  la  prise, 
on  plutôt  à  Toccupation  de  Gibral- 
tar, que  le  commandant  de  celte 
place  livra  aux  Anj^Iais  moyennant 
une  forte  somme.  A  la  bataille  de 
la  Hogue  et  à  celle  de  Malaga ,  il 
ae  fit  reDMrqner  par  voeintréuclité 
pea  commune.  La  Tille  de  Ports- 
month  l'appela  au  parlement,  mais 
ne  d'un  caractère  mdëpcndant ,  il 
ne  pouvait  plaire  aux  ministres  : 
ceux-ci  cherchèrent  à  le  desservir 
auprès  du  roi  Guillaume,  et  on  in- 
«miB  à  ce  prince  de  l'éloig^ner  da 
bnreaa  de  r amirauté;  mais  il  leur 
répondit  :  «  Je  ne  le  ferai  jamais  ; 
Rooke  m*a  servi  sur  mer  avec  fidé- 
lité ;  je  ne  le  dcplarer.ii  ptis ,  ponr 
agir  d'après  S(^8  pro[)ros  lumières 
en  faveur  de  smi  p:«ys  dans  la 
chambre  des  communes.  »  Ayant 
▼otëen  1701  pomr  Tadmission  de 
M.  Harley  au\  fonctions  d'orateur 
de  la  chambre  .  il  s'attira  l'inimitié 
du  parti  des  whi{;s.  qui,  à  force  de 
persécutions,  parvinrent  à  le  for- 
cer de  quitter  le  service.  Telle  fut 
la  récompense  qu'obtint  ce  brave 
oHeier  aptèa  set  longs  serricca.  Il 
termina  mi  carrière  duina  la  retraite 
le  S4  août  1706,  âgé  de  58  ans.  Ou 
ne  lui  tnmva  qn'anetfès-modiqae 
fortune.  «Je laisse  peu.  di.sait-il  à 
ci'ux  de  ses  amis  qui  avaient  «ssisté 
à  son  testament,  je  lai.^se  peu  ;  mais 
le  peu  que  j'ai  n'a  coûté  ni  une 
laime  à  mai  matelotf,  ni  on  de- 
■mr  à  mon  pays.  »  Ces  sentimenta 
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étaient  dignea  de  ton  caractère, 
dont  la  probité  ne  ae  démentit  Ja- 
mais. II  avait  été  mané  trois  foia  ; 
mais  il  n*eut  qu'urr  seul  fils  qoe  hu 
donna  sa  seconde  femme. 

♦  ROPEIl  (Marguerite),  fille  de 
Thomas  Morus,  naquit  en  1 508,  et 
ae  livra  de  bonne  heure  à  Tétade. 
L'étendne  de  aea  connaissancea  la 
fit  regarder  comme  un  prodige  : 
elle  savait  le  grec ,  le  latin,  la  rhé» 
torique,  la  logique,  la  philosophie, 
la  [géométrie,  l'algèbre,  l'Iiistoire, 
la  musique,  etc.  En  1518,  elle 
épousa  W  illiam  Roper,  mais  sou 
nouvel  état  ne  l'empêcha  pas  de 
enltiTerlea  aciences,  sans  qa'el^e 
manquât  ponr  cela  à  ses  devotra 
domestiqnea.  MistreMRopcr  était 
aussi  bonne  épouse  que  tendre 
fille,  et  lorsque  son  ]>ère  fut  en- 
fermé dans  la  tour  de  Londres ,  » 
elle  mit  tout  en  usage  pour  le  dé- 
terminer à  prêter  le  serment  que 
le  roi  exigeait  de  Ini;  man  Thomaa 
Morus  s  y  refusa  constamment. 
Bientôt  on  lui  ôta  tonte  corres- 
pon(1ance,  et  il  lui  écrivit  avec  du 
charbon.  Sa  fille  l'attendit  sur  la 
voie  publique  au  moment  où 
on  le  conduisait  au  supplice,  se 
fraya  an  passage  parmi  la  fovde , 
et  le  tint  long-temps  serré  dana 
aea  braa.  Thomas  loi  adrema  quel- 
ques mots,  la  rc^j.irda  enpieuranty 
s:ins  cependant  perdre  de  .sa  fer- 
meté, et  lui  donna  enlin  le  dernier 
adieu.  Elle  fit  inhumer  le  corps  de 
ion  père  ;  mais,  la  tète  devant  res- 
ter quinze  jonra  exnoaée  snr  le 
pont  de  Londres,  ja  fille  Facbeta. 
Mandée  devant  le  conseil  à  ce  su- 
jet, elle  dit  qu'elle  avait  acheté  la 
fi'te  de  .son  père  pour  qu'elle  ne 
fût  p.18  dévorée  par  les  poissons. 
An*étée  et  mise  en  prison ,  elle  re* 
oonvra  la  liberté  anx  initancea  â» 
son  mari,  qni  put  désarmer  la  oo* 
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1ère  du  roi.  La  mort  de  son  père 
lui  avait  cause  la  plus  profonde 
douleur  et  mini'  sa  santé.  Elle  en 
gardait  la  tôte  dnns  une  boite  de 
plomb ,  qu'elle  visitait  plusieurs 
fois  par  jour.  Oite  vue  et  ses  tris- 
tes souvenirs  la  conduisirent  bien- 
tôt au  tombeau,  et  elle  mourut  en 
iTM,  ;î|r(ic  dr  7>t]  ans.  Klle  fut  en- 
terrée, d'après  ses  <b.Tnières  dis- 
positions, tenant  dans  ses  bras  la 
télc  de  son  père.  Mistrr.sji  Koper  a 
laissé  les  ouvmgcs  suivants  eu  la- 
tin :  j  EpUrr  :  \  Di^inmrs  et  poèmes: 
I  Discours  rn  réponse  à  celui  om 
Qi(tiift/ir;i  accuse  un  riche  d'avoir 
empoisnuur  les  ahcdles  d'un  pau- 
vre   arrc    des    peurs  vcHèiieunes 
phuUes  dans  son  jardin  :  j  Histoire 
ecel^sia<ti(iue  d'Eusèife ,  traduite  du 
Çrer;  j  Traita  des  ijuatre  dernières 
heures  de  i'honune.  Tliomas  Morus 
avait    entrepris  d'écrire  sur  le 
mèmcsUjM^t,  «ju'il  abandonna,  lors- 
qu'ayant  vu  le  frnité  de  sa  fille,  il 
1«!  trouva  suj)érieur  an  sien.  Tous 
les  onvniçcs  de  mistress  iloper 
«ont  écrits  avec-  profondeur,  et 
d'un  stvlp  énerçiqu»'  et  correct. 

ROQMIE  (Gilifs- André  dl  La), 
sieur  de  La  Lonlière,gentillionime 
normand  ,  né  dans  le  village  de 
Cormelles,  près  de  Claen,  en  1  r>97, 
mort  à  Paris,  en  10S7,  à  90  ans, 
s'est  fait  un  nom  par  plusieurs  ou- 
vrages sur  les  géuf'alogies  et  sur  le 
blason.  Les  principaux  sont:  |  un 
Traité  curieux  de  la  noblesse,  et  ses 
diverses  espèces,  in-4'*,  Houen , 
ly^i^j  I  Traità  du  ban,  in-IJ ,  qui 
est  bon;  (  la  OhMoffie  de  la  mai- 
son d'Harcourt,  in-fol. ,  4  vol., 
iC)&2y  curii'use  ptr  le  grand  nom 
brc  de  titres  (ju'il  rapporte;  ( 
Traité,  des  no.ns  et  s:iruom.'i ,  in-l2i, 
superficiel;  |  Histoire  cjènrah'jique 
des  maisons  nobles  de  y'ormandie . 
Caen,  1654,  în-fol.  L'auteur  avait 


une  mémoire  prodigieuse  ;  il  coq' 
naissait  tontes  les  fraudes  çcnéa' 
logiques  dont  on  s'était  servi  poor 
illustrer  certaines  familles,  et  il 
se  faisait  un  pbisir  de  les  dé- 
voiler. 

♦ROQUE  (Jean-Paul  ue  La), 
ecclésiastique ,  journaliste  ,  né  à 
Albi,  dans  le  17''  siècle,  entra 
d'abord  chez  les  jésuites,  en  sortit 
au  bout  de  quelques  années,  vînt  à 
Paris,  succéda  en  1675  à  l'abbé 
Gallois  dans  le  privilège  du  Journai 
des  Savans,  fit  paraître  en  1(>80  le 
prospectus  d'un  Journal  ecplésiasii- 
que,  dont  le  chancelier  Ségoier 
empêcha  la  publication,  et  quel- 
que temps  après  un  autre  ouvrage 
périodique ,  intitulé  :  les  Journaut: 
de  médecine ,  ou  les  Observations  des 
plus  fameux  médecins,  cUirurgietfs 
et  anatomisies  de  l'Europe,  tirés  des 
journaux  étrangers  ou  des  mémoires 
particuliers.  11  n  en  fut  publié  qu'un 
^<  ul  vol.  in-12,  Paris,  1685.  On  a 
encore  de  La  Roque,  dont  l'époqui^ 
de  la  mort  est  ignorée,  des  Mi- 
moires  sur  l'Histoire  ecclésiastique, 
16^K),  m-12;  j  une  Histoire  du  Lian- 
(juedoc.  tirée  des  pièces  et  eharies  du 
trésor  de  S.  M. ,  des  registres  de  la 
cfiambre  des  comptes  .  etc. ,  Paris» 
1685,  in-^".  ('c  n'est  que  le  prM- 
pectus  d'un  ouvrage  qui  n'a  pas  été 
exécuté. 

ROQUE  (Antoine  de  La),  poète 
français,  né  à  Marseille,  en  167â, 
mort  à  Paris,  rn  17-4-4,  chevalier 
de  l'ordre  militaire  de  Saint-LoOîs, 
fat  cliargi;,  durant  j25  années ,  de 
la  romposilion  du  Mercure. — Jean 
DE  La  iloQUE ,  son  frère ,  membre 
de  î'ac  idéinic  des  belles-lettres  de 
Marseille,  mort  à  Paris,  en  17.«43  , 
à  84  ans,  avait  fuit  plusieurs  voya- 
ges dans  le  Levant.  Il  travailla  au 
Mercure  avec  son  frère ,  dont  il 
partageait  le  goût  et  les  talents^ 
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L'an  et  Taotre  sont  connus  par  des 
oavraçe?.  On  a  du  premier  les  pa- 
roles de  denx  opéras,  Médèe  et  Ja- 
son ,  et  Théoiwê ,  tragédie,  dont  la 
musique  est  de  Salomon.  Et  du 
second  :  |  Voyage  de  l'Arabie-Heu- 
revse,  in-12;  |  Voyage  de  la  Pales- 
Une,  in-12j  I  Voyage  de  Syrie  et  du 
Mont-Liban,  avec  un  Abrégé  de  la 
TÎe  de  du  Chasteuil ,  in-12. 

ROQUELAURE  (Antoine,  ba- 
ron DE  ) ,  d'une  maison  noble  et 
ancienne  en  Armagnac,  connue 
dans  l'histoire  depuis  le  mT' siècle. 
11  futdestincà  l'état  ecclésiastique, 
qu'il  quitfi  pour  prendre  l'état 
militaire,  lors  de  la  mort  del'ainé 
de  ses  deux  frères.  Jeanne  d'Al- 
bret,  reine  de  Navarre,  l'engagea 
dans  le  parti  du  prince  jjou  fils , 
qui  le  fil  lieutcnrint  de  la  com- 
pagnie de  ses  gardes.  Te  roi  de 
Navarre,  devenu  roi  de  France, 
sous  le  nom  dr  "Henri  IV',  réroni- 

f>ensa  ses  services  et  sa  fidélité  par 
a  place  de  grand-maitre  de  sn 
garde-robe  en  1 589 ,  par  le  collier 
du  Saint-Esprit,  en  1504,  et  par 
divers  gouvernements ,  dont  le 
plus  considérable  était  cnlui  de  la 
Guyenne.  Louis  XllI  ajouta  à  ces 
bienfaits  le  bâton  de  maréchal  de 
France  ,  en  1G14.  Roqueîaurc  ne 
s'endïirmit  pas  sur  ses  lauriers, 
remit  dans  le  devoir  ISérac ,  Clai- 
rac,  et  quelques  autres  plai  es.  Il 
mourut  subitement  à  Lecloure ,  eu 
1G25,  dans  sa  82''  année.  [Roque- 
laure  fut  un  de  ceux  qui  détermi- 
nèrent lleFiri  IV  à  se  faire  catho- 
lique, et  qui  lui  conseillèrent  de  se 
.séparer  de  (iabrielle  d'F'stréfs.  Il 
se  trouvait  dans  le  carrosse  du  roi 
quand  ce  grand  prince  fut  assassiné 
par  Ravaillac.  ] 

ROQUELAURE  (Gaston-Jean- 
Bapliste  ,  marquis ,  puis  duc  de)  , 
fil«  du  précédent ,  te  signala  dans 


15  ROQ 

divers  sièges  et  combats,  fat  bles- 
sé et  fait  prisonnier  au  combat  de 
la  Marfée,  en  1641  ,  et  à  la  ba- 
taille de  Honnecourt ,  en  1642. 
Il  servit  de  maréchal-dc-carap  au 
siège  de  Gra vélines,  en  1644,  et 
à  celui  de  Courtrai  j  en  1646.  Il 
devint  ensuite  lieutenant-général 
des  armées  du  roi,  et  fut  blessé 
au  si<îge  de  Uordeaux.  Le  roi ,  aus- 
si content  de  ses  services  que  char- 
mé de  ses  plaisanteries ,  le  fit  duc 
et  pair  de  France ,  en  1652 ,  che- 
valier de  ses  ordres  ,  en  1661  ,  et 
gouverneur  de  la  Guyenne  ,  en 
1676.  [Il  avait  épousé  une  des  fa- 
vorites du  roi  :  ce  qui  contribua  à 
sa  fortunr».  ]  Ce  seigneur  mourut 
en  1685 ,  à  68  ans.  C'est  à  lui  que 
le  peuple  attribue  une  foule  de 
bons  mots  et  de  bouffonneries  aus- 
si plates  que  ridicules.  On  en  a  fait 
un  recueil  ,  sous  le  titre  de  J/o- 
mus  fraurais  ,  in-16  ,  qui  est  raer- 
v»»î!lcu\  pour  amuser  les  laquais.— 
Son  fils ,  Antoine  Gaston  ,  duc  de 
RoQrELAtrriE  ,    mort  à  Paris  en 
1 758  ,  à  82  ans ,  commanda  en 
chef  en  Languedoc  ,  et  fut  élevé  à 
la  dignité  de  maréchal  de  France, 
en  1742.  Sa  maison  fut  éteinte  par 
sa  mort ,  n'ayant  laissé  que  deux 
filles ,  la  princesse  de  Pons  et  la 
princesse  de  Léon. 

♦ROQIIELAUÎIE    (  Jean  -  Ar- 
mand DK  B>  SSL  EJOLS  DE  )  ,  Iircbc- 

véquc  de  Malines ,  l'un  des  40  de 
Tacadéniie  française  ,  et  membre 
du  chapitre  royal  de  Saint-Denis  , 
était  né  à  Uoquelaure  ,  diocèse 
de  Rbodez,  en  \7i\.  Il  fut  nom- 
mé évêque  de  .Senlis  en  1754,  et 
Siicré  le  26  juin  de  la  même  an- 
née. La  charge  de  premier  aumô- 
nier du  roi  ayant  vaqué,  ses  amis 
lui  conseillaient  de  l'acheter.  Elle 
lui  convenait  ;  mais  la  finance  était 
de  cent  mille  écu»,  qu'il  n'avait 


S 99.  ÏAum  \Y  ayant  clé  ii»f(imi'5 
os  nfifitir-  fini  IVinpôrnai^'M»  (Tr  l.i 
r(^c!jcrchcTjui  fit  donner  cent  mil 
\ii  fmiK  ^cn  lui  ron-  nil  uit  de  tni- 
tcr  etajoiir.iitt qu'il  trouverait bic*a 
le  reste  àxn$  b  b  lorsc  de  $rs  amût. 
11  fnt  revêtu  de  cette  chaise  ca 
1T(U.  Uoe  commt^^ion  pour  la  ré- 
forme de-  ordre»  religieux  ayant 
*-t<''  f<»rnif*f  m  '"('7,  IVvéqac 
de  S  'nîii*  en  fuJ  n^»:nrnô  inenibro , 
et  nil  tî.in?  >*  tribut  ions  Tordre 
d«»  Ci!.*.tit^.  Il  o^idtu  au  ciiapitrc 
Tcd  l  'u-.i  à  cette  oocaiîon.  Lf» 
8:ip('ricnr.<«  et  membres  de  cet  or- 
dre ac  iooaient  beaucoup  do  la 
bienveillance  avec  kqnelle  il 
M  ut  onmportt*  à  leur  ••jjard.  Peu 
df*  f:'fiu>s  après,  il  fui  .ipj>tlé  ru 
ronseil  d'  'lat  en  quaii:é  de  con- 
fk'illri'  ordîniire.  L  académie  frai\- 
çaîse  9<i  rafMcia  en  1771 ,  et  le 
rot  le  nomma  oommandenr  de  Tor- 
dre dn  Saint  Esprit  c:i  1779.  Il 
êtnîr  r<'-t<'  le  seul  préla*  comman- 
«l"iir  d.-r.irdre,  reçu  suivant  les 
formes  .inci«*iiiips.  A  la  rj-volution, 
il  refij-îa  l*»  srnnent  avec  la  prcS' 
qae  torniiiê  dcit  évéqnes  aet  ooUè- 
gups.  Il  ft>f  eependant  du  petit 
nniii!)rr'  d<-  c.*u\  rpii  ne  quittèrent 
point  i;i  i'Vanrp.  On  ignore  qaels 
innîiiV  I  •  porti  rcntày  rester;  mais 
i'  y  t  u\  tif  {;r  nuis  dangers  à  courir. 
Il  s'était  relir:'"  ;i  \rras,  patrie  de 
Fabbé  Berioud ,  sou  grand  -  vicai- 
re, ancien  j<^saite ,  et  le  compa- 
gnon fidèle  de  m  bonne  et  de  m 
roanvai«<*  fortune.  Il  y  fat  mis  en 
arrcstit  ion  p:ir  Josepb  Lebon  ,  et 
destiné  jur  co  révolutionnaire  à 
être  un"  de.*  vlt  linics  des  fureurs 
de  celte  dé*<>stn'.usc  époque.  Kn 
attendint ,  il  était  chaque  jour 
anicni'*  devant  le  ^{^r  t**?  prooonsol. 
quipubliquciucnl  locîaq^eaitd'ou- 
tragcs.  r-AicîioM  qni  ent  lien  à 
la  mort  de  Koi>oi»p:>i'rc  srracîia 
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de  Roquelaurc  à  ' une  mort  cer- 
taine, ifendu  n  h  liberté,  il  vint 
s'»'l  !)lir  à  Oépy  en  Valois,  petite 
ville  de  sondioeèse.  Il  v  vivait  dans 
une  profonde  retraite  avec  une 
nièce  <*t  un  petit-neven .  <^'il  pte- 
natt  lui  -même  la  peine  d'instraiiai 

En  171)7  ^  ttfitnnvofagBà  Sealow 

y  officia  et  y  do  na  la  confirma- 
tion. Le  4  iîeptembre  1801  ,  il 
en  .oya  h  démission  de  son  siège  , 
et  fut  nommé  en  1802  arcbevèquc 
de  Mallnes.  Il  .^appliqua  ù  rétablir 
Tordre  et  la  discipline  eodésias- 
tiqne  dans  ce  diocèse ,  et  le  gou- 
verna jusqu'en  1806.  Nommé  vers 
cette  époque  chanoine  de  Saint- 
Denis,  il  vécut  M  Paris  avec  Tabbë 
Bertlioud ,  justju'à  ce  que  celui- 
ci,  qui  ne  l'avait  jamais  quitté, 
vînt  à  mourir.  De  Roquelaiife  fré- 
quentait assidumeiit  Tncadémie , 
jusque  dans  ses  deniières  aimées  , 
quoiqu'il  fui  derenn extrêmement 
.<iourd.  Sa  vue  aussi  avait  baisse  au 
point  de  reconnaître  difficilement 
les  personnes  avec  lesquelles  il 
avait  eu  des  relations.  Il  remplis- 
sait néanmoins  encore  tons  les  de- 
voirs de  la  société,  et  avait  con- 
servé ces  formes  poliet  et  aimables 
qui  l'avaient  toujours  distingué. 
U  mourut  sans  maladie  ni  don- 
leur  .  comme  on  s*endort ,  le  24 
avril  181  S,  à  l'à^*'  de  97  ans  ac- 
complis. Ses  obsèques  eurent  lieu 
le  97  do  même  mois  à  Saoït-Snl- 
pice.  Sa  dépouille  mortelle  fiit 
portée  à  Sentis ,  où  il  avait  déliré 
d*dtre  inhumé.  11  avait  gouverné 
ce  diocèse  pendant  47  r\ns,  et 
comptait  à  si  mort  (H  ans  d'é- 
piscopat.  On  a  de  Hoqnclaure  ! 
I  Oraison  funèbre  de  la  reine 
d'Espagne,  1761  ,  «ihi*;  |  Ser^ 
mon  pomr  la  profesno»  dê  mtidtme 
f.mtse  ««.T  CariurVîtci  d"  y>dhsh 
DetÙ9,   %774,  in-i**j   |  OntisôM 
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ftmebre  dê  Umit  XV ,  ^rononcvto  .ï  Ht  Murérl,           1751  ,  G  voL 
8«ii«-D«Bift,1T7^,  mi*;  |  INf«  in  lbl.  ;  i  h  première  Cwîùtm^ 
9mn  éê  réeepHam  à  V^eêdémk  Hon  âe«  I>iicoiiri  de  Saurin  sur  la. 
Ihiwfrtig.  Il  y  a  en  outre  de  lui ,  INM«;  |  In  ):ootcIIc  (^itioii  de  la 
étant  archevêque  de  Malines,  unn  Ri6Je  de  Martin ,  en  2  vol.  in-^"  : 
lettre  à  son  clergé ,  par  laquelle  il  |  diverses  pièces  dans  le  Journal 
ordonnait  la  signature  d'une  for-  helvétique  cl  dans  la  Hiblioihi'qne 
mule  conforme  aux  termes  d'un  germanique.  Si  ou  excepte  ce  (^ai, 
reacrit  du  souverain  pon^ ,  an  dans  ces  divers  ouvrages ,  tient 
tajet  dbi  lefert  ém  buse  àb  ans  errem  de  lasecte  deCalnn', 
ffOfiBté*  Ce  Merit  nowBianiiaît  à  on  ne  peut  gi^Vn  fitîre  l'éloge. 
e&ÊxqoÊ  VmfmMptM  de  se  sou-  ROQUESANE  (  Jean  ),  ou  plo^ 
mettre  an  juf^ement   du  saint-  tôt  Rockysann  ,  sectateur  des  hMS- 
siège ,  qui  condamnait  ce  serment  sites  et  chef  des  calirtins ,  fut  dé- 
et  blâmait  ceux  qui,  ne  l'ayant  puté  en  1 432  ,  avec  plusieurs  de 
pas  prêté  ,  regardaient  les  pre-  ses  disciples ,  au  concile  de  Bàle  , 
miers  comme  scnismatiquet.  où  l'on  condamna  les  erreurs  de 
IIOQUES  (  Pierre     aë  à  la  Jean  Has.  Il  montra  de  la  doci- 
Cauiie^  petite  ville  du  haut  Lan-  Kté  aux  dccisioiis  da  condle» 
guedoc ,  en  16B5 ,  de  pirents  cal-  macrivit  et  fit  souacrire  tes  com- 
vinistcs  ,  devint ,  on  1710,minis  pagnons  aux  ddrrets*de  cette  as- 
tre de  r£glise  française  à  Bûle ,  semblée ,  sous  la  condition  qu'on 
où  il  s'acquit  l'estime  des  honnè-  leur  permettrait  la  communion 
tes  gens  par  sa  probité  et  par  ses  sous  les  dçux  espèces  ;  le  concile 


écrits.  Il  T  Movrat  'en  1748.  On  a  jcoDtentit,  et  ieré»»nipeiiBa  es 


^  hB  vn  très  gmnd  noMlm  d'ov-  le  désignant  pour  arehevèqoe  de 

vrages  faits  aveo  ordre  y  et  pleins  Prague.De letonr  dans  cette  ville^ 

d'une  érudition  profonde^  mais  il  affecta  tant  de  vanité  et  de  pré» 

écrits  d'un  style  un  peu  néglif^é.  cîptfationàexcrcerlesprérogativet 

Les  principaux  sont  :  f  Le  Ta-  de  sa  dignité,  que  rcmpereur, 

hleaude  la  conduite  du  chrétien  ;  |  qui  en  fut  choque,  lui  fit  refuser 

Le  Pattew  ivangHique /in-^"  y  ofi'  les  ^bulles  du  saint-siége.  Il  s'exila 

wnco calipié M  ptotestanta,  et  loi-ménie  de  dépit,  et  reeom- 

Imdnît  en  dîtenea  langnet;  |  mença  k  aener  le  tiwoble  et  sea 

£f0  élémealt  des  vérité!  àMorigiiii,  errears  dans  la  Bohème  jusqu'à  sa 

dafnef^MS  et  moroiet,  pie  Ir^  mort ,  arrivée  vers  1471. 

écrits  sacrés  renferment:  |  Le  vrai  RORARIO  (Jérôme),  né  en 

piitisme:  \  des   .Sermon*    pleins  1485,  à  Pordenone,  en  Italie, 

d'une  morale  exacte  ,  mais  dont  nonce  du  pape  Clément  Vif  à  la 

l'éloquence  est  peu  pathétique  et  cour  de  Ferdinand ,  roi  de  Hon- 

aesoreiset  paa  de  cette  ebsleor  grie,  s*est  ftit  m  nom  par  nn 

péndftratflydecette onction  donoe  mité,  hititnié  ;  Qw9d  mtimaiia 

qui  semUlMI  être  eiclusivement  hrutaraHoneutaniurmeliushomine, 

attachées  an  langage  de  la  vérité  Anssterdam,   1G66,  in-IS.  On 

tout  entière  (  f  ut/es  Keitpis);  |  peut  l'envisager  en  quelque  sorte 

Lea devoirs  des  sujets:  |  Traité  dtë  comme  un  paradoxe  moral,  qui 

tribunaux  de  judicature-f    j  une  reproche  aux  hommes  l'abus  de  la 

édition  augmentée  du  Dk/éowanira  raison,  tandis  que  les  brutes  rem- 
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piuîcnt  leur  dosttuation  ^uins  remarque  dans  ses  ouvrages  un 
carter  Je  la  route  que  le  Créateur  gcuie  bizarre,  un  talent  qni  s'était 
leur  a  tracée.  11  est  vrai  encore  créé  lui-même ,  des  tigures  (pgan* 
que  rinttinct  des  bètet  ett  plut  letqim,  A  mwkpeft  infinwMt 
iûr'et  plus  infiiillible  dans  les  opé-  Ikm».  On  »  praimn  amctatt 
lationt  p]i  y<I({ues  que  la  niaon  de  gravés  de  sa  inaiu ,  qui  soiUd*aMi 
rbomme.  Mais  si  les  assertions  de  touche  admirable.  Salvator  mm* 
Borario  se  pri-naiviit  i\  la  lettre,  sait  le  talent  de  la  poésie  à  celui 
elles  seraicul  (Y une  absiirtlitj*'  re-  de  la  peinture.  Il  a  composé  des 
poussante  ;  files  prouveraient  que  Satires  {  Amsterdam,  1719,  iu- 
les astres,  qui  circulent  avec  une  b" ,  et  1770,  aussi  dans  les- 
rcçobrité  ai  géométriqiie  eC  sî  qvdieailyade  lafineaae  dLém 
constante  ;  que  les  plaintes ,  <|ui  saiUies  loès  fpiriiwallf .  D  mowmt 
s'amng^t  avec  ,tant  de  symétrie,  à  Amne  en  1 G73.  [  Bsinî  ses  S»* 
qui  poussent  des  fleurs  et  des  tires,  on  distingue  celles  sur  la 
fruits  sî  agréables  et  si  utiles,  sont  Musique  y  la  Peinture,  la  Poésie  et 
remplis  a  Intelli[;t  nce.  Son  livre  la  Guerre.  Elles  ont  été  souvent 
du  reste  n'est  pas  mal  écrit,  et  réimprimées ,  ainsi  que  son  beau 
l'on  y  trouve  ulusieurs  laits  siu-  Poème  sur  V Envié»  ] 

rierBsorrînaastriedesbétesei  E05GEUN  db  CoMFnboni , 
malice  des  honunes.  H  avait  aini  nommé,  i»rce  qu'il  était 
composé  auparavant  on  Plaidoyer  chanoine  de  Saint-Gorneille  de 
IWlir  Us  raiSf  imprimé  dans  le  cette  ville  (le 'Dictionnaire  des  hé* 
pavs  des  Grisons,  en  On  résics  l'appelle  simplement  clerc 
])ouvait  l'appeler  ÏÀVQcal  des  de  Compiefjne,  cfiioique  Breton 
hctes.  "  de  naisssincc),  était  uu  des  doc- 
[  KOSA  (  Salvator),  peiiitrc,era-  teurs  les  ^us  reaonméB  d>  iNi 
yeuret  poète ,  né  à  l'Areiieila,  temps,  maisbeaieoup  plot  ymné 
près  de  Naples ,  en  161 5  ,  connut  dans  la  dialectique  dnw  lâ 
ra  misère I  et  se  vit  d'abord  ré-  théologie;  gmid  pavtnan,  et  sé- 
duit à  exposer  ses  tableaux  dans  Ion  quelques  auteurs ,  chef  zélé 
les  places  publiques.  La  n  franc ,  delà  secte  des  nominaux,  com- 
qui  remarqua  du  talent  d^ins  ses  battus  par  les  réalistes  avec  une 
ouvrages ,  en  acheta  plusieurs ,  et  chaleur  qui  allait  josqu  a  Fam- 
Fcncouragea.  Salvator ,  flatté  du  mosité.  Saint  Anselme ,  malgré  ta 
soffirage  de  ce  grand  maiCiOy  se  modémtioiiBMBreye,  dbmtfi^is 

Î>orta  avec  plus  d'ardeur  à  l'é-  étaient  nmina  des  phflosophea  mm 

ude.  U  a  principalement  eiceUé  de»  bëcét^aei  m  matière  de  pfti* 

à. peindre  aes  combats ,  des  ma-  losophie.   Roscelin,  voulant  ap- 

rîncs,  des  paysages,  des  sujets  pli  quer  les  subtilités  de  son  école 

de  caprice,  dea animaux  et  des  aux  matières  sublimes  de  la  reli* 

figures  de  soldats.  Sa  touche  est  gion ,  donna  véritablement  dans 

hcilc  et  très  spirituelle;  sou  paysa>  l'erreur ,  ou  du  moins  dans  cette 

gc,  et  snrtout  leleoiller  de  ses  nouveauté  piofiaie  d'expressIM 

arbres  est  Jon  goût  exquis.  II  qui  proAiit  toojoors  des  seMida- 

peignait  avec  une  telWalpidité,  les,  en  crpli^nant  d'anc  manière 

qpe  souvent  il  commençait  et  fi-  nouvelle  et  inadmissible  le  mystère 

mssait  un  tableau  en  un  jour.  On  de  la  sainte  Trinité.  Condanuié  an 
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concile  de  Soissons  vers  1095,  il 
se  retira  en  Angleterre  ,  revint  en 
France,  habita  Paris,  et  dogma- 
tisa de  nouveau.  Uamenc  à  la  foi 
catholique,  à  ce  qo'il  paraît,  par 
la  charité  d'Yves  de  Chartres,  il 
mourut  vers  1107,  chanoine  de 
Saint-Martin  de  Tours,  ('i'c.^t  du 
moins  ce  que  semblent  croire  les 
bénédictins  auteurs  <le  l'Histoire 
littéraire  de  France  ,  tom.  9. 

ROSCILS  (  Quintus  } ,  Gaulois 
de  nation  ,  fut  le  plus  célèbre  ac- 
teur de  son  siècle  pour  la  comédie. 
Cicéron  a  parlé  de  ses  talents  avec 
enthousiasme.    <^ct  orateur  dit 
w  quil  plaisait  lant  sur  le  théâtre, 
qu'il  n'aurait  jamais  dù  en  des- 
cendre ;  et  qu'il    avait  Uxnt  de 
vertus  et  de  probité,  qu'il  n'au- 
rait jamais  dù  y  monter.  »  Il  prit 
sa  défense  contre  Fannius ,  et  c'est 
à  cette  occasion  qu'il  fit  son  beau 
discours  pro  Hoscio.  La  républi- 
que lui   faisait  une  pension  de 
520,000   écus ,  et  quoiqu'on  fût 
dix  ans  de  suite  sans  la  lui  payer , 
il  ne  cessa  pas  de  représenter.  Le 
comédien  Ksopus ,  son  contem- 
porain ,  avait ,  selon  i^Iine ,  un 
revenu  annuel  qui  équivaut  à  en- 
viron 1 50,000  livres.  Roscius  au- 
rait pu  se  procurer  un  bien  autre 
revenu,  s'il  eût  voulu  tirer  parti 
de  son  talent,  puisque  Cicéron 
dit  formellement  dans  sa  haran- 
gue pour  cet  acteur,  '  qu'il  pou- 
vait gagner  tous  les  ans  près  d'un 
million  650,000  livres  anecdote 
qui  seule  prouve  jusqu'où  la  fu- 
reur des  spectacles,  l'oisiveté  et 
la  frivolité  étaient  montées  chez 
les  derniers  Romains,  a  Les  his- 
trions et  autres  baladins  ,  dit  un 
auteur    moderne  ,  ]irctendaiciit 
partager  la  gloire  des  empi  rours. 
tout  le  monde  sait  l'aventure  du 
flùteur  PrincepSj  qui,  s'appliquaut 
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les  éloges  donnes  à  Auguste,  en 
remerciait  le  parterre  avec  des 
protestations  dignes  de  la  plus 
profonde  modestie.  (Foj^cs  Phèdre, 
iiv.  V  ,  fab.  7.  )  Une  espèce  de 
frénésie  incompréhensible ,  mais 
dont  la  reproduction  se  prépare, 
transportait  dans  les  coulisses  les 
matrones  les  plus  graves  pour  y 
I)aiser,  dans  l'ivresse  d'une  luxa- 
rieuse  folie,  les  masques  et  les 
Iiabits  des  farceurs,  (^e  paroxisme 
d'une  passion  peu  différente  d'une 
rage  décidée  ne  se  calma  que  lors- 
que le  christianisme  étendit  sur  la 
terre  l'empire  de  l'innocence  et 
des    mœurs.    »   (  Voy.    Baron  ,  > 
FnEsnE  ,  KsoPLS,  Gariuck..  )  C'est 
à  tort  qu'on  a  avancé  que  Roscius 
était  le  premier  qui  se  fût  servi 
du  masque  :  il  est  vrai  qu'il  avait 
les  yeux  un  peu  de  travers  ;  mais 
cette  diftbrmité  ne  l'empêchait 
pas  d'avoir  bonne  grâce  en  décla- 
mant. Ce  comédien  mourut  vers 
l'an  61  avant  J.-C.  Il  avait  com- 
posé un  Parallèle  des  mouvements 
du  théâtre  et  de  ceux  de  l'éloquence: 
cet  ouvrage  n'est  point  parvenu 
jusqu'à  nous.. —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Scxtus  Roscius 
Amérinus ,  accusé  de  parricide  , 
dont  Cicéron  prit  la  défense  ,  et 
pour  qui  il  fit  la  belle  harangue 
pro  Sexto  Roscio  Amerino. 

*  ROSCOK  (  William  ),  célèbre 
historien  anglais,  principalement 
connu  par  sa  Vie  de  Laurent  de 
Mèdicis  et  par  celle  de  Léon  .Y, 
mort  à  Liverpool  le  30  juin  ,  dans 
un  âge  très-avancé ,  était  né  dans 
une  des  classes  inférieures  de  la 
société.  Il  ne  dut  qu'à  lui-même 
les  proj^rès  qu'il  fit  dans  l'étude 
des  classiques  tant  anciens  que 
modernes.  Procureur,  avocat, 
plus  tard  banquier  à  Liverpool , 
il  fut  ,  pendant  un  espace  de 
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tefnp*  fort  conrt,  Tan  des  repré- 
«entants  de  cette  ville  au  parle- 
ment; mais ,  adversaire  zèle  de  la 
traite  des  noirs ,  il  perdit  les  bon* 
Bet  gfieet  des  électeacs  de  Liver- 
pool,  dont  on  pavCt  puissuH  se 
trouvait  intcre«ë  dans  cet  bor- 
riMe  trafic.  Roscoe  fut  très4ië 
avec  les  principanx  chefs  da  parti 
wigh.  11  a  publié  plo^ticurs  écrits 
relatifs  à  des  questions  politiques, 
V  entre  autres  une  Lettre  à  H.  Broug- 
km  fwr  !■  réfame  de  la  repri- 
«MtaNon  d»  TpeupU  dont  le  parle- 
ment ,  etc. 

ROSCOMMON  (  WEifwoan 
DiLLOpr,  comte  de  ) ,  d'une  an- 
cienne et  illustre  maison  d'Irlan- 
de, où  il  naquit  vers  1033.  [Pen- 
dant les  troubles  d'Angleterre  qui 
préeédlKBC  la  nort  dn  comte  de 
atafibfd,  il  irlst  ca  France^  et 
fit  aie  partie  de  ses  études  à 
Caen ,  sous  la  direction  du  savant 
Bochart.  De  retour  en  Angleterre, 
il  passa  plusieurs  années  à  la  cour  ; 
mais  une  discussion  d'inténH  qu'il 
ent  avec  le  lord  du  sceau  prive 
l'c^iUgee  de  se  retirer  en  Irlande. 
Le  oec  d'Ormond,  vice-roi  du 
pays ,  le  fit  capitaine  de  ses  gar- 
des. 11  devint  ensuite  écuyer  de  la 
duchesse  d' Vorck,  qui  lui  fit  épou- 
ser la  fille  du  comte  de  Burlin({ton. 
Les  diarmes  de  son  esprit  et  de 
«on  caractère  lei  condlièreBt  fa- 
mitië  de  Dryden  et  des  antres 
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EfrfÂU  la  iMli,  l>pfit«t  la  I 
DmGtcm  utim  Liaia»  fwtitin  décXuf^ 
n  itaialtlmBicriti,  aMwrn  juge  «elairr. 
loi'tiftc  poor  lai  scitl,  pour  tont  autre  r<|uiuUt, 

'f*ujour*  au  vrai  mérite  nu  le  vil  favoraMr. 

ROSE  (Sainte),  née  à  Viterbe, 
fut  célèbre  dans  le  xiii*  siècle  par 
ses  vertus  et  par  les  grâces  dont  le 
ciel  la  combb.  Elle  entra  dans  le 
tienNordie  de  Seînt*Françob ,  et 

L passa  sa  vie  dans  la  'prière  el 
anstérités  de  la  pénitence.  Elle 
moomten  1216.  La  ville  de  Vi- 
terbe  conserve  un  vif  souvenir  de 
sa  sainte  vie  et  un  grand  respect 
pour  sa  mémoire.  On  voit  sa  statue 
sur  une  des  portes  de  la  ville. 

ROSE  (  Sainte  ) ,  religieuse  du 
tiers-ordre  de  SiintJMBinique  , 
néeàLiraa,  dansIePérôn,  fiûA  In 
sainte  Thérèse  dv  NoBvenn-Mim- 
de.  £Ue  fut  tantôt  consolée  par 
ravissements ,  tantôt  éprouvée  par 
des  peines  intérieures.  Sa  mor- 
tification fut  extrême  ;  elle  répan- 
dait du  fiel  on  de  Tabsintfae  sur 
ce  qo*éHe  mangeait  :  sa  doocenr^ 
son  bmnilîté,  sa  cliarité,  et  ses 
autres  vertus  ne  laissèrent  aoean 
doute  sar  l'esprit  qui  la  dirigeait 
dans  ses  austérités.  Elle  mourut 
en  1617  ,  âgée  de  51  am,  et  fut 
canonisée  en  1671.  Sa  "  Vie  *  a 
été  écrite  par  le  P.  Haosen ,  do* 
Bunicain* 

ROSE  ^Gnillaame),  prédica- 
tenr  de  Henri  111 ,  évéqne  de  Son 

iMMnnies  lettrés  d'Angleterre.  U  lis,  et  le  pins  &meaz  ngaenr  qui 

mourut  en  1684.  Ses  ouvrages  fàt  en  France,  mourut  en  16Ui. 

sont:  j  une  '/Vodttdion,  envers  On  lui  fit  faire  amende  honorable, 

anglais ,  de  l'Art  poétique  d'Ho-  le  2j  septembre  1 598  ,  à  la  grand* 

race;  (  un  poème  intitulé  :  Essai  chambre  ,  avec  ses  habits  épisco- 

sur  la  manière  de  traduire  en  vers,  paux ,  qu'il  ne  voulut  pas  quitter. 

Ces  denx  onvrages  ont  été  impri*  On  Inl  attrarae  :  pe  justa  reijm^ 

més  avec  les  Poésies  de  Rocbester,  iUem  cbrUlUmœ  in  rMei  impios 

Lwidres,  1751,  in.12.  Pope,  dans  diurtoritale ,  Paris,  1590,  in-8?. 

son  Essai  sur  la  crUàqwêy  pnne  de  (^'est  ce  prélat  que  les  auteurs  de 

loi  avec  éloge  :  k  SoHre  41^ilniée  mirent  à  la  tète 


Digitized  by  Google 


nos  4 

âe  ta  prétendue  procession  de  la 
Ligne. 

*  ROSE  (  Lonis  ) ,  littérateur , 
Bë  à  Lille  en  1704 ,  et  mon  dans 
ce  pays  en  1776,  a  laissé  deox 
ennages  intitalés  :  |  La  Aon 

mier,  on  VAmi  des  laboureurs,  in- 
13,  La  France  littéraire,  qui  le 
désigne  comme  ancien  cchcvia  de 
Bétbane ,  lai  attribue  aussi  :  | 
Ia  hpnnê  Fermière»  on  Klémmili 
éeammiques:  \  Erule^VAmdê 
la  jeunesse  (  airec  Fikfsîér  ) , 
^e  dernier  ouvrage  feit  honneur 
aux  talents  dos  auteurs }  \c  style 
est  pur,  élégant,  clair,  et  la  par- 
tie qui  concerne  l'histoire  de 
France  est  fort  bien  rédigée. 

*  ROSE  DE  QuiirosT  (  Jean. 
Baptûte),  doctenrcB  théologM, 
naquit  en  1716  à  Quingey,  petite 
ville  de  Franche  Comté ,  et  rem- 
porta en  17(36  le  prix  de  l'acadc- 
mie  de  Dij#l ,  pour  un  Traité  élé- 
mentaire (ke^orale ,  imprimé  en 
1 767  ,  2  votOn  a  de  lui  en  outre  : 
I  ù^Mondê  émungélique  comparéê' 

è  téOê  ée§  OffiremUM  emnee  de  re^ 
ligion  et  âe  fitUoeophiCy  1772,  2 
vol.;  I  Traité  sur  la  Providence  | 
fisprtt  des  Pérès  y  comparé  an  r  ^Ivs 
célèbres  écrivains  sur  les  mutieres 
intéressantes  de  la  philosophie  et  de 
la  religion,  1 791  ,  5  vol.  ishl*  ;  | 
Cjintfenle  inr  forywiijBHon  d«  alir- 
g^.mteeannée:  {  Jléaioira mr  Itt 
états-giiiinMX  des  Francs  et  Boisr* 
guignons  soxis  les  différentes  races 
de  leurs  souverains.  1781),  sans 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur  ; 
I  Mémoire  sur  une  courbe  à  double 
courbure f  Besançon,  1779,  in4f*. 
Ce  dernier  ouvrage  prouverait  qne 
Fabbé  Rose  cultivait  aussi  les  ma- 
îdiëmatiqaea.  On  dit  qu'il  était 
attaché  aux  sentiments  de  Port- 
.  R^al.  Il  mourut  le  12  août  1805. 
KOSELLI  (Gôme),  religieux  do* 

XVH. 


1  KOS 

rainicaiu,  né  à  Florence  vers  1540, 
fut,  après  l'Espagnol  Ponce,  le 
premier,  parmi  les  modernes ,  qui 
fixa  des  règles  à  Tart  de  parler  par 
le  moyen  des  doigts ,  ce  que  les 
Romams  appebîent  'digitatio  '.  il 
acquît  en  Italie  beaucoup  de  répu- 
tation j>our  cette  découverte,  dont 
il  parle  fort  au  long  dans  son  ou- 
vrage intitulé  Thésaurus  artificiosœ 
memoriœ ,  Venise ,  1 579 ,  in-4'*.  Ce 
livre  est  très*inre,  et  on  ne  le 
trouve  que  dans  les  principales 
bibliothèques  d'Italie.  La  méthode 
qu'il  y  donne  pour  exercer  la  mé- 
moire est  claire  et  ingénieuse.  Fa- 
bricius  a  oublié  cet  auteur  dans  le 
*  Catalogue'  qu'il  donne  de  ceux 
qui  ont  traité  ce  sujet. 

«ROSELLI  (Joseph),  aventn- 
rier  napolitain,  naqoit  en  1659,  de 
parents  pauvres  et  obscurs.  Un 
oncle  maternel  eut  soin  de  son 
éducation ,  lui  lit  Ciire  des  études  ; 
et  comme  il  voulait  l'attacher  à  son 
couvent^  il  lui  lit  apprendre  les 
sciences  tacrées;  mais  les  inclina* 
tîons  de  Rioselli  étaient  bien  loin 
de  celles  que  lui  supposait  son  on- 
cle et  son  bicnlaiteur.  Il  s*enfàit 
du  couvent ,  parcourut  l'Europe , 
où  il  lit  tous  les  métiers,  s'agrégea 
aux  principales  loges  maçonniques, 
£t  fut  élevé  aux  premiers  grades  de 
l'ordre;  et  c'est  avec  sa  patente 
de  fjfaiKumaçon  qg^il  voyagea  ans 
dépens  de  ceux  de  ses  confirères 
qui  se  trouvaient  dans  les  villes 
qu'il  visitait.  Avec  l'audace  et  Tc' 
loquence  verbeuse  que  montra  en- 
suite le  fameux  Cagliostro. quoique 
plus  instruit  qne  son  imitateur,  il 
nnrait  pu  figurer  '  eonwne  loi  ^  sans 
un  caractère  în(juiet,  inoonstant, 
qui  lui  Élisait  finr  tout  projet  qui 
exigeait  un  peu  de  réÛcxion  et  de 
constance  dans  son  exécution. 
Ainsi  que  l'aventorter  de  Païenne, 
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le  .Napolitain  se  vantait  de  possé- 
der des  secrets  mcrTcillcox ,  toas 
appartenant  à  la  science  maçon- 
nique f  mais  il  n'eut  et  ne  chercha 
que  peu  d'occasions  pour  en  don- 
ner dps  expériences,  aimant  mieux 
passer  pour  savant  et  pour  un 
homme  qui  avait  couru  des  aven- 
turcs  de  toute  espèce  et  les  plus 
extraordinaires.  Après  avoir  mené 
une  vie  errante  pendant  plusieurs 
années  ,  il  se  rendit  en  Hollande  , 
se  iixa  à  La  Haye  ,  où  il  demanda 
aux  magij^trats  une  chaire  de  lan- 
gues orientales  et  occidentales 
mortes  et  vivantes ,  ou  celles  d'his- 
toire, de  philosophie  et  de  théo- 
logie ,  ou  Lien  la  permission  d'ou- 
vrir un  café.  Cette  dernière  dé- 
nude lui  fut  accordée^  et  il  vit 
son  établissement  fréauentc  par 
'  des  pratiques  sans  nombre  et  aes 
personnages  distinguais ,  soit  par 
leurs  emplois,  soit  par  leurs  talents. 
Ceux-ci  voulant  connaître  jusqu'où 
albit  le  savoir  que  RoseUi  afficliait, 
eurent  avec  lui  plusieurs  discus- 
.sions  savantes ,  dont  il  se  tirait 
avec  assez  d'honneur.  II  était  cu- 
rieux de  voir  ce  même  homme  qui 
servait  la  tasse  do  café,  l'orgeat 
et  la  limonade,  disputer  en  même 
temps  sur  une  thèse  de  philosophie, 
un  problème,  et  sur  un  passage 
des  ilpitrcs  de  .<ahit  Paul.  Son 
faible  étant  de  passer  pour  un 
homme  singulier,  il  conserva  sa 
manie  jusque  dans  son  lit  de  mort. 
11  ordonna  par  son  testament 
qu'on  enfenncrait  son  corps  dans 
un  cercueil  de  plomb,  cou\ert  de 
planches  de  chenc  ;  qu'on  le  porte- 
rait à  18  lieues  en  mer,  entre  la 
Hollande  et  l'Angleterre,  et  que  là 
ou  le  précipiterait  dans  les  flots. 
Cette  disposition  semble  prouver 
que  HoseUi,  quoique  catholique, 
tenait  à  aucmtp  f?ljgû>n  i  c'^§t 


I  aos 

qu'il  était  pythagoricien, et croyiit 
à  la  métempsycose;  il  espérait  res- 
susciter, au  bout  de  quelques  an- 
nées, transformé  en  poisson,  oiseau 
marin,  ou  sous  toute  autre  forme 
({uelconque.  11  mourut  en  1719 
1^  Haye ,  où  il  avait  amassé  dansiii 
son  café  beaucoup  de  richesses, 
quoiqu'il  se  plût  à  les  attribuer  à 
ses  secrets  maçonniques.  On  a  de 
lui  Lo  sfortunato  A'a/)ol«fano ,  l'In- 
fortuné Napolitain ,  ITSS,  i  yoim 
in-12.  Le  titre  de  cet  ouvrage, 
qui  a  eu  un  grand  nombre  d'édi-^i 
lions,  est  faux  comme  la  plupart 
des  aventures  qu'il  y  raconte.  L'n 
homme  qui  pendant  toute  sa  vie  a 
contenté  toutes  ses  passions ,  qui  a 
existé  aux  frais  de  bonnes  gens ,  qui 
savait  soutenir  le  rôle  de  savant , 
et  celui  d'un  être  extraordinaire , 
et  qui  est  mort  laissant  beaucoup 
de  richesses ,  n'est  certainement 
pas  infortuné.  Son  hj||^ire  roma- 
nesque est  écrite  d'nii|ttyle  parfois 
«•loquent,  mais  plus  scient  a  ffecté 
et  monotone  ;  les  mœurs  n'y  sout 
guère  respectées,  et  l'auteur  n*a 
même  aucun  égard,  sous  ce  rap- 
poiA  pour  ses  parents  les  plus 
procues,  et  il  y  représente  sa  sœur 
1 11(^1  lie)  vivant  dans  un  lieu  de 
prostitution  et  livrée  au  public. 

♦  KOSEMONDE,  reine  des  Lom- 
bards ,  et  Ullc  de  Cunimond ,  roi 
des  Gépides,  naquit  vers  l'an  :>r)0. 
Son  père  ayant  été  défait  par  Al- 
boiu,  et  mis  à  mort  par  ordre  de 
ce  monarque ,  elle  fut  élevée  dans 
le  j>alais  (lu  vainqueur.  Epris  de  sa 
beauté,  autant  que  détermine  par 
des  raisons  politiques,  Alboin  l'é? 
pousa  malgré  la  résistance  que  fit 
pendant  long-temps  Ilosemonde  à 
ce  mariage.  Elle  ne  pouvait  oublier 
les  malheurs  ni  la  fm  tragique  de 
son  père  j  Alboin  s'en  aperçut ,  et 
vgulu.^  Tep  punir  m^iuère 
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digne  de  son  cœur  iaroache.  U 
donnait  un  jour  à  Vérone  une  féte 

ma^nifiqae*  «et  offiden»  lorm^ft 
fit  apporter  on  cr&ne  ,  qa'il  dSl  k 

Rosemonde  être  celui  de  son  père, 
et  la  força  de  boire  dans  cette  hor- 
rible coupe.  Ce  trait  d'atrocité 
inouïe  réveilla  la  vengeance  de 
Rosemonde ,  qui  résolut  d'ôter  la 
rie  à  son  époux.  A  cet  effet ,  elle 
fia  les  Yem      HeLnige.  preaiier 
écoyer  on  voî  »  énquel  elle  promît» 
en  réaompeiiie  de  ce  fimesle  ter* 
TÎce ,  sa  main  et  la  couronne  des 
IiOilU>ards,  dont  elle  était  l'héri- 
tière légitime.   Après  bien  des 
instances,  Helmige  céda  enfin,  mais 
il  demanda  un  complice  pour  assu- 
rer le  eonp.  Rosemonde  loi  donna 
Péridée.  se^nenr  lombard,  ^'elle 
(Sa^  d  nne  manière  anan  bnarre 
qa  outrageante  pour  son  propre 
honneur.  Cette  princesse  sachant 


nos 


Longin,  gouverneur  rçmin ,  .^qà 
son  tour  promit  de  réponie^  |^ 
elle  tfomuà  le  moyen  de  fipre  pé-i 
rir  Helmi^.  L'exarcfant  de  Ra^ 
yenne,  qui  venait  d'être  créé  en' 
faveur  de  Longin,  flattait  la  vanité 
de  Rosemonde.  L'ambition,  jointe 
au  dégoût  qu'elle  avait  conçu  pont 
Helmige,  la  décida  à  s'en  défaire 
le  pins  tùt  possible  ;  elle  avait  çom- 
mis  nn  premia4rim09  It  aeeend 
ne  pouvait  |A«a  l'arrêter.  EQe  pré- 
para du  poison ,  et  le  donna  elle* 
même  à  Hebnige  lorsqu'il  sortit  du 
bain.  Ce  breuvage  eut  un  effet 
trop  subit  pour  qu'il  n'y  recounjl 
pas  une  nouvelle  trahison  de  nE 
part  de  Rosemonde ,  et  ainsi .  3 
mmint  ^'eUe  FacoompagnAt  an 
fombean.fl  i^élan^  «r  «Moy  el,  hn 
appuyant  son  épée  sor  le  coenr,  il 
.  la  força  à  avaler  ce  qui  restait  da 
poison,  et  tous  les  deux  expirèrent 


que  Péridéc  obtenait  les  faveurs  ^^^uelques  moments  après  en  .^75. 


d'une  dame  de  sa  coor^  peu  scru- 
puleuse, s'oublia  jusqu'à  prendre, 
pendant  la  nnit ,  la  place  de  celle- 
ci ,  et  ne  ae  déeomwni  à  Péridée 
oue  lorsqu'il  avait  tout  à  craindre 
de  la  fureur  jalouse  du  roi.  Forcé 
d'opter  pour  Rosemonde ,  il  con- 
si^tit  à  tout  ce  qu'elle  exigea  de 
lui.  Un  jour  qu'Aiboiu  dormait 
dam.aes  apparteinents  après  son 
dâléry  W^mi^e  et 
YoyèiénI.  des  assassins  pfërenm 
d'avpnce  »  qui ,  introduits  par  |a 
reine  auprès  de  son  époux,  le 
poignardèrent.  Rosemonde  donna 
aussitôt  sa  main  à  Helmige ,  et , 
a^rès  s'être  emparée  des  tré-*»ors 
d  AlboiQ  y  s'enfuit  à  Revenue  avec 


Les  trésors  du  roi  d'Italie  avec  la 
princesse  Albisvinde  et  Péridée 
nirent  envoyés  à  CoMIantmople 
par  Longin. 

ROSEM  (Qpaind  Bn)«  emntn  db 
Bolweiller  en  Almoe,  d'une  an- 
cienne maison  originaire  de  Livo- 
nie,  après  avoir  été  trois  ans  cadet 
dans  les  gardes  de  la  reine  Chris- 
tine ,  passa  '  incognito'  en  France, 
et  aarvit  d*aboia  OMnme  émk^ 
cavalier  dana  le  r^gmiMt  de  Bm» 
non.  Son  mérite  el  m  naissance 
ayant  été  bientôt  connus,  il  fat 
élevé  de  grade  en  grade  et  obtint 
le  bâton  ae  maréchal  de  France  en 
1703.  Jacqucîî  11  le  fit  {i^cnéral  de 
ses  troupes.  11  mourut  en  1715 ,  à 
87  mis ,  après  a'ètre  dMi^né  dne 
tontes  leagQarrefoàUfiit  employé. 


sa  We  AUifefMni^lxlN^  9on?eft# 
mfiri.  Soit  ^'Helmi^  vonlftt  ré^ 

giier  on  maitre  absolu ,  soit  qne  H  C'était  mTliemme  de  fêle  eTdTi 

Q|jl|ie  ne  l'eût  jamais  considéré  que  bravoure  reconnue. 

fH^ne  l'instrument  de  sa  ven-  *  ROSEN  de  Roseivstein  (Nico« 

9iiiM|e»  elle  éconla  les  of&ea  de  hn)»  célèbre  médecin  inédoia»  nn« 

«r. 
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uit  près  de  Gothenboorg  en  1 7  00 .  entra 
opère,  qui  élMl  efcclëjîiitiyie , 
Je  dettiaaît  m  mène  éM$  aoeis 
Nioobs  te  décida  poor  Têtiide  de 
la  médecine.  Ses  progrès  dans  cet 
art  le  firent  nommer,  en  1728, 
professeur  adjoint  à  Tacadémie 
d'Upsal,  où  il  remplaça  Pierre- 
Martin.  AUn  d'acquérir  de  nuu- 
▼elles  connaissanoes,  U  se  mit  à 
▼ojagcTy  parcoofQit  fAlleuigiie  ec 
b  rrance,  et  se  rendit  dsos  les 
Pays-Bas.  Il  visita  Leyde ,  Amster- 
dam, Utrecht ,  Harderwyck,  où 
SDCcessivement  il  écouta  les  leçons 
d^Boerbaave ,  de  s'Gravesande , 
JKlbinos,  de  Lcclerc  et  de  Tron- 
chin^deMosschenbfo^etSdiBcbt, 
de  Gorter»  etc.  |1  leçol  décéder* 
nier  le  gnde  de  docteur,  et  défen- 
dit dans  cette  oeCMion  nne  thèse 
de  historiU  morhorum  conscribeudis. 


nos 

dans  Paris  avec  Tarmé^ 
msse^  après  k  camtolation.  Roseii 
commandait  le  o*  corps'  d'année' 
dans  la  dernière  campagne  dePo-^' 
logne  en  1851.  Il  prit  part  aux 
combats  des  19  et  20  février,  g^rda 
en  mars  la  route  de  Praga  pour 
assurer  les  communications  avec  la 
Ilossie,  mais  fut  mis  eu  déroute 
le  91  du  même  mois,  à  Grosehow. 

*  ROSENBERG-Oasivt  (Frsn- 
çois-Séraphin) ,  général  de  cava- 
lerie aotrichien,  chevalier  de  le 
Toîson-d*Or,  commandenr  de  l'or- 
dre de  Marie-Tlicrèse,  cliambellan 
de  l'empereur,  mort  à  Vienne  le  G 
août  185:2,  avait  succédé  en  1794 
è  son  pèredans  le  titre  de  oomtede 
Hosenbeig ,  et  à  son  onde  dans  la 
dignité  de  prince.  Rosenberg  sou- 
tint dignement  l'éclat  de  sa  nais- 
sance par  ses  talents;  c'était  nn 


De  retour  à  rp?yl ,  il  y  occuiml  la  ^es  bons  généraux  de  Tannée  aa- 
chairc  de  médecine,  dont  il  l'ut  rc-JS  tricbienne.  '  '  * 


gardé  dans  son  pays  comme  le  res« 
taurateor.  Les  honnenrs  s*acciima- 
lèreat  aw  M.  Le  roi  de  Soède  loi 
accorda,  en  1768«  des  lettres  de  no- 
blesse ,  le  nomma  arcbidiacre  de  sa 
ctiapeUe  et  chevalier  de  l'Etoile- 
Polaire;  il  devint  membre  des 
académies  d'Upsal,  de  Stockholm 
et  antres  sociétés  savantes»  et  nmn- 
ntt  dans  la  première  de  ces  viHes 
en  1773.  Ona  de  Im:  |  PImmteU 
éomestiqw,  qu'il  composa  par  or- 
dre de  la  reine  veuve;  |  Manuel 
tfanatoniie,  175(i;  j  Traité  des  ma- 
ladies des  enfants,  excellent  ouvrage 
qui  a  été  traduit  en  plusieurs  lan- 
gues, etc. 

«R05EN  (Grégoire,  baron), 
lieutcnan^général  russe ,  mort  en 
fiivrier  1  B3t ,  entra  an  service  en 
qualité  de  sous-officier  en  1 789.  Sa 
valeur  et  ses  talents  lui  valurent 
un  rapide  avancement  pendant  les 
guerres  contre  les  Français  ,  et  il 


*  HOSKNHEIM  (Louis-Rodol- 
phe), naquit  &  Zutpbcn,  ville  de^ 
Hollande,  en  1758;  son  père  était 
offieier-major  au  service  de  Suède  » 
et  à  l'îîgc  de  6  ans  le  fils  fat  nom- 
me oflicier.  En  1774,  il  vint  en 
France  dans  le  régiment  d'infan- 
terie suédoise  ,  n**  86.  En  1787,  il 
était  déià  capitaine,  lorsque  le  mn- 
récfaal  de  Selb  Tappela  à  Naples 
pour  rorrnnimtion  militaire;  ea 
1789,  il  fut  nommé  major  et  en- 
suite  brigadier  général.  Les  Fran- 
çais ayant  occupé  ÎNaples  en  1799, 
Kosenheim  émi  jra  en  Toscane  et 
passa  ensuite  avec  le  générai  Sou* 
▼arow  contre  les  Français.  Pàx& 
pour  la  Sicile  en  1800,  après  ii 
bataille  de  Maren^o,  fl  fSt  nommé, 
par  Ferdinand  IV,  marédial  de 
camp ,  commandeur  de  ses  ordres 
et  organisateur  de  la  milice  pro- 
vinciale. En  1815,  Rosenheim  fut 
promu  au  grade  de  lieutenant- 
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général ,  et  en  18â6  admis  à  la  re-    Mm  grands  ioîgnenrs ,  de  se  rén- 


traite.  IlmonnitieS  mars  1834  à 
Naples. 

*  ROSER  (Mathias-Barthëlemi), 
peintre,  restaurateur  de  paysages , 
rnupii  i  Heîdelberg,  dans  le  I%la« 
tbatdoIUim,  leSU  aoât  1797.  Il 
eut  pour  nultre  le  célèbre  Lou- 
lehrboarg,  et  pas$a  ensuite  à  Rome, 
où  il  apprit  l'art  de  '  restaurer'  les 
tableaux,  art  connu  en  Italie  an 
conmiencement  du  xyin''  siècle.  De 
retour  dans  m  patrie,  il  y  resta  pea 
dé  temps,  et  le  rendit  à  Fuis  ea 
1765 1 U  s'y  GOMcn  k  rétabUr  les 
peinturés  endommagées,  comme 
plasiciirs  tableaux  du  Corrcge ,  da 
Titien,  etc. ,  auxquels  il  a  souvent 
ajoute  des  portions  entières  qu'on 
aurait  dit  appartenir  au  pinceau  de 
Voriginul.  Cest  au  Muséum  où 
Ton  admire  h»  talents  de  Hoser, 


nir  h  la  commnnîon  romaine,  il  le 
lit  avec  tant  de  succès,  que  la  cour 
l'envoya  au  pays  messin ,  avec  le  P. 
Maldonat,  pour  y  convertir  les  bé- 
fëtiques  -,  mats  il  s*y  pervertit  hil> 
même  de  nooveaii,  par  ks  conft- 
rences  particulières  qn'il  y  eut  avec 
les  ministres.  11  se  retira  ensuite  à 
Heidelberg,  et  fut  également  mé- 
prisé des  catholiques  et  des  protes- 
tants. Il  se  vit  obligé  pour  vivre 
d'accepter  une  place  de  correcteui* 
imjMnmcneà  naBcfert^  dioi  An* 
dré  védiel.  II  momit  de  la  peste 
dans  cette  dernière  ville,  avec 
tonte  sa  femille.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Ouvrages  de  controverse  j 
il  y  soutient  des  opinions  singUh 
Hères  avec  beaucoup  de  chaleur. 

ROSIÈRES  (François  de),  archi- 
diacre de  Tool/mort  en  1607, 


dans  ce  genre,  et  qu'il  a  exercé  |»rétendit  pnmver  que  la  France 
avec  tant  de  bonheur  dans  les  ta- 
bleaux de  la  Transfiguration .  de  la 
Vierge  dite  de  Foligno,  de  Raphaël. 
11  excellait  également  dans  co^ 
|)ies.  et  il  en  a  fait  de  plusieurs 
maîtres,  comme  de  David  Tcniers, 
et  PhilipiM  'Wanwennans,  etc. , 

qui  ont  circulé,  comme  tableaux  échapper  k  nn  plua  grand  "clilr 
originaux,  sans  cependant  que  Ro-  timent. 

ser  y  eût  adhéré.  Cet  artiste  est  *  ROSILY  -  Mesros  (  François- 
mort  à  Paris,  le  6  avril ItttU»  âgé  Etienne,  comte  de),  vice-amiral, 
de  67  ans.  né  le  13  janvier  1748  à  Brest  d'un 

ROSIER  (  Hugues  Sureau  du  ),    chef  d'escadre,  mort  à  IParis  le  1**" 


appartenait  à  la  maison  de  Lofw 

raine,  dans  ses  Stemmata  Lotliarm»^ 
giœac  Uarii  Ducum,  1580,  in- fol. 
II  fit  amende  honorable  en  pré- 
sence de  Henri  III,  fut  enfermé  à  la 
Bastille,  et  il  lui&llut  toute  la  pro- 
tection delà  maison  de  Gnise  pour 


Hugo  Surœus  Rosariu»,  protestant, 
né  à  Resov  en  Picardie,  exerça  le 
ministère  a  Orléans,  avec  un  zèle 

plein  d'emportement.  Il  publia  en 
1563  à  Lyon,  la  Difenae  civile  et 
miltiairc  des  innocents  et  de  Véglise 
de  Christ.  Ce  libelle,  plein  de  l'es- 
prit de  sédition  et  de  Jânatisme  « 
^laillitde  le  perdre.  U  abjura  en 
1579  sa  secte,  pour  sauver  ta  vie. 
Employé  à  ohorter  le  roi  de  Na- 
varre, le  iprince  de  Gondé  et  .piop 


mai  183S,  entra  à  14  ans  dans  le 
corps  des  gardes,  et  devint  en  pen 

de  temps  enseigne ,  Ueuteaant  et 
capitaine.  Nommé  contre-amiral  le 
l*""*  janvier  1793,  il  fat  vice^imiral 
le  22  septembre  1 796.  Son  premier 
fait  d'armes  remonte  à  1771.  U 
s'était  alors  embarqué  pour  File  de 
Ceylan  avec  une  division  navale 
aux  ordres  de  M.  de  Kergoden; 
abendomié  en  pleine  mer  pendent 
leinjcty  per  suite  dHn  comp  de 
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ifmi  ifà  afMl  éloi|aé  ib  la  des  Indes.  S  ««ait  tooiir  jWfai^èl 
gite  le  émkmfm  avee  la^ella  fl  bot,  daat  cette  ettoâWU^  él^ 
iZtaiiaUéè  la  aéconverte»  fl  par-  riger  les  cartes  da  Nej^wtê  oHÏîi» 
Vint  aoB  tan»  peiae,  nak  avec  ses    tel,  tsr  lesquelles  il  atait  été  plus 

que  personne  à  m^me  de  recon- 
naître de  graves  erreurs.  Ce  fut 
pendant  ce  voyage,  qui  dura  sept 
années ,  que  ce  marin  recueillit  les 
précieux  matériaux  d'après  lesquels 
il  rédigea  l'oamge  qirU  Una  pÊm 
lard  att  paibliC|  lois  le  titre  de 
Supplément  «a  NepluM  ofiental. 
Dans  le  cours  de  ce  travail,  Rosîly 
lit  un  emploi  fort  judicieux  des 
Horloges  marines  de  Ferdinand 
Berthould ,  pour  dc^terminer  les 
loD^tudes  des  principaux  pointe 


propres  ressources,  à  gagner  les 
côtes  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Après  un  voyage  qu'il  fit  à  Tàge 
de  S5  ans  vers  la  Notasie  et  dans 
les  mers  australes  sur  la  corvette 
'l'AaibîtîoftS  a  visitf  les  ports 
d*Aiigialam»  d'Ecosse  et  d'k^ 
.  lipde,  et  ett  rapporta  piasiears 
procédés  utiles,  entre  autres  les 
Rompes  à  chaînes  destinées  à  pré- 
venir la  submersion  des  bâtimens 
eu  cas  de  voie  d'eau  (1774).  Pen- 
dant la  guerre  d'Amérique,  lors- 

fit  M*  da  Ia  daobelerîe,  con-  des^eôtes  delà  nèr  desiodes  et  de 
■po ifial h »égate ' h BaHePeole*,    kObioe;  et»  si  les  aiélbodes  eto- 

soutiut  centre  la  fir<%ate  anglaise  piayées  avjovrdflml  aTatent  été 
*VArétbuse*  le  mémorable  combat  connues  de  son  temps,  il  aurait 
qui  fut  le  commencement  des  lios-  fourni  les  documents  les  plus  com- 
lilités ,  Rosily-Mesros  rommandaît  plets  sur  les  côtes  qu'il  a  pjarcou- 
80U8  ses  ordres  le  lougre  *  le  Cou-  rues.  Lorsque  les  premières  oou- 
reur',  armé  seulement  de  buit  v  elles  de  la  révonitioD  finnoise 
fierneia  de  ém  Airte  «M  iossî  arrirèreot  dus  l'Inde ,  BosUjent 
il|Klo  fioéaffsitimi  il  a'hiltiti  pas  h  besoin  de  toM  Fascendant  qv'il 
plaquer  le  cuttcranglris '  1* Alârte*,  avait  acquis  sur  son  équipage  ptmr 
de  14  canons  de  six,  qui  ni-    maintenir  la  discipline  à  son  bord; 


lait  se  joindre  à  '  T  Arctbuse  "  pour 
accabler 'la  Relie  Poule*.  Malgré 


il  revint  dans  sa  patrie  avec  la  fré- 
gate *la  Méduse',  et  enrichit  le 
l'inégalité  des  forces ,  il  attaque  dépôt  de  la  marine  des  documents 
«cm  eiwifrai  à rsJ)ordage,  l'arrête,  bydrographiques  ou' il  rapportait 
fà  pa9  cet  acte  da  déwncoBènt  desoiieipédition.Eni795f  Hlbt 
CMM  *  la  Belle  Ponle*  des  dinms  nommé  directenrdndëpât|éiiérsl 
d'Cae  double  lutte.  Cette  adtion  de  la  marine ,  fonction  qn')  rem- 
héroïque  loi  valut  la  croix  de  Saint-  plit  jusqu'en  1  Hâ7  ,  époqn^^  ^  la- 
Louis  (1779).  Vers  la  lin  de  1782 ,  quelle  il  demanda  à  être  remplacé, 
il  alla  se  réunir  à  l'armée  comman-  (Test  à  lui  qu'est  dnt*  l'organisation 
dée  par  Suf&en ,  qui  plaça  Hosily  définitive  du  corps  des  ingénieurs 
m  prSltc  difiiciîe  d'édaireur  de  bydrograpbeit  de  la  marine ,  et  ce 
tawit  UMaTaildaaMélcoani*  lit  sur  sa  proposition  qne  Ibh  lit 
d*une  escadre. Voulant  connnencer  en  1849,  par  des  û^gé- 
iliuunier  les  kîsics  de  la  paix  nicm  do Hièaie  Cni^pe,  la  recon* 
au  profit  des  sckoces,  Rosîly  ne  naissance  des  côtes  de  France, 
taraa  pas  à  prendre  le  commande-  vaste  travail  dont  le  '  Pilote  fran* 
ment  oe  '  la  Vénus*,  avec  laquelle  çais'  doit  être  le  principal  résultat. 
ilsiJe  «ipiorcr  les  côtes  de  la  mer  Hosily  remplit  depuis  1795  jus- 
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ip'su  motneilt  où  il  qaitta  la  direo-    tmt  ministre  à  NamnMknrç ,  jj^ 


tion  da  dépôt  général  de  la  marine, 
plasiears  missions  d'anc  hante  im- 
portance. Ainsi  il  fut  choisi  en  1805 
par  Baonapartc  pour  aller  prendre 
Cadix  le  commandement  de  la 
ilotte  combinée  de  France  et  d'Es- 
pagne. Cette  belle  armée,  compo- 
sée de  33  ▼aisseaux  de  ligne ,  lors- 
qu'il en  reçut  le  commandement , 
se  trouva  réduite ,  par  le  désastre 
de  TraCiIçar,  à  cinq  vaisseaux 
français.  Les  faibles  débris  que 
HosiJy  était  parvenu  à  rëonir  tom- 
bèrent an  poovoîr  des  Espagnols 
Ie14  înîn  1806;  mais,  avant  de 
Sncoomber,  ils  cssuvèrent  pendant 
trois  jours  le  feu  ac  nombreuses 
batteries  de  terre  et  de  mer.  En 
1812»  Rosil^  présida  le  conseil  de 
guerre  api  condamna  le  capitaine 
SainiOitq  à  troisans  de  détention , 
et  le  5  février  181 3 ,  il  fbt  nommé 

«résident  du  conseil  des  constmc- 
[ons  navales.  En  18U,  il  donna 
son  adhésion  aux  actes  du  ^onvcr- 
ncment  provisoire.  Sous  la  restau- 
ration il  devint  membre  de  la  com- 
mission créée  par  l'ordonnance  du 
mois  de  mai  f8K,  pour  vérifier 
les  titres  des  anciens  officiers  de 
marine  qui  demandaient  de  l'em- 

Î»1oioa  des  pensions.  En  181 G  il 
ut  nommé  associé  libre  de  l'aca- 
démie des  sciences,  (ibevalicr  de 
Saint-Louis  en  1779,  commandeur 
delà  Légion  d' Honneur  en  1804  , 
grand -otib  dn  même  ordre  en 
1814,  cèito-roime  en  1818, 
fiprand  croit  de  Tordre  de  Danne- 
bro^  en  18^  il  fut  nomme  grand- 
croix  de  S.iint  Lonîs  en  1825.  Mis 
au  cadre  de  réserve,  le  l*"*"  mai 
1851  ,  et  à  la  retraite  le  1"^  mai 
'  1852,  il  comptait  près  de  70  années 
dé  service  sans  i 
KOSIN  (Jean)y  antiquaM,  né 


ilSsenidienTfai 


1551, 


moiimt  de  la  peste  à  Ascherslê" 
ben,  en  1619.  Il  est  connu  par 
son  Traité  des  Antiquités  romaines, 
en  latin.  La  première  édition 
parut  à  Ratisbonne  eniSSI.  Cet 
ouvrage  reparut  à  Faris,  enlGIS, 
in  fol.,  avec  dés  additions  de 
Thomas  Demnster.  En  1645  ,  le 
P.  Andr?  Scnott  en  donna  utlc 
nouvelle  édition  à  Cologne  en- 
core augmentée  ;  enfin  ,  la  meil- 
leure éaition  de  ce  savant  ou- 
vrage est  oeUe  de  1701  ,  in-4'', 
k  utrecht.  C'est  nne  smiree  abon- 
dante,, dans  hijaelle  Diusîeors 
auteurs  ont  puisé  sans  le  dire. 
[  Rosin  donna  o^bntre  de»  édi- 
tions des  Opuscules  de  Luther , 
de  la  Chronique  de  Volfîjtre- 
schJer.  1 

*  ROSMINI  (  Jean  -  Charles- 
Jolet  na  ) ,  né  le  98  octobre  1758 
à  Roverëdo  dans  le  Tyrol ,  mort 
le  9  juin  1 8^f> ,  se  lia  avec  s6n 
comprit  riote  Vannetti  qui  Ini  donna 
le  goût  des  lettres.  D^s  l'âge  de 
1.jans,il  écrivit  sur  l'opéra  de 
Rezzonico  intitulé  :  Alessandro  e 
Timoleo ,  une  lettre  dans  laquelle  ^ 
il  fit  preuve  de  ^ndes  connais-  ' 
sances  sur  la  musique  ancienne  et 
moderne.  En  178(3  il  pilblia  à  Eft- 
verédo  des  Considérations  sur  deux 
opuscules  de  d' Alemhcrt  relatifs  à  la 
poésie  ,  et  ces  Considérations  , 
quoiqu'elles  iudscut  d'un  jeune 
nomme,  annonçaient  une  pro- 
Ibndenr  de  {)e  usées  qui  donnait 
les  plus  grandes  espérances.  Les 
troubles  qui  divisèrent  l'Italie  à 
h  suite  delà  révolution  française, 
interrompirent  ses  travaux;  mais 
il  les  reprit ,  dès  que  les  temps 
furent  devenus  plus  calmes,  hii 
1803  il  <iuitta  Rovenédoy  et  alla  se 
fixer  k  Milan  où  il  trouvait  nln^ 
de  fèssoofcet  ponlr  tes  ledMlmea 
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•bUtoriquea.  Les  événements  de 
réjoairent  son  âme  :  c  est 
CD  te  consactant  à  k  piété  et  ans 
Jetties  qa'il  continua  de  vivre , 
soit  à  la  campagne  f  aoît  à  la  ville, 
^toua  citerons  encore  la  Fie  d'O* 
vide,im\  2  vol  in-S%  réimpri- 
mée en  1821  ;  )  la  \  ie  de  S^>  rque, 
1795  ,  in-B";  |  les  Vies  (h  Guarini 
de  Vérone  et  de  ses  disciples,  180j, 
3  vol.  in-S**;  |  Idée  d'mhon  pré" 
€$fiewrdtùi»  lavi0H  leitprineipei  dia 
Viciorin  de  Feltre  et  de  ses  discipiei, 
idOi ,  iii-8»  ;  I  Vie  de  Philel^e 
d'OUntnwi.  1S0S,  3  vol.  in-S**; 

j  Les  entreprises  militaires  et  la 
vie  de  J.  J.  Trivulce  dit  le  Grand  y 
<ai5.2  vol.  in4">  I  Vie  de  Gui- 
dobald  due  d'LHIa ,  18S1 ,  S  itol. 
in-S';  (  AMotre  df  Mitant  18S0, 

^  4  vol,  in-i**.  Il  a  aotai  publié» 
aoas  le  voile  de  Tanonyme ,  La 
vie  et  la  mort  exemplaire  de  Marie- 
Joseph  Repetté,  Venise,  1815. 
Tons  ces  ouvrages  sont  pleins  de 
recherches ,  de  critique  ,  de  juge- 
ment et  de  sagi^ ,  et ,  quand 
Tantenr  a  Toccaiion  de  parler  de 
la  religion,  c'ett  toujours  dans 
des  termes  dignes  d'un  ('crivain 
qui  se  faisait  gloire  de  la  révérer 
et  de  la  pratiquer.  M.  l'abbé  Ba- 
raldi  a  inséré  dans  les  '  Mémoires 
de  la  religion  *  qui  s*  impriment  à 
Modène ,  une  ihuee  intérctiante 
anr  le  chevalier  Rosmini*  Le  m* 
vant  Labos  a  donné  anan la  *  Vie* 
de  Hosmini. 

*  ROSNY  (  Antoine -Joseph- 
Nicolas  DE  ) ,  romancier  et  auteur 
dramatique,  né  à  Paris  en  1771  , 
mort  en  18i<4 ,  commença  ses  étu- 
de* à  Tccole  militaire  de  Rebaia. 
Retiré  avee  le  grade  de  caoitaine, 
il  obtint  nne  place  dans  les  ba* 
reanx  du  ministère  de  Tintérienr. 
Rosny  ne  fut  point  riche,  quoi- 
qu'il se  fit  libraire  pour  vendre 


\  hOS 

ses  livres ,  et  qu'il  devînt  direc- 
teur d'un  théâtre  de  boulevard 
ponr  Êdre  jo^er  aes  pièces.  Noos 
nons  borneront  à  citer  t  |  lesJs- 
ferfnaffdalff  GalctUre  pendant  le 
régime  décemviral,  Paris,  1796j 
-4*  édition,  1800,  2  vol.  in-B";  | 
Vie  dcFlonnn.  1797,  in-8"  ;  |  Le 
iribural  d'.{}>oUon,  an  viii  (1800), 
;2  vol.  in-18,  ouvrage  tristement 
calqué  sur  le  PeUU  Alnmntuk  dm 
qmidihomKk»  de  Rivarol;  |  le 
AmA#iir  mrsl  ou  Tableau  de  la  vie 
ehar,ipétrey  en  12  liv.,  1801 ,  in-8*; 
I  Histoire  de  la  ville  d'Autun,  An- 
tnn,1802,  in-^**,  avec  8  plan- 
ches in-4'';  |  Tableaulittéraire  de  la 
France  pendant  le  13'  siècle.  Paria, 

1809,  in-8». 

*  ROSSELI  (  \nnibal  ) ,  reli- 
gieux francisc.ua  du  xvi*  tiède^ 
né  dana  la  (  'al;^l>re ,  enseigna  soc- 
ressivement  la  théologie  a  Todî  , 
puis  à  Oarovie.  On  a  imprimé  de 
lui  à  (Pologne,  en  1G50,  6  vol. 
in-folio  de  Commentaire  sur  le 
Pormoader  on  Payeur,  onyrage 
publié  en  grec  sons  le  nom  d'Her- 
mès. Le  £omiMatafrs  de  Hosseli 
avait  paru  pour  la  première  Ibis 
en  1 578. 

ROSSELLl  (  Matthieu  ) ,  pein- 
tre ,  naquit  à  Florence  en  1 578 , 
et  mourut  dans  la  même  ville  eu 
1660.  Ila*est  partiqdièrement  at- 
taché  à  la  peinture  à  fresque, 
genre  dans  lequel  un  travail  rai- 
sonne ,  beaucoup  de  patience ,  un 
dessin  pur,  et  un  coloris  d'une 
grande  fraîcheur ,  l'ont  fait  excel- 
ler. Ses  ouvrages  se  ressentent , 
pour  l'ordinaire,  de  son  carac- 
tère tranquille.  Ses  oovkai»  loca- 
les ne  sont  pas  dans  le  vrai  ton 
de  la  nature  ;  mais  il  y  a  mis  un 
accord  igai  plaît ,  et  ses  composi- 
tions gagnent  à  être  détaillées. 

ROSSET  (  h  rançois  de  ) ,  poète 
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et  «onBBciery  né  ea  1570, 

Provence,  étune  famille  noble. 
[  Presqae  an  sortir  de  Tenfanee , 
H  composa  des  Sonneta  et  autres 
poésies ,  en  l'honneur  d'une  dame 
qu'ilnommaitPhilis.  Il  vintcnsuitc 
à  Paris  ,  où  il  ne  fut  guère  remar< 

Snë .  et  y  dierdiaen  irain  Famitié 
e  Halberbe.]  Rottet  se  serrit 
des  connaissances  qa'il  avait-  dans 
les  bn^es  italienne  et  espagnole 
pour  faire  passer  dans  la  française 
quelques  ouvrages  écrits  dans  les 
premières  :  entre  autres ,  Ro7fl»û[/c 
furieux  et  Don  Quichotte:  mais  les 
▼einons  4]oi  sont  venues  après  ont 
eflkcé  les  siennes.  Ses  BisMm 
fngiqnes  arrivées  de  notre  Ismpsont 
long-temps 'fiiit  la  lecture  d*un 
certain  genre  de  cnrieux.  Parmi 
SCS  romans,  on  distingue  :  (  Les 
Chevaliers  de  îa  Gloire  .  }*aris , 
1613,  in-A"',  I  L'Admirable  his- 
Mn  d^  eAsvaUsrdii  Soleil  y  tra< 
dnite  do  castillan  par  eel  aolenr 
et  par  Louis  Dovel ,  imprimée  à 
Paris  en  1620  et  aniufes  suivantes, 
en  8  vol.  in-S". 

ROSSET  DU  Po^T  ,  scnîpteur 
à  Saint  -  Claude  ,  en  Franche- 
Comté  ,  est  mort  le  5  décembre 
1786,  à  près  de  80  ans.  £lève  de 
b  natare,  il  a  pronvë  qne  le  gé- 
nie seul,  aidé  d'une  étnde  cens-' 
tante  et  d'un  travail  opiniâtre , 
peut  atteindre  à  ce  qu'd  y  a  de 
plus  grand,  et  produire  des 
chefs-d'œuvre.  Quelques  bas-re- 
liefs, queloncs  copies  de  bons  — —  — .—j,.^,  .^^ 
modèles  qu'il  avaitsa  se  procurer,  lektift  à  rapplication  de 

échauffiiient  son  imagination,  et  <>stronomieàragriculture: 
lui  fiiisaiènt  deviner  toutes  les 
merveilles  de  l'antique.  Ses  ou- 

vrages  fins  et  gracieux  sont  rem-    Un  des  plus  beaux  chants  est 

plis  d  expression.  Avec  tous  les  sur  la  vigne ,  qui  commence  par 
avantages  qui  peuvent  donner  la  la  description  du  déluge,  et  &t 
Célébrité,  il  ne  lui  était  jamais  par  le  carnaval.  Le  style  de  Ros, 
▼enu  dans  I  esprit  dépenser  à  la    set  est  correct;  mais  ses  vers 
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[oiro  et  ans  académies.  Il  elkicm 

ir  le  génie  des  arts,  en  te 
mettant  en  ostentation.  Il  a  traité 

beaucoup   de   sujets   religieux , 
parce  qu'on  les  lui  drrnniîdait  de 
toutes  parts.  Il  imprimait  un  si 
beau  caractère  à  ses  tétcs  de 
\ierges,  qu'elles  inspirent  la  dé- 
votion. Frédéric  n,  roi  de  Prusse, 
disait  :  «  Il  n'y  a  personne  qui 
sache  donher  la  vie  à  un  buste 
comme  le  sculpteur  de  Franche» 
Comté.  »  Falconet,  admirant  un 
*  saint  Jérôme  '  sorti  de  ses  mains, 
faisait  observer  que  l'auteur  avait 
certainement  Ikit  son  tour  d'Italie, 
et  qu'il  avait  étudié  au  moins  dix 
ans  les  grands  maîtres  :  il  ne  vou- 
lut jamais  croire  qu'il  n'était  pas 
sorti  de  sa  petite  ville.  Rosset 
maniait  avec  la  mi^rae  dextérité  le 
bois  ,  le  marbre  ,  l'albâtre  ;  l'ivoi- 
re, si  cassant  et  si  dur,  devenait 
entre  ses  mains  une  pâte  amollie 
à  sa  volonté. 

*  ROSSET  (  Pierre  Fulcran  ) , 
jurisconsulte,  naquit  à  Montpel- 
lier en  M'22  ^  et  cultiva  la  poésie 
avec  assez  de  succès.  On  a  de  hii 
un  poème  sur  V Agriculture ,  en 
deox  parties  in-4",  dont  la  pre- 
mière est  fort  estimée.  Il  a  été 
réinmrimé.  L'auteur  y  décrit  tou- 
tes les  opérations  champêtres  »  ' 
et  quoique  ce  travail  difficile  et 
monotone  par  lui-môme  fournisse 
peu  à  la  poésie ,  on  trouve  dans 
ce  poème  des  vers  heureux ,  com- 
me, par  exemple ,  les  deux  sui- 
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manquent  parfois  d* élégance  et 
dMiarmonie.  En  général,  il  a  «u 
embellir  son  sujet  par  des  images 
neuves  et  brillantes  ;  mais  dans  la 
plus  grande  pariio  de  son  ppème, 
m  Terve  «eBible  être  ëpiiMéo. 
Rosset  I  imite  un  pea  trop  le 
p.  Vanière,  et  il  s  arrête  la  plu- 
part du  temps  à  de  simples  no- 
menclatures qu'on  ne  saurait  lire 
sans  ennui.  Etant  Tenu  à  Paris  il 
y  résida  plusieurs  années,  cl  mott' 
rut  d^ns  ceUeyiUe  en  1 7B6. 

*  BOSSptTI  (  Donîi^  ), 
nmvm,  naquit  à  Veniaa  twi 

1630.  U  i'qccapait  aussi  d'archi- 
tectore,  et  (^nnna  plusieurs  des- 
sins pour  ih'<  !  .  tr|;n<'n{s ,  et  autres 
sur  la  pcrspecuvc.  ïi  lut  naminé 
(lirectcui  cl<'s  roins  des  mo.tuaies 
de  la  république  ;  Uossetti  n'eut 
|iM  moîiis  de  anccèft  dans  la  pai- 
▼ofe  en  taille-donee  snr  le  onim 
et  aur  le  bois.  L'<9ectear  palatin 
le  retînt  à  son  service  pendant 
douze  ans,  ot  d'après  les  ordres 
de  ce  prince  ,  il  grava  les  trioin- 

Shes  d' Alexandre  -  le-(i/xtnd  ,  en 
ooze  feuilles.  Il  grava  ensuite 
rbisloîrc  de  Tancien  et  dn  non^ 
▼eau  Testament  en  trente-cinq 
planchet  de  cuivre  »  qni  ae  troop 
vent  dans  ce  même  ouvrage ,  tra- 
duit en  françiiis  et  imprimé  à 
Venise  en  1670.  Cet  artiste  mon* 
rut  dans  cette  ville  en  1(i'.)7. 
:.  *ROSSEm  (  Donit  j,  map 
ihématîrien ,  né  à  lifonrae  en 

1631 ,  Ibt  anceeafivement  prolea* 
seur  de  philosophie  à  l'univerai- 
té  de  Pise ,  et  de  matliématiquca 
à  raca(î''mie  de  Piémont,  il  a 
donné  un  {^land  nombre  de  pLins 
de  fortilications  pour  rhydrauli 
que,  et  se  Ht  renarqucr  autant 
ptfr  aet  titota  «pie  par  ses  dSapa- 
tea  avec  Gânini.rtio  Montanarî, 
anienr  de  Footragé  intitnlë  "  Pen- 
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séea  physico-mathématiques  '  (Bo- 
logne, 1667  ).  Rossetti,  qui,  mal- 
gré ses  connaissances ,  s*était  tou- 
jours montré  partisan  des  idées 
les  plus  nouvelles  et  souvent 
même  lea  ptoa  bisarrea,  combattit 
les  opiniona  aagea  de  Monfanarijt 
dans  son  Aniignowiê  fiiUo-matUr 
matieOt  con  U  nvovo  orbe  e  sistemà 
terrestre ,   Pisc .  1      ,   où  Ton 
trouve  beaucoup  de  profondeur  , 
mais  où  Rossctti  se  livre  parfois  à 
ouo  imagiuiiliou  trop  vive  ,  et  qui 
niiti  ses  aèfantea  observations. 
0  moerat  &  Pise  vers  iGdO. 
•    ♦  ROSSETn  (Jean-Baptiste  ) , 
naquit  à  Padoue  en  1 697 ,  et  fut , 
dès  sa  première  jeunesse ,  attache 
a  l'imprimerie  du  séminaire  de 
cette  ville.  Il  exerça  pendant  plu- 
sieurs années  Temploi  de  compo- 
aifeor ,  se  livra  enaoite  à  l'étnde 
dn  deasîn  et  de  la  gravure  an  bu- 
rin, et  laissa  plusieurs  ouvrages 
asaes  estimés.   Rossctti  avait  le 
goût  de»  beaux-arts,  et  acquit  des 
ronnals.s'uîcc.s  très  étendues  dans 
l'architecture  ,   la  sculpture  et  la 
peinture,  ainsi  qu'il  le  prouve 
dans  son  onvmgc  qui  a  pour  titre 
Diicrizzionê  dMê  jriHwre ,  ftnihir» 
eâ  wrchiieiiure  di  Pathva,  eon  al* 
cune  osservazioni  intorno  ad  esse ^ 
ed  (litre  rtniosr  notizifi  ,  Padoue  , 
177i»;  uuvnige  (jui  a  eu  plusieurs 
éditions ,  et  que  Lalando  cite  avec 
éloge  dans  aon  '  Voyage  '  en  Ita- 
lie. Rossetti  est  mort  dans  sn-pn* 
trie,  en  1780,  âge  de  85'  ans. 

♦ROSS!  (Jean-Baptiste ),relî- 
gtcnx  carme ,  et  général  de  son 
ordre,  naquit  à  Ravcnne  le  4  oc- 
(obi  f  1  '»n7  ,  do  la  noùle  [amilh* 
des /îo.s.vi  de  P.irnie  ;  il  avait  étô 
baijtisésous  le  nom  de  Rarlhèlemi, 
et  le  changea  k  sa*  profession  pour  . 
celoî  de  Jett4'UaptiéÊÊ,  Il  avait 
éttfdid  lea  langàdi  aavantea ,  dans 
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le  êÊÊÊÊm  éà  appliqi 
tes  lettres  «vec  fh»  de  fmit.  II 
lie  néglipee  pee  noni  plas  les  scien- 
ces profanes,  et  saivit  les  lerons 
des  liablles  maitre^i  qui  les  profes- 
saient à  Padoue.  11  enttn  dans  la 
carrière  de  la  prédication  ,  et  y 
•c^l  de  la  eâébrité ,  sartout  à 
]UiiM.Deacafdfaia«i,  etletatat* 
pèn  lni«iénic,  honoraient  Mill* 
▼Mt  aon  auditoire  de  leur  pfé- 
sence.  C'était  Panl  III  qui  occti- 
pait  alors  le  trône  pontifical.  Il 
nomma,  en  15(U,  le  P.  Roêsi 
professeur  à  rardii^mnase  de  la 
Sapience.  Le  P.  Nicolas  Andetti, 

Îénéml  des  cvMi ,  étant  nwrC  en 
l6l«leK  RomI  Ait  éhi  pour  le 
ronplacer.  Il  résolut  dèa  Un  de 
faire  la  visite  de  tous  les  couvents 
de  «on  ordre.  II  commença  par 
l'Italie,  d'où  il  se  rendit  en  Kspa- 
gne.  11  y  vit  sainte  Thérèse ,  et  eut 
avee  elle  phuienn  entretiens. 
EHe  naéditait  la  féfliiMe  dea  relî- 
gieuse^  cannefitee,  et  fit  part  au 
P.  Roui  de  aiMifRriojet, pour  feire 
refleorir,  parmi  ces  pieuses  filles  , 
la  rigueur  de  la  première  obser- 
vance. Ces  denx  illustres  person- 
nages se  quittèrent  avec  regret , 
et  plciai  gertîme  Fnn  pour  l*an- 
tfe.  Le  P.  Rofsi  païaa  en  Portn- 
et  reçQtdn  smnreram,  ainsi 
que  de  ia  prenuère  nebleetc  de  ce 
royaume,  l'accueil  le  plus  distin- 
gué. II  était  de  retour  à  Rome  en 
mai  1568.  Pie  V.  «|ui  régnait  alors, 
l'adjoignit  aux  cardinaux  Jean 
Merane ,  liare-Avtoine  Atalio  et 
GniUaiaK  Sîrleti ,  charges  de  re- 
voir et  de  eenfkmiter  la  Vnigate 
avec  les  textes  originana  hébraï- 
ques et  grecs,  pour  vn  fttire,  s'il 
,  y  avait  lieu  ,  disparaifre  toute  al- 
tération ,  e*  en  assurer  la  pureté. 
'  Cet  ouvrage  fini ,  Grégoire  XIII 
emofaleF.  Koasi  andtte  de  fe- 
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mè,  èâ  yÉKté  de  noM.  nééê-  i 

quitta  de  cette  mission  à  la  seti»>  • 
&«lion  da  pontife.  Ce  fut  appuyé 
de  son  antorité  qu'il  fit  rentrer 
dans  la  ligne  da  devoir  les  carmes 
du  Montouan  ,  qui  avaient  formé 
une  congrégation  séparée,  et  qu*fl 
1m  força  efe  feconnaltre  «a  fm- 
iKctien.  GeeèlèbTe  religietix  moti- 
rotàRome  en  1W8>âfeé  deTI 
adf«  II  avait  vécu  sous  oouie  pa- 
pes .  dont  la  plupart  l'avaient  ho- 
noré de  leur  bienveillance  et  em- 
ployé de  diverses  manières.  II  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages,  par- 
mi lesquels  on  diitinene  :  \  fhë' 
ma  wOMsIt  âoeMtmUmm  éehth 
Hii,  Yeniie.  1571 , 3  vel*  ikifol.  ; 
I  Compendium  couxfHtMoMm  B.  . 
Mariœ  de  Monte  Carmelo  ,  Venise, 
1568  ;  I  fireviarium  Carmelita- 
rum ,  etc  ,  Venise,  1jG8. 

ROSSl  ^  Jean  Victor  ) ,  JMMS 
ilftetef  ErtUtrœui ,  noMe  romain , 
mort  en  15^,  septuagénaire, 
avait  été  gentilliommc  au  cardi- 
nal Peretti.  Après  la  mort  do  ce 
prélat ,  il  se  consacra  tout  entier  ^ 
à  l'étude,  mettant  son  unique 
plaisir  à  converser  avec  les  gens 
de  lettres.  On  a  de  lui  un  grand 
nomlve  d'écrits  ;  les  phii  oonaidé- 
rnMea  aent:  \  IHaoeoIllM  iaïa- 
ginwn  Ulustrlum  virorum;  ouvrage 
plusieurs  fois  réimprimé  in-8° ,  et 
dans  lerjnel  on  trouve  bien  des 
singularités.  On  lui  reproche  de 
n'y  p^s  distribuer  avec  discerne- 
ment la  louange  et  le  blàme.  | 
Epistolœ ,  in-^ ;  |  Dialofji,  ia^*) 
I  Bœempla'vifîuium  ef  viikmm, 
itt-8°.  ('e  recueil  ent  les  suflira-  - 
ges  du  pnbliG.  Le  noan  de  IVIftiaa 
Erithrmis ,  qne  l'antenravaît  prU, 
signifie  en  grec  la  màmc  chose 
que  Viitorio  Hossi  eu  italien.  Cet 
écrivain  avait  des  sentiments 
d'honnenr  et  de  Imme  philose- 
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pbte  ;  mais  il  se  prévenait  facile, 
ment  pour  on  contre;  sa  bile 
ê'faÊÊmÊÊÊk  eimtre'  le  vice  et  le 
ridicule. 

HOSSI  ov  Rmvf  (iévènie}» 
natif  de  Havcnne ,  fat  nédeOB 
du  pape  Clément  VIH  ,  et  monrat 
le  H  septembre  1607.  Celait  mi 
homme  d'une  profonde  cnidition, 
comme  il  parait  par  son  Histoire 
de  Raveune ,  en  onze  livres ,  Ve> 
■iM,  1590,  iii4bL  Elle  m  Um 
écrite  en  latm.  On  a  eneore  de 
lai  :  I  De  disiiUatione  Itqiionun, 
Venise,  1604,  in-4«;  |  De  Melor 
mfeixs,  1607,  in-^**;  |  Annoiationes 
in  libros  octo  Cornelii  Celsi .  de  re 
mediea,  1616>  in  ^".  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Jean-An- 
toine Kossîoa  Runus,néi  Aleyan- 
drie  de  k  Paille,  mort  à  Padone, 
où  il  (';tait  professeor  de  droit. en 
1544,  à  56  aas«  laiiiant  diven  on- 
▼niges  dejurisprudcnce. 

*  ROSSl  (Joan-Antoînc),  célèbre 
architecte,  né  à  Rome  en  KiKi. 
Quoiqu'il  n'eût  jamais  appris  le 
desnn,  il  eiedla  dantton  afC,  et 
rivalisa  avec  succès  aTec  lea  filas 
habiles  maîtres  de  son  tea^pe.  if  Ait 
si  recherche,  et  mit  ses  ouvrages  à 
un  si  haut  piix,  qu'il  amassa  une 
fortune  de  400,000  livres;  somme 

au*il  consacra  à  doter  des  églises , 
es  monastères,  des  hôpitaux,  et  à 
d'antres  cenvret  de  piété.  Pumi 
les  nombreux  monuments  qn'a  lais- 
sés cet  artiste  ,  on  cite  à  nome  le 

Çalais  AHieri,  et  celai  de  Rinuccini. 
In  goût  noble  et  màlc  règne  dans 
son  architecture,  sans  qu'elle  man- 
que pour  cela  de  grâce  et  d'élé- 
gance, il  mourut  en  1695 ,  à  l'âge 
de  79  ans.  11  y  a  ea  plnsienrs 
artistes  de  ce  nom,  comme  *  An- 
gelo  *  Rossi,  sculpteur  génois,  mort 
à  Home  en  1715,  qui  fut  chargé 
par  le  cardinal  Ottoboni  de  la 
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scnlptare  du  magnifique  tombeati 
d'Alexaijkdre  VllI ,  dans  l'église  de 
Saint-Pierre,  il  exécota  ensuite  les 
]ias-relie&  da  maître  aatel  de  Té- 
glise  de  St  •  Ignace^  et  qoi  repréacn- 
tcnt  l>L^de  J>G*r-Jérômc  Hossi, 
peintre  lit  graveur ,  né  à  Bolo^e 
en  1649.  Ses  ouvrages  1^  plus  es- 
timés sont  plusieurs  planches  gra- 
vées à  l'eau-lortc,  d'après  les  des- 
sins du  Guercliin,  de  Carrache  et 
des  pins  Ornent  neiirtfies  de  Bo*  . 
logne.  Jéréma  a  laissé  é(gÊkÊÊitaA 
de  petits  tableans^-dft  il  n'y  a  de 
remarquable  que  k  pureté  dn 
dessin . 

*  llOSSî  (Quirico  ) ,  prédicatear 
et  poète,  né  en  1696  près  ironi^o, 
mort  à  Parme  en  1760,  embraaaa 
à  ^  ans  rinstitnt  des  jésutes  & 
Bologne,  et  eipliijaa  pendant  plu- 
sieurs années  T  écriture-sainte  dans 
cette  ville,  à  Modène  et  à  Parme. 
Ses  ouvrages ,  qui  ont  tous  été 
réimprimés  à  Venise,  sont  :  J>^o>U 
socre,  Parme,  1 758, 4  vol.  in-4"  ;  | 
Saggio  di  poesi  ifoiieaiM.ibid. ,  1 761 , 
în-4*,  reproduites  en  grande  partie 
an  t.  5S  du  Përnatse  italien  :  \ 
Prediche  quareHmali,  ibid. ,  4766^ 
in-4''  j  I  Panegiriri,  discorsi  e  qua^ 
resimale  dette  alla  corU  di  Ptuma» 
ibid.,  1764,  in-4». 

*  HOSSI  (Jean-Baptiste),  eedé- 
siastique  italien,  célèbre  par  sa  . 
piétéetlasmnleftédesaTie,  était 
chanoine  de  Sainte-Marie  'laCst- 
aisdi»',  à  Rome ,  où  il  pratiquait 
avec  une  grande  édification  tontes 
les  vertus  de  son  état.  11  ne  se  pré- 
sentait aucune  œuvre  de  charité  à 
iaire  qu'il  n'en  saisit  l'occasion 
avec  empressement.  C'est  à  ses  §oi- 
Uçitations  que  Tbospioe  de  Saint* 
Louis  de  Genzague  lui  outert  aux 
enfants  abandonnés.  11  monmt  à 
Rome  le  S3  mai  1764,  en  odeur 
de  sainteté^  et        l'on  a  hit 
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*  ROSSI  (L'abbé  Nicolas: ,  cé- 
lèbre biblio|pnipbe  et  poète  italien, 
naquit  à  Florence,  d'une  nnrîennc 
&kmiUe,  en  17^1 .  A  l'àj^c  de  20  ans 
il  se  rendit  à  Home ,  où  il  termina 
ttt  étndes.  L'abbé  Nicolas  possé- 
dai les  hagoet  anciennes  et  de 
wtet  ooanaiaaaaces  qà  Va  méri- 
tèrent d'occuper  à  beonr  de  Rone 
pkMemi  pbce»  iwporteaiet*  Il  en 
employa  les  revcnns  et  onc  prande 

Sartie  de  sa  fortune  à  réunir  une 
ibliothèque  riche  de  livres  rares 
et  de  manuscrits  précieux,  il  était 
nembre  de  différentes  académieiy 


nos 

les  vin  eietlééV 

pour  dâibéfer,  diieitpil,  ntt*% 

fiberté  de  la  pnrrie*,  Kossi  fut 
nommé  membre  du  corpa  l^iila^ 
tif,  dans  lequel  il  figura  comme  le 
plus  zélé  défenseur  du  nouvel  or- 
dre de  choses.  11  afiecta  des  ver- 
tus républicaines,  quitta  sa  maison 
et  ae  oanfina  deae  une  chétive  re« 
traite,  elmidonBa  la  tof^  et  pmt 
•eue  Yhmhtt  d'un  simple  soldat.  Q» 
le  voyait  mander  dans  les  met  ui 
morcean  do  pain  ,  se  mêler  parmi 
le  peuple,  et  partager  ses  jeux  et 
ses  amusements.  Quand  le  cardinal 
RnfTo,  ayant  battu  les  Français, 
s'approcoi  de  Niples,  Hosd  fit 


Mre  aiilM  dee  "Appatifti*  de   toot  ict  eflbrttponr  diépeter  tes 
Florence,  dei  *  Afcude»' de  Reae, 
etc.  Ua  laijté  m  teiMilde  Poèiie$ 

contenant  des  sonnets,  des  tercets, 
des  élégies,  etc.,  remarquables  par 
la  correction  du  style,  la  grâce  et 
l'harmonie  des  vers.  Il  mourut  en 
1785, âgé de^  ans.  Hait  detet 
éléfi»  flneat  iMprini^wi  séparé- 
ment à  Home  en  1786. 

♦  AOSSl  (Vincent) ,  avocat  cé- 
lèfcn,  né  à  Palmi  près  de  INaples , 
en  1755.  Issu  d'une  famille  pauvre 
et  obscure,  il  dut  à  son  application 

^et  à  ses  talenU  la  place  dtstingnée  raccompagner  dans,  ses  demiert 
oa'ilocecqpadanale  bafratOMO»  Mo—te.  Afttt  de  'meurh,  a  a'a- 
Mia»  doot  il  davim  le  ploa  bel    drena  aux  nombreox  apecHteariy 

>raiMd, il  était    et  kor  dit  d*aiie  irais iortd:  «Gi- 

toyena,  Tengez-moi,  je  meurs  pour 
la  patrie  î  »  La  populace  ,  dont  il 
avait  été  l'idole ,  se  jeta  sur  son 
cadavre,  et  le  déchira  en  mille 
iporceaux.  Il  fut  exécuté  en  171^, 
à  l'àseda45  ant-RoMi  avait  pané, 


concitoyens  à  une  vigoureiae  dé- 
fense. Ileis,  le  cardinal  ayant  reprit 

cette  capitale,  tous  les  révolution* 
naires  furent  frappés  de  proscrtp* 
tion.  Arrêté  et  mis  eu  prison  avec 
plusieurs  de  ses  adhérents,  il  ne 
perdit  fieodeaa  gaité  ardiwÉrw. 
Roisiét»it#atnffdbMiim»ineNAd» 
en  fiût  de  religin  :  amn,  lonqn'oa 
le  eondaisit  an  supplice,  on  Tea» 
tendit  plaisanter  avec  ses  com- 
pagnons d'infortune,  et  même  avec 
l'ecclésiastique  qui  était  chargé  de 


Légiste  prafcad,il  était 
dosé  d'une  rare  éio- 
qaence,  à  laquelle  il  était  difBcile 
de  résister.  11  avait  amassé  une 
grande  fortune ,  et  jouissait  d'une 
réputation  sans  tache  lorsque  la 
révolntion  française  édat^.  Reiti 

dm  dédna  «i  dea  plea  dinde  vutf^ma  WÈtmmA  dee  troublêa  po» 
pertiMs ,  et  après  rentrée  des    litiqnee  de  êom  pays ,  pour  ua 


haa^à  Naplët,  il  fat  un  des 

premiers  moteurs  de  la  révolte  qui 
s'opéra  dans  cette  ville.  11  haran- 
^  guait  le  peuple  dans  les  rues  et 
'  les  places  pobliqaea^réiiiiiafaitcbes 


homme  sage  et  probe;  naia  Ta- 

mour  des  innovations ,  et  son  (len- 
chant  pour  le  philosophisme,  en 
exaltant  son  imagination ,  d'aiL 
leurs  trèa^vive,  causèrent  sa  perte 
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etillUdM  §BÉit  CuUft        ian  Ict  coonaiisances  des  chi(&ei,((ii'tl 

^Ipmence  avâit  séduits.  devinait  avec  une  rare  facilité.  fSm 

♦  ROSS!  (  Ignace  de  ) ,  jésuite  ,  16SI6,  ao  sié^ye  de  R(«almont ,  ville 

né  en  MM)  à  Viterbe,  mort  en  de  Lançaedoc,  occujpee  par  i«. 

1844  an  collège  romain,  ott  il  s' é-  prolestants,  21  éétèoÊHm  llUiit  » 

tait  empressé  de  se  joM»  è  Mt  chnip  ki  lettn  tf^éaàmâmâ,  Ittf*^ 

confrères  après  le  téttkXmaûmX  iiwi<gii  àlet  ftètètdtifcinlw  f 

de  FîMtîtat  par  Pie  Vil,  avait  pio^  Imb,  pour  leur  iIimiimW  de  la 

teé  l'hébrea  d«M  Tviiiversité  pondre.  Cette  déconverte  ayant 

à  Rome  pendant  50  été  conumuMpiée  à  la  ville,  elle  se 


idftfloÉb  I  Otwmm  mêtiie§  hm  phw  «ndts  réooniH 

Bm#,4T86,  iii-8»5  penses.  Loab  Xllf  et  Louis  XIV 

I  jjjwÉtoitol  gimilifii,  ihid  répandirent  lears  bienfisiits  sar  ce 

iSO^  in-^».  citoyen  utile.  Le  premier  le  re- 

♦  ROSSI  (L*abbé  D.  Jean^Ber»  commanda  en  mourant  à  la  reine  ; 

nard  ),  cclchrc  orienUlUte,  né  à  et  le  second  lui  fit  nne  pension 

Castelnuovo-Canavese  le  25  octo-  roaridéwble ,  e%  U  àomm  ém 

bre         «ortà  P*me«i«»  WÊmmô^VmÊÊmUpm^mi^ 

1^1  mitftilaMélidBtàTiiint  oiKèM.  Ce  viedM  leipectab^ 
et,  aprôa  muwmmnm 

LB  ihtoinr'' ,  sa  céUliRté  pour  les  ant ,  après  aveir  servi  l  état  pen- 

bâinïqae,  chaldéenne,  dan 1 56  années  avec  on  zèle  ardent 

giitogiie,  samaritaine  et  ai-abe ,  le  et  une  fidélité  inviolable, 

fit  sppol.  r  en  1769 pour  professer  ROSSIGNOL,  fameox maître 

ai  université  de  Parme.  Il  iatmm.  écrivain  de  Paris ,  mort  d*i  ^ 


«ne  mÊmmm  e«nem  de  wm^  detwvaflwdirflwàgcpeliaMe^^ 


^  .  Marie-  en  1736,  fiit  «npleM^in  temps  de 

.  a a<teée^nr k  hildiom  kn^iSBcé,  à  écrive  les  billMs  de 

qne  yiMiifH**  ;  il  pnfaliatô  ommij^  banqve.  On  a  gravé  d'après  ce  caU 
et  laTsMi  8&  manuscrits  è  publier,  lin^rnpho,  un  des  premiers  et  peat- 
Nons  citerons  :  |  178^,  Variœ  lec-  être  lo  premier  de  son  art.  Il  a  été 
tiones  Veteris  Tesiamenti,  A  vol.  ;  |  du  moins  le  plus  grand  peintre  en 
i 7 7â,del(aliiHjf«a propria  (UCriorUp  écriture  qu'il  y  ait  eu  en  Fnunw** 
lvol.1 1  m6,deiiirirHMityi}oyrf.  Miitra  dit  tet  noUnt  WMnm 
fkUi^i  vol.;  I  1780,  éê  fyjnfwi  nenli, «mMdiedlMfttiMjoursré- 
pAia  H&rorum  Fi&mviêmif  1  vol.  ;  ^  glée;  Mi  eieMpW  étaient  d*une 
1809,  l Ecclesiaste  di  Salomon,  i  sagette,  d*nne  simplicité,  d'une 
vol.  in-12;  |  1819,  rfeii'  Artedibette  ^ce,  qu'il  est  plus  aisé  de  sentir 
imterpretar  la  Sacra  ScriUura,  1  vol.  que  de  décrire.  Les  Anglais  ont  rn- 
ROSSIGNOL  (Antoine),  maître  levé  une  grande  partie  des  ptèoaa 
lies  comptes,  naquit  à  Alby  le  1"  de  Rossignol,  pour  lesquelles  Itr 
jmréêVmÊé^vm,  Ètéê  Mti  Pnn^8^tr#kdifléNntsp«iri»^ 
-      *      -       -  éurnlrn  belirtd"  •   ^ — 
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ROSSIGNOL  (  Jean-Joseph  ) , 
jésuite,  né  en  1726,  à  Val-Louise, 
diocèse  d'Embrun,  se  distingua 
par  des  connaissances  profondes 
et  variées,  un  jugement  solide, 
un   esprit    pénétrant  ,  quoique 
quelquefois  un  peu  trop  subtil.  [Il 
enseigna  successivement  à  Marscil- 
Ie,à  Wîlua,à  Milan, à  Turin. ]0n  a 
de  lui  un  petit  Traité  de  botanique^ 
estimé ,  et  reimprimé  à  Liège  en 
1 78^  ,  chez  Lemarié  j  |  des  ^ues 
sur  l'Eucharistie ,  où  il  propose 
diverses  manières  de  combattre 
des  objections  puisées  dans  de 
fausses  notions  de  physique;  | 
des  Vues  sur  le  mouvement}   \  un 
Traité  de  l'Usure  ,  etc.  Jeune  en- 
core ,  il  soutint  à  Varsovie  ,  où  il 
se  rendit  après  la  destruction  des 
jésuite:^  en  France ,  des  thèses  de 
omni  scibili ,  avec  un  applaudisse- 
ment extraordinaire  :  mais  il  n'en 
fut  pas  plus  vain ,  convenant  que 
ces  sortes  dressais  n'étaient  jamais 
sans  quelque  ciiarlatannerie,  et  ne 
s*y  étant  déterminé  que  sur  les 
plus  importunes  instances  de  quel- 
ques illustres  Polonais,  étonnés 
de  son  savoir.  {Voyez  Pic.)  [De 
retour  en  France ,  lors  des  trou- 
bles civils  de  ce  royaume,  il  com- 
battit courageusement  la  '  consti- 
tution civile  '  du  clergé.  Forcé  de 
quitter  la  France  pour  sauver  sa 
vie  f  il  se  rendit  à  Milan,  où  Mal- 
zi ,  son  élève,  fournit  aux  dépen- 
ses deTimpression  des  OEuvres  de 
Rossignol ,   imprimées  à  Turin , 
1806,  18  vol.  in-8".] 

*  ROSSIGNOL,  général  des  ar- 
mées républicaines,  né  vers  1760, 
était  garçon  orfèvre  à  Paris  à  Té- 
poque  de  la  révolution  ;  sans  au- 
cune espèce  d'instruction ,  et  en- 
traîné par  les  passions  les  plus  ar* 
dentés  ,  il  se  rangea  du  {>arti  des 
démagogues  les  plu»  forcenés. 


;  ROS  ^ 

un  caractère  naturellement  vio- 
lent ,  il  joignait  une  cruauté  peu 
commune ,  que  la  vue  du  sang  ré- 
pandu ne  pouvait  rassasier.  En 
1789  il  devint  un  des  héros  de  la 
Bastille  ,  et  se  voua  depuis  à  la 
faction  jacobine  ,  figura  dans  tou- 
tes les  émeutes  ,  où  on  le  voyait 
souvent  à  la  tète  des  factieux  ,  et 
fut  un  des  massacreurs  des  S  et  5 
septembre  4792,  journées  où  il 
signala  plus  particulièrement  sa 
rage  contre  les  prêtres  enfermés 
dans  l'église  des  Carmes.  Ces  di- 
gnes exploits  furent  récompensés 
par  le  grade  de  lieutenant-colonel 
d'une  division  de  gendarmerie. 
Envoyé  contre  la  Vendée,  il  y 
commit  tant  de  concussions  et  d'a- 
trocités ,  que  le  général  Biron , 
commandant  eu  chef  de  l'armée 
républicaine  ,  le  fit  incarcérer  à 
Niort,  en  juin  1793.  Ses  protec- 
teurs ,  les  jacobins  ,  lui  obtinrent 
la  liberté  ,  la  direction  de  l'armée 
républicaine ,  et  le  commande- 
ment d'une  division  ,  qui  portait 
le  nom  *  d'armée  des  côtes  de  La 
Rochelle*.  Ses  rapines,  ses  vexa- 
tions ,  et  la  crapule  dégoûtante  à 
laquelle  il  s'abandonnait ,  éveillè- 
rent contre  lui  l'animadversion 
même  des  conmiissaircs  de  la  con- 
vention ,  qui  le  destituèrent  ;  mais 
les  jacobins  le  firent  réintégrer.  Il 
reprit  le  commandement,  et  con- 
tinua la  guerre  de  la  Vendée  ,  oà 
il  se  signala  par  des  massacres 
plutôt  que  par  des  victoires.  Pres- 
-que  constamment  battu  par  les 
royaliste»,  il  fut  détàit  en  dernier 
lien  à  Martigné  (  le  1 0  septembre 
17  93)  par  La  Roche-Jacquelin.  11 
s'en  vengea  d'une  manière  digne 
de  lui ,  eu  portant  le  fer  et  la  flam<- 
mc  partout  où  il  passait.  Mal^^* 
tous  ces  échecs  et  son  impéritie 
reconnue ,  il  obtint  à  la  tin  àt. 


Digitized  by  Google 


RÛS'  436  KOS 

iepCembre  le  commandement  en  j^uinairc  de  ces  consptrateon.  U 

chef  de  l'armée  de«  eûtes  de  Brest  ^  ligara  ensuite  au  1 8  fructidor  anv 

.don  ta  cfwtti  ne  comnil  plut  (septonbie  fT9T)  à  la  técedti 

da  borncay  et  iarpaisa  Mme  troapes chargées  d*arfélerPicbe- 

caOe  des  (énéraBX  WestcnnaDm  ^  et  les  aotcet  membres  pfoa- 

et  Ronsio,  setcoUëçaes.  Il  ponssa  crits  des  denx  conseils.  Jacobin 

la  barbarie  à  on  tel  point ,  qn'il  ardent ,  il  se  déclara  contre  la  ré- 

fit  mettre  à  l'ordre  du  jour  «  qu'il  volution  du  1 8  brumaire  (  9  no- 

Saierait  10  francs  par  chaque  paire  vembre    1799),  et  fut  désigné 
'oreilles  de  chouans  qu  on  lui    dans  la  liste  de  proscription  qui 
apportoMÉ^  a  Riai  a'éteit  sacré    parut  à  k  toile  de  celte  journée, 
ponr  loi,  ni  les  paiiilttèl  oaba*  Comme  on maovaiagénie semblait 
nés,  ni  les  yfljijtts  où  l'on  ne  se    le  défendre  contre  tontes  les  pa- 
àé&ndait  i  ilf  les  éf^Iises  ,  ni  nitions  lancées  sur  lui ,  et  par  la 
lears  ministres,  auxquels  il  avait  justice  et  par  la  politique  ,  il  put 
juré  une  bainc  implacable  et  for-  de  nouveau  jouir  de  sa  liberté, 
ccnée.  Ses  mesures  absurdes,  di-  Enfin,  moins  par  un  royalismesa- 
ffncs  de  son  incapacité  absolue ,  bit  que  par  un  espril  de  Ten- 
te tendaient  mépritable  à  ton  ar-  geanœ ,  u  te  rapprocha  de  ces 
aée  y  tandis  que  ses  vols  et  ses  mèn^es  chooans  dont  il  STsit  na- 
profiuftalions  iinriCaient  les  répobli^  guère  mis  à  prbi  la  vie ,  et  il  eut 
cains  cnx-mèmes  ,  si  l'on  en  ex-  part  avec  eux  à  l'explosion  de  la 
copte  les  jacobins  les  plus  achar-  macbine  infernale ,  le  3  nivose 
nés.  Tant  de  réclamations  s'éle-  an  vui  (  2^  décembre  1799). 
vèrcnt  contre  lui,  qu'il  fut  enfin  Compris  dans  le  décret  de  depor- 
oontiaint  de  quitter  le  commande-  tationaui  en  foi  la  s«^>  il  foi 
ment  après  te  9  thermidor,  joor  tiani|||rtè  dans  nne  des  Slesde 
de  la  cnnftedo  parti  qui  le  soute-  rarchipèl  indien ,  où  il  mourat  en 
naît.  De  retour  à  Paris,  il  prit  1805,  en  dérobant  ainsi  à  la  jus* 
une  part  très  active  à  l'insurrec-  tice  des  bommcs ,  sa  tétc  qui  avait 
tion  du  12  germinal  an  111  (1"".  été  tant  de  fois  digne  de  tomber 
avril  1795) ,  et  fut  en  conséquence  sous  le  glaive  du  bourreau.  Il  se 
décrété  d'accusation  et  incarcéré,  faisait  gloire  de  sa  férocité  ,  et  un 
Pen  de  jours  avant  le  19  vendé-  jonr,  dins  nn  sonper  k  Sanmnr , 
miaire  (5  octobre  1795) ,  il  obtint  on  l'entendit  dire  :  «Kegardea  ce 
son  éhdtgissement,  et  combattit  en  bras  »  il  a  égorgé  63ph^M  «É]ji 
fiiveur  de  la  convention  contre  Cannes  de  Fans.  »  Un  antre  joor^ 
les  sections  de  Paris.  Passant  d'un  en  donnant  ses  instructions  à  Grî- 
complot  à  un  autre  ,  mais  tenant  gnon  ,  général  employé  sous  ses 
toujours  au  parti  auquel  il  devait  ordres  :  «  Ali  ra  î  général  de  bri- 
son  âévation  ,  il  se  jeu  en  1796  gade  »  ,  lui  dit-il,  u  te  v'Ià  prêt  à 
dans  la  fiction  de  Babeuf  et  de  psssarlaLobe;  tne  tout  ceqne 
Drooet.  Arrête  dans  la  nuit  dn  11  ta  renoontreias;  e^est  comme  ça' 
au  1 2  mai ,  dans  le  lieu  où  se  ras-  qQ'o||^ifidt  nne  révolntîon».  (  On 
semblaient  les  conjurés,  il  put  en-  trouve  ces  feits  et  autres  scrabla- 
corc  écbapper  à  1  échafeiud,  quoi-  bles  dans  les  Mémoires  du  général 
<j[ue  Grisel ,  dans  ses  dépositions  y  Dauican.  )  Dans  la  conjuration  de 
1  eût  désiré  comme  le  plus  san-  Babeuf,  et  selon  le  rapport  de 
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AfiMly  ton aocvitimir  ^  0  avait 
ffitdaw  le  comité  des  coofpira- 
teoit  t  «  Je  ne  vem  point  ne  Mer 
de  votre  insnrrecticn  y  ai  les  tètes 

ne  tombent  comme  la  grêle  »  si  le 
pavé  n  est  pas  roagi  de  sanglot  enfin 
si  nous  n  imprimons  pas  une  ter- 
reur qui  &sse  frémir  l  univers  en- 
tier.* Ce  aenl  trait  pent  terminer 
le  portrait  de  Rossignol  y  nn  des 
monstres  les  plus  sanguinaires 
qu*ait  enfantés  In  rcvolation. 

ROSSIGNOLI  (Bernardin)  Jé- 
suite piémontais  ,  mort  en  1 61 5  , 
s*appli^pia  à  b  critique  sacrée.  On 
a  ae  loi  plusieurs  ouvrages ,  entre 
antiea  :  AIsforiadI  Son  Jfntiriaio. 
n  y  prouve  jusqu'à  l'évideiice 
Thistoire  du  martyre  de  ce  chef 
de  la  légion  thébéenne.  (Foygs 
MjivnicE.  ) 

*  ROSSIGNOL!  (Charles  Gré- 
goire) ,  jésuite ,  né  à  Borgo-Ma- 
nero,  en  I6!H  ,  dans  le  diocèse 
de  Novare,  mort  le  5  janvier 
170T ,  est  connu  par  son  ouvrage 
du  CAolr  d'un  éiai  de  vie  ,  traduit 
de  ritalien  sur  la  8'  édition  pu- 
bliée à  Venise  en  1751 .  Il  com- 
posa aussi  une  Justruction  pratique 
pour  les  iiottveaiix  confesseurs ,  di- 
visée en  deux  parties,  ne  formant 
aii*nn  volnme ,  et  phuneurs  autres 
Otti;rages  ascétiques  réunis  par 
Bafflionî  en  un  recueil ,  precôdc 
de  la  '  Vie  "  de  rau(eur  ,  cl  pu- 
blic à  Venise,  17!^^  5  volumes 

*  ROSSLTN  (AlesandreWEn- 
DBaBtraitB ,  comte  nt) ,  juriscon- 
anlte  écossais  ,  naquît  à  Edim- 
bourg ,  en  1735.  11  appartenait  à 
nne  ancienne  famille  .  qui  lui  don- 
na une  excellente  éducation  dont 
Rosslyn  sut  profiter  :  après  avoir 
étudié  les  lois  dans  sa  patrie ,  et 
avoir  été  Teca  avocat ,  en  » 
fl  viol  à  Londres  et  entn  an  col» 


aos 

lége  de  jostiee  dn  Temple,  n  pa- 
mt  pour  la  première  fois  à  la 
Inrre  en  1757  ^  et  six  ans  après  il 
fut  admis  an  conseil  du  roi.  jIoss« 

lyn  avait  des  connaissances  aussi 
profondes  qu'étendues  ,  était 
u  une  application  infatigable,  et 
devint  un  des  plus  beaux  orne- 
menta da  parlement  anglais,  an- 

Siel  il  fut  nommé  une  seconde 
îs  par  le  comté  de  JUcbemont. 
Ancien  ami  de  M.  Georges  Green- 
ville,  il  se  rangea  avec  lui  du  parti 
de  l'opposition,  auquel  il  fut  d'une 
grande  utilité,  et  par  son  éloquence 
et  par  son  zâe  à  en  soutenir  la 
cause.  Cependuit,  après  la  mort 
de  son  ami ,  il  accepta  Itf  place 
d'avecat-géiiéfal ,  et  seconda ,  par 
tous  ses  moyens,  les  efforts  du 
gouvernement  pour  soumettre  les 
révoltes  de  l'Amérique  septentrio- 
nale. U  fut  ensuite ,  et  successivo- 
ment,  nommé  procoreor-général 
(1778)»  premier  jnge  des  plaids 
communs  (1780),  baron  de  Long- 
borough ,  et  président  de  la  com- 
mission pour  le  procès  des  insurgés 
à  Soutwark.  On  l'accusa,  peut- 
être  avec  assez  de  justice ,  d  avoir 
implique  dans  ce  çrocès  plusieurs 
personnes  qui  y  étaient  étrangères, 
mais  qui  {i{;uraient  dans  le  parti 
anti-ministériel.  Hosslyn  senibla 
presque  toujours  balancer  entre 
deux  partis,  et  les  ûivcurs  du  mo- 
narque étaient  souvent  d'un  grand 

Soids  pour  ses  opinions.  A  la  cour 
es  plaids  communs ,  il  se  montra 
parfois  l'ami  du  peuple,  et  sur* 
tout  des  marins  qui  avaient  à  so 
plaindre  de  leurs  ofllcici-s  ;  il  favo- 
risa l'administration  de  lord  North 
et  de  Fox,  vota  avec  eux  dans 
l'opposition  j  mais,  ayant  été  appe- 
lé à  la  nlace  de  chancelier ,  il  s'é- 
loigmi  ae  Fox,  je  déclara  contra 
les  èvis  sot  la  révolution  lirançaise« 
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En  1793,  il  soutînt  vifronrctue- 
ment  les  ministres  et  tous  les  or- 
nants pour  la  çuerrc  contre  la 
France.  Il  fut  créé,  en  1 801 ,  comte 
de  Kosslyii;  ayant  eu  à  souffrir 
quelques  désaprémenu  de  la  part 
de  plusieurs  membres  du  parti  de 
rop|)08ition ,  il  se  démit ,  dans 
cette  mc^me  année ,  de  sa  charge 
de  chancelier.  Il  vécut  depuis  lors 
dans  la  retraite  ,  et  mourut  subi- 
tement en  1805,  à  l'âge  de  72 
ans. 

ROSSO  (  Le  ),  tiommc  ordinai- 
rement Maître  Rovx ,  peintre ,  na- 
quit à  Florence  en  1406.  Son  gé- 
nie et  l'étude  des  ouvrages  de 
Michel-Ange  et  du  Parmesan,  lui 
tinrent  lieu  de  maître.  C'est  en 
France  qu'est  la  plus  grande  par- 
lie  de  ses  ouvrages.  François  1"  , 
qui  l'avait  appelé  auprès  de  lui , 
le  nomma  surintendant  des  ouvra- 
ges de  Fontaineblenu.  La  grande 
galerie  de  ce  château  a  été  cons- 
truite sur  se?  dessins  ,  et  embellie 
par  les  morceaux  do  peinture ,  par 
"  Jcs  frises  et  les  riches  ornements  de 
stuc  qu'il  y  fit.  Le  roi ,  charmé  de 
ses  ouvrages  ,  le  coraLIa  de  bien- 
fjits ,  et  lui  donnn  un  canonicat  de 
k   .Saintc-CIiajMîile.    Ce  peintre 
ayant  accusé  bijustementPctlegrin, 
9im  ami,  de  lui  avoir  vole  une 
grande  somme  d'argent,  et  ayant 
été  cause  des  tourment;»  qu'il  avait 
soufTerts  à  la  question,  ne  put  sup- 
porter le  chagrin  que  cet  évé- 
nement  lui  causa;  et  ponrstisvi 
d'ailleurs  en  rj^paralion  par  l'ac- 
cusé, il  prit  un  poison  violent  qui 
le  fit  mourir  le  niêrae  jour ,  à  Fon- 
tainebleau ,  en  1541 .  Maître  Houx 
mettait  beaucoup  de  génie  dans 
ses  compositions,  réussissait  parfai- 
tement à  exprimer  les  passions  de 
l'âme,  et  donnait  un  beau  carac- 
tère à  SCS  tète«  de  yieillîurds,  cl 


beaucoup  d'agréments  aux  fi^rires 
des  femmes  qu'il  représentait;  il 
possédait  bien  le  clair-obscur. 
Mais  sa  &çon  de  deviner ,  quoique  . 
savante ,  avait  quelque  chose  de 
sauvage:  il  travaillait  de  caprice, 
consultait  peu  la  nature ,  paraissait 
aimer  ce  qui  avait  un  caract6rc  bi- 
zarre et  extraordinaire.  Yasarî  a 
écrit  sa  "Vie'.  [  Le  musée  de  Paris 
conserve  de  ce  peintre  un  excel- 
lent tableau  représentant  la  Vierge 
qui  reçoit  les  hommages  de  sainti 
Elixabeth.] 

♦  ROSSO  (Gioscppc  DÉL),  àf- 
chitectc,néà  Rome  en  1760,  mort 
à  Pisc  le  22  décembre  1351 ,  ma- 
nifesta dès  sa  plus  lendrè  jeunesse, 
à  Florence  où  il  fai^^itses  ctudeg, 
un  goût  décidé  pouf  l'architec- 
ture. Répondant  a  l'appel  de  l'a- 
cadémie des  inscriptions  de  Paris, 
il  publia,  à  24  ans,  un  Mémoire 
remarquable  sur  l'architecture  rfftf 
E(jijpt\cns  et  ^Ur  son  imitation  par 
les  (liées.  De  retour  à  Rome,  à 
l'âge  de  30  ans ,  il  se  lia  d'aiùitié 
avec  les  artistes  les  plus  distingués,  • 
avec  Leouardo  dei  Veigni,  restau- 
rateur de  l'architecture,  et  avec 
d'Agincourt.  Rome,  SîctnlC,  Par- 
me et  Florence  furent  successive- 
ment décorés  de  monuments  cons- 
truits sur  ses  plans.  Sous  le  rap- 
port de  l'érudition,  ses  Soticcs 
(trcJièolorjiques ,  historiques  et  théo- 
riques, qui  sont  an  nombre  de 
plus  de  50,  et  qui  toutes  attestent 
un  savoir  étendu,  un  jugement  sûr, 
un  goût  exquis,  snfiiraient  seules  à 
SI  réputations  Mais  noas  citerons 
encore  avec  éloge  ses  Exercices 
sur  la  volute  du  chapiteau  ionique . 
Florence,  1818,  et  son  excellent 
Traité  d'architecture ,  Florence  , 
1818,  qui  toutefois  n*a  point  paru 
sous  son  nom. 

*I10S1A1NG  (Just  -  Auloinc^ 
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Henri-Marie  Gebmaiv,  marquis  pe)» 
lieutenant-général  de«  armées  du 
roi,  etc.,  né  en  1740,  au  château 
de  Vaucbettc  ,  près  Montbrison , 
mort  au  n^r^me  lieu  en  septcpiibre 
1 826 ,  avait  lait  see  premières  ar- 
mes eo  qualité  4^  cqmette,  dans 
le  régiment  de  Caram^n ,  sous  les 
ordres  du  marécliaj  de  Broglie, 
pendant  la  campagne  de  17(iO 
Allemagne.  Eu  17G'J  il  ectra  com» 
mp  aidc-majpr  dans  la  première 
compagnie    des  mousquetaires. 
Npminé  coloaai  dn  régii^ent  de 
Gatiuois  (  ou  Royal- Auvergne  )  en 
177.}^,  Hostaing,  qiMS*étî»it  sigual<'> 
quelques  années  auparavant  à  la 
pfi^  de  la  Martinicjue  et  à  latta- 
que  de  Sainte-Lucie,  trouva  de 
nouvelles  occasions  de  déployer 
sa  valeur  dans  la  guerre  d'Améri- 
que, et  obtint  le  grade  de  marc- 
<  bal-de-camp  en  récompense  de  sa 
b^*lle  conduite  à  la  prise  d'Yorek. 
De  retour  en  France,  Rostaing  fut 
nommé  député  du  Forez  à  l'as- 
sejublée  constituante  :  peu  de 
tejjaps  après  il  i'ut  (âii  lieutcnant- 
f;éj9ér^l.   Quoiqu'en  improuvant 
lÂf  ^if^  de  la  ré^volulion ,  Ros- 
taing     quitta  point  la  France  : 
retiré  dans  ses  terres,  il  me  put 
que  (aire       vœux  pour  les  prin- 
ces qcte  son  âge  et  ses  iofiruutés 
pc  lui  avaient  puint  {permis  de 
suivre  sur  la  terre  étiangère  ;  mais 
c'était  les  sen  ir  encore  que  s'oc- 
<c:j»pcr  à  soulager  l'infortune  des 
malheureux,  dont  il  emporta  les 
regrets  au  tombeau. 

*  ROSTAN  (Caradle),  ministre 
protestant  et  membre  du  conseil 
de  la  société  de  la  morale  ckré- 
ticnuc,né  à  Marseille  le  7  aoât 
\^  nji ,  jPBort  le  5  décenobre  1 855 , 
,  Jf.  Paris ,  parcourut  le  Levant  de 
4  792  à  1 798 ,  fuX  nommé,  en  1 799, 
professeur  de  botanique  et  d'bis- 


toir<e  nalorclle  an  Jardin  des  Pba-  * 
tes  de  Marseille ,  et  rédigea  tt^ 
même  temps  une  feuille  rebgieuse 
et  pbijpsophique.  Mais  ce  qui 
l'occupa  ti>ute  sa  vie,  ce  fiit  it 
création  et  le  soin  des  éiMimti* 
menUde  bienfaisance,  et  surtout 
la  propagation  de  sa  secte.  Nom- 
mé en  18:25  chancelier  du  consu- 
lat général  de  France  à  la  Havane, 
il  y  prépba  sa  doctrine ,  ainsi 
qu  aux  Etats-Unis.  De  rptonr  en 
France,  il  ouvrit  à  Paris  un  nou- 
veau tpmple  et  un  cours  de  philo- 
sophie cbrëlicnne  ;  fi  dépensa 
daîns  cette  folle  entreprise  tout 
ce  qu'il  a>'ait  économisé  eu  Amé- 
rique. 11  avait  pul)liéen  iH^i  un 
ouvrage  religieux  intitulé  U  Uuuit 
du  coq, 

♦  HOSTOPCHIN  (Le  comte 
Théodore  ),  lieutenant  -  général 
d'inlanteric  russe,  né  on  1 765  a  Li- 
vua  (gouvernement  d'Orol),  d'une 
famille  ancienne,  prit  de  bonne 
bcurc  le  parJi  des  armes;  lieutc-  \ 
liant  dans  la  garde  impériale  k 
^4  ans,  il  quitta  peu  après  le  ser- 
vice pour  voyager.  11  séjourna 
assez  long-temps  à  Berlin ,  où  ses 
qualités  aimables  lui  concilièrent 
lalTection  du  comte  Romanzoff. 
Porté  en  un  instant  à  un  haut  de- 
gré de  faveur  au  commencement 
au  règne  de  Paul  l*^**,  il  subit  dans 
la  suite  des  disgrâces  de  peu  de 
durée  à  cause  de  la  hardiesse  avec 
laquelle  il  ne  craignait  pas  d'é- 
mettre ses  opinions.  Ce  ne  fut 
que  depuis  l'avènement  d'AJoxan- 
dre  que  le  comte  Rostopchin  resta 
comme  exilé  sur  ses  terrei».  ISéan-  • 
xAoins ,  venu  à  Moscou  à  l'époque 
de  l'invasion  des  Français  (1812), 
on  lui  conHa  le  commandement 
important  de  cette  ville.  De  quel- 
que manière  qu'on  juge  les  moyens 
auxquels  recourut  sa  population 
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popnlace)  pour  éviter  le  joug  da 
▼ainqacnr ,  moyens  qn  on  sait 
avoir  été  soggcrcu  par  le  gouver- 
neur comme  unique  voie  de  salut, 
il  tant  convenir  que  le  succès  en 
a  du  moins  justifié  la  violence.  Si 
le  comte  Rostopchin  n'épargna  ni 
les  insinuations  ni  l'cxomplo  même 
pour  déterminer  les  principaux  lin- 
Litants  de  Moscou  à  brûler  leurs 

reanemi 


maisons 


ne 


pour  que 
pût  trouver  où  reposer  sa  tétc  % 
il  n*e8t  nullement  avéré  que  ce 
soit  par  ses  ordres  que  fut  allumé 
rincendie  qui  réduisit  cette  an- 
cienne capitale  en  cendres.  S'ét;»nt 
démis  de  ses  fonctions  en  1814., 
le  comte  Hostopcbin  n'eut  depuis 
aucune  part  aux  af&ires publiques; 
il  vint  en  181 7  à  Paris,  retoumi 
buit  ans  après  à  Moscou ,  et  c'est 
là  qu'il  mourut  le  1 S  février  1 8âG. 
Le  comte  Hostopcbin,  dans  l'écrit 
qui  a  pour  titre  :  la  VèrUé  sur  V in- 
cendie de  Moscou,  a  répudié  la 
gloire  d'avoir  sauvé  sa  patrie ,  et 
rejeté  sur  des  soldats  ivres  l'in- 
cendie qui  arrêta  l'armée  fran- 
çaise. 

ROSWEIDE  (Hérîbert),  jé- 
suite, né  à  Utrecbt ,  en  1 569,  en- 
seigna la  pbilosopbie  et  la  tbéo- 
logic  à  Douai  et  à  Anvers ,  avec 
réputation .  et  mourut  dans  cette 
dernière  ville  ,  en  1()!29.  La  con- 
naissance des  antiquités  ecclésias- 
tiques brille  dans  tout  ce  que  nous 
avons  de  lui.  Ses  ouvrages  sont  : 
I  une  Edition  de  saint  Paulin , 
avec  des  note;} ,  1G21  ;  |  une  i/is- 
loire  des  vies  des  Pères  du  désert, 
Anvers,  1028.  in-fol.,  estimée*  j 
une  Edition  du  Martyrologe  d'A- 
don,  avec  des  notes  sur  l'ancion 
Martyrologe  romain  ,  Anvers  , 
r  1607 ,  in-8"  :  c'est  la  publication 
.  d«*s  vies  de*  suints  doi)t  il  a  trouvé 


teur  y  donne  le  projet  de  l'im- 
mense compibtion  des  boUandis* 
tps.  (  Voyez  Bollawdus.)  |  Une 
Edition  de  l'Imitation  de  J.-C., 
avec  la  l'if  de  Thomas  A>mpt«,  et 
les  raisons  inrincibles  qui  doivent 
faire  attrtbiier  cet  inestimable  ou- 
vrage à  cet  auteur ,  etc. ,  Anvers, 
IfilT;  I  Disputatio  de  fide  hœre- 
tiris  s<rraiida.  1610,  in-8*;  |  une 
Edition  du  Pré  spirituel  de  Jean 
Moscbus,  avec  des  notes ,  1615, 
in  fol.  11  a  aussi  publié  quelques 
ouvrages  en  flamand,  entre  autres  : 
j  Vies  des  saints,  Anvers,  1641  , 
S  vol.  ;  I  Histoire  ecclésiastique 
jusq%i'H  i'rhain  \  lll ,  et  Histoire  de 
t'Eijlise  heUjique,  1625.  2  vol.  in- 
fol.  ;  I  Vies  des  saintes  filles  qui  ont 
vécu  dans  le  siècle ,  1(Uiî,  in-8"*. 
(  Voyez  Zyp«usO 

KOSWITA  DE  GANnESHF.nf, 
ainsi  nommée  parce  qu'elle  était 
religieuse  dan*  le  mon;it»tère  de  ce 
nom,  ordre  de  Saint-Benoit,  près 
de  Hildesbeim,  se  distingua  par 
son  goût  pour  les  belles-lettres. 
On  a  d'elle  :  |  six  Drames  en  prose, 
sur  des  sujets  pieux  ;  |  forme  hi" 
rolque  sur  la  vie  de  l'empereur 
Otiion  l'"'^  ;  I  deux  Poèmes  à  la 
louange  de  la  Mère  de  Dieu;  | 
des  Elégies  SUT  \e  martyre  de  sainte 
Agnès,  de  saint  Denis,  de  saint 
Pelage  de  Cordoue ,  etc.  Ces  ou- 
vrages ,  écrits  en  latin .  ont  été 
publiés  par  Conrad  Celtes,  l'an 
ir)0!,et  par  Henri  Scburfleiscb, 
\>  ittcmber^,  1707,  in-8".  Koswila 
ilorissait  vers  l'an  970. 

*  HO  l  A  (Martin) ,  graveur  cé- 
lèbre du  XVI*  siècle,  naquit  à  Sé- 
b?nico  en  Dalmatie ,  vers  Tan 
1  "»50,  vint  à  Venise,  y  étudia  son 
art,  et ,  jeune  encore ,  il  y  ac<|uit 
une  réputation  méritée.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  trè«- 
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«pi  %iireiit  dans  les  coOeetioiis 
In  ploi  mes  et  les  mieu  choi- 
sies. Les  priocipaax  sont  :  |  le 
Jugement  dernier ,  d'après  Michel- 
Ange,  chef-d'œuvre  admirable  qui 
fut  copié  depuis  par  Michel  Gaul- 
tier. L  une  et  l'autre  £;ravure  sont 


RÔT 

Mtant  pr  kbeAiitédatt]|ieqiiepu 
k  fidétîléaTec  Itqadb TeMi 


poema  <»  etmH  Fl^Bmiiiie,  1 778, 
qui  pourrait  servir  de  pendant 
à  '  la  Mort  d'Abel'  de  Gessner.  Le 
poème  de  Tabbé  Rota  est  écrit  en 
octaves  de  vers  de  onze  s|llahesy 


onéet  âm  portnit  de  Micht^  MètM  usité  per  les  Italinis  dans  k 
Aage^onpeôtiiéaniiioimei^^     |mi^  épique.  Ce|  oimge  ,  <[■£ 


les  distiagoer,  soit  par  la  difTë* 
renée  dn  mérite  de  celle  de  liota, 
soit  parce  qne  dans  la  première  on 
▼oit  le  visage  du  portrait  tourné 
vers  la  Assoche  du  spectateur,  et 
dans  celle  de  Gaultier ,  vers  la 
droite.  Deux  antns  higmimu 


établit  à  jsmak  k  f^intatioii  de 
Tautear  oonHie  bon  poète ,  est 

rempli  d'images  neuves,  de  belles 
pensées,  d'un  intérêt  toujours 
croissant,  de  sentiments  tendres 
et  prolonds,  et  il  est  en  oatre 
teit  d'an  style  aussi  él^|ant  fÊB 
derniers,  Vwif  dédié  à  Tempereiir  correct.  L'afibé  Rota  fiit  estâsé 
Kodolpbe,  est  tout  entier  de  Rota  ;    par  ses  vertus  comme  par  ses  ta- 


lents, et  mourut  à  BergameleS 
mai  1792 ,  âgé  de  72  ans. 

♦  ROTALDE  (San  1a«.o  de),  co- 
lonel espagnol  réfugié  eu  France , 
mort  en  avril  1854,  est   — 


le  second ,  terminé  par  Anselme 
de  Boodt ,  est  inférieur  au  pre- 
mier, mais  cependant  remarquable 
par  deux  figures  de  femmes  qui  se 
tiennent  enfebrassées,  et  qni  sont 

dn  fini  kplaspar6Ât.£ailfiidslsliie  nu  par  ses  écrits  oae  par  ses  prin- 
jMiilfsals  ;  Le  Martyre  de  saint  cipes  poUtiqaes.  11  a  publié  ^el- 
Pierre ,  d'après  le  Titien  ;  Promè»    oues  numéros  da  recneil  intitolé 

thèe  déchiré  par  h  tauiour  ;  diffé- 
rents morcea'ux  d'après  Raphaël , 
Jules-Romain ,  etc.  Kota  mourut  à 
Venise  vers  l'an  1630. 

*  ROTA  (L'abbé  Joseph) ,  na- 
quit à  Bassano  le  7  mai  17SÛ.  Il 
embrassa  l'état  eccléliastiqae,  et 
en  1760  il  obtint  la  cure  de  Saint- 
Saoveur  à  Bergarac  ,  ville  dont  il 
était  originaire.  U  était  très-versé 
dans  les  sciences  sacrées,  se  dis- 
tingua dans  la  prédication,  et  col- 
tiva  enmêmetenM  et  aTOc  sneoès 
k  Uttératnie.  kd^endamment  de 
pfaisieiirs  Icttrss  crili^ves.  de  poésifs 
ptgiiiveSt  de  différents  discours 
académiques,  et  de  quelques  ou- 
vrages de  coiiirorersc,  on  a  de  lui  : 


I  Poeiica  d  Orazio ,  esposta  %n  oU 
iava  ritna,  Bergame  ,  iih8^. 
Cette  tmtetioa  €stuèsa>tiM<a, 


ques  numéros  da 
El  Dardo  en  espagnol. 

♦  ROÏARUS  ou  RoTAuo  (Sé- 
bastien), médecin,  naquit  à  Vé- 
ronne  en  1678^  ent  beaucoap  de 
bonhevr  dan»  ses  cures,  danaks* 
quelles  il  adopta  la  médiode  k 
plus  simple.  U  se  déclara  contre 
l'usage  de  la  saignée ,  et  fut  un  de 
ceux  qui  introduisirent  celui  du 
mercure  dans  le  traitement  de 
plusieurs  maladies.  La  plupart  do 
acs  ouvrages,  qni  tien^èwl  bem* 
eonp  de  partisans,  rankot  snr  ces 
denx  objets.  Les  plus  remai'qua- 
bles  sont  :  \  Il  Medieo  padre,  Vé- 
rone 1719-172Î0,  in-4",  où  il  est 
parlé  particulièrement  de  la  pleu- 
résie; I  Rimedio  di  non  ispregiare 
uel  mal  eaduco,  Vérone,  17âS, 
in-8*.  RatatoaichcMl^è  nmMir 
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merctirielles  âani  la  care  de  Tépi- 
Icpsiè.  Il  moarat  en  174S,  et  tons 
•et  ouvrages  forent  imprimes  in- 
fbl.  deux  ans  àprès. 

hOTGANS  (Lnc),  në  à  Anistcr- 
ûun  en  1645,  litra  à  la  f)oêsie 
hollandaise ,  ddns  laqoellr  il  snr- 
|>asn  tons  les  poètes  qui  l'avaient 
préeëdé.  11  prit  le  parti  des  armes 
dsini  k  guerre  dé  Hollande ,  en 
167S^  ifnte  aprbs  dent  ans  de  ser- 
vice, il  se  retira  dans  une  belle 
maison  de  enmpajpie  qu'il  avait  hUr 
le  Vight ,  où  ii  j^oûta  les  tharmiih? 
de  la  poësie.  Ge  littérateur  mou- 
rat  de  la  petitë-vërole,  en  1710,  à 
66  ans.  On  n  de  lai  .-  |  \k  Vi¥  de 
GniUaume  III,  roi  à'Ai»^1etèm> , 
poème  épique  en  huit  livres,  esti- 
mé des  Hollandais;  mais  qni  no 
sera  jamais  ihis  ,  par  les  autres  na- 
tions, uu  ranç  des  ouvrages  d'Ho- 
mère ,  de  \  irrite ,  ni  mAn^e  de 
Lurain  j  |  d*au\res  Poètes  hollan- 
daise», imprimées  h  Leuwardeii 
^  en  1715,  in-4". 

ROTH  (Micliel\  né  en  1781 , 
a  Illuxta ,  honrç  de  Coorlande , 
entra  chez  les  jésuites  rti  1757, 
eierça  le  ministère  de  la  prédica- 
tion à  Dunelx^urjy,  et  fit  ensuite 
des  missions  dnns  la  Littinnnie  et 
la  Livonie  polortaise ,  a^jourd'hni 
russe.  Après  de  longs  tra\ti«\  cou- 
ronnés d'éclatants  su(*cès,  il  finit 
}»a  vie  lahorieusc  dans  le  village  de 
Dn^da ,  le  5  décembre  1785  ,  jour 
de  saint  rratirois-Xa>ier,  dont  il 
avait  ^constamment  tâché  d'imiter 
les  vertus  apo.«folic^es.  ï»e»i  de 
missionnaires  ont  instruit  le  peu- 
ple d'une  manière  plus  suivie  et 
plus  solide  :  il  h*adinettaît  per- 
sonne, pas  même  parmi  tes  grands 
du  royaume,  à  la  eonfes^ion  pas- 
cale, qu'il  ïi'(/iit  assisté  n  toutes 
les  ekhorrations  qu'il  faisait  pen- 
dant le  ooréme.  Tess  éfabli«iements 


miles  qu'il  forma,  les  pratiques  fe- 
liçieuses  qu'il  introduisît,  les  bons 
ouvrages  qu'il  publia,  surtout  pdtir 
rinstruction  du  peuple,  sont  en 
très  grand  nombre ,  et  sont  deve- 
nus unfe  source  abondante  dfes 
fruits  subsistants  qtic  les  provinces 
qu'il  arrosa  de  ses  sueui^  coikti- 
huent  à  recueillir. 

ROTH  A  RIS,  roi  des  Lombards, 
mort  fcti  652,  Agt^  dé  47  éiiS ,  dt>H- 
na  le  preiriieir  dt^  Ibis  HtHtes  à 
sujets,  éM  645.  sttèèèésMs 
l'îmftl'rfenl ,  et  Àt  \em  éèitk 
(brmâ  ii^éèttsibl^Hit  m  Volditac 
iju'rtn  app^lA  l«  lAMs  ^mbaiilef, 
Ces  lois,  puWI!?èJî  pir  LtndeilbWfef, 
devinrent  céJMW^i  dàM  lofctl!  Vm- 
rope,  pâr  tettr  è^té ,  \mr  chrtti 
et  leur  précision.  Rbtharis  lètaît 
ttt\tn*  mhh  îl  alrtialt  la  justice,  ël 
la  rendàit  avec  «ol«. 

ROI-HELIN  (CbnHesd'Oriéâns 
DF  \  W&  à  Paris  eW  1691 ,  dé  fleuri 
d'CWéans,  nrtrqVHs  de  RotheKtt, 
descendant    du    brôvc  DuViois. 
Charles  Acrompâgrtà  le  eàrdinal 
de  Pôlirnàc  à  Home ,  et  rfsita  les 
principales  vHIrs  d'Italie.  Son  goïit 
pôtir  Icfe  antiquités  e^  pouftr  la  !ît- 
téralure  lui  fit  r^issembler  tWffche 
feabinet  de  taédniHeK  ahtiqûes,  et 
jfortfter  une  nombreuse  l^iWiot!*- 
que.  flsèrrifia  tout,  YAéinè  lés  fHfè- 
lùtUVes  oaî  lui  furcrit  offertes , 
plaisfr  Ae  cultivtïr  les  lettre*  tki 
pàix.  Lt?8  langues  vivantes  <^  \ès 
làVïgites  morf\és  lui  étaient  familiè- 
res. Cet  Illustre  littéràteur  lûfcoil- 
rut  en  1744 ,  d  ms  sa  55*  bnnde.  \\ 
était  de  Tacadémlc  française  et 
membre  honoraire  de  celle  ées 
inseriptiohs.  Le  cardinal  de  Po- 
lignac  lui  ayant  laissé  eti  mourant 
soti  •Anti-Luerèce'  encore -irtipat*- 
l^it,  l'abbé  de  Rothelin  le  mît 
darts  l'état  ob  lioés  le  vo]f6ns, 
et  le  fit  prtiftïHre  avèr  une  yit^Tàfe 
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d'une  latinité  riche  et  harmo- 
nieuse ,  digne  de  l'ouvrage  auquel 
elle  sert  d'introduction.  Le  Cata- 
logue de  sa  riche  hihiiothcquc  , 
dresse  ixir  Gabriel  Martin  ,  est  un 
des  plus  rechcrrhcs  par  les  biblio- 
graphes. [Il  a  laissé  plusieurs  ma- 
nuscrits fur  la  thcol<)(jie,  et  a  pu* 
blié  :  Obsei'vaiious  et  dciaiU  sur  lu 
CoUeclion  des  grands  et  iJctiU  Voyê- 
§cs,  l>aris,  1742  et  17(i8.  ] 

1\0THM.\NN  (Christoplin),  cé- 
lèbre ustrononiu  de  Wiihelm  , 
landgrave  de  Hessc,  mort  et  1 
On  a  de  lai  un  Traité  sur  lex  co- 
nwies»  et  quelques  Lettres  rcr itcs  à 
Tycho,  jqu'oB  voit  dans  le  tonic  1" 
des  Kfiiires  astronominws  de  ce 
dmicr.  IloUimann,  en  dcTcndant 
l'hypothèse  de  i^opemic,  et  en 
remployant  pour  expliquer  le» 
phénomènes  célestes,  disait  (]uelc 
dciaut  de  parallaxe  annuelle  ne 
permettait  pas  de  la  regarder 
oomme  réalisée  dans  le  lait.  {Voy. 
Tyciio.) 

♦  ROTIG.NI  (Dom  Constantin), 
savant  bénédictin ,  né  d'une  la- 
mille  noble  à  Trcscorc ,  dans  le 
Dergamasque  ^  le  25  mars  IGiXi, 
après  avoir  lait  ses  études  à  Ber- 

{rame,  prit  rbai>lt  religieuA  dans 
e  monastère  de  Sainte-Ju^liae  à 
Padoue,  coogré^tion  du  Mont- 
Cassin,  et  ^  lit  profession,  li  avaix 
Vcsprit  vif,  et  d'heureuses  dispo- 
sitions pour  réussir  dans  les  scien- 
ces, il  s'appliuua  aux  saintes  let/- 
ires,  sous  l^i  oirectiojj  du  célèbre 
V.  Benoit  Bacchini ,  de  la  mènie 
!COD|^régati(>n ,  alors  abbé  du  mo- 
nastère de  Keggio.  Les  soins  de 
cet  liabile  maître  l'ureut  suivis  du 
plus  grand  succès  :  le  ]\  Jlutifpii 
devint  un  s  i  vaut  du  premier  or- 
dre. D'abord  il  enseigna  la  philo- 
sophie au  monastère  de  Sainte- 
Justine,  et  ensuite  à  Averse  et  à 


5  ROT 

Florence ,  avec  beauconp  d'a^- 

f)Iaudissements.  Il  professa  eosmte 
c  droit  canon  à  Uaveime  et  à 
Home,  fut  charge  du  soin  des  no- 
vices dans  divers  mouastèreis,  et 
nomme  à  différentes  supériorités , 
jusqu'à  ce  qu'enfin,  en  17£>â,  il  fut 
£îdt  abbé  et  visiteur  générai  des 
provinces  cisalpines.  C'était  le 
temps  où  s'agitait  avec  feu  la 
question  du  'probabilisq^c*.  Vowi 
ilottigni  intei'vin^  dans  cette  dit- 
pute  ,  et  s'y  distingua  p^r  «a 
science  et  aou  xèlc  contre  la  upa- 
raid  relâchée.  On  a  de  lui  c  J  ^le 
cuMonibm  vulgo  apoatolicis..,  ffpi$- 
tolacrmcaûd  revireadum  P, 
putudum  Misswriutu^  \cn\mt  ^7^} 
I  h  Spirito  detla  Lhlfm  %s/} 
4iê'saluii,  0  umpia  parafraUMe^, 
tu  (ormad'ora:iio»€ e di  0$orUlùm€^ 
2  vol.  in-1â,  plusieurs  ÂLliiio^; 
la  l\  Padoue,  1750,  revue  et 
avaéUorée.  On  a  prétendu  <|ftc 
l'auteur,  dans  cet  owviafjc,  a'av^ 
point  évilé  les  répétitions;  mais  il 
écrivait  pour  les  ^ens  simples  tt 
ms  lettres,  à  qui  il  faj^  de 
gaes  explications.  \  Tmdiato  dêUfi 
confidenza  chrisliana  e  dtW  us/^  U- 
qiitimo  dette  V€*  iiit  4'^«  ri4ju*uélaàw 
tu  gr^a  di  (ii^U-Crislo,  de, 
Venise,  1751  :  e  e#t  le  Traité  ée  4tr 
fmifiaiue  de  Four^(ue^«i^\  ;  j  Par- 
rafraù  de'  eaut/ui,  cpHa  spiegtjh 
vù>ëe  del  Patrr  m>ster,  Padoue, 
176G;  I  Purafévsi  defV  hni(isev»iî' 
dota  loto  letUralf ,  vtistica  e  mè- 
rate  iniet\igeM:,a,  etc.,  Padoue^ 
1752j  I  Deita  ueccssiUi  dciV  amot' 
di  Dio  per  essore  coèt  lui  riconciliatà 
net  sacramento  delta penilcnza,  etc., 
lloverédo,  1750.  (^e  livre  essuva 
une  critique  de  la  pari  uu  l'.  Zuc- 
caria,  jésuite.  Dom  Jloii^  y  ré- 
pondit. I  La  C  oHcorduf.  deila  ftatf 
«Ott€  4i  y. -S.  4'ou  ai.nota^îMi, 
Urescia,  175f>.  Ce  savant  bénédic- 
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tiu  csl  auteur  de  beaucoup  d'autres 
ouvrages,  ou  imprimés  ou  restës 
inédits.  II  a  écrit  contre  le  P.  Ber- 
ruyer  ;  il  a  traduit  la  Genèse  de 
Duçuet,  et  Xlmiruciion  pastorale 
de  rarchevêque  de  Tours ,  «tir  la 
justice  chrétienne;  il  a  donne  un 
recueil  d'opuscules  spirituels,  etc. 
Dom  Rotigni  eut  le  malbeur  d'em- 
brasser la  uoctrine  de  Port-Royal, 
et  de  ternir  ses  rares  qualités  par 
Tesprit  de  secte.  On  ne  peut  lui 
refuser  beaucoup  de  science,  le 
mérite  d'une  vie  austère ,  les  qua- 
lités d'un  bon  religieux.  Le  bruit 
courut  qu'avant  de  mourir  il  avait 
rétracté  quelques-unes  de  ses  opi- 
nions, en  pn  scnce  de  son  supé- 
rieur, qu'il  pria  d'en  instniire  son 
évéqne;  on  en  publia  même  une 
relation.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
certain  que  ses  derniers  moments 
furent  ceux  d'un  religieux  édifiant 
et  rempli  de  la  piété  la  plus  exem- 
plaire. Il  expira  dans  ces  senti- 
menu,  le  90  avril  177G,  âgé  de 
80  ans.  II  avait  un  frère  (Joseph 
RoTiGNi),  chanoine,  non  moins 
savant  théologien  et  canoniste  que 
prédicateur  distingué.  Il  fut  vicaire 
général  de  l'évèque  de  Bergame, 
et  mourut  vers  1780. 

ROTUOU  (Jean  de),  poète  dra- 
matique, un  des  créateurs  du 
théâtre  français  régulier ,  naquit  à 
Dreux,  en  1(X)9.  Il  acheta  la  charçe 
de  lieutenant  particulier  au  bad- 
liage  de  cette  ville,  qu'il  exerça 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  10  )0. 
[  Il  était  contemporain  du  grand 
(.orneille,  plus  âgé  que  lui  de  trois 
ans.  Quand  celui-ci  donna  '  le  Cid', 
Jiotrou  avait  déjà  obtenu  de 
grands  sucres,  pour  deux  pièces 
oubliées  aujourd'liui.  Kotrou  fut 
ou  des  poêles  protégés  par  le  car- 
dinal de  Richelieu.  ]  Il  se  distin- 
gua de  la  foule  des  rimailleurs  de 


i  ROU 

son  temps,  par  son  génie  véritable- 
ment tragique,  par  l'élévation  de 
ses  sentiments,  par  l'heureux  con- 
traste des  caractères ,  par  la  force 
du  style.  Il  ne  lui  manquait  que  la 
correction  du  langage  et  la  régu- 
larité des  plans.  Rotron  a  com- 
posé trente-six  pièces  de  théâtre  , 
tragédies  ou  comédies.  Une  seule 
est  demeurée  au  théâtre ,  c'est 
Venceslas.  On  se  procure  diflicile- 
ment  toutes  les  productions  de 
Rotrou,  qui  n'ont  jamais  été  réim- 
primées en  collection.  Quelques- 
unes  d^  ses  pièces  se  trouvent  dans 
le  '  Théâtre  fram-ais*,  I^iris,  1757, 
12  vol.  in-15.  [Les  deux  meiiJca- 
res  sont  Cosroes  et  Venceslas»  Ro- 
trou  mourut  victime  de  son  de»  ' 
voir.  Une  épidémie  terrible  a0li-«> 

fjeait  la  ville  de  Dreux  ;  en  sa  qua- 
ité  de  magistrat ,  il  y  crut  sa  pré-  \ 
sence  nécessaire  ;  et ,  malgré  les 
instances  de  ses  amis,  il  se  ren-  » 
dit  à  Dreux ,  où  quatre  jours  * 
après  il  cessa  de  vivre ,  à  l'âge  de 
41  ans.] 

♦  ROUAIRIE ,  ou  plutôt  Roua- 
RIE  ( Armand- Ruflin,  marquis  de  < 
La),  naquit  en  Bretagne,  vers 
d'une  &  mi  Ile  distinguée  de  cette 
province.  Il  entra  dans  les  gardes- 
françaises,  obtint  de  l'avancement, 
et  fit  avec  distinction  la  guerre 
d'Amérique ,  sous  le  général  Ro- 
chambeau.  De  retour  en  France, 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion, il  se  déclara  contre  toute  es- 
pèce d'innovations,  et  en  faveur 
de  la  monarchie.  Il  fut  nommé 
parmi  les  douze  députés  bretons 
qui  vinrent  auprès  de  Louis  \V1 
en  1788.  Sa  résistance  aux  déci- 
sions du  ministère  le  fit  mettre  à 
la  Bastille,  d'où  il  sortit  cependant 
quelques  jours  après.  L'année  sui- 
vante il  se  nnt  à  la  t<>te  de  la  no- 
blesse bretonne,  et  fut  le  premier 
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3 ai  s'opposa  à  ce  qa*on  envoyât 
es  députes  aux  états-çëncraux. 
Il  prévoyait  d'avance  la  destruc- 
tion de  la  monarchie,  par  les  inno- 
vations qu'un  projetait.  Il  résolut 
en  conséquence  de  tâcher  d'oppo- 
ser une  digue  au  torrent  qui  allait 
déborder;  il  ne  trouva  d'autre 
moyen  qu'une  contre-révolution, 
lise  rendit  à  Coblentz  en  1791  , 
et  communiqua  ses  projets  aux 

f)rinces,  frères  de  Louis  XVI ,  qui 
es  approuvèrent.  De  retour  en 
Bretagne,  il  conçut  l'idée  de  se 
rendre  maître  des  deux  rives  de 
la  Loire,  en  insurgeant  la  Bre- 
tagne, l'Anjou  et  le  Poitou.  Le 
marquis  de  La  Rouairie  se  fit  bien- 
tôt im  grand  nombre  de  partisans, 
et  devint  le  chef  de  la  confédéra- 
tion bretonne.  A prè^  avoir  fait  des 
règlements  militaires  et  civils  ,  il 
réunit  ses  partisans  dans  son  châ- 
teau, leur  fit  part  de  ses  plans,  et 
distribua  parmi  eux  les  différentes 
commissions  des  princes.  Les  al- 
liés ayant  attaqué  les  frontières  du 
nord  de  la  France,  La  Rouairie 
crut  ce  moment  fevorable  |iour 
faire  éclater  la  contre-révolution  ; 
mais  ses  démarches  avaient  ét('' 
épiées  et  dévoilées  au  comité  de 
sûreté  générale ,  et  il  fut  contraint 
de  5e  dérober  aux  poursuites  de 
ses  ennemis.  Il  erra  long-temps  de 
village  en  village ,  et  de  château 
en  château ,  faisant  partout  de 
nouveaux  prosélytes.  Mais  la  fu- 
neste journée  du  10  août,  les  mau- 
vais succès  des  troupes  alliées, 
vinrent  encore  déranger  ses  pro- 
jets. La  Rouairie,  ne  se  laissant  pas 
abattre ,  se  décida  à  les  ajourner. 
Il  passa  riiiver  dans  l'inaction ,  et 
errant  de  nouveau  d'asile  en  asile; 
la  fatigue  l'obligea  enfin  de  se  ré- 
fugier au  château  de  la  Guyo- 
marais,  où  il  fut  attaqué  d'une 
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Çrave  maladie ,  qui ,  ^f^qaatorze 
lours ,  le  conduisit  af  tombeau  ) 
le  50  janvier  1793.  Le  commis- 
saire Morillon,  qui  avait  été  en- 
voyé en  Bretagne  pour  arrêter 
La  Rouairie,  fit  exhumer  son  ca- 
davre pour  s'assurer  si  la  nou- 
velle de  sa  mort  était  vraie  : 
peu  de  temps  après  ,  il  découvrit 
dans  le  jardin  de  la  Fosse-Kngant, 
tous  les  papiers  de  ce  chef,  enfer- 
més et  ensevelis  dnns  un  vase  du 
terre,  (^ette  découverte  donna 
lieu  à  plusieurs  arrestations.  Ce* 
pendant  les  travaux  de  La  Rouai- 
rie ne  furent  pas  perdus ,  et  dans 
le  mois  de  mars  de  la  même  amiéo 
éclata  la  contre-révolution  qu'il 
avait  préparée  avec  tant  de  zèle 
et  de  sagesse.  [Voyez  les  articles 
('harette,  La  Roche  -  JACQi  t- 
LEm  ,  etoil) 

♦4101  B  VUD  (  Picrre-Joseph- 
André),  littérateur,  né  à  Avignon 
en  1750,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, vint  à  Paris,  et  débuta  dans 
la  carrière  littéraire  par  un  Essai 
sur  les  synonymes  qui  fut  bicu  ac- 
cueilli du  public.  Attaché  au  sys- 
tème des  économistes,  il  devmt 
l'un  des  chefs  \cs  plus  zélés  de 
cette  secte  politique,  et  en  parta» 
gea  les  succès  et  les  disgrâces. 
Recherche  et  repoussé  tour  à  tour 
par  le  gouvernement ,  il  fut  exile 
en  177  5  avec  l'abbé  Bandeau.  Rap- 
pelé l'année  suivante,  il  obtint  une 
pension  de  5,000  fr.  sur  les  écono- 
mats. Après  s'être  livré,  depuis 
cette  époque,  à  de  nouveaux  tra- 
vaux économiques  et  littéraires, 
il  mourut  à  Paris  en  1792.  L'abbé 
Roubauda  publié,  avec  LeOimus, 
le  Journal  du  Commerce,  depuis 
1759  jusqu'à  la  fin  de  1702  , 
Bruxelles,  24  vol.  in-1 2  ;  avec  Du- 
pont de  Nemours,  Qucsnay ,  le 
marquis  de  Mirabeau  et  autres,  le 
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Journal  Tfc  l'Agnevllvre ,  du  Com- 
merre  et  des  Finances ,  de  1764  à 
avec  AincilboB,  le  Journal 
(TAgrirnUure ,  Commerce,  Arts  et 
Finances,  dcpois  janvier  1770  joê- 
qu'en  décembre  1785,  15  vol. 
in-15.  On  lui  doit  les  ouvrages 
suivants  :  |  le  Poîitique  inâirn  ,  ou 
ConsidèraWous  sur  ïes  colonies  des 
Indes  occideniales .  Amutonlam  , 
17()8,  in-S*;  I  Représentations  aux 
magistrats  sur  la  Viherlé  du  com- 
merce des  grains  .  1 769 ,  ;  | 
Hêcréatious  économiques ^  ou  Lettre 
au  chevalier  2andhi ,  etc.,  17T0. 
in-H*  (c'est  unr  rêfolation  du  Dia- 
logue sur  le  commerce  des  liés,  par 
rabbcGattani);  |  nistoirederAxie. 
de  VAfiique  et  de  V Amérique  ^  Pa- 
FLH,  1770  à  1775.  1 5  vol.  ïn-15,  ou 
5  vol.  in-^";  |  Nouveaux  Synony- 
mes français,  Paris,  iW^i  4vol. 
in  8**.  Cet  ouvrage  obtint  en  i780 
1p  prix  d'utîlit*^  fondé  à  raradémie 
fnuif  aise.  11  en  parut  une  troisième 
édition  ,  considérablement  ang- 
mentéx;  par  un  des  neveux  de 
l'auteur,  sous  le  tilre  de  'Syno- 
nymes français*,  Paris,  1 TVG  4  vol. 
in- S*.  Cet  ouvrage  abrégé  a  été 
réimprimé  avec  ceux  de  Gérard , 
Rj^urée  ,  etc. ,  sur  le  même  sujet , 
dans  le  'Dictionnaire  des  Synonv- 
mcs  français*,  Paris,  1801 ,  5  vol. 
in-12,  et  IHlO,  2  vol.  in- 12. 

*  ROUBAUD  (Josepl.-Maric). 
frère  du  précédent ,  jésuite  .  né  h 
Avignon  en  175'»,  vmt  se  fixera 
Paris  après  la  dispersion  de  son 
ordre,  retourna  ensuite  dans  sa 
patrie  pour  ré-diger  le  Journal 
dWrignon^  dont  le  roi  avait  réta- 
bli le  privilège,  revint»  Paris,  et  y 
mourut  en  1797.  Il  a  compose  dv^ 
discours  ,  des  sermons  et  autres 
écrits  qui  n*ont  pas  été  imprimés  , 
et  il  a  traduit  de  Titalien  les  f  irs 
des  bienbeurrnx  l.anrent  de  Brin- 
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des  et  Benoit  Labre;  cette  dtr- 
nièrc  a  été  publiée  à  Paris.  1704, 
in-12. 

*  HOUBO  (Jacques-André) ,  ha- 
bile  mécanicien  et  menuisier,  na- 
quit à  Paris  en  1741.  Il  étudia 
avec  fucccâ  le  dessin  et  la  ecomc- 
trie,  qu*îl  sut  appliquer  utîTcmexit 
à  Tart  qu'il  avait  embrassé.  11  ne 
manquait  pas  d'instruction,  écri- 
vait avec  gnice  et  lucilité,  et, 
cruoiquc  très  jeune  encore,  Taca- 
dcDiîe  des  sciences  le  chargea  du 
jfraitè  de  la  menuiserie ,  qui  est 
un  des  meilleurs  qu'on  trouve 
(dans  la  'Collection  des  arts  et  xné- 
(jcrs*.  |1  vivait  paisiblement  et 
satisfait  de  sa  médiocre  fbrtuDe , 
lorsqu^ao  temps  de  la  formaiLon 
de  là  garde  nationale,  ayant  été 
Mommc  lieutenant, il  assista  la  nuit 
du  11  juillet  1790  au  camp  de  la 
fédération,  oii  les  fati^es  de  cette 
journée  altérèrent  sa  santé,  <f ail- 
leurs très-£iible ,  et  il  mourut  en 
mars  179ÎÎ,  à  fâçe  de  51  ans.  U 
aurait  mieux,  valu  pour  Ini,  en 
s*('Ioignant  de  tout  ce  qui  avait 
rapporta  la  révolution,  de  vivre 
comme  simple  artiste  ;  mais  dans 
ces  temps  de  troables ,  ce  cbotx 
ne  fut  peut-àtre  pas  eu  son  pou- 
voir. Les  ouvrages  les  plus  remar- 
quables de  BouiK)  sont  la  coupole 
de  lâ  Ihdle-au\-Blés,  le  lerœau 
qui  sert  de  couverture  à  la  Ualle- 
aux-Draps,  et  le  grand  escalier  de 
rbùtcl  de  Marbiœur,  ouvrages  exi^ 
eutés  avec  autant  de  précision  ^oe 
de  délicatesse. 

MIOUCHER  (J.-A.),  lîttéra- 
tenr«  naquit  à  Montpellier  le 
février  1745. 11  vint  à  Paris  et  se 
fit  c(»unaitre  par  quelques  poésies 
fugitives,  qui  décéfaieni  en  fui  une 
imagination  ardente  et  beaucoup 
de  facilité.  Son  pQè|Oc  intitulé  les 
Mois.  qn*n  Inf  dans  plusieurs  so- 
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cictc8 ,  obliut  nne  Yoçac  qni  dimi- 
nua beaucoup  lorsqu  il  parut  im- 

Ï>riinc  c  non*  aurons  lieu  d'en  par- 
er dans  la  suite.  Peiulant  ce  temps 
lâL  révolution  éclata,  et  au  premier 
iustajit  Jiouchcr  ne  la  considéra 
que  comme  un  mal  néceséairc  pour 
corriger  "  des  abus  "  ;  mais  il  avait 
le  cœur  droit,  de  bons  principes, 
et  il  ne  put  voir  sans  indignation 
les  atrocités  qu'on  c^jmmeitait  au 
nom  d'une  liberté  cbimcriquc.  Il 
eut  le  courage  d'abiarer  son  er- 
«  reur  et  de  blâmer  bautemcnC  la 
conduite  de  ces  iactioaif  qui  ne 
voulaient  q«e  satis&irc  lear  ambi- 
tion et  leur  avidité,  to«t  em  se 
proclamant  les  restaurateurs  de  la 
uatrie.  Il  ne  tarda  pas  à  encourir 
leur  haine  et  à  être  en  butte  à 
leurs  persécutioaa.  Au  commciir*- 
mentdu  rcfpie  de  la  terreur,  il  fut 
arrêté  (X>uuuc  contrc-ncvolution- 
naire,  et  enfermé  i  âaint4^zarc. 
Mais  les  jacobins  Tayant  signalé 
pour  une  *ie  kin  s  lioinbrcasos  vic- 
times, il  fut  im{)liqué  dans  la  pré- 
tendue conspiratiou  des  prisons, 
et  traduit  devant  \e  LribuBal  révo- 
lutionnaire,  qui  le  condamna  n 
«Nort.  Le  iaroactie  Fouquier-Tbin- 
viUe  le  fit  trainer  à  l'échafaud  le 
27  juirtel  17ÎU,  c>st^.dire4e  j«r 
même  de  la  cb«te  de  Uobcspieore, 
ci  ce  fut  Uenridt  qui  le  crnidnittît 
au  •up[)Uce,ovoc  près  de  40  autres 
condaintiés.  •iUmclicr  cnit  ki  ckm- 
leur  d'wî  yok  .périr  37  avant  de 
recevoir  le  coup  fatnl;  il  avait 
alors  Â^)  ans.  Il  mourut  avec  cou- 
rage, ^  le  jour  même  de  ^^on  e«é- 
cution  il  fit  faire  son  portrait ,  ot 
écrivit  au  bas  les  vers  suivant», 
en  l'adressant  à  sa  Cenrnie  et  à  ses 
culàuls  : 

»»     -te  'Ci  f*  t  »•  t  -  I      /  *• 

lf»To«it  ^tnnrm  |tai,  Af^ti  ^liirmains  «t  «tuui, 
iM^tl<]a«  •irWe  iri«t«*i«  <ib««Brcil  mAn  ^Umt.- 
f)aani  un  t»\ anl  crayon  driiioail  cette  iini^C, 


On  a  de  lui  :  \  Us  Mois .  poème  en 
douze  chants,  1780,  2  vol.  m-A^et 
-ivol.  in-H^  Cet  ouvrage,  prône 
avec  endioosiasme  quand  il  était 
encore  en  uianoscrit)  subit,  lors 
de  sa  publication ,  les  critiques 
plus  sévères.  Laliarpe  -y  trouve 
tous  ies  dé£iats  qui  peuvent 
ractériser  le  livre  le  pl«s  mal  feit. 
Il  n'a,  sek)n  lui,  ni  sujet ,  wi  mâT- 
die,  ni  intérêt^  l'auteur  est  d<4iiië 
d'idées  et  de  g«o»t;  1rs  »*r«  «oirt; 
prosaifors ,  remplis  de  soléeiswr* 
«t  d'une  enflorc  monotone.  T«Q^ 
en  défé«»nt  à  l'avis  d«  ce  cn'tiqw*, 
on  renwirqne  <^ep(»ndairt  dons  ce 
poème  de  belles  descriptions ,  des 
images  bien  tracr'es,  soit  mr  \c% 
plaisirs  champêtres,  «oit  sw  les 
piicHfïomènes  de  ♦»  nature,  etc.  Les 
inorcea  a\  s«r  le  ch^m  du  rossij^l , 
4e  voyaçe  de  la  fesir,  la  v<eîWécde 
viHagîfi,  le  déçH,  etc.,  «eraienl 
dignes  de  li  plume  b  'plas  habile- 
mais  «ces  beo««és  ne  peuvent,  rl  r>t 
vrai,  racheter  les  principanx  d*'- 
fauts,  qui  consisteiK  dans  une  lon- 
jjueur  excessive,  que  rend  plus  en- 
nuyeutJe  e*core  la  niwroloirie  dn 
^ujèt ,  dans  tm  mélanj];»»  confus  du 
pelyibéisme,  de  mytliolof^te,  di; 
jflirjosophie  ?t^éhgîe««e,  d'érudi- 
ti«ii  «Ih^oriqee,  -et  dairs  tm  >-îdie 
de  pensées  et  ét  ^enthnents.  J 

m's  rff  ia  i«!rfres.vf  rfps  nfttittns  ,  trîi- 
dukes  de  fanfjlois  de  Smilb  ;  cette 
traduction,  fort  bien  feile,  a  eu 
plusieurs  êdkions  ;  la  -{*  parut  m 
179i4,  en  l  vol.  in-H*,  donrtt  un  de 
notes ,  par  flondorcct  ;  |  Por.vfrs 
fiujtlivfs  ft  hitres,  ,  2  voî. 

in-S".  Rouchcr  n  Iniwé,  manus- 
crits,plusieurs  chtints  d'un  poème 
dont  le  snj<'t  est  Gustave  Wasa. 
Kn  général,  Koncher  nvak  plus  dft 
faciWié  qne  d'tnïpinrtion ,  et  tontes 
ses  compositions  poétiques  ,  trop 
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cbalear. 

ROUELLE  (  Guaiaume  -  Fran- 
cis), né  en  1703  à  Matthieu  près 
ée  Caen ,  lieu  natal  do  père  du 
fewifiii  liarot,  mourut  à  Paris,  en 
mo.  U  Ml  «MtÛBHn  ém 
«tte  cajpilde,  JftiBMtrmiig  m 
fkèmhmJÊKdin  royaldet  pkDtet, 
JMnbn  de  plusieiirs  t frit^ff'y 
étrangères  et  de  celle  de«  «cîcnce» 
de  Parif .  Il  forma  divers  élèves  en 
chimie,  science  dont  il  ëtoidit  les 
iKimes,  et  qu  il  aimait  avec  pas- 
akMulÂa  '  MifiiMHrft  df  r^fi^d^wnif» 
4n  mÊÊmm'  riwfiniiil  divcn 
dorilide  loi;  el  il  «  WHé  CB  Bia- 
jwscrit  des  LefMf  de  cAimte.  Sa 
jadété  était  donce  et  agréable ,  et 
MOU  caractère  franc  et  décidé.  — 
Son  frère  pniné ,  Hilaire  -  Marin 
KouELLE ,  8  est  aussi  distingué  |)ar 
•es  connaissances,  et  succéda  à  son 
«nédaiwk  place  de  dénamin 
tav  en  chUeev  tedads  loL  n 
IMonrutle  1"^  avril  1779. 

HOUGANE  (L'abbé),  aacieii 
curé  d'Auvergne ,  se  retira  an 
mont  Valérien,  et  fot  une  des 
victimes  des  massacres  de  sep- 
tembre 179â.  Il  a  laissé  phisieus 
écriu  oomre  i«f  ■ewwi.pfiwi, 
ImdiliiéroliitioB^  iir  JetiM- 
tîèret  McUdastiques,  tela  qw  :  | 
Cèanalions  réfléchies  sur  diffé- 
rentes motions  de  M,  d'Auiun  et 
ses  confrères  :  |  le  Décret  du  ^ô  avril 
mal  justifié  par  Vévéq}te  d^Autnn , 
dans  sa  réponse  ù  son  chapitre  ;  | 
le  Masque  levé  contre  le  nppprt 
de  Dwnd  de  Màâlaiie,  tnr  les 
<Mpécb<iMiittetki  mariage»,  85 
pi^pea  in -8*  y  |  Réflexions  sur  le 
Bapport  de  Massieu^  touchant  les 
eoi^frégaUons  séndières,  B  pages 
in-8°,-  I  Lettre  à  M.  de  Condîorcetf 
écrite  par  son  ordre  j  48  pages  in-8®  : 
elle  a  rapport  à  son  Adresse  auj: 
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fymçais,  et  au  Xiypert  âe  Mm  4ê 

Neuf  château  contre  les  prétreê,  en 
novembre  1791  ;  |  Difficultés  pro- 
posées a  MM.  Barruel  et  Fortfeiiay, 
24  pages  in-8*.  Ces  écrite  «ont 
ai^és  RougoM,  aacteii  curé  d'Auf 
VHfPWvOii  es  ctedfmtKty  pBlilidi 
Ipoor  éteUîr  m  opinion,  q«e  iae 
mtm  ^'étaient  fta  eàùmtiàqpmM^ 
€1  qie  F«i  pomit  eommnniqaer 
«▼ec  eux.  Rpngane  a  écrit  aussi  le 
livre  intitulé  :  les  Couteaux  Patrons 
de  Vusvre  réfutés,  y  compris  le  der- 
nier défenseur  de  Calvin  sur  le  inémas 
sn^,  dédié  aux  étais-génêrmmx , 
Mt,l789,  Mt,  ée  66  pagre». 
L'antenr  répond  à  La  Forêt ,  k 
Rulié,  à  Ruel ,  à  Beurrey.  La  rA- 
fbtation  de  l'é'crit  de  Beurrey 
avait  déjà  paru  en  1787  ;  Rougane 
la  publia  de  nouveau,  en  1789, 
avec  une  réponse  à  des  reprocbes 
qu'on  loi  avait  adreaiés.  L'aboé 
Rioii(ynie  «m  le  eoorage ,  même 
apfèa  le  10  aoftt,  de  ae  pas  yoa- 
ioir  quitter  son  habit  ecclésiasti* 
q«e.  li  avait  de  U  vivacité,  dn 
zèle  ;  mais  on  remarque  dans  »cs 
ouvrages  on  style  aoevent  incor* 
rect» 

abuGEMONT  (François),  né  à 
Vieiliiclil  en  Itti,  M  fit  jésuite , 
•Hn  tnfaiUer  mu  nhil  det  émet 

à  la  Chine,  où  il  aboidil'an  1659. 
Pendant  la  cruelle  peréécution  de 
1664-,  il  fut  conduit  à  Pékin, 
chargé  de  chaines,  et  de  là  à  Can- 
ton ,  où  il  fut  détenu  dans  une 
horrible  prison,  avec  la  plupart 
des  missionnaires,  jusque  sur  la 
ia  de  l'eaaëe  10f1 .  U  niQMl  osé 
de  tntvMK  l'es  1076.'  €e  miiaieii- 
naiie^  enimé  d'un  zèle  ardent  poor 
Je-  propesation  de  la  foi ,  s'était 
concilié  raffection  des  personnes 
les  pins  distinguées  de  la  Chine 
par  ses  manières  douces  et  persua- 
sives. LL  composa  dans  sa  prisoa 
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Hisioria  tartaric(hsi-    sançon,        inscrite  au  tome 7  det 


de  Canton 

nica,  complecîens  ab  anno  1 6C0  au- 
Heam  bellicamque  iiiter  Sinas  discU 
plinami  christianœ  religionis  pro<- 
pera^  adversaque  ^  etc.,  Louvain, 
1075,  Cette  IIii»toire ,  qoi 

Ta  jasqaà  Tan  16(38,  est  écrite 
avec  beaacoup  de  sincérité  :  c'est 
un  des  meilleurs  morceaux  de 
rhlétoire  chinoise  :  il  vaut  seul 
plus  que  toutcr  les  chimériques 
chroniques  de  cette  vaine  n  ^tion  ; 
il  a  été  traduit  en  portugais  par 
le  P.  Sébastien  Malgalhaes ,  sur 
une  copie  manuscrite ,  Lisbonne , 
1675,  in-4^ 

•nOUGNON  (Nicolas- Fran- 
çois), médecin,  né  en  17i7  à  Mor- 
tcau,  petite  ville  de  la  Franche- 
Comté,  prit  ses  degrés  à  la  faculté 
de  Besançon ,  vint  ensuite  à  Paris 
pour  suivre  les  cours  des  plus  ha- 
biles professeurs  ,  exerça  quelque 
temps  la  médecine  à  ISoyon,  revint 
ensuite  à  Besançon,  s'y  fit  rece- 
voir docteur ,  obtint  une  des  chai- 
res de  la  faculté ,  la  place  de  me- 
decin  en  chef  des  hôpitaux ,  et  ac- 
quit une  réputition  qui  s'étendit 
en  Allemagne  et  jusqu'en  Angle- 
terre. Il  mourut  en  171)9.  Outre 
plusieurs  mémoires  conservés  dans 
les  Recueils  de  Tacadémie  de  Be- 
sançon, on  a  de  lui  :  |  une  Lettre 
au  docteur  Lnrnj,  Besançon,  1768, 
in-H".;  I  Codex physiologicusÀh'ià  ., 
1776,  in-B";  |  Consxderaitones  pa- 
tholoijico  semeioticœ de  omnibus  cor- 
poris  humain  functionibus ,  ibid., 
178(i87,  "2  vol.  in  4»;  |  Observa- 
tions sur  les  divers  avantages  que 
l'on  peut  tirer  de  la  pomme  de  terre^ 
ibid.,  171)4^,  iu-8®;  j  Médecine  pré- 
servatire  et  rurative ,  générale  et 
particulière,  ou  Traité  d'hygiène  et 
de  médecine  pratique  ^  ibid.,  1799, 
3  vol.  iu-8".  M.  Marchand  a  publié 
•urlui  une* Notice  historique*,  Be- 
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ROUILLÉ  (  Guillaume  Le) , 
risconsultc  célèbre,  naquit  à  Alen^ 
çon  en  1494,  de  Louis  Le  Rouillé^- 
seigneur  de  llertré  et  de  Rozé. 
Il  exerça  pendant  quelque  temps 
la  profession  d'avocat  dans  sa  pa- 
trie. Son  mérite  l'avant  fait  con- 
naitre  avantigeuscmcnt  de  F*.' 
d'Alençon,  duchesse  de  Vendôme, 
cette  princesse  lui  donna  la  place 
de  lieutenant  -  général  de  Beau- 
mont-le-\  îcomte,  petite  ville  de 
son  apanaçe.  Le  roi  et  la  reine  de 
Navarre  (Charles  d'Albret  et  Mar- 
guerite de  Valois)  le  gratifièrent 
par  la  suite  d'une  charge  de  con- 
seiller à  l'échiquier  d'Alençon  ;  ils 
lui  donnèrent  aussi  une  place  dans 
leur  conseil.  Nous  ignorons  l'an- 
née de  sa  mort.  Le  Rouillé  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  de  ju- 
risprudence qui  ont  eu  autrefois 
beaucoup  de  réputation  ;  il  publia 
entre  autres  un  Commentaire  sur 
la  Coutume  de  Normandie,  en  1554, 
in-(ol.,  et  réimprimé  en  1559, 

3ui  fut  si  bien  accueilli ,  et  qui 
onna  une  si  haute  idée  de  l'au- 
teur, que  le  parlement  de  Nor- 
mandie \oulut  le  voir,  et  le  fit 
prier  de  venir  à  Rouen  :  invitation 
honorable,  à  laquelle  il  ne  man- 
qua pas  de  se  rendre.  On  a  encore 
de  lui  un  ouvrage  d'un  autrcgenrcy 
intitulé  :  Uecueil  de  l'antique  pré' 
excellence  de  la  daule  et  des  Gaulois, 
imprimé  à  Poitiers,  1546,  in-8**, 
r(*imprimé  à  Paris,  en  1 551  ;  et  une 
pièce  de  vers ,  qui  a  pour  titre  : 
la  Rossignols  du  parc  d'Alençon  ,  à 
l'occasion  de  l'arrivée  de  la  reine 
de  Navarre  en  celte  ville,  l'an 
1544. 

ROUILLÉ  (Pierre-Julien) ,  jé- 
suite,  né  à  Tours,  en  1681  ,  pro- 
fi*ssa  successivement  la  théologie  ^ 


U*  himaiiitét ,  la  philosopUie ,  ei    tacha  k  eet  illostre  gravear ,  et  M 

procura  plusieurs  occasions  de  »e 
Mlpaler.  HouUct  quitta  Home  pour 
parcourir  les  plus  grandes  vifles 
d'Italie,  et  partout  il  trouva  à 
ex^cer  son  burin.  L'amour  de  fat 
patrie  le  fit  revenir  en  France,  où 
«es  talents  ne  furent  point  nisjfs  et 
sans  récompense.  On  estime  ^e^ 
ouvrages,  surtout  pour  la  correc- 
tion du  dessin  ,  pour  la  pureté  et 
l'élégance  de  son  burin.  Il  monrat 
à  l^ris  en  i^W.  [On  vort  au  Mu- 
sée du  Louvre  une  gravure  de  cet 
artiste ,  les  Trois  Maries  au  tombeau 
(le  J.-C.  :  elle  est  considérée  comme 
son  c)ief-d*œevre.  ] 

ROULLIARD  (Sébastien),  avo-. 
cat  parisien  ,  fut  plus  connu  dans 
la  république  des  lettres  que  dans 
le  barreau.  Chi  a  de  lui  quelques 
éerits  mal  digérés ,  mais  savants  et 
singnliors.  Les  principaux  sont  :  ( 
Truite  de  la  ririlité  d'un  homme  né 
sans  testicules ,  im) ,  in-8*;  /  //is- 
toire  de  l'église  de  Chartres  ^ 
j  la  Magnifique  doxologie  rfu  ^tu  , 
in  8*;  j  les  GymnopodeSj  ou  de  la 
NuâUé  des  pieds ^  in -4";  f  Li  flun^ 
en  Santerre  ,  iii-^;  (  Hisfpire  de 
MeliiH,  in- ■i'*  ;  \  Privilèges  de  la 
Sainte  Chapelle  de  Pqris ,  in-8*;  | 
te  Lumbrisage  de  yicodème  Aubier , 
seribe,  soi-disuni  le  cinquième  évan- 
géliste,  et  noble  de  quatre  races:  ( 
des  Poésies  assez  plates.  Hoolliaxd 
mourut  en  1699. 

ROUSSEAU  (Jvqucs),  peintre, 
né  à  Paris,  çn  16^,  se  (fistiu^ 
pnr  son  art  à  peipdre  l'arcbitcc- 
lure,  et  à  tromper  la  vue  par  l'il- 
lusion de  la  perspective. Louis  XH', 
informé  de  ses  rares  talents,  sut 
les  mettre  à  proÇt.  Ce  monarque 
le  chargea  des  décorations  de  la 
salle  des  machines  à  Saint-Cer- 
main»en-Laye,  où  J'ojj  fcprcscnlait 
les  opéras  du  célèbre  tulli.  Cet 


montra  un  fÉMe  propre  à  ninsieurs 
ftciencca.  Stâ  topérienri  l'assodc- 
rent  »  la  ^naipositien  de  T' His- 
toire ronukie'  da  P.  Catroa,  en 
SI  vol.  in-4%  à  laquelle  le  P. 
Ronilh'  ne  contribua  qu<>  pour  lo8 
Dissertations  et  les  bonnes  Sqtês 
dont  cetouvrago  est  rempli.  (Tay. 
Catrod).  il  eut  aUMÎ  part ,  avec 
le  P.  Bru  moi ,  à  la  révision  ot  à  la 
ttmtinoation  dos  Révolulious  d'Es* 
p^ney  que  le  P.  d'Orléans  avait 
laissées  imporfiiites.  11  avait  tra- 
vaillé au  Journal  de  Trévoux,  de- 
puis 1T53  jas(pa>n  1737.  La  S* 
Wtre  d«  l'Examen  du  Poème  de 
MmBme  sii9  fa  Grd^e  est  de  lui.  Cu 
flirant  jésuite  mourut  à  l'aris 
an  MÀéà,  âgé  de  ô'.^ans,  aimé  et 
•ttimé. 

f  ROUILLÉ  n'OamiL  (La  ba- 
von),  caa9eiÉtar«d'état  bonoraire , 
Bioii  ea  février  ISSJ^,  à  77  ans  , 
devint  maître  des  requêtes,  et  en- 
aoitc  iii(«>ndattt  de  l'ancienne  pre- 
viaee  de  tJham pagne.  Il  se  tint  à 
réoart  paadant  la  tourmente  révo- 
lutionnaire, atne  reparut  que  sous 
Je  gouvernement  im(>éri«l ,  qui  le 
nonuna  sous-prcfet  de  ^'ogont-le- 
Rotrou  ,  où  il  cxer(?i  ses  fonctions 
jusqu'au  1 5  janvier  184'(,  époque  i 
laquelle  il  fut  Bommé  préfSpt 
d'ture-et-Loir  j  il  perdit  cette 
place  le  5^  juin  suivant,  et  devint 
coQseilier-d'état  honoraire.  Le  re- 
tour de  Napoléon  ,  ou  mois  de 
inars  1 81 5 ,  le  rendit  à  la  préfec- 
ture d'Kure-K-Loir  ;  mais  il-  en  fut 
encore  privé  à  la  seconde  restau- 
ration. 

KOULLLT  r  Jean-Louis),  gra- 
veur, né  en  1645  à  Arles  on  Pro- 
vence, fit  le  voyage  dltahc,  où 
tes  talents  lui  donnèrent  accès 
aMiprès  des  artistes  et  des  curieux. 
Ciro-Ferri,  peintre  célèbre,  s'at- 
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excellent  artiste  fut  encore  cm- 

Î)loyé  dans  plusieurs  maisons  roya- 
es,  et  Ton  voit  ses  ouvrages  dans 
quelques  maisons  de  riclies  parti- 
culiers ;  mais  «es  perspectives , 
destinées  pour  Tordinaire  à  déco- 
rer une  cour,  un  jardin  ,  ont  beau- 
coup souffert  de  l'injure  de  l'air  ; 
cependant  ce  qui  a  été  conservé 
sufOt  pour  faire  admirer  la  beauté 
de  son  génie,  l'éclat,  l'intelligence 
de  son  coloris.  Ce  maitre  a  aussi 
excelle  à  toucher  le  paysage.  Il 
mourut  à  Londres  en  1Gt)3. 

*  ROUSSEAU  (N.),  moine  et 
médecin,  né  dans  le  xvii* siècle, 
embrassa  la  Vie  reiîçieusc  dans 
Tordre  des  capucins.  Se  destinant 
aux  missions  de  l'Abyssinie,  il 
résolut  d'étudier  la  médecine  et  la 
pharmacie  dans  l'espoîr  de  se  ren- 
dre plus  utile  à  ses  ooii frères.  Le 
ministre  Colbert  lui  fil  donner  un 
logement  an  Louvre,  où  il  eut 
toutes  les  facilités  pour  suivre  ses 
études  et  préparer  ses  ^remèdes 
chimiques.  Quelques  uns  de  >es 
remèdes  te  mirent  en  réputation 
sous  le  nom  de  'capucin'  du  Lou- 
vre. Le  roi  lui  fit  expédier  des 
patentes  de  médecin  et  le  brevet 
de  son  envoyé  dans  le  Levant^ 
mais  il  parait  que  Rousseau  avait 
alors  renoncé  à  ses  missions.  11  se 
retira  d'abord  dans  un  couvent  de 
Son  ordre  en  Bretagne  ,  passa  peu 
de  temps  après  dans  Tordre  de 
Cluni  f  exerça  la  médecine  sous  le 
nom  d*abbé  Rpusscau ,  et  mourut 
en  1Gî)0.  Le  frère  de  cet  euipi- 
rique,  nommé  Grangerouge,  re- 
cueillit ses  manuscrits,  et  les  publie 
sous  ce  titre  :  Seci  ets  et  Remèdes 
iproutéSf  arec  plusieurs  expériences 
nouvelles  de  phijsicfue  et  de  méde* 
cine ,  Paris ,  1 51)7 ,  1 708 ,  in-1 2 , 
ôuvrage  cntièremcut  oublié  au- 


ROUSSEAU  (Jean-Baptistc)^ 
fils  d'un  cordonnier  do  Paris  s  na-, 
quit  en  1 07 1 ,  et  non  en  1 009.  Soui  j 
père  lui  procura  une  excellente 
éducation  dans  les  meilleurs  col-, 
léges  de  la  capitale.  Le  jeune 
Rousseau  s'y  fit  un  nom  par  de 
petites  pièces  de  poésie  ,  pleines 
d'esprit  et  d'imagmation.  Il  avait  ' 
à  peine  20  ans ,  qu'il  était  déjà  re^ 
cherché  par  des  personnes  du  plus 
haut  rang  et  du  goût  le  plus  dé- 
licat. Dès  1088  il  fut  reçu  en  qua- 
lité de  page  chez  Ronrepaux  ,  am- 
bassadeur de  France  en  Dane- 
marck.  Le  maréchal  de  Tallard  le 
choisit  pour  son  secrétaire,  lors- 
qu'il passa  en  Anglefcrrc.  Ce  fu^ 
à  Londres  qu'il  lia  une  amitia 
étroite  avec  Saint-Evrcmoat ,  qui 
sentit  tout  le  mérite  du  jeune 
poète.  Rouille,  directeur  des  fi- 
nances, le  prit  auprès  de  lui.  Une 
affaire  &chcuse  le  précipita  dana 
les  inquiétudes  les  plus  cuisaates, 
Le  café  de  la  Laurent  était  alor« 
le  rendez-vous  littéraire  et  politi- 
que des  oisifs  de  Paris.  La  Motte 
et  Rousseau  étaient  les  chefs  de  et 
Parnasse,  lorsque  Topera  d'Mlé^ 
sionc*  vit  le  jour  en  1708.  11  pa» 
rut ,  sur  un  air  du  prologue  da 
cet  opéra  ,  einq  couplets  contre 
les  auteurs  des  paroles ,  de  la  ma« 
siqnc  et  du  ballet^  Ces  premiera 
couplets,  qu'on  croyait  être  de 
Rousseau,  furent  suivis  d'une 
foule  d'autres ,  où  tout  ce  que  le 
talent  ins|iiré  par  la  hninn ,  par  la 
vengoance  et  par  la  débauche, 
peut  enfanter  de  plus  monstrueux, 
se  trouve  réuni.  Versailles,  Pa- 
Ttë ,  furent  inondés  de  ces  horreurs. 
Les  tribunaux,  fatigués  par  Ica 
pbintes  des  personnes  outragées , 
rccberclièrem  Tauteor  de  ces  inlh- 
mics.  11  y  eut  de  grandes  présomp, 
tioûs  contre  Rousseau  ;  cependant 
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tt  poète  ii*eAt  jamais  ctë  condam- 
né y  t*il  se  fût  borné  à  nier  qu'il 
fut  l'auteur  des  couplets.  Mais , 
non  content  de  vouloir  paraître  in- 
nocent ,  il  voulut  que  le  gcom^tre 
Saurin  fût  coupable  du  crime  dont 
on  l'accusait.  Guillaume  Amould, 
jeune  savetier  ,  esprit  faible,  fut, 
dit-on  ,  l'instrument  que  Rous- 
seau mit  en  œuvre  pour  accabler 
son  ennemi.  Ce  misérable  déposa 
que  Saurin  lui  avait  remis  les 
couplets  y  et  les  avait  donnés  à  un 
petit  dccroteur  pour  les  faire 
passer  en  d'autres  mains.  Le  pro- 
cès porté  an  Cbâtelet  pasfa  au 
parlement ,  et  le  coup  dont  Hous- 
seau  voulait  accabler  le  géomètre 
retomba  sur  sa  tète.  Saurin  fît 
valoir  le  contraste  de  ses  mœurs  et 
de  celles  de  son  ennemi.  11  l'atta- 
qua comme  suborneur  de  témoins, 
en  particulier  de  ce  Guillaume 
Arnonld,  auquel  il  avait  donné 
de  l'argent.  Les  preuves  de  cette 
subornation  panirent  évidentes; 
et  le  suborneur  fut  banni  à  perpé- 
tuité du  royaume.  Cet  arrêt,  rendu 
le  7  avril  1712,  fut  afTiché  à  la 
Grève.  Ilousscau  se  retira  en 
Suisse ,  où  le  comte  de  Luc ,  am- 
bassadeur de  France  auprès  du 
corps  helvétique ,  lui  rendit  la 
vie  douce  et  agréable.  A  la  paix 
de  Bade,  conclue  en  171'i,  le 
prince  Eugène  demanda  Uousseau 
au  comte ,  qui  l'avait  mené  avec 
loi,  et  ce  seigneur  n'osa  pas  le  lui 
refuser.  Le  poète  français  passa  à 
Vienne  avec  le  prince ,  auprès  du- 
quel il  demeura  près  de  trois 
ans.  Enveloppé  dans  ralTaîre  du 
oomte  de  Bonneval  ,  et  obligé  de 
quitter  la  cour  de  Vienne ,  il  se 
retira  à  Bruxelles,  (^'c  fut  dans  cette 
ville  que  commencèrent  ses  brouil- 
Icries  avec  Voltaire.  Rousseau 
tvait  connu  ce  poète  naissant  au 


ROti 

collège  de  Louis  -  le-Grand  ,  et 
avait  admiré  sa  facilité  pour  la 
poésie.  Le  jeune  A  rouet  cultiva 
une  connaissance  qui  pouvait  lai 
être  si  utile;  il  lui  faisait  bommaçe 
de  ses  ou\Tages ,  ne  cessa  de  le 
consulter  sur  ses  essais,  et  leur 
amitié  fut  de  jour  en  jour  plus 
vive.  Ils  se  voyaient  souvent  à 
Bruxelles;  Arouet  lut  à  Rousseau 
son  'Epitre  à  Julie',  aujourd'hni 
•à  Uranie'.  Cet  ouvrage  fit  hor- 
reur à  celui-ci ,  qui  lui  en  marqua 
son  indignation.  Le  jeune  homme , 
piqué  de  ces  reproches ,  tint  des 
discours  aflreux  contre  celui  qui 
les  lui  avait  faits.  Dans  quelque 
considération  que  Rousseau  fût 
à  Bruxelles  ,  il  ne  pouvait  oublier 
Paris.  Le  duc  d'Orléans ,  régent 
du  royaume,  sollicité  par  le  grand- 
prieur  de  Vendôme  et  le  baron 
de  Brcteuil,  lui  accorda  des  lettres 
de  rappel.  Mais  le  poète,  avant 
que  d'en  profiter ,  demanda  qu'on 
revU  son  procès  ;  il  voulait  être 
rappelé,  non  à  titre  de  grâce, 
mais  par  un  jugement  solennel. 
Sa  demande  fut  rejetée.  Pour  se 
consoler  de  cette  nouvelle  dis- 
grâce ,  il  se  mit  à  voyager.  En 
1721  ,  il  ptssa  en  Angleterre,  où 
il  fit  imprimer  à  Londres  le  i<e- 
cucil  de  ses  œuvres ,  en  2  vol.  in-4**. 
Celte  édition,  publiée  en  1725, 
lui  valut  environ  dix  mille  écus. 
11  les  plaça  sur  la  compagnie  d'Os- 
tende;  mais  les  afTaires  de  cette 
compagnie  s*étant  dérangées ,  les 
actionnaires  perdirent  leurs  fonds. 
Il  trouva  une  ressource  dans  le 
duc  d'Aremberg ,  qui  lui  donna  sa 
table  à  Bruxelles.  Ce  seigneur 
ayant  été  obligé,  en  1755,  d'al- 
ler à  l'armée  en  Allemagne ,  lui 
assura  une  pension  de  1500  livres; 
mais  Rousseau  eut  encore  le  mal- 
heur de  perdre  les  bonnes  grâces 
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de  son  btenfaîtear.  Il  eut  l'ioipra- 
dencc  de  publier ,  dans  un  jour- 
nal ,  que  Voltaire  l'avait  accusé , 
auprès  du  ducd'Aremberg  ,  d'tHrc 
l'auteur  des  Couplets  pour  lesquels 
il  avait  été  banni  de  France.  Vol- 
taire ,  qui  aurait  dû  dédaigner 
cette  imputation ,  aima  mieux  s'en 
plaindre  à  ce  seigneur ,  qui  priva 
Rousseau   de   ses  bienfaits.  La 
ville  de  Bruxelles  devint  pour  lui , 
après  cette  disgrâce,  un  séjour 
insupportable.  Le  comte  de  Luc 
et  M.  de  Sénozan,  receveur  gé- 
néral du  cierge  ,  instruits  de  ses 
chagrins ,  le  firent  venir  secrète- 
ment à  Paris,  dans  l'espérance 
d'avancer  la  lin  de  son  bannisse- 
ment. Rousseau  y  Gt  un  séjour  de 
trois  mois  ;  mais  ses  protecteurs 
n'ayant  pu  obtenir  un  sauf-con- 
duit pour  un  an  ,  il  retourna  à 
Bruxelles,  et  mourut  à  Guette 
(hameau  entre  Mons  et  Bruxclle«i), 
le  5  février  1741  ,  dans  de  grands 
sentiments  de  religion.  Avant  que 
de  ^-ecevoir  le  saint  viatique ,  il 
protesti  qu'il  n'était  pas  l'auteur 
des  Couplets  qui  avaient  empoi- 
sonné sa  vie.  Cette  protestation  a 
paru  aux  hommes  impartiaux,  une 
démonstration  complète  de  son 
innocence.  Est-il  probable,  disent- 
ils  ,  que  Rousseau  en  ait  voulu 
imposer  dans  ces  derniers  mo- 
ments où  la  vérité  se  fait  jour? 
Piron  a  fait  cette  épitaphe  à  l'Ho- 
race français  : 

•  et  raâlh«are«  Roauetn. 

Le  drabant  fut  ii  lomhe  et  Pâri»  tou  berceau. 

Voici  l'abre';;é  de  «a  vie  , 

Qui  fui  trop  longae  df  moitié  i 

Il  fui  trente  aoi  ilipue  dVnvic  , 

l£l  irealc        digna  de  pi(i<<. 

Il  est  plus  facile  de  peindre  dans 
Rousseau  le  poète  que  l'homme. 
Quelques  personnes  l'ont  repré- 
senté comme  inquiet,  capricieux , 
impudent,  vindicatif,  cnvicui, 

xvn. 
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flatteur ,  satirique.  D'autres  Tont 
peint  comme  un  homme  plein  de 
candeur  et  de  franchise ,  comme 
un  ami  fidèle  et  reconnaissant , 
comme  un  chrétien  pénétré  de  sa 
religion.  11  est  diïlicile  de  se  dé- 
cider entre  deux  portraiu  si  diffé- 
rents. Il  parait  que  Rousseau  ne 
peut  être  lavé  sur  l'accusation  in- 
tentée contre  lui ,  d'avoir  attaqué 
ses  bienfaiteurs.  On  peut  le  justi- 
fier plus  facilement  contre  ceux 
qui  1  accusèrent  d'avoir  renié  son 
père.  La  plus  grande  noblesse 
d'un  poète  est  de  descendre  d' Ho- 
mère ,  de  Pindare ,  de  Virgile.  Et 

3uel  besoin  aurait  eu  Rousseau 
e  cacher  l'obscurité  de  sa  nais- 
sance? elle  relevait  son  mérite,  et 
il  avait  trop  de  solidité  d'esprit 
pour  ne  pas  le  comprendre.  ÎVI. 
Scguy  a  donné  une  belle  édition 
de  ses   OEuvres^  conformément 
aux  intentions  que  le  poète  lui 
avait  marquées.  Cette  édition ,  pu- 
bliéc  en  1745  .  à  Paris  ,  en  5  vol. 
in-4°,  et  en  4  vol.  in-12,  ne  con- 
tient que  ce  que  l'auteur  a  avoué  ; 
elle  renferme' :  |  qu:Ure  livres  d'ol 
(les ,  dont  le  premier  est  d'Odes 
sacrées,  tirées  des  Psaumes. a  Rous- 
seau ,  dit  Frcion  ,  sait  retracer  à 
propos  le  beau  désordre  de  Pin- 
dire  ,  les  grâces  d';Vjiacréon ,  la 
saine  raison  d'Horace  et  la  pom- 
peuse  majesté  de   Malherbe,  • 
Quel  feu  î  quel  génie  î  quels  éclairai 
d'imagmation quelle  rapidité  de 
pinceau  î   quelle  abondance  de 
traits  frappants  !  quelle  foule  de 
brillantes  comparaisons:  quelle 
richesse  de  rimes  !  quelle  heureuse 
vcrsilication  !  mais  surtout  quelle 
expression  inimitable  I  II  y  a  de« 
négligences,  des  mots  impropres  , 
des  phrases  incorrectes;  mais  l'en- 
thousiasme du  poète,  qui  passe 
dans  l'âme  du  lecteur ,  fait  qu'on 
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ne  les  remarque  ^èrc.  |  Deux 
lirres  d'Epiires  en  vers.  Qnoi- 
qo' elles  ne  manquent  pas  de  beau> 
tes  ,  il  y  rèçne  un  fond  de  misan- 
thropie qui  les  dépare.  Rousscnn 
parle  trop  souvent  do  $es  ennemis 
et  de  ses  malheurs  ;  H  y  cftale  des 
principes  qui  portent  moins  sur  la 
vérité ,  que  sur  les  difTôrentes 
passioas  qui  l'animaient.  La  co- 
lère le  jette  dans  le  paradoxe.  J 
Des  Cantates,  II  est  le  créateur  de 
ce  po^me ,  dans  lequel  il  n'a  point 
eu  d'éf»al.  Les  siennes  respirent 
cette  poésie  d'expression  ,  ce  style 
pittoresque  ,  ces  tours  heureux  , 
ces  grâces  légères ,  qui  forment  le 
▼éritable  caractère  de  ce  genre. 
Il  est  tantôt  vif  et  impétueux  , 
tantôt  donx  et  touchant ,  suivant 
les  passions  qui  animent  les  per- 
sonnages qtl'il  fait  parler.  |  Des 
AlUgories ,  dont  plusieurs  sont 
heureuses ,  mais  dont  queîqucs- 
nnes  paraissent  forcées  ;  |  des  Epi- 
grammes  qui  Font  mis  au-dessus 
de  Martial  et  de  Marot.  On  a  eu 
totn  de  retrancher  de  cette  édi- 
tion celles  que  la  licence  et  la  dé- 
bauche lui  avaient  inspirées.  L'au- 
teur en  a  témoigné  dans  la  suite  de 
▼ifs  regrets.  |  Un  livre  de  Poésies 
diverses  qui  manquent  quelquefois 
de  légèreté  et  de  délicatesse;  | 
quatre  Comédies  en  vers  ,  et  deux 
en  prose.  Le  théâtre  n'était  pas 
son  talent  principal.  Cependant , 
•a  comédie  intitulée  Le  Café,  fut 
représentée  neuf  fois ,  une  autre  , 
le  Flatteur,  fut  jouée  10  fois  en 
1696,  et  a  été  reprise  avec  succès  ; 
I  un  recueil  de  Lettres  en  prose. 
(>n  n'a  choisi  dans  cette  édition 
que  les  plus  intéressantes.  11  y 
en  a  en  5  vol.  un  recueil  plus  consi  - 
dérable,quia  faittout  à  la  fois  tort 
et  honneur  à  sa  mémoire.  Rous- 
seau y  dit  le  poar  et  le  contre  ear 
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les  mêmes  personnes.  Il  paraît 
trop  porté  à  déchirer  ceux  qui  lut 
déplaisent.  A  cela  près ,  on  voit 
en  lui  un  homme  a'uu  caractère 
ferme  et  d'une  àmc  élevée ,  qui 
ne  veut  devoir  son  retour  dans  sa 
patne  qu'à  sa  pleine  justiiication. 
On  y  trouve  quelques  anecdotes  , 
et  des  jugemeus  exacts  sur  plv- 
sieurs  écrivains.  Un  libraire  de 
Hollande  a  public  un  ouvrage  qui 
lui  ferait  plus  de  tort,  si  les  auteurs 
devaient  répondre    des  sottises 
qu'on  met  sous  leur  nom  :  c'est 
son  Portefeuille.  II  y  a,  à  la  vérité, 
dans  ce  misérable  recueil ,  pla> 
sieurs  pièces  qui  sont  de  Rousseau } 
mais  il  faut  moins  l'en  blâmer  que 
ceux  qui  ont  tiré  ces  ouvrages  de 
l'oubli  auquel  ce  grand  poète  les 
avait  condamnés.  On  a  donné  ,  en 
1741  ,  à  Paris ,  une  fort  jolie  édi- 
tion de  ses  0£urrf s  choisies ,  en 
1  vol.  in-1â,  petit  format.  Ce  sont 
ses  Odes  et  son  éminente  supério- 
rité dans  la  poésie  lyrique  qui  lui 
ont  mérité  le  nom  de  'grand  lloos- 
8eau%  quoiqu'il  soit  à  présumer 
qu'on  le  lui  a  donné  pour  le  dis- 
tinguer des  autres  écrivains  du 
même  nom.  Ecouchard-Lcbrun  a 
tâché  de  rabaisser  la  réputation 
de  Rousseau  ^  dans  l'édition  qu'il 
a  donnée  de  ce  poète;  La  Harpe 
nous  semble   1  avoir  jugé  avec 
beaucoup  d'impartialité.  On  peut 
consulter  sur  le  mérite  de  cet  écri- 
vain'Rousscau  vcngé*,par  Tabbé  de 
Gourcy,  Paris,  1772.  [Nous  avons 
plusieurs  belles  éditions  de  '  Rous- 
seau '  :  les  plus  recherchées  sont 
celles  de  17l>G ,  4  vol.  in-8^-  1790, 
in-4°;1797,  5  voL  in-8»;  18S0, 
5  vol  in-8'*,  édition  publiée  par 
M.  Amar  Duvivier.  [Un  des  frère» 
ntérins  de  Jean-Baptiste  Rous- 
seau, carme  déchausse,  sous  le 
nom  de  P.  *  Léon  de  Saint- Joseph", 
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s  acquit  de  la  rëpatation  dan?  le  critique  jadicieux ,  que  les  lettres; 
ministère  de  la  chaire  ,  et  mourut  cultivées  selon  les  règles  elles  pré- 
à  Paris  en  1750.]  cautions  que  le  bien  commun  exi- 

ROUSSEiVU  (  Jean-Jacques  ) ,  ge ,  soient  capables  de  nuire  à  k 
né  à  Genève  en  1712 ,  d'un  horlo-  société ,  il  est  du  moins  très  cer- 
ger  ,  quitta  de  bonne  heure  sa  pa-  tain  qu'à  en  juger  ptirles  désordres 
trie,  se  fit  catholique ,  et  voyagea  qui  régnent  aujourd'hui  parmi  les 
en  Italie.  Son  caractère  était  dès  littérateurs,  elles  sont  sujettes  i 
lors  y  comme  il  l'avoua  lui-même ,  de  grands  inconvénients.  Quelle 
tt  une  orgueilleuse  misanthropie,  idée  avantageuse peot-on  s'en  for- 
et une  certaine  aigreur  contre  les  mer ,  quels  fruits  peut-on  s'en  prop 
riches  et  les  heureux  du  monde.  »  mettre  pour  la  culture  de  rcsprit 
Après  diverses  aventures ,  il  se  et  la  perfection  des  mœurs ,  quana 
rendit  en  France  en  17-41  ,  et  se  on  voit  les  vrais  principes  attarraés, 
lia  avec  Diderot  et  d'Alemhert.  les  règles  méconnues,  les  tien- 
Une  liaison  d'un  autre  genre  est  séances  violées  ,  l'anarchie  et  la 
celle  qu'il  contracta  avec  Thérèse  confusion  établies  sur  les  débris  • 
Levasseur ,  fiilc  pauvre ,  dont  il  du  goût  et  de  la  raison  ;  quand  la 
ne  se  sépara  plus ,  et  dont  il  eut    religion  ,  la  morale ,  les  devoirs  ^ 

f plusieurs  enfants  qu'il  envoya  à    la  vertu,  deviennent  la  proie  d'une 
'hôpital.  Après  d'autres  aventures,    philosophie  extravagante,  qui  ou- 
qu'il  rappelle  dans  ses  Confeasions,    trage  l'une ,  corrompt  l'autre,  pro- 
il  dev'mt  secrétaire  de  M.  de  Mon-    nonce  sur  ceux-ci ,  et  défigure 
taigu,  ambassadeur  à  Venise  en    celle-là  au  gré  de  ses  caprices  ou 
17-i5.  Il  avait  près  de -40  ans,  et    de  ses   intérêts?  Quelle  estime 
était  encore  très  peu  connu  ,  lors-    peut-on  avoir  pour  les  littérateurs, 
qu'il  concourut  pour  le  prix  pro-    à  la  vue  des  divisions  qui  les  ai- 
posé  par  l'académie  de  Dijon,    grissent  et  les  déslionorent  î  Est- 
pour  un  discours  sur  cette  ques-    ce  en  les  voyant  se  déchirer ,  se 
tion  :  'Si  le  rétablissement  des    calomnier ,  se  décrier  les  uns  les 
sciences  et  des  arts  a  contribué  à    autres,  intriguer  dans  les  sociétés, 
épurer  les  mœurs  "?  Son  discours,    pour  persécuter  leurs  rivaux  ou 
qui  soutenait  la  négative,  fut  cou-    prôner  leurs  admirateurs  et  leurs 
ronné  en  1750,  et  il  devait  l'être ,    disciples  ;  employer ,  pour  se  faire 
non  seulement  à  raison  de  l'élo-    une  réputation ,  un  temps  et  des 
quence  forte  et  mâle  dont  l'an-    soins  qui  seraient  plus  utilement 
leur  soutenait  son  assertion ,  mais    consacrés  à   perfectionner  leurs  * 
parce  que  réellement ,  en  prenant    ouvrages  ;  se  révolter  contre  .les 
la  chose  dans  sa  généralité,  il  avait    critiques  et  négliger  des  avis  %ti- 
la  vérité  pour  lui,  quoiqu'à  son    les  ;  repaître  leur  vanité  de  suffra- 
ordinaire  il  l'outre  quelquefois,    ges  mendiés,  sans  s'occuper  à  en 
Plusieurs  adversaires  se  présenté  *    mériter  de  plus  justes  et  de  plus 
rcut  pour  l'attaquer  ;  Rousseau  se    solides  ;  substituera  l'élévation  des 
défendit  j  il  avait  de  son  côté  l'ex-    sentimens  qui  devraient  être  leur 
périence  des  siècles,  elles  lumières    partage ,  les  bassesses  de  l'artifice 
de  l'hiftoirc.  L'état  de  notre  litté-    et  de  la  flatterie ,  pour  donner  des 
rature  ne  larda  point  avenir  à    appuis  à  leur  vanité?  Est-ce  enfin 
son  appui.  «  S'il  e9l  faux  ;  dit  un   au  milieu  d'une  dégradation  scn- 

319. 
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sibleet  joarnalière,  qa'iU  pour-  ont  penrerti  Tordre  de  la  natnre 
ront  prétendre  au  respect  et  à  la  en  se  rassemblant.  L'auteur  ,  p»- 
gloire  destinés  à  payer  les  travaux  négyriste    éternel    de  l'homme 
du  génie  et  des  talents  ?  Il  n'est  sauvage,  déprime  l'homme  social  ; 
donc  que  trop  tristement  démon-  s'efforçant,  contre  son  intime  con- 
tré par  l'expérience  ,  que  l'abus  viction  ,  de  substituer  au  bonheur 
des  connaissances  littéraires  est  le  de  la  vertu  ,  de  la  religion  ,  d'une 
plus  dangereux  de  tous  les  maux  civilisation  honnête  et  raisonnable, 
qu'un  état  puisse  éprouver.  Depuis  l'état  de  la  dégradation  la  plus  bn> 
ces  prétendues  lumières  qu'on  se  miliante  pour    l'humanité.  Car 
vante  de  nous  a  voir  communiquées,  qu'est-ce  qu'un  sauvage  tel  que 
la  société  est-elle  devenue  plus  ceux  de  l'Amérique ,  et  en  général 
heureuse   et  mieux  réglée  ?  La  ceux  que  nous  connaissons  sur  ce 
mauvaise  foi,  le^  perfidies,   les  globe  ?  o  C'est,  »  répond  l'auteur 
haines ,  les  mensonges ,  les calom-  du  'Système  social',  qui  mêle 
nies ,  les  atrocités ,  les  crimes  ont-  aussi  de  grandes  vérités  à  de  gran- 
ils  disparu  parmi  nous?  Y  a-t-on  des  erreurs  ,  a  c'est  un  enfant  vi- 
vu  renaitre la  franchise,  la  droiture,  goureux  ,  privé  de  ressources, 
la  générosité  ,  le  bonheur  et  la  d'expérience ,  de  raison ,  d'indus- 
paix  j  ou  plutôt ,  malgré  ces  cris  trie  :  qui  souffre  continuellement 
hypocrites,  d''humanité*,  de  "bien-  la  faim  et  la  misère,  qui  se  voit  à 
iaisancc*,  les  cœurs  ne  paraissent-  chaqpie  instant   forcé  de  lutter 
ils  pas  s'être  rétrécis ,  desséchés  ,  contre  les  bétes  ,  qui  d'ailleurs  ne 
et  avoir  perdu  leur  énergie?  Tout  connaît   d'autres  lois  que  son 
ce  que  nous  avons  gagné  en  de-  caprice ,  d'autres  règles  que  les 
venant  plus  instruits ,  c'est  d'avoir  passions  du  moment ,  d'autre  droit 
appris  à  être  méchants  avec  art,  que  la  force ,  d'autres  vertus  que 
et  a  conserver  dans  le  mal  une  la  témérité  ;  c'est  un  être  fougueux, 
sorte  de  décence  qui  le  rend  plus  inconsidéré  ,  cruel,  vindicatif,  in- 
épidémique  et  plus   dangereux,  juste  ,  qui  ne  veut  point  de  frein  , 
S'il  est  vrai  que  les  hommes  aient  qui  ne  prévoit  pas  le  lendemain, 
été  méchants  dans  tous  les  siècles,  qui  est  atout  moment  exposé  à  de- 
on  ne  peut  nier  qu'ils  n'aient  plus  venir  la  victime  ,  ou  de  sa  propre 
de  facilité  à  l'être  dans  les  siècles  folie,  ottdela  férocité  desstnpides 
éclairés.  Les  ressources  de  l'esprit  qui  lui  ressemblent.  La  vie  du 
se  tournent  alors  du  côté  de  1  in-  sauvage  ,  à  laquelle  des  spécula- 
térêt  des  passions.  Plus  un  mé-  teurs  chagrins  ont  voulu  ramener 
chant  a  de  lumières,  plus  il  est  ha-  les  hommes;  l'âge  d'or  si  vanté 
bila  à  mal  faire  avec  impunité.  *»  par  les  poètes ,  ne  sont  dans  le 
{Voyez  FrÛ)£ric-Guillaume  II,  vrai  que  des  états  de  misère, 
roi  de  Prusse  ,  GiRALDi  Lilio  Gre-  d'imbécillité,  de  déraison.  »  Sa 
gorio  ).  Son  Discours  sur  les  cames  Lettre  «  M.  d'Àlembêrt  sur  le  pro- 
de  l'inégalité  parmi  les  hommes  et  jet  d'établir  un  théâtre  à  Genève , 
sur  l'origine  des  sociétés,  plein  de  publiée  en  1757,  renferme,  à 
maximes  fausses  et  d'idées  bizar-  côté  de  quelques  paradoxes,  les 
res ,  fut  fait  pour  prouver  que  les  vérités  les  plus  importantes  et  les 
hommes  sont  égaux  ;  qu'ils  étaient  mieux  développées.  Cette  lettre , 
nés  pour  vitre  isolé» ,  «i  qq'ilf  H  intéreimte  poqr  lev  fliœvt  txi 
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fôél■lM((lmr]a  fëpiikUmie. de  onvrage  qtfilifeftle ^ 

lève  en  perticuiier ,  fat  la  pre-  ebenoonné  à  m  mâA  d'expoter 

mière  source  de  la  haine  que  Vol-  le  pour  et  le  contre ,  de  répandra* 

taire  lui  voua  «  et  des  injures  dont  de  rincertitnde  sur  tous  les  prin*^ 

il  ne  cessa  de  Taccablcr.  Ce  qu'on  cipes.  Emile  fit  encore  plus  de 

trouvait  de  singulier ,  c'est  que  cet  bruit  que  la  Nouvelle  Hélolse,  On 

ennemi  des  spectacles  avait  fait  sait  que  ce  roman  moral  y  public 

imprimer  une  comédie,  et  quil  en  17Gi  en 4^  v.  in-1 32, roule  priu-* 

«▼ait  donné  an  tbéàcre  une  pasto-  cipalement  lar  rédagation^^Beai 

cale  y  le  D99U  de  tUUife,  qû  MtaTeniqa'efliettvecnloQlkMf*! 

certaincmentn'étailpeâ&itepoar  tare,  et  qa'oa  leiM  genner,eli 

DroduiredesimprcfltiOBtdeTerta.  paëvéloîr  let  ptanons  sans  leur- 

ll  en  fit  Ini-méme  la  musique  :  car  opposer ,  sinon  lorsqu'il  n'en  sera 

il  avait  cultivé  cet  art  des  sou  en-  plus  tempa ,  l'impression  des  véri- 

&nce.  Son  Dictionnaire  de  mu-  tés  relif^^cuses ,  de  la  loi  et  de  la 

sique  ,  à  quelques  inexactitudes  crainte  de  Dieu.  Tout  ce  qu  il  dit  ' 

près. «  est  un  des  meilleurs  ouvra>  contre  les  spectacles,  contre  les. 

ges  qne  non»  poMédicms  en  ce  vicee  et  les  préjugés  de  aon  iiède», 

genre  ;  mais  on  .t'aperçoit  facile-  est  d^ne  lont  i  u  fiîi.de  PleftMi 

ment  qu'il  a  pta^téde  celai  de  et  de  Tacite.  U  aendbieaième  en. 

l'abbé  Brossard:  on  est  fibcbé  sea-  avoir  la  manière  et  k  style.  Mais 

lement  quil  ne  le  dise  pas;  et  ce  qu'il  est  bon  de  savoir,  pour 

cotte  réticence  fait  croire  qu'il  apprécier    les   hommes    et  les* 

n  était  point  en  ce  ^enre  aussi  riche  moyens  qui  fondent  leur  célébri- 

de  son  propre  fonds  qu'on  le  té ,  c'est  que  le  style  de  Roosseau. 

croyait  communément.  La  Nou*  n'était  ni  dans  ton  ccMir  ni  dena 

veltê  BéhOse ,  1  T6i  6  parties  '   '  '  —  ' —  

151,  est  on  romot  '  *  -  '  ^ 
dont  l'intrigne  est  1 

et  Tordonnence  mauvaise;  il  est,  et  un  enthousiasme  éloquent  des 

comme  toutes  les  productions  de  droits  de  la  justice  et  de  la  vertu , 

l'auteur,  plein  de  beautés  et  de  Rousseau  ne  pouvait  former  une 

défauts,  lien  parle  lui-même  avec  ligne  sans  se  mettre  l'esprit  à  la 

des  éloges  révoltants  ,  et  toute  la  torture.  «  Je  méditais^  dil-illai-. 

teadceeied'nneaveugle  paternité  :  même ,  dan»  mon*  lit ,  les  yeax  &r- 

on  a  de'k  peme  à  comprendre  més,  et  je  toamaîs  et  retoomak. 

qu'il  n'en  ait  pas  aperçu  les  con-  dans  ma  pensée  mes  période»  avec 

tradîctions.sailkntes ,  ainsi  que  k  des  peine»    incroyable»  :  pak 

morale  fausse  et  inconséquente,  quana  j'étais  parvenu  à  en  être 

Quelques-unes  de  ces  lettres  sont  content,  je  les  déposais  dans  ma 

admirables  par  la  force ,  par  la  mémoire ,  jusqu'à  ce  que  je  puisse 

chaleur  de  l'expression  ;  mais  l'au-  les  mettre  sur  le  papier.  Souvent 

tear  ne  tarde  pas  à  se  livrer  au  j'oubliais  tout  en  m'babillant*  L«» 

Soût  de»  sopbitaies  et  à  k  manie  qnatrekttresà  M.  delfakilieilies 

rçfgoter  contre  le»  notions  re-  soat  peot'élre  k  seule  ckiea^aa 

çà^',  de  laces  froides digreasioos,  j'aie  écrite  avec  fiuâlité  dans  toute 

ces  critiques  insipides ,  et  ces  pa-  ma  vie.  »  Voilà ,  sans  doute ,  ceux 

radciKI^  révoltants.  C'est  dans  cet  qot  jogeaicnt  de  k-foroe  d^  réma 


en  t.  La  Piou^  n  était  ni  dans  son  ccMir  ni  oana 

,  6  parties  Jn-  son  génie,  et  qoe,  tandk  ^ae. 

I  épistolM ,  l'bonnAte  homme ,  médkcrement 

mal  conflhe  lettré ,  parle  et  écrit  avec  énergie 
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de  RoQsseao  par  celle  de  ttê  ex- 
pressions, bien  loin  de  learcomptc; 
et  paif,  la  sublime  philosophie 
qui  achète  par  de  telles  contor- 
sions la  rcpatation  de  beau  par- 
leur î  Quoi  qu'il  en  soit  du  style, 
le  fond  de  l'ouvrape  est  une  source 
de  corruption.  Le  5*^  tome  est 
rempli  d*obj  cotions  contre  le  chris- 
tbnume.  11  fait,  à  la  vérité,  un 
ël<^e  sublime  de  TK^ani^ile ,  et  nn 
portrait  touchant  de  son  divin  au- 
teur ,  mais  les  miracle» .  les  pro- 
phéties ,  qui  établissent  sa  mission, 
sont  attaqués  sans  ménagement. 
C'est  un  traité  d'éducation  le  plus 
chimérique  qu'un  homme  ait  pu 
concevoir,  un  asseinbla{7e  conti- 
iMiel  de  sublime  et  de  subtilités , 
de  raison  et  d'citravaçance  d'es- 
prit et  de  puérilité  ,  de  relifjion 
et  d'impiété  ,  de  philanthropie  et 
de  causticité.  11  habitait  depuis 
1754  une  petite  maison  de  cam- 
pagne prèii  Montmorenci  :  solitu- 
de qu'il   devait   à  la  fjénérosité 
d'un  fermier-pénéral.  Sans  adop- 
ter en  font  la  façon  de  vivre  tn>p 
dure  des  anciens  cjniques  ,  il  s'é- 
tait retranché  tout  ce  que  peut 
fournir  ce  luxe  recherché  qui  est 
la  «uKe  des  richesses  et  qui  en 
pervertit  l'usage.    H  aurait  été 
heureux  dans  cette  retraite,  s'il 
avait  pu  oublier  ce  public  qu'il 
affectait  de  dédaigner  ;  mais  le 
désir  d'une    grande  réputation 
aiguillonnait  son  amour-propre , 
et  c*e8t  ce  désir  qui  lui  fit  glisser 
dans  êon  Knn7<'tant  de  choses  con- 
damnables ,   et  qu'il  a  lui-même 
plus  d'une  fois  réfutées  avec  force. 
Le  parlement  de  Paris  condamna 
ce  livre  en  17<32,  et  poursuivit 
criminellement  l'auteur  ,  qui  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite  à  la 
hâte.  Il  dirigea  ses  pas  vers  sa  pa- 
trie, qui  Im  ferma  s«»s  portes. 
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Proscrit  dans  la  ville  qui  lui  avait 
donné  le  jour ,  il  chercha  un  asile 
en  Suisse,  et  le  trouva  dans  la 
principauté  de  Neufchâtel.  Son 
premier  soin  fut  de  défendre  son 
Emile  contre  le  "  Mandement*  de 
M.  l'archevêque  de    Paris ,  qaî 
avaitanathéraatisécelivre.ll  publia 
en  1763  une  Letire  où  toutes  ses 
erreurs  sont  reproduites  avec  la 
parure  de  l'éloquence  et  une  es- 
pèce  de  morgue  cynique.  Lcf 
Lettres  de  la  Montagne  virent  l^ 
jour  bientôt  après  ;  mais  ce  livre  , 
bien  moins  éloquent ,  et  surchargé 
de  discussions  ennuyeuses  sur  les 
magistrats  et  les  pasteurs  de  Ge- 
nève ,  irrita  les  ministres  protes- 
tants ,  sans  le  réconcifier  avec  les 
ministres    de    l'Eglise  romaine,. 
Rousseau  avait  abandonné  solen- 
nellement cette  deniière  religion 
en  1755;  ce  qu'il  y  a  d'étrange, 
c'est  qu'il  était  résolu  d'aller  vivrq 
en  France  dans  un  pays  catho- 
lique. Les  pasteurs  protestants  ne^ 
luyyrcnt  aucun  gré  de  ce  chan- 
geant ;  et  la  protection  du  roi 
dc^Prusse,  à  qui  appartient  la 
principauté  de  Neufchâtel ,  ne  put 
le  soustraire  aux  tracasseries  que 
lui  suscita  le  pisteur  de  Motiers- 
Tnivers ,  village  où  il  s'était  reti- 
ré. Il  prit  le  parti  de  passer  en 
Angleterre  ,  et  il  se  brouilla  avec 
le  fameux  Hume  ,  qui  l'avait  ame- 
n  »  avec  lui  dans  cette  île.  Nous 
n'entrerons  pas  dans  le  détail  de 
cette  bruyante  querelle  ;  elle  prou- 
ve ,  ainsi  que  mille  autres  anec- 
dotes ,  que  ces  gens  qui  se  disent 
nés  pour  instruire,  pacifier,  ren- 
dre heureux  tous  les  hommes ,  ne 
sauraient  vivre  deux  jours  ensem- 
ble sans  faire  éclater  des  passions 
que  le  plus  froid  chrétien  aurait 
honte  ae  ne  pas  réprimer.  Hume 
appela  Roassènn  tin  'serpent  ré- 
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chaulfê  dans  le  «ein  de  ramitiê  '  ;    lettre  de  lai  qaclqnc  temps  avant 
celai-ci  ne  manqaa  pas  de  termes    sa  mort  y  qai  semblait  annoncer  ce* 
pour  lui  riposter.  Le  philosophe    dessein.  Depuis,  s' étant  informé 
de  Genève  retoama  en  France,    avec  un  soin  extrême  de  ses  der-» 
En  passant  à  Amiens ,  il  vit  Gres-    nicrs  moments ,  il  a  su  que  Itt 
set ,  qui  le  sonda  sur  ses  malheurs    matin  du  jour  où  Rousseau  mou^ 
et  sur  ses  disputes  ;  il  se  contenta    rut ,  il  se  leva  en  parfaite  santé^ 
de  lui  répondre  :  «  Vous  avez  eu    mais  dit   cependant  qu'il  allait 
Fart  de  faire  parler  un  perroquet ,    voir  le  soleil  pour  la  dernière  fois^. 
mais  vous  ne  sauriez  faire  parler    et  prit ,  avant  de  sortir ,  du  café 
un  ours.  »  Ses  protecteurs  ob-    qu'il  fît  lui-même.  Il  rentra  queU 
tinrent  qu'il  demeurerait  à  Paris ,    ques  heures  après  ,  et  commençant 
à  condition  qu'il  n'écrirait  ni  sur    alors  à  souffrir  horriblement ,  il 
les  matières  de  religion  ni  sur    défendit  constamment  qu'on  a  ppc»* 
celles  du  gouvernement  :  il  tint    hit  du  secours  et  qu'on  avertit 
parole ,  il  n  écrivit  plus,  lise  con-    persimnc.  Peu  de  jours  avant  ce 
tenta  de  vivre  dans  la  société  de    triste  jour  ,  il  s'était  aperçu  de» 
quelques  amis  ,  paraissant  détrom-    viles    inclinations   de  sa  femme 
pë,  sans  pourtant  l'être,  de  ses    pour  un  homme  de  l'état  le  plus 
illusions,  n  mourut  à  Ërmenon-    bas  ;  il  parut  accablé  de  cette  dé- 
ville, terre  du  marquis  de  Gi-    couverte,  et  resta  huit  heures  de 
rardin ,  à  10  lieues  de  Paris,  le    suite  sur  le  bord  de  l'eau,  dans 
2  juillet  1778 ,  non  sans  soupçons    une  méditation  profonde,  lima 
d  avoir  avancé  ses  jours  en  prenant    semble  que  si  l'on  réunit  ces  dér 
du  poison.  Un  de  ses  amis ,  Co*    tails  à  sa  tristesse  habituelle,  l'ac' 
rancez ,  a   donné  à   cet   égard    croissement  extraordinaire  de  ses 
des  renseienemens  qui  semblent    terreurs  et  de  ses  déliances,  il 
exacts.  Sa  Brochure  est  curieuse  ,    n'est  plus  permis  de  douter  que 
et   démontre  l'état  d'aliénation    ce  malheureux  iiomme  n'ait  ter* 
dans  lequel  le  sago  tombait  parfois,    miné  volontairement  sa  vie.  »  Et 
La  relation  que  MM.  dr  Presle  et    dans  une  réponse  à  madame  da 
Magellan  ont  donnée  de  sa  mort    Vassy,  elle  ajoute  :«  Un  Génevois, 
pour  dissiper  ce  soupçon  ,  n'a  fait    secrétaire    de  mon  père  (  Neç« 
que  le  fortifier;  ils  conviennent    ker),  et  qui  a  passé  la  plus  grande 
que  la  '  vie  lui  était  à  charge  "  et    {tartie  de  sa  vie  avec  Rousseau  ; 
rapportent  diverses  circonstances,    un  autre ,  nommé  Mouton ,  homme 
qui  annoncent  que  le  philosophe ,    de  beaucoup  d'esprit ,  et  confi- 
sans  aucun  mal  api>arent,  ét;»it    dent  de  ses  dernières  pensées, 
instruit  do  sa  fîn  prochaine.  Tout    m'ont  assuré  ce  que  j'ai  écrit  ;  et  ' 
cela  est  confirmé  dans  les 'Lettres    des  lettres  que  j'ai  vues  de  loi, 
sur  les  ouvrages  et  le  caractère  de    peu  de  temps  avant  sa  mort ,  an^ 
J.-J.  Rousseau'  publiées  en  178^)    nonçaienl  le  dessein  de  terminer  sa 
par  madame  la  baronne  de  Slaél.    vie.  »  Ou  voit  par  là  ,  comme  par 
«  On  sera  peut-être  étonn;* ,  dit-    bien  d'autres  anecdotes  de  ce  Îa* 
elle  ,  de  ce  que  je  regarde  comme    meux  égosiïe ,  ce  que  c'eait  que  U 
,  certain  que  Rousseau  s'est  donné    prétendue  Ibrce  d'esprit  dont  font 
la  mort.  Mais  le  même  Génevois    parade  les  hommes  dont  l'idole 
dont  j'ai  déji  parlé  reçut  une    est  l'opinion  publique^  et  qui  n'out 
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point  dans  cui-mèmcs  de  quoi 
combattre  les  disgrâces  les  plus  lé- 
gères, souvent  même  parHiite- 
ment  im  i(jinaires.  Le  caractère  de 
Konsseau  ,  ainsi  que  se^  opinions, 
était  certainement  original  ;  mais 
la  nature  ne  lui  en  avait  donné  cpie 
le  gonnc,  rt  l'art  avait  beaucoup 
contribué  à  le  rendre  encore  plus 
Mingubcr.  Il  n  aimait  à  ressembler 
•  personne  ;  et  comme  cette  façon 
He  penser  et  de  vivre  cxtraordi- 
Jiîiire  lui  avait  fiiii  un  nom,  il  ma- 
nifesta beaucoup  de  bi/^rreric, 
soit  dans  sa  conduite ,  soit  diins 
«es  écrits.  Tout  est  devenu  pro- 
blématirruc  sous  sa  plume.  De  là 
CCS  raisonnements  en  faveur  et 
cc,nlre  le  duel ,  l'apologie  du  sui- 
cide et  la  condamnation  de  cette 
frénésie;  la  facilité  à  pallier  le 
crime  de  l'adultère  ,  et  les  raisons 
les  plus  fortes  pour  en  faire  sen- 
tir l'horreur.  De  là  l'existence  de 
Dieu  attaquée  par  des  sophismes , 
et  les  athées  confondus  par  des 
arguments  invincibles,  la  religion 
chrétienne  combattue  par  des  ob- 
jections spécieuses,   et  célébrée 
par  les  plus  sublimes  éloges.  Il  tri- 
chait ae  se  rendre  intéressant 
par  la  peinture  de  ses  malheurs  et 
de  sa  pauvreté  ,  quoique  ses  infor- 
tunes fussent  moins  grandes  qu'il 
ne  le  disait  et  ne  le  sentait ,  et 
quoiqu'il  eût  des  ressources  assu- 
rées contre  l'indigence.  11  était 
charitable,  bienfaisant,  sobre,  se 
contentant  du  pur  nécessaire,  et 
refusant  les  moyens  qui  lui  au- 
raient procuré  ou  des  richesses  ou 
des  places.  Quoiqu'il  aflichât  la 
philosophie,  il   n  aimait  pas  les 
p^»  losophes;  prévenu  d'abord  pour 
(  I  i  par  Temphase  de  ce  nom  iilu- 
i  Mre,  il  les  détesta  dès  qu'il  les 
M  août,  u  Je  regardais,  dit-il, 
I  '  is  ce?  graves  écrivains  comme 
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des   hommes   modestes,  sages, 
vertueux,  irréprochables.  Je  me 
formais  de   leur  commerce  des 
idées  ançéliques,  et  je  n'aurais  ap- 
proché de  la  maison  de  l'un  d'eux 
que  comme  d'un  sanctuaire.  Enfin 
je  les  ai  vus;  ce  préjugé  puéril 
s'est  dissipé ,  et  c'est  la  seule  er- 
reur dont  ils  m'aient  guéri.  »  — 
«  Fuyez,  dit-il  ailleurs  ,  ceux quiy 
sous  prétexte  d'expUqucr  la  na-,. 
turc,  sèment  dans  le  cœur  des 
hommlbs  de  désolantes  doctrines , 
et  dont  le  scepticisme  apparent 
est  cent  fois  plus  aflîrmatif  et  plus 
dogmatique  que  le  ton  décidé  de 
leurs  adversaires.  Sous  le  hautaia 
prétexte  qu'eux  seuls  sont  éclai- 
rés^ vrais,  de  bonne  foi,  ils  nous 
soumettent  impérieusement  à  leurs 
décisions  tranchantes  ,  et  préten- 
dent nous  donner ,  pour  les  vrais 
principes  des  choses ,  les  inintelli- 
gibles systèmes  qu'ils  ont  bâtis 
dans  leur  imagination.  Du  reste , 
renversant ,   détruisant ,  foulant 
aux  pieds  tout  ce  que  les  hommes 
respectent ,  ils  ôtent  aux  aflligés  la 
dernière  consolation  de  leur  mi- 
sère ,  aux  puissants  et  aux  riches 
le  seul  frein  de  leurs  passions  ;  ils  • 
arrachent  du  fond  des  cœurs  les  re- 
mords du  crime,  l'espoir  de  la 
vertu  ,  et  se  vantent  encore  d'être 
les  bienfaiteurs  du  genre  humain. 
Jamais  ,  disent-ils  ,  la  vérité  n'est 
nuisible  aux  hommes  ;  je  le  crois 
comme  eux  ;  et  c'est ,  à  mon  avis , 
une  preuve  que  ce  qu'ils  cnsci- 

£ lient  n'est  pas  la  vérité.  »  (  Voyez 
uciEiN.)  On  ne  peut  l'accuser, 
comme  tant  d'autres  sophistes, 
d'avoir  souvent  répété  avec  une 
emphase  étudiée  le  mot  de 'vertu', 
sans  en  inspirer  le  sentiment. 
Quand  il  parle  des  devoirs  de 
l'homme,  des  principes  essentiels 
à  notre  honïj^  'IftJ^^ 
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-  noas  nous  devons  à  nons-mômes 
et  à  nos  semblables  ;  c'est  avec  une 
abondance  ,  un  charme ,  nne  force 
qui  semble  ne  pouvoir  venir  que 
du  cœur.  Mais  tout  cela  est  mêlé 
d'assertions  si  contradictoires  dans 
leurs  principes  ou  dans  leurs  con- 
séquences,  que  si  elles  pouvaient 
être  vraies,  toute  idée  de  devoir 
serait  anéantie.  Ses  idées  sur  la 
politique  étaient  presque  aus^i 
extraordinaires  que  se^  paradoxes 
sur  la  religion.  Sou  Contrat  soc iai, 
que  Voltaire  appelait  le  Contrat  tu- 
social  de  l'insociable  J.-J.  Rousseau, 
est  plein  de  sopbismes ,  d'erreurs 
et  de  traits  dignes  d'un  pinceau 
'  cynique;  il  est  d'ailleurs  obscur , 
mal  digéré,  et  tellement  rempli 
de  contradictions ,  que  les  au- 
teurs de  la  nouvelle  constitution 
de  la  France  en  ont  fait  la  base  de 
leurs  opérations ,  en  môme  temps 
qu'elles  y  sont  condamnées  en 
cent  endroits  différents.  On  a  en- 
core de  lui  quelques  autres  petits 
ouvrages,  qu'on  trouve  dans  le 
recueil  de  ses  OKuvreSy  publié 
tant  de  fois  et  en  tant  de  formats. 
On  a  rassemblé  les  vérités  les  plus 
utiles  et  les  plus  importantes  de 
cette  collection  dans  ses  Pensées , 
1  vol.  in-132,  où  Ton  a  fait  dispa- 
raitre  le  sophiste  hardi  et  l'au- 
teur impie  ,  pour  n'offrir  que  l'é- 
•  crivain  éloquent  et  le  moraliste 
penseur.  M.  le  comte  de  Barruel- 
bcauvert  a  donné  sa  Vie  en  1789, 
amphigouri  philosophique,  rempli 
de  faits  romanesques  ,  dont  quel- 
ques-uns ne  peuveift  avoir  été 
iin;iginés  que  par  l'auteur,  il  con- 
vient cependant  que  le  philosophe 
s'est  donné  la  mort  lui-même. 
UoiLsseau  avait  laissé  dans  son  por- 
tefeuille des  Mémoires  de  sa  vie  , 
dont  on  a  publié  une  partie  en 
ITBiij  soQs  le  titre  de  Confessions. 
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Cest  le  détail  le  plus  circonstan- 
cié ,  non-seulement  des  plus  petits 
événements  de  sa  vie ,  mais  encore 
de  ses  crimes  et  de  ses  bassesses. 
Extravagance  inouïe,  où  la  manie 
de  faire  parler  de  soi  a  conduit 
cet  homme  de  génie,  devenu, 
selon  l'expression  de  saint  l^ul , 
réellement  fou,  en  se  croyant 
parfaitement  sage.  Il  était  parvenu 
à  se  persuader  que  les  moindres 
détails  de  sa  vie  étaient  des  cho- 
ses importantes  et  bien  digne» 
d'occuper  les  regards  de  la  posté- 
rité. Heureux  si ,  au  lieu  de  vivre 
un  moment  dans  la  pensée  et  les 
discours  des  hommes  ,  il  avait  sa 
se  renfermer  dans  ce  sentiment 
précieux  que  produit  la  vertu , 
jouir  en  lui-même  des  fruits  de  la 
sagesse  ,  faire  le  bien  sans  ostenta- 
tion ,  l'enseigner  sans  prétention , 
substituera  une  philosophie  ar- 
bitraire et  contradictoire  l'inva- 
riable lumière  de  la  religion  I  Beau- 
coup d'écrivains  se  sont  attachés 
à  réfuter  les  paradoxes  de  Rous- 
seau. Nous  nous  contenterons  de 
citer  Bergier ,  le  cardinal  Gerdil , 
l'analyse  des  principaux  ouvrages 
de  Jean-Jacques,  par  M.  de  Ba- 
rante ,  dans  son  ouvrage  de  la  Ltf- 
térature  françaL^e  au  xviii'  siècle  , 
trois  articles  de  M.  de  Boulogne  , 
insérés  dans  les  Mélanges  de  philo- 
Sophie ,  etc.  * 
♦  ROUSSEAU  (Pierre),  naquît 
à  Toulouse  vers  Tan  17120  ,  cultiva 
la  littérature,  et  étant  venu  à 
Paris ,  il  donna  à  différents  théâ- 
tres les  piiu:es  suivantes ,  dont  la 
plupart  n'eurent  qu'un  succès 
éphémère.  Lo^  plus  connues  sont  : 
le  Berceau,  le  Faux  paSj  la  Co- 
quette sans  le  savoir  ,  l'FAourdi  cov" 
rigè ,  l'Esprit  du  jour ,  la  Mort  de 
Bucéphale^  tragédie  burlesque,  etc. 
En  17      il  établit  le  Joui  Miil  enctf^ 
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elopèditfue ,  qui  se  répandit  dans 
tonte  k  France ,  et  par  Jeqncl  il 
put  amasser  une  grande  fortune. 
Rousseau  mourut  à  Paris  en  no- 
vembre 1 785  ,  à^é  de  65  ans. 

♦  ROUSSEAU  (JEAN-FnAWçois- 
Xavier),  diplomate  français  ,  na- 
quit en  1T58  à  Ispahan  ,  de  Jac- 
ques Rousseau,  joaillier  genevois, 
cousin  germain  de  Jean-Jacques , 
qui  était  passé  en  Asie,  en  1705, 
à  la  suite  de  l'ambassade  française, 
et  y  était  devenu  chef  des  joail- 
liers de  la  couronne  de  Perse. 
Elevé  dans  le  catholicisme  par  les 
iésuites    d' Ispahan  ,     le  jeune 
Rousseau  lit  chez  eni  de  bonnes 
études ,  se  familiarisa  de  bonne 
heure  avec  les  diverses  langues  de 
l'Orient ,  apprit  également  la  plu- 
part de  celles  de  l'Europe,  se  li- 
vra ensuite  à  des  opérations  com« 
merciales  fort  étendues ,  quitta  sa 
•  ville  natale  pour  aller  à  Bassora 
s'attacher  au  service  de  la  nation 
française  en  qualité  de  sous-chef 
de  comptoir  de  la  compagnie  des 
Indes,  se  rendit  doublement  utile 
par  ses  connaissances  variées  et  le 
crédit  dont  il  j^^juissait  en  Orient. 
Chargé  en  17/3  des  affaires  de 
France  en  Perse  et  dans  le  pacha- 
lick  de  Baghdad  ,  Rousseau  paya 
les  dettes  de  Pyrault ,  son  prédé- 
MMeur ,  secourut  les  malheureni 
Français  venus  de  l'Inde ,  envoya, 
à  ses  frais ,  des  vivres  à  la  colonie 
de  Mahé ,  rendit  de  grands  servi- 
ces aux  missions  d'ispahan,  de 
BaNora  et  de  Baghdad  ,  et  fut 
créé ,  en  récompense ,  par  le  pape 
Clément  XIV,  chevalier  de  TEpe- 
ron-d'Or.  Lors  de  la  prise  de  Bas- 
sora par  Sadek-Khaii,  frère  du 
rëgeut  de  Perse ,  Rousseau ,  par 
son  crédit  et  les  présens  qu'il  of- 
frit à  propos  au  vainqueur,  sut 
maintenir  Ui  tranquillité  des  Fran* 
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çais ,  prot^ca  également  la  Kbetté 
des  habitants ,  et  sauva  la  vie  mi 
gouverneur   turc  ;    mais ,  obligé' 
enfin  de  quitter  ime  ville  successi- 
vement livrée  à  tous  les  fléaux  ,  il 
se  détermina  à  passer  en  France  p 
y  arriva  au  mois  de  décembre  1 780, 
et  fut  accueilli  à  la  cour  avec 
beaucoup  de  distinctions.  Etant 
reparti  en  1782,  il  fut  chargé  doft 
consulats  réunis  de  Bassora  et  de 
Baghdad ,  et  donna  de  nonveaii 
les  plus  grandes  marques  de  zèle 
dans  ces  doubles  fonctions  que  les 
événements  de  la  révolution  fran- 
çaise n'interrompirent  pas.  Mats 
l'invasion  de  l'Ej^^pte  ayant  allu- 
mé la  guerre,  en  1798,  entre  la 
France  et  h.  Porte  ottomane  , 
Rousseau  ne  voulut  point  désa- 
vouer sa  patrie  adoptivc  ,  il  fat 
retenu  pendant  1 1  mois  dans  la  plus 
dure  captivité.  Rendu  enfin  à  la 
liberté,  il  fut  nommé  en  1802,  par 
legouvcmement  consuh  ire,  agent- 
général  et  diplomate  à  Baghdad. 
En   1804,  il  ouvrit   des  com- 
munications avec  la  Perse,  et 
prépara  a  la  cour  de  Téhéran  la 
missiondcMM.JaubcrtetRomicu. 
Rousseau  était  le  doyen  des  con^ 
suis  au  Levant ,  lorsqu'il  mourut 
en  1808.  On  lui  doit  divers  Mé- 
moires sur  le  commerce  du  golfe  Ver- 
sique  et  de  Bassora  ;  sur  la  peste  de 
ceiteville:  sur  sa  prise  par  les  Per- 
sans ;  sur  les  révolutions  de  Perse  ; 
sur  le  )yahahis ,  etc.  On  a  de  lui 
plusieurs  Ldtrfi  adressées  à  M.  A.- 
\.  Barbier.  Son  fils ,  qui  a  embras- 
sé la  même  carrière  que  son  père , 
a  fa  il  son  "  Eloge  historique* ,  1 81 0, 
in-8*.  Il  cite  dix  sept  ouvraçcs 
que  Rousseau  a  laisses  manuscrits. 
Dans  cette  liste ,   on  remarque 
une  Traduction  en  arménien  des 
rhefi'd' œuvre  de  Racine. 

♦  ROUSSEAU  (Jean,  comte). 
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scnatear  sous  Napolëon ,  était  fils 
d'un  riche  cultivateur  de  vi^obles 
en  Champagne,  et  fut  élu,  en 
1792,  député  suppléant  de  Paris  à 
la  convention  nationale  ,  où  il  ne 
prit  séance  qu'après  le  procès  de 
l^uis  XVI.  Etant  passé  ensuite 
au  conseil  des  anciens,  il  combattit 
les  élections  de  Saint-Domingue , 
appuya,  en  1797,  la  résolution 
contre  les  nobles ,  et  lit  insérer 
dans  le  •  Moniteur*  une  Lettre,  où 
il  prétendait  démontrer  l'intelli- 
gence qui  avait  existé  entre  les 
chefii  de  l'émigration  et  les  révolu- 
tionnaires. S'étant  prononcé  en  fa> 
veur  de  la  révolution  du  18  bru- 
maire ,  il  devint  successivement 
comte,  sénateur  et  commandeur  de 
la  Légion -d'Honneur ,  et  mourut 
à  Cbàlillon ,  près  Paris ,  en  1 813 , 
à  l'âge  de  75  ans. 

*ROIjSSEAU,  consul  de  France 
dans  le  Levant,  mort  en  1851  , 
s'est  constamment    occupé  des 
progrès  de  la  géographie  de  l'O- 
rient ,  et  a  publié  plusieurs  ouvra  - 
ges  parmi  lesquels  on  distingue 
une  iVoficf  historique  sur  la  Perse 
ancienne  et  moderne,  nn  Mémoire 
sur  les  trois  plus  fameuses  sectes  du 
musulmanismc  ,  enfin  V Enctjcloiyé- 
die  oi^entale ,  dictionnaire  qui  de- 
vait comprendre  l'histoire  ,  la  my- 
thologie ,  la  géographie  et  la  litté- 
rature des  divers  peuples ,  tant 
anciens  que  modernes,  de  l'Asie 
et  de  r Afrique,  et  dont  la  mort 
de  l'auteur  a  arrêté  la  continua- 
tion. 

*HOUSSKL  (Adrien),  religieux 
mijiime ,  né  en  Bourgogne  vers  le 
milieu  du  xvi"  siècle,  professa  d'a- 
bord la  théologie  et  les  mathéma- 
tiques à  Munich ,  où  il  avait  été 
appelé  par  le  P.  Lallemandet ,  et 
fut  cnsiitc  nommé  provincial  de 
M>n  ordre  m  Savoie.  Il  mourut  à 
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Tbonon  en  1659,  laissant  plasîeort 
ouvrages ,  parmi  lesquels  on  cite  î 
I  OpticachrisHana,  siveverhi  incar* 
fiait  Octtim  in  ohscuriorihus  fidei 
dtvtiiœ  my steriis ,  Munich ,  1646  , 
in  •4";  |  la  Théologie  de  saint  Franr 
çois  de  Paule  ,  ibid.,  1655 ,  in-16  ^ 

I  Musurgia  sacra ,  sive  ad  columnaê 
Ferdinandi  lll  ^  Augusti  CœsariSy 
immaculcUœ  Virginis  concepiioni 
erectas,  applicaia  ,  etc.,  etc. 

ROUSSEL  (Guillaume),  héné' 
dictin    de   la   congrégation  de 
Saint-Maur ,  de  Conches  en  Nor- 
mandie ,  fit  profession  en  1680. 
H  alla  à  Paris,  et  son  talent  pour 
la  chaire  lui  promettait  des  suc- 
cès dans  cette  capitale ,  mais  quel^ 
ques  raisons  l  empêchèrent  d'y 
aemenrer  ;  il  se  retira  à  Reims  , 
et  mourut  à  Argenteuil  en  1717  , 
à  59  ans.  On  a  de  lui  :  |  une  bonne 
Traduction  française  des  Lettres 
de  saint  Jérôme ,  réimprimée  en 
1715,  en  5  vol.  in-8**;  |  un  Eloge 
du  P.  Mabillon  j  |  il  avait  entre- 
pris Y  Histoire  littéraire  de  France  ; 
mais  à  peine  en  avait-il  tracé  le 
plan  ,  et  recueilli  quelques  Mémoi- 
res à  ce  sujet ,  que  la  mort  l'enle- 
va à  ce  travail.  Son  projet  fut 
rempli  par  dom  Rivet. 

•  ROUSSEL  (Pierre),  écrivain 
distingué,  naquit  à  Aix  en  174S. 

II  étudia  la  médecine  à  Montpel- 
lier, prit  le  bonnet  en  1770,  et 
vint  peu  de  temps  après  à  Paris , 
où  il  se  livra  à  la  théorie  de  son 
art.  Sa  modestie  était  extrême ,  il 
avait  un  caractère  enclin  à  la  mé^ 
lancolie  ;  au^si  son  indifférence 
pour  la  f^loire  littéraire  mettait  du 
retard  dans  ses  travaux.  Il  se  déro-' 
bait  aux  éloges,  et  passait  son 
temps  dans  la  retraite.  On  disait 
de  lui  qu'il  tremblait  autant 
d'être  illustre  que  les  autres  de 
rester  obscurs;  en  lui  cntefidaU 
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noDTent  répéter  ces  mots  :  «  Deux 
siècles  de  renommée  ne  valent  pas 
deox  joars  de  repos.  »  Il  s'était 
retire  depuis  quelque  temps  à 
Cbàteaudun  ^  où  il  est  mort  en 
1 802 .  âge  de  GO  ans.  On  a  de  lui  : 
I  Eloge  de  Bordeu  ,17732,  et  réim- 
prime à  la  téte  de  l'ouvrage  de  ce 
médecin  célèbre  ;  |  différents  Mè- 
vioires  insères  dans  les  journaai 
littéraires;  |  Syslnne  physique  el 
inoral  de  la  femme  y  1777,  in-12, 
ouvrage  qui  a  établi  la  réputation 
de  Pierre  Roussel.  11  prouve  que 
le  tempérament  des  femoieâ  a 
beaucoup  d'analogie  aveoceluides 
enCints  ;  d'où  il  s'ensuit  qu'ils 
ont  les  uns  et  les  autres  la  même 
inquiétude  ,  la  même  vivacité,  et 
Ja  même  inconstance  dans  lesgoùts, 
dans  rbumeur ,  et  la  même  prom|>- 
litude  à  s'affliger  et  à  se  consoler, 
àdétirer  et  à  se  dégoûter.  Voici  ce 
que  dit  Labarpe  de  ce  livre ,  dans 
sa  Correspondance  littéraire  : 
«  L'auteur  (Roussel)  écrit  avec 
élégance  et  intérêt ,  sans  déclama- 
tion et  sans  fausse  clialeur.  Ses 
observations  sont  profondes ,  et 
son  style  est  à  la  fois  celui  d'un 
écrivain  sage  et  d'un  bomme  pai- 
sible. Quoique  le  fond  de  son  ou- 
vrage soit  nécessairement  un  peu 
scientifique  ,  il  se  fait  lire  partout 
avec  agrément.  »  On  assure  qu'il 
a  laissé  en  manuscrit  un  Sifstcme 
physique  et  moral  de  Vhomme  ,  le- 
quel n'est  pas  inférieur  à  l'ouvra- 
ge que  nous  venons  de  citer.  La 
révolution  l'avant  ruiné,  le  mi- 
nistre  Chaptal  lui  obtint  une  mo- 
dique pension  de  800  francs.  Blin 
de  Sinmore  a  consacré  une  épitrc 
à  l'éloge  de  Roussel ,  qui  avait 
délivré  son  épouse  d'une  maladie 
grave. 

*  ROUSSEL      DL  RLnARDIKRE 

(J.-H.},  jurisconsulte^  naquit  ii 


Saint-Bomer,  fut  professeur  en 
droit  à  l'université  ae  (^aen ,  moa- 
rut  dans  sa  terre  de  la  Bérardière 
en  décembre  1 801  ,  et  a  laissé  :  | 
sur  les  crimes  et  les  moyens  de  les 
détruire ,  une  Dissertation  qui  rem- 
porta le  prix  à  l'académie  de  Caen 
en  1 775  ;  sur  quelques  questions pro  - 
posées  par  V impératrice  de  Bussie 
(  Catherine  II  )  :  cette  dissertation, 
avec  trois  autres  sur  le  même  su- 
jet ,  fut  imprimée  l'année  suivante 
en  italien  et  en  hollandais  ;  |  Insti" 
tution  au  droit  de  Normandie  y  1789; 
I  Plan  de  législation  criminelle , 
1788,  qui  eut  un  succès  mérité. 
Roussel  de  Bérardière  a  laissé  en 
manuscrit:  |  Institution  générale  an 
droit  fratiçaiSt  et  en  particulier  au 
droit  de  Normandie  ;  |  Tradueliotk 
du  traité  de  la  vieillesse  de  Cicé- 
ron;  |  Trarfurlioi  desEpigrammes 
de  Jean  Owero;  |  plusieurs  Dis- 
seriatioyis  sur  divers  sujets ,  lues  à 
l'académie  de  Caen ,  dont  il  était 
membre. 

♦  ROUSSEL  (  L.-C.  ),  avocat  et 
littérateur ,  né  vers  1740.  Etant 
venu  à  Paris ,  il  y  suivit  le  barreau 
pendant  plusieurs  années ,  em- 
brassa ensuite  les  principes  de  la 
révolution  ;  mais  il  ne  parait  pas 
qu'il  y  ait  joué  un  rôle  important. 
Il  a  laissé  deux  ouvrages  :  |  Politi- 
que de  tous  les  cabinets  de  V Europe 
pendant  les  règnes  de  Lotiis  AT  et 
de  LouU  A'»/,  Paris,  1775,  S  vol. 
in-8°.  Cet  ouvrage  est  assez  bien 
écrit,  mais  le  sujet  qu'il  traite  est 
au-dessus  des  talents  de  l'auteur , 
et  la  politique  dont  il  parle  c»t 
moins  celle  que  pouvaient  avoir 
alors  les  cabinets  de  l'Europe ,  à 
l'égard  de  la  France,  que  celle 
qu'il  croyait  la  plus  convenable 
pour  autoriser  les  opinions  de  ces 
temps  calamiteux.  |  Correé^ondan-  , 
ce  de  Fabre  d'Eglantiji^»  avec  un 
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Ptécis  historique  sur  ce  poète  révo- 
lutionnaire ,  sur  SCS  ouvrages  dra- 
matiques y  et  un  fragment  de  sa 
vie  écrite  par  lui-mpme,  auquel 
l'auteur  a  joint  une  Satire  sur  les 
spectacles  de  Lyon,  etc.,  Paris, 
1796,  5  vol.  in-12;  |  Correspon- 
dance du  duc  d'Orléans  y  ibid., 
1800,  in-8°,  qui  serait  intéressante, 
8t  plusieurs  lettres  n'étaient  pas 
apocryphes;  |  LeChdteau  des  Tui- 
leries, ibid.,  1800,  1802,  1804. 
Roussel  est  mort  en  1 803. 

♦  ROUSSELET(  François),  mé- 
decin du  xvi*^  siècle,  né  à  Vesoul , 
y  exerça  son  art  avec  honneur; 
mais  il  s'appliqua  plus  particuliè- 
rement à  ralcîiimic  ,  et  a  laissé 
l'ouvrage  suivant ,  <pii  est  devenu 
très  rare:  Chnjsospagyrie  ou  de 
l'Usage  et  vertu  de  L'or  ^  Lyon, 
1 582  ,  in-8*.  Lenglet  du  Frcsnoy 
fait  mention  de  cet  ouvrage  dans 
la  '  Bibliothèque  des  alchimistes*  ; 
Lacroix  du  Maine  et  Leverdier  le 
citent  aussi  avec  éloge.  «  L'or , 
dit  Rousselct  dans  son  livre ,  est 
un  corps  doué  de  toute  perfection , 
composé  d'une  ég  ilité  de  substan> 
ce ,  proportionnémcnt  mélangé  , 
compris  sur  un  tempérament  égal , 
recevant  l'union  et  l'admirable 
texture  de  toutes  les  vertus  tant 
supérieures  qu'inférieures ,  au- 
quel nul  mixte  ne  peut  être  com- 
paré.  » 

ROUSSELET  (  Georçcs- Etien- 
ne ),  jésuite,  né  à  Vesoul  en  1 582, 
mort  à  Valence ,  dans  le  Dauphi- 
né,  en  163-4,  s'est  distingué 
dans  l'enseignement  et  la  prédica- 
tion ,  et  a  laissé  :  les  Lys  sacrés ,  ou 
Parallèle  du  Lyi  de  saint  Louis  et 
des  autres  rois  d§  France  ,  Lyon  , 
1651  ,in-4". 

•  ROUSSELET  (Gilles),  gra- 
veur renommé ,  né  à  Paris  vers 
Tan  1640,  fut  an  des  premier«  qui 


commencèrent  à  établir  le  bôû 
goût  et  l'exactitude  dans  la  gra- 
vure ;  il  se  distingua  dans  les  dra- 
peries ,  et  a  laissé  un  grand  nom- 
bre d'estampes.  Nous  en  citerons 
les  plus  remarquables ,  comme  : 
La  Sainte  Famille,  La  Victoire  de 
saint  Michel  sur  Satan ,  d'après  Ra- 
phaël; Elièzer  abordant  Rébecca: 
Motse  échappé  à  la  mort ,  d'après 
le  Poussin  ;  L'Annonciation  ;  Qua' 
ire  travaux  d'Hercule  ;  David  ter- 
rassant Goliath  y  sur  les  dessins  de 
Guide;  Le  Christ  au  tombeau,  d'a- 
près le  Titien;  un  autre  Christ ^ 
d'après  Lebrun  ,  et  différents  mor- 
ceaux excellents ,  d'après  les  plus 
fameux  peintres  anciens  et  moder- 
nes. 

*  ROUSSELET  (Claude-Fran- 
çois), augu!(tin  réformé,  né  à 
Pesmes ,  bailliage  de  Grai ,  en 
1 725 ,  mort  à  Besançon  en  1 807 , 
fut  l'un  des  premiers  membres  de 
la  société  a'éiqplation  établie  à 
Bourg,  et  lut  dans  cette  société 
plusieurs  morceaux  qui  font  hon- 
neur à  sQn  érudition.  On  cite  de 
lui  un  ouvrage  de  peu  d'étendue 
mais  plein  de  rechcrclies  curieuses, 
intitulé  :  Histoire  et  Description  de 
V église  royale  de  Brou^  élevée  à 
Bourg-en  '  Bresse  ^  par  Marguerite 
d'Autriche ,  entre  les  années  1 511  et 
1556,  Paris,  1767;  Lyon,  1788, 
in-12. 

♦ROUSSET  (Jean  de  Miss  y), 
pnbliciste  et  historien ,  naquit  à 
Laon,  en  Picardie  ,  le  26  août 
1686.  Il  appartenait  à  une  famille 
de  protestants ,  et  lors  de  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes,  sa 
mère  avait  été  condamnée  à  être 
traînée  sur  la  claie  pour  être  morte 
hérétique ,  et  son  père  devait  pé- 
rir par  le  gibet  pour  avoir  voulu 
se  sauver  en  Hollande.  La  chan- 
celièrc  Voisin  s' étant  intéressée. 
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cUie.  Le  ieanc  RoMet  eonam-  liberlé ,  le  aonm  coateBler  ordi- 

ça  ses  ëtades  à  Laon ,  et  les  coati-  onre ,  et  son  historiof^raphc.  ait 

naa  à  Paris  au  collège  da  Plewis  ,  Roosset  était  nnturpllrmc  nt  iVvn 

où  il  eut  pour  maîtres  Viel,  Billet  caractère  inquiet  et  ami  des  fac- 

et  M'»nt(Mn|)iiis.  Son  père  s' étant  tions  ;  à  peine  fat-il  rentré  à  Am- 

remane,  quciqucb  désagrémenta  sterdam  ,  en  1 748 ,  qu'il  se  mit  à 

^'il  eût  à  escoyer  de  m  Ml»-  ktéte  d'une  astodatioa  appeléè 

minatîoD  de  paiMr  en  Holkadob.  hèiuà  ffini  aà  ik  s'awewbkkui. 

11  entra  dans  k  compagme  des  ca-  GeMe  môme  asflOflklioii  était  mmI 

dets  français ,  à  k  suite  des  té^  nommée  '  achtenveitiaeis  *  oa  gedè 

ments  d<'s  ;;;^rdes  des  EtaU  Géné-  de  -48.  Il»  causèrent  dans  la  ville 

rau\.  Koiissct  servit aNoclionneur,  et  les  provinces  quelques  trou- 

se  trouva  à  plusieurs  baf;Ml!<  >,  et  ble*! ,  par  le  moyen  desquels  ils 

après  celle  de  Malplaquci,  1  amoiir  parvinrent  à  obtenir  ce  qu'ils  de-> 

de  Tétade  loi  lit  quitter  k  cmàté  anodakul»  lini  quoique  k  Jta<^ 

dea  amet.  U  étdbUt  à  La  Hm  HMdèr  dMc ,  poor  fMblîr  le 

nepeiaÎM,  qii'iltk*f*èidBl5  calme,  réunir  to«t  lea  partis/ 

ans»  et  compta  pannî  aoa  élèvéa  celai  des  *doeUilea*4laii«odieiit 

plus  de  cinqoante  seigneurs ,  qoî  à  tons  les  gens  n^s ,  qu'il  ô«a 

occupèrent  ensuite  des  emplois  l'année  suivnnf  e  à  Rousset  toutes 

distingué^:.  En  1725,  il  ferma  sa  ses  cbarf^es  et  pensions.  II  venait 

pension  et  se  livra  à  l'étude  de  de  publier  un  ouvra^je  contre  ia 

l'histoire  et  de  ia.  politique,  il  ré-  France  ,  «lai  fat  dctenda».et  Taa- 

digea  quelque  temps  après  pla-  ttm  déoMIé  ^^nrestatka.  A^mM 

âeoit  ymnmm   littécaîrea,  ae  été  amctètaips,  RmÉwiomii 

iiiiaiit  aider  de  préférence  daiii  fiut  à  Braxelleay  oà  sa  pliiiiii  ftir 

iiea  travaux  par  des  Français ,  aas«  aa  principale  ressource,  il  monnit 

quels  il  aeeordait  toujours  un  par-  en  1762  .  à  l'âge  dcsoixnnto  -pize 

&it  accueil  d.ins  sa  maison.   Il  ans.  On  a  de  lui  un  f^nd  nombre 

donna  aussi ,  et  pendant  plusieurs  d'ouvrages ,  «lont  les  principaux 

mois,  asile  à  Labarrc  de  Beau-  sont:  |  Descrij'Uon   (irographique  , 

marchais,  qui  le  paya  d'ingrati-  hUlorique  et  polittqtie  du  royaume 

fade. Cet  auteur  eut  k  lâcheté  dê  Sardaigne^  Cologne,  iTff^ 

4*iMheraonlMeiifiDteiirdaiif  tel  ia«4>^  |  >Jlkiiili  da  «rdinal  AU 

'Lettres  sérieuseset  badines  '  qu'il  beroni ,  depuis  sa  nainoMeejvsqu  t» 

jM  publia  (|u'à  cet  ef&t.  Rousset  1716y  trn(hr^  dr  l'espagnol  y  L» 

avait  parfois  lui-même  un  esprit  Haye,  in  12,  1720;  édition  ang- 

piquant  et  satirique.  S'ctant  dé-  mcntéc,  1720,  2    vol  in-12,  ( 

clarc  pour  le  prince  d'Orange,  il  Mercure  historique  et  politique  ,  de- 

publia  plusieurs  pamphlets  contre  puis  le  mois  d'août  1714  jusqa'en 

les  magistrats  hollandais,  qui  le  juillet  17^,  15  vol.;  ^  Ui$toiredu> 

firent  arrèler  à  Antterdaai  et  pHtiéê Ewffènef  dm  dmJd$M0Êttk 

transférer  à  La  Haye,  o&Ufiiti».  iwi0h,  e»d»  ^foeedHMiiil  Ia 

carcéré.  11  avait  aubi  quelques  Haye,  17S9«  1747 ^«l^*  in-fohf 

de  dMiotîoii,  knqw  le  k  peeakr  Mhp|li|ÉIMil  dl 
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1795  ,  est  de  J.  Damont:  cet  oa-  qiies  ,  Ain«tcrdain ,  174S  >  3i  vol.  • 

yrage  n'a  pas  un  grand  mérite  ^  et  nouvelle  édition  augmentée, 

il  n'est  recherché  que  pour  les  6  vol.  in-IS;  |  Mémoires  sur  lei 

plans  cl  les  estampes.  |  Supplément  rangs  et  la  préséance  entre  tes  sourt' 

an  corps  diplomatique  de  J.  Du-  rains  de  l'Europe,  et  de  leurs  mt- 

mont ,  continué  par  Housset ,  et  nistres,  leurs  différents  caractères , 

contenant  en  outre  le  Cérémonial  etc.,  174-7,  in-^";  |  Mémoires  du  rè» 

des  cours  de  l'Eurojïe,  ou  Collée-  gne de  Pierre-lC'Grand,  empereur  de 

tion  d'actes ,  de  mémoires  et  rela-  Hussie  ,  sous  le  nom  du  baron  Iwan 

lions  ,  recueillis  en  partie  par  Du-  Nesterusanoi.  Ces  mémoires  ont 

mont ,  mis  en  ordre  et  augmentés  eu  plusieurs  éditions  :  la  plus  re- 

par  liousset,  Amsterdam  et  La  cherchée  est  celle  d'Amsterdam 

Ilaye  ,  1739,  5  vol.  in  fol.  Dans  le  (  Paris),  1740,  5  vol  in-12;  elle 

Traité  sur  le  cérémonial ,  Housset  e^t  augmentée  des  Mémoires  de 

n'a  fait  qu'augmenter  de  plusieurs  Catherine  l"',  (  Relation  historique 

morceaux  les  traités  déjà  connus  de  la  grande  révolution  arrivée  dans 

de  Marcclli,  de  Théod.  uodefroy,  la  république  des  Provinces-Unies  en 

et  de  Chr.  Luoig,  etc.,  dont  il  M â7  ^  avec  une  généalogie  des  di- 

n'olTre  qu'un  extrait.  |  Intérêt  des  verses  branches  de  la  maison  de  Nas- 

puissancesde  V Europe ^  d'après  le  sau,    Amsterdam  (sans  date), 

traité  conclu  depuis  le  traité  d'U-  lloussct  a  été  éditeur  d'un  grand 

.  trecht  (1713),  La  Hay«,  1733,  nombre  d'ouvrages  qui  seraient 

2  vol.  01-4°}  1734,  9  vol.  in-12;  trop  longs  à  citer.  11  se  vantait 
nouvelle  édition,  augmentée, 1735,  d'èlre  un  homme  impartial,  mais 

3  vol.  in-^**;  Trévoux,  173G,  il  détruit  lui-même  cette  opinion 
14  vol.  in-1 2,  avec  des  mutilations;  dans  ses  écrits  j  il  ne  garde  aucune 

1  Recueil  historiq^ie  d'actes  et  de  mesure ,  ni  envers  la  France ,  ni 
négociations  depuis  la  paix.  d'U-  envers  ceux  qui  ne  sont  pas  de  sa 
trecht,  La  Haye,  1728;  Amster-  religion.  Rousset  naquit  et  mou- 
dam,  1755  ,  SI  volin-12;  on  le  rut  dans  le  protestantisme.  11  ne 
trouve  en  25  vol.  Les  quatre  pre-  se  piquait,  comme  auteur,  d'aucu- 
roiers volumes  contiennent  les  on-  ne  loyauté  littéraire,  faisait  im- 
vrages  suivants  ,  du  même  auteur ,  primer  les  mômes  morceaux  dans 
savoir:  |  Histoire  de  la  succession  plusieurs  compilitions,  et  devenait 
de  Cléve,  Berg,  Juliers,  etc.  :  |  ainsi  son  propre  plagiaire  aux  dé- 
Procès  entre  la  Grande-Bretagne  et  pens  des  libraires  et  du  public.  II 
l'Espagne  :  |  Recherches  sur  les  al-  avait  des  connaissances  très  va- 
liances  entre  la  France  et  la  Suéde;  riées;  mais  son  humeur  furbu< 

\  Mémoires  instructils  sur  la  vaean-  lente  et  sa  fécondité  nuisirent 

ce  du  trône  impérial ,  sur  les  droits  également  à  sa  fortune  et  à  sa 

des  électeurs ,  sous  le  nom  supposé  gloire. 

du  baron  de  D...  .:  cet  ouvrage       *  ROUSSIER  ( Pierre-Joseph), 

(ainsi  que  les  trois  autres)  avait  chanoine  d'Ecouis  en  Normrndie, 

été  imprimé  séparément  à  Amster-  et  correspondant  de  l'acavlémie 
dam  ,  1741  ,  1  vol.  in-8";  1740,    royale  des  Inscriptions,  né  à  Mar- 

2  petits  vol.  in -8"  j  |  Histoire  des  scillc  en  1716 ,  mort  vers  1 .10,  à 
guerres  entre  les  maisons  dê  Ëcouis ,  est  connu  par  un  M  '  iioire 
/'ronce  e\  d'Autriche,  avec  rcmar-   fur  la  mutique  des  anciens,  1776, 
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Ms  I  jWiWilii  wttii^t»  déchiffrer  la 
imm  continue,  i7 56;  |  Trctlë 

accords  et  de  leur  succession  selon  le 
système  de  la  basse  fondamentale . 
1704,  in-B";  |  Observations  sur  dif- 
férens  points  d'fiarmonie  ^  176j, 
I  deux  Lettres  à  Vauteur  dm 

éivitiêm  4»  inHitftrif  f  *<nff  ifirfftii 
4>  fa  semaine  planitaire,  in-lt;  | 
flaraionie  pratique,  i776,  in -4";  | 
MpmoiVfS  JMf  la  nouvelle  harpe  de 
M.Cousineau.  17d2,iii-8*^  |  Notes 
et  observations  sur  le  mémoire  de 
M.  Amiot,  sur  la  musique  des  Chi- 
nois et  sur  les  pierres  sonores  de  la 
Càtae.  * 

*  ROUSST  (  Jean  DB),  dé  raci- 
dëmie  de  la  Rochelle  et  aumônier 
de  la  cathédrale  de  cette  ville, 
que  la  *  France  littéraire  *  a  con- 
fondu avec  llous^y  Cassenenve 
(Jacques  Bruno),  doyen  du  même 
chapitre,  a  laissé:  ^urelta,  ou 
OrîéOMS  délivré,  poème  latin,  tra- 
dnttea fiançais,  1736,  in-IS;  |  le 
Cantique  des  CanUques,  IdnUe  jpra* 
phétique ,  Psaume  XLIV,  et  la  célè- 
bre Prophétie  d'Emynajmel .  fils  de 
la  Vierge  ,  aux  chapitres  7  ,H  et  i) 
d'haie,  interprétés  sur  V hébreu , 
dans  le  sens  littéral ,  La  Rochelle , 
1747,  in-8*. 

*ROUSTAN(Aatoioe4acqaes), 
•  minittrQ  proleitaiit ,  né  k  Genève 
eii  17Siy  où  il  monmt  en  4806 , 
fut  régent  d'une  des  premières 
classes  du  colléçe  de  celte  ville  , 
puis  pasteur  de  l'église  helvétique 
a  Londres.  11  pubha  un  Abrégé  de 
VHistoire  universelle  ancienne  et 
Mtfdteme  •  1776, 9  voL  in-IS ,  qai 
n'a  pat  ende  tnocès  ;  |  Défense  d» 
€kritttmiime  considéré  dncùtépoU' 
tiqwt,  oà  il  réCate  qoelfnes-nns 
des   'nombreux  paradoxes*  de 


i  ROi} 

flMfM  de  Hfbrwer  ht  mmwt;  ( 

Examen  des  qwUn  hmnus  sMm  de 
VoUain:  |  Dialogues  entre  BnOmei 
César  aux  champs  Elisées:  ces  À 
opuscules  furent  réunis  en  1764  , 
sous  le  titre  d'Offrande  aux  autels 
età  la  patrie:  |  Examen  critique  de 
la  S*  partie  de  la  profession  de  foi 
éaviâân  t&9oyard,  ouvrage  pa* 
blîé  en  1776:  ee  te  tortont  à 
cause  de  cet  examen  queRooMena 
fut  persifflé  par  Voltaire  dans  ses 
'Remontrances  d«  pasteur  da  Gé- 
vaudan  *,  etc. 

ROUTH  (Bernard),  jésuite  ir- 
landais,  né  le  11  février  1695, 
s*est  distÎQffuë  par  les  ouvrages 
solvants  :  Vert  mtr  k  m&Ha^  éu 
fei;  t  IMm  tmr  les  Voyages  de  Cy-> 
rus  ;  I  J>ffres  sur  le  Pmoéi»  perdu  ; 

I  Lettres  à  VabbéTerrasson  .suri' His- 
toire rfe  Séthos:  I  Recherches  sur  la 
manière    inhumer  chez  les  anciens. 

II  a  travaillé  diXis,  Mémoires  de  Tré- 
voux pendant  les  années  1759« 
1743*  etademé  un  volme  de 
VH^gMn  nmuâM,  âpcès  la  mort 
des  pères  Gatiou  et  Rouillé. 
(>omme  prèûre  et  directear  des 
cernes,  il  jouissait  de  la  confiance 
de  beaucoup  de  monde;  Montes- 
quieu et  d'autres  hommes  célèbres 
sont  morts  entre  ses  bras.  Après  la 
destruction  de  lasodétéen  France, 
en  176t  »  il  se  retîn  i  Mons,  oà 
il  mourut  confesseur  de  la  prin- 
cesse Charlotte  de  Lorraine  »  le  18 
janvier  1768. 

ROUVIÈRE  (Armand),  avocat 
au  parlement  d'Aix ,  où  il  naquit 
en  1669,  se  distingua  par  son  sa- 
voir et  son  éloquence ,  et  douoa 
les  ouvrages  suivants  :  |  Traita  sir 
lé  résocme»  dsf  dsMrtiOBs ,  par  In 
noliseaee  o»  sarveamct  dst  enfants. 
etc.,  Paris,  1737,  1  vol.  in-fol.j 
I  Traité  du  droit  de  retour,  etc.  , 

^um,  17d7,  %  voU  ia^h  dédié  à 
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It.  de  llioo,  premier  président 
'  da  parlement,  etc.;  |  Dê  ta  réoo- 
mHon  des  donations»  fegs,  etc. ,  par 
VingratUude  et  l'incapacité  des  lè- 
gataireSy  dédié  au  duc  de  Villars  , 

Îfouverneur  de  Provence,  Tou- 
ouse,  1738,  1  vol.  in-4^".  Cet  ou- 
vrage a  eu  plusieurs  cditioud. 
KoaTÎère  a  laimé  ea  mannicrit  un 
TraSU  de  iatimmHe  eiélela  eon/B- 
dmcr,  de  Taliémifioii  des  hUns  de 
VEglise,  etc.  Il  eet  mort  en  1743, 
à  râge  de  73  ans. 

*  KOUVIERE  (AuDm-), prêtre, 
ancien  profess**.  d'hygiène  au  lycée 
dePariSjFun  des  fondateurs  de  l'A- 
thénée royal ,  et  l'un  des  méde- 
cins charlatans  les  plos  eélèbret  de 
ces  derniers  temps ,  mort  da  cho- 
léra à  Cbaillot,  le  95  a^  1859 , 
dans  la  68^  année  de  son  âge, 
prétendait  puorir  tous  les  maux 
avec  ses  pilules  ou  (jraiiis  de  santé 
queGrimod  de  La  Hcyulère  a  van- 
tés comme  le  meilleur  et  le  plus  ai-* 
mable  des  purgatifs.  Toujours  est- 
il  qn'ils  ont  ihit  la  fortune  de  Roa- 
▼ière,  qoi  enavait  acheté  le  secret 
du  docteur  Franck,  à  Milan.  Son 
livre  de  La  médecine  sans  inédeeinf 
1  vol.  în-8«,  dont  la  15*  édition 

Earut  en  1852,  valut  à  l'auteur 
eaucoup d'argent,  mais  lui  suscita 
beaucoup  d'eimemis  dans  les  fa- 
adtéê  et  les  académies  de  méde- 
cine. Toutefois,  le  docteur  Audin- 
Konvière,  qui  prenait  ce  titre  sans 
l'avoir  jamais  reçu  de  la  fiicaltc, 
derenu  riche  par  les  professions 
réunies  de  médecin-consultant  et 
de  pharmacopole ,  a  t'ait,  pendant 
S5  ans,  un  assez  bon  usafje  de  la 
fortune  qui  avait  paru  le  fuir  pen- 
dant la  première  moitié  de  sa  vie  ; 
les  amis  qui  Tavaient  seconni 
dams  les  temps  de  sa  détresse 
éprouvèrent  à  leur  tour  les  eflets 
de  sa  générosité,  il  eut  deux  pro« 

XVIL 


}  KÔU 

oès  à  soutenir  au  siget  de  sa  Wo« 

chure  intitulée  Ph»  de  saiHneites  ; 
il  perdit  Tan  et  gagna  Tautre, 
Nous  citerons  encore  d'Audin- 
Kouvière  :  |  un  Essai  sur  la  topo- 
graphie physique  et  morale  de  Pa- 
ris y  Paris ,  1 794^  ;  |  L'oracle  de  la 
santé  »  1  et  un  Discours  inséré 
dans  TAJmanacfa  des  goucnnads^. 

ROUX  (Augustin) ,  de  l'acadé- 
mie de  Bordeaux ,  sa  patrie ,  doc* 
teur  en  médecine  dansTuniversité 
de  cette  ville ,  docteur  régent  à 
Paris,  naquit  en  172(),  et  mourut 
en  1776.  Son  caractère  doux  et 
honnête  lui  avait  £ait  dc^  amis ,  et 
ses  conuiûssances  en  médecine  et 
en  Uttératore  lui  procurèrent  des 
protecteurs.  Il  eonthma  le  Journal  « 
de  médecine ,  commencé  par  Van- 
der  Monde ,  depuis  le  mois  de 
juillet  1754-  jusqu'en  juin  1776. 
Ou  a  encore  de  lui  :  |  Recherches 
sur  les  moyens  de  refroidir  les  li- 
queurs, 1758,  in-1 2;  I  la '/Varfudiow 
de  l'Essai  sur  l'eau  de  chaux  de 
>/Vhytt,  pour  la  guérison  de  la 
pierre,  1767,  in-19;  |  innolee  <y- 
fiographiques ,   depuis  1757  juA- 
qu'en  1762  :  ce  journal  était  bien 
fiit  et  utile  j  |  Traité  de  la  culture 
et  de  la  plantation  des  arbres  à  ou- 
vrer, Paris,  1750,  in-1â;  |  Ency- 
clopédie poriative,  1776,  â  vol. 
in-19 j  I  Afémoire  de c&imie,  extrait 
de  ceux  d'Upsal,  1764,  S 
in-IS.  11  avait  entrepris  une  his- 
toire des  trois  règnes  de  la  natiirey 
qui  n'était  pas  achevée  à  sa  mort; 
on  n'a  publié  que  les  fétms  et  les 
viinèrauT,  1781 ,  in-i". 

*  R01J\  (Jacques),  oDicier  mu 
uicipal  de  Paris ,  était  prêtre  et 
capucin  à  l'époque  de  la  révolu* 
tion ,  qu'il  eodxassa  avec  enthon  * 
siasme.  Ayant  apostasié,  il  com- 
mença par  prôaerto  principes  dn 
jour,  se  lia  avec  les  démagoguea 
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le«  plas  exalter ,  dont  il  deyiot 
rëmule,  et  »e  Qualifiait  '  prédica- 
tcor  des  taD«-cuiottes  '.  H  fat  nom- 
mé oflicier  de  la  commane  ,  et  se 
distinj^,  parmi  9cs  confrère»,  par 
M  baiue  et  sa  fureur  contre  la 
cour  et  les  prêtres  insermentés.  11 
fat  un  des  commissaires  chargés 
de  la  police  du  Temple,  et  en  cette 
qualité  il  fit  souffrir  à  Louis  \VI 
et  à  M  Êunille  toates  sortes  de 
vexations.  Un  jour  ce  monarque , 

réprouvait  un  ^nd  mal  de 
its,  le  pria  de  hii  faire  venir  un 
dentiste  :  '  ce  n'est  pas  la  peine', 
lui  répondit  Roux,  en  lui  faisant 
un  geste  qui  indiquait  la  guillotine; 
'  claAs  peu  vos  dents  seront  répa- 
rées*. Louis  ayant  ajouté  :  '  Mon- 
sieur ,  si  vous  éprouviez  les  dou- 
leurs que  j«  ressens,   vous  me 
plaindriez. — Bab  I  bah  *  !  reprit  le 
larouchc  municipal,  'il  dut  s'ac- 
coutumer à  tout  • .  A  yant  été  choisi , 
quelque  temps  après,  pour  con- 
duire le  roi  au  supplice,  ce  prince 
le  pria  de  remettre  une  barbue  à 
la  reine  ;  mai.<  Houx,  avec  sa  féro- 
cité ordinaire ,  '  Je  ne  suis  chargé", 
répondit-il  .  '  que  de  vous  conduire 
à  la  mort*.  Marat,  pour  gagner  de 
plus  en  plus  la  favcar  du  peuple , 
l'avait  excité  à  piller  les  épiciers 
de  Paris,  le  95  février  1795,  Houx 
applaudit  aux  excès  de  cette  jour- 
nées, se  vanta  d'être  le  "  Marat  *  de 
la  municipalité;  et  comme  digne 
prédicateur  des  'sans  culottes',  il 
prêchait  le  libertinage  et  le  vol , 
qui  étaient  déjà  devenus  les  ver- 
tus du  jour.  La  section  des  Pi- 
ques lui  retira  sa  conliancc,  et 
engagea  celle  des  Gravilliers,  dont 
il  était  membre,  à  censurer  sa  con- 
duite, (cependant  Houx  parut  en- 
core à  la  barre  de  la  convention , 
pour  y  déclamer ,  au  nom  de  la 
section  des  Gravilliers^  un  discours 


rempli  des  principes  les  plqyi 
odieux,  et  des  préceptes  de  l'anar-: 
chie  la  plus  complète.  Il  fut  4és- 
^^pprouvé  par  les  autrc)»  membres 
de  !a  députation  ;  Hobe.<picrre  lui- 
même  sembla  être  indigné  du  dis  - 
cours  de  Roux,  et  il  fut  chassé  do 
la  barre.  Ce  forcené  révolution- 
naire, tout  en  prêchant  le  désordre, 
n'oublia  pas  sa  forlunc,  et  il  ne 
l'acquérait  que  par  des  vexations 
et  des  friponneries.  Ses  collègues 
le  dénoncèrent;  et,  n'ayant  pa 
prouver  son  innocence ,  il  fut  ex» 
pul.«é  de  la  commune  le  9  sep- 
tembre 1795.  Tout  le  monde  alors 
se  déchaîna  contre  lui,  et  il  deviu^ 
odieux  à  toutes  les  factions.  Ac- 
cusé de  nouveau  sur  d'autres  cri- 
mes, il  fut  traduit  le  25  janvier 
1794  devant  le  tribunal  de  police 
correctionnelle  ;  mais  les  juges 
déclarèrent  que  les  délits  de  l'ac- 
cusé passaient  leur  compétence, 
et  le  renvoyèrent  au  tribanal  ré- 
volutionnaire. .\  peine  Houx  eut-il 
entendu  cette  décision ,  que,  ne 
pouvant  pas  ignorer  le  sort  qui 
l'attendait,  il  se  frappa  de  cinq 
coups  de  couteau.  On  le  ramena 
aux  prisons  de  Bicèlrc,  où  il  mou- 
rut quelques  jours  après. 

*  HOUX  (Louis),  naquit  en 
Champagne  en  1755,  prit  l'étit 
ecclésiastique ,  et  fut  curé  dans  le 
diocèse  de  Langrcs.  Ayant  em- 
brassé les  principes  de  la  révolu- 
tion et  prêté  le  serment  civique, 
il  devint  vicaire  épiscopal  du  dé- 
partement de  la  Haute-Marne,  qui 
le  nomma  député  à  la  convention 
nationale.  Il  y  vota  la  mort  de 
Louis  XV!,  sans  appel  et  sans  sur- 
sis, quitta  ses  habits  ecclésiasti- 
ques, et,  pour  compléter  son  apos- 
tasie, il  se  maria.  Zélé  j.icobin,  il 
travailla  aux  divers  comités  établis 
à  cette  époque ,  et  notamment  à 
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fendît  avec  énergie  l'atroce  comité 
dit  de  'saint  public*.  Il  fit  décré- 
ter, le  31  mai  1793,  les  articles 
constitutionnels,  et  le  15  septem- 
bre il  provoqua  la  destitution  et 
Farrestation  de  Lccoulteux-On- 
yraye  et  de  deux  autres  admi- 
■iilniteiirs  de  rObe.  Il  les  eocn- 
Mit  de  s'opposer  à'  le  réquisîtiiui 
des  grains.  Knvoyé  peu  de  temps 
après  dans  (  r  rlepartement ,  il  y 
fit  exécuter  les  lois  sur  les  sulv- 
sistances.  Sa  mission  embrassant 
aussi  le  département  des  Ardenncs, 
il  voulut  entraver  les  opérations 
de  son  collègue  Massieu.  C'est 
dans  ee  départemoity  et  à  Sedan 
,tortoiit,  qa*il  ae  signala  par  sa 
haine  contre  la  religion.  Tour  à 
tour  dénoncé  et  délenda  par  les 
jacobins  dans  ses  discussions  avec 
Massien  ,  elles  se  terminèrent  le  9 
thermidor  avec  la  chute  de  Hobcs- 

{)ierrc.  Changeant  de  parti  suivant 
es  circonstances ,  il  se  rangea  de 
cehd  des  'Thermidoriens',  et, 
parvena  avx  comités  dn  goav«r^ 
nemcnt,  il  songea  à  se  venger  de 
Massien  et  de  ses  partisans.  Après 
le  1  "  prairial  (  4  mars  1 79")  ),  jour 
où  les  jacobins  conjurés  avaient 
essaye  de  reprendre  leur  prépon- 
dérance ,  Houx  fit  décréter  Mas- 
sié^  d^kiiesialitou  y  et  traduire  ses 
partisalis  av  trUnnal  criminel  des 
Ardenncs,  qni  les  condamn^à 
mort.  Cependant,  comme  les  M- 
tîons  de  la  capitale  semblaient 
pencher  vers  le  "royalisme',  il 
changea  encore  d'avis  et  se  ran- 
{|ea  du  côté  des  Montagnards.  Le 
13  vendémiaire  arriva,  et  les  sec- 
tions dirent  vaincues.  Ronx  ftit 
après  cette  époque  nommé  mem- 
bre de  k  commission  des  cinq. 
Elle  avait  été  foimée  ponr  présen- 
ter des  moyens  propres  à 
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la  tranquillité  pubKqne  :  9  Al 
souvent  rapporteur  de  cette  com- 
mission, que  Thibaudeau  fît  dis- 
soudre. Roux  passa  au  conseil  des 
cinq-cents,  et  se  dévoua  au  Direc- 
toire, ici  se  termina  s(i  puissance 
•  révolutionnaire',  et  lorsqu'il  sor- 
tit du  conseil ,  le  %>  mars  1797,  il 
obtint,  par  grâce  spéciale^  nn  em- 
idoi  de  soos-chef  an  ministère  de 
f'intériear,  administré  par  Qui- 
nette  {Voyez  ce  nom  )  ;  mais  celui- 
ci  ayant  été  destitué,  Roux  de- 
meura quelque  temps  sans  place. 
Employé  à  la  commission  des  émi- 
grés, il  passa  aux  archives  du  mi- 
nistère de  la  police ,  où  la  démis- 
sion de  Fonebé  entrabia  la  sienne. 
Il  ne  repamt  qu'à  Troque  dn 
champ  aemai  (en  1815),  et  fut 
compris,  la  même  année ,  dans  la 
loi  contre  les  régicides.  11  se  retira 
à  Huy,  près  de  Namur.  Etant 
tombé  malade ,  une  femme  (jui 
avait  soin  de  lui  Ut  venir  un  ec- 
clésiastique, qui  Teihorta  à  recou- 
rir aux  secours  de  la  religion. 
«  Ah  !  Monsieur ,  répondit  le  ma- 
lade, je  m'en  occupe  plus  qu'on 
ne  pense.  »  Le  repentir  se  faisant 
sentir  dans  son  cœur,  Roux  té- 
moigna le  désir  de  revoir  l'ecclé- 
siastique, qui,  loin  de  se  rebuter 
quand  il  apprit  ce  qu  était  Roux, 
redonbla  an  contraire  de  zèle. 
Enfin  le  péchenr  converti  se  coih 
fessa,  et,  avant  que  les  derniers 
sacrements  lui  fussent  adminis-* 
très,  il  demanda,  d'après  Texhor- 
tation  de  son  confesseur,  pardon 
des  scandales  qu'il  avait  donnés. 
Il  mourut  en  chrétien  le  22  sep- 
tembre 1817,  âgé  de  64  ans. 

♦  ROUX  -  Fazïllac  (  Pierre  ) , 
conventionnel,  embrassa  d'aborà 
la  carrière  des  armes  ;  il  était  che- 
valier de  Saint-Louis  avant  la  fé- 
▼ohition.  Noauné  adounistrateor 
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du  département  de  la  Dordogne , 
il  fut  cnguitc  élu  à  rassemblée  lé- 
gislative et  à  la  Convention.  Dans 
ce»  denxanemliléety  il  £l  plnsieun 
itîiqpQrU  tor  Tédncation ,  tor  les 
poftet  et  tor  Fétat  des  armées. 
thm  le  procte  de  Lonis  \VI ,  il 
vote  pour  la  mort.  Envoyé  en 
mission  dans  son  département ,  il 
en  devint  administrateur  sous  le 
j^onvernemcnt  directorial.  Desti- 
tué en  Tan  vi,  il  iut  plus  tard  chef 
de  divisîoii  au  ministère  de  l'in- 
f érienr,  se  redra  ensuite  des  af- 
faires ,  et  Técut  à  Përigueuz  dans 
robscnrité  jnsqu*en  1816,  ipi'il 
fut  atteint  par  la  loi  contre  les 
rëjjicidcs.  11  se  rdfagia  en  Suisse, 
ne  rentra  en  France  qu'après  ia 
révolution  de  juillet,  et  mourut  à 
Nanterre  près  Paris  en  février 
1855.  Iloox-FaziUac  a  publié  les 
devL  ooTrafes  snivants  :  Reeker- 
thti  histmipui  sur  rJhomms  a» 
masque  de  fer^  <foii  rétuHeni  des 
notions  certaines  sur  ce  pliionnier , 
j  I  Histoire  de  la  guerre  d'Al- 
lemagne pendant  les  années  il^Oet 
suivantes,  entre  le  roi  de  Prusse  et 
f  impératrice  d'AUema^e   et  ses 
«(liés,        S  Tol.  in^.  Cet  oor 
Tia^ie  a  été  en  partie  traduit  de 
Fan^aiSy  et  en  partie  composé 
sur  la  correspondance  des  o£&- 
cicrs  franrnis  qai  ont  lait  la  guerre 
delà  succession. 

♦  ROUX  (Polydorc^  né  à  Mar- 
seille, était  conservateur  du  cabi- 
net d'hktoirc  naturelle  de  cette 
▼ille.  Rempli  de  zèle  et  d'ardeur 
pour  la  science  à  lamidle  il  s'était 
consacré»  et  possédant  des  con- 
naissances très-variées  dans  cette 
partie.  Roux  s'était  embarqué, 
en  1852  ,  à  bord  d'un  bâti- 
ment ,  pour  un  voyage  de  décou- 
vertes, dont  l'histoire  naturelle 
'él^tt  l'unique  but.  Après  s'être 


rendu  en  Egypte ,  il  était  parti 
pour  rinde,  qu  il  comptait  explo- 
rer, lorsqu'il  a  succombe  jeune 
encore,  à  la  fin  de  1835,  aux 
Iktigues  de  son  péniMe  voyage. 

*  ROUZET  DE  FoLMOir  (Jao* 
qucs-Marie),  né  à  Tooloose,  en 
1 745^  porti  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  le  titre  de  '  comte", 
que  le  roi  d'Kspagnc  lui  avait, 
d  i  l-on ,  accord  ('.11  everça  a  vec  d  is- 
tinction  l'état  d'avocat  ibns  sa  ville 
natale,  on  il  jouissait  d'une  bonne 
réputation.  Nommé  à  l'assemblée 
législative,  il  s'y  montra  des  plot 
modérés,  et  cherchait  même,  par 
des  voies  conciliatrices,  à  calmer 
reffcrvesccnce  des  esprits.  II  était 
alors  commandant  de  la  garde 
nationale  de  trente-deux  dépar- 
tements. Sa  modération  lai  ayant 
&it  des  ennemis  y  on  hit  retira  son 
commandement ,  mais  on  respecta 
sa  personne.  Elu  député  à  la  con- 
vention ,  il  se  prononça  tou^youm 
contre  les  mesures  tyranniques 
que  les  déniagogues  y  décrétaient, 
l.ors  du  procès  de  Louis  XVI,  il 
parut  vouloir  défendre  ce  monar* 
que,  et,  quoiqu'il  se  vit  comme 
eairtiné  &  dire  m  '  LouaCapet* 
lui  ipanissait  'bien  coupable*,  il 
soutmt  cependant  «  que  les  prin- 
cipes constitutionnels  plaçaient 
Louis  Wl  hors  'de  la  justice  or- 
dinaire* ,  et  que  la  convention 
n'avait  pas  le  droit  de  le  punir  ». 
C^séquent,  autant  qu'il  le  poa- 
vait«  avec  lui-même,  quand  on  al- 
lait  prononcer  le  jugement  duroi, 
il  vota  pour  Fappel  aâ  peuple,  le 
sursis  et  la  détention.  Lanveme 
de  Cbamp-Louvier,  commandant 
de  Longwi ,  ayant  été  mis  en  ar- 
restation, comme  accusé  d'avoir 
mal  défendu  cette  place ,  Uouzet, 
dans  le  rapport  qu'il  fit  sur  celte 
affAire  (lu  il  février  1793),  prit 
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défense,  et  conclut  à  la  mise 
en  liberté  de  Lauver(^nc.  (let  ofii- 
cicr  resta  néanmoins  en  prison  , 
d'où  il  ne  sortit  que  pour  être 
conduit  à  Téchafaud,  avec  sa  mal- 
benreoie  femme,  le  S4  juillet 
.  179i.  Trois  jours  avant  la  cbnte 
de  Robespierre  (  le  9  thermidor 
SKT  juillet),  Koazct  fut  chargé, 
avec  le  maître  des  postes  Drouet, 
(celui  qui  avait  reconnu  et  fait  ar- 
rêter le  roi  à  Sainte-Menchould , 
lors  du  Voyage  de  Varennes  )  , 
d'aller  recevoir  les  déclaration)»  du 
génénl  polonais  Miacimsin,  dé- 
temi  €B  prison,  poar  ses  rapports 
avec  Gensonné.  Dnmonriez  etPé- 
tion.  (>e  fat  Rooset  qui  dressa , 
sur  les  réponses  de  Miaczînski , 
le  procès-verbal  et  le  lut  à  la 
convention.  Les  'Montagnards" 
étaient  enGn  parvenus  à  faire 
pidscrirc,  le  31  mai  1793,  les 
*Gîrandiiis';  Rooset  protesta , 
arec  d'aotros  dépotés ,  le  6  Jain , 
contre  cette  joamée,  fut  arrêté 
avec  eux,  et  enfermé  au  Luxem-^ 
bourg ,  où  il  connat  madame  la 
duchesse  d'"  Orléans'  {voyez  vc 
nom) ,  à  laquelle  il  rendit  ensuite 
d'importants  services.  Après  le 
9  thermidor  (  97  juillet  179^}, 
il  olrtint  que  cette  princesse  Iftt 
transférée  dans  une  maison  de 
santé.  Rappelé  à  la  convention 
1795,  il  Gt  lever  le  séquestre 
sur  tous  les  biens  meubles  dos 
condamnés  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, et  ils  furent  rendus  aux 
héritiers.  Lors  de  la  punition  à 
infliger  à  Barrère,  Collot-d'Her- 
bois,  etc. ,  il  se  déclara  ponr  on 
exil  de  cinq  ans ,  sans  qu'on  les 
privât  néanmoins  (ni  tons  cenx  qui 
seraient  bannis)  de  la  jouissance 
de  leurs  propriétés.  On  rejeta 
cette  demande,  parce  qu'elle  au- 
rait mis  un  terme  aux  spoliations 
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des  çens  avides  ,  qui  achetaient 
les  biens  nationauv  à  terme,  et  ne 
les  payai  ent  qu'avec  des  assignats, 
lesquels  n'avaient  presque  plus 
de  valeur.  Roozet  oemanda,  en 
ontre,  qa*on  mit  en  réserve  mio 
partie  de  ces  biens  dont  les  inté- 
rêt- seraient  an  profit  du  domaine 
public.  La  déclaration  des  'droits 
de  l'homme*,  publiée  par  l'as- 
semblée constituante ,  et  que  Mi- 
rabeau lui  même  avait  repoussée, 
fut  encore  reproduite  et  adoptée 
malgré  les  efforts  de  Ronzet,  qui, 
dans  ui  disconrs  élocraent,^  déve- 
loppa les  manx  qu'elle  avait  cau- 
sés. En  1797 ,  il  fut  éla  membre 
dtt conseil  des  cinq-cents,  où  il 
se  rangea  du  parti  royaliste.  Ce 
corps  législatif  ayant  été  vaincu 
par  le  directoire  dans  la  journée 
do  18  fructidor  (  4  septembre 
1 797  ) ,  Houzct  ent  le  bonbew  do 
n*étre  point  compris  dans  les  Es- 
tes de  proscription.  Far  une  soita 
de  cette  révolution,  tous  les  mem- 
bres d(>  la  maison  de  Bourbon  fu- 
rent exih's  :  madame  la  duchesse 
dOrh'ans  fut  de  ce  nombre.  Elle 
partit  pour  l'Espagne,  où  Rouzet, 
qui  avait  toute  la  confiance  de  la 
princesse ,  et  qni  était  devenu  son 
cbancclier«  s'empressa  d'aller  la 
joindre.  Ayant  été  arrêté  dans  le 
département  des  Pyrénées-Orien- 
tales, une  lettre  du  président  du 
conseil  des  cinq- cents,  qu'il  pro- 
duisit ,  lui  fit  obtenir  sa  liberté. 
Il   trouva  madame  la  duchesse 
d'Orléans  à  Barcelone,  et  ne  s'en 
sépara  plus.  Revenn  en  France 
avec  la  princesse,  en  1815,  il 
continua  à  réinr  ses  biens,  et  mou- 
mt  à  Paris ,  le  2^  octobre  1820, 
Arjf'  de  77  ans.  Madame  la  du- 
chesse fit  transporter  son  corps  à 
Dreux,  et  on  le  déposa  dans  jl'é- 
glise  qu'elle  avait  fait  bâtir  poét' 
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la  s^polCare  de  son  pàre,  ainsi  que 
de  toutè  m  hauâe.  On  a  de  Rou- 

xet  :  I  un  ouvn^c  sur  les  domaines, 
1T8T;  I  explication  de  l'énigme 
da  roman  intitulé  :  Histoire  de  la 
Conjuration  de  L.-P.-J.  d'Orléans, 
Veredisthacl,  4  vol.  ia-B",  en  ré- 
unie à  l'ouvrage  de  Montjoic  ^  | 

lÊUfêires  âè  la  célèbre  convention  na^ 
tionàU ,  Paris,  1^14,  brochure  de 
15  pages.  Ce  membre  de  la  con- 
Tcntion  est  Houzet  lui  même. 

ROVÉÎIE  (Jérôme  de  La),  ou 
DU  RouvuE,  en  latin  ltuvereti.t,ou 
Rohoreus  ,  archevêque  et  cardi- 
nal, était  de  la  Êumlle  de  la 

Î lof  ère  de  Turin ,  où  II  étiil  né. 
1  M  érèque  de  Toulon  en  1559, 
ensuite  archevêque  de  l'nrîn ,  et 
ênfin  il  obtint  la  pourpre  romamè, 
en  ^564.  Il  n'avait  que  10  ans 
lorsqu'on  imprima  à  Pavic ,  en 
1540,  un  recueil  de  ses  Poésies 
latines,  qui,  étant  devenu  fort 
rare,  fut  réimprimé  à  Katisbonne 
fte5.  ift-O*.  Set  Ters  respirent 
là  ttctVdè  et  rimagination  d'un 
llomme  beoreusement  né  pour  la 
jioéftié.On  ne  peut  lui  passer  quel- 
ques pièces  de  galanterie  qu'en 
faveur  de  son  extrême  jeunesse. 
Il  mourut  au  conclave  où  Clément 
VlII  fut  v\\x  pape,  le  26  février 
à  G2  ans. 
^ttOVÉRË  (Joseph  Stanislas  ), 
èienibre  de  u  convention,  né  veit 
l¥Jtt,À'ftonnieox,  village  ducora- 
tat  venaissain,  étiit,  dit-oUyfik 
d'un  riche  auhcrf^iste.  Un  esprit 
souple,  adroit  et  ambitieux,  le 
rendait  propre  à  l'intrigue  ;  mais 
trouvant  son  nom  trop  roturier 
ponr* réussir  dans  le  monde ,  il  se 
It  tu  ^ùnUo^e,  se  présenta  à 
Ak  ^ùoè  lé  iiom  de  marqnis  de 
l^onvic^i.  acheta  la  charge  de  ca- 
gardes  SQissee  duTÎcc^ 
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l^t  d'Avignon,  ci  k  vendit  Ueo^ 
tôtaprës  pour  payer aes  aettef.E:a 
1789,  il  cabala  pour  se  faire  nonii- 

mer  député  de  la  noblesse  de 
Provence  aux  états  -  généraux  j 
mais  n'ayant  pu  réussir,  il  (léscrta 
le  parti  auquel  il  s'était  d'abord 
attaché,  et  fut  nommé  lieutenant  « 
général  de  lourdao ,  qui  commaa* 
dait  l'année  vaucuisienne  I  oe-, 
copée  à  iùre  le  siège  de  Cbt-^ 
pcntras.  Ëtant  venu  à  Pàiia  en 
17ÎM ,  Rovère  parut  à  la  barre  de 
rassemblée  législative  pour  y  feire 
l'apologie  du  massacre  de  la  Gla- 
cière ,  et  ce  fut  à  ses  démarches 
que  les  assassins  durent  l'amnistie 
qui  lewibt  accordée.  Enlia  il  vint 
â  bovL  en  «énonçant  à  aet  6xpL 
titres  de  noblesse,  ii  se  kiie  nom- 
mer député  du  département  des 
Bouches-du-Rhône,  à  la  conven- 
tion nationale ,  où  il  siégea  cons- 
tamment auprès  de  Marat,  et  où 
l'un  de  ses  premiers  actes  fut  de 
demander  la  mise  en  accusation 
du  général  If ontetjoipa.  Jknp  le 
procès  de  Louis  X\t,  lUvère  v^ 
contre  l'appel  au  peuple ,  poor  la 
mort,  contre  le  sursis,  tut  nommé 
ensuite  membre  du  comité  de  sû- 
reté générale,  et  prit  part  à  la  ré- 
volution du  51  mai.  Envoyé  en 
mission  dans  le  midi,  il  y  organisa 
révolutionuairement,  avec  son  col- 
lègue Poultter,  le  tiwunal  ciîpnt* 
nei  da  département  de  Vanclôie» 
vonlnt  filtre  mettre  en  jugement 
une  centaine  de  Marseillais  iaila 
prisonniers  par  .les  troupes  répu- 
blicaines, et,  n'ayant  pu  parvenir 
à  les  faire  condamner,  il  ordonna 
l'arrestation  de  leur  défendeur 
(Moureau)  qu'il  envoya  à  Paris 
pour  y  être  traduit  defenl  le 
tribunal  révolattouDaire.  Jusque 
là  lélé  partisan  de  Bobespierre, 
Rovte  devint  son  ennemi  le  plna 
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icffti4t$  dè»  qu'il  !e  Vît  ahiittu,  et 

'  «eprononça  avec  force  contre  los 

'  jâcobins.  Il  fut  nommé  successivo- 

'  ment  sécrétairc  et  président  do  la 

'  convention,  et  passa  an  c<mseil  des 

»  anciens ,  où  il  se  montra  constam- 

[  ment  en  opposition  avec  le  direc- 

'  toire  j  mais  les  nouvelles  opinions 

qti*il  manifestait  ne  pouvaient 
manquer  de  lui  attirer  beaucoup 
d'ennemis.  D'abord  dénoncé  com- 
me provocateur  des  réactions  qui 
avaient  eu  lieu  à  Lyon  et  dans  le 
midi,  il  fut  accusé  ensuite  de  s'Atrc 
vendu  aux  puissances  étrangères, 
et,  sous  ce  prétexte,  on  le  comprit 
dans  la  proscription  du  18  fructi- 
dor. Déporte  à  la  Guiauc  française, 
il  mourut  en  1708,  dans  les  déserts 
de  Si  na  ma  ri.  —  Son  frère  ,  Frdn- 
rbls-Uégis  HoVÈre,  qu'il  avait  fait 
nommer  ëvôque  constitutionnel 
d*Avifpîon,é8t  mort  en  1820,  dans 
ûn  étit  de  diéhience. 

♦  nOVrcO(  Anne-Jean-Marie- 
Retad  Savarv,  duc  de),  licu^e- 
nanl-jjénéra!,  çt*and-cord6n  de  la 
Léçion-d'Hotmcur  et  de  l'ordre 
de  la  Fidélité  de  Bade,  chevalier 
de  !d  Couronnc-de-Fer,  né  le  5 
avril  1774  au  village  de  Marc  en 
Cliampaçile,  mort  à  l*aris  le  2 
juin  1S55,  entra  ati  service  comme 
sous-lieûtbnant  dans  le  régiment 
de  Royal-Normrlhdie ,  cavalerie, 
en  octj)hrè  1700,  et  fut  appelé, 
en  1704,  h  l'état  major  de  l'année 
du  Rhin.  Il  se  ti'ouva  nu  nnssa{»e 
de  ce  fleiive,  sons  les  ordres  (lu 
général  Morcau  ;  quoiqu'il  ne  fût 
alors  que  capitaine,  le  [général  en 
chef  lui  conlia  le  commandement 
d'un  bataillon  qui ,  par  une  fausse 
attaque,  d«'vait  faciliter  le  pass^^je. 
A  la  bataille  de  Friedherg ,  il  fat 
charfi;é  de  conduire  la  colonne 
d'infanterie  de  la  droite  de  l'ar- 
ïà?c,  qui  tourra  la  gauche  de 
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l'ennemi.  L'année  suivante,  De- 
saix  le  mit  à  la  téte  des  troupes 
de  sa  division,  qui  devait  de  nou- 
veau tenter  le  passage  du  Rhin. 
Sa  conduite  lui  valut  le  grade  de 
lieutenant-colonel.  Il  accompagna 
ensuite,  en  qualité   d'aide -de- 
camp,  le  général  Desaii  en  E(n^pte, 
rommanaa  les  troupes  de  débar- 
quement de  la  division  de  ce  çé- 
nénl  à  Malte  et  à  Alexandne , 
revint  avec  lui  de  l'expédition 
d'tgypte,  et  l'accompagna  en  Ita- 
lie, avec  le  gmde  de  colonel.  Le 
premier  consul,  qui  avait  su  en 
Kgypte  apprécier  ses  talents  mi- 
litaires, le  nomma  un  de  ses  aides- 
de-camp.  Savary  ne  farda  pas  à 
recevoir  en  outre  le  commande- 
ment d'une  légion  d*élite  de  la 
gendarmerie ,  spécialement  desti- 
née à  la  garde  du  consul.  Nomm^ 
peu  de  temps  après  générftl  ^  cé 
fut  lui  qu'on  envoya  en  iKOfî  au- 
près de  Tempcreur  de  Russie  , 
avant  et  aprîîs  la  bataille  d'Aus- 
terlitz.  En  1H0(3,  iU  accompagna 
Nipoléon  eu  Prusse.  Après  la 
bataille  d'Iéna,  Savary  eut  le  com- 
mandement d'un  corps  de  flan- 
queurs  :  ce  fut  alors  qu'il  fit  ca- 
pituler en  rase  campagne,  et  mal- 
gré une  artillerie  formidable ,  le 
corps  du  général  l'rdoin,  qui  de- 
vint son  prisonnier.  L'empereur 
l'envoya  de  Berlin  commander  le 
corps  qui  devait  entreprendre  le 
sicffe  des  deux  places  de  llamelin 
et  de  Wionbourg,  sur  le  Weser; 
il  les  fit  capituler  toutes  deux  ,  et 
leurs  garnisons,  forteii  ensemble 
de  15,000  hommes,  se  rendirent 
prisonnières  de  guerre.  Cette  ei- 
p<'>dition  terminée ,  Savary  rejoi- 
gnit r empereur  à  Varsovie.  Aa 
mois  de  janvier  1807  ,  lorsque  se 
préparaient  les  mouvements  de 
l'armée  française  pour  aller  livrer 
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la  bataille  d'Eylau,  Napoléon  l*cu-    d'Erfurt ,  retourna  en  Espagne 

avec  lui,  et  en  revint  de  même, 


voya  commander  le  S*"  corps  de 
,  la  (jrandc  armée,  à  la  place  au  gé- 
néral Lannes,  atteint  d'une  grave 
indisposition.   Après  la  bataille 
d'Eylau ,  le  corps  d'armée  russe  , 
qui  était  opposé  au  5'  corps,  ayant 
ou  ordre  ne  se  porter  sur  Varso- 
vie, pour  intercepter  les  commu- 
nications de   l'armée  franr^ise, 
Sîivary  marcha  à  la  rencontre  des 
Husses,  leur  livra  bataille  à  Ostro- 
linka,  le  10  février  1807,  et  les 
battit  completenicul.  Celte  action 
lui  valut  le  grand  cordon  de  la 
Légion -d'Honneur.  Au  mois  de 
juin  suivant,  l'empereur  lui  donna 
le  commandement  d'une  brigade 
d'infanterie  de  la  garde  impériale, 
à  la  tète  de  laquelle  il  combattit 
à  Heilsberg  et  à  Friedland.  Ce  fut 
alors  qu'il  reçut  le  titre  de  duc  de 
Rovigo,  et  aussi  le  gouvernement 
de  la  Vieille-Prusse.  Après  la  con- 
clusion du  traité  de  paix  de  Til- 
sitt,  le  H  juillet  1807,  le  duc  de 
Hovigo  fut  envoyé  à  Saint-Péters- 
bourg, et  resta  pendant  sept  mois 
cliarçé  des  affaires  de  Franco  en 
T{ussie^  par  suite  des  nouvelles 
liaisons  formées  entre  la  France 
et  la  Russie ,  cotte  dernière  puis- 
sance déclara  la  guerre  à  la  Suède 
et  à  l'Angleterre.  Le  duc  de  Ro- 
vigo, rappelé  en  1808  de  Saint- 
Pétersbourg,  fut  envoyé  en  Va- 
pagne  après  la  révolution  d' Aran- 
juez,  à  la  suite  de  laquelle  le  roi 
Charles  IV  avait  été  contraint 
d'abdiquer.  Quand  la  couronne 
d'Espagne  eut   été  donnée  au 
frère  de  l'empereur,  il  obtint  le 
commandement  on  rhof  dos  trou- 
pes françaises ,  ot  la  pré.'^idt'uoc 
de  la  junte  espagnole  de  Madrid 
jusqu'à  l'arrivée  du  nouveau  sou- 
verain. Alors  il  rejoignit  Napoléon, 
^îu'il  accompagna  ani  conférences 


pour  l'ouverture  de  la  campagne 
de  1809  contre  l'Autriche.  Le» 
troupesantrichicnncs  avaient  com- 
mencé les  hostilités  par  une  ir- 
ruption en  Bavière,  et  Napoléon  , 
voulant  se  mettre  en  communica- 
tion avec  le  corps  d'armée  du  ma- 
réchal  Davoust ,  que  ,  par  une 
fausse  interprétation  de  ses  or- 
dres, on  avait  laissé  à  Ratisbonne, 
chargea  le  duc  de  Rovigo  de  ten- 
ter à  tout  prix  de  pénétrer  jus* 
qu'au  mankhal.  Après  la  bataille 
d'Eckmûhl,  Napoléon  marcha  sur 
Vienne,  et  le  duc  de  Rovigo  fit  le 
reste  de  la  campagne  auprès  de 
lui.  Le  3  juin  1K10,  Napoléon  lai 
confia  le  ministère  de  la  police  , 
qu'il  remplit  jusqu'au  mois  de 
mars  1814.  Quelque  active  que 
fût  sa  surveillance,  le  complot  du 
général  Mal  lot ,  tramé  dans  l'in- 
térieur des  prisons  ,  échappa  aux 
investigations  de  la  police.  A  sept 
heures  du  matin,  le  duc  de  Rovigo 
fut  arTêt(''  dans  son  lit  par  les  gé- 
néraux Lahorieet  Guidai,  et  con- 
duit à  la  prison  de  la  Force,  où  sa 
détention  ne  dura  cependant  que 
quelques  heures.  Le  complot  é- 
choua,  et  les  chefs  furent  lusillés. 
En  1814,  le  duc  de  Rovigo  fit 
partie  du  conseil  de  régence.  Après 
l'abdication  de  l'empereur,  il  vé- 
cut éloigné  des  affaires  jusqu'au 
retour  de  l'ile  d'Elbe.  Napoléon 
le  nomma  alors  pair  de  France,  et 
premier  inspecteur  de  la  gendar- 
merie. Après  les  cent  jours,  en 
181  r»,  lorsque  Napoléon  quitta Pa- 
ris,  le  dnc  de  Rovigo  parût  avec 
lui  dans  sa  voiture  pour  lui  servir 
do  garde,  l'accompagna  sur  ' /o 
Bellérophon     mais  en  fut  séparé 
lors  du  départ  i>our  Sainttî-Helène. 
Conduit  par  l^s  Anglais  prison- 
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Hier  à  Malte,  où  il  reâta  enferme 
pendant  sept  mois,  il  parvint 
cufim  à  s'évader ,  et  se  retira  à 
Smyrne,  o&  il  apprit  qa'il  avait 
été  oo^dmaé  à  mort  par  on  coa- 
«eîlde  gaerre  à  Paris.  Il  a*y  pré- 
aOBta  en  1dl9  poar  parler  &a 
contamace,  et  acquitté  ù  Tanani- 
mité  le  27  décembre  par  le  pre- 
mier conseil  de  guerre  ,  il  fut, 
par  suite  de  ce  jugement,  rétabli 
daiu>  ses  grades  et  bouueurs.  De- 
puis otUlipa  le  dne  de  Hovigo 
nt  nia  à  la  fetiaite.  Rappelé  ait 
service  depais  la  révolution  de 
1Ô30,  il  obtint,  à  la  fin  de  1851 , 
le  commandement  en  cbef  de  nos 
établissements  à  Alger  ;  mais  une 
maladie  cruelle  le  força  de  reve- 
nir à  Paru» ,  où  il  mourut  entre 
les  bras  de  rarchevèquc.  Le  duc 
de  Boyigo  avait  éCaUi  l'eMceice 
do  coite  catlnliqne  à  Alger,  ea 
\ti  concédant  la  plus  belle  mos- 
quée. Un  MitMire  publié  par  loi 
en  1824,  snr  la  catastrophe  du 
"^duc  d'ËQgbieOy  a  suscité  d'autres 
écrits. 

ROWE  (Nicolas),  poète  an- 
elaU,  né  Vjuk  1675  àLisUe  Bed- 
ford,  d*iiiie  ancieime  ftmille  de 
Bevonslitre ,  mort  k  Londres ,  en 
1718«  a  donné  une  Trodactio»!  de 
Lnrnîn,  des  Comédies  et  des  Tro- 
(jéiltes  asêcz  estimées  en  Angle- 
terre.Ses  OKuvres  parurent  à  Lon- 
dres, en  1753,  5  vol.  in-12.  —  U 
ne  faut  pas  le  coufoudre  avec 
Thomas  ifowBy  de  k  «ème  &- 
milley  ne  à  Londras,  ev  1607,  mort 
en  1715,  qui  s'acqait  de  la  répu- 
tation par  SCS  PoéMÎes  anglaises.  11 
avait  entrepris  de  donner  la  Vie 
d<^s(jrands  hommes  de  l'-uitiquité, 
omis  par  Plutarque  ,  et  en  avait 
déjà  composé  huit  lorsqu'il  mou- 
rot.  L'abbé  Bellancer  les  a  tradui- 
tes de  J'an^is  en  liançais,et  1^  a 
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fiit  imprimer  en  1754 ,  à  la  suite 
de  la  nouvelle  édition  des  '  Vies 
de  Plutarque  '  par  Dacier.  [Rowe 
avait  ajouté  eeUts  d'Enée«  de 
Tiilhis-Hostiliiis  ,  d'Aristomène» 
de  Tarqoin  l'Ancien,  de  L.  Jo- 
nius  Brutus,  de  Gélon,  deCyros 
et  de  Ja^on ,  publii-es  à  Lon- 
dres en  in-B'\]  —  Elisa- 
beth Hou  K,  8.1  femme,  fille  ainée 
de  Gaultier  Sing;er,  {gentilhomme 
angbis ,  née  à  Uchester ,  dans  la 
prerbee  de  Sommerset^  en  1674, 
et  morte  à  Prome  ee  173T ,  réus- 
sissait dans  la  musique  et  dans  le 
dessin;  mais  Tétnde  des  lanças 
et  de  la  poésie  eut  pour  elle  pins 
d'artraits.  Il  y  a  dans  ses  écrits  des 
images  fortes,  des  sentiments  no- 
bles, une  imaf^ination  brillante, 
et  surtout  beaucoup  d'amour  pour 
la  vertu.  Qd  a  d'elle  |  riflslolra 
de  iosapJ^,  ea  yers  anglais;  |  L'e- 
milié  i^rtff  Uiaiarf;  |  de»  Lettres 
rnontêg  «I  amasaMtet,  et  d*antr|es 
ouvrages  mêlés  de  ptrose  et  de 
vers. 

*  ROWIN  (Jean\  né  à  Zodova 
dans  le  district  de  Karancébès  en 
Hongrie ,  fut  appelé  à  la  cour  de 
l'empereur  Chanes  VI ,  et  mourut' 
en  chemin.  U  était  âgé  de  1 7S  ans, 
et  sa  femme  Sara,  qui  mourut  dans 
le  même  voyag;e,  avait  Kvi  ans.  Il 
y  avait  141  ans  qu'ils  étaient  ma- 
riés. C'étaient  de  pauvre.<  |>aysans 
qui  s'étaient  presque  toujours 
nourris  de  cncurutz,  ou  blé  de 
Turquie.  Howin  est  peut-être  le 
seul  homme  qui,  depuis  les  temps 
voisins  du  déluge ,  ait  atteint  UA 
si  ^rand  âge.  Valmontde  Aoihare 
parle  d'un  i^ierre  Zortcn,  paysan 
du  même  pays,  âgé  de  1H5  ans; 
mais  ce  fait  est  moins  bien  con-- 
staté  que  le  premier.  Nauclcrus  , 
Cramer  et  d'autres  écrivains  font 

mentitti  d'mi  soldat  de  Ohttle^ 
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LottiairccnlISB,  âgé  de  3^  Éu; 
maU  la  plupart  des  critâ<|iie8  re- 
jettent ce  trait  d'histoire.  Le 
nomme  Draehenberg  est  mort  à 
Aaihus  en  Jutlaud  en  177â  âgé 
1-4/)  ans. 

iiOVANE  ,   lille  d'Oxyarte, 

S rince  pemii,  était  un  prodige 
b  beauté.  Aksendre  répoM 
apvèi  11  défaite  de  Dafnu,  et  ea 
movmU  la  laîMa  aiceinte  d*» 
fik  qu'on  nomma  le  jeniie  Alexan- 
dre. Cassandre  ùi  Morit  Tenfioit 
et  la  mère. 

*  IIOXAS  Simon  r)E>, relipicax 
espagnol  de  l'ordre  de  la  Trinité, 
né  à  Yalladolidf  en  se  fit 
me  grande  léf  ■télioa  de  reum 
par  «es  bonaei  oeuvres  et  l'aiulé» 
ritédcsa  vie.  Éli/abeth  de  France, 
fille  de  Henri  IV  et  femiAc  de  Phn 
lippe  IV,  l'ayant  rbotî«i  pk)nr  nori 
confesseur,  voulut  qu'il  résidât 
dans  son  palais  où  il  conserva  scru- 

Suleusement  toutes  les  habitudes 
Q  cloître,  et  fot  en  grande  véné- 
niUm-  n  moenit  à  IêéMA  ta 
16Si ,  i^ièa  Y  avoir  tedé  la  »i- 
aoQ  de  son  ordre  que  possède 
cette  ville.  GlénaenlXlU  lebéafti- 
fia  en  1  16Ck 

♦  UO\lU:n(iH  (William),  sur- 
înt(  udant  du  jardin  botanique  de 
la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales au  Bengale,  né  à  Underwood 
en  Éeassc,  te  S9  kiift  1759,  moB- 
nHh  Édimhonrg  le  10  arril  t8«5. 
Oft  Im  doit:  une  D^scrifim  dtâ 
plantes  de  Coromandel,  en  anf^îiU, 
Londrc«,1795ct  années  suivantcïs, 
3  vol.  grand  in-folio,  figures  co> 
loriées,  ouvrage  parfaitenirnt  exé- 
cuté; I  Descri]iiion  botanitiupd  vne 
nouvelle  espèce  de  Smelenia  oa  Mn- 
hogany  dont  l*éeotce  peut  teniplifr' 
eatlbm&aq^aSma  ettuaàt  ââirifUgê, 
iWfW4*f  \  M  m  rofiM  Ml* 


Alemcke  BeêMn  èMitfftt 

dans  m  Ùmription  àe  Vik  Mnlfti^ 
Hélène  nne  liste  alphabétique  de§ 
plantes  troavéea  ter  celle  He  pmt 
Roxburgb. 

ROXÉLANE,  sultane  favorite 
de   Soliman  11,  emperenr  des 
Turcs ,  éuit  Kmm  d'oHgilie  et 
joignit  à  une  gcandè  intenté  bMM* 
oonpd'einril  et  encore  ^Ins  d'aine 
bition.  Sottnae  âvait  p<mr  flh  «M 
Mnstapba ,  né  d'une  AttM  fÉMMe 
que  Uoxrfanc,  qoi  étail  ïnèfé  dé 
Hajazet  et  de  plusieurs  autres  én- 
farts.  C'était  un  obstacle  au  désir 
qu'avait  cette  femme  ambitiense 
a  t£iefev  lei  ttv  en^  lë  lfMI^«  IBHiS 
fciuil  luie  piuelcNi  Htltétfte  ttH 
MSrnfte  nMftfiéè  ei«li  kMM 
petr  Ick  étrannert.  Lé  Stiltftii  étâif 
trap  épris  d'elle  ^atr  lui  ti^ftist^ 
son  consentement^  a^kis  le  itiufti, 
pagné  à  force  de  J>rt*8ents,  ë^ant 
(iéclaré  que  ce  dessein  ne  |)onvait 
être  exécuté  par  la  sultane  tattt 
qn'élle  letitt  m^kwd ,  «IK»  kÊÊém 
nne  si  gfande  mélancolie ,  que  Sô^ 
limait,  draignaiie  éfe  la  perdre, 
l'aflVancbit  et  rét>6n»K  dans  Wk 
formes.  Alors  Vadr^îte  Rotelanc  , 
devenue  femme  de  ce  prince,  agit 
avec  tant  d'artifice  qu'elle  lit  pé- 
rir Mustapha,  l'an  1555,  et  ouvrit 
par  cet  attentat  le  chemin  du  trône 
à  Bsrfàzet,  sdif  fit  «Iné.  (EReaVait 
déjà  mi  pMt  Bosphotranè,  mèM 
de  MastiMlinieftrâccttsant  d'avoir 
dea  imel^eicCè  avec  les  Perses.] 
Elle  avait  fcentribné,  en  1516, 
à  la  fljort  du  grand-visir  Ibrahim; 
mais  èlle  ne  put  jamais  parvenir  à 
ftiirc  disgracier  l'inflexible  Arh- 
met,  successeur  d'Ibrahim,  lloic- 
lane  mourut  en  1561. 

ROt  {Pî^Ht^âàA»),  MîHen, 
né  ed  1065,  mtiàH  son  Ulem 
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et  tiiiiiilii  en  concurenoe  vwtc 
U  Modie  et  Dmtet.  D  f  jWbq- 
polé  aitsi  un  grand  nomiorc  de 
ecs  Brevets  de  calotte  dont  il  existe 
une  collection  qu'on  ne  lit  plus. 
Ce  poète,  non  content  d'avoir  at- 
taqué plusieurs  membre*  deTaca- 
démie  française  enparticuliWj^tta- 
qua  le  corps  entier  p«r  nne  aHe- 
Çorie  iBtirique,  eompe  8oo«  le 
nom  de  Coche,  Ce  corps,  qui  a  €^ 
Activement  beauconp  d('généré , 
^  qui  depuis  s'est  écarté  absolu- 
ment ^e  fcsprit  et  du  but  de  son 
institution ,  s'en  venKea  à  sa  ma- 
iiu  re  ordinaire,  en  fermant  pour 
toujours  ses  portes  à  faoteiir.  Le 
célèbre  lûmeau  préférait  auxpoè- 
mai  Ile  Roy  oan  de  Cahuzac^ 
d^  les  talent»  étaient  infénenrs, 
mais  qui  avait  peut-être  plus  de 
docilité  pour  se  prêter  aux  capri- 
ces du  musicien,  ('ctlc  préférence 
anima  la  verve  du  poète  Iloj  con- 
tre Rameau.  Il  enfanta  cettç  a)lé* 


Roy  coBipott  en  outre  deux  co- 
médies :  les  Captifs  ,  imitée  de 
Plante ,  et  Les  Anonymes  ,  qui  eu- 
rent du  succès.  Parmi  ses  opéras, 
Laliarpe  loue  beaucoup  (MÛrrM 
et  Sémi'ximit. 

ROTCLouit  Ijk), 
&  Contancea  en  Nomandie  ,  mort 
en  1 57T  ,  avait  wccédé  en  1  "iTO 
.  au  célèbre  Lambin  ,  dans  la  chaire 
de  professeur  en  langue  grecque 
au  collège  roval  à  Paris.  C'était 
on  homme  d  une  impétuosité  de 
caractère  insupportable.  II  écfi- 
\ait  assez  bien  ea  latin.  Sea  o»* 
viagea  sont  :  )  la  Ki«4a  GnillimiM 
BiMlé.*en  latin  élégant,  Parni 
1577,  in-4"  ;  |  la  Traduction  fran- 
çaise du  Timée  de  iM^ton  ,  in-l"  , 
et  de  plusieurs  autres  ouvrages 
grecs;  [des  Lettres,  1i)<ïO,  m- 
4,°  '  etc. 

kOY  (  Pierre  Le  ),  aoBiAÉîer  4tt 
jeune  cardinal  jde  Bonfboaj  e* 
tiianoiiie  deRooeftt  pdUifti  en 
1593,  iMterlmdit  tuMUon  d'A'i- 


porie  sanglante  où  VOrphée  de  la    w^i^,  «j-  —        —  , 

musique  Lncaise  eii  désigne  sous  pa^ue.  Cet  ëcnt  P?««  » 

le  nom  de  îCrsyas.  Cet  écrivain  à  propos,  pour  .ngemeux  lorsqu  il 

fnt  conseiller  au  cbâtelet,  élève  parut  ;  s.ns  le  discrédit  ou  tomba 


de  Vacadémie  des  inscriptions , 
trésorier  de  la  chancellerie  de  la 
cour  des  aides  de  (  Jernumt,  et 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Mi- 
chel. Il  mourut  en  ITGS. Outre  aes 

Opéras  f  on  a  cnooMÎd» 
eueU  de  p9è^ eiittiatf^  Wm- 


6es.«l 


.  .f>«St; 

y  y  a  de  temps  en 


patlN»..   . 

temps  des  vers  heureux  et  des 
pensées  tournées  avec  délicatesse. 
On  connaît  sou  pocuie  sur  la  mala- 
die du  roi  de  France,  qui  lit  naitre 
ce  tt<;  jolie  épigramme  : 


Hoir*  vramM  «pr^« 

Ahl  ^«  de  |M«  Paa^atntnMMwtl 

Rot.  Ir  uuèlP,  •  P»'»*  TCrtine. 

itèce  arrive,  oa  la  Ht,  U  ff«i  dortc..i 
ilU«Ml  *  • 


fa  li{Tue ,  on  ne  l'eût  jamais  consi- 
déré que  comme  une  plalitn^- 
11  lit  naitre  l'idée  des  atltM  écwla 
qui  composent  la  *  Satîce  Méup- 
pée',  en  3  vol  îii-8».  (fay^sCHai- 
Tiwr  Florent,  Le  Duchat,  Gillot 
Jacques,  Rapui  Nicolas ,  Piraou 
Pierre. 

ROY  (Guillaume  Le),  ncàCaen, 
en  iSormandie,   l'an   1G10,  fut 
envoyé  de  bonne  heure  à  Paris , 
oii  il  fit  ses  études.  U  enA^assa 
Téut  ecclésiastique,  etteâétfé 
an  sacordoce.  Ayant  permuta  soji 
canonicat  de  Notre  Dame  de  Pana 
avec  l'abbaye  de  Ilaute-Fontaine , 
il  y  vécut  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
en  1684 .  à  74  ans.  11  était  ami  des 
Arnattkl ,  des  Nicole ,  des  Ponl* 
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Château.  Oa  a  de  lui  :  |  des  Jus- 
tmrîioni  ft€ueîîHe$  de$  sermons  de 
mM  ifvgwffn  âur  ht  Psamvm^  en 
7  Tol.  in-12;  {  La  solitude  i^hré- 

ItoiM^.eno  vol.  in-l;2  :  |  wu^^nxkA 
nombre  de  Lettres .  de  rmdiicftoiif 
et  d'autres  ouvra|jes. 

ROY  (Jacques  Le),  baron  du 
Saint-Empire,  né  à  Bruxelles, 
muurul  à  Lierre  eu  1 7 1  ,  à  8(i 
ao§.  n  t'est  beaueoap  occupé  de 
l'histoire  de  son  p  ty  s ,  et  ses  tra- 
TMU  nous  ont  procnni  les  onvrs- 
ges  #ui\'anlâ  :  j  iVof/fin  marchionn- 
t*s  Saneii  Imperii ,  itVtH ,  in-fol., 
avrr  fif».  {  Ahvers  et  son  district^  ; 
I  Topographia  Brnhantiœ ,  1()02, 
in-fol;  I  ('Mstella  et  prœtoria  uo- 
hilium ,  1690  ,  in-fol.  ;  \  le  Théâtre 
frofan§4u  Brubnnt,  1730,  2  vol. 
uhm*,tTec  fig. 

nOY  (  Jnlien  Le),  né  k  Tonrs  en 
4686 .  fit  paraître .  des  son  enfan- 
ce tant  deçoût  pour  la  mécanique, 
que.  dès  l'ân^e  ne  15  ans  ,  il  faisait 
de  petits  ouvraj^es  d'horlogerie.  A 

1  â{^e  de  1 7  ans  ,  il  se  rendit  a  P.iris, 
ou  son  tilent  fut  craplo>é,  et  où 
il  ftit  admis  dans  le  corps  des  hor- 
logers, en  1713.  Les  Anglaises- 
ceJlaîent  alors  dans  ce  bel  art: 
Julien  Le  Hoy  les  égala  bientôt 
pir  ses  inventions  et  par  la  per- 
fection où  il  porta  les  montre?». 
Grahnm  ,  lo  plus  fameux  horloger 
d'Angleterre ,  rendit  justice  à 
rhorloger  franrai^.  Cet  artiste 
mounit  à  Pferis  e»  17$9.~Son  fils 
ainé  s*est  distingué  dans  l'horlo- 
gerie ,  el  a  donné  dans  les  *  Etren- 
nes  chronométriaaes  *  pour  l'année 
17(i(),  le  détail  cles  inventions  de 
son  père.   M  mourut  à  Paris,  le 

2  )  août  17H"i .  à  l'âge  de  (jS  ans. 
I  Son  autre  liU,  Charles  Le  Hoy, 

m  distiogoa  dns  la  médecine , 
prit  le  bonnet  de  doetenr  à  Mont- 
pellier, s'y  éublitf  et  j  montut 
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en  1 779 ,  après  avoir  publié  divers 
ouvrages  :  |  Mélanges  de  physique 
ttd9  m^ffedat ,  1771 ,  in-8"  :  c'est 
le  rccoeil  des  Mémoires  qn'il  avait 
donnés  à  l'académie  des  sciences  ; 

1  Lsage  et  effet  de  l'ècorcê  cf»  ga* 
roH ,  17G7  ,  in-1â;  |  De  aquamm 
mïneralium  notara  el  usu,  176â, 
in-8*». 

♦  ROY  (  Nicolas  ),  né  le  1 2  mars 
1726,  de  Claude  Hoy,  avocat  à 
Langres ,  et  depuis  conseiller  do 
roi ,  juge  g^arde  de  la  jnridictioa 

des  monnaies  en  Bourf|[ogne,  entra 
dans  la  compagniedeJâtns.enI  743. 
et  s'embarqua  pour  la  Chine  le  29 
décembre  1753.  Il  passa  14  ans 
dms  les  fonctions  les  plus  péril- 
leuses et  les  plus  pénibles  de  Ta- 
postolat,  et  y  termina  sa  vie  le  8 
janvier  1767 ,  à  Tège  de  Ai  ans  et 
10  mob.  Les  Lettres  de  ce  pieux 
jésoite  ont  été  imprimées  pour  la. 
première  fois  à  Lyon  en  182^2  che» 
Périsse  frères,  à  vol  in-1 2.  Jus- 
que-là elles  étaient  demeurées  en 
manuscrit  entre  les  mains  des  pa- 
rents du  saint  missionnaire.  Tout  y 
respire  l'amour  le  plus  pur  envers 
Dieu,  le  sMe  le  plus  héroïque 
pour  le  salut  du  prochain  et  l'ab- 
négation la  pins  entière  et  la  plus 
parfaite  à  l'érjnrd  de  soi-même. 

*  ROY  (  Alphonse-Vincent-Louis 
Le\  profc.<;scur  d'accouchement  à 
la  l'acuité  de  Paris ,  né  à  Rouen , 
le  23  août  1 741 ,  assassiné  daw  son 
logementle  16  janvier  1816,obtînt 
beancoop  de  succès  dans  le  traite- 
ment desmaladies  des  femmes  et  des 
enfants  ;  néanmoins  il  y  avait  dans 
SCS  idées  quelque  cho«5e  de  para- 
doxal.  Ses  ouvrages  sont  ;  (  Mala- 
Uir  (1rs  femmes  et  des  enfants,  1768, 

2  vol.  I  liecherclies  sur  les 
iiabiilements  des  femmes  s#  dit  sa- 
femis,  .1772,  in-IS;  { la  prattne 
deVoFi  des ocesueJbcsMMt;  1776« 
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iii-8°;  I  Essai  sur  l'histoire  natu- 
relle de  la  grossesse  et  de  Vaceouche^ 
'  wMKif  179r,  111-8°;  I  Leç(m$  fur 
Im  piritÊ  de  mgpmdetHî  la  groi- 
fMM«  1801-1805»  ;  }  Manuel 
des  ginaiÊiÊ»^  1803,  in  18  ;  2  . 
édition,  augmentée,  1805,  in-H". 
\  Médecine  malernellc  ^  ou  V.irt 
d'élever  et  de  ronserver  les  enfants  , 
1805,  in-8'';  |  Manuel  de  la  sai- 
gnée, 1807  ,  in-1i2y  I  De  la  eomer- 
vaUm^dis  femmes,  180i«  iii;8*. 

^ROYAHAN  (Db),  Doble  da 
PoitOtty  et  l'un  des  premiers  cbefs 
vendéens ,  forma ,  dès  le  mois  de 
mars  1795,  Tarméc  insurrection- 
nelle du  centre,  et  se  réunit  en- 
suite à  d'Elbéc  ,  f^cnéral  en  chef. 
Il  contribua  à  la  victoire  de  Fon- 
tenay ,  et  fut  nommé  aurès  Texpé- 
ditlbD  de  Nmtet  aieinoce  dacon- 
•efl  militaire.  An  coaunencemeot 
d*août  fl  dirigea  la  première  aHa- 
ODc  contre  La  ville  de  Lnçoa;  mais 
les  Vendéens  furent  repoassés.  Il 
«e  signala  à  Mortaçne ,  à  Cholet , 
et  dan.4  toutes  les  batailles  qui  eu- 
rent lieu  pendant  cette  guerre 
malheureuse.  A  la  déroute  da 
Mans,  il  péril  let  armes  à  la  maiot 
•près  avoir  reçu  plunears  bles- 
sures. 

ROYE(Guy  t)e),  archevêque  de 
Heims,  fils  de  Matthieu  ,  seigneur 
de  Roye,  grand-raaitrc  de^  arba- 
létriers de  France,  d'une  illustre 
maison  originaire  de  Picardie^ 
ftatcbanoiiiedeNoyon,  puis  doyen 
de  SaintpQaentio»  et  vécut  à  la 
cour  des  papes  d* Avignon  avec 
beaucoup  aagrément.  11  s'attacha 
an  parti  de  Clément  VU  et  de 
Pierre  de  Lune,  autrement  Benoit 
Xlll.  Ce  fut  par  leur  crédit  qu'il 
devint  successivement  évêque  de 
Verdun,  de  Castres  et  de  Dol, 
•rdievéque  de  Tours,  puis  do 
$ensy  et  enfin  uiclieTéqae  de 
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Reims ,  en  1591 .  U  fonda  le  coU 
Icgede  Reims  à  Pàrisen  1399^ 
tint  un  concile  provincîily  en 
1407,  et  partît  deux  ans  après 

pour  se  trouver  au  concile  de 
Pise.  Arrivé  à  Voltri ,  boure  à  5 
lieues  de  (xt^nes  .  nn  homme  ae  sa 
suite  prit  querelle  avec  un  habi- 
tant de  ce  bourg ,  et  le  tua.  Co 
meurtre  excita  une  sédition.  Roye 
.voulut  descendre  de  sa  chambre 
pour  ap^iiser  ce  tumulte)  maison 
desoendant,  il  ta%  frappé  d'un 
trait  d'arbalètre  par  un  des  habi- 
tants ,  et  mourut  ae  cette  bleisure, 
le  8  juin  1400.  II  laissa  un  livre 
intitulé  :  Doctrinale  sapientiœ,  tra- 
duit par  un  religieux  de  Cluni , 
sous  le  titre  de  *  Doctrinal  de  la 
sapienœ ,  in-^^*',  eu  lettres  gothi- 
ques* Lo  traducteur  y  a  ajoutié  des 
exemples  et  des  historiettes  con- 
tées avec  naïveté.  Le  nom  de  Guy 
de  Roy  doit  rester  dans  la  mé- 
moire des  hommes  qui  chérbsent 
les  vertus  épiscopales.  [II  laissai  sa 
riche  bibliothèque  à  son  chapitre 
de  Heims.  Ce  prélat  fut  un  cons- 
tant protecteur  des  savants.] 

ROY£  (Frano>is  oe),  profes^ 
sourde  jurisprudence  à  Angers, 
sa  patrie,  mouTut  en  1686.  Son 
livre  D/» j«rc  patronatufî^  Angers, 
1GG7  ,  in-4'',  et  relui  De  misitis 
dominicis  eorumquc  officio  et  potes- 
tate,  Angers,  107:2,  in-4'\  Leipsick, 
1744,  Veuisc,  177ii,  in-8"  ,  prou- 
vent beaucoup  de  recherches  et 
de  savoir.  Non^nlement  Roye  se 
distingua  comme  écrivain,  mais 
il  contribua  encore  par  son  zèle 
à  faire  fleurir  l'univenité  d*/ùf. 
gers. 

UOVKll  (  Josepli-Ni':olas-Pan- 
crace),  niu:<icif^n  e<'lèhre,  né  en 
Savoie,  en  1703.  Il  éuit  fils  d'un 
gentilhomme,  capitaine  d'artille- 
rie de  k  régente  do  Sfivoic.  U 
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▼iat  s*ëtabKr  à  Paris  Tors  Tan 
ITt5 ,  s'y  acquit  bcMCOOp  die  ié> 
patatioa  iMr  ton  goèt  pow  le 

chant  et  par  aOK  habileté  à  ton- 
cher  de  l'orgue  etda  eleTeen.  Ed 
1755,  Lonis  XV  Tavait  nomé 
inspecteur  fj<''nérai  de  l'Opéra  :  îl 
était  en  même  temps  chef  de  l'or- 
chestre; il  (  lablit  à  Paris  les  Coti- 
eerts  spuUuels ,  pendant  le  carême. 

U  monnit  dus  cettoetpilrfe^le'f  f 
jan  vi« 1 755 ,  dbM  h  daqMoMièM 
«née  de  son  êse.  II  est  anteor 
d^m  gnnd  noafiie  de  pièces  de 

cfaiTecin  estimées  ;  on  s'en  a  gravé 
insqn'à  présent  (^u'an  livre  :  il  a 
lusse  en  manufcrit  de  quoi  en  for- 
mer un  second^  et  même  on  troi- 
sième. 

«EOYER  (N.  ),  carédeCht- 
vumes,  Ibt  ëfai  CB  1780  dératé 
suppléent  dn  derçë  da  beiDiage 
d'Ame  au  états-^éaérsax.  Il 
prêta  le  serment  civique ,  et  de- 
rât  peu  de  temps  apr^s  évoque 
constitutionnel  du  département  de 
l'Ain.  Klu  par  ce  département  dé- 
pute à  la  Convention ,  il  y  vota  la 
détention  de  Loins  XVI  pendant 
la  ÇQerre«  et  son  bennissenent  à 
la  paix.  Il  signe  stnssi  la  protesta- 
iim  du  6  jnin  1795  contre  les  évë  • 
ncments  au  51  mai ,  et  fot  un  des 
T3  députés  qui  furent  mis  en  arres- 
tation sous  Rohespierre ,  et  rt-in- 
tégrés  après  la  chute  de  ce  tyran. 
H  passa  au  conseil  des  Cinq-cents , 
dénonça  un  mouvement  royaliste 
kl  Htnte-Loire ,  invoqoe 
MMti  la  liberté  des  cnites ,  et  sor- 
tît de  conseil  le  11  mai  1798. 
Nomnié  alors  évèquo  constitntion- 
net  de  Paris  ,  il  en  exerra  les  fonc- 
tions jui^qi'  îui  ffuicordat  de  1802, 
et  mourut  qncU^ucs  années  après. 

♦ROYEH-CoLLARD  (Autoîiie- 
Athauasc  profMSeur  à  k  fitGvHë 
demédeeîae  de  PtoiSy  membre 


de  TacadéoMe  royale  de  mé4/^ 
cbie ,  etc.,  né enlTÔS  i  Somppm  • 
pfès  1^lry-l6>Fmiçaa ,  mort  4 

Paris  le  â7  novembre  18S5,  mwA 
d'abord  professé  les  humanîtëe 
dans  la  con^^tion  libre  de  l'O- 
ratoire à  Lyon  ,  puis  ,  à  l'époque 
de  la  révolution  ,  fondé  dans  cette 
ville  un  journal  politique  intitulé 
le  Surveillant,  où  il  s'éleva  avec 
teee  contre  les  démagogues.  Un 
nodiqne  emploi  duts  ridmiQit- 
tration  des  vivres  à  ramée  dka 
Alpes  ledénteà  une  mort  cer- 
taine aux  temps  de  la  terreur. 
A. -A.  Royer-Collard  avait  27  ans, 
ef  était  déjà  père  de  Êimille  ,  lors- 
qu'il vint  suivre  à  Paris  de-s  cours 
de  médecine.  Il  reçut  Je  grade  de 
docteur  en  18M«  et  dès  l*annëe 
MDvante  fl  smntibiidé,  tons  lè 
titre  de  Bihlioihè<me  mèâUaU,  un 
recnetl  qui  a  été  le  meflleor  det 
journaux  de  médecine  aussi  long- 
temps qn'il  Ta  enrichi  de  ses  ar- 
f jf/rv.  Nommé  î^ucccssivemeTil  mé- 
decin en  chef  de  la  maison  d'alié- 
nés de  Charenton  (  i  .SOi  ),  pro- 
^enr  de  médedoe  lé^aie  à  k 
fttcQlté  de  Puh  (1816), 
Royer^^oOard  ftitqaélque  temps 
chargé  d'im  cours  de  médecine 
mentale,  et  depuis  14  ans  il  occu- 
pait la  pl;»cc  d'inspecteur  général 
des  écoles  de  médecine ,  lorsqu'il 
en  fut  privé,  par  suite  de  la  nou- 
velle organisation  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris ,  en  1 895.  Ontre 
sa  thèse  inaugurée ,  imprimée  sons 
le  titre  â^Etsai  sur  V Aménorrhée» 
1 809 ,  in-8* ,  la  création  des  deçà 
feuilles  périodiques  dont  il  a  été 
parlé,  iladonnéun  grand  nombre 
(i'arffflfs  dans  le  *  Bulletin  de  l'A- 
thénée de  médecine  d(>  Paris*, 
dans  le  'grand  Dictionnaire  des 
sciences  médicales',  et  dans  le 
'Journal  des  DAati'.  Ooa  encore 
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4e  loi  aa  Kapporl  au  ministère  de 
i'iniirieur  sur  les  ouvrages  envoyés 
au  concours  sur  le  Croup,  Paris, 
18152,  in-À^i  réimprimé  dans  le 
'  Pfécis  analytique  da  Gioap%  par 

W  àmmw  MdÈtUM^  fins, 

idiS,  ln-âP;  et  'tfaduit  en  aile* 
mand    par  le  docteur  Albert  da 

Brème  ,  l'un  des  autearn  qui  pnr- 
tagèrent  le  prbiL  de  douze  mille 
francs  au  concours  ouvert  par  le 
pouverucrae.ut  impérial ,  à  Tocca- 
^ou  de  la  mort  du  Uis  de  Louis 
Boonapartç,  qni  fiil  enlevé  par  Im 
CVDUp  cnlW. 

*ROYÈR£(Jeaii-Marc  be),  Hè* 
que  de  Castres ,  né  le  premier  oc* 
tobre  1 7^7,  au  château  de  Badefol, 
en  Périeord  ,  fut  nommé  par  l'é- 
véque.  ae  Cambrai,  son  oncle, 
grand  vicaire  et  ensuite  archidia- 
cre, ïln  176G  ou  le  promut  au  sié- 
M  do  Tréguier.  Il  éteblît  dnam 
aîocèie  k  dévotûm  a«  iaefé  Ckaw 
de  Jéraa»  it  w  Mmao  Ânopre 
dfs  saints,  et  fut  ensuite  trantfiré 
tar  le  siège  de  Castres  vacant  en 
1775  par  la  mort  de  de  fiarrn). 
Membre  des  assemblées  du  clergé 
de  1772  et  de  1 780  ,  ce  fut  loi  qui 
prononça  dans  la  première  le 

il  trafla  de  Tunton  de  TE^iie 
avec  l'autorité  caHle.  Député  anx 
états  générai»  par  son  clergé , 
il  signa  les  actes  de  la  minorité,  et 
revintà  Castres,  où  on  le  chassa  de 
son  palais  ;  bientôt  m^mc  il  fut 
obligé  de  quitter  cette  vilie.  Apri*» 
dçux  mois  de  séjour  à  As  ,  il  re- 
çut «a  niaiidat  d'awwtr,  ei  tieîse 
gendarmes  le  ncétemèveat  pour 
f  «Eéeotar.  Un  oe  tes  amis  le  sau- 
va. Ce  prélat  se  rendit  à  Urgel , 
puis  à  Vich  ;  doux  ans  après  il  fut 
contraint  de  quitter  ce  séjour  à 
l'approche  des  troupes  françaises; 
il  alla  jusqu'à  Lisbonne,  et  résida 
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dans  '  Tabbaye  d'Aleobaça,  oh  il 
monmt  le  24  mai  1 8()2  ,  après 
avoir'envoyé  au  pnpe  sa  démission, 
qui  lai  avait  été  demandée. 

ROYOU  (  ThemMhMBsîe),  eli^- 
peWo  de  f  erdie  àt  Mit-Lim» , 
aéàQrimpev,  rtnilli ,  profeei^ 
sa  pendant  phis  de    ans  k  philoso- 
phie an  collège  de  Louis-le-Grand. 
Après  11  mort  de  Fréron,  il  four- 
nit plusieurs  articles  à  T*  Année 
littéraire*  et,  en  1778,  il  dirigea 
le  Journal  de  Monsieur,  qu'on^r- 
▼kl  à  iûre  eappikMr  en  If85t 
Dèe  l'origine  delà  lévolntion,  n 
•e  mentra  fadvertaire  des  change- 
inenls  el  des    innovations,  et 
commença,  pn  1790,  le  ioumal  1*^4- 
mi  du  roi.  Un  décret  du  corps  lé- 
gislntif,  du  3  Wi  179S,  suppri- 
ma le  journal ,  et  ordonna  que 
les  auteurs  seraient  traduits  à  la 
hante  conr  d'Orléans*  L'aMié 
iloyon,  attekt  d'nne  vnkdie 
mortelle ,  se  caeba  chez  un  de  ses 
aaÛÊ,  en  il  mourut  le  SH  juin  de 
k  m^mc  année.  Outre  ces  jour- 
naux auxquels  il  a  travailli' ,  nous 
connrîissons  de  l'abbé  Uoyou  :  I 
Le  uïoiHlede  verre  réduit  en  poudre 
1780,  in-1â.  C'est  une  critique 
îngénknie  de  l'hypothèse  de  Bnf. 
Ibn,  I  Mésieiiw  peur  madame  de 
Valory  ,  1785.  Cette  dame  pki« 
dait  contre  Tavocat  Courtin,  et 
n'avnit    trouvé   aucun  défenfsour 
conlre  un  advcrsairr  si  renommé. 
L'abbé  Royou  la  défendit  avec 
chaleur.  |  Ktrennes  aux  heaux-es" 
pnts,  1785,  in^l». 

^ROYOU  (Jacques  CoRBimir), 
avocat  et  fittératenr^  frère  éa. 
précédent ,  naquit  à  QnkiperTers 
1 745.  Attiré  à  Paris  par  son  frère , 
il  y  vint  en  1791  pour  coopérer  à 
la  rédaction  de  IMmi  du  roi.  En 
179<i ,  il  Ht  paraître  un  autre  jour- 
nal intitulé  :  le  Vèridiy^ue,  puis  l'/a- 
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tttrtMêf  qui  fut  proittSl  ta  1S 
liEvclidor ,  et  le  fit  déporter  à  File 
de  Ré.  Rendu  à  la  liberté  fur  le 

directoire ,  il  se  fit  recevoir  avocat 
en  1 798 ,  et  contribua  à  la  défense 
de  Brothier  et  de  Lavillelieurnois  : 
c'est  lui  qui  fit  les  deux  pérorai- 
sons si  touchantes ,  prononcées  par 
Lcl>on  ,  qui  siuvèrent  les  accusés 
de  la  mort  qû  les  menaçait.  A  la 
MWlaiiatînti  on  le  mommm  eemeor 
dmiaUqney  et  II  obtint  em  iOBti 
une  pension  du  roi.  11  mourut  le 
premier  décembre  18^S.  On  a  de 
ini  :  I  Précis  de  l'Histoire  ancienne, 
d'actes  HoUin  ,1802,-4  vol.  iu-S«, 
3*  édition,  1826;  |  Histoire  ro- 
maine depuis  la  fondation  de  Rome 
j  usqu'à  AmfniMU,  1 806 , 4  vol.  ta-8*$ 
X  édition,  iBSô}  I  HUMn  dêê 

jMtqn*à  Constance-Chlore,  pire  de 
Constantin,  1808  ,  4  vol.  in-8''; 
T  «'(lition,  1H2Î;  I  Histoire  du 
Bas-Empire,  1.S()5,  A  vol  in-8*; 
2*  édition ,  1 81  -i ,  écrite  dans  un 
mauvais  esprit.  |  Histoire  de  Fran- 
ce  depuUPhammimd  jusqu'à  In  S5* 
mméê  d%  règne  de  Lomé  XVI il, 
1819,  6  vol.  in-S**.  Cette  bistoire 
n'est  propre  qn  a  donner  de  &u»> 
ses  impressions  aux  jeunes  f^ens 
sur  la  religion  et  le  clergé.  |  Pho- 
ciou ,  tragédie  représentée  avec 
quelque  succès  eu  1817  sur  le 
Théâtre-Français  j  le  .Frondeur  , 
comédie  en  1  acte  et  en\ers ,  re- 
prétentëe  snr  le  Théâtre-Français  ; 
I  Mseloppement  du  priac^palfi 
causes  et  des  principaux  événements 
de  la  révolution,  pouvant  servir  de 
suite  et  d'ad<lit/on  à  l'Histoire  de 
France,  pniédr  d'un  cJioix  des 
apophthegmes  des  anciens,  etc., 
1dS5,  in-8^;  f  lu  Blortée  César» 
tragédie  en  5  actes ,  représentée 
snr  le  théâtre  del'Odéon  ^  IfltS, 
.qui  fat  trèa-mal  accueillie*  Bofon 


ttfavaila  encore  à  roiwailsnr  émê 

oUoaies,  journal  pobUé  en  f  BI9  et 
1 BSO  ,  et  qni  parot  d'abord  ^oua 
le  titra  de  *  Déteseor  des  Co^ 

lonies*. 

*ROZE  (Nicolas),  ecclésiastique 
et  musicien,  membre  de  Tathénéc 
des  arts  et  associé  de  racadcmie 
de  Dijon ,  né  à  Bourgueuf ,  diocèse 
de  ChAlons,  en  1745 ,  mort .  à 
Saint-Mandé,  prèaP!nis,en1819» 
ae  fit  une  répotation  distinguée 
comme  compoaitenr,  et  présenta 
à  l'Institut,  en  1814,  une  mé- 
thode de  plain-chant,  qui  fut 
adoptée  par  les  maisons  d'éduca- 
tion. Ses  OEuvres  consistent  prin- 
cipalement en  messes  et  en  motets^ 
dont  plusienrs  sont  devenna  élaa- 
siqnes.  Il  les  légoa  par  testament 
an  Conservatoire,  dont  il  avait  été 
nommé  bibliothécaire  en  1807» 
Labordea  publié  le  Système  d'Aor- 
nionie  de  l  abbé  Rozc  ,  dans  son 
'Essai sur  la  musique*,  t.  3,  p.  475- 
485. 

*  ROZIER  (François),  agrono- 
me ,  naquit  à  Lyon  le  SU  janvier 
17S4.  Qooi^'tl  eAt  embrassé  IV. 
tat  ecclésiastique,  son  f.oût  le 
porta  à  étudier  les  diCtérentes 
branches  de  l'agriculture  :  il  par- 
courut les  ouvrages  de  Columelle, 
de  Varron ,  et  d  Olivier  de  Serres, 
prenant  pour  guide  La  Tourette , 
son  compatriote  et  son  ailû*  U 
s'appliqua  à  la  bolniqne ,  et  pn- 
blia  9  de  concert  avec  ce  dernier, 
les  Déamaitrvitioiis  é(M«ii(otres  de 
hotaniq;ue,  à  l'usage  des  écoles  vété- 
rinaires, ouvrage  qui  a  eu  un 
grand  nombre  (l'éditions.  Roz.ier 
jouissait  de  la  protection  du  roi 
de  i^ulogne,  et  il  obtint,  à  la  re- 
commandation de  ce  monarque, 
un  riche  prieoré.  11  s'occapa  alois 
dn  projet  de  donner  nn  corn* 
con^et  snr  les  tmvan^  diampé* 
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tfes  ,  qn*il  pablia  sous  le  titre  de 
Cours  d'agriculture,  en    10  vol. 
in-^",  dont  le  dernier  a  para  après 
la  mort  de  Tauteur.  On  pourrait 
considérer  ce  livre  comme  classi- 
que ,   s'il  était  moins  difrns  et 
moins  surcharge  de  détails  qui 
n*ont  pas  de  rapport  avec  le  sujet 
principal.    Don    Jnan  Alvarès 
Guctra  en  a  fait  un  extrait  en  es- 
pa^ol.  En  178S,  Rozier  revint 
dans  sa  patrie ,  et  le  gouverne- 
ment lui  accorda  la  direction  de 
la  pépinière  de  la  généralité  :  l'a- 
cadémie de  Lyon  Tadmit  dans  son 
sein  Tannée  suivante.  Dans  tout 
le  cours  de  sa  vie  ,  il  avait  montre 
des  principes  sages  ;  mais  la  révo- 
lution les  lui  fit  oublier  ainsi  que 
les  devoirs  de  son  état  ;  et ,  à 
l'âge  de  5(3  ans,  il  devint  révo- 
lutionnaire ,  et  fut  nommé  curé 
constitutionnel  de  la  paroisse  des 
Feuillants.  Sa  fin  fut  des  plus  mal- 
heureuses: pendant  le  siège  de 
Lyon ,  une  bombe  tomba  sur  son 
lit  lorsqu'il  dormait ,  mit  son  corps 
en  lambeaux,  qu'on  trouva  dii»- 
perses  dans  les  débris  de  son  ap- 
partement ,  le  29 septembre  1795. 
Outre  les  deux  ouvrages  déjà  cités, 
on  a  de  lui  :  |  Mémoire  sur  la  ma- 
nière de  se  procurer  les  différentes 
espèces  d'animaux ,  et  de  les  envoyer 
des  pays  que  parcourent  les  voya- 
geurs, 1774,  in-4°j  I  jSoxivelle  Ta- 
ble des  articles  contenus  dans  les  Mé- 
vioires  de  l'académie  des  sciences 
de   Paris,  depuis  1G66  jusqu'en 
1770,  1775,  1770,  4  vol.  in-4"; 
j  Manuel  du  jardinier ,  mis  en  pra- 
tique pour  chaque  jour  de  l'année  , 
1793,  2  vol.  in-18j  et  plusieurs 
autres  Mémoires  sur  la  manière  de 
brûler  et  de  distiller  les  vins, 
sur  la  culture  de  la  navette  et  du 
colza  ,  sur  les  moulins  et  les  pres- 
soirs d'huile  d'olive.  Dans  tous 
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ces  ouvrages  le  principal  but  de 
ranteur  est  d'offrir  la  manière  la 
plus  prompte  et  la  plus  économi- 
que des  procédés. 

♦  HOZIERE  (Louis-François 
Carlet,  marquis  de  La),  originai- 
re d'une  illustre  famille  de  Pié- 
mont, naquit  au  Pon t-d' Arche  , 
près  de  Cliarleville ,  le  10  octo- 
bre 1755.  A  l'âge  de  14  ans,  il 
embrassa  la  carrière  des  armes  ; 
en  1 748 ,  il  était  lieutenant  au  ré- 
giment de  Touraine  ,  infanterie , 
et  se  trouva  au  siège  de  Maës-  . 
tricht.  11  quitta  le  régiment  de 
Conti,  où  il  était  entré  depuis 
quelques  mois ,  pour  passer  à  l'é- 
cole du  pénie  de  Mézières,  en 
qualité  d  ollicier  supérieur.  Le 
marquis  de  La  Rozière  était  très- 
instruit  dans  les  sciences ,  et  en 
175â  il  accompaçna  l'abbé  La 
Caille  aux  Indes  orientales,  comme 
ingénieur  dans  la  brigade  destinée 
pour  ces  colonies.  Nommé  aide- 
maréchal  des  logis  à  son  retour  en 
France ,  il  suivit  l'armée  en  Bo- 
hême en  1757;  il  commença  la 
guerre  de  sept  ans ,  et  se  fit  re- 
marquer par  SCS  talents  et  son 
counige ,  dont  il  donna  des  preu- 
ves non  équivoques  à  la  malheu- 
reuse bataille   de  Kosbach.  En 
1761 ,  il  fut  décoré  de  la  croix  de 
Saint-Louis  et  élevé  au  grade  de 
lieutenant-colonel  au  régiment  du 
roi,  fut  ensuite  fait  prisonnier 
dans  une  reconnaissance  par  les 
Ecossais  dans  la  forêt  de  Sababo- 
vel.  Ayant  été  conduit  devant  le 
roi  de  Prusse ,  ce  prince  lui  dit  : 
«  Je  désirerais  vous  envoyer  à 
l'armée  française  ;  mais  lorsqu'on 
a  pris  un  ollicier  aussi  distingué 
que  vous ,  on  le  garde  le  plus 
long-temps  possible  :  j'ai  des  rai- 
sons pour  que  vous  ne  soycr  pas 
échangé  d^nxs  les  circonstancca 
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prëflNitet  ;  aiati  ^tHamttttâ  âvttt 
noM  Mtr  votte  pmle.  •  Pendalil 
trou  semainM  que  le  iluinpis  de 
La  Hozièrc  resta  an  quartier  de 
Frédéric  II ,  il  rertit.  ot  de  rc  mo- 
narqne  et  du  prince  Ferdinaïul  dr» 
Brunswich  ,  des  t(^moi{]n;»gcs  de 
Jenr  bonté  et  de  leur  estime.  Ce 
dernier  dit  un  jour  ,  en  le  mon- 
ttMit  et  rappennt  rattaqite.de 
Ttmaàntr^,  oh  il  manqtu  d'éCre 
ftîl  prisonnier  :  a  Voilà  le  Fran- 
çiîs  qni  m'a  ikit  le  plus  de  petir 
oe  ma  vie ,  èt  môme  je  crois  la 
loi  devoir.  »  Il  fut  échangé  eil 
<T6Î,  et  l'annt^e  suivante  il  fut 
employé  dans  le  ministère  secret 
dû  comte  de  Brodie.  D'après  les 
ordres  de  Loais  XV ,  fl  afla  en 
1T65  et  1765  reconnaitre  lés  c6les 
de  TAngleterre  et  de  la  France  î 
flÉMbn  qu'il  reiiiplit  avec  hon- 
neur, et  dont  le  résultat  fut  Ir 

ErojVt  de  biîtir  on  port  à  ('licr- 
onrg,  et  un  pî.m  de  défense 
pour  celui  de  Rocbcfortet  le  pays 
d'Aunis.  Ce  plail  ne  fût  exécuté 
que  S5  ans  après ,  c*esC4-dire  an 
wùéiê  de  mai  1791 .  Peu  de  temps 
apiès  cette  dernière  époque ,  s'é- 
tantpOPinioncécontrela  révolution, 
îl  émî^ra  avec  son  lils  aîné ,  cnpi- 
tnine  de  drarjons.  S'i'tant  ;  cndu  h 
Coblentz ,  les  princes,  frères  de 
Louis  XVI ,  lui  donnèrent  la  di- 
rèction  des  bureaux  de  la  guerre , 
ëtahlfs  par  LL.  AA.  RH.  dans 
cetteTilfe.  Ik  loi  eonser\'crent,  en 
1-702 ,  le  ^rade  de  raarccbal  pé- 
néral  des  logis  do.  l'armée  royale, 
et  il  fut  nomm<''  (ijuis  la  même  an- 
née comniandour  de  l'ordre  mili- 
taire de  î*aint-Louis.  M.  le  romte 
d'Artois  (  depnis  Charles  \  J  , 
alùTs  résidant  à  St-Péterslioni^rie 
fit  passer  en  Angleterre ,  d'oà^il 
se  rèndit  bientôt  après  à  Dussel- 
dorf  ,  où  FappeUit  le  maràihai  de 


Broelic. 

de  Nolnlioittier  et  d'Yen,  a  êta^ 
qoartîer-niaitre  général  des  ânr 
grés  et  des  tronpes  attglaiïies  ;  maii 

cette  malheureuse  expédition  fui 
comme  le  prélude  ae  celle  de 
Quiberon.  Lors  de  la  dissolution 
de  l'armée  royaliste  »  il  entra  au 
service  de  la  Russie  en  ({ualité  de 
maréchal  detanijp;  il  miitU  te 
pays  pour  ie  frèildrè  en  Pbriugal, 
où  il  servit  avec  le  grade  de  quar- 
tier<4naître  générât  »  et  de  lieute- 
nant-fjénéral.  llresti  en  Portugal 
depuis  1797  jusqu'en  1807,  épo- 
que à  laquelle  l'armée  française  y 
entra.  Le  général  français raccueil- 
lit  avec  distinction ,  et  l'engaqca  à 
r^trer  en  France,  te  marquis  de 
Li  Rottère  allait  entreprendre  ce 
▼oyage  et  revoir  sa  patrie  ,  mais 
une  maladie  subite  le  conduisît 
au  tombeau  le  17  avril  180S.  Il  a 
lusse:  1  Stralagrmes    de   guerre  y 
P  iris  ,  17(17,  in-12;  |  Campagnes 
du  warcrhal  (le\Crc<im  eiiLurraine  et 
en  Ahace .  s»  1677 ,  ihid,,  1764, 
in-ISf  I  Campagàès  â$  Louii  grU- 
ce  de  Condé ,  en  Flandre ,  eu  ^ 
ibid.,  1705,  m'\^  'y  \  Campagnes 
du  maréchal  de  Fillors  et  de  Maxi- 
milien-Emmanuet 0  électeur  de  Ca- 
%ùérc  y  en  Allemagne,   en  1703, 
Paris,  1700,  iu-liî;  (  Campagnes 
du  duc  de  Rohan  dans  la  Valttline 
SA  1 635,  précédées  d'vk  discours  smr 
la  guerre  des  montagnes ,  avec  nne 
caiic  ;  I  Traité  des  ar.nes  en  géné» 
ralf  ibid.,  1764  ,  1  vol.  i^lS.Oa 
a  encore  de  La  Rozière  trois  cartes 
très  esliniifes  ;  snoir,  1**  de  la 
1  îessc  j  2"  des  Pays-Bas  catholiques; 
5**  de  la  bataille  de  Senef.  Plu- 
sieurs de  ses  manuscrits  sont  au 
dépôt  de  la  fp^rre:  ils  co&ticii* 
nent  des  nouées  ^  ttès«mtfcf  tstu- 
tes  sur  Tart  militaire. 

RUAR  (Martin),  stfcbfiea,  oé 
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Hûlstcin  ,  vers  l'an  1 576  ,  aima 
mieux  perdre  son  patrimoine  qnc 
de  renoncer  à  sa  secte.  II  s'ctaBlit 
à  Racovic,  petite  ville  de  Pologne, 
an  palatinat  de  Sandomir  ,  où  les 
sociniens  avaient  leur  plus  célèbre 
école  ;  il  y  fut  recteur  de  ce  col- 
lège ,  passa  de  là  à  Strassin ,  près 
Dantzick ,  où  il  fut  ministre  des 
unitaires,  c'esl-à-dire  des  soci- 
niens ou  ariens  (car  c'est  en  vain 
qu'un  M.  Schwartz  a  voulu  mettre 
des  distinctions  essentielles  entre 
ces  noms).  Chassé  de  là  ,  il  se  re- 
tira à  Amiterdam ,  où  il  mourut 
en1657.0na  de  lui:  |  desyotes sur 
le  catéchisme  des  églises  sociniennes 
de  Pologne^  imprimées  avec  ce  caté- 
chisme, 1605  et  1080;  |  un  volu- 
me de  Lettres  y  public  et  imprimé 
par  David  lluanis  son  fils,  Am- 
sterdam, 1681  ,  in  8**.  Joachim  et 
David ,  ses  fils,  imbus  des  senti- 
monts  de  leur  père  ,  ont  publié  un 
*  Recueil  de  lettres  '  des  chefs  de 
leur  pirti,  Amsterdam  ,  1077. 

*RUBBI  (André),  jésuite,  né 
en  1739  à  Venise,  professa  les 
belles-lettres  au  collège  des  nobles 
à  Brescia  ,  et ,  après  la  suppression 
de  son  ordre ,  se  relira  dans  sa 
patrie»  où  il  mourut  en  1810.  On 
a  de  lui  :  |  Interpretatio  et  illustra- 
tiuepitaphii  grnci  Havennœ  reperlit 
Rome,  1765,  in-Â'*;  |  Rodi  presa, 
Venise,  1775,  in-S",  tragédie  qui 
fut  jouée  par  ses  élèves  à  Brescia  j 
I  Elogi  italiani,  Venise  ,  1781  ,  et 
années  suivantes,  12  vol.  in-ft". 
C'est  un  choix  d'éloges  de  diffé- 
rents auteurs  modernes ,  parmi  il 

Îa  de  lui  :  ceux  de  Pétrarque , 
,éonard  de  Vinci,  Galilée,  Casli- 
glione.  Métastase  et  G  inanni:  \  Ugo- 
lino,  tragédie,  insérée  sans  nom 
d  auteur  dans  le  tome  5  du  '  Tea- 
Iro   italîano  del  sccolo  xviii". 


Venise ,  1784^1701  ,  56  vol.  în-8*^ 
C'est  un  choix  des  poètes  italièns 
les  plus  célèbres  depuis  la  renais- 
sance des  lettres  jusqu'au  com- 
mencement du  XV  ni'*  siècle,  auquel 
il  a  ajouté  des  notices  critiques  sur 
le  caractère  de  chaque  ouvrage  > 
et  un  •  Précis  de  la  vie  de  1  au- 
teur'. On  reproche  à  ses  Soticcs 
d'être  écrites  d'un  style  si  coupé^ 
que  la  lecture  en  est  pénible  j  ce 
qui  lui  a   valu  le  soDriquet  de 
*  Stilc  a  sînghiozzo*  (style  à  ho- 
quet); I  Parnaso  de'  pœii  classici 
d'ogni  nazione  tradotti  in  italianot 
1 795  et  suivantes ,  41  vol  in-8"*. 
Cette  seconde  collection  contient 
un  recueil  des   poètes  anciens  ^ 
traduits  en  italien  ,  avec  des  '  No- 
tices ■  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
chaque  auteur.  |  //  Genio  notico  e 
milHare ,  canti  due,  in-^**,  petit 
poème  composé  à  l'occasion  de  la 
mortd'Angclo  Emo  ,  célèbre  ami- 
ral vénitien  qui  bombarda  Tunis 
en  1774;  |  /a  Vainiglia ,  poemetto 
Uitino,  in-Â°  y  et  quelques  autres 
ouvrages.  Compilateur  infatigable, 
il  a  publié  en  outre  quelques  Dis- 
sertatiotis  sur  des  questions  d'antir 
^nit^^.  On  lui  doit  aussi:  |  un  Jour- 
nal d'antiquités  sacrées  et  profanes, 
en  italien,  1795,  in-8°;  |  un  re* 
cueil  périodique  sous  le  titre  sui 
yant  :  Il  genio  lett.  d'Europa  :  un 
Epistolario  ou  Choir  de  lettres  iné- 
dites de  divers  auteurs,  1795-1796, 
2  vol.  in-4".  Rubbi  a  surveillé  des 
'éditions  dcsOEuvres  de  Muratori 
et  de  Maffci',  publiées  à  Ve- 
nise. 

*  RUBEIS  (Jean-Bcriiard-Marie 
de),  célèbre  dominicain  italien, 
et  l'un  des  savants  qui  ont  illustré 
cet  ordre ,  naquit  à  '  Città  del 
Frinli  *,  d'une  £unille  noble ,  vçw 
1 687  ,  et  à  l'âge  de  1 6  ans  prit 
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Thabit  religieux  dan«  la  con^^éf^- 
tion  dite  de  SalomoDi.  li  pa^sa  la 
pliu  grande  partie  de  sa  vie  dans 
«B  ooQvcBt  de  ton  ordre  à  Veniiey 
oecopé  de  ^ves  ëtndes  et  d'ol»- 
jets  d'érudition.  Chargé  d'entet- 
gner,  il  y  fit  d'iila8tres  élèves, 
parmi  Icîtqacls  on  compte  les  deux 
Concilia ,  Patazzi ,  Finetli ,  (^onta- 
rtni  et  le  fameux  Valsecchi.  11 
avait  en  outre  la  direction  de  la 
nre  d  aonibreate  bibliollièqQe 
de  cette  mutoii,  q«e  lui-atee 
carkllît  encore.  11  n'était  guère  de 
iciences  qu'il  ne  cultivât ,  et  dont 
il  n'eût  bien  mérité.  On  lui  doit  la 
découverte  de  manuscrits  pré- 
cieux, de  diplômes,  de  médnillcs 
et  autres  monuments  historiques» 
importants.  Il  était  en  correspond 
dance  avec  les  savaots  les  plus  re* 
nonuiiésde  l'iulie ,  tels  qae  Lanu, 
Mnratori,  MAfEei,  etc.  ;  el  tons  le 
regardaient  comme  Fan  d'entre 
eux  auquel  les  lettres  devaient  le 
plus.  A  ces  avanta(^es ,  le  P.  de 
Hubeis  joignait  toutes  les  vertus 
de  son  état.  11  eût  pu  aspirer  aux 
hamei  dignités  de  rEglise  :  il  leur 
jprëiëra  son  cloître ,  son  humble 
cellule ,  ses  livres ,  rheoveox  loî» 
sir  de  la  retraite.  H  y  termina  sa 
longue  vie  le  3i  février  1775;  il 
était  âgé  de  88  ans  dont  il  en  avait 
passé  7â  en  religion.  Outre  ses 
ouvrages  restés  '  manuscriUi',  ceux 
^'ila  pdiiGéttemoiiteiit  an  miiif 
à  40  vmomes.  Les  principaux  sont  : 
I  De  fabula  monaehaiusbenediciini 
divi  Thomœ  ÀffuingiiÊ  ^  Venise, 
172-4;  une  2*' (-dition  an^ymentée , 
Venise,  17ii<>;  |  De  una  sente  ni  ia 
damnation m  Aratium  episcopum 
eongtautinopoHianum ,  lata  in  syiio- 
do  rvmoiia  FeHeit  fopœ  Ul,  dimr» 
ÊÊHùf  etc.,  VauM,  1799;  |  De 
seftitmets  EeeMor  aquMénsU^ 
diiMrMto  kUfoHm:  wtefêmni  odlf 


synodi  mantuanœ,  pro  causa  saucUt 
aquileietisis  Ecclesiœ ,  etc.,  Venise, 
175â;  I  MommwunUi  EecUsiœ  OfiM- 

e&rowologiea  criticoUiiistral«,ete.« 
Stfasbcmrg  (Venise),  1740;  j  Otvl 

Thomo'  Aquinatis  opéra  theoîogica , 
etc.,  2H  vol.  in- 4°, Venise,  depuis 
174"î  ju^ju'en  1760;  |  De  nummis 
patnarcharum  aquileieiisis  Ecclesiay 
Venise,  1747  et  1749;  |  Desectis 
H  icripCIt  «ededrtea  seadi  Tkamm 

apUofÊ^iikm^  Venise,  1750;  |  De 
rehits  conqreqaHiiomU  «né  (ilalo  B* 

Jarobi    Sahmonil^  commentarius 
historiens  ,  Venise,  1751  ;  |  Geor- 
qii  seu  Gregorii  Cyprii ,  patriarchœ 
coHStaHUmpoliUkni  vita^  etc.;  oc- 
redml  difwrtatieaff  das  fcistorioflr 
ff  doffmaHeff,  cum  Uaif  epistolit 
e|«sils»  Ct/prti,  etc.,  Venise,  1753; 
I  De  Thtophilaeii  BulqaTiœ  ardU- 
epi'icopi  gestis  ,  scriptisetdorihna , 
etc.,  dans   le  premier  tome  de* 
'OKuvres*    de   cet  archevêque, 
Venise,  1754;  j  De  peccato  origi' 
nali  ejufque  nalui  a ,  etc.,  iractatus 
lAeoIsgiciu,  etc.fYifÉbe,  1757;  / 
DissertaXionei  vmim  entditioivis , 
etc..  Venise ,  17611  ;  \  De  clMurilali, 
virtvde  ikeologica  ,  «jusque  naiura , 
Venise,  1758;  |  Vita  beatœ  Benve- 
ntitœ  Bojanœ  y  dê  civiUUe  Austria y 
in  protinciaForijuMi^  etc.,  Venise, 
1757.  Monsignor  Fabrania  publié 
k-Vie-  daP.  de  ]|âeiitftr# 
insérée  dans  le  tOM  S  dee  «  vw 
Italonmi*,  p.  99 ,  «veevBeaomeoF-  * 
clatnfc  exacte  de  tons  ses  onrr»» 
ges. 

KUnEN  ,  fils  aîné  de  Jacob  et 
de  Lii.  Pendant  que  Jacob  était 
dans  la  terre  de  Cfhanaan ,  auprès 
de  la  tour  du  troupeau^  Kuben 
déshoDon  ton  Ut,  et  abw  de 
Bak  Ml  concobiiie,  ce  qù  le  pri- 
vadii  droit  4'MneMe,  Jeficifcl 
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transporté  à  Juda.  Lorsque  ses 
frères  résolurent  de  se  dénrirc  de 
Joseph ,  Ruben  ,  touché  de  com- 
passion ,  les  en  détooma  ,  en  lear 
persuadant  de  le  jeter  platot  dans 
«ne  dteme;  il  avait  dessein  de 
Fen  tirer  secrètement  pour  le 
flcndie à  son  père«  Jacob^  an  lit 
de  la  mort ,  adressant  la  parole  à 
Ruben  son  fils  aîné ,  Ini  reprocha 
son  crime ,  et  lui  dit  «  que  parce 
qu'il  avait  souillé  le  lit  de  son 
père  y  il  ne  croîtrait  pas  en  autori- 
té. »  La  tribu  de  Rnben  ëproom 
les  sniles  de  eelle  imprécation. 
Bile  ne  ftit  janais  considérable 
ni Bombreose  dans  Israël.  Elle  eut 
son  parta[^e  an -delà  du  Jourdain  , 
entre  les  torrents  d*Amon  et  de 
Jazer ,  les  monts  Galaad  et  le  Jour- 
dain. Ruben  mourut  Tan  16:26 
avant  J.-G»,  à  ISi  ans. 

RUBENSCPhîltDpe),  originaire 
df  Anvers ,  né  à  Cologne  en  1 574, 
d'une  femille  noble,  devint  secré- 
taire et  bibliothécaire  du  cardinal 
Ascagne  (^olone ,  puis  secrétaire 
de  la  ville  d*  An  vers,  où  il  mourut 
en  1611  ,  à  38  ans.  11  est  connu  : 
I  par  des  Poésies  adressées  en  la- 
tin à  Jnsle-Upse;  I  EUekmmU- 
hriUi»  fMSis  riXva  st  esaser»;  | 
B,  Asterii,  àtimiUB  ^Ucopi,  Ho- 
fMÎiœ  i  c'est  une  version  Isitine^ 
Anvers,  1615,  in-A^. 

RUBENS  (Pierre-Paul),  frère 
du  précédent ,  naquit  à  Cologne , 
en  1577.  Son  p^  le  mit  page 
diei  la eontesse  de  Lalain;  nnds 
son  ooèt  le  porta  à  la  peinture  :  il 
partit  ponrlltalie,  apfèsavoir  pris 
des  leçons  d'Othon  van  Veen. 
{Voyez  Venius,)  Le  duc  de  Man- 
touc ,  informe  de  son  rare  mérite, 
lui  donna  un  logement  dans  son 
palais.  Ce  fut  là  <|ue  Rubens  fit 
nne  étade  particolièfe  desonvra  • 
ges  de  Joies  Romain.  Les  tabieani. 


d(*  Tîtîcn ,  de  Paul  Véronèse  et 
du  Tinioret  l'appelèrent  à  Ve- 
nise. L'étude  qu'il  fit  des  chefs- 
d'œuvre  de  ces  grands  maîtres 
changea  sou  goùt^  qui  tenait  de 
cehii  dn  Gaiavage ,  pour  en  pren- 
dre un  qui  hii  rot  propre,  (je 
lèbre  artiste  se  rendit  ensuite  à 
Rome,  et  de  là  à  Gènes.  Enfin  il 
fut  rappelé  en  Flandre  par  la  nou- 
velle qu'il  reçut  que  sa  mère  était 
dangereusement  malade.  Ce  fut 
vers  ce  temps-là  que  Marie  de  Mé- 
dtds  fit  venir  à  Paris  pour 
peindre  la  galerie  de  son  palais 
dn  Lnzembottrg.  Robens  nt  les 
tableaux  à  Anvers,  et  alla  à  Paris, 
en  162")  pour  les  mettre  en  pbee. 
Il  devait  y  avoir  une  galerie  pa- 
rallèle, représentant  l'histoire  de 
Henri  IV  :  Rubens  en  avait  même 
déjèoonunencéplnsienrstableaai, 
mais  la  disgrâce  de  la  reine  ai 
empêcha  resécotioB.Rnbens  avait 

Î>lus  d'une  sorte  de  mérite  qui  le 
lusait  rechercher  des  grands  lors- 
qu'ils avaient  besoin  de  ses  ta- 
lents. Le  duc  de  Buckingham  lui 
ayant  &it  connaître  tout  le  cliagrin 
que  loi  causait  la  mésintelligence 
des  oonronnes  d'Espagne  et  d'Ai^ 
gleterre,  le  chargea  de  commn* 
niquer  ses  desseins  à  Tinfiinte  Isa- 
belle ,  veuve  de  rarchîduc  Albert. 
Rubens  montra  en  cette  occasion 
qu'il  y  a  des  génies  qui  ne  sont 
iamais  déplacés.  11  fut  un  excel- 
lent négociatear,  et  la  princesse 
cmt  devoir  F envover  an  foi  d'Ës* 
pagne,  Philippe  IV,  avecoonums- 
sion  de  proposer  des  moyens  de 
paix  et  de  recevoir  ses  mstruo- 
tions.  Le  roi ,  frappé  de  son 
mérite,  le  fit  chevalier,  et  lui 
donna  la  chaîne  de  secrétaire  de 
son  conseil  privé.  Rnbens  revint 
à  firmelles  rendre  compte  à  l'in- 
ftma  de  ce  qn'il  avait  fitt;  fl  passa 
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fntoite  çn  Angleterre,  avec  les 
commission^  da  roi  catholiqao; 
eofio  la  paix  fut  conclue,  au  désir 
des  deux  puissances.  Le  roi  d'An- 
gleterre, (Charles  l",  le  fît  aussi 
çlicvalier  ;  il  ifiustra  ses  armes  en 
y  ajoutant  un  canton  charf^ti  d'un 
fioQ ,  et  tira  en  plein  parlement 
Tépée  qu'il  avait  à  son  côté  pour 
^  donner  à  Hubens;  il  lui  fît  en- 
tore  présent  du  diamant  qu'il  avait 
à  son  doigt ,  et  d'uu  cordon  aussi 
enrichi  de  diam'ints.  Uubeos  re- 
tourna de  nouveau  en  Espa^^ne, 
où  il  fut  honoré  de  la  de  d  or , 
créé  çcptillioinmc  de  la  cltambre 
4ii  roi ,  nommé  secrétaire  du  con- 
seil d'état  dans  les  Pays-Bas.  Kn- 
fin,  çomblé  d'bonncur  et  de  biens, 
il  revint  à  Anvers ,  ou  il  épousa 
Hélène  Forment ,  célèbre  par  l'é- 
clit  de  sa  beauté.  11  partageait 
son  temps  entre  les  aitaircs  et  la 
jointure.  Il  mourut  à  Anvers,  le 
dO  mai  IG^.  Ce  peintre  vécut 
toujours  comme  une  personne  de 
la  première  c  jnsidération  ;  il  réu- 
nissait en  lui  tous  les  avantages 
qui  peuvent  rendre  recommauua- 
ble.  Sa  fîgure  et  ses  manières 
étaient  nobles,  sa  convers^ition 
brillante,  son  logement  magnifî- 

âuc  et  enrichi  de  ce  que  l'art  offre 
c  plus  précieux  en  tout  genre.  Il 
reçut  la  vi^^itc  de  plusieurs  souve- 
rains, et  les  étrangers  venaient  le 
voir  comme  uu  homme  rare.  Son 
génie  le  rendait  «^leinent  propre 
pour  tout  ce  qui  peut  entrer  d  ins 
,  la  com|>ositi(»n  d'un  tableau.  U 
inventait  facilement;  et,  s'il  fallait 
.  recommencer  un  même  sujet  plu- 
sieurs fois,  son  imngination  loi 
fournissait  aussitôt  des  ordonnan- 
jçcs  d'uue  nouvelle  magnificence. 
Ses  attitudes  sont  naturelles  et  va- 
riées, ses  airs  de  téte  sont  d'une 
beauté  ungulière.  II  y  a  dans  ses 


idées  one  abondance ,  et  dans  &•« 
expressions  une  vivacité  surpre- 
nante. On  ne  peut  trop  admirer 
son  intcllige4icc  du  clair -obscur  ; 
aucun  peintre  n'a  mis  autant  d'é- 
clat dans  ses  tableaux,  et  ne  le^r 
a  donné  en  même  temps  plus  de 
force,  plus  d'harmouic  et  de  vé- 
rité. Son  pinceau  est  moelleox^ , 
ses  touches  faciles  et  légères,  ses 
carnations  Craiches  et  ses  draperie» 
jetées  avec  beaucoup  d'art.  U  s'é- 
tait fait  des  principes  certains  et 
lumineux  qui  l'ont  guidé  dans 
tous  ses  ouvrages.  On  lui  a  r«pro- 
ché  de  n'avoir  pas  asses  connu  ou 
consulté  le  cof^tume,  d'avoir  quel- 
qucfois  un  goût  de  dessin  lourd 
et  quelques  incorrections  dans  ses 
fîgures.  L'étonnante  rapidité  avec 
laquelle  il  peignait  peut  l'avoir 
lait  tomber  dans  ce  dernier  dé- 
faut, qui  ne  se  rencontre  point 
dans  les  ouvrages  qu'il  a  travaillés 
avec  soin.  Ses  dessins  sont  d'an 
grand  goût,  d'une  touche  sa  vante, 
la  belle  couleur  et  l'intelligence 
du  tout  ensemble  s'y  font  remar- 
quer. Ses  peintures  «oat  en  grand 
nombre;  les  principales  sont  à 
Bruxelles,  à  Anvers ,  à  Gand  ,  en 
Kspaçne,  à  Londres,  à  Paris.  On 
a  beaucoup  gravé  d'après  ce  mai- 
tre.  On  a  de  lui  :  un  Traiiè  de  la 
peinture,  Anvers,  1G22;  et  |  r.4r- 
chitecture  itaHenne ,  Amsterdam  , 
175^,  in  fol.  U  avait  donné  aux 
jésuites  d'Anvers  sou  portrait  dit 
à  la  plume  par  lui-même  :  ou  le 
voyait  encore  dans  la  bibliothèque 
de  la  maison  professe  en  1773 
(nous  ignorons  ce  qu'il  estdevcjm). 
On  lisait  au  bas  ce  distique  : 

lire  l'riri  PjbIi  pictorli  imagn  Rulieoi  «U, 
hjuf  i(aK  proprio  facta  (oilcaUoM. 

[Le  Musée  du  Louvre  possède  de 
ce  grand  mnlrc  17  TabUaujr  et  9 
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Detiins  :  ces  derniers  se  tronvcat 
dans  la  galerie  d'Apollon.] 

RUBÉNS  (Albert),  savant  ar- 
chcologqp ,  fils  du  précédent ,  ne 
à  Anver8,eu1GH,  joaitde  l'estime 
de  rarchiduc  Léopold-Guillaume, 
gouverneur  des  Pays-lias;  il  la 
mérita  par  ses  connaissances  et 
plus  encore  par  ses  belles  qualités . 
Jamais  il  ne  brigua  les  honncars, 
et  se  contenta  toujours  d'une  for- 
tune médiocre,  il  mourut]  Taii 
1(357.  On  a  de  lui  :  |  De  t  e  ves- 
iiaria  veierum ,  pracipue  de  lato 
ç/auo,  libri  4^0,  Anvers,  ibOjy 

I  Biatribc  4^  ^emma  Ubfiiana; 
ife  gemma  au^xistœa:  de  urbihus  ÎN'eo- 
coris;  de  natali  die  Cœsaris  Axujus- 
^y  etÇr  :  ces  dissertations  se  trou- 
vent dans  le  'Trésor  des  antiquités 
romaines*  de  Gronovius.  t.  (i  et 
1 1  ;  I  liegum  et  imperatorum  ro- 
manorum  numi.smala  ,  Anvers, 
1G54,  in-fol.  :  c'est  une  descrip- 
tion enrichie  de  notes  du  cabinet 
de  médailles  du  duc  d  Arscliot, 
publiée  par  Gaspard  Gevart,  et 
ensuite  à  Berlin  en  1700,  avec  de 
nouvelles  notes  par  Laurent  Béger; 

I  De  viia  Flavii  Manlii  Theodoriy 
Utrccht,  1(^94,  in-i2. 

IIUUEUS  (Jean-Baptiste) ,  né 
k  Ra venue  ,  d'une  famille  noble  , 
se  iît  carme ,  et  se  distingua  telle- 
ment par  sa  science,  que  Paul  111 
le  nomma  professeur  en  théolo- 

Î;ie  au  collège  de  la  Sapience  à 
lome.  l*ic  iV  le  chargea  de  di. 
verses  commissions  importintcs. 
11  fut  (ait  vicaire-général  en  15G2, 
et  prieur-général  l'an  1 504.  Étant 
allë  visiter  les  couvents  de  son 
ordre  en  Portugal  et  en  Espagne, 
il  vit  sainte  Thérèse  à  Avila ,  ap- 
prouva la  réforme  qu'elle  avait 
commencé  à  introduire  dans  son 
monastère,  et  entretint  ensuite 
un  cojamerce  de  lettres  avec  elle. 


Il  fit  difficulté  de  laisser  intro- 
doire  la  même  réfonne  dans  les 
couvents  d'hommes  ,  et  n*accorda 
cette  permission  que  pour  deux 
couvents.  Pie  V  et  Grégoire  Xlll 
ne  lui  donnèrent  pas  moins  de 
marques  d'estime  que  leurs  pré- 
décesseurs. |1  mourut  à  Rome  ,  le 
5  septembre  1578.  On  a  de  lai 
des  Sermons ,  da^  Commentaires 
sur  les  OEuvres  de  Thomas  Wal- 
densis,  Venise,  1571,  3  vol.  ia- 
fol. ,  etc. 

♦RUBINI  (Pierre),  médecin, 
né  à  Parme,  en  1 760,  fut  d'abord 
destiné  à   Fétat  de  forgeron  , 

âu'exerçait  son  père;  mais  il  se 
écida  pour  la  médecine. 
docteur  à  Taniversité  de  Panpc, 
il  fréquenta  le  grand  hôpital  de 
cette  ville ,  où  il  se  forma  au  trai- 
tement des  malades ,  et  devint 
médecin  pensionné  d'un  petit  vil- 
lage nommé  Compiano.  Quelque 
temps  après  il  visita ,  aux  frais  de 
son  gouvernement,  les  principales 
universités  de  l'Europe,  se  rendit 
d'abord  à  Pavie ,  où  i)  suivit  les 
leçons  du  célèbre  Frank ,  p^ssa 
ensuite  à  Montpellier ,  à  Lyoa ,  à 
Paris ,  à  Edimbourg ,  et  se  mit  en 
relation  avec  les  plus  habiles  pr^ 
fesseurs  de  ce  temps.  De  retour  à 
Parme,  il  fut  nommé  professeur 
de  clinique  médicale  à  l'univcrsilc 
de  cette  ville.  En  1804,  Rubini 
concourut  à  la  fondation  de  la  so- 
ciété de  médecine  et  de  chirurgie 
instituée  à  i^arme  sur  le  plan  de 
celle  d'Edimbourg.  11  appartenait 
aussi  à  plusieurs  autres  acadé- 
mies, et,  en  1810,  l'archiduchesse 
Marie-Louise  le  nomma  son  mé- 
decin consultant  et  archidtre  de 
Panue.  Il  mourut  d'une  inflamma- 
tion aux  poumons,  le  1 5  mai  1 819, 
laissant  plusieurs  ouvrages,  dont 
quelques'uns  se  trouvent  dans  les 
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"Mémoires*  de  la  société  italienne.  * 

Nous  citerons,  entre»  autres  :  (  ses 
HiflessioiH  snlh  febbri  rhianiate 
(jiaileexu  contagj  in  génère,  l*arme, 
IbOSjin-b*'^  I  8fsautre8Ki//fsstont 
tÊUmmaktlHa  eommunemeniê  «/eno- 
MiMrtt  cntp,  ibid.y  ISISyîn-S^; 

«oeciM  dont  4e  département  du 
TarOy  en  1819,  inséré  dana  la 
*  Notice  sur  les  pro^^ès  de  Ja  vac- 
cine*,  etc.,  ibid.,  1813,  in-B".  Il 
êliste  aussi  des  écrits  inédits  du 
proicâ&cur  Rubini,  parmi  lesquels 
oo  ehe  des  £i«iioBi  ili  ett»<ea  me- 

iMMMséâ  l'nmTeiaîAé  de  nme,  en 
1795  ;  de  sfudiorum  Comwuiik  al* 

que  PericuHs  ,  et  un  ouvrage  con- 
tenant sous  le  titre  de  Storie  di 
malattie  ^  1  vol.  in-folio,  une  his- 
toire des  traitements  faits  par  l'au- 
teur. 'L'Eloge  historique  de  Ru- 
Uaî*  iwr  M.  PeBMia,  bibliotbé- 
ctke,  à  Parme,  ifSSà^m^,  ae 
tffoave  dans  le  tome  19  des  *Mé- 
noires'  de  k  aociétéitalieoBe  des 
edences. 

RUBHUQUIS  Ç  Guillaume  ) , 
cordelier  du  tliii"  siècle  ,  dont  on 
ignore  la  patrie:  les  uns  le  font 
Ax»ffBM$,  lea  antrei  Bnbançon.  Il 
ittesToyé  ea  Tartane,  l'an  1 153» 

Craanil  Louis,  poor  travailler  à 
/Doaversion  de  ces  {Mnpies ,  et 
parcourut  toutes  les  cours  des  dif- 
férents princes  de  ces  contrées  ; 
mais  sans  y  &ire  beaucoup  de 
fruit.  11  donna  en  latin  une  Hela- 
tUtn  de  son  voyage ,  et  l'envoya  à 
aaart  LiNÛi.  Il  y  en  a  diffiérentea 
copies  mannirntea.  Richard  Hak- 
hrit  en  a  publié  une  partie  dans 
son  'Recueil  des  navigations  des 
Anglais*;  Pierre  Bergeron  l'a  don- 
née en  f rancis  sur  deux  manus- 
crits latins,  Paris ,  1G5-4;  et  dans 
les 'Voyages  faits  principalement 


i  RUC 

en  Asie',  La  Haye»         9  vaL 

RUCCELLAl  (Jean),  d'une  des 
premières  familles  de  Florence , 
naquit  dans  cette  ville  en  1475  : 
il  était  neveu,  du  cùté  de  sa  mère^ 
de  Laurent  de  Médictt  *dit  le  Ma. 
pnifique';  il  embrassa  de  homie 
benrc  l'état  ecclésiastique,  penit 
avec  distinetionà  k  cour  de  Ro- 
me, et  fut  envoyé  nonce  en  France 
par  Léon  X ,  son  parent.  François  I*"" 
lui  marqua  beaucoup  de  bienveil- 
lance^ mais  le  pape  s' étant  ligné 
avec  l'empereur  Charles -Quint 
contre  ce  prince ,  Rnocelai  fbt  oIk 
lîgé  de  retoomer  en  Italie.  Clé» 
ment  Vil  le  nomma  ptotononaire 
apostolique,  gouverneur  du  châ- 
teau Saint-Anj^e.  On  «'attendait  à 
le  voir  honoré  de  la  pourpre,  lors- 
qu'il mourut  d'une  fièvre  ardente, 
en  1 5â5.  Ruccebi  cultiva  avec 
anocèa  les  muses  italiennes.  Oo  a 
de  loi:  I  k  RomMmdêf 
15S5,  tnîîgédie  représentée  con- 
jointement avec  la  Sophonisbe  du 
Trissin ,  devant  le  pape  Léon  \. 
Ijorsqu'il  passa  en  1513?  à  Fioren- 
ce ,  ce  pape  visita  fauteur  dans  sa  ' 
maison  de  campagne.  Cette  tra- 
gédie a  été  plnsienit  fok  vénnpif* 
mée,  et  on  y  tronve  des  beautés 
qoi  doivent  faire  pardonner  qfoel- 
qnesMm  perfections.  |  hdèAhiîU§Ê^ 
1  ')39 ,  in-S** ,  poème  en  vers  non 
rimés ,  qui  prouve  de  l'imagina- 
tion et  du  style,  Florence  ^'^X). 
in -8°;   |    Oresfe,  tragédie  long- 
temps manuscrite ,  et  publiée  par 
le  naïqnîs Scipion  MmEbî dansk 
1*  volume  dn  "Théâtre  italien', 
Vérone,  1723,  in-8*. 

RUCCELLAl  (Bernard),  en  la- 
tin Orirff/ariiiS,  Florentin,  ooi 
vivait  sur  la  lin  du  xv''  siècle, 
était  allié  des  Médicis,  et  fat  élevé 
aux  plus  belles  charges  de  sa  pa* 
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tffîe.  n  comMritlît  parfiâtcment 
les  finesses  de  la  hqgae  latine ,  et 
récrtTaît  avec  une  grande  pvelé; 
mais  personne,  pas  même  ËrasoBe, 
ne  pat  jamais  1  engager  à  la  par- 
ler. Le  P.  Mabillon  l'accuse  d'a- 
voir écrit  avec  trop  de  partialité 
sur  r  expédition  da  roi  Charles  Vill 
€11  Italie,  dans  son  Mfurn  ifattoMs , 
Londres,  1T83,  m•4^  Mais  pent- 
es trc  ce  reproche  est-il  liiî»iiiènae 
le  Irait  de  la  partialité  ;  car  cette 
fvene  était  peu  snseeptUiie  d'une 
relation  avantageuse. 

RUCHAT  (  Abraham),  né  dans 
le  canton  de  Berne,  ven»  1680,  a 
été  lone-temps  professeur  de  théiK 
looie  àLansaiiiie,  où  il  BMienit  en 
1750. On  a  de  loi:  |  Délices  de 
la  Suisse j  Leyde,  1714,  4  vol.  ia* 
1S,  sous  le  nom  de  Gotlieb  Kypse- 
1er ,  ouvrage  curieux  à  raison  du 
pays  qui  en  fait  l'objet  ;  mais  mal 
rédigé,  sans  jugement  et  sans 
goût  :  tout  plein  des  préjugés 
les  pfais  grotsiers  de  sa  «ecte, 
ranteor  oublie  lea  'délices'  de 
000  pays  pour  en  raconter  les 
sottises.  I  Histoire  de  la  réfor» 
mation  en  Suisse  ^  Genève ,  1727  , 
6  vol.  iii-12.  Il  a  pu  y  donner 
mieux  l'oisur  à  son  ianalismc  que 
dans  Tonvrage  précédent;  atan* 
tage  dont  il  a  joui  aussi  dans  l'A- 
brigé  de  l'histoirê  eeeUsiastique  du 
pays  de  Faud,  Berne,  1707,  in-8". 
Sa  Grammaire  hèbraique  et  sa  Géo- 
graphie ,  publiées  sous  le  nom  à! A- 
braham  Dubois,  sont  de  pauvres 
compiUitions. 

*KUCI1S(N.),  historiographe 
dn  roi  de  Pmsse,  né  en  1790,  à 
Grei Iswald  dans  la  Poméianie  aoé- 
doise ,  mort  en  I88O9  à  Livourney 
fut  long-temps  professeur  d'his- 
toire à  l'université  de  Berlin  et 
membre  de  l'académie  de  cciti! 
ville.  U  est  comm  par  son  iitstoire 


dsSMècb,4iFol.  pn 

GreifSiwald.  On  a  encore  de  loi  :  ( 
ESÊtA  d'une  histoire  de  la  religion, 
d»  gouvememsnt  et  de  la  civilisation 
de  V ancienne  Scandinavie ,  1801; 
I  de  la  Finlande  et  de  ses  habitantSy 
1809  ;  I  des  Lettres  sur  la  , 
1814.  A  l'époque  de  sa  mort,  il 
travaillaît  à  .me  BiMMrê  de 
sonca ,  d*apièB  lea  anctena  amems 
bynntins. 

KUDBECK  (Olans) ,  né  à  Aro- 
sen ,  dans  le  Westermanland ,  en 
1630,  d'une  famille  noble,  fut 
professeur  en  anatomîe  et  en  bo- 
tanique à  Upâal ,  oii  il  mourut  en 
470t ,  dans  m  75*aiiBée.  Set  prin- 
eipaux  oaviagea  sont  :  |  Xamvi- 
iatio  anakmnUa,  Leyde,  1654, 
in-8''.  U  j  publie  la  découverte 
anaUMinque  desvaîssennx  lympha- 
tiques, il  prétend  que  cette  dé- 
couverte lui  appartient,  et  que 
Thomas  B.irtolin  la  lui  a  dérobée. 
Ce  qu'il  y  ^  de  sùr ,  c'est  qne  le 
doctear  Mise  avait  aperçu  eea 
vdssennx  en  Angleterre.  Il  y  a  ap-' 
parence  qne  la  ipoire  de  cette  dé- 
rouvpffe  leur  appartient  à  chacun 
en  particulier.  |  Atlantica  vera 
Japheti  posierorum  sedes  ac  patna , 
1679 , 1689  et  1698, 3  vol.  in-fol. 
11  devait  y  avoir  on  A'  tome ,  qui 
est  resté  mannierit.  On  y  joint 
poor  4*  tome  nn  AUag  de  43  car- 
tes, avec  deux  tables  chronologi- 
ques; le  portrait  de  Rudbeck  est 
à  la  tète.  L'auteur  prétend  que  la 
Suède,  sa  patrie  ,a  été  la  demeure 
des  descendante  de  Japhet  ;  qu'elle 
est  la  véritable  'Allantide'  de  Pla^ 
ton,  et  que  c'ettde  la  Soède  qœles 
Grecs,  lea  Ronaîns  et  antraa 
peuples  sont  sortis.  Un  de  ses 
compatriotes,  M.  Baer,  dans  son 
'Essai  historique  et  critique  sur 
les  Atlantides"  ,  a  mieux  prouvé 
que  l'Atlantide  était  la  Palestine. 
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Da  reste ,  il  y  a  dans  Tonvragc  de 
Hadbck  beaacoap  d'éradition,  et 
de#  observations  qui  ne  sont  pas 
à  |icgli(jer.  Il  prouve  assez  bien 
Mfê»  les  anciens  peuples  do  Nord 
avaient  mieux  conservé  la  iradi* 
iion  primitive  que  les  Grecs  et  les 
Romains  ;  que  ceux-ci  en  ont  pris 
beaucoup  de  notions  et  de  mots. 
(Koyw  GoROPius,  Stévin.)  | 
gu  Wast'Gothicœ  j  Up«al,  in-fol., 
rare;  |  une  Description  des  plati- 
iff  y  gravées  en  bois,  1701  ot  1702, 
%  vol.  in-fol.  ;  il  devait  y  en  avoir 
iS;  I  un  Traité  sur  la  comité  de 
1667  ;  I  Laiwnia  illustrata  et  iter 
per  L'plandiamy  Upsal,  1701, 
in-4°.  Il  n'y  donne  que  la  descrip- 
tion de  rttplande;  c'est  proba- 
blement le  commencement  d*on 
ouvraffe  qu'il  n'a  point  achevé. 
Quelques-uns  attribuent  cet  ou- 
Trage  à  son  liis;  mais  il  y  a  beau- 
coup d'appirence  qu'il  n'en  est 
aoe  l'éditeur.  |  Dissertation  sur 
l  oiseau  Schï  de  la  liibley  1705, 
in-4**,  ouvrage  que  quelques  au- 
teurs attribuent  au  fils.  —  Son 
fils,  Ol'iiis  lU'DPECK,  a  donné: 
I  Dissertntio  de  hedera  .  1 7 1  (i  ;  | 
Catalogue  des  plantes  de  la  La/w/itf, 
observées  en  ïtiV^S,  dans  les 'Actes* 
dr»  l'acidémie  de  Suède  de  l'an 
1720,  etc.;  |  Spécimen  linguœ 
Gothico',  1717,  in-i"». 

RUDIUS  (Kustache) ,  médecin 
célèbre  dans  le  xvi*"  siècle,  né 
dans  la  D;ilmatie ,  profi>5$a  son 
art  à  Venise  ot  puis  à  Padoue ,  où 
il  lit  des  cures  nierveilleu.<es.  (Con- 
sulté dans  les  ras  grave?»  par  les 
habiles  mé<loc!n>  de  l'Itilic,  il  ne 
se  trompait  jim;us,  dit-on  ,  sur  le 
genre  des  m*» la dies,  quelque  com- 
pliqués qu'en  fussent  les  symptô- 
mes ,  et  son  pronostic  était  tou- 
jours certain  ;  ce  qui  fit  naitre  le 
proverbe  :  «  Dieu  te  garçle  du 


pronostic  de  Rudius.  »  il  publia 
un  grand  nombre  d'ouvrages  dont 
Van  der  Lindden  a  donné  le  ca- 
talogue. Le  premier  qu'il  lit  pa- 
ra itre  est  un  traité  de  Virtutibus  tt 
vitiis  cordis ,  Venise,  15S7.  Ha- 
dius  mourut  en  1612. 

♦  RUDNAY  (Alexandre  de), 
archevêque  de  Strigonie ,  né  le  ^ 
octobre  1760,  à  Szent-Retestz,  ou 
Saint-Croix,  dans  le  diocèse  de 
Strigonie ,  mort  à  Strif^onie,  le 
1  ô  septembre  1 851 ,  lut  fait  en  1 81 6 
évéque  de  Transylvanie  ou  VVeia- 
sembourg;  en  181^,  il  fut  tran^ 
féré  à  l'archevêché  de  Gran  oa 
Strigonie ,  auquel  sont  attachés 
les  titres  de  légat  du  saint-sié^e  et 
de  primat  de  Hongrie.  Il  tint  i 
Presbourg,  en  1822,  un  conci/c 
national  de  Hongrie ,  où  l'on  lit 
des  règlements  sur  la  discipline, 
sur  l'éducation  dans  les  séminaires 
et  sur  divers  autres  points.  Ce 
conciFc  demanda  le  rctablisscmeDt 
des  jésuites.  Rudnay  ,  créé  cardi- 
nal in  petto  par  Léon  XII,  le  2  oc- 
tobre 1826,  ne  fut  déclaré  que  le 
1)  décembre  1858.  li  avait  fait 
commencera  Gran  /a  construction 
d'une  magnifique  calh  •dra\c,  qu'il 
n'eut  pas  le  temps  d'achever,  ('e 
cardinal  prenait  l/»s  titre?  de  rban- 
celier,  de  conseiller  d'étal  et  de 
président  de  b  commission  ecclé- 
siastique. 

♦  RIJDOLPHI  (Dnrles-As- 
mond  ) ,  naquit  le  14^  juillet  1771 , 
à  Stockholm.  Laissé  dans  fiiidi- 
gcnce  pjr  la  mort  de  son  père , 
qui  était  prédicateur ,  le  jfunc 
Iludolphi  t  ommcnea  le  cours  de 
SOS  études  au  gymnise  de  Stral- 
sund  ,  puis  étudia  l:\  médecine  à 
l'uni versi'.i*  de  Greifswald  ,  où  il 
trouva  dans  le  célèbre  professeur 
Weigel  un  ami  et  un  second  père. 
Ce  fut  par  lui  qu'il  fui  initié  à 
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toutes  les  sciences  naturelles. 
botanique  et  la  zoologie ,  ainsi 
que  l'anatomic  des  planter  et  des 
animaux,  firent  surtout  l'objet  de 
ses  rechercbes,  et  ses  progrès 
dans  ces  sciences  furent  si  rapides, 
qu'il  no  tarda  pas  à  devenir  lui- 
même  professeur  dans  l'université 
où  il  était  entré  naguère  comme 
écolier.  Le  gouvernement  suédois, 
ayant  désiré  fonder  une  école  vé- 
térinaire en  Poméranic  ,  jeta  les 
yeux  sur  Hudolphi ,  le  lit  voyngcr 
dans  divers  pays,  et  le  nomma 
directeur  de  rétablissement.  Le 
récit  du  ^Voyage'  de  ce  savant  'çn 
Allemagne,  en  Hollande  et  en 
France'  a  paru  à  Berlin ,  ep  1804 
et  180j.  L'étude  approfondie  de 
l'anatomie  l'avait  conduit  à  des 
recherches  étendues  sur  les  vers  in- 
testinaux, sur  lesquels  il  apublîéson 
Entozoa,  sexi  historia  naturalis  ver- 
minm  intestinalium  j  Amsterdam, 
1H08à  1810,5  vol.,  véritable  ou- 
vrage classique  sur  cette  partie, 
peu  connue  avant  ses  travaux  ,  et 
qui  lui  assura  une  réputation  eu- 
ropéenne. Kn  1H10,  appelé  à  pro- 
fesser la  médecine  à  l'universilc 
de  Berlin ,  et  nommé  directeur  du 
muséum  do  cotte  ville,  etc.,  ce 
fut  là  qu'il  trouva  un  th<''àtrc  digue 
de  ses  talents.  En  1817,  il  fit  un 
voyage  en  Italie  ;  en  18^20,  il  don- 
na un  Supplément  h  son  ouvrage 
sur  les  vers,  et  vendit  à  l'empe- 
reur sa  collection  de  ces  animaux, 
qui  est  unique  dans  le  monde  par 
sa  richesse;  en  1821 .  panirent  les 
premières  livraisons  de  sa  l'hysio- 
hfjie ,  qu'il  laissa  incomplète.  At- 
taqué ,  par  suite  de  ses  travaux  , 
d'une  maladie  du  foie,  ce  savant 
succomba,  le  29  novembre  1852, 
à  Berlin ,  à  l'âge  de  01  ans. 

RUK  (Charles  de  La  )  né  à  Pa- 
ris en         entra  chez  les  jésuitei 


RUE 

et  y  devint  professeur  d'humani- 
tés et  de  rhétorique.  Son  talent 
pour  la  poésie  brilla  avec  éclat 
dès  sa  jeunesse.  11  se  signala  en 
1 607  ,  par  un  Poème  latin  svr  les 
conquêtes  de  Louis  A7K,  que  le 
grand  Corneille  mit  en  vers  fraie- 
rais. L'auteur  du  Cid ,  en  présen- 
tant la  traduction  au  roi ,  fit  de 
l'original  et  du  jeune  poète  un 
éloge  qui  inspira  beaucoup  d'es- 
time à  ce  monarque.  Le  P.  de  La 
Hue  demanda  instamment  la  per- 
mission d'aller  prêcher  l'Évangile 
dans  les  mjssions  du  Canada  ;  maïs 
il  fut  refusé.  Ses  supérieurs  le  des- 
tinaient à  la  chaire;  il  rempht 
avec  applaudissement  celles  de  îa 
capitale  et  de  la  conr.  (1  aurait  peuï- 
ètre  donné  dans  l'esprit ,  sans  le 
propos  que  lui  tint  un  courtisan  : 
«  Mon  père,  lui  dit-il,  continuez 
M  à  prêcher  comme  vous  faites  , 
»  nous  vous  écouterons  toujours 
«  avec  plaisir ,  tant  que  vous 
»  nous  présenterez  la  raison  j  mais 
»  point  d'esprit.  Tel  de  nous  en 
1)  mettra  plus  dans  un  couplet 
»  de  chanson  ,  que  la  plupart  des 
w  prédicateurs  dan*;  tout  un  ca- 
»  rt^me.  »  Le  P.  de  La  Rue  était 
le  prédicateur  de  son  siècle  qui 
drbit.iit  le  mieux;  cependant, 
avec  un  talent  si  distingué  pour  la 
déclamation,  il  fut  d'avis  d  affran- 
chir les  prédicalrui's  de  l'escla- 
vage d'apprendre  par  cœur.  II 
pensait  qu'il  valait  autant  lire  an 
sermon  que  de  le  prêcher.  [Voy. 
Massii.lo:v.)  Cet  illustre  jésuite 
fut  employé  dans  les  missions  des 
(iévennes.  Il  eut  le  bonheur  de 
fnirc  embrasser  la  rcUgion  catho- 
lique à  plusieurs  protestants  cl  de 
la  faire  respecter  aux  autres.  H 
mourut  à  Paris,  en  1725,  à  82  ans. 
Le  P.  de  La  Hue  étiiit  aussi  aima- 
ble dans  la  société  qu'effrayant 
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dans  la  chaire.  Sa  conversatk» 
était  belle,  riche,  f'Tonde.  Son 
goût  pour  tous  les  arts  lai  donnait 
la  facilité  de  parler  de  tout  à  pro- 
pos. Il  plaisait  aux  ^nds  par  son 

S rit ,  et  ans  jpetits  par  son  afla- 
lé.  An  nOien  dn  tnnnilte  dn 
monde ,  il  sayait  se  préparer  à  la 
eolitnde  do  c&binet  et  à  la  retraite 
da  cloître.  On  a  de  loi  :  |  des 
Panégyriques  et  des  Oraisovs  funè- 
bres y  3  vol.  in-12,  et  des  Semwns 
de  morale,  qui  forment  un  Avent  et 
un  Carême,  eu  Avoi.  in-d**.  Paris: 
onleteiéinpcîniéieBiTol.  in  -IS. 
L'îngénîeme  dialribntion ,  le  jatte 
inmNirt  deidifitfreaies  nérciea,  Il 
TOiémence  du  style  et  les  giAisee 
de  la  facilité  brillent  dans  ses  on» 
Trages.  11  anime  tout;  mais  son 
imagination  le  rend  quelquefois 
plus  poète  que  prédicateur.  Ce 
défaut  se  fait  moins  sentir  dans  son 
AttMt  qne  dans  ion  Carême*  Son 
chef-d  oenm  ett  le  Serwum  des 
Calamités  publiqueg.  Parmi  aes 
Oraisons  funèbres ,  celles  du  ma- 
réchal de  Luxembourg  et  de  Bos- 
suet  sont  ce  qu'il  a  fait  de  plus 
beau.  I  Des  pièces  de  théâtre. 
Ses  tragédies  latines  intitulées 
léf/rimaâm  et  Cyrus,  etoellet  de 
iiHmadNU  et  dîe  Selle,  en  vcn 
français,  méritèrent  rapprobetion 
de  P.  Corneille.  Les  comédiena  de 
rhôtel  de  Bourgogne  se  prépa- 
raient secrètement  à  jouer  cette 
dernière  pièce,  mais  le  P.  de  La 
Kue  en  étant  informé ,  les  arrêta 
per  aon  crédit,  ne  Toulant  pas 

?ue  des  piècee  oompotéea  pour 
exercice  des  écoliers ,  dans  det 
▼nés  de  zèle  pour  la  bonne  inati- 
totion  de  la  jeunesse ,  parunent 
avoir  été  destinées  à  un  théâtre 
lubrique  et  corrompu.  [On  est  en- 
core persuadé  que  VAndrienne  ^ 
imitée  de  Plaute ,  et  que  Baron 
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s'attribuait,  était  dn  P.  de  Ln 
Rue.]  I  Quatre  livres  de  Poésies 
latines,  Paris,  1()S(),  in-1^;  et  An- 
vers, 1(>05  :  CCS  poésies  sont  plei- 
nes de  délicatesse  et  de  sentimcmt, 
et  Tanteur  mérite  un  rang  distin- 
gué enr  le  Pemame  latin  ;  |  vue 
édifie»  de  Vif|^e  avec  det  notes 
claires  et  précises,  à  l'usage  dn 
dauphin ,  en  1  vol.  in-'i*',  et  en  4 
in-1 2.  On  s'en  servait  pour  l'or- 
dinaire dans  les  collèges  des  jé- 
suites. 

KUE  (D.  Charles  de  La),  béné» 
dîctin  de  la  congrégation  de  Saiot- 
llrar,  né  à  Coffoie  en  Pieeidie» 

lan  1684»  fiit  réiève  du  célèbre 
Montftocont  et  aon  rival  pour  k 

littérature  grecque.  II  se  fit  on 
nom  par  sa  nouvelle  fdttio»  d'O- 
ri{^ène.  Il  en  donna  les  deux  pre- 
miers volumes ,  et  il  était  prêt  à 
publier  le  5*  lorsqu'il  mourut  à 
Peiiien  1739,  à  55ans.  — Dom 
Vincent  de  La.  Rvs,  aon  nefea  y 
bénédictin  de  la  même  congréga- 
tion, acheva,  en  175S,  cette  édi- 
tion,qui  est  en  Â  vol.  in-fol. /lavait 
partagé  les  travaux  de  son  oncle 
et  mérité  son  estime.  \\  mourut 
en  17Gi2,  après  avoir  publié  Van- 
cienne  Feniee  Utine  de  la  BiMe 
qne  Ton  nomme  itallfiie. 

*  RUI^uE  (  Mariano  ) ,  savant 
carme  déchaussé ,  né  à  Roverédo 
en  1699,  mort  dans  le  couvent 
de  cette  ville,  en  1772,  avait  en- 
tretenu des  correspondances  avec 
plusieurs  savants  hommes  de  son 
temps ,  notanunent  a?ec  Apostole 
Zeno.  Après  avoir  rempli  difers 
emplois  dans  son  ordre,  entre 
autres  celui  de  bibliothécaire,  il 
fut  attaché  en  qualité  de  théolo- 
fjal  au  cardinal  AIv.  Cienfuegos, 
et  (  liarfjê  plus  tard  de  mettre  en 
ordre  les  archives  des  pères  béné- 
dictins à  Subbiaeo.  Oetreqnelquea 
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Bituriaiionê  for  de$  ^ints  d'his- 
toire, on  die  de  hii  «nrecoeO 
cjABt  poor  titre:  Treioggi  delta 
MMMa  earmeliianat  etc.  Voy. 
poer  plus  de  détnils  sur  ce  reli- 
rieox  le  tome  S  des  'Lettere*  de 
Gagltardi,  édition  de  Brescia, 
1755,  ptles  notes  de  Zeno  dans  la 
bibliothèque  de  Fontaniiii. 

RUELLE  (Jean),  deSoinonf, 
éhmoinedel'églite  de  Pn»,  et 
médecin  de  mnçois  I**,  nuMt  en 
iSffff  463  ans»  4î|pila  ion  savoir 
pardeai  ouvrages  peu  recherchés  : 
I  De  naiura  stirpium,  Paris,  1 536, 
in-foi.  :  ce  n'est  qu'une  compi- 
lation; I  Veterinariœ  medicinœ 
seripiares  graci ,  Paris,  1550, 
i»4bi. 

*  RUELLE  (Joseph-René),  ha- 
llile  teneur  de  lifree,  né  à  Liom 
en  174â ,  forma  un  grand  nombre 
d'élèves  qui  excellèrent  dans  cet 
art.  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants :  I  Traité  des  arbitragett  e» 
France,  1769,  in-B*,  179â;  |  i\ou^ 
«eUf  nMMs  f9Mr  opirtr  lis  dhna* 
fiids  fVnaes  me  iMiltf  les  |ilfiMf^ 
é$  UeofretpondaHce ,  1777,  in-d*; 
j  L'art  de  ten ir  les  livres  en  partie» 
doubles  y  1799,  in^".  L'académie 
de  Lypn  en  1B01  l'admit  parmi  ses 
■Membres.  Il  mourut  en  1803. 

RUËUS  (  François) ,  médecin , 
Sitifde  UUe,  mort  en  15BS,  est 
eonna  par  on  tiaité  intitulé  :  lie 
ffMeiét  iii  pirœsertim  quorum  D. 
JooMnesin  ApoealypsimemM$,tiCf 
Paris,  154^7  ;  on  le  trouve  aussi 
avec  le  traité  :  De  oecultis  natnrœ 
miraculis  de  Lcmnius.  On  voit  par 
cet  ouvrage  qu'il  avait  fait  une 
étude  particulière  de  l'histoire  na- 
lofelle ,  et  qa'il  était  Tefsé  dana 
les  belles-lettrée. 

RUP  (Saint) ,  Romain  de  naia- 
sance ,  florissait  dans  le  troisième 
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d'Avignon.  Le  démfl  de  eei 
aetieniest  pen  connn,  nM»  Pidéé 
générale  de  ses  vertus  s'est  con-> 
«errée  parmi  les  chrétiens.  Il  est 

nommé  suus  le  iH  novembre, 
dans  le  Martyrologe  de  Bède, 
d'Adon,  d'Usuard  et  dans  le  ro- 
main. On  garde  ses  reliques  dans 
la  cathédrale  d'Avignon.  Une  eé» 
lèbve  congrégation  de  chenoinea 
réguliers  a  porté  ton  nom:  Bnne 
dans  ces  dernières  années,  n  ayant 
plus  le  nombre  suffisant  de  sujets 
pour  soutenir  la  conventoalité^ 
elle  a  été  supprimée. 

RlIFFI  (Antoine  de),  conseil- 
ler dans  la  sénéchaussée  de  Mar- 
seille, où  il  naqnit  en  lOOT ,  a'ao« 
quitta  dç  sa  charge  avec  onn 
grande  int^frité.  Ses  vertus,  an* 
tant  qne  ion  savoir*  Ini  obtinrent 
une  place  de  conseiller  d'état  en 
1054.  H  mourut  en  16B9,  à  82 
ans.  On  a  de  lui  :  |  Une  Histoire 
de  iHflrseUle^  1045, 1  vol.  in-fol.; 
I  la  Vie  de  Gaspard  de  SImituM  , 
connn  sons  le  non  de  "chevalier 
de  U  Costa-,  Aiz,  1655,  m-lt; 
I  Histoire  curieuse  des  génénam 
des  galères,  dans  le  P.  Anselme^ 
I  une  Histoire  des  comtes  de  Pro- 
vence y    infol.,   1055:  ouvrage 
aussi  exact  qne  savant;  |  //is- 
toire  de  saint  Lonlf ,  évéque  de  Tou^* 
leass.  Le  style  n'est  pea  le  pins 
grand  mérite  de  ses  ouvrages  ^  il 
est  sec  et  décharné.  —  Son  âs, 
Louis -Antoine  Rcjffi,  an^pnenta 
ï Histoire  de  Marseille  d'un  second 
volume,  lorsqu'elle  reparut  en  • 
1(j9ti. 

•IIUFFIN  (Pierre^ean-Marie), 
diplomate  françab ,  né  en  174S  à 
Saloniqae,  oà  son  père  etençait 
les  fonctions  de  premier  drocnnan 
de  la  nation  française,  vînt  à  niffs 
'  ou  il  étudia  les  lances  orientales 
sons  Petia  doLa  Grais^  Gardonne^ 
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Lef^nd ,  etc.  EliiToyë  à  G>ii$tAii-  fin ,  nommé  en  1 8(U 
tinopie  en  1758,  il  y  ^g^na  l'eA- 


time  du  comte  de  Vergenne», 
alors  aml>a$»iideur ,  et  fut  pbcé 
en  qualité  d'interprète  à  la  soite 

cm  mtùù  4e  Toliy  chamé  d'une 
wmàam  enprès  d«  Uiui  ét  Cn» 
née^  Grfâ-GMtî.  Ce  prince 
tartare  étant  mort  en  1770,  Toit 
laissa  la  direction,  des  afSiires  à 
son  interprète,  qui  suivit  le  non- 
veau  kbau  dans  son  expédition 
contre  la  Russie.  Hnf&n,  ayant 
été  fait  prisonnier,  fat  détenn 
pendant  cnmlqae  tcmpt  I  k  cHi- 
dflllt  êtSikâMUKAmis.Kem- 
.  iD|é;  eprès  son  élargissement  ,  à 
Cettnn tinopie  nvec  le  titre  d'in- 
terprète du  roî  aaprès  de  la  Porte, 
il  fut  appi'lt*  ensuite  à  Paris,  en 
177^,  pour  y  remplir  les  fonctions 
de  secrétaire  interprète  du  roi 
ponr  les  lan^aes  orientales,  et^ 
jusqu'en  1779,  Il  lot  ehaq^éde 
tMte  k  cerreipendwire  afseo  k 
xnfqnie ,  les  régences  de  Barbarie 
el  les  puissances  de  Tlndc.  La 
diairede  turc  et  de  persan  lui  fut 
accordée  au  colline roy.i!  en  1 7Ki, 
et  des  l'îttres  d*anobIis»cment  lui 
furent  données  en  1787.  En  1  TlU, 
U  retourna  à 


•I  ytemàtr  aeerétaîre  interprèle. 
En  Tan  vi ,  il  a\ait  le  titre  de 
cbnigé  d'af.aircs.  L'Egypte  ayant 
été  enrabie  Dar  les  armées  fran- 
çaises, il  fut  mis  aux  sept-tours  par 
ordre  du  di  an  ,  et  ne  recouvra 
sa  liberté  qu'en  1801.  Quoiqu'il 
restât  sans  caractère  public  jus- 
^a'en  18(U,  il  rendît  de  pmnàê 
•ervieea  à  aea  compatriotes;  il  fat 
mAmc  utile  au  colonel  Sébastian! 
et  an  général  Brune  dans  les  néço* 
ciàtions  qui  amenèrent  le  rétablis* 
*nt  (te  la  bonne  intelligence 
entre  la  Porte  et  k  France.  Huf** 


coni 

d'ambassade  ,  et  en  1 805 
secrétiirc  de  légation ,  contrilma 
à  obtenir  du  Ileis-EIXendi  que  les 
titref  de  'Pidiscbon  et  d'impeim* 
tof*  fiMilBl  employés  par  k.dl^ 
à  régtrd  de  Bennaparte.  RnOn 
ne  cessa  pas  d*ètie«ltiché  k  Vmt^ 
kiteide  de  France  looa  les  divers 
ministres  envoyés  à  Constan tinopie 
par  le  gouvernement  impérial.  Il 
se  trouvait  cbargé  d'affiires  en 
l'absence  de  l'ambassadeur,  lor»- 

3f|e.  Boonaparte  revint  de  Tiie 
'Elbe)  il  &  «rbnrai  k  dnyeMi 
tricokMà  rhâkl  de  Pamhnssndn» 

S!e  ftit  k  cause  de  sa  disgrâce  qnî 
uni  jusqu'en  1818.  Pendant  k 
temps  qu'il  avait  été  éloigné  des 
affaires,  il  était  resté  à  Con^^tan- 
tinopie.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1 8M ,  après  GG  ans  de  services 
diplomatiqnes  On  ne  connaît  de 
kn  qn*nne  TMiisNon  en  amibe 
d'nne  Adnm  di  k  Ceeveafk»  nn 
pMjlli  françaiit  du  iB  ssNdémkire 
an  m,  Paris,  1795,  in-folio  de 
S4  page^;  mais  il  existe  de  Im'  an 
dépôt  des  alTaires  étranfrères  plc^- 
sieun  Mémoires  sur  des  &u^eU  un» 
portants. 

*  HUFFINI  (Paul),  mâdeèinei 
mrthÂMiicirn  italien ,  naquit  à 
Valentano,  dans  le  duché  de  Cas* 
tro^  en  1765.  U  était  fils  d'un 
médecin  renommé,  et  étudia  à 
Modène,  oii  il  reçut  le  grade  de 
docteur.  L'étude  de  la  médeciue 
ne  l'empêcha  pas  de  s'appliquer 
aux  sciences  exactes^  auxquelles 
il  dnt  principalenent  sa  eélébriiiéL 
Lors  de  Tinmion  des  Fiengeis 
en  Iulie ,  il  refusa  de  faire  parik 
da  conseil  des  j union,  et  refusa 
même  le  serment  civique  qui  ré- 
pofjnait  à  ses  opinions  et  à  ses 
sentiments  rcligicnt.  Ayant  perdu 
ses  pUces,  il  né  les  reprit  qu'en 
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Il  bocQpftft  tifil^  èhâihBl  ^fftnriyto 
et  de»  âéments  mathéinatîqncs , 

TadttiteB  pur  h  ttort  da  célèbre 
Casïîâttî ,  Pt  mi*n  garda  à  la  ren- 
trée des  Français  en  Italie.  En 
1806,  il  devint  professeor  des 
mathématimies  appliquées .  à  TE- 
cM  wSSktute;  et,  qnanA  le  ésk 


pifrFflttliMtiêlRilÀ  y  I 

$wr  la  rffti/îcation  âè  h  Mâr^^ré 
du  eerefe:  |  Dé  ViiismmU  lUè 
équaiiûM  aTgihri^ue^  ^è^è¥atà  *tt- 
dessvs  du  quatrième  degré  ^  en  rë^ 
ponse  anx  objections  faites  pâr  Ife 
comte  Abati  au  premier  otiVragè 
de  Taateur;  I  Mémùires  sur  là 
détèilAiiiiilioii  iRii  ttw^ilt  A4f  ièt 


de  MadfeBé  fteoam  tet  litatt,  il  è^mHôiu  MMMqM  te 


«munà  feetenr  dé  l'aniveriité 
Rttffini,  qui  bcttxpà  ibCmc 
tentp?  les  chaires  de  cîînîqno  mé- 
dicale, de  médeciné  pratique,  ft 
des  mathématiques  sp^cfeile*.  Mé- 
decin de  la  cour,  président  de  la 
•société  italienne  elfes  scietite^ il 
ftt  eii  ootilsiMâë  à  |nreM||tte  HéhI- 
téè  lét  àcAdlteiie»  ttirantei  et  Ulttf- 
raires  de  flctlie,  et  anires  p^yfH 
d»  VEnropé.  Lé  ïgpl^,  4bi  Mi 
rî?pindit  en  Italie  ,  et  notamment 
à  Modcne,  mit  à  l'épreuve  le  zèle 
de  RufTini.  Bravant  tous  les  dan- 
gers, i]  semblait  se  multiplier 
pottr  voler  au  secours  des  mala- 
des ;  miis,  atteint  lûî-m^è  dè  de  la  *  relinon  catholîqiie*»  &  Ro^ 
cette  borriBle  maladlè,  fl  a'e&    me,  Aleaëdiaà  Pîe  v1I,qiÉilîl 


dé  iùus  f»  âtgriÈ^  Modèné,  idb^, 
in-4*,  éonn)nné  pat  Tinstitnt  dé 

Milan  ;  |  RépÔAse  aUx  doutes  prù^ 
posés  par  Malfatii  sur  l'insolnhUité 
aldèhriqiiiê  âes  équations  au-dessiis 
du  quatrième  degré;  \  Réflexions 
sur  ia  mè^odt  proposée  par  Sllaîfattl 
powr  tb  JtfKMIoH  dêà  ifiiMoftf  àà 
elnq^ms  dêfré:  I  Dè  VMàà!^ 
rialiti  âe  tânA,  Wdëiie;  1806» 
iti-8*.  Dans  cet  oaTtftgë,recomman* 
dàble  sous  to\i<.  les  rapports,  l'au- 
teur prouve  "mithématiqucmcnl* 
rimmitérlalité  de  l'àme  ,  et  com- 
bat le  système  métaphysique  dè 
rih.  Il  l'adreAa  à  1  a'càdémie 


Darwih. 


geërît  que  poar  trainer  muHqiie 

tbmps  encore  une  pénible  exis- 
tence ,  et  mourut,  dans  des  senti- 
ments vraiment  chrétiens,  le  10 
mai  1822 ,  àf;é  de  57  ans.  Oa  lui 
fit  dç  magnifiques  obsèques,  et 


Srdient  à  Tanteiir  d'une  médaillé 
'or.  I  Réponse  à  la  méthode  géné' 
raie,  proposée  par  M.  Wronski , 
pour  résoudre  tes  équations  de  toué 
les  degrés;  |  Mémoires  sur  le  ty^ 
phus  contagieux;   |   Deux  opws- 


•ea  rertes  lorent  déposés  dans  Të*  €ule$  sur  la  eUMfieiaio»  âes  cour* 
gfise  de  Stinte-Marie  de  Pom-  bes  ofglfrri^itet  à  simple  coiurbure; 
posa,  où  on  lui  éleva  on  tombeau     |  Réflexions  critiqués  sur  VBssoi 

phiiO:u)inii(ine  des  probabilités  ^  par 
M.  La  Place,  Modëne,  18:21,  in-8<*« 


entre  ccax  de  Si;]onio  et  de  Mu 
ratorî.  On  a  de  lui  (en  italien)  : 
I  Théorie  générale  des  éqiiations, 
oit  ion  démnntrr  V impossibilité  de 
la  solution  algébrique  des  équations 
^itérâtes  au-dessus  du  quatrième 
âëQTéf  Bologne,  1798,  S  toL 
ib^;  I  t>e  la  soMUoa  des  èqua^ 


f>  livre  est  partagé  en  quatre 
pu  lies:  d.ms  la  première,  l'au- 
teur examine  les  principes  que 
de  La  Place  éUblit  pour  le  oa!- 
ctrt  des  ptobabilltcs  y  tant  par 
rapport  aux  actions  flforsTcs  et 


fions  algébriques  âéîermîniês,  H  aw*  V6iontaires  ^  ^ne  par  i^'pport  ûnx 
dessus  du  ^trUmnè  âèifê:  ùt  ràê*  ffiiiénomènél  ^hysîijiaes;  dan^  là 
moire  remporta  le  pris  peopoié  teooodey  il  parie  dei  kîi  de 
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torobabilitës  proposées  ptr  Ia 
Place  tar  les  rapports  des  caïues 
et  des  efTets;  daus  la  troisième 

Fartie,  il  discute  son  système  sur 
origine  des  planètes  et  des  co- 
sèlat;  et  enfin,  dans  la  quatrième, 
il  réibte  let  principes  ior  let  pfo* 
babilités  des  témoignagei.  Knlfim 
a'oablie  pas  de  combattre  en  pas- 
sant Lacroix,  auteor  du  '  Traité 
élémentaire  du  calcul  des  proba- 
bilités., non  moins  contraire  à  la 
religion  que  celui  de  La  Place. 
Une  grande  parlio  des  écrits  de 
RafluBÎ  tnrlMacteDceaeineles  ont 
été  ÎMérés  dtntlet'Mémoiraf  de 
l'inidtnl  de  IGlui.  11  a  laissé  plu- 
aieurs  onmget  inédits  qui  méri- 
tent autant  qoe  let  nôtres  d'être 
mis  au  jour. 

*KUFFO  (Le  cardinal  Fabrice), 
aoroommé  eu  Italie  le  *  Général- 
Cardinal',  naquit  à  Naples,  le  10 
septembre  1744,  d*nne  illustre 
Ijmille  de  ce  roynnme.  Anrès 
être,  mté  quelques  années  dans 
il  prélatare,  il  fat  nommé  cardi- 
nal-diacre de  Sainte- Marie  *in 
Cosmedino',  le  21  février  1784, 
Il  devint  trésorier  général  sous 
Pic  VU,  et  s'occupa  avec  succès 
'  de  plosiears  parties  de  l'adminis- 
tcatiou.  Ses  tocs  s*étani  tournées 
da  côté  de  l'agricaltere,  il  pro- 
malgoa  une  loi  qui  accordait  une 
.  prime  ani  propriétaires  qui  pbn» 
taraient  un  olivier.  Ce  projet  eut 
en  peu  d'années  une  heureuse 
réussite,  et  les  oliviers  prospérè- 
rent dans  les  états  romains.  Les 
Fi;ançai8  ayant  conquis  Naplcs, 
et  le  rai  Ferdinand  VU  s'étent  ▼« 
forcé  de  se  retirer  à  Menne,  tont 
espoir  de  cbasscr  les  Français  était 
désormais  perdu,  lorsqu^un  simple 
individu,  un  prôire,  osa  en  former 
le  projet.  C'était  Kinaldi,  curé  à 
lieggio  en  Calabre,  et  U  ]parai( 


qû^'û  en  fit  part  an  CÉadiatl  Knifi». 
(]elni-ci  vint  dans  cette  pramaa 

avec  trois  hommes  seulement ,  et 
y  trouva  que  le  curé  Rinaldi  avait 
déjà  préparé  la  conspiration  ,  la- 
cilc  dans  un  pays  où  les  habitants 

Sortaient  une  haine  irrécoucilia- 
le  ans  Français.  Rnlfo  d'à- 
bord  que  100  hommes  ;  mais  bien- 
tètdes  brigands,  comme  Fra-Dîa> 
volo,  Scarpa,  etc.  {Voyez  les  art. 
Ferdinand  VU,  Acton,  Marie- 
Caroline,  Fra-Diavolo  ) ,  se  ren- 
dirent à  lui  avec  leurs  nombreuses 
bandes,  auxquelles  HaHo  avait 
accordé  mie  amnistie  générale 
ponrlemw  forikiu  pssés.  £a  pen 
de  jours  le  cardinal  cnt  ane  armée 
de  â5,000  hommes  détecminés  , 
et,  avec  cette  armée,  après  avoir 
repoussé  les  Français  de  la  Cala* 
brc ,  il  les  poursuivit  jusqu'à  Na- 
ples ,  et  les  battit  à  plusieurs  re- 

Îrises.  (Koy.  les  articles  ci-dessus.) 
fne  capitnktion  ^'iliit  avec  la 
jonte  napolitaine  foi  oovrit  let 
portes  de  la  ville  où  il  entra  eft 
conquérant.  Les  résollats  de  cette 
expédition  furent  ia  prise  de  Ho- 
me ,  et  l'évacuatioii,  par  les  Fran- 
çais ,  des  états  du  pape  et  de  la 
Toscane.  Cependant  La  capitula- 
tion qoe  le  cafdkial  aiiil  accordée 
aox  Napolitains  ne  plot  point  à 
rainiral  Nelflon  (Foy.  ce  nom)  oo 
plutôt  elle  ne  mérita  pas  l'agré- 
ment de  sa  'favorite',  lady  Ilamil- 
ton ,  femme  d'un  esprit  sangui- 
naire, qui  fit  partager  son  opinion 
à  la  reine  Marie-Caroline,  rerdi- 
uand  Mil,  accoutumé  à  toujours 
cédera  son  époose  ainsi  qa'à  ceox 
qo'elle  prot^eait,  désapprouva  à 
son  toor  la  capitulation  de  Naplet^ 
et  le  cardinal  llufib ,  disgracié,  se 
retira  à  Rome.  Ce  n'est  pas  la 
première  fois  que  l'on  paie  les 

plus  grands  bicÂ&ûts  avec  k  plut 
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injnste  ingratitude.  La  révocation  à  se  fiiire  aimer   des  princes, 

de  la  capitulation  de  Naples  fat  le  11  se  rendit  à  Constantinople ,  à  la 

signal  de  noniîbreiiiet  eiécotions,  oonr  de  Thëodoce.  et  il  loi  plut, 

en  partie  nécessaires,  mais  où  D  ménagea  si  bien  ce  commence- 

Yoa  mit  aussi  en  partie  de  la  ven-  ment  de  fortune ,  qa'il  parvint  en 

geance  et  de  racharnement.  Deux  peu  de  temps  à  des  emplois  con- 

ans  après  (1801),  le  roi  Ferdinand  sidc'mhles.  L'cinpnrcnr  lui  donna 

VII,  revenu  de  son  erreur,  rap-  la  charge  de  grand  maître  de  son 

pela  Rufib  à  Naples ,  et  le  nonmia  palais ,  le  lit  entrer  dans  ses  con- 

ministre  plénipotentiaire  à  la  cour  scils ,  l'honora  de  son  amitié  et  de 

de  Rome.  11  s'y  trouvait  lors  de  sa  conliancc  ;  et  le  fit  enfin  consul 

renlérement  an  saint -père,  et  .avec  son  propre  fils  Arcadins ,  à 

Bnonaparte ,  l'ayant  fidt  venir  à  Tamitié  doqoel  Ruffin  devait  sa 

Fuis  y  sembla  le  distinguer,  et  Ini  fortune.  Get  adroit  courtisan  se 

.  donna  la  croix  d'Honneur;  mais,  maintint  comme  il  s*ctait  avancé , 

le  cardinal  ne  se  montrant  pas  par  son  adresse  plutôt  que  par  sa 

assez  docile  aux  volontés  du  des-  vertu.  C'était  assez  pour  être  son 

pote,  il  lut  exilé  à  Bagneiix.  A  la  ennemi,  d'avoir  un  mérite extraor- 

restauration ,  il  retourna  en  Italie,  dinaire.  Il  s' enrichit  des  dépouilles 

recouvra  ses  terres  dam  le  roya«-  de  cenx  qn'il  avait  opprimés  par 

me  de  Naples,  ob  il  a  vécu  pin-  ses  cnlomnies,  et  se  ht  baptiser 

tiears  années^  se  livrant  à  des  avec  un  grand  (aste,  en  894. 

^bntations  et  à  d'autres  opéra-  Après  la  mort  de  Théodose ,  ce 

tions  agricoles.  11  passait  en  Italie  mmistre  ambiti(>ax ,  jaloux  du 

pour  être  un  excellent  économiste;  crédit  de  Stilicon,  supérieur  au 

son  instruction  était  très-variée  ,  sien ,  résolut  de  se  mettre  sur  le 

et  sa  conversation  aimable  et  spi-  trône.  Il  appela  les  Goths  et  au- 

rituelle.  On  Ini  a  reproché  dans  très  barbares  dans  Tempire ,  afin 

le  temps  des  cmaotés  exercées  que ,  pradant  eette  désolation ,  il 

dans  le  cours  de  son  expédition  pût  s'en  saisir  on  le  partager  avec  • 

militaire  ;  mais  il  faut  les  attribuer  eux  ;  mais  il  fut  pnni  desa  perfidie. 

Slutôt  à  11  horde  de  brigands  L'armée ,  oxcitéo  par  un  capitaine 

ont  il  se  vit  contraint  de  former  gotli ,  nommé  "Gaynas'.  que  Stili- 

son  armée.  On  a  de  lui  plusieurs  con  avait  gagné,  tua  Uufm  en 

ouvrages  en  italien  sur  le^  maïueu-  597.  Sa  tète  l'ut  portée  au  bout 

vrtt  des  troupes  et  les  é^uipsmenis  d'une  lance ,  pour  l'exposer  aux 

delà  cevoleHs;  sur  les  feafoiiies,  opprobres  de  la  popnlice  irritée 

lesduuniXi  et  snr  les  momn  de  contre  ce  ministre  lâche,  airare  et 

diffémiUi  sortes  de  fréons.  II  est  insolent.  Un  soldat  ayant  conpé 

mort  au  mois  de  novembre  IttâT ,  nne  de  ses  mains ,  et  voyant  que 

âgé  de  82  ans.  les  nerfs  qui  font  mouvoir  les  ar- 

RUFIN ,  ministre  des  empe-  ticlcs  des  doigts  étaient  pendants, 

reurs  Théodose  et  Arcadius ,  né  s'avisa  d'aller  demander  l'aumône 
de  parents  obscurs,  vers  le  mi-  au  nom  de  Kulin,  ouvrant  et  fer- 
lien  dn  nr*  siècle,  à  Élnse  (an-  mant cette  main  sanglante,  selon 
jonrd'bniEanse),  capitale  de  TAr»  ce  qu'on  lai  doimsit.  Le  poète 
magBac,reçiit  delanaturenn  es-  Claadien  se  signala  contre  ce  mat- 
prit  rasé,  sonplci  poli|  propre  heorevx  ministre  par  nneinYoctive 

xvn.  n 
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remplie  de  trait*  fort  piquants; 
mais  il  attendit ,  en  bon  poîitiqi^e, 
an  il  eàft  été  k  tietiait  lU  n  per- ' 
fidie  et  de  ta  rérolte* 

RUFIN,  né  vm  le  silieB  da 
IV*  siècle,  à  Concorde ,  petite 
yille  d'Italie,  cultiva  son  esprit 
par  l'étude  des  belles-lettres  et 
surtout  de  l'éloquence.  Le  désir 
de  s'y  rendre  habile  le  fit  venir  à 
Aqnilée,  ville  si  ccicbre  alors, 
qu'on  l'appelait  eonannémeat  la 
*aeceiide  Rome/ Anièa  a'éCre  reii- 
dn  habile  dana  les  lettres  bamaî- 
nés,  ilpenaaanxmoycnsd'aeqnérir 
la  sdenee  des  saints ,  et  se  retira 
*  dans  un  monastère  de  cette  ville. 
5Miint  Jérôme,  revenant  de  Home, 
passa  par  Aqnilée  et  se  lia  par  une 
amitié  étroite  avec  Hnfin  )  mais 
ilkû  dît  adieu  pour  paitsouHr  les 
pteffinces  de  Franee  et  d*Alle> 
mapme,  d'où  il  se  retira  en  Orient. 
Rnfin,  inconsolable  de  l'éloigne- 
ment  de  son  ami ,  résolut  de  quit- 
ter Aqnilée  pour  l'aller  chercher. 
Il  s'embarqua  pour  l'Kgypte  et 
visita  les  solitaires  qui  en  habi- 
taient les  déserts.  Ayant  entcnda 
parler  delà  Tertn  et  de  la  charité 
de  sainte  Mélanie  l'ancienne,  il 
eut  la  consolation  de  la  voir  à 
Alexandrie ,  où  il  alla  pour  écou- 
ter le  célèbre  Oidyme.  La  piété 
que  Mélanie  remarqua  dans  Kufin 
l'enfla fjei  à  lui  donner  sa  confiance, 
qu'ell'*  lui  continua  peadanL  tout 
le  temps  qu'ils  restèrent  en 
Orient,  c'es^à•dIre  enrinm  30 
ans.  Les  'ariens*,  çni  dominaient 
sons  le  To^ne  de  Velens ,  firent 
sonfrriràKufin  pne  emelle  per- 
sécution. Il  fut  mis  fîans  un  ca- 
ehot  .  chargé  de  chromes,  tonr- 
nicnté  par  la  f  im  et  par  la  soif, 
et  relégué  dans  les  lieux  les  plus 
affreux  de  la  Palestine.  Méhaie, 
^oi  employait  ses  richesses  à  sos* 
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lager  les  confesseurs  qui  étaient  ack 
en  prison,  ou  exilés,  rarhefa  Rufin 
avec  plusieurs  autres,  et  se  retira 
aTeeniènPlslestine.  Saint  Jérôme^ 
croyant  qœ  Rnlin  irait  anssitdC 
après  à  Jérusalem,  écrivît  à  un  de 
ses  a  mis  qui  y  demeurait,  pour  le  Cé- 
liciter  du  bonheur  qu'il  sdlait  avoir 
de  posséder  un  homme  d'un  si 
grand  mérite.  «  Vous  verrez ,  dit- 
»  il,  briller  en  la  pers<^)nne  de 
»  Rufin  des  caractères  de  sainteté, 
»  an  lien  que  je  ne  snis  que  pouer 
9  aière.  (7est  asses  pour  moi  de 
»  soutenir  avec  mes  faibles  yeoi 
»  l'éclat  de  ses  vertus.  Il  vient  de 
n  se  purifier  encore  dans  le  creuset 
"  de  la  persécution,  et  il  est  muin- 
»  tenant  plus  blanc  que  la  neige  , 
»  tandis  i^Mc  je  6uid  ^omllé  de  tou- 
»tC8  sortes  de  ^écèés.  s  Rufin^ 
étant  arrivé  en  Palestine,  employa 
son  bien  à  bâtir  un  monastèrà  SOT 
le  Mont  des  Oliviers ,  où  il  assem» 
bîa  en  peu  de  temps  un  grand 
nombre  de  solitaires.  II  les  ani- 
mait à  la  vertu  par  ses  exhorta- 
tions ;  et  outre  ce  travail ,  ii  était 
encore  souvent  appe/ë  par  /es 

1>re«dsrs  pastimcs  pour  iii«innre 
es  peuples  y  w  il  avait  été  élevé 
an  sacerdoce  par  Jean,  évèquede 
Jérusalem,  vers  Tan  588.  Ucont 
vcrtit  un  grand  nombre  de  p<î- 
cheurs,  réunit  à  l'Ef^lise  plus  de 
iOO  solitaires  qui  avaient  pris  part 
au  schisme  d' Ajotioche,  et  engagea 
phisients  mao^dapiens  et  plosienra 
ariens  à  renionoer  4  leors  erreors. 
Son  séjour  en  Egypte  lui  ayant 
donné  la  fiicilité  d  apprendre  la 
langue  grecque,  il  traduisît  de 
cette  langue  en  latin  divers  ou- 
vrages. Son  attachement  au  parti 
d'Orif{«Mic  le  brouilla  avec  saint 
Jérôme,  qui  non-seuleiQgn)  ré« 
tncta  les  éloges 
donnés,  niaîs  rioi^  de  repro; 
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chei.  Leurs  diTisions  farent  un  l'historien  Josèphe;  |  celle  dé 
grand  scandale  pour  les  faibles,  plosicurs  écrits  d'Origène  j  |  une 
Théophile ,  ami  de  l'un  et  de  l'au-  Version  latine  de  dix  DÎAConrs  de 
tre ,  les  raccommoda  ;  mais  cette  saint  Grégoire  de  Nazianze  et  de 
réconciliation  ne  fat  pas  de  longue  fanit  dte  saint  Basile.  Quand  dli 
durée.  Rtifin,  ayant  pabliéàKonM  oompm  sa  timdèclfam  aveê  lè 
une  tndnction  des  'Princîpet*  texte  çrec ,  on  voit  oûmlilea  il  fté 
d*Orifl^Dey  lut  cité  per  le  pape  donnait  de  liberté  en  tradoîsiuil. 
Anastase  ;  mais  il  allëçoa  quelques  |  Saint  Gbromacc  d'Aaailée  Ta- 
prétextcs  pour  se  dispenser  de  vait  engagé  à  traduire  "  iHistoirc 
paraître,  et  se  contenta  d'envoyer,  eccî<*?ia.<tiqne  '  d'Easèbe.  Ce  Ira- 
en  400,  à  Anastase  son  Apolo|jie  ,  vaiî  fut  Mrli<'v<'  i?n  moins  de  deux 
où  il  s'expliquait  d'une  manière  ans.  11  lit  plusieurs  additions  dans 
ortbodoxe  sur  les  erreurs  qptt  l'on  le  corps  de  l'onTrage  d'Ensèbe^ 
reproebatt  à  Origène.  Saint  Jé«  et  le  contbiia  depniala  xx*.  annéë 
rôme  ëcriTÎt  contre  la  tradnction  de  Coiistantin ,  jlÉsqil'à  k  ttoft 
des  '  Principes' ,  et  Rofin  fit  une  da  grand  Théodose.  11  y  a  pin- 
Apologie  éfocpente  dans  laquelle  sienrs  endroits  qui  paraissent 
il  déclara  qn  il  n'avait  prétendu  écrits  avec  peu  de  soin ,  et  des 
être  que  simple  traducteur  d'Ori-  faits  que  Hufin  semble  n*avoir 
gène,  sans  être  le  garant  de  ses  rapportés  que  sur  des  bruits  po- 
erreurs.  Saint  Cbromacc  d'Aqui-  puiaires  :  il  en  a  omis  d'autres 
lée  et  saint  Angnstîn  écrivbent  à  très-importants:  mais  on  déit  loi 
samt  Jérôme  pour  Fezborter  à  la  savoir  eré  d'avoir  le  premier  com» 

S six,  que  la  conduite  indiscrète  posé  Tnistoire  soivie  d'un  temps 

e  Rnfin  avait  troublée ,  en  pa*  oii  il  s'était  passé  tant  de  cbosea 

raîssant  fovoriser  des  erreur.^.  La  remarquables^.    |   Un  Ecrit  ponr 

plupart  des  historiens  eccicsiasti-  la  d  fcnse  d  OnY;<*ne  ;    |  aeux 

ques  disent  que  Hufin  a  été  ex-  Apologies  contre  saint  Jérôme;  I 

commonié  jpar  le  pape  Anastase  ;  des  Commentaires  sur  les  binédic- 

mais  dom  OeiUiér^  doua  Qooiltfni  fUm$  de  Jaeob ,  snr  Osée,  Joël  et 

etPoaCanimpalwfaNièntàvdirpM*  Anm;  |  plosieiDRl  Fies  des  Pè* 

vé  le  oentraire.  Il  est  ttal  qu'il  rc»  du  désert  :  elles  forment  le 

est  &it  m<;ntion  de  rexcômmuni-  second  et  le  troisième  livre  des 

cation  de  Ruiin  dans  quelqaés  Vies  des  Pères  du  désert,  pn- 

éditions  de  la  Lettre  du  pape  bîiécs   par   Roswelde  ;    |  une 

Anastase  à  Jean,  évêquc  de  Jéru-  Explication  du    Symbole  :  c'est 

salera  ;  mais  il  est  visible  que  c'est  de  tous  les  ouvrages  que  Rufin 

une  interpolation  :  ce  passage  con-  a  donnés  ,  celui  qui  lui  a  fait 

treditlerestedelaLettreottAnas-  le  pins  d*bonneur,  et  qui  a  été 

tase  dédare  qii[îl  hkm  k  Dieu  à  le  pfns  utile  à  I  Église.  Ses  on- 

juger  de  l'intentiopi  du  traducteur,  vrages  ont  été  imprimés  à  Pa- 

£n  40T,  Rofin  retourna  à  Rome;  ris,  en  1580,  in- roi.  ,  par  lea 

mais  Tannée  suivante,  cette  ville  soins  de   I^urent  de  La  Barre 

ayant  été  menacée  par  Alaric ,  il  (  voyez  sa  '  Vie  '  et  son  *  Apolo- 

passa  en  Sicile  ,  où  il  mourut  vers  gie*  en  2  vol.  in-12,  |wr  dom 

la  ftn  de  l'an  410.  On  a  de  lui  :  Ôcrvais ,  Paris,  17S4  ).  DomCeîl- 

I  Vne  TrtUheH^H  des  OEuvres  de  lier,  le  cardinal  ISorts ,  Fontaniiiî 
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dant  son  Histoire  littéraire  d*Aqni-  ver  tons  les  périls  j  et  pendant  le 
lée,  et  Cave ,  ont  peint  Rufin  d'une  siège  de  sa  ville  natile  ,  il  manqaa 
manière  fort  intéressante.  —  Il  ne  plusieurs  fois  de  perdre  la  vie 
hut  pas  le  confondre  avec  Rufin  ,  pour  aller  examiner  les  effets  da 
qui ,  clant  venu  de  la  Palestine  à  feu  de  rartillcric  et  de  la  mous- 
Rome  en  399 ,  inspira  ses  erreurs  queteric  ,  la  confusion  d'un  as- 
sur  la  grâce  à  Pelage  et  à  Cèles-  saut ,  et  les  horreurs  du  carnage, 
tins.  Ce  Rufin ,  né  en  Syrie ,  sur-  Ses  tableaux  sont  très  -  estimés  , 
vécut  à  Rufin  d'Aquilée.  On  trou-  ainsi  que  ses  gravures  ,  dont  la 
ve  sa  Pro/îpssion  d€  foi  dans  les  dis-  plupart  représentent    des  mar> 
sertations  du  P.  Garnier  '  Marins  (  lies  ,  des  escarmouches  et  des  bi- 
Mercator  Ml  avait  été  disciple  de  vouacs,  où  on  trouve  beaucoup 
Théodore  de  Mopsueste,  regardé  de  variété  et  de  chaleur.  Il  raou- 
comme  le  premier  père  du  pela-  rut  en  166(5 ,  âgé  de  76  ans. 
^nisme.  RllGGlERI  (  Cômc  ) ,  astrolo- 

*  RUFO  SciLLA  (  Louis  ) ,  car-  gue  Uorcntin ,  se  rendit  en  France 

dinal-archcvéque  de  îNaples .  né  à  dins  le  temps  que  Catherine  de 

Saint-Onuphrc  dans  le  diocèse  de  Médicis  y  gouvernait.  Ses  horos- 

Millet ,  le  25  août  1750,  mort  copcs  et  ses  inlrigu(*s  lui  obtinrent 

à  Rome  le  17  novembre  1852  ,  fat  l'abbaye  de  Saint-Mahc  en  Uassc- 

créé  cardinal-pn'itrc  le  'Uj  février  Bretagne.  Accu&é  ,  en  1 574-,  d'a- 

1801  par  le  pape  Pic  Vil ,  qui  le  voir  conspiré  contre  la  vie  du 

nomma,  le  9  août  1803,  arche-  roi  Charles  I\,  il  fut  condamné 

vcquc  de  ISaplcs.  Il  était  doyen  nox  galères ,  d'où  la  reine-mère 

des  cardinaux-prèlrcs.  En  1816,  le  tira  peu  de  temps  après.  Il 

le  roi  de  Naplcs  lui  avait  accordé  commença  à  publier  des  .-llnia- 

ladécoration  de  Tordre  de  Saint-  «ac/w  en  160-4  ;  espèce  d'ouvra- 

Jean.  gc  qui  s'e^t  étrangement  muiti- 

RUFUS ,  médecin  d'Éphèse  »  plié  en  France.  Cet  astrologue 

se  fit  une  haute  réputation  sous  mourut  en  1615.  Son  corp»  fut 

l'empereur   Trajan.    Du    grand  trainc  à  la  voirie ,  parce  qu'il 

nombre  de  ses  écrits  cités  par  avait  eu   l'impiété  de  déclarer 

Suidas,  il  ne  nous  reste  :  |  qu'un  qu'il  mourait  en  athée.  Onpublia, 

petit  Trailé  des  noms  fjrecs  des  fmr'  en  l'an  1515,  '  l'Histoire  épou- 

ties  du  corps  ^   Venise.  1553,  vantable  de  deu\  magiciens  étran- 

in-A°  ;  |  un  autre  des  maladies  des  glés  par  le  diable.  Ruggieri  était 

reins  et  de  la  vessie,  Paris,  1554,  le  premier  ,  et  un  nomme  César, 

in-S**.  'y  1  et  Fragments  sur  les  mé-  le  second. 

dicaments  purgatifs.    Guillaume       *  RUHL  (  PhiUppe-Jacques  ) , 

Rinch  les  a  recueillis  et  commcn-  conventionnel  ,  né  dans  le  Bas* 

tés,  Londres  ,  173i6,  în-A**.  Rhin  ,  étudia  la  théologieà  Stras- 

RUGENDAS  (  Georges -Phi-  hourg ,  et  occupa  une  place  de 

lippe  ) ,  célèbre  peintre  et  gra-  recteur  à  Durckhcim.  Ayant  eu 

vcur  ,  né  à  Augsbourg  en  1 599 ,  l'occasion  de  faire  un  travail  utile 

est  considéré  comme  un  des  mcil-  pour  le  comte-régnant  de  Linaiige 

leurs  peintres  de  batailles  qui  (  Leiningcn-Dachsbourg  ) .  il  de- 

aicnt  paru  jusqu'à  nos  jours.  L'a-  vint  conseiller  aulique  ,  et  mis  à 

mour  pour  son  art  lui  fai^it  bra-  la  tête  de  la  cbanceUeric  Lorsque 
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la  révolotton  éclata ,  il  devint ,  en  riche  bibliothèque  ;  aussi  il  laisia 

1790  ,  administrateur  de  son  de-  une  fille  et  une  nièce  dans  l'indi- 

Fartement,  fut  ensuite  député  à  gence,  et  tontes  les  deux  aveu- 
assemblée  législative ,  puis  à  la  gles.  La  république  batavc  vint 
Convention ,  et  li|^ura  parmi  les  à  leur  secours  ,  en  achetant  la  bi- 
jacobins  les  plus  eullés.  S^îl  ne  liliol^èqae  de  Ridmkeii ,  pour 
.Tota  pas  la  mort  de  Louis  XVI ,  une  pension  viagère  à  leur  profit, 
c'est  qu'il  se  trouvait  en  mission  La  Vie  de  ce  savant  a  été  écrite 
à  Tépoqne  da  scnilin.  A,  Reims ,  par  le  professeur  Wittenbach  : 
il  brisa  la  sainte  amponle  des-  on  y  trouve  ,  entre  autres  choses, 
tinée  au  sacre  des  rois  ,  et  en  une  notice  exacte  de  tous  les  ou- 
euvoya  les  débris  à  la  Convention,  vrages  qu'il  a  pubUés ,  et  des  édi- 
De  retour  à  Paris  ,  il  se  mit  à  la  tluns  qu'il  a  données.  Parmi  les 
tète  de  l'insurrection  du  1"*  prai-  premiers,  on  cite  les  suivants  : 
rial(  90 mai  1795),  fat  décrété  |  EpUMm  erUieœ  in  Bûmeriàm^ 
d'arrestation ,  et  se  poiçnarda  fum  ftfumot»  llMiodiMS  •  CoIHm*- 
pour  ne  par  périr  snr  lédia-  chum  et  ApoUonium   Bkodium , 
faud.  dont  la  première  édition  pamt  en 
*RUHNKEN  ou  RuHNKEifnis  1749,  et  la  seconde  en  1T81  ; 
(David),  savant  allemand,  na-  elles  furent  réimprimées  peu  dan- 
quit  à  Stolp  dans  la  Poméranie  nées  après;  |  Timœisophistœ Lexi- 
prussienne,  le  S  janvier  17:25.  cou  vocum  platoniearum  ^  Leyde, 
Depuis  Tâge  de  sept  ans ,  il  se  175^ ,  ia-B''.  ;  Lyon ,  1789  ,  enci- 
consacra  à  rétode,  et  y  lit  les  dii  dénotes.  Le Ichanoine Henri 
plus  grands  progrès^  0  eut  pour  .  Gallis,  Anglais,  procura  à  l'an* 
maître  dans  la  langue  grecque  le  .  tenr  nne  oopie  fidte  par  Jean  Cap« 
célèbre  Tibère  Memsterhuis  ,  un  pcronnier,  du  manuscrit  de  ce 
des  meilleurs  philologues  qui  aient  lexique ,  qui  appartenait  alors  à 
fleuri  depuis  la  renaissance  des  la  bibliothèque  de  Saint-Germain- 
letlres.  Apr^g  avoir  fini  tous  ses  des-Prés.  |  De  Gnxcia  artium  9€ 
cours  à  Leyde,  il  y  occupa  succès •  doetrinamm  i^nwhirice  y  1757  :  il 
sivement ,  pendant  41  années  ,  les  prononça  ee  diieonrs  le  16  mai  de 
diaires  de  littérature  latine ,  d'é-  la  même  année,  et  lors  de  son  int- 
lo^nence  ,  d'histoire  ,  dg  philoso-  tallation  comme  professeur  à  Tn- 

Slue ,  etc.  Nommé  bibhothécaire  niversité  de  Leyde.  Il  y  rend  hom- 

e  Funiversitc  en  1771  ,  après  la  mage  à  son  illustre  maitrc  Hems- 

mort  de  Gronoviul ,  il  réunit  à  terhuis  ;  il  en  écrivit  ensuite  l'élo- 

scs  frais  une  collection  complète  ge.   |  Eloijxum.  Ttberii  lleuisierhu- 

des  auteurs  classiques  et  antiquai-  sti  y  1768  ,  in-8°.  11  a  aussi  donné 

les  I  et  un  grand  nombre  de  ma-  plnsieon  éditions  d'antenfs  dasri* 

nnscrits  précisas  »  dans  lesquels  ques  ;  savoir  :  |  Jlnliliiit  EMfm$ , 

on  espérait  trouver  les  copies  de  de  figuris  sententiaruwï  et  tiecUotiis , 

difTérents  oonrages  consumés  dans  suivi  des  petits  traités  d'AquWa 

le  dernier  incendie  de  Saint-Ger-  IXomanus  et  de  Julius  Ru^nianus  , 

main-dcs-Prés  ,  à  Paris.  Kuhnken  sur  le  même  sujet  »  Leyde ,  1768  , 

mourut  à  Leyde  ,  en  1798,  iîgé  in -8".,  avec  différents  morceaux 

de  75  ans.  Il  avait  dépensé  toute  de  Kulmken  ;   |   ttisioria  eritica 

sa  fortune  dans  l'acquisition  de  sa  oratomm  ^ngcorum  »  1  vol.  iB>8^ 
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I  MoUs  WÊ£  Callimaque  ,  jointes 
à  réditiond'Enieste,  1TBS,iii-8% 
I  UoBieri  hymuus  tu  Cererem , 
17b2  ,  in-S".  ;  |  De  viia  et  scriptis 
LoHgtui,  iii-8'^;  |  \eUeiusPateTeu- 
luSjCtc;  I  lel**"  vol.  dcsOEuvrci 
d'Apulée,  et  qui  contient  les  onze 
livres  des  Métamorphoses,  Leyde, 
1788,  in-4**.  La  révolution  fran- 
çaise ayant  ébranle  toute  T Euro- 
pe ,  les  lettres  en  souffrirent  ;  et 
Huluikcn  ne  put  continuer  les  œu- 
vrea  d'Apulée ,  sur  lesquelles  le 
savant  Oudcndorp  avait  lait  un 
travail  de  trente  ans ,  sans  avoir 
trouvé  un  libraire  qui  voulût  se 
cliarger  de  Tiuipression. 

KUINART  (  Dom  Thierry  ).  né 
à  Hciras  le  10  juin  1057,  entra 
fort  jeune  dans  la  conçréf^^tion 
de  Saint-Maur,  et  fit  profession 
en  1675.  11  t'appliqm  avec  tant 
de  succès  à  Têtu  de  des  Pères  et 
des  auteurs  ecclésiastiques ,  q«Vn 
1682  le  P.  Mabillon  le  choisit 
pour  l'aider  dans   ses  travaux. 
i)om  Ruinart  fut  un  di^ue  élève 
d'un  tel  maître.  Il  avait  le  mémo 
caractère  de  simplicité  et  de  mo- 
destie ,  le  même  esprit  de  réffula- 
rité,  uii  grand  jugement,  une  exac- 
titude scrupuleuse,  une  critique 
saine,  im  style  net.  I>e  là  les 
avantages  qui  ont  distingue  srs 
ouvrages  de  tant  d'antres  compi- 
lations.   Les  principaux  sont  : 
I  3lorft/rt4»n  '  Acta  siucera  ,  )*aris  , 
in-^**,  16«S*).  Il  a  cnriclii  ce  livre 
de  remarques  savantes  et  d'une 
prcfiaice  judicieuse.  11  s'y  attache 
particulièrement  à  réfuter  I)odv\  cl, 
qui  avait  avancé ,  dans  une  de  ses 
dissertations  sur  saint  Cyprieii  , 
qu'il  n'y  avait  que  peu  do  mar- 
tyrs dans  l'Ejjlise  ,  voulant  anéan- 
tir la  preuve  de  fiiit  que  forme, 
en  faveur  du  christianisme ,  cette 
'  nuée  de  témoins  *.  Indëpendam^ 
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ment  du  grand  nombre  des  actes 
authentiques  que  dom  Uuînart 
oppose  au  sophiste  anglais,  an 
coup  d'œil  sur  l'histoire  eccldf!ia«- 
tiquc  suffit  pour  le  confondre. 
Les  auteurs  païens  et  chrétiens 
des  trois  premiers  siècles  ne  par- 
lent que  des  eflbrts  que  fit  l'ido- 
lâtrie, soutenue  de  tonte  la  puis- 
sance des  empereurs,  pour  anéan- 
tir la  reliçion  de  J.-C.,  et  ponr 
la  noyer  dans  le  sang  de  ses  sec- 
tateurs. .Si .  sons  Trajan  ,  priiic<» 
d'un  caractère  assez  doux  ,  5ous 
Antonin ,  sous  Marc-Aurèlc,  les 
chrétiens  ftirent  indistinct cnoent 
mis  à  mort,  il  est  oisé  dépenser 
de  quelle  mnnicrc  ils  ctaiciît  trai- 
tes sous  le*  Néron  ,  les  Domiticn  , 
les  Valérien  ,  les  Dioclétion ,  les 
Maximln  ,  etc.  Les  rues  et  les  pla- 
ces publiques  étuienl  quelquefois 
tontes  remplies  d'échafauds  san- 
glants ,  couverts  de  victimes  et  de 
cadavres.  Eusèbe  de  Césaréc  nous 
dit  qu'il  a  vu  lui-même  des  tren- 
te ,  quarante    et   jusqu'à  cent 
chrétiens   tourmentés  en  môme 
temps;  et  ces  ciudlcs  boucheries 
dnrèn»nt  plusieurs  années  de  suite 
sans  iiilerruption  ;  il  cite  une  ville 
d'Asie,  oii,  tout  étant  chrétien, 
noblesse ,  peuple  ,  magistrats ,  ou 
abrégeai' exécution  en  t'aisnnt  brû- 
ler la  vjiîe  avec  tous  ses  habitants; 
il  r:>pporleune  lettre  de  Maximin 
aux  m:\«TistAts  de  lyr,  |uir  la- 
quelle il  les  félicite  tl'avoir  exter- 
miné tous  les  chrétiens  de  leurs 
murs  et  de  leur  territoire.  Les 
édits  de  Dioclétien  et  de  ses  pré- 
di  cesseni^s  sont  des  pièces  qu'on 
ne  peut  suspecter  de  supposition. 
Tacite,  Suétone.  Séncqne .  Juvé- 
nal ,  ont  parîé  des  chrétienj  qui 
souffrirent  sous  Néron.  Tac/le  dit 
que  le  nombre  en  était  prodigieux 
(  mvltitudo  iwfens  )  :  qu  ils  souÊBri- 
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ik         Sent  les  supplices  les  plus  cruels  une  Dtssertotiou  sur  It  jMiimM^  m 

m        «I  les  plus  recherchés  (  ^ucesif isti^  latin;  |  itsr  UIIsrBfiiiM  In  ÀhÊt 

I        wMturmttdis  \  etc.,  etc.  Siàk  fta»  fl  jUCftaHn^iM^  |  «i 

jl        jMdtitnde  des  martyrs  on  ajonto  Trage  contre  le  P.  Germon ,  pov 

^        ,leai|  qoalités^  n  on  considète  prouver  la  stncécité  des  diplômes 

^         an'Oyavait  pam»  eux  des  sages,  de  Dom  Mabillon,  qu'il  intitula, 

I  aes  philosophes,  des  magistrats,  fort  mal  à  propos  ;  Ecclesia  pari^ 

^  la  plupart  élevés  dans  les  préjugés  ^ensix  rindicala,  et  dans  lequel  il 

^  les  plus  contraires  au  christia-  paraît  avoir  eu  tort  autaut  pour  la 

I  nisme  ;  que  les  premiers  martyrs  forme  que  pour  le  fond  des  cho- 

f         étaient  témoins  oculaires  des  tes  :  ce  qa'd    a  de  jpositif^  c'ait 

^  tes|3uas  ils  mouraient ,  etc. ,  qae  des  juges  impartmos  ont  doM* 

ton  çgpKi^eMMt  ^ece  tableao  pré-  né  gain  de  cawe  à  son  adversaire. . 

tente  vne  praive  que  les  cnré-  (  Voy.  GEaiioir  etKAGUET.  )  Dom 

I  tiens  seuls  penvent  réclamer  en  Kuinart  mournt ,  en  1 709 ,  dans 

j  £iveur  de  leur  foi.  Les  Acta  sincera  Tabbaye  de  UantviUiers  en  Cbam- 

i  oui  été  réimprimes  plusieurs  fois  paj^ne. 

depuis,  in^foL,  avec  les  auçmeu-       UIJISDAEL  (  Jacques  ),  pein- 

tatums  des  éditeurs.  La  jïnpart  tre,  né  à  liarlem  en  1<>40,  moft 

^ i^s  qui  se  tronvent  dans  l'é>  dans k  même  rfille  en  1686,  «K 
dîtîon  de  Hollande,  1713,  in mit  an  rang  des  plut  oélèbnt 

tout  de  dom  Uuinart,  qoia^  di*-  paysagistes.  Set  tableau  sont 

on  ,  été  aidé  dans  ce  travail  par  aun  effet  piquant.  H  a  représenté, 

dom  PI  '(  ido  Porcheron.  U  a  été  dans  la  plupart,  de  belles  tibri- 

aussi  irailuit  en  irauçais  avec  la  qucs,  des  marines,  des  chutes 

préi'ice  par  Taljbé  Drouet  de  Mau-  d  eau ,  ou  des  tempêtes.  Ses  sites 

pertuy  ,  et  publié  pour  la  pre-  sont  agréables ,  sa  touche  légère  , 

mière  fois,  en  1703, à  Paris,  en  son  coloris  vigoureux.  Lea  eoQ** 

S  voL  in-8\  I  L'kislûitê,  dê  la  naittewnfont  «nsti  beaucoup  de 

perêécuUondes  Vandales,  compo^  eat  de  tet  deitînt.  Cet  nrtîtte 

jéc  eu  latin  par  .!\^tor  ,  évoque  avait  cootome  de  faire  peindre  ses 

de  Vitte  en  Afrique  ,  1(>94,  in--!**,  fif^ures  par  Van  Ostadc  ,  Van 
Dom  Kuinart  a  orné  rettc  édition  Velde  ,  ou  \\  auvermans.  [  Le 
d*uu  commentaire  lusloriqiie  ia-  Musée  du  Louvre  conserve  de  ce 
tin,  d'au  grand  liombrc  de  rcmar'    peintre,  quatre  tableaux:   |  un 

a ucs  aussi  savantes  que  solides ,  et  Cou/>  dssoîeil;  |  un  ViUage  s'Umé 
o  quelques  monuments  ^ui  ont  près  4'unboê9i  \  une  Ftnft  tOMpAl 
rapport  a  ^cette.  faîttoire.  (  Une  par iine rivière;  |  one  TtmpMaw-^ 
nouvelle  Edition  des  oumget  de  Salomon  ,  son  frère,  mort  à  Hiih* 
tpîn^  Grégoire  de  Tours,  avec  lem  en  1670,  t'ett paretUenMÉl 
une  excellente  Pr^/ttf« ,  IGOD,  in-  distingué  par  ses  paysa^re .4.  ] 
fol.  ;  I  Abi  p(jè  du  II  Vie  du  V.'Sl A'  ♦  UULÎllLîlE  (Cbudc-Carlo- 
billon,17U9,  in-1;J  ;  |  une  Ion-  man  dc  ),  clic\ aller  de  Saiut- 
guc  Me  latine  du  pape  Urbain  11 ,  Louis  et  liistorieu  ,  luiquil  ,  en 
imj^iméc  dans  les  OEuvrefjpo^  17o5  ,  d'une  iàmille  distinguée*  ft 
^itbmnes  de  Mabillon  et  de  rDcon  t'adonnar  à  Télnde  de-la  diploa» 
Kivnart ,  publiées  par  Dom  Vin«  tic, et accomptgnaà S.-Pétttîh— f§ 
màlbisUÊatf  B  ytà,  M^^j  |    le  baron  de  Breteoii  comme  te- 
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cr<?taired'amba*sadc.  Téraoin  de  la 
révolution  qui  arracha  le  sceptre  à 
Pierre  III  (  ctraiiçlc  ensuite  dans  sa 
prison  j)ar  Orlofl  ),  et  qui  plaça Ca- 
tlierine  sur  le  trône  ,  il  écrivit  en 
peu  de  pages,  et  dans  un  style  digne 
de  Salluste  ,  l'Histoire  de  cette 
sanglante  catastrophe  :  (Catheri- 
ne Il  n'y  est  nullement  flattée,  et 
elle  ne  méritait  pas  de  l'être.  Ru- 
Ibièrc  n'osa  pas  publier  son  ou- 
vrage y  et  il  ne  parut  qu'après  sa 
mort,  en  1797.  Il  oarcourut  plu- 
sieurs cours  de  rÊurope ,  et  ac- 
compagna le  maréchal  de  Riche- 
lieu dans  son  gouvernemcnl.  Ku- 
Ihièrc  débuta  à  rette  époque  dans  la 
carrière  de  la  Uttérature,  ()ardenx 
EpifrMqui  établirent  sa  réputation. 
En  1787  il  fut  reçu  à  l'académie 
française,  quoiqu*iI  n'eût  puLliéao- 
cun  ouvrage  important.  Soi  ffij- 
cours  de  réception  fut  très -ap- 
plaudi y  et  parut  justifier  le  choix 
de  l'académie.  Il  était  imbu  des 
principes  philosophiques  ^  mais  il 
tenait  beaucoup  aussi  aux  faveurs 
de^  grands.  Lors  de  la  révolution, 
il  sembla  se  déclarer  pour  son 
parti ,  sans  adopter  néanmoins  les 
mesures  du  nouveau  régime  :  c'est- 
à-dire  qu'il  aimait  la  révolution 
comme  philosophe  ,  et  les  grands 
comme  ambitieux.  Il  mourut  le  50 
janvier  1791.    Voici  le  portrait 
que  fait  de  lui  son  ami  Cbamp- 
TOTt  ;  «  Rulhière  cachait  un  esprit 
très-délié  sous  un  extérieur  assez 
épais  ,  très-malicieux  avec  le  ton 
de  l'aménité,  très-intrigant  sous 
le  masque  de  l'insouciance  et  du 
d(''sinté;e^sement.  Réunissant  tou- 
tes les  prétentions  de  l'homme  <lu 
monde  et  du  br-l-rsprit,  il  fu'sait 
«crvir  ses  galanteries  à  ses  bonnes 
fortunes  littcrair(*s ,  et  les  lectures 
mystérieuses  de  ses  )>r()dnctioi)s  à 
«'introduire  chez  lesbell'^s  dames. 
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Fort  circonspect  avec  les  homme» 
qui  pouvaient  l'apprécier ,  il  était 
extrêmement  hardi ,  à  tous  égards, 
auprès  des  femmes ,  qui  ne  doa— 
taient  point  de  son  mérite.  Tout 
dévoué  à  la  faveur  et  aux  gens  en 
place  j  il  n'évitait  dans  son  ma- 
nège ,  que  la  bassesse  qui  l'aurait 
empêché  de  se  faire  valoir  :  sou- 
ple et  réservé  ,  adroit  avec  mesu- 
re ,  faux  avec  épanchement,  four- 
be avec  délicej  ,  haineux  et  jaloux, 
il  n'était  jamais  plus  doux  et  plus 
mielleux  que  pour  exprimer  sa 
haine  et  ses  prétentions.  Superfi- 
ciellement instruit ,  détaché  de 
tous  principes  ,  l'erreur  lui  était 
aussi  bonne  que  la  vérité,  quand 
elle  pouvait  faire  briller  la  frivo- 
lité de  son  esprit,  il  n'envisageait 
les  grandes  choses  que  sous  les 
petits  rapports ,  u' aimait  que  les 
tracasseries  de  la  politique,  n'é- 
tait éclairé  que  par  de^  étincelles  , 
et  ne  voyait  dans  l'histoire  que  ce 
qu'il  avait  vu  dans  les  petites  so- 
ciétés, etc.  «  Si  ce  portrait  est 
véritable,  ainsi  que  tout  le  fait 
croire ,  il  ne  semble  cependant 
pas  fait  par  U  plume  d'un  ami. 
On  a  de  Kulbièrc  :  \  Eclaircissr- 
ments  hisioriques  sur  les  causes  de 
la  révocation  de  l'èdit  de  Nantes ,  et 
sur  l'état  des  j)rotestants  en  France, 
depuis  le  commencement  du  régne 
de  Louis  Xlv\  Paris,  1788,  2  vol. 
in-8°.  Cet  ouvrage ,  où  se  laissent 
facilement  remarquer  les  princi- 
pes philosophiques  de  l'autéar  , 
est  parfois  écrit  d'un  style  assez 
clair  et  rapide.  Il  y  embrasse  ou- 
vertement la  défense  des  protes- 
tants, et  ne  ménage  pas  les  catho- 
liques. 11  pt>S8«''dait  le  manuscrit 
de  l'abbé  de  Mably  sur  '  l'Histoire 
de  France    qu'il  termina  ;  il  en  ré- 
digea en  entier  la  seconde  p.irtie.  I 
F.pitre sur  les  disputes'}  |  Epîtresnrle 
•  I  . 
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k       renversement  de  ma  fortune  ;  \  llis- 
à       toire  de  la  révoltktion  de  Russie  en 
i       17G2  ,  Paris  ,  1797  ,  in-S^j  |  lits- 
»       ioire  de  Vanarchie  de  Poloijne  et  du 
1       démembrement  de  cette  république, 
a       suivie  d'anecdotes  sur  la  révolution 
►       de  Russie,  Paris,  1808,  4  vol.  in- 
t       8".  Cette  Histoire  ne  contient  que 
^        le  premier  partape  de  la  Polo^j-ne, 
b        Hulhii're  étant  mort  avant  1  en- 
tier démembrement  de  ce  royau- 
me. En  même  temps  qu'il  peint 
I        les  malhenrs  du  roi  Poniatowski , 
i        et  la  courageuse  quoique  inutile 
défense  des  Polonais ,  il  met  en 
I        usage  tous  les  moyens  pour  exci- 
;        ter  la  haine  de  ses  lecteurs  contre 
cette  injuste  oppression,  et  notam- 
ment contre  l'ambitieuse  Cathe- 
rine II.  11  tâche  en  outre  de  dé- 
voiler les  vices  et  les  désordres 
du  gouvernement  de  Louis  XV, 
et  semble  pronostiquer  l'anarchie 
qui  désola  la  France  quelques  an- 
nées après.  Le  style  serait  cor- 
rect, élégant,  mais  on  y  recon- 
naît toujours  la  plume  d  un  phi- 
.losophe  du  xviii*^  siècle.   (  Les 
jeux  de  mains ,  poème  en  trois 
chants  ,  avec  lEpitre  sur  les  dispu- 
ter ,    X'A'propos  ,    des  Kpigram- 
mes  j  etc.,  Paris,  180B,  1  vol. 
in-8".  On  a  publié  les  OEu\>res 
posthumes  de  Hulhicre  en  1791 , 
in-12  ,  où  Ton  ne  reconnaît  cepen- 
dant le  style  de  cet  auteur  que 
dans  les  anecdotes  du  maréchal  de 
Kichelieu.  Hulhière  avait  du  ta- 
lent poétique  ;  et  quand  son  Epi- 
tre  sur  les  disputes  parut ,  Vol- 
taire dit  à  ses  amis  :  a  Lisez  cela , 
c'est  du  bon  temps.  »  Et  Laharpe, 
en  parlant  de  lui,  sVst  exprimé 
en  ces  termes  :  «  Bon  plaisant 
dans  les  vers ,  il  était  loin  d'être 
gai  dans  la  société;  il  y  était  au 
contraire  ,  lourd  et  important.  » 
j,  •  Hl  LHIERE  (A.-J.-A.},  frère 
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du  précédent ,  et  officier  de  U 
gendarmerie  nationale  de  Paris, 
commandait  ce  corps  au  10  août 
1792,  et  voulut  l'employer  à  dé- 
fendre le  malheureux  Louis  XVI  ; 
mais  ses  soldats  s*y  refusèrent  :  il 
se  vit  contraint  de  se  retirer  avant 
l'attaque  du  château.  Ses  bonnes 
dispositions  en  fiveurdu  roi  ne  pu- 
rent pas  être  ignorées  des  fac- 
tieux ,  qui  le  firent  arrêter  et  en- 
fermer dans  les  prisons  de  l'Ab- 
baye ,  oii  il  périt  dans  les  massa- 
cres des  2  et  5  septembre. 

lUJLLAND  (  Martin  ) ,  méde- 
cin d«î  Freisingen  en  Bavière ,  fut 
professeur  de  médecine  à  Lawin- 
gen  en  Souabe  et  médecin  de  l'em- 
pereur Rodolphe  II.  On  a  de  lui  : 

I  Medicina  practica,  Francfort, 
1625,  in-1^.  C'e8t  un  diction- 
naire des  maladies  .  avec  des  re- 
mèdes. I  Un  petit  livre  de  ia 
scarlftcation  et  des  ventouces ,  et 
des  maladies  quon  peut  guérir  par 
leur  moyen ,  Bâle ,  i  59(>,  in-S".  ; 

I  Appendix  de  desibus  seu  justa 
quaniitate  et  proportione  niedica- 
inentorum:  \  Curationum  empiri- 
can^m  et  historicarum  centuriœ 
derem:  \  Thésaurus  ntlandinus, 
Rouen  ,  1650.  C'est  une  collec- 
tion de  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages ;  I  Le  ricon  alchemiœ ,  Nu- 
remberg, 1671  ,  in-4";  I  llydria- 
tica ,  Dillingen ,  1 568 ,  in-8°  :  c'est  ,  » 
un  traité  des  eaux  minérales.  La 
plupart  des  ouvrages  de  ce  méde- 
cin sont  calqués  sur  les  principes 
de  chimie.  11  mourut  à  Prague  , 
en  1602,  à  70  ans. 

RULLAND  (  Martin  ) ,  fils  du 
précédent ,  né  à  Lawingen  en 
1 5()9 ,  médecin  de  l'empereur  , 
mourut  à  Prague,  l'an  1611.  11 
a  donné  :  |  Histoire  d'une  dent 
d'or,  1595.  U  prétend  prouver 
qu'il  était  venu  une  d(»nt  d'or  à 
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un  enfant  de  Silé^Ic ,  âge  de  sept  patron  de  TégUte  de  Malines  . 
ans  j  mais  il  n'a  réussi  qu'à  prou-  est  un  de  ces  zëk^s  religieux  ang^o- 
ver  sa  crédulité.  |   De  perniàosœ  saxons ,  établis  en  Angleterre  et 
luiâ  hungaricœ  teemarti  et  cura-  en  Irlande ,  qui ,  dans  le  vui^  si^ 
tloii«,  Francibrty  de, quittèrent  Itw  MlîCiidelHMV 
J    PfOfNigiiarvIttin  dtiffnMrîœ  ^  poftcrh  l—rfèredekIblèAvg- 
Iieîpsick  ,  1G08  .  in-^".  tel  natioBt  dlicurope.  Il  a'aasoei» 
*  RUMFORT  (  Sir  Benjamin  aux  traTaox  apostoli^Mt  de  saint 
Thompsc»  comte  de),  membre  de  Willibrord,  et  fat  sacré  ëvéqoe 
l'institut  de  France  ,  né  ,  en  1755,  *  régionnairc,  •  c'est-à-dire  sans 
à  Concorde ,  petite  ville  drs  Ktats-  avoir  de  sicfje  fixe.  Il  convertit 
Unis  d'Amérique^  entra  de  bonne  nne  multitude  d'infidèles  anx  cn- 
heare  dans  la  carrière  des  armei ,  virons  de  Malines ,  de  Lierre  et 
«t  M  dédara  en  fiiTenr  de  b*  d'Anveft,  et  «omi  maUft 
Grande-Bretagne  dans  k  game  aoiifl^«  M>«r  «'être  élevé  •ootie 
de  l'indépendance.  Sa  bravoiireet  les  scandakiut  désordres  d'un  ba- 
ses talents  le  firent  parvenir  au  hîtant  du  fÊijêt  le  %inm  775. 
grade  de  colonel.  A  la  paix,  il  Son  corps,  jété  dans  Peau,  fat 
entra  au  service  de  la  Bavière,  découvert  miraculeasemcht  ,  et 

Farvint  à  {;  i|;npr  la  confiance  de  enterré  par  les  soins  du  conite 

électeur,  qui  lui  donna  le(][rade  Adou.  Les  principales  actions  de 

de  lieutcuaut-colonel,  et  le  titra  m  lim  mm%  repréawtéak  pir  de 

decomte.  Rnn&lbrt  s'occupa  d'm-  keaai  tableavs  dMis  ï^ifimmûé 

Tresjphilantropiques  et  d'écoao*  drale  de  Malines. 

nie  domestiqiie.  il  établit  des  ma-  HUMPHl  US  (Geaifei-Evrird), 

nniactures  poar  des  enfants  pan-  né  en  16£7,  docteur  en  médeeiae 

vres,  fit  interdire  la  mendicité,  dans  l'université  de  Hanaa,  de- 

iutrodiiisit  la  culture  délai  pomme  vint  consul  et  ancien  marchand  à 

de  terre ,  et  fit  exécuter  des  cbe-  Amhowe ,  i'one  des  îles  M.0I11- 

minées  propres  à  accroître  Tintcn-  ques ,  où  'à  était  allé  s'établir.  La 

sité  de  la  chalenr  et  à  dlmimier  botanique  eut  povr  lai  «a  atmit 

Iaconsonmationdnbois.Ilmiiltfr-  sinçoliery  et  quoiqu'il  t^eftf  ji- 

plia  aussi  les  soupes  économiques  «  viav  pris  de  leçons  dans  cette 

yii  depuis  ont  porté  son  non.  sdeace ,  il  s'y  readit  très-babile 
eu  satisfait  de  ses  premiers  es-  pnr  ses  propres  rccberchrs.  Une 
sais  en  Bavière,  i!  p;i.<sa  en  Anj;le-  chose  étonnante,  c'est  que,  mal- 
terre  et  y  prop-'f^ea  ses  étalJli^^sc-  grt'  le  maiheor  qu'il  eut  do  dcve- 
ments  et  ses  invent  on*;.  Kn  17'J9,  nir  aveugle  à  l'âge  de  45an5,  il 
il  vint  se  fixer  eu  France,  et  y  a  savait  par&itement  distinguer  an 
demeoré  jusqu'à  sa  mort,  arrirée  goùtel  an  toueher  la  nature  et 
le  n  ao&  1814.  Il  avait  p«|>lié  £1  taie  d'âne  yleiite  d'avec  me 
le  résaltat  de  ses  tsaveux  et  eotae.  Il  rtast  en  19  livres 
de  ses  recherches  daos  un  ou-  ce  ^'il  avait  raimwé  de  plan- 
vrage  tr^s- répandj ,  intitule:  tes,  et  les  dédia,  en  iij90,  « 
Essais  et  expérici  fss  ]  olitiques ,  conseil  de  la  cx>mpagnie  des  In- 
écoiiomiques  et  pf.Hosophiffties.  des.  Ce  recueil  parut  arec  un 
RUMOLD  (  Saint  ) ,  communé-  Supplément ,  par  les  soins  de  Jean, 
nent  saint  Hombiud ,  RomMut ,  Barman ,  en  6  vol.  îà4sA, ,  sovi  ts 
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filre  élfBtïïkarkm  cmMMÔrf^  «neoiftéàflîfctpleiiieâri^  exeeU 

1755.  On  a  encore  de  loi:  {  Tmo-  lente  nionle,  d*unc  saine  poHti- 

gines  piscium  testaceorum  y  Le-^dCf  que,  et  resplendissante  d<  s  lu- 

1711  ,  La  Haye,  1739,  in-fol.  :  la  mièrc?  (îc  l'histoire  :  Oratiu  de  iio- 

prcmièrc  édition  est  recherchcc  manorum  luxuria  et  corruptissimis 

pour  les  figure».  Ramphius  avait  moribus  ,  qttibus  rempublicam ,  H- 

composé   une  Histoire  politique  bertatem  et  amplissimum  imperium 

4'Amboine ,  qoi  n'a  pa$  été  mise  eorrumperuni  et  pemmâediTvM , 

a«  jonr;  on  en  conserve  deux  Harderwick,  17i8,m-4^. 

esemplaires  :  Fnn  dans  cette  ilc  RUPELMONDE  (  La  comtesée 

â*Atte,  l'autre  au  dépôt  de  Ift  de  ),  carmélite  de  la  nie  de  Gr^ 

oompa^piiedeslndcsà  Amsterdnra.  nelle  à  Paris  ,  sons  le  îiom  de 

RUNGIUS  (  David  %  luthérien,  sœur'Marie-Thérèsc-ThaLs-Kolicité 

né   en  Pornéranic  ,  Tan   1664,  de  la  Mis<  rirordc  * ,  donna  l'excm- 

mort  en  M'M  ,  professa  la  théo-  pie  de  toutes  les  vertus, qui  pren- 

logic  à  Wittembcrrj  avec  beau-  n^nt  naturellement    leur  essor 

coup  de  réputation ,  et  assista  au  dans  l'âme  des  grands  da  monde , 

colloque  de  Hatisbonne  en  160f.  convaîncns  de  la  frÎTolité  des 

On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  jouissanrcs  terrestres.  Elle  lut  un 

la  Genèse ,  TExode ,  1c  Lévitique  ^  modèle  de  piété,  de  charité  et  de 

Irj;  deiî\  Kpitrcs  niiT  Corinthiens,  pénitence,  et  mourut  le  11  no- 

TEpitrc  do  .«aint  Jacques  ,  etc.  vembre  1TtS4.  On  a  présenté  à 

nUNGIUS  (Jean  Conrad),  l'cdification  des  chrétiens  le  ta- 

savant  littérateur  protestant  ,  né  bloau  de  sîi  '  Vie*  dans  une  lettre 

à  Cappcl ,  dans  le  comté  de  la  imprimée  à  Paris  en  1787,  in-lt; 

Lippe ,  en  Westpbalie ,  le    jan-  Foy.  le  *  Joomal  bistofiiiae  et  Ut- 

Tier1686y  fit  ses  premières  et^»  tëraire**  15  septembre  1787, 

des  dans  la  maison  paternelle,  o&  page  105.  ' 

a  apprit  les  éléments  des  langues  rUPERT  (  Saint  ) ,  évéquc  de 

latine  ,  njrecquc ,  hébmïque ,  etc.  Worms  ,  d'une  famille  illustre, 

Il  s'appliqua  aux.  hautes  scicrues  ,  alliée  à  la  inai.*on  royale  de  Fran- 

en  conservant  toujours  un  grand  ce ,  [)rèclia  la  foi  dans  la  l^vière , 

pencbant  pour  les  belles-lettres.  sur  la  fin  da  vii".  siècle ,  et  y  cou- 

Ett  1714,  on  Inî  confia  la  chaire  TertitTbrodon,dnc  de  fiavièns, 

d'histoire  9  d'éloquence  et  de  lit-  qn*\\  baptisa  avec  un  grand  notn- 

téralure  (>rccquc  et  latine  dans  brc  de  personnes.  Il  annonça  par- 

Tuniversité  de  Harderwicb;  et,  ticulièrement  TEvaugile  à  Lorch 

rn  1722,  celle  d'éloquence  et  et  àJuvave,  et  établit  son  siéço 

d'histoire  à  Franeker  :  il  y  mou-  dnîis  cette  dernière  ville,  qui, 

rut  le  17  janvier  1725,  à  5()  ans.  presque  ruinée,  se  releva  jwr  la 

II  adonné  une  édition  du  ixaiio-  religion  qui  vivifie  tout:  elle  prit 

mirlitm  Uépafum  àa  P.  Petan,  le  nom  de  SeUzbouiig.  H  mourut 
avec'  000  Continoi^tiofi  depoît  le  S5  mars  718.  £n  Antricfaeet 
,  1653,  jusqu'à        1710,  et  des  en  Bavière,  on  fiiitsa  f^e  le  25 

tables  généaloglqoiéé  JL^4c  ,  de  septembre  •  jour  de  la  transla- 
1710,  in-B*.  On  a  encore  de  lut   tion  Je  ses  reliques,  que  l'on  bo- 

Îilusieurs  Oralsotis  académiques ,  nore  à  Salttbourg ,  dana  l'église 
mprimécs  séparément.  Il  y  en  a   qui  porte  son  nom. 
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RUPERT  ,  ne  dans  le  terri-   ne  k  Altdorf  en  1G10 ,  y  fut ,  pen- 
dant neuf  ans ,  professeur  en  his- 


toire d'Ypres,  embrassa  la  règle 
de  saint  Benoit  dans  l'abbaye  de 
Saint  -  Laurent  près  Lié^e;  il 
passa  de  là  dans  Tabbaye  d^^ 
Saint-Laurent  d'Oosbourg,  près 
Lftrecht,  et  n'cparçna  ni  veilles 
ni  application  pour  s  avancer  dans 
rinteiligence  de  l'Écriture-Sainte. 
Son  savoir  et  sa  piété  lui  acqui- 
rent une  si  grande  réputation , 
que  Frédéric,  archevêque  de  Co- 
logne ,  le  tira  de  son  cloître  de 
Liège ,  où  il  était  retourné  ,  pour 
le  faire  abbé  de  Deutz ,  vis-à-vis 
de  Cologne  ,  en  1115.  Il  mourut 
en  1^5:").  Tous  ses  ouvrages  out 
été  imprimés  à  Paris  en  1 G38  ,  en 
2  vol.  in-fol.,  et  à  Venise  ,  4  vol. 
in-fol,  ^7^H  à  1752.  On  y  trouve  : 

I  des  Cumn:entaires  tur  la  plu- 
part des  livres  de  i'I-^criture- 
Sainte ,  dans  lesquels  ii  se  pro- 
pose de  ra»)portcr  tout  ce  qu'ils 
rciifemient  aux  œuvre?  des  trois 
P^^rsonncs  de  la  irihit»^.  On  lui 
reproche  d'avoir  donné  dans  des 
allégories  bizarres,  et  d'avoir  par- 
lé peu  correctement  de  l'Eucha- 
ristie dans  un  endroit  de  cet  ou- 
vrage ;  mais  dans  plusieurs  autres, 
et  en  particulier  dans  ses  Lettres , 
il  s'explique  sur  ce  mystère  de  la 
manière  la  plus  orthodoxe  et  la 
plus  exacte.  (  Un  Traité  des  of- 
fices divins  ,  où  il  traite  des  céré- 
monies de  l'Eglise,  et  en  rend  des 
raisons  mystiques;  |  un  r/e /a  Trini- 
et  plusieurs  autres;  |  des  Lettres: 

j  Histoire  de  l'incendie  dr  Deutz  ; 

I  la  Vie  de  saiut  Ucrihcrt ,  etc.  (]e 

3u'il  a  écrit  touchant  l'histoire 
e<*  évéques  de  Liège  et  des 
abbés  du  monastère  de  Saint-Lau- 
rent a  été  inséré  dans  V Ami)lissima 
coUectio  des  Bénédictins  de  Saint- 
Maur,  tomes  4  et  9. 

IlUPERT  ,  Christophe- Adam  ), 


toire,  et  y  mourut  en  1647.  On  a 
de  lui  :  I  des  Commentaires  sur 
Florus  ,  Velleius  -  Paterculus  , 
Sallustc  ,  Yalère-Maxinie  ,  etc.  ; 

I  Mercurius  epislolicus  et  orato- 
rius;   j  Orator  Instoricus  y  de. 

*RUPP11UEC11T  (Fried.-CarL). 
né  à  Oborzenn  dans  le  cercle  de 
Kezat  eu  Bavière,  en  1779,  mort 
à  Bamberg  le  25  octobre  1831  .  se 
distingua  comme  peintre  de  por- 
traits et  de  paysages  ,  comme  gra- 
veur à  l'eau-forle  et  sur  bois,  et  en- 
fin comme  architecte.  Ses  ouvrages 
daiisces  genres  divers  sont  nom- 
breux et  attestent  son  bon  goût  , 
ainsi  que  les  études  profondes 
qu'il  avait  faites  dans  les  arts  qa*il 
cultivait.  Son  portefeuille  était 
un  des  plus  riches  de  l'Allemagne. 
Sa  m'*moire  était  «ne  véritable 
enc\cto,-)édie  de  tout  ce  qui  avait 
èlô  publié  sur  les  beaui-arls  dans 
toutes  les  parités  du  monde. 

*  RUilEMONDE  (  Jean-Guil- 
laume DE  'i  ,  fanatique  allemand, 
né  vers  1340,  se  crut  inspiré  de 
Dieu  pour  renouveler  dai\*  Muns- 
ter, sa  patrie,  la  pure  doctrine, 
en  rétablissant  Tanabaptisme  , 
dont  il  appelait  les  serlaires  le 
peuple  de  Dieu.  Il  commença  à 
prêcher  ses  fausses  opinions  en 
1 580  ,  et  assurait ,  entre  antres 
choses  extravagantes  ,  que  le 
royaume  de  la  nouvelle  Jérusa- 
lem serait  bientôt  fondé ,  et  que 
les  anabaptistes  s  empareraient 
des  pays  de  ceux  qui  ne  parta 
{feraient  pas  leurs  opinions  sur  la 
divinité,  comme  autrefois  les  Is- 
raélites .'ç'étaien:  rendus  maîtres 
des  terres  des  Cananéens.  Il  com- 
posa un  livre  dans  lequel  il  s'ef- 
forçait de  prouver  «  qu'à  l'exem- 
ple de  Mahomet ,  on  devait  ac 
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oofder  la  pluraltté  dea  tottaeir  qùll  âniH;  èdniiiiîs ,  êl  etewiniv 

tt^  afin  qa  on  pût  les  nourrir,  u  il  était  responsable,  le  firent  con- 

permettait  les  vob  et  les  larcins,  damner  au  dernier  soppUce.  Se- 

8*appuyant  sur  ce  que  tous  les  Ion  Tusa^je  de  ces  temps,  il  fut 

biens  de  la  terre  appartenaient  à  brûlé  à  petit  feu  comme  héréti- 

J.-C.  et  à  ses  disciples  j  que  c'é-  que,  et  sr*s  cendres  dispersées  aa 

tait  lui  que  Dieu  avait  envoyé  vent.  Il  ne  donna  aucune  marque 

pouren  faire nne répartition  égale,  de  repentir;  deux  de  ses  femmes' 

et  qa'ii  loi  avait  confié  ponr  cela  subirent  le  même  sort  :  les  antres 

l'épéede  Gédéon.  »  Cette  morale  abjurèrent  leurs  erreurs  et  obtin-, 

rencbéeet  ces  principes  de  bri-  rent  leur  pardon.  Peu  à  pen  on 

gand  ne  manquèrent  pas  de  lui  vint  à  bout  d'e\terminer  ou  de' 

attirer  beaucoup  de  prosélytes,  disperser  les  partisans  de  ce  fana- ' 

qui  pillèrent ,  sous  ses  ordres ,  les  tique ,  qui  ét  ût  plutôt  cbef  de  vo-  ' 

maisons  des  nobles  et  des  riches,  leurs  et  d'assassins,  qui! ne  l'était 

dont  plusieurs  périrent  par  les  d'une  secte, 

mains  deceafioM&iqaes.  Us  derin-  RUSBROGE  ou  Rvsdroecb 

rent  si  nombreux  et  si  terribles ,  (  Jean  ) ,  né  vers  Tan  15194 ,  fttt 

qu'ils  portèrent  la  terreur  dans  le  premier  pricnr  des  cbanoinea 

plusieurs  partiea  de  l'Allemagne ,  r^liers  de  Saint-Angustin ,  au 

dont  les  princes  particuliers  n'en-  monastère  de  Grunendal  (rallis 

rent  pas  assez  de  résolution  ou  de  viridis  ),  dans  la  forêt  de  Soi^ies, 

forces  snCiisantes    pour   arrêter  près  de  Bruxelles,  et  y  mourut 

leurs  désordres,  oui  durèrent  plus  en  1581,  honoré  des  titres  de, 

de  cinq  ans.  Ennn  on  mit  plu-  très-excellent  contemplatif  et  de  doc» 

sieort  soldats     la  poonnite  de  tour  divi».  Sa  répotalkm  attira 

Rnremonde ,  qni ,  te  tronvant  un  ches  loi ,  avec  plusieors  persoimef 

jour  avec  ses  mines ,  écùïté  des  de  manpie  de  Tun  et  de  Tantre 

sien's ,  fut  pris  et  enfermé  dans  la  sexe,  une  foule  de  docteurs,  en^ 

forteresse  de  Durren  au  pays  de  tre  lesquels  on  compte  Jean  Tau- 

Juliers.  Il  avait  amassé,  par  ses  1ère.  Ce  pieu\  et  savant  domini- 

Yob,  de  grandes  richesses  eu  ar-  cain  l'avait  en  ^andc  vénération  ; 

Sent  y  pierres  prédeoset',  etc.,  et  quoiqu'il  fut  bien  ploserand 
ont  Q  portait  tonionrs  sur  lui  théologien  que  Rusbroch,  u  di- 
^  une  grande  partie  U  put  donc ,  à  sait  avoir  beaucoup  avancé  auprès 
Ibrce  de  présents,  corrompre  ses  délai  dans  la  science  contempla- 
bardes  ,  qui  lui  permirent  de  com-  tivc.  On  garde  les  Œuvres  de 
muniquer  avec  ses  femmes ,  et  il  Rusbroch  au  monastère  de  Gru- 
vécnt  pendant  long-temps  dans  le  nendal ,  en  manuscrit,  5  vol.,  sur 
vice  et  l'abondance.  Le  duc  de  vélin.  Surius  le*  a  traduites  du 
Clèves  (  Guillaume  )  l'ayant  ap-  flamand  eu  latin.  Li  meilleure 
pris,  fit  retièrrer  pk»  étroite-  édition  est  celle  de  Cologne, 
ment  Ruremonde ,  et  fitinstroire  1699,  in-4*.  On  y  tnnive  sa  *  Vie% 
son  procès;  ce  qne  Fotf  aoimt  dû  composée  par  Henri  de  Pomère. 
fiûrelong4«nipsauparavant. Outre  Ces  OEuvres  ont  été  critiquées 
SCS  opinions  impies,  qui  n'étaient ,  par  Jean  Gerson  ,  Bossuet  et  Fleu- 
en  substance ,  qu'un  prétexte  pour  ry  ;  mais  Denyslc  Chartreux,  Sixte 
saiisCiiceses  passions |le«  crimes  de  Sienne,  Lcssios  et  plusieurs 
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aatreji  en  ont  fait  l'apologie.  Si- 
rius  dit  que  Gcrson  n  a  vu  qu'nne 
mauvaise  copie.  Si  Ton  joint  à  la 
lecture  de  ces  ouvrages ,  et  d'an- 
tres de  ce  genre,  le  Traité  de 
Bossuet ,  Mustici  in  iuto  ,  on  ne 
sera  point  expose  à  s'abandonner 
à  une  spiritualité  trop  subtile  ou 
trop  extraordinaire,  pour  que 
Dieu  y  appelle  beaucoup  d'âmes. 
On  peut  croire  cependant  que  si 
d'un  côté  le  langage  des  mystiques 
a  quelquefois  besoin  d'une  expli- 
cation favorable  ,  de  l'autre  le  sa- 
vant prélat  veut  le  réduire  à  une 
exactitude  qui  semble  exclure  les 
voies  particulières  par  lesquelles 
Dieu  conduit  quelquefois  les  hom- 
mes ,  en  dérogeant  aux  n^gles  or- 
dinaires. Gerson  disait  lui-même 
qu'il  ne  fallait  pas  toujours  exiger 
dans  ces  sortes  d'ouvrages  1 1  pré- 
cision rigoureuse  du  langage,  ni 
même  des  notions  communes  de 
la  morale.  11  assure  que  '  ceux  qui 
n'ont  pas  l'expérience  de  la  vie 
mystique  n'eu  peuvent  non  plus 
juger  qu'un  aveugle  des  couleurs*. 
(  l  oijez  AnMELLE  ,  Jean  de  la 
Caoïx,  Flnelow,  Malaval  ,  Tau- 
lÈre ,  etc.) 

RUSCA  (  Nicolas  ) ,  natif  de 
Benado  ,  dans  le  bailliage  de  Lo- 
carno,  fut  élevé  dans  le  collège 
des  j(''$iiitos  à  MiJan,  aux  frais  du 
cardinal  Borromre ,  et  lit  des  pro- 
grès si  rapides  dans  sos  études , 
qu'eu  »  5h9  il  fut  nommé  princi- 
pal de  l'église  de  Sondrio  ,  quoi- 
qu'il ns  fût  encore  que  dans  la 
if  année  de  son  âge.  H  se  signala 
aussitôt  par  son  zèle  contre  les 
erreurs  ûe  Caîvin  et  de  Zuingle, 
et  fut  un  de  ceux  qui  défendirent 
la  foi  catholique  contre  les  minis- 
tres protestants ,  dans  deux  con- 
férences publiques  tenues  à  Tira- 
i]|0  ^  en  1 39^  e^  1 3%.  Les  sectai- 


res désespérant^  de  dominer  dam 
la  Valteline»  tandis  que  Rusca  y 
combattrait  leurs  erreurs ,  l'arca- 
sèrent  d'être  en  correspondance 
avec  l'Espagne  et  d'autres  crimes 
imaginaires,  et  le  firent  mourir  à 
Tusis  en  1(318  ,  dans  des  tour- 
ments affreux.  Le  protestant 
Agrippa  ,  dans  son  '  Histoire  de  la 
prétendue  réforme  de  l'Église  des 
Grisons*,  parle  avec  horreur  de 
cet  assassinat ,  et  rend  justice  à 
l'innocence  de  Rusca.  Ses  compa- 
triotes ,  irrités  de  la  tyrannie  des 
Grisons ,  secouèrent  leur  joag; , 
chassèrent  les  protestants  ,  et  ont 
constamment  conservé  depuis  la 
religion  catholique. 

KUSCA  (  Antoine  ),  théoloçal 
de  Milan,  mort  en  1045 ,  fut  pla- 
cé par  son  mérite ,  avec  (^.ollius, 
Visconti  et  Ferrari ,  dans  la  biblio- 
thèque ambroisicnne ,  par  le  fon- 
dateur de  ce  monument  célèbre, 
Frédéric  Borromée.  Dans  la  dis- 
tribution des  matières  que  ce  car- 
dinal donna  à  traiter  aux  divers 
savants  qu'il  occupait,  celle  de, 
l'enfer  tomba  à  iiusca.  Il  remplit 
aa  tâche  avec  beaucoup  d'érudi- 
tion dans  un  vo\.  in-4^. ,  divisé  en 
:>  livres.  Ce  volume,  imprimé  k 
Milan  en  1611 ,  sous  ce  titre  :  De 
infenio,  et  fiatu  dœmonum,  antê 
m'undi  eritium,  est  savant,  cu- 
rieux et  peu  commun. 

*  RUSCA  (F. -Dominique),  gé- 
néral au  service  de  France  ,  né  en 
1 761 ,  à  Dolce-Acqua  dans  les  états 
du  roi  de  Sarduigne ,  où  il  était 
médecin,  se  déclara  en  faveur  de 
■a  révolution  française  ,  et,  banni 
de  son  pays ,  se  réfugia  en  France  ; 
ily  parvint  au  grade  de  çénéraL 
Uusca  se  signala  dans  t'aflaire  qnt 
eut  lieu  en  Espaç^ne  sur  les  bords 
de  la  Fluvia  ,  le  14  juin  179S  ,  et 
par  la  prise  de  là.  reiloute  de 
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Saint-Jean  de  Muriatte,  à  Toq-  nombre,  cl'édificc«  qu'il  dirî^c^ 

verlure  de  \a  campagne  d'Italie,  la  construction  de  plusieurs  au- 

en  1 796.  On  lui  donna,  en  180â ,  très,  mais  Us  ne  les  détaillent  pa^; 

le  goaTeniemeiit  de  râe  d'Elbe ,  cepeipdaDt  h  nom  de  Kusconi  eit 

d'où  fl  iîit  rappelé  en  1805. 11  rec-  edcore  cUé  avec  éloge  piimi  let 

ta  qielqaes  aimées  sans  destina^  artistes  italiens, 
tion ,  commanda  ensuite  dans  rin«      AUSCONI  (Camille),  sculpteur, 

térienr ,  et  fiit  tuë  ,  en  1 8 1 4 ,  en  naquità  Milan  vers 1 670;  il  se  rendit 

défendant  la  ville  de  Soisaons  CQii'>  dès  sa  première  jeunesse  à  Home, 

tre  les  alliés.  où  il  eut  pour  ma itre  Hercule  Feiv 

*  RUSCi\  (Ernest),  naquit  à  rata ot Charles Maratte.Rusconi ne 

Milan  en  1801  ;  il  étudia  la  méde-  négligea  pas  l'étude  de  Tantique^ 

cine  à  Tmiiversité  de  Pavie ,  où  II  qui  lui  donna  ce  style  sévère,  ex- 

fiit  reçu  docteur  et  liientôt  mem-  prestif  et  délicat  mi'on  remarque 

bre  assistant  à  la  dinîqoe ,  répéti-  dans  ses  oonages.ljes  principaux 

tenr  de  pathologie  et  de  matière  sont  le  Tombeau  de  Grégoire  JCIl/^ 

médicale.  £n  iSHi  ,  le  gouverne-  dans  Téglise  de  Saint-Pierre  ;  ce* 

ment  impérial  nomma  Rasca  mem-  lui  de  Sobieski,  aux  Capucins  ;  le9 

bre  delà  commission  des  médc-  anges  âc  la  cliapelle  de  Saint-Ignace^ 

oins  lombards  pour  prévenir  la  dans  l'église  de  Jésus ,  etc.  Le 

contagion  du  cboléra  asiatique  qui  pape  Clément  XI  luisait  beaucoup 

dévastait  la  Galicie ,  la  Hongrie  et  de  cas  de  cet  artiste  et  le  ecmbin 

Vienne.  11  fat  envoyé  dans  ces  de  bienfiits.  H  moomt  à  RonMi 

contrées  ponr  étodler  cette  mda-  en  17S8. 

die,  et  publia  son  Istruzione  sul      RUSIIWORTH  ( Jean ),  d*vm 

mêtodo  di  àssisiere  cohiro  cheveniS'  bonne  famille  de  Northnmber- 

sero  attaccati  del  colera-rnorbus  ^  land  ,  né  vers  Fan  1607,  devint , 

vol.  in- 8"*,  Milan,   1855.  Em-  en  16^3,  secrétaire  de  Thomas 

ployé  ensuite  par  le  gouvernement  Falrfa\  ,  général  des  troupes  du 

au  grand  hôpital  de  Milan ,  il  pu-  parlement ,  et  eut  divers  autres 

biia  le  Moatiel  des  infirmim  ossia-  emplois  ;  mais  après  k  dissolution 

lonts,  vol.  in-8%  Milan,  1835.  Il  dn  danuer  parlement,  il  vécnt 

venait  de  publier  la  Clhiiqur  mé*  obscurément  à  NVestminster»  et 

dicale  d'.fiirfraî ,  vol. in-8",  Milan,  moomt,  en  1690,  à  85 ans,  en 

1854.,  lorsqu'il  est  mort  le  27  prison,  où  il  avait  été  renfermé 

mars  1 85  i.  pour  ses  dettes.  On  a  de  lui  des 

RIJS(^0IN1  (  Joan-Antoinc  ),  ce-  iiccueilfi  Jiif;toriqi:es  de  tout  ce  qui 

Icbrc  architecte  du  xvi"  siècle,  se  pa8i.a  dans  le  parlement ,  depuis 

né  en  Lombardie.  On  a  de  lui  nul  1618  jusqu'en  1&U,  en  5  vol. 

ouvrage  très-estimé,  et  qui  a  in^fol. 

pour  titre  :  Regole  di  archiieUwa .      RUSSEX  (  Jean  ) ,  comte  de 

îiftri  disci ,  Venise,  1590-1660,  Bcdfort,  entra  fort  avant  dans  la 

in  fol.  L'auteur  suit  dans  cet  ou-  faveur  de  Henri  Vlil ,  par  son 

vrage  les  principes  de  Vitruvf,  courage  dans  les  armes,  et  par 

et  il  s'y  montre  très  instruit  djns  son  hahllctc  dans  les  aflaircs.  Il 

la  théorie  de  son  art.  Plusieurs  accompagna  ce  roi  à  la  prise  de 

biographes  italiens  a^^sureut  qu'd  Tiiérouaune  et  de  Tournai ,  con- 

donna  les  plans  pour  un  |;raa4  tcilH9ik  à  cf4lo  de  ^orlaix  en  Bros 
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tftgne  y  et  combattit  à  la  bataille 
de  Pavie  pour  Charles-Quint.  Il 
lut  employé  dans  diversc«  négocia- 
tions auprès  de  cet  empereur ,  en 
France ,  à  Rome  et  en  Lorraine. 
Henri  VllI  le  nomma  chevalier  de 
rofdre  de  k  Jarretière,  el  conseil- 
ler dm  prince  son  fils.  Edooard  VI 
étuA  monté  sur  le  trône ,  envoya 
Knssel  contre  les  rebelles  de  De- 
Ton ,  qu'il  défit  au  pont  de  Fenny- 
ton  ;  il  secourut  Excepter ,  et  mé- 
rita par  ses  services  d'être  créé 
comte  de  Bedfort.  il  mourut  Fan 
1555.  —  11  y  a  en  vn  RusiBL 
éféuiie  de  Lincoln ,  mort  Tert 
1484,  qui  a  laissé  piniieurs  ouvra- 
ges,  dont  les  plus  considérables 
tout  :  (  In  Ca>itira  Cautirorum  ; 
I  De  potestaiepontificis  ei  impera' 
torts.  —  RussEL  ,  célèbre  amiral 
anglais,  se  distingua  par  plusieurs 
actions  d'éclat ,  et  snrtont  par  la 
^rieloire  agnalée  remportée  à  La 
Hogoe,  en  1699,  sor  la  flotte  de 
France,  commandée  par  M.  de 
Tourville. 

RUST  (  Georges  ),  fut  élevé  au 
collège  de  Christ  à  Cambridge ,  et 
^  devint  ensuite  doyen  de  Connor , 
paisévéqucdcDromorcen  Irlande, 
et  moamt  jeaneFan  1670.  On  a  de 
loi  qnelqnes  oamges  sur  des  ma- 
tières ecclésiastiqaes ,  traitées  soi- 
Tant  les  maximes  anglicanes  ;  un 
Traité  sur  la  pnerisience  de  l'âme  » 
et  un  autre  de  la  vèriiâ ,  qu'il  mé- 
connaissait cepond.iiit  lai-méme, 
Londres.  in  S". 

RUSTIGI  (Jean-François),  scuip- 
tenr  florentin,  Tint,  en  iS^,  à 
Paris,  où  François  l'employa  à 
des  ouvrages  considérables.  André 
Vcrrochio  lai  montra  les  principes 
de  son  art.  Léonard  de  Vinci ,  qui 
était  alors  dans  la  même  école , 
lui  donna  une  vive  émulation  ,  ce 
qui  contribua  beaoconp  à  perfec- 


tiomierses  talents.  Ses  statues  sont 

la  plupart  en  bronze.  On  igmowe 
l'année  et  le  lieu  de  sa  mort. 

RUSTIQUE  (  Saint  ),  Husticus^ 
célèbre  évèque    de  Narboime , 
dans  le  cniquième  «ède,  fat  en 
correspondance  avec  saint  Jéc^latte, 
qni  loi  écrivit  une  belle  Lettre 
sv  les  deroirs  de  la  profeasioe 
monastique  que  Rustique  avait  cm* 
brassée.  Tiré  de  son  monastère  par 
son  évèque  ,  qui  Fordonna  prêtre, 
il  fut  placé  sur  le  siège  de  N'ar- 
bonne  vers  4^,  11  consulta  le  pa- 
pe Léon  sor  diverses  difficoltës  , 
et  ce  pontife  satisfit  à  ses  dootea 
dans  nne lettre oè Ole dissnade en 
même  temps  de  quitter  son  évéch^^ 
comme  il  avait  résolu  de  le  feirc 
par  humilité  et  amour  de  la  soli- 
tude. Il  mourut  en  46^. — 11  nefaat 
pas  le  confondre  avec  saint  Rusti-> 
QUE ,  évèque  d' Anveigne ,  en  ^25  , 
mûnMnimt  vert  ^  fin  dn règne  de 
Yalentinien  01. 

RUTGERS  (Janus),  littéra> 
tenr,  né  à  Dordrecbt  en  1583, 
mort  à  La  Haye  en  1655,  est 
connu  :  /  par  des  Poésies  latîucs, 
imprimées  avec  ceWes  dMlcnslus 
son  ncven ,  Eteeirir,1655,in-19, 
et  1618,  1  l^r  les  Natet 

dont  il  aéclairct  plnsieors  anteiu>s 
anciens ,  tels  qu'Honce ,  Martial  y 
Apulée ,  Qoinle-Curce  ,  etc.  -,  | 
par  ses  Variœ  Jectiones  ,  1628, 
in  4"  j  I  sa  l  if,  écrite  par  lui- 
même ,  publiée  par  Guillaume 
Goes  ,  Leyde ,  1&46  ,  in-i".  11 
avait  été  conseiller  de  GnstsTe- 
Adolphe ,  roi  de  Suède. 

RUTH,  feinme  moabite,  qoi 
épousa  Mahalon un  des  en&nts 
de  Noémi  et  d*Élimélech  ,  et  en- 
suite Booz ,  vers  l'an  1  i54  avant 
J.-C.  Elle  fut  mère  d'Obcd ,  père 
d'Isaïc  et  aïeul  de  David.  Le  livre 
de  Rutb,  qui  contient  rhiitoire 
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de  cette  pîense  femme ,  est  placé 
entre  le  livre  des  *Jage8'  et  le 
premier  des  'Rois*,  comme  une 
suite  de  celui-là,  et  une  intro- 
docUon  à  cdm<L  II  n'est  parti- 
cnlièrieMiil  mténuaiit  qoTaiitaiil 
qa*n  coneourt  à  établir  h  généa- 
logie de  Jésus-Christ ,  sur  laquelle 
Torigine  deKntb ,  qni  était  étran- 
gère ,  aurait  pu  jeter  quelque  obs- 
curité. 11  sert  encore  à  prouver 

?ue  le  Seigneur,  en  tkisant  des 
aifs  son  peuple  choisi ,  n'a  pas 
rejeté  les  autres  nations.  On  ne 
sait  paa.  yWténieat.  en  ^piel 
tmnjps  est  arrivée  cette  (littoirej 
jefle  âe  peut  avoir  été  écrite  que 
sous  David  ,  dont  Tanteor  parle  à 
la  iin  de  ton  livre ,  et  il  y  a  appa- 
rence qu'elle  est  du  même  qui  a 
écrit  le  premier  livre  des  '  Rois*, 
A  ne  considérer  que  le  style  dont 
ce  morceau  est  toit,  il  peut  passer 
[)onr  im  des  fdof  beans  wns  ce 
genre  deaanation.  Lesactioattlet 
sentiments les  moBort ,  toatyest 
peint  au  nuin^^  et  avee  une  lim* 

{^licite  si  naïve,  qu'on  ne  peut 
e  lire  Rang  en  être  toucbé.  Flo- 
rian  a  donné^  en  ITi^,  'Rutb', 
églogue  sainU .  qui  a  remporté  le 
prix  de  pôës^  4èî*4p|^é«ie  fran- 
çaise. (F.  !Soe  m.) 

Rin  n  n'ANS  (  PnuiEmest  : , 

né  à  Vervîers ,  ville  du  pays  de 
Licçe,  en  10')3,  d'une  famille 
ancienne,  se  rendit  à  Paris,  et 
s';ataclia  à  Arnauld  ,  qni  lut  de- 
puis son  conseil  et  son  ami.  11 
assista  à  la  mort  de  ce  docteur  eu 
«  et  apporta  son  ccrar  à 
Port -I\oyal- des -Cbamps.  Rutb 
d'AuSy  ayant  été  exilé  pir  une 
lettre  de  caefiet,  en  1704  ,  se  r©» 
tira  dans  les  Pa\s-R;îs.  Precîpia- 
«o ,  archevêque  de  Malincf ,  tou- 
jours xélé  pour  Torthodoxic ,  con- 
ikiifsant  le  tort  qu'il  pouvait  laire 

xvir. 


à  ses  ouailles,  tâcha  de  l'cloïKner. 
Huth  eut  ordre  de  sortir  des  Pays* 
Iks  catholiques.  Il  alla  à  Rome  , 
où  il  eut  l'adresse  de  dé£;uisei;.ses 
aenUaMuta»  et  fut  aiaeE.lMaB. reçu 
du  pape  IwpocenèXJIy  MttfClé* 
ment  XI^  l'ayant  miem  conno ,  le 
déclara  ^  par  un  bref  spécial ,  in» 
babtle  h  posséder  des  bénéfices  et 
des  di^^ités   ecclésiastiques.  H 
parvint  cependant ,  à  force  d'in- 
trigues ,  à  être  ctiauoine  de  Sain- 
te^Gudule,  à  Bruxelles,  en  1728, 
envahit  la  dignité  de  doyen  de 
Fégliae  de  Tournai ,  par  la  pro* 
tedien  des  Holiandaia,  alon 
maitres  de  cette  ville.  Le .  cha* 
pitre  ,  qui  refusa  de  le  recon* 
naitre  et  de  l'admettre  ,  fut  Tob* 
jet  de  sa  haine  et  de  ses  persécu- 
tions :  l'illustre  Kénelon  prit  part 
à  la  douleur  des  chanoinesses  de 
Tpumajf  ;  lalct!reque  Cegrandpré- 
bit'  éonirk  è  ce  sujet  est  fuppon» 
téedaaa  -l'Histoire  de Tounwi.*, 
ia  ^**,  par  Poutrain.  Rutb  état 
tombé  malade  à  ficoxeUes^  le  car* 
dinal  d'Alsace  .   archevêque  de 
Matines ,  n'en  fut  pas  plus  tôt  in* 
formé ,  qu'il  s*y  transporta  pour 
ramener  au  bercail  cette  brebis 
égarée  ;  il  sollicita  pendant  nnn 
oeare  à  la  porte  l'eutrée  de  la 
maison ,  et  ne  pot  l'obtenir.  Rudi 
moumt  en  17â8 ,  sans  avoir  reçu 
les  sacrements  de  l'Église.  Son 
cadavre  fut  enlevé  furtivement 
pendant  la  nuit.  (Vest  lui  qui  a 
composé  le  dixième  et  le  onscième 
volume  de  V Année  chrétiemie  de 
Le  Tonrneuz,  U  est  encore  auteur 
de  quelques  antres  ouvrages  an« 
jonrd'bui  oubliés.  Nous  «voua 
puisé  les  principales  circonstances 
de  sa  vie  dans  un  écrit  imprimé 
sur  les  lieux ,  avec  approbation , 
l'année  même  de  sa  mort.  Voyei 
att»si  llatidria  HhtUraia  de  Sande- 
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m ,  dernière  <klîtion  ,  où  il  est 
parlë  des  •  doyens  '  de  Tournai. 

HUTUKRI'OKTH  (  Thomas  )  , 
ministre  anglais,  në  en  1712,  fat 
ëlevë  an  collège  de  Saint-Jean  à 
Cambridfje  ,  et  ayant  embrassé 
Tëtat  ecclësiastiqne  ,  il  devint 
recteur  de  Schenfîeld  en  Esscx , 
et  de  Barley  dans  lecomté  d'Hcrt- 
ford  :  il  s'était  occupé  de  philo- 
sophie ,  de  théologie ,  et  même 
de  mathématiques  ,  et  avait  beau- 
coup d'instruction.  On  a  de  Rut- 
herforth  :  |  Essai  sur  la  veriu ,  sa 
nature ,  et  les  obligations  qu'ellè 
imposa,  etc.,  17-44,  in-S"^  |  Sys* 
tème  de  philosophie  naturelle^  1748, 
9  vol.  in-4»;  (  lettres  à  Middle- 
ion  ,  en  faveur  de  Scherlock ,  sur  les 
Prophéties,  1750,  in-B»;  |  Dis- 
cours sur  les  miracles ,  1751 ,  in-8*; 
I  Adresse  au  clergé  d'Essex  ;  | 
deux  filtres  à  Kennicott }  \  Pfeûté 
du  droit  des  églises  protestantes , 
éT exifjer  du  clergé  une  profession  de 
foi  et  de  doetriJie  ;  |  Lettre  à  Black- 
hitriie ,  sur  le  même  stijet;  \  d  2S 
Sermoiis.  Il  est  auteur  d'une  cor- 
rection ctirieuse  d'uti  passage  (le 
Phitarque  ,  où  cet  écrivain  décrit 
le?  instruments  mis  en  nsage  pour 
renouveler  le  feu  de  la  déesse  Ves- 
ta.  Rutherforth  mounit  en1771. 

RUTILIUS  RuFLs  (  Publius  ) , 
èonsol  romain  ,  Tan  105  avant 
J.-C,  s'attira  l'inimitié  des  cbc- 
Taliers  romains ,  par  son  amour 
pour  la  justice.  Ayant  été  accusé 
de  pécalat,  et  banni  de  Rome,  il 
se  retira  en  Asie  ,  et  demcùra 
prestjue  toujours  à  Sm^Tne.  Sur 
son  passage  d'Italie  en  Asie,  tou-  ^ 
tes  les  villes  s'empressèrent  à 
Fenvi  de  lui  dépôchcr  des  am- 
bassadeurs ,  chargés  de  lui  offrir 
une  retraite  sûre  et  honorable, 
Sylfa  voulut  le  rappeler  ;  mais 
Hutilias  rcfosa  de  revenir  dans 
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son  ingrate  jiiitrib.  fl  ëtnîAli^^a  lé 
temps  de  son  etil  à  l'ctudc.  Il 
composa  VlUstoire  de  îlome  ,  en 
grec  ,  celle  de  sa  Vie  en  latin  ,  et 
plusieurs  autres  ouvrages.  C'était 
tm  homme  laborieux,   savant  , 
d'une  conversation  agréable ,  et 
habile  jurisconsulte  :  c'est  ainsi 
ne  le  peint  Cicéton.  Il  se  piquait 
une  probité  exacte.  Ayant  refu- 
sé d'accorder  une  chose  injuste  à 
nn  de  ses  amis,  celui-ci  loi  dit 
avec  indignation  :  «  Qn'ai-je  be- 
soin de  ton  amité,  si  tu  no  veux 
point  &irc  ce  que  je  te  demaiide."* 
Et ,  répondit  nutilius ,  gu'ai- 
jc  besoin  de  la  tienne,  s'îi  /âiit 
que  je  fasse  quelque  chose  contre 
rhonnéteté  pour  raitiôùr  de  toî?  » 

RUTlLllJS-iNrMATÎAxr^  (Clan- 
dius  ) ,  fils  de  I^chanius  ,  né  â 
Toulouse  ,  à  ce  qu'on  croit ,  06- 
rissait  dans  le  v*"  siècle.  II  parvint 
aux  premières  dignités  de  home, 
mais  il  quitta  cette  capitale  pour 
voler ,  en  416  ,  au  secours  de  sa 
patrie  àtiVtçée  ,  et  tâcha  de  répa- 
rer, par  Al  prèseocc  f  son  crétUt 
et  son  à*uloriLé  ,  \es  manx  que  les 
Rarlwres  Venaient  d'y  causer.  Il 
était  pafcn  ,  et  ennemi  ardent  des 
chrétiens.  On  a  de  lui ,  en  vers 
élégiaques ,  un  Itinéraire  qui  ne 
donne  que  des  lumières  médio- 
cres sur  la  géographie,  mais  gui 
ne  laisse  pas  d'être  une  pièce  in- 
téressante, et  où  il  y  a  des  choses 
curieuses.  On  y  renurque  l'aveu 
que  fait  l'auteur  de  la  maîtiph'ca- 
lion  prodigieuse  des  chr«'tiens  , 
durant  les  persécutions  affreuses 
qu'ils  avaient  eues  à  souffrir  :  il 
parle   aussi  des  austérités  des 
])ieiix  solitaires  de  l'ile  de  Ca- 
praia  et  de  celle  de  Gorgonne , 
lesquelles  il  condamne  en  bon 
épicurien.  Cet  Itinéraire,  qui  est 
de  l'an  41(5,  a  été  imprimé  à  Ams- 
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terdam ,  en  1 687  ,  in-1 2 ,  avec  les 
notes  de  plosieurs  savants  ^  et 
dans  les  Poeiœ  laiini  minores  ^ 
Leyde.  ifdi ,  %  toI.  M.  le 
Vntnera  tndoil  en  Irançais,  aVec 
4gf  notes. 

*  iimiiGE  (  Le  cheyalter 
James  de  )  ,  Anglab  ,  né  vers 
1750 ,  fut  élevé  à  Paris  ,  et  possé- 
dait le  français  comme  sa  propre 
langue.  Il  caltrva  la  littérature 
avec  assez  de  succès ,  et  était  lié 
avec  les  plus  beaux  espriu»  de  U 
capitale.  Remi^i  d'idées  philoso- 
phiques ,  9  emonaui  les  principes 
de  la  réyohitUlli  ^  et  figura  parmi 
les  plus  exaltés.  Son  occopatîon 
favorite  était  de  parcourir  les 
rues ,  les  places  publiques ,  de 
rassembler  le  peuple,  et  de  le 
haranguer.  Ou  le  voyait  presque 
toujours  au  milieu -  île  tous  les 
groupes  séditieux.  H  était  ennemi 
déclaré  du  gépéyal  LaJkyettCy  et 
ne  Tépargnsit  pas  dans  ses.dls- 
eoors.  Ce  général  ayaiit  ordonné 
nn  jour  de  dissiper  on  lassemble^ 
menton  Rutlige  se  trouvait ,  lui 
demanda  son  nom.  Celai-ci  répon- 
dit :  «  Jç  m'appelle  moitié  l'un  et 
inoitié  l'autre^  »  faisant  allusion 
an  nom  do  premier  qui  s'appelle 
*Mottîen  La  Fayette*,  il  flit  ar- 
rêté I  mais  il  obtint  son  élargisse* 
ment.  Il  se  jeta  dans  dliTércnts 
partis  y  sans  qu*îl  parvint  jamais  à 
jouer  nn  rôle  bien  important  dans 
aucun.  Poursuivi  sous  le  règne  de 
la  terreur  ,  il  put  néanmoins 
échapper  à  l'échafaud  ,  jusqu'à 
ce  que.  s'étant  trouvé  impliqué 
dans  on  complot  contre  la  cou- 
▼ention ,  il  fot  incarcéré  en  1795 , 
et  moont  dm  les  prisons  Tannée 
suivante.  On  a  de  bû  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  savoir  :  [  Le 
Retour  du  philosophe  j  ou  Le  rih 
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l'anglais,  d'Olivier  Goldsmith, 
Bruxelles,  1 772 in-S";  |  EssaisurU 
caractère  et  les  mœurs  des  Franuii^^ 
comparé^  à  ceux  dçf  An§his ,  Lmi* 
dresy  1776/in-12;  1  La  Qui^h 
Mias  oagloîss  *  Pari$f  o^  \'ftrtéê 
s*y  ruhar  en  peu  df  Umpe ,  traduit 
de  Sterne,  Londres,  1776, in-1  S ^ 
I  Essai  politique  sur  Vétat  de 
quelq^ues  puissances ^  Londres,  Ge- 
nève, 1777,  in-S";  I  Premier  ei 
second  Voyage  de  mylord  de^*^  ^ 
Paris,  contenant  la  Qi^yizaÀue  an* 
glaUe ,  Yverdon,  ITYTi  $tqL  in^ 
19 }  Londres ,  1787,  S  toI,  in-8''  ; 

Lhipplément  à  la  Quinaaisf  f|> 
,  se,  on  Mémire  ^M.  de  fra» 
vence.  Cet  ouvrage  a  ^u  plnsienrs 
éditions;  nous  citerons  celle  de 
Paris,  1787,  i  vol.  in-IS;  |  Le 
Babillard ,  journal  littéraire  com- 
mencé  en  janvier  1778,  jusqu'à^ 
30  août  de  k  même  anniée ,  Paris, 
4  vol.  in-8"  :  on  y  tnmW  que|gpfif 


1785,  2  vol.  îu  12;  I  Alphon- 
sine,  ou  Les  Dangers  du  graiid 
monde  f  Fans,  1780,  9  vol.  în- 
1 2  ;  l  ii^ker,  directeur  (jéntuai  des 
/Sii4uic«s,ibia,,  178â»  |  Apei^ 
titrée  dt  myfoid  Johjum»  ou  U% 
Dangers  de  Parie,  179B,  il  jt- 
12 ,  etc.  Rniligeii  donné  m^ifÊte 
denx  comédies»  Le  Burem  d'sa* 
prit,  en  cinq  actes,  Londres,  177Vp 
in-8°;  Les  Comédiens f  onLe  Fo^er^ 
en  un  acte  ,  représentée  à  Paris. 
Cet  auteur  ne  manquait  pas  d'ins- 
traction  ;  ses  ouvrages  sont  bien 
écrits  ,  et  Ton  s'étonne  paribis 
d'y  Ifonyer  des  idées  ««tmis  «1 
«ne  monle  assea  pirni  em  m 
peut  cependant  pas  diftt  Jt  mêmm 
cllOfo  de  quelques-uns  de  SiS  f%t 
mans.  L'Kssaî  sur  le  cimeti>y» 
dca  FmiCBift  ^  dM  Aniéua.  ssmI* 
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nues  Emis  fwUtiifues  ,  vie.,  rt  la 
vie  de  Ncckcr ,  sont  ses  meiilfUM 

*  llbTY  (Le  comte  Ourles- 
Etienne- Fnnçoig  ) ,  liealenant* 
génévtl  d'artillerie,  pair  de  Fran* 
ce,  etc.,  né  en  1774  ,  mort  à  Pari» 
JefiS  avril  18i8,  embra<î$a  l^  parti 
des  armes,  ("bef  de  h.iUiilIon  pen- 
dant l'expédition  d'Kfjypte  ,  il  fut 
employé ensniteà  Tarmcedu  "VcrtI, 
puis  à  celle  d'ICspaj^ne  .  et  obliiit 
«B.atvieement  rapide  et  d'hono- 
itbke  dMiictieBs.  fl  s'était  par- 
ticulièrement sfgnilé'an  «iéfçe  de 
Cindad  Rodrigo^  et  nu\  afuiires 
de  Santa- Marta  et  de  VînaU>a. 
Le  général  Rnty  fut  appelé ,  en 
1814,  à  faire  partie  du  comité 
de  la  jjiierre.  Nu  môin  de  mars 
de  Tannée  suivante,  il  eut  le  com- 
mandement  de  rartaierie  de  l'ar» 
mëe  destinée,  sons  les  oidrea 
do  êie  de  Berri ,  à  arrêter  NbfNO- 
léen ,  dftn8  sa  marcbc  vers  Paris. 
IStt  1819.  il  fit  partie  dti  conseil 
de  guerre  chaîné  de  juj^er  le  çé- 
nëral  Groucby  ,  et  depuis  fut  fait 
snccewiivenient  in.«p<'rteur-{jéné- 
ral  d'artillerie  sur  les  eûtes  de 
rOeéan ,  directeor-généml  dos 
poudres ,  membre  da  conseil  d'é- 
fM ,  et  enfin  pair  de  France 
(mars  1819). 

RUVIGNY  (  Henri  ,  marquis 
DE  ) ,  était  agent  général  de  la 
Bol>leS8e  protestante  en  France  , 
lorsqu'à  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  il  passa  en  Angleterre ,  où 
il  se  fit  naturaliser ,  et  prit  le  titre 
deeenMe  deGaUowai,  qo*il  porta 
depuis.  A  près  la  mort  dn  maré» 
dwl  de  Scnomberg,  il  fut  fait  co- 
losiel  du  régiment  de  cayalerie  lé- 

Sbre  qni  n'avait  été  composé  que 
e  reliKionuaires  fram^ais  sous  le 
rè|^e  du  roi  Guillaume.  (  ;e  prince 
lui  dpiina  U  curomaBdement  des 


troupes  auglaises  eu  Piémont  , 
avec  le  caractère  d'ambassiidcur 
plénipotentiaire  auprès  du  duc  «le 
Savoie,  avant  qu  il  eût  frit  m. 
paix  particulière  en  1G96» .  La 
reine  Anne  le  fit  aussi  généralis- 
sime de  ses  troupes  en  roftugni  , 
pendant  la  guerre  de  la  sacceftsîon 
d'Espap,iie.  Il  perdit,  l'an  17t)7  , 
la  bataille  d'Almanxa  en  Kspa^ne. 
et ,  Tau  1700  ,  relie  de  la  Gudia- 
na  eu  Portugal.  Ces  mauvais  suc- 
cès le  lireat  rappeler  en  Angle- 
terre  V  et  l'on  le  priva  de  la  qualîtê 
vice-roi  d'Irlamk.  11  (ut  pour- 
tant étaîbK,  depuis  lord  justicier 
de  ce  royaume  avec  le  lord  Graa- 
ton,  et  mourut,  en  17^,  à  7.")  ans. 

RUYSCH  :  Frédéric),  né  k 
La  Haye  en  1658  ,  pratiqua  la  mé- 
decine avec  beaucoup  de  succès. 
C'est  à  lui  que  Ton  doit  l'art  de 
conserver  les  corps  par  le  moyen 
des  injections.  'Il  nimit- entier 
une  liqueur  colorée  jusque  dans, 
les  ramifications  des  artères  et 
des  veines  les  plus  petites.  H  pré- 
)>amit  les  plantes  avec  le  uiénie 
.<uc<  è.-*  que  /     radavres.  Lor&ç^vkc 
le  U'dT  piewAi  passa  eu  Hollande 
pour  la  première  fois  en  1698 ,  il 
rendit  visite  à  Kuysch ,  et  fut 
étonné  *  autant   qu'enchanté  eu 
voyant  le  cabinet  de  cet  illustre 
physicien.  A  son  deuxième  voya- 
ge ,  en  1717  ,  il  a  f  bot  a  le  cabinet, 
et  l'envoya  à  St.-Pi'ler.sbourj^.Dè^ 
l'an  1W5  ,  Ruvscb  avait  éle  pro- 
fesseur de  médecine  et  d'anato- 
Qiie  à  Amsterdam.  L'académie 
des  sciences  de  Paris  choisit 
Rnysch»  en  ITSTT,  pour  être  un 
de  ses  associés  étrangers.  Il  était 
aussi  de  la  société  royale  d'An{»le- 
terre.  ïl   mourut  le  février 
1751  ,  à{Té  de  près  de  93  ans,  et 
n'ayant  eu  dans  une  si  louçue 
carrière  qu'environ  un  mois  dîo- 
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firnutës.  Ontrc  rëdition  la 
'Description  du  jardin  des  plan- 
tes d'Amsterdam  ' ,  par  Commcr^ 
Ub  ,  im  et  1701 ,  â  Tol.  iu'i'ul.; 
#B  a  jde  Ud.  divers  ouvragej^  re« 
waaiijr  à  A— ItdMi ,  17«r ,  m 
4ma.  Àwf?.  Lerf  f  riadiiMK  ton  s 
I  DilHcitfaliv  «fllv«lani m  ta  «Offt 
Iyin|»A(«icts  et  Mfif;  |  OèMrMH 
ftonum  auaiomico  -  rhlrur^ieamm 
tenturia  y  Amsterdam,  1691  ,  in- 
4",  avec  ligures  :  |  Epistohi'  pru 
blfniaticœëexdecim;  |  Hetpontioud 
Mofredi  Bibdloi  libêUum  vMû 


AnMCefdaiii,1717,iiHi*;  \  The- 
saurv^  ainmaliamprimits:  |  Thê» 

sau/  i  tt«a(oiutfi  derem  ;  |  !du$cp\im 
a%iQtomicm,x  ;  \  Curir  posteriores, 
seu  Thésaurus  omnium  maxitnus: 
I  liespoiisio  de  glanduHs  ad  Cl. 
JMHHMve;  |  De  musculo  ïm  (undo 
«tiri  ««Pfrvoto, <f  a  twMut  -Mf»^ 

hac  détecta,  AmtltffdM»  ItSISt 

Plusieiui  nédeciii .  ont 
combattu  TeiisteBMdeoe  maacle« . 

— Henry  Ruysch,  son  fils,  se  distin- 
gua au»?i  dans  i'iiistoirr  natureJIe, 
dans  Tanatomic  et  dans  la  buUini- 
qae ,  et  a  donné  une  «ditiua  det» 
traités  de  Jean  Jonston ,  sur  kg 
poissons,  lè«  olfMNur,  etc.,  etc., 
avec  des  augmentations  soos  le  titre 
de  Theatrum  animaliwn  ,  1728  , 
vol.    in-fol.  11  moanit  en  1717. 

RUYTER  (  Michel  -  Adrien  ) 
né  à  Flessingue  ,  ville  de  Zélan- 
de, en  1707,  n'avait  que  11  ans 
lonqii'fl  conmicDçaà  tréquenlcr 
mer.  Il  s'  y  signala  dans  dhren 
iplois  qu'il  y  exerça  sMceasive" 


ment.  Après  avoir  été  matelot , 
contre-maitre  et  pilote  ,  il  devint 

capitaine  de  vaisseau.  II  repoussa 
le»  Irlandais  qui  voulaient  se 
rendre  maîtres  de  Dublin  et  en 
chasser  les  Anglais.  Huit  voyages 


dans  les  ludes  occidentales .  et 
deux  dans  le  Rrésil ,  lui  méritè- 
rent .  en  16-41  ,  la  place  de  eon- 
Ke- amiral,  t^e  l'ut  alors  qu'il  fur 
«DToyé  au  secovrs  dey  irartugnia' 
eimm  lea'Espagiiola.r.llTimi9A» 
iosqn'avmilM  4lea  enaranadm 
le  enmbat ,  e^'  doÉina  ém 
preuvés  deimnPOm'e,  ifue  le  toi 
do  I*orl«f»al  ne  pot  lui  refuser  les 
plus  grands  éloges,  li  acquit  en<r' 
corr.  plus  de  fçloire  devant  Sale , 
'«.lie  de  Barbarie.  Malgré  cinq 
vdisseauA  comtres  d'Algèr.  il 
nasm  Md  à  In  tndn  4i  celle  piMn»  * 
UaMam de  Selâ, i|M9e»l^ 
de  cette  beOe  actien  , 
Inreot  que  Huyter  entrât 
triomphe  dans  la  ville,  monté 
un  cî'eval  superbe,  et  suivi  des  ca- 
pitaines corsaires  qui  marchaient 
à  pied,  line  esc&dre  de  70  vais-» 
seaux  Xat  envoyée  y  Tan  1653  f 
conirelea  Aasiwa,  joua  le 
mamiement  de  FanM  Ti 
Rnyter  aacondn .  kabîlepnent  ce 
général  dans  troîi  covdieta  q^ui  fii- 
rent  livrés  aux  ennemis.  Il  alla 
ensuite    dans   la  Méditerranée 
vers  la  fin  de  1055,  et  y  prit 
quciiitilé  de  vaisseaux  turcs,  par- 
mi lesquels  ie  tloova  le  liMaenKi 
renégat  Amand  de  Diaa,  qn'ilit 
penare.  Envoyé ,  en  l<i^,  an  se- 
cours du  roi  (It;  Danennurck  ton* 
tre  les  Suédois,  il  soutint  son  an^ 
cienne  ploîre  et  en  arquit  une 
nouvelle.    Le   monarque  danois 
l'anoblit  lui  et  sa  famille ,  et  lui 
donna  une  pension.  Ku  ItHil  »  d 
fit  éeboiier  un  vaisseau  de  Tuait  , 
rompit  lea  Un  de  ipiainnte  «eata** 
ves  chrétiens  ,  y  fit  nn.trai(én?ee. 
lea  Tnpiiiens ,  et  mit  à  la  raltea. 
les  corsaires  d'Alger.  Les  places 
de  vice-amiral  et  de  lieutenants  ' 
amiral-ffénéral  furent  la  récom- 
pense de  ses  exploits,  il  mérita 
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cette  dernière  dif^itë  ,  la  plus    cat  à  La  Haye,  et  professenr  en 


haute  à  laqœlk  il  pùt  aspirer, 
pa£  une  victoire  sij^nalée  qu'il 
Miforta,  ÎGZà,  contre  les  liot- 
M  ift*  k  Rnaoe  et  de  ÏAm^ 
Ma  iNMMt»  rénkte 

Me  Krmée  navale  fàm  tofrtm 
qàt  eelle  de  la  république.  Après 
ocCie  jaormét,  il  ht  entrer  domt  le 
ïesel  11  flotte  marchande  des  In- 
dci,  dont  les  enuemis  s'étaient  flat- 
tés oe  s'emparer.  11  y  eut  trois  ba- 
ttes ogivales  i'auuce  soivaute, 
^am^hiêcme  hiBiiliiiiii  ^  les 

mirai  Eo^ttr  te  f»las  adairé  que 

S mais  dians  ces  trois  actions. 
'Estrécj  ,  vice-amiral  4cs  vais- 
seaux français  ^  écrivit  h  Colbert  : 
«  Je  voudrais  avoir  payé  de  ma 
vie  la  gloire  que  Uuyter  vient 
da(^uérir.  »  Hoyter  n'en  jouit 
puiaag-lemps  ;  9  tai  blessé  de- 
vmli  vato  é'AMiM  ea  SWt , 
àm  «â  méémT la'fl  IkM  mm 
ilMnfiis  ,  et  montai  dix  joqfs 
ajNiès ,  à  SyraeMy  lè  9È  wmrs  de 
lan  1676.  .Son  corps  fut  porté 
à  Amsterdam  dans  la  ^rrande  égli- 
se, où  les  états-généraux  lui  éle- 
vèrent un  monument  digne  de  la 
reconnaissance  publique  ;  mais  ce 
mà  È^mt  pas  égaleBMat  losable , 
ewtqpece  BWment  ocecpe le 
fond  an  chœur,  la  plaee  de  Taulel 
oè  les  cadioliqaes  offraient  à 
Dien  le  sacrifice  éternel.  <v  O  qui 
n'a  cependant  rien  d'étonnant, 
dit  un  voyageur ,  pour  f  eux  qui 
ont  vu  à  Schevelinge  une  tetc  de 
lialeiDe ,  et  à  Sardam  le  tableau 
d^UM  femme  qui  s'accouche  ,  oc- 
h  nêMe^tce,  poorirért*» 
or^dMii >  Mt  de  Sa«- 

JVSfiri  fffWPVifWif  fViiylP* 
^HCÊMiS  (  TModocé), 


histoire  à  Loyde ,  a  donné  :  | 
une  Editiou.  de  Tacite ,  Leyde , 
1687  ,  a  vol.  in-ia,  très-estimëc; 
I  ....y  de  Stâ^hanms  Byzantinos, 
4e84»ip4bl.  Ob  tmtiê  diu  m 
Hmn  M'  DiMttaliMi  Ds  jiiiwit 
JfilteMiNrff,  fkîiie de  notai, 
ckes  qui  ont  été  utiles  ihk  Uito»» 
riens  et  aux  (féé§mj^km,  H  IHi»- 
rot  en  1690. 

RYCQUIUS  f  Juste  )  ,  né  à 
Gand  en  1 587  ,  s'appliqua  avec 
succès  aux  belles-lettres  et  à  Pé- 
tode  deeealîqtaiKe.  Htoya^  en 
Itelîe,  ^!  e'Méle  à  Rmne  p«iH 
dant  iihttiews  années.  De  reee«r 
dans  son  pays  détînt  dwaoïM 
de  Gand.  Ées  onmp^  qu'il  y 
publia  lui  procurèrent  le  titre  de 
•  citoyen  romain  "  ,  et  l'y  firent 
rappeler  en  16^4^.  Le  pape  Ur- 
bain VIII  lui  donna  une  chaire 
d^éloqnence  à  Bologne ,  où  È 
mMMe  éti  imr.  Il  n  péMIé  n 
grand  hft^lwir)  ée'péësieîs  ^  sont 
tttàuàmL  Son  ouvrage  //  capifo- 
lk> rMMno  ,  Gand ,  161f,  in-^<', 
montre  qu'il  était  très-versé  dans 
les  antiquités  profanes.  Jacques 
Gronovius  en  a  donné  une  édition 
à  Leyde  en   1G96  ,  avec  des 


RTE  (  Fecdifleiid  de  Loms-* 
-m  /plût  oonnn  sons  le  nom  de 

archevêque  de  Besançon,  né  ea 
1 556 ,  servit  quelque  temps  dans 
les  l^ys-Bas.  Quittant  la  profes- 
sion des  armes  ,  il  entra  dans  l'é- 
tat ecclésiastique  ,  ^e  rendit  à 
Rome  et  reçut  de  Si\te-Quint 
l'archevêché  de  Besançon.  Le  dio» 
cèsehii  dartwigieiid  nombre  dPé- 
takiîsaeinenU  ^et.  Chargé  de 

KiTemer,  «Yec  le  pariementde 
le ,  le  comté  de  Bourgogne ,  il 
contribua  à  la  défonse  de  cette 
vUlCy  «asi^^  ea  1^  pr  le 
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linnoe  de  Condê ,  et  iHOQrnt  le  % 
août  d-«  la  même  année. ,  épuijé 
parles  fati'{{aei  qu'il  avai^^P'Oa^ 
yées  pendant  ce  siège. 
•1  JlYl£li  (.ApdréDu  ),  «pur  de 
Malcsaii ,  aé  à  M«rcigny ,  d^q»iK 
llàcoamii  M|UbQMeoi4fmira 
4^  la  cbambro  fia  roî ,  .et  «limp 
liiîr  du  Saint-Sépaicre ,  aéioiinia 
|^g<tcmp»à  CoiMtantinopie ,  ou 
le  roi  de  France  Tavait  envoyé.  U 
faX  coDsuI  de  la  nation  française 
en  Egypte ,  et  mourut  en  France 
vers  le  milieu  du  xvii'  siècle.  U 
possédait  pacÊtttemeiit  les  laDRuet 
'     Oià^  loi:  (  «ne 
tefi|Mlr»  Mi, 
y   I   une  IVoiiMHo»  fran- 
^tfbederAiooraii,  ËbceTÎr,  1649, 
in-19;  Amsterdam,  1770,  2  vol. 
m-\%\  quoique  négligée  et  d'un 
langage  qui  vieillit ,  elle  est  pré- 
férée par  les  vrais  connaisseurs  à 
i:eUet  de  Saie  et  de  Savari  (  F'oy. 
cnnoBis),  parce  tftle-da  Rfet 
Ue  dhcBohe  qu'à  tltoÉUwc  ^  eCiâoil 
pas  à  donner  de  liclles  idéfli.  dt 
ronginal.   Oft  loi  o  iànssenieÉl 
rcprodhé  d'ayoir  tvrdhftrf^é  le  f 
Méaa  de  la  croyance  on  des  rêve- 
ries mahométanes,  en  ajoutant  au 
Coran  les  idées   des  commea- 
tateim.  If.  FoMor ,  honmie  pio* 
IbndéneBC  nutrail  do  cette 
lière ,  en  osnvifeiit  :  a  Lu  mmi 
de  da  Hyer  •  dit  il ,  est  peirt^tM 
infidde  qotfltè  Tidioilic  ;  mais 
elle  est  assez  exacte  quant  à  la  doc- 
trine. »  Observation  sur  les  Ttircs, 
tome  1 ,        135  ;  |  une  F>rsiou 
française  du  Gulistan  ,  ou  l'em- 
pire des  roses ,  composé  par  Sadi, 
ffim  des  poète!  tares  et  per- 
«m, Paris.  1684,111-8».  Genliiift 
a  traduit  le  même  lim  €ii  Ma 
ions  le  titre  de  jRofartam  poHft- 
<riim.  Cette  dernière  traduction 
e»t  préféréo  à  celle  de  da  Hyer* 


•♦I. 


RYE 

ftYER  (  Pierre  iwr  ) ,  Wsloriei 
graphe  de  France  ,  né  à  Paris 
l'an  1G05  ,  reçu  à  l'acadé* 
demie  irancaise  ea  10^ ,  mort 
en  1658,  mt^ecr^teve  du  rà^ 
pois  <de  Çèm-  dœ  da  V«i< 

feux  dértbgee  «  MMOltij  et  ft 

^oalet  la  réparer  par  itft  esprit. 
Il  travailla  à  la  bâte  pour  frire 
subsister  sa  famiUe  du  iHX)dait  de 
ses  ouvrages.  On  rapporte  qee  lé 
libraire  Sommanville  lui  donnait 
un  écu  par  feuille  de  tes  tfadoc  • 
tioDs,  qili 


loi  étui plrfé4  teie»>  ellaMot 

des  petits  quarante  sdes.  C'est 
cb  qui  &it  qu'on  a  dalhii  cÉie  mal* 
tituded'ouvrageSf  mais  tousUé^^li* 
gés  ;  et  Toupeut  dire  de  loi  :  Mofif 
^(Xtni  qu€un  famœ  inserviebat,  U  a 
composé  dÎK^hOit  pièces  de  tlië&- 
tre.  CeUcs  qui  loi  ont  fiiii*le.pte 
tfkauiear—t  iii  twgédiM  dUH. 
cybaés;,  dë  Mil  et  de  MûêU. 
La  tragédie  ét  Meal»  penil 
emporter:  le  pria  sur  les  aotres» 
[  ÎNous  nè  parlerons  pas  de  ses 
comédies  ,  toutes  minliocres ,  ni 
de  ses  TradttctiONS  nomlH^nses 
du  grec  et  du  latin  :  la  liste  en  se* 
ralt  trop  Icmgoe.  ]  Le  style  de  de 
Ryer  est  essea  eeainiit  ;  il  teMI 
efêe  AMttilé  n  fesa  scee  prose  ^ 
■lais  la  aéeeidlé  de  ternir  aux 
dépenses  de  sa  msîsoa  ne  loi  lai^ 
sait  pas  le  temps  de  mettre  la 
dcrmère  main  à  ses  ouvrages, 
.Son  pcre  Isaac ,  mort  vers  1 631  , 
avait  &it  quelques  Foésies  pofto- 
ralês ,  peu  connues. 

RYMSR  (TiMMBMt),  Mfom 
anglaii  da  vnfi  ttèciey  i^W^ 

3ua  à  Tétode  du  droit  pablfe  ei 
e  l'histoire.  Noos  derons  à  son 
travail  le  commencement  d'une 
collection  caricoae  et  d'un  giaiid 


Dici 


• 


RYS 

fith.  f  fv  k  quantité  de  Tolumet 
et  la  b^tit«^  de  l'exécution.  Il  la 
mit  an  jour  par  1m  ordres  de  la 
reine  Anne ,  m  souveraine  ,  et 
p\\e  fut  continuée  par  Robert 
Sanderson.  Elle  contient  tout  les 

ftCtCt  pul^lîCi»  tMÊÊÊÊ  f  CttBfWi* 

ÛÊm^  etlfllMi  mMTitdeffoii 

aotret  •«•tentait;  mm  M  tltnt 
fMnti>  «mvenltofMt  ,  et  euju»» 

runuiuê  ^fneris  «etu  publirn  .  etc., 
Londres  ,  170^  et  année«  «uivan 
tes,  en  17  vol.  in-fol.  Sander«on 
l'auMnenu  de  trois  autres  vol.  en 

inL  G«*mi»  «I  «tie  rfwii 

LiNidnBiy  Al  ^râis^  'vol»-'  liiofiii*^ 
contre&it  aT«c  des  atigmenu- 
«ÎODtàU  Haye,  1739,  10  vol. 
în-fol.,  d'un  plus  petit  caractère 
que  l'édition  orif^inale.  On  en  a 
donné  un  abréf'ë  sous  le  titre  : 
d* Abrégé  hiitoriquedeviAgt  volumes 
ées  Aeim  éê'Mfdér^^i  vol.  ' 


SU  azA 

(  Voy.  AoiiftvA  Hèmi  CorneîÛe  ), 
nais  à  k  c^oytince  emtiÈêxiUi  ae 
rÉf^Hse  càtholîqnc  ,  qui  a  tou- 
jours pris  dans  le  sens  littéral  ce 
que  la  '  Genèse  *  nous  apprend 
de  la  prévarication   du  prennier 
bottmc  'f  comme  elle  s'en  expit- 
tfÊiB         tMte  s»  Dlèr^e  ,  "  et 
ptrtieaKèraMil  dans  U  metee  de 
la  Passm  i  MiUgm  %%mani  tgêmm» 
rii  iji  tiptê  cmeis  ctmtHUusii  ;  «f 
nnde    mnrs  oHebatur .  tNde  vite 
resurgerei  ;  et  qui  in  ligno  vénccftci^ 
in  ligno  quoque  vinceretw, 

HZ\C1NSK1  (  Gabriel  ).  his- 
torien polonais  du  xviii*  »iècle  ^ 


RTSSEN  (  Léontfd),  ihéolo. 
iioUandÀis  du  xvii*  siècle, 
se  servit  des  lumières  qu'il  nvait 
puisées  dans  l'étude  de  la  théolo- 
gie ,  pour  donner  divers  ï  ratios 
sur  les  matières  qui  la  concernent. 
Le  meilleur  que< l'on  connaisse  de 
hd  6il  conlro  tefaiî  de  Bénetfand  : 
De  iWdMo  orifiMii.  Ce  tcuté  ds 
RytseB  n'est  pet  commua  ;  il  est 
intitulé  :  Jitêtm  éêlettaHo  libeUi 
Beverlandi  de  peeeato  orhjinali , 
in-R",  i(>80.  C'est  une  bonne  ré- 
futation de  l'indécent  et  absurde 
paradoïc  que  Bévcrland  avait  ré- 
pété  d'après  Corneille  Agrippa, 
contraire  non  seulemeal,  conmo 
mom  l'eTOMi  obierré^  à  fofdre 
éleblî  povr  la  rencoductioB  et  la 
perpétaité  dt<  l.fiipèea  hnmtàim 


eomme  leur  Piioe ,  ëcaît 

d'une  noble  fiimîUc,  et  est  aatear 
d'une  Histoire  naUirtWt  de  la  Po* 
logne  ,  écrite  en  latin  et  estimée , 
Sandomir ,  1721  ,  in4°.  11  donna 
une  addition  à  son  ouvrage,  sous 
le  titre  d'^uctuartvm  historiœ  iio* 
lamlit  regnt  Potonkv,  Gedanie, 
1786 ,  bHT.  SoB  liiitofif«  m* 
fatme  de>  détuit  trèt-cwicnz.  O 
y  appelle  m  mtth  le  gremitr 

V  Europe  f  et  e//e  mérite  ce  JDOflt 
d'après  les  faits  «mvanls.  La  Po- 
logne fournit ,  en  1 59^ ,  du  blé 
à  trois  cents  navires  de  France 
et  d'Angleterre;  ea  1415,  elle 
aa  approTMknaa  les  états  d^AUe- 
VÊÊfm  :  eo  1491  ,  elle^  aoarrtt 
Gênas ,  Rome  et  la  Toscane  ;  en- 
fin «an  16fiG,  l'ambassndear  d'Es- 
prifjne  s'offrît  h  acheter  tout  l'ex- 
cédant des  grains  nécessaires  à 
la  Pologne,  Les  révolutions ,  les 
partis ,  les  guerres ,  l'invasion  des 
puissances  alliées,  et  surtout  la 
dénmdwaaMat  da  ee  ro^jaune 
ea  1799,  ont  beancanp  soi  à  sa 
fertniié  et  aa  progrès  de  ssn 
a^ricnlcnfa. 
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OLVEAGES  QUI  SE  TROUVENT  CHEZ  HOt'DAILLE  ^  LIBU^I 


ŒUVRES  COxMPLÈTES 


S.  FRANÇOIS  DE  SALE. 

CvtQCB  ET  PRi!«ce  PC  CEXtvi ,  ro^itkrrrv.  nr  l'onote  oc  la  vr«;rT  «  ti'A 
QUATBE  VOLUMES  UU.VND  IX-8" 
Sl/n   PAPIER  SUPEHFIS  SATINÉ, 
Avac  vm  KAomriQUE  romuAxr , 
Un  Fae-Simile  et  disert  Fragmenta  inédit*. 
PRIX  DU  VOLUME  :  7  EH  ANCS. 


DICTIONNAIRE  UNIVERSEL 

•  DE  ' 

PAR  PERROT  ET  ARAGON, 

Ouvrage  en^ement  nctif,  2  volumes  in -4»  rt  GO  Cartei  coiorit}^»; 
Prix  :  20  francs  broché,  23  relié; 
L'Oivrage  broché  sans  les  cUrteti  se  vend  14  trano 


A  NAPLES  ET  EN  SICIL 

PAR    RICHARD  DE  SAIIfT.IfOll, 

4  volumes  inS* 

Et  Album  de  558  Gravure*  in-f»,  d'après  les  Artiste»  let  plui  célèbres,  j 

Représentant  tout  ce  que  Tltallc  a  de  plus  remarquable 
Elo  Honurocnu,  en  Peinture,  en  Points  de  Vue,  Vases,  Médaille*,  etc. 

(Duoragr  biot»r  m  70  CiornUon»  à  2  fr.  25  la  Cinrai^pn. 

Une  Livraison  tous  les  dix  jours,  depub  le  13  novembre  1833 
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